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S  IRE  1 


Ce  Cours  â' Opérations  dé  Chirurgie  que  fofe  préfenter 
aujourd'hui  à  Votre  Majesté  ,  ejt  un  hommage  qui  lui  ejï 
du  5  puifque  c'ejl  en  exécution  de  fes  ordres  qu  elles  ont  été 
démontrées  dans  fon  Jardin  Royal .  Votre  Majesté  ? 
toujours  attentive  au  bien  de  fes  Sujets  ,  &  fur  ce  qui  peut 

contribuer  à  la  perfection  des  Sciences  &  des  Arts 9  n'a  pas 
feulement  ordonné ,  par  une  Déclaration  particulière  ,  que  les 
Anatomies  s  y  fijfent  publiquement  ;  Elle  a  voulu  encore  que 
les  Opérations  de  Chirurgie  y  fuffent  démontrées  à  portes 
ouvertes  G*  gratuitement ,  perfuadée  qu'il  ne  fuffifoit  pas  au 
Chirurgien  de  connaître  l'homme  pour  le  guérir  des  maux  dont 
il  ejl  fi  fouvent  attaqué  ,  &  quil  lui  étoit  impoffible  d'y 
parvenir  ,  s'il  n  étoit  pleinement  inftruit  de  toutes  les  Opérations 
qui  fe  pratiquent  fur  le  corps  humain .  Si  l'Anatomie  doit  fes 
plus  grandes  lumières  à  cet  établissement ,  la  Chirurgie  n'eft  pas 
moins  redevable  aux  bontés  de  Votre  Majesté,  qui  lui  a 
procuré  les  moyens  de  fe  perfectionner.  L'autorité  des  premiers 
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Anatomïjles  nous  tenant  enchaînés  ,  ne  nous  perrnettoit  pas  de 
publier  de  nouvelles  découvertes  ;  &  l' attachement  qu'on  avait 
pour  l'ancienne  manière  de  faire  les  Opérations  ,  nous  empê- 
choit  de  chercher  les  moyens  de  les  rendre  plus  heureufes  Ü 
moins  cruelles .  Mais  par  les  foins  paternels  de  VOTRE 
Majesté  ,  nous  fouîmes  revenus  de  cette  aveugle  prévention 
pour  les  Anciens.  Je  fus  choifi  ,  SIRE  ,  en  1662  ,  pour  dé¬ 
montrer  les  vérités  Anatomiques  &  les  Opérations  Chirurgicales . 
J'ai  tâché  de  m'en  acquitter  avec  toute  l'ardeur  &  l'exacîitude 
qui  font  dues  aux  ordres  de  Votre  Majesté.  Les  diverfes 
éditions  de  l' Anatomie  de  l’Homme,  telle  que  je  l'ai  démontrée 
au  Jardin  Royal  ,  font  voir  quelle  a  été  favorablement  reçue 
du  Public  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccès 
nen  foit  dû  au  nom  Augujle  de  Votre  Majesté  ,  j'efpere 
aujfi  que  puifquElle  rna  permis  de  mettre  ce  meme  nom  à  la 
tête  de  ce  Cours  d'Opérations  démontrées  dans  le  meme  lieu  ? 
il  ne  fera  pas'  moins  bien  reçu  de  tous  les  Chirurgiens  en 
général ,  vu  qu'ils  n'y  trouveront  plus  ces  fers  ardens  &  ces 
inftrumens  affreux  dont  les  Anciens  épouvantoient  leurs  ma¬ 
lades.  J'ofe  même  préjltmer  que  l'imprefjion  de  ce  Livre  devien¬ 
dra  également  utile  ù  aux  jeunes  Elèves  en  Chirurgie  7  &  à 
ceux  qui  la  pratiquent  Ji  dignement  dans  les  Armées  de 
Votre  Majesté.  Trop  heureux  que  mon  foible  talent  m'ait 
procuré  cette  occajion  de  marquer  encore  le  pele  ardent  Ù  le 
profond  refpecî  avec  lequel  je  Juis  , 

SIRE, 


De  Votre  Majesté  , 


Le  très -humble ,  très-obéifTant  &  très- 
fidele  Serviteur  &  Sujet,  Dionis. 
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TOus  les  Philofophes  conviennent  de  l’importance  de  la 
Phyfique,  qui  poumons  inftruire  de  l’Hiftoire  Naturelle 
ne  fe  contente  pas  de  monter  jufqu’aux  deux  ,  d’examiner  ce 
qui  fe  palîe  dans  les  airs  ,  de  defcendre  dans  le  fond  des  mers  , 

Ôt  de  fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  qui  péné¬ 
trant  dans  chaque  être  en  particulier  ,  nous  fait  connoître 
tout  ce  qui  compofe  &  fait  l’ornement  de  l’Univers. 

La  Phyftque  nepourroit  pas  développer  les  raiforts  qui  font 
agir  tous  les  corps  que  nous  voyons  fans  le  fecours  de  l’Ana¬ 
tomie  ;  c’eft  par  fon  moyen  que  difféquant  &  féparant  juf- 
qu’aux  moindres  particules  qui  compofent  un  tout ,  elle  dé¬ 
couvre  tous  les  fecrets  de  la  Nature  ;  ôt  un  Cours  de  Philo- 
fophie  feroit  imparfait  ,  s’il  étoit.  privé  des  lumières  que  lui 
donnent  les  Démonftrations  Anatomiques. 

Si  le  Philofophe  eft  indifpenfablement  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’Anatomie  pour  découvrir  l’intérieur  de  chaque  être  , 
que  ne  doit  pas  faire  le  Chirurgien  qui  a  pour  objet  le  corps 
humain  ,  l’ouvrage  le  plus  parfait  qui  foit  forti  des  mains  du 
Créateur  ? 

Le  premier  contente  fa  curiofité  en  augmentant  fes  con- 
noiffances  par  celles  que  l’Anatomie  lui  donne;  mais  l’autre 
ayant  à  travailler  fur  l’homme  ,  ne  doit  pas  ignorer  lin  feul 
des  relïbrts  qui  le  font  mouvoir,  s’il  veut  être  bon  Chirurgien. 

Il  faut  donc  que  la  connoiftance  du  fujet  précédé  celle 
des  Opérations  qu’il  doit  y  faire.  C’eft  par  cette  raifon  que 
chaque  hiver,  au  Jardin  Royal  ,  on  commence  par  l’Anato¬ 
mie  fur  le  premier  cadavre  qui  fe  préfente  ,  ôt  qu’enfuite  fur 
un  autre  on  fait  toutes  les  Opérations  de  Chirurgie  ;  ôt  c’eft 
cette  même  raifon  qui  m’a  engagé  de  donner  au  Public 
\ l’Anatomie  de  l’Homme  avant  ce  Cours  d’Opératicns  que  je 
lui  donne  aujourd’hui. 

Le  Roi ,  mieux  informé  qu’aucun  de  fon  Royaume  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  fes  Sujets  ,  ordonna 
par  une  Déclaration  particulière  ,  qu’il  Ht  vérifier  ôt  enregif- 
trer  en  fa  préfence  dans  le  mois  de  Mars  1673  ,  que  les  Dé^ 
monftrations  de  l’Anatomie  &  des  Opérations  de  Chirurgie 
fe  feroient  toutes  les  années  dans  fon  Jardin  Royal,  à  portes 
ouvertes  &  gratuitement ,  afin  de  faciliter  aux  Etüdians 
en  Chirurgie  les  moyens  de  fe  perfectionner  dans  un  Art 
qu’il  a  toujours  regardé  comme  un  des  plus  néceffaires  da &s 
àin  Etat.  a  3 
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J’appelle  la  Chirurgie  un  Art,  pour  me  renfermer  dans  fou 
t*  ymologie  ,  qui  efl  dérivée  de  deux  dirions  grecques  ,  de 
cir  ,  qui  fignifîs  main  ,  St  d’ergon,  ,  qui  veut  dire  Opération  ; 
de  maniéré  que  Chirurgien  &  Opérateur  manuel  font  deux 
mots  fyuonimes  ,  qui  font  communs  à  tous  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  de  la  main.  Quoique  le  Chirurgien  par  cette  éty¬ 
mologie  ,  femble  être  confondu  avec  tous  les  autres  Arti- 
fans  ,  c’efi:  d’elle  néanmoins  qu  il  tire  toute  fa  gloire  ,  puif- 
qu’eîle  le  diftingue  ôt  le  met  au  deffus  de  tous  les  autres. 
Les  Anciens ,  qui  ont  donné  la  dénomination  à  tous  les  Arts  , 
ont  nommé  Peintre  ;  celui  qui  fait  les  tableaux  ;  Sculpteur  , 
celui  qui  fait  les  figures  ,  Ôte.  mais  ils  ont  lailfé  par  excel¬ 
lence  le  nom  de  Chirurgien  à  celui  qui  ,  travaillant  fur  le 
corps  humain ,  avoit  pour  objet  îe  plus  noble  de  tous  les  êtres. 

Ce  feroit  pourtant  avec  quelque  juftice  qu’on  pourroit 
qualifier  la  Chirurgie  de  Sience  ,  contre  l’opinion  de  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  la  traitent  d’Art  Amplement  méchanique.  Il  efi: 
vrai  qu’elle  opéré  de  la  main  ;  mais  comme  elle  n’exécute 
que  ce  que  l’entendement  lui  diêie  ,  elle  ne  mérite  pas  moins 
le  nom  de  Science  que  les  Mathématiques  ,  qui  tracent  fur 
Je  papier,  avec  la  réglé  Ôt  le  compas,  les  figures  &  les  dé- 
nionftrations  que  l’efprit  imagine.  Ces  deux  Sciences  ont 
également  des  infirumens  qui  leur  font  propres  ;  St  comme 
l’ufage  de  ceux  la  n’appartient  qu’au  Mathématicien  ,  Fufage 
du  fcaîpeî  ôt  de  la  lancette  eft  propre  au  Chirurgien  ;  car  la 
féparation  de  la  théorie  d’avec  la  pratique  ,  efi;  egalement 
Jmpofîible  dans  l’une  Si  l'autre  de  ces  Sciences  ;  ôt  comme 
on  eflimeroît  ignorant  un  Mathématicien  qui  ne  pourroit 
pas  former  fes  figures  ni  faire  fies  démonflrations  ,  on  doit 
croire  celui-là  incapable  de  fo  ulagc  r  autrui ,  qui  auroit  be- 
Foin  du  fecours  d’une  main  étrangère  pour  guérir  des  maux 
qu’il  fie  vanteroit  d’avoir  découverts.  On  peut  non- feulement 
mettre  la  Chirurgie  au  rang  des  Sciences  ,  mais  encore  on 
doit  la  regarder  comme  îa  plus  noble  ,  la  plus  certaine  &  la 
plus  néceffaire  de  tontes  ;  puifque  ce  qui  fait  la  noblefie 
d’une  Science  ,  c’efi;  la  dignité  de  fon  objet. 

Le  Chirurgien  a  pour  objet  le  même  que  Dieu  a  eu  pour 
Celui  de  fa  tmite-piiiiTance  ,  fur  lequel  il  a  bien  voulu  tra¬ 
vailler  de  la  main  ;  car  pour  former  tous  les  autres ,  l’Ecri¬ 
ture  nous  apprend  qu’il  a  feulement  parlé  ,  ôt  ils  ont  été 
faits  ;  ët  lorique  cette  Science  commande  quelque  chofe  à 
pratiquer  par  la  fuite  des  conféquences  qu’elle  tire  de  fes 
principes ,  c’efi:  fur  ce  même  corps  quelle  opéré.  EU- il  rien 
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de  plus  glorieux  pour  le  Chirurgien  que  de  dire  9  que  Dieu 
après  avoir  fait  l’homme,  &  avoir  donné  la  forme  &la  figure 
à  toutes  les  parties  de  fon  corps  convenable  aux  avions  aux¬ 
quelles  elles  étoient  deftinées  ,  il  l’abandonne  entre  les  mains 
du  Chirurgien  pour  avoir  foin  de  fa  confervation  ,  &  le 
maintenir  dans  cette  conformation  de  toutes  les  parties  qu’il 
a  reçues  du  Créateur  ?  Dieu  l’a  pratiqué  étant  fur  la  terre  , 
exerçant  en  toutes  occasions  cette  Chirurgie  parfaite  en  toutes 
fes  parties  ,  qui  en  même  tems  qu’elle  connoît  le  mal  ,  y 
porie  la  main  &  le  remede  pour  la  guérir  ;  &  les  Apôtres  , 
fuccelleurs  de  fa  charité  aufîibien  que  de  fon  pouvoir  ,  ne 
dédaignoient  pas  d’appliquer  leurs  mains  fur  les  infirmités 
des  malades  ,  &  par  ces  fecours  charitables  ils  convertiffoient 
une  infinité  de  peuples  ,  qui  leur  voyant  faire  des  cures  ex¬ 
traordinaires  ,  fe  lailfoient  convaincre  des  vérités  qu’ils  en- 
feignoient.  Les  Rois  &  les  Princes  faifoient  autrefois  leur 
principale  occupation  de  panfer  les  malades  qui  implo- 
roient  leur  fecours  ,  ne  trouvant  pas  qu’il  fût  au  deffous  de 
leur  dignité  d’appliquer  leurs  mains  Royales  pour  guérir  âc 
foulager  le  même  fujet  que  Dieu  avoit  formé  de  fes  mains 
divines;  &  fans  chercher  des  exemples  dans  l’antiquité,  nous 
avons  vu  le  Roi  faire  préparer  en  fa  préfence  &  difiribuer 
charitablement  à  tous  ceux  qui  lui  en  demandoient ,  un  re¬ 
mede  qu’il  avoit  reçu  du  Prieur  de  Cabrieres.  Ainfi  de  tous 
les  tems  la  Chirurgie  a  été  regardée  comme  très- digne 
d’être  pratiquée  par  les  plus  Grands  de  la  terre. 

La  certitude  de  la  Chirurgie  eft  manifeftement  prouvée 
par  les  effets  merveilleux  qu’elle  produit.  En  abattant  les  ca- 
taraCtes  ,  elle  rend  la  vue  aux  malades  fur  l’heure  même.  En 

j 

vuidant  la  poitrine  par  le  moyen  de  l’empyeme  ,  elle  fait 
parler  les  muets  ;  &  faifant  les  réductions  des  luxations  de 
la  jambe  &  du  pied  ,  elle  fait  marcher  les  boiteux.  Enfin  , 
rien  n’efl  plus  fûr  que  ce  quelle  fait ,  en  ajoutant  au  corps 
ce  qui  lui  manque  ;  en  retranchant  ce  qu’il  a  de  fuperflu  ,  &. 
en  le  confervant  dans  cette  perfection  que  lui  a  donné  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  ;  &  quoique  toutes  ces  opérations  nous 
paroiffent  des  miracles,  parce  qu’elles  guériffent  l’homme  dans 
un  moment ,  ce  ne  font  néanmoins  que  les  effets  ordinaires 
de  la  Chirurgie,  dont  la  certitude  ne  peut  être  allez  admirée. 

Pour  fe  laiffer  convaincre  de  la  néceffité  abfolue  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  que  toutes  les  autres 
Sciences  tous  les  autres  Arts  ne  font  néceffaires  à  l’homme 
que  pour  vivre  commodément  ;  mais  que  la  Chirurgie  lui 
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néceflaire  pour  vivre  abfolument  ;  puifque  dès  le  moment 
de  fa  naiHance  il  implore  fon  fecours  pour  lui  faire  une  liga¬ 
ture  à  l’ombilic  ,  ou  pour  lui  couper  fous  la  langue  le  blet 
que  ibuvent  il  apporte  en  naiiîant  ?  fans  quoi  il  périroit 
auili-tôt  qu’il  a  vu  le  jour.  On  peut  ajouter  que  fans  cette 
fcience  la  terre  feroit  prefque  toute  dépeuplée  ,  parce  qu’il 
eft  p#u  de  perfonnes  à  qui  dans  le  cours  cle  fa  vie  on  n’ait 
pas  fait  quelque  opération  qui  Fait  empêché  de  mourir.  Si 
on  ne  panfe  pas  un  coup  d’épée  ou  de  moufquet  au  travers 
du  corps  ;  b  on  ne  trépane  pas  quand  on  a  le  crâne  fraéfuré  ; 
fi  on  ne  fait  pas  l’opération  du  bubonocele  dans  un  étran¬ 
glement  du  boyau  ,  on  meurt  infailliblement  ;  ôt  par  con¬ 
fisquent  il  faut  convenir  de  la  nécefiiîé  de  la  Chirurgie  ,  qui 
enleve  tous  les  jours  pîufiears  perfonnes  du  tombeau  ,  qui  y 
defcendroient  fans  elle.  Combien  dans  les  Années  a-t-elle 
guéri  de  bîefTés  ?  Combien  de  grands  Capitaines  (croient  pé¬ 
ris  par  des  plaies  épouvantables  ,  (I  elle  ne  les  avoit  pas  fe- 
courus  ?  C’eft  dans  les  Armées  ,  c’efi:  dans  les  Sieges  que  la 
Chirurgie  triomphe  ;  c’eft-là  que  tout  reconnoît  fon  empire 
&  fa  nécefiité  ;  c’eft-là  que  les  effets  &  non  les  paroles  font 
fon  éloge.  On  entend  les  uns  qui  faifant  le  récit  de  leurs 
bleffures  ?  publient  lui  être  redevable  de  la  vie.  On  voit  les 
autres  ,  qui  par  la  confiance  qu’ils  ont  dans  la  Chirurgie  , 
expo  fer  encore  leur  vie  avec  plus  de  gënérofité  pour  le  fer- 
vice  du  Prince  ?  perfuadés  avec  juflice  qu’ils  trouveront  chez 
elle  tous  les  fecours  qu'ils  en  attendent. 

Ce  font  les  opérations  qui.  en  produifant'  des  effets  fi  fur- 
prenans*  rendent  la  Chirurgie  fi  recommandable  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  celui  qui  s’engage  dans  cette  profefîion  ne  doit  rien 
négliger  pour  s’en  inftruire  &  s’y  perfectionner.  Paris  lui  en 
fournit  las  moyens  mieux  qu’aucune  Ville  de  l'Europe  ;  il 
s’y  fait  des  démonftrations  publiques  en  trois  endroits  diffé- 
jrens  ,  au  Jardin  Royal  9  à  l’Ecole  de  Médecine  &  à  Saint- 
Ci  ôme  ,  qui  toutes  étant  faites  par  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurés  de  Paris  ?  s’y  démontrent  avec  la  derniere  exaâitude. 

J’ai  fait  pendant  huit  années  celles  du  Jardin  Royal  ,  où 
Je  concours  des  Etudions  étoit  fi  grand  ,  que  la  plus  grande 
fialle  deflinée  à  ce  s  démonfirations  n’en  pouvoit  pas  tenir 
la  moitié  ;  c’efl  ce  qui  nous  obligea  de  faire  des  billets  ca¬ 
chetés  que  hous  diftribuions  aux  Garçons  Chirurgiens  qui 
fiervoient  le*  Maîtres  ,  qui  feuîs  y  pouvoient  entrer  y  Sc  cela 
pour  éviter  la  confufion  ,  par  Fexclufïon  de  ceux  qui  étoient 
en  boutique  chez  les  Barbiers ,  &  de  ceux  que  la  feule 
curiofité  pouvoit  y  attirer. 
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C’eft  ce  même  Cours  cTOpérations  que  j’ai  démontrées 
tant  de  fois  au  Jardin  Royal  ,  que  je  rends  pubfic  aujour¬ 
d’hui  ,  dans  l’efpérance  qu’il  ne  fera  pas  feulement  utile  à 
ceux  qui  par  l'éloignement  des  lieux  ,  ou  par  leur  lejour 
dans  les  Provinces  ,  n’ont  pas  pu  y  affiler  ;  ruais  encore  à 
ceux  de  Paris,  qui  ayant  quelques-unes  de  ces  opérations 
à  faire ,  en  le  filant  ,  y  trouveront  ce  qui  fera  échappé  de 
leur  mémoire. 

Si  ce  Cours  d’Opérations  eff  reçu  favorablement  des  Etu¬ 
dia  ns  ;  &  li  les  Connoilfeurs  le  jugent  digne  de  leur  approba¬ 
tion,  c’eft  à  la  Chirurgie  de  Sainî-Côme  que  tout  le  mérite  en 
eft  dû.  Je  n’ai  fait  que  répéter  les  inftruclions  que  j’ai  puifées 
dans  cette  Ecole  célébré,  en  me  faifant  palier  Maître.  Les 
quatre  Prévôts  qui  font  chargés  de  faire  faire  à  l’Afpirant 
toutes  les  opérations  fur  le  fujet  pendant  la  femaine  anato¬ 
mique ,  ne  lailfant  palier  aucune  circonllance  elfentielle  ,  s’il 
s’en  acquitte,  ils  lui  font  rendre  raifon  pourquoi  il  les  fait 
ainlî;  &  s’il  manque  en  quelque  chofe  ,  ils  le  redreffent  & 
lui  apprennent  ;  de  forte  que  celui  qui  a  fait  le  chef-d’œuvre 
à  Paris  ,  fe  peut  dire  ,  fans  conteUation  ,  Chirurgien  de  la 
bonne  roche. 

M.  Félix  le  pere  ,  dans  le  deffein  de  mettre  un  jour  fou 
fils  à  fa  place ,  voulut  qu’il  fût  Maître  :  il  lui  fit  faire  le  chef- 
d’œuvre  avec  toute  la  févérité  qu’il  demande.  M.  Maréchal  , 
qui  remplit  la  même  Charge  de  premier  Chirurgien  du  Roi,  a 
voulu  que  fou  fils  fuivît  cet  exemple;  il  en  a  fait  tous  les  aéles 
avec  la  même  exaéfitude  que  font  tous  les  autres.  Pour  moi 
qui  ai  deux  fils  qui  ont  voulu  embrafler  cette  profeilion  ,  dont 
un  a  été  Chirurgien  ordinaire  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bour¬ 
gogne  ,  ôt  l’autre,  Chirurgien  Major  de  l’Armée  du  Roi  en  Ef- 
pagne,  je  les  ai  mis  fur  les  bancs  aufii-tôt  qu’ils  fe  font  déter¬ 
minés  à  être  Chirurgiens.  Ils  ont  fait  les  25  actes  du  chef  d’œu¬ 
vre  avec  la  derniere  rigueur  ;<Sc  dans  cette  Compagnie  ,  ils  ont 
puifé  les  lumières  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Dieu  veuille 
que  les  aggrégations  ,  les  ailbciations,  les  légers  examens  qui 
y  ont  incorporé  plusieurs  qui  ne  fe  fentoient  pas  allez  forts 
pour  y  entrer  p?r  la  voie  dm  chef-d’œuvre  ,  11e  diminuent 
rien  de  fon  ancienne  fpîendeiir  ,  11e  la  fa  fie  n  t  point  relâcher 
de  la  régularité  dans  fes  actes  ,  en  prodiguant  la  cmalité  de 
M  aître  à  des  fujets  indignes  de  la  porter;  ik  qu’enfin  on  con¬ 
tinue  de  dire  comme  autrefois  ,  que  l’Ecole  de  Chirurgie  de 
Paris  eft  la  première  du  monde. 

Ces  Opérations  ayant  été  démontrées  dans  une  des  faites 
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du  Jardin  Royal, où  on  avoir  fait  un  efpece  d’Amphithéatre  en 
attendant  que  le  Roi  en  ait  fait  faire  un  autre  plus  fuperbe 
&  digne  de  Fi  grandeur  ,  comme  iîa  été  exécuté  par  la  fuite, 
j’ai  fait  graver  la  maifon  du  Jardin  Royal  que  j’ai  rnis  à  la  tête 
de  ce  livre  ,  Ôc  en  même  fems  le  dedans  de  l’amphithéatre 
de  Saint  Corne  que  vous  voyez  au  commencement  de  la  pre¬ 
mière  Démcnfi  ration  ,  dans  lequel  tous  les  Speélateurs  font 
alîemblés.  J’ai  pris  ce  modelle  comme  le  plus  magnifique  de 
ceux  qui  font  à  Paris  ,  &  tel  qu’il  doit  être  pour  faire  très- 
commodément  des  Démonftrations  publiques. 

J’ai  divifé  ce  Cours  d  ’Op  érations  comme  mon  Anatomie  en 
dix  journées.  La  première  traite  en  général  des  opérations  & 
des  futures  ;  la  fécondé ,  des  opérations  qui  fe  pratiquent  fur 
le  bas-ventre;  la  trcifieme,  de  celles  qui  fe  font  fur  la  vernie, 
la  verge  &.  la  matrice  ;  la  quatrième  ,  de  celles  que  deman¬ 
dent  les  aines  ,  le  fcrorum  &  l’anus  ;  la  cinquième,  de  celles 
de  la  poitrine  &  du  col  ;  la  fixieme  ,  de  celles  qui  fe  font  à 
la  tête  ëc  aux  yeux  ;  la  feptieme,  de  celles  qui  fe  rapportent 
à  toutes  les  parties  du  vifage  ,  la  huitième  ,  de  celles  qu’on 
fait  aux  extrémités  fupérieures  ;  la  neuvième  ,  de  celles  qui 
fe  font  fur  les  extrémités  inférieures  ;  enfin  la  dixième  ôc  la 
derniere  ,  de  celles  qu’on  peut  pratiquer  fur  toutes  les  parties 
du  corps»  J’ai  cru  cet  ordre  moins  embarrafl'ant  pour  les  Etu- 
dians  ,  que  fi  je  les  avoîs  mis  confufément  comme  nous  les 
voyons  dans  les  Auteurs. 

J’ai  mis  à  la  tête  de  chaque  opération  une  planche  qui  re¬ 
préfente  l’appareil  tel  que  le  Chirurgien  le  doit  préparer 
avant  que  de  faire  fon  opération  :  à  celles  qui  font  légères  , 
ôc  qui  ne  demandent  point  d  adpareiî,  je  n’y  en  ai  point  mis; 
Sc  à  celles  où  il  n’en  faut  pas  un  confidérabie  ,  j’en  ai  fait 
graver  plufieurs  fur  une  même  planche  ,  le  nombre  des  figu¬ 
res  eft  de  plus  de  foxante  ;  ce  qui  fait  voir  que  je  ne  les  ai 
pas  épargnées  ,  que  j’y  en  ai  mis  autant  que  j’ai  jugé  qu’il  en 
étoit  nécefïaire  pour  l’inflruéfion  &  pour  la  perfeéfion  de  cet 
Ouvrage» 

Il  y  a  des  lettres  alphabétiques  difperfées  dans  le  cours  de 
chaque  opération  ,  qui  ont  rapport  avec  celles  qui  font  gra¬ 
vées  dans  la  planche  ;  de  forte  que  celui  qui  voudra  sùnftruire 
de  la  manière  de  la  faire  ,  trouvera  marqué  par  A.  le  premier 
infiniment  dont  il  doit  fe  fervir  ,  &  continuant  par  ordre  ,  il 
finira  par  I  infiniment  ou  le  bandage  marqué  par  la  dernier* 
lettre  qui  fera  gravée  dans  la  planche. 

Ceux  qui  voudront  voir  un  plus  grand  nombre  d’inflru- 
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mens ,  je  les  renvoie  au  livre  qui  a  pour  titre;  Varfenal  de  Chi¬ 
rurgie  de  J cuit  et  ,  fameux  Chirurgien  d’Ultnes.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  en  latin  à  Francfort  ,  il  y  a  plus  de  foixante 
ans  ,  &  depuis  peu  il  a  été.  mis  en  françois  ,  &  imprimé  à 
Lyon.  Ce  livre  relTembie  allez  à  un  arfenai  où  Ton  voit  quan¬ 
tité  d’armes  antiques,  capables  feulement  de  contenter  la 
curiofité  ,  mais  qui  ne  font  d’aucun  ufage  à  préfent. 

J’ai  évité  autant  que  j’ai  pu  les  noms  rudes  &  barbares  que 
les  Grecs  ont  donné  aux  maladies  &  aux  operations  qu’elles 
requièrent  ;  j’ai  taché  de  parier  françois  &  d’en  difcourir  fous 
les  noms  les  plus  ulités  dans  notre  langue. 

Je  commence  néanmoins  par  expliquer  leur  étymologie  , 
afin  que  le  jeune  Chirurgien  fâche  d’où  fcnfrdérivés  des  mots 
fi  difficiles  à  retenir  ,  je  continue  par  la  définition,  les  diffé¬ 
rences  ,  les  caufes  &  les  figues  de  chaque  maladie.  Je  prefcris 
les  remedes  convenables  pour  en  obtenir  la  curation.  Et  fila 
maladie  ne  cede  point  à  ces  remedes  ,  &  qu’il  en  faille  venir 
à  l’opération  ,  je  marque  ce  qu’il  faut  faire  devant  ,  durant , 
&  après  l’opération  ,  &  comment  il  faut  fe  conduire  dans  le 
panfement  ;  de  forte  qu’il  ne  tient  pas  à  moi  fi  on  n’obtient 
pas  i a  fin  qu’on  fe  propofe  ,  qui  eft  la  parfaite  guérifon. 

je  fais  plufieurs  remarques  ,  de  je  rapporte  fouvent  des  faits 
hiftoriques ,  qui  doivent  encourager  le  Chirurgien  à  entre¬ 
prendre  les  opérations.  Depuis  plus  de  cinquante  ans  que  je 
pratique  la  Chirurgie  à  la  Ville  &  à  la  Cour  ,  j’ai  tant  trouvé 
d’occafions  de  l’exercer,  que  tout  ce  que  j’avance  efi  fondé 
fur  ma  propre  expérience;c’efi  pourquoi  on  peut  m’en  croire, 
&  d’autant  plus  que  je  ne  cite  rien  ou  très-peu  de  chofes  fur 
la  bonne  foi  d’autrui. 

Les  potraits  que  je  fais  de  plufieurs  gens  qui  ont  monté 
fur  la  feene  pour  jouer  des  rôles  diférens  dans  la  Médecine 
&  dans  la  Chirurgie,  font  tirés  au  naturel  ,  on  peut  y  ajouter 
toute  la  foi  pofiible  ,  puifque  j’en  ai  connu  les  originaux  , 
&  que  dans  les  hifioires  que  j’en  fais  je  parle  avec  ma  fin- 
cérité  ordinaire.  Je  ne  les  rapporte  que  dans  la  vue  de  rendre 
fervice  au  public  ,  afin  qu’il  évite  de  fe  livrer  entre  les  mains 
de  ces  fortes  de  gens  qui  promettent  infiniment  plus  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  ,  (k  de  ceux  qui  n’ayant  qu’un  remede  ,  le  don* 
nent  tête  baiffée  à  tous  ceux  qui  fe  préfentsnt.  S’il  y  a  quel¬ 
qu’un  qui  s’en  trouve  ofienfé  ,  ou  par  lui- même  ou  par  fes 
amis  ,  je  lui  déclare  que  mon  deiTein  n’efi  point  d’infulter 
perfonne  fur  fa  vie  ,  fes  mœurs  &  fa  probité  ,  que  je  réatta¬ 
que  que  ceux  qui  prennent  impunément  la  qualité  de  Me-- 
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decins  ou  de  Chirurgiens  parce  qu’ils  auront  quelque  légère 
teinture  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  fcieiices.  Je  ne  blâ¬ 
me  point  ceux  qui  charitablement  difiribuent  des  remedes 
aux  pauvres  qui  leur  en  demandent  ;  je  fais  qu’il  y  a  quantité 
de  perfonnes  qui  en  donnent  dans  l’intention  de  foulager  les 
malades  &  fans  aucun  intérêt  ,  &  je  fais  aulli  qu’on  peut  être 
fort  charitable  &  zélé  pour  le  prochain  ,  &  en  même  tems 
ignorant  Médecin  ,  &  dangereux  Chirurgien. 

Enfin  pou  remédier  aux  abus  ,  ou  plutôt  pour  éviter  les  in- 
conveniens  qui  arrivent  quelque  fois  dans  l’exercice  des  deux 
profefiions  fi  néceffaires  à  la  confervation  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  ,  il  fembîe  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  de  mieux  à  la  dif- 
cipline  qui  s’obferve  aujourd’hui  ,  que  les  anciens  réglemens 
des  écoles  de  Médecine  &  de  Chirurgie  de  paris.  En  ef¬ 
fet  ?  on  ne  voit  rien  qui  ne  foit  fagement  établi  pour  porter 
les  Elèves  à  la  perfeâion  de  leur  art  ,  par  rapport  à  la  faine 
doélrine  qu’on  y  apprend.  Les  nouvelles  inftitutions  qui  y  ont 
été  faites  ,  en  doivent  encore  beaucoup  augmenter  la  répu¬ 
tation  &  l’eftime  chez  les  étrangers.  M.  Fagon  ,  non  content 
des  foins  qu’il  prend  à  avancer  la  Botanique  ,  la  Chymie  &ia 
Chirurgie  ,  par  le  choix  qu’il  fait  ou  qu’il  approuve  des  Pro- 
fefieurs  les  plus  capables  dans  ces  trois  parties  de  la  médeci¬ 
ne  ,  &  par  les  fecours  qu’elles  reçoivent  de  fon  grand  crédit 
auprès  du  Prince  ,  a  pourvu  depuis  peu  d’années  le  Jardin 
Royal  d’un  Cabinet  des  plus  rares  de  l’Erope ,  en  tout  ce  qui 
regarde  les  chofes  naturelles  ,  afin  que  qans  le  tems  des 
exercices  de  ce  lieu  ,  les  Phyficiens  de  tout  le  Royaume  ,  & 
des  autres  Pays  les  plus  éloignés  y  puifient  venir  s’inftruire  de 
îa  nature  &  des  propriétés  de  tous  les  mixtes  qu’on  y  expofe 
à  leurs  yeux  ,  &  dont  on  leur  rapporte  l’hiftoire  la  plus  cer¬ 
taine  ,  pendant  que  d’un  autre  côté  quelques-uns  des  plus  ii- 
îuftres  de  notre  Compagnie  ont  fondé  des  leçons  publiques  , 
où  nos  jeûnes  maîtres  donnent  tour  à  tour  des  preuves  de 
leur  capacité  dans  les  démonltrations  &  les  explications  qu’on 
les  engage  de  faire  de  Fanatomie  ,  des  operations  ,  de  l’ufage 
méchanique  des  os  &  de  leurs  maladies  ,  en  même  tems 
que  M.  le  premier  Chirurgien  nous  anime  tous  par  le  zeîe 
qu’il  témoigne  tant  à  maintenir  nos  droits  ,  qu’à  placer  dans 
des  poftes  avantageux  qu’il  a  à  fa  nomination  ,  les  perfonnes 
en  qui  il  remarque  un  vrai  mérite,  &  par  les  exemples  fin- 
guliers  qu’il  nous  donne  fi  fréquemment  de  la  plus  ingénieufe 
&  de  la  plus  heureufe  pratique. 
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AVIS  DE  VA  U  T  E  U  R 

\ 

des  Remarques . 

IL  n’eft  pas  néceflaire  de  relever  ici  par  un  long  éloge  le  Cours  d’Qpe*- 
rations  de  Chirurgie  ,  donc  on  donne  une  nouvelle  édition.  Il  fuffit 
de  dire  que  c’eft  l'Ouvrage  d’un  des  plus  grands  Maîtres  de  l'Art ,  5e  un 
Ouvrage  digne  de  la  réputation  de  Ton  Auteur  \  que  c’eft  un  de  ces  Livres 
exceilens  auxquels  le  Public  a  toujours  rendu  jultice  ,  6c  dont  ie  mérite  a 
trouvé  autant  de  fufrrages  dans  les  pays  étrangers  que  dans  ie  lieu  de  leuff 
nai  (Tance. 

Je  me  contenterai  donc  d’expofer  en  peu  de  mots  ce  que  je  me  fuis  propofé 
en  compofant  les  Remarques  dont  j’ai  augmenté  la  troilîeme  ,  la  quatrième,  la 
cinquième  ,  la  fixieme  ,  la  fèpeieme  ôc  cette  huitième  édition. 

Mon  but  a  été,  iw.  d’éclaircir  certains  endroits  qiie  les  Etudians  Sau¬ 
raient  peut-être  pas  bien  entendu,  z«.  De  décrire  plus  au  long  quelques  opé¬ 
rations  dont  j’ai  cru  qu’un  détail  plus  exad  feroit  plaiiîr.  j».  Enfin  d’ajouter 
les  découvertes  qu’on  a  faites  dans  la  Chirurgie  depuis  que  l’Auteur  a  donné  fon 
Livre  au  Public. 

Si  je  m’étois  borné  à  expliquer  les  endroits  du  texte  où  il  fe  rencontre 
quelque  difficulté  >  le  nombre  de  mes  Remarques  auroit  été  fort  petit  5  cac 
l’Auteur  s’explique  prefque  toujours  avec  une  clarté  qui  ne  laififc  rien  à  déli¬ 
rer.  Mais  comme  fon  Livre  n’eft  autre  chofe  que  le  recueil  de  dix  Démonflra- 
rions  qu’il  a  faites  au  Jardin  du  Roi  ,  5c  qu’apparemment  les  bornes  du 
sems  l’ont  empêché  de  les  étendre  autant  qu’il  auroit  été  à  fouhaiter  ,  j’ai 
cru  rendre  letvtce  aux  jeunes  Chirurgiens  en  leur  expofant  avec  plus  d’éten¬ 
due  quelques  opérations  importantes,  C’eft  la  matière  de  plulieurs  de  mes 
Remarques  ,  longues  à  la  vérité  ,  mais  que  je  n’aurois  pu  abréger  fans  en 
retrancher  beaucoup  de  chofes  fort  utiles ,  ôc  que  les  Etudians  n’auroient 
trouvé  qu’avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  tems  dans  un  grand  nombre  d’Au- 
ïeurs  ,  dont  la  plupart  leur  font  inconnus.  Ainli  j’efpere  qu’on  ne  me  faura 
pas  mauvais  gré  de  leur  longueur, 

"  je  me  flatte  qu’on  recevra  encore  mieux  celles  où  je  rapporte  les  décou¬ 
vertes  qu’on  a  faites  depuis  la  mort  de  l’Auteur.  Les  Arts  fe  perfectionnent 
fous  les  jours,  5c  U  Chirurgie  eft  un  de  ceux  dont  les  progrès  font  actuelle¬ 
ment  plus  fenfibles.  Aucun  ficelé  n’a  plus  été  fécond  en  Praticiens  ftudieux  ôc 
habiles.  Depuis  Le  tems  que  M.  D-ionis  a  donné  fon  Ouvrage  au  Public  » 
on  a  trouvé  plulieurs  maniérés  d’operer  plus  Amples  ,  plus  sûres  &  moins 
cruelles  que  celles  qui  etoient  alors  en  ulage  ;  on  a  inventé  plulieurs  inftru- 
mens  ,  5c  l’on  a  fait  des  obfervations  qui  ont  défabufé  de  quelques  erreurs  qu’un 
refpeét  trop  aveugle  pour  les  Anciens,  5c  que  la  pratique  ordinaire  avoit  accré¬ 
ditées.  Auffi  ceux  qui  depuis  notre  Auteur  ont  traité  des  Opérations  ,  ont-ils  ré¬ 
pandu  de  nouvelles  lumières  fur  cette  matière. 

Cette  réflexion  auroit  pu  faire  regarder  le  Livre  de  M.  Dionis  comme  un 
Ouvrage  incomplet.  11  efl:  vrai  que  l’Auteur  donne  hotf4eulernent  la  ciefçrip- 
tion  des  Opérations  5c  des  inftrumens  ,  mais  encore  une  idée  des  maladies 
chirurgicales  ôc  le  détail  des  appareils  ôc  des  traitemens  qui  conviennent 
après  chaque  Opération  i  ce  qu’on  ne  trouve  pas  du  moins  avec  la  meme 
étendue  dans  aucun  autre  Traité  fur  cette  matière.  Mais  comme  depuis  1 
de  l’Auteur  on  a  fait  beaucoup  de  découvertes  ,  il  faudroit  9  en  reçu 
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noifïant  la  bonté  de  cet  Ouvrage  ,  convenir  qu’il  y  manqueront  bien  des  chofes 
importantes. 

Pour  remédier  à  ce  défaut,  qui,  fans  ternir  la  gloire  de  l’Auteur  ,  fait  hon¬ 
neur  à  l'application  ôc  a  la  iagacité  des  Praticiens  de  nos  jouis  ,  j'ai  tait  un 
nombre  coniiderabie  de  remarques  qui  renferment  les  nouvelles  découvertes,  &c 
qui  lérviront  par  conléquent  de  fupplernem. 

C'eft  avec  confiance  que  je  donne  au  Pubiic  cette  addition  ,  parce  que  je  ne 
l’ai  point  tuée  de  mon  propre  fonds  ,  mais  de  la  ledtuie  des  meilleurs  Auteurs  , 
des  leçons  ôc  de  la  conversation  des  plus  grands  Maîtres  de  nos  jours,  j’avoue 
que  c’eil  à  leurs  dépens  que  j’ai  enrichi  ce  livre  d’une  infinité  d’obfex valions  i 
utiles  &  curieufes  ;  Sc  que  c'eft  par  leurs  travaux  que  je  me  luis  trouve  en  état  t 
de  donner  une  édition  de  ce  Cours  d’Opérations  beaucoup  plus  complettes  que  . 
les  précédentes. 

Cette  huitième  édition  a  plufieurs  avantages  fur  les  autres,  j’y  ai  ajouté  plu-  : 
lïeurs  nouvelles  rema  ques  >  que  j’ai  jointes  aux  anciennes  ,  8c  j'ai  mis  les  unes  : 
&  les  autres  au  bas  des  pages  auxquelles  elles  ont  rapport  ;  au  lieu  que  dans 
les  autres  éditions  ,  elles  ne  fe  tcouvoiém  qu’à  la  fin  de  l'Ouvrage  j  ce  qui  étoic 
incommode.  Jai  fait  graver  quatre  planches  des  inftrumens  dont  je  par  le.  Comme  i 
la  première  des  planches  que  l'Auteur  a  donnée,  n’étoit  pas  afTez  diftinéte  ,  j’ai  ; 
cru  devoir  lui  en  fubftiiuer  une  au  les  «ftiumens  fuffent  gravés  avec  plus  de  :i 
foin  j  j’y  ai  ajouté  les  pincettes  à  anneaux  indiquées  dans  une  de  mes  remarques  j 
par  la  lettre  &. 
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COURS 

U  OPÉRATIONS 

D  E 

CHIRURGIE, 

DÉMONTRÉES 

AU  JARDIN  DU  ROI- 

. . ggÿgg 


Des  Opérations  en  général. 

PREMIERE  DÉMONSTRATION. 

O  U  S  voici  aflemblés  ,  Meilleurs ,  fui  vaut 

la 
du 

gie  3  pour  commencer  aujourd'hui  fur  le 
fujet  que  vous  voyez  un  Cours  d’opéra¬ 
tions  que  j'efpere  que  nous  achèverons  dans  les  dix 
journées  qu'on  emploie  d'ordinaire  à  cet  exercice. 

Les  démonftrations  que  nous  avons  à  vous  faire 
font  abfolument  néceflaires  à  ceux  qui  fe  deftinent 
la  Chirurgie,  &  qui  veulent  mériter  le  nom  de  Chirur¬ 
gien  ;  nom  autrefois  fi  eftimé,  que  les  plus  grands  Pria- 

A 


coutume  li  fagement  établie  à  la  gloire 
Prince  &  à  l'avancement  de  la  Chirur- 


%  Des  Operations  de  Chirurgie , 

ce  s  même  ne  dédaignoient  pas  de  le  porter  ,  en  fe  fai» 
Tant  appeller  du  nom  de  la  partie  de  Chirurgie  dans 
laquelle  ils  excellaient  ,  comme  on  peut  juger  par 
l’étymologie  de  ces  noms  d'Hercule  ,  d'Efculape  ,  de 
Machaon  ,  &c.  fi  vantés  pour  leurs  belles  cures. 

En  effet ,  cette  Profeffion  s’occupant  toute  à  la  con- 
fervation  &  au  rétabiiflementde  la  fanté  de  l’homme, 
lé  chef-d’œuvre  le  plus  accompli  de  l’Univers  ^  ne 
doit-on  pas  convenir  quelle  eft  autant  au-deftus  des¬ 
autres  emplois  ,  que  fon  objet  eft  préférable  au  relie 
des  êtres  ,  &  la  fin  aux  plus  grands  deffeins  qu'on  fe 
puiffe  propoler  ?  Pour  peu  aufifi  que  Pon  réfléchiffe 
fur  les  puilîans  fecouts  qu'on  tire  tous  les  jours  de  ce 
grand  Art  ,qui  n'agit  que  fur  des  principes  sûrs&r  ma- 
nifeftes ,  on  fera  bientôt  convaincu  que  rien  n'eft  plus 
utile  dans  un  Etat  que  de  bons  Chirurgiens. 

■portrait  Par  de  bons  Chirurgiens  je  n'entends  pas  parler  de 
Ch?rur-°n  ceux  qui  prétendent  à  cette  qualité  ,  parce  qu'on  leur 
8ien*  aura  appris  à  faire  une  emplâtre  &  une  faignée  ,  ni  de 
ceux  qui,connoiffant  leur  foibteffe; n'ont  ofés'oppofer 
à  fubir  la  rigueur  du  chef-d'œuvre;  mais  j'entends  par¬ 
ler  de  ceux  qui ,  après  une  louable  éducation  ,  ont  été 
inftruits  des  préceptes  delà  Chirurgie  par  de  bons 
Maîtres  ,  qui  ont  enfuite  pratiqué  dans  les  Hôpitaux 
des  Villes  Sc  dans  les  Armées  félon  les  lumières  &  la 
faine  méthode  qu’ils  ont  puifées  dans  l'Ecole  de  Saint 
Corne  y  qui  eft  affurémenr  le  lieu  ou  fe  forment  les 
plus  habiles  Chirurgiens  de  l’Europe.  Je  parle  enfin  de 
ceux  qui  ont  pour  principal  but  de  leurs  travaux  la 
gloire  de  guérir  ou  de  foulager  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  3  généralement  toutes  les  perfonnes  qui  ont  be- 
foin  de  leur  alïiftance  ;  qui,  n’étant  point  avides  du 
gain  ,  courent  également  chez  les  pauvres  comme 
chez  les  riches. 

Défini-  La  Chirurgie  a  été  définie  diverfement  par  différens 
îi°chi-  Auteurs  ;  les  uns  l'ont  honorée  du  titre  de  fcience  ? 
IurSie*  les  autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  un  art  fimple- 
ment  méchanique  ,  Sc  d'autres  ont  foutenu  qu'elle 
étoit  fcience  &  art  tout  enfemble  ,  &  que  ces  deux 
chofes  n'en  poüvoient  être  léparées  fans  la  rendre  im¬ 
parfaite  ;  pour  moi  qui  fuis  du  nombre  de  ces  der- 
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niers  ,  je  dis  que  la  Chirurgie  dans  toute  Ton  étendue 
eft  une  habitude  de  l’entendement  formée  par  l’étude 
8c  par  les  réflexions  lur  l’expérience  ,  pour  connoître 
les  maladies  du  corps  humain  ,  8c  en  même  terns  une 
dextérité  acquife  par  un  ufage  fréquent  &i  bien  ordon¬ 
né  ,  pour  appliquer  avec  les  mains  ,  aidées  des  inftru- 
mens  ,  les  remedes  aux  maladies  qui  en  ont  befoin. 

Tous  les  anciens  ont  auili  divifé  la  Chirurgie  en 

*  r  t  a  T',  •  rte  la  Ch 

deux  parties  ;  lavoir  ,  en  1  heorique  oc  en  Pratique  :  rurgie. 
ils  difent  que  la  première  eft  une  fcience  qui  enfeigne 
la  maniéré  d’opérer  pour  la  guérifon  des  maladies  ,  8c 
ils  veulent  que  la  fécondé  foit  un  art  qui  guérir  effec¬ 
tivement  par  l’opération  de  la  main  adroitement  diri¬ 
gée.  Il  y  a  des  Médecins  qui  ont  fuivi  la  même  divi- 
fion  qu’ils  ont  exprimée  en  des  termes  différens  ,  par¬ 
tageant  toute  la  Chirurgie  en  Chirurgie  médicale  8c 
raifonnée  ,  8c  en  Chirurgie  manuelle  &  opérative» 

C’eft  en  conféquence  de  cette  diftindtion  qu’ils  établira¬ 
ient  deux  fortes  de  Chirurgie  ,  qui  peuvent  être  pof- 
fédées  féparément  par  différentes  perfonnes ,  préten¬ 
dant  que  la  première  eft  le  partage  des  Médecins  ,  8c 
que  la  fécondé  appartient  aux  Chirurgiens. 

Mais  il  faut  demeurer  d’accord  qu’un  Chirurgien 
qui  n’auroit  que  cette  Chirurgie  pratique  ,  manuelle 
8c  opérative  pour  fon  partage  ,  feroit  un  Chirurgien 
qui  coureroit  fouvent_rifque  de  tuer  ou  d’eftropier  fes 
malades  ,  quand  il  n’auroit  pas  de  Médecin  pour  le 
conduire  ;  8c  même,  en  la  préfence  du  Médecin  ,  ne 
feroit-ilpas  encore  en  danger  de  faire  des  fautes,  fl  fa 
tête  n’étoit  la  conductrice  de  fa  main  ?  En  effet ,  pour 
marcher  sûrement,  il  faut  avoir  des  yeux  clair-voyans 
8c  des  jambes  fouples  8c  agiles;  l’un  fans  l’autre  eft  in- 
fuffifant.  Un  aveugle,  par  exemple,  qui  aura  de 
bonnes  jambes  8c  qui  fera  mené  par  un  ConduCteur 
éclairé  8c  fidele  ,  ne  laifîeroit  pas  de  trembler  en  mar¬ 
chant  ,  parce  que  la  lumière  fera  féparée  de  la  puif- 
fance  qui  le  fait  marcher  ;  de  même  ,  quelqu’expé- 
rience  qu’un  Chirurgien  puiffe  avoir  ,  s’il  n’a  pas  la 
'connoiffance  qui  le  doit  régler  dans  fon  ouvrage  ,  il 
travaillera  en  aveugle;  8c  s’il  11’eft  pas  bon  Théori¬ 
cien  ,  Ü  ne  fera  jamais  bon  Praticien  habile. 

A  x 
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ta  Théo-  Il  faut  donc  que  le  Chirurgien  pofléde  l'une  &  l’as* 

réparable’  tre  de  ces  deux  parties  de  la  (  hirurgie.  La  première 
tiqiae.Pra“  S  acquiert  par  la  connoiilance  des  maladies  qui  arri¬ 
vent  à  l’homme  ,  &  la  fécondé  par  l’habitude  que 
l’on  contraste  à  bien  exécuter  toutes  les  opérations 
qu’elles  peuvent  demander  pour  être  guéries.  Celle-là 
a  été  renfermée  par  le  fameux  Guidon  dans  fix  Traités, 
dont  le  premier  parle  des  tumeurs  ,  le  fécond  des 
plaies  ,  le  troifieme  des  ulcérés  ,  le  quatrième  des 
fractures  ,  le  cinquième  des  luxations  ,  &  le  fixieme 
des  maladies  qui  ne  font  point  comprifes  dans  les  cinq 
Traités  précédais  ,  comme  la  teigne  5  la  goutte  ,  la- 
vérole  ,  la  pelle,  &  beaucoup  d’autres  5  dont  l’intelli¬ 
gence  ,  aulîi-bien  que  celles  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter  ,  fait  ce  qu’on  appelle  la  Théorie  Chirurgicale  , 
fur  laquelle  doit  être  fondée  la  fécondé  partie  ,  qu’on 
nomme  la  Pratique. 

Je  fuppofe  donc  que  tous  ceux  qui  font  ici  préfens, 
ont  déjà  ces  premières  connoilTances  de  la  Chirurgie  ; 
&  je  me  borne  dans  ce  Cours  à  ne  vous  entretenir  que 
de  ce  que  chacun  entend  par  les  Opérations  Chirur¬ 
gicales  que  je  prétends  vous  démontrer  toutes  ,  qui 
rempliront  abondamment  tout  le  tems  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  donner  à  ces  Leçons  publiques. 
bonfchi-  Tout  le  monde  fait  l'obligation  indifpenfable  dans 
if r faut ’  laqueHe  Chirurgien  d’être  informé  de  l'Anato- 

être  Ana-  mie  avant  que  d’entreprendre  de  connoître  les  maux 
*omi  '  auxquels  nous  fommes  alTujettis ,  &  de  fe  hafarder  de 
faire  aucune  opération.  La  connoilfance  de  la  ftruc- 
ture  de  nos  corps  eft  la  baie  &  le  plus  ferme  appui  de 
la  Chirurgie  :  auffi  lui  a-t-on  donné  le  premier  rang 
entre  toutes  les  fciences  qui  forment  un  habile  Chirur¬ 
gien.  C’eft  pourquoi  nous  commençons  toutes  les  an¬ 
nées  nos  inftruétions  par  les  Démonftrations  Anato¬ 
miques  ,  afin  de  difpofer  nos  Auditeurs  à  allifter  avec 
fruit  aux  Opérations  de  Chirurgie  qu’on  démontre 
dans  la  fuite. 

On  doit  entendre  par  Opérations  de  Chirurgie  , 
une  prudente  &  méthodique  application  de  la  main 
fur  le  corps  de  l’homme  pour  lui  conferver  ou  lui 
rendre  la  fanté. 


Première  Démonflsrntion.  t 

Toutes  les  Opérations  de  la  Chirurgie  fe  réduifent  Quatre 
fous  quatre  efpeces  ,  dont  la  première  rejoint  ce  qui  placions 
a  été  féparé  ,  6c  Te  nomme  Syntbefe  ;  la  fécondé  divife 
les  parties  dont  l’union  eft  contraire  à  la  fanté  ,  6c 
celle-là  s’appelle  Die'reje  ;  la  troifieme  qu’on  a  com¬ 
prime  par  le  mot  à3  Ex  e'refe ,  ôte  ce  qui  eft  étranger  ;  6c 
la  quatrième  qu’on  appelle  Proîheje ,  ajoute  ce  qui  y 
manque. 

La  Synthefe  eft  une  opération  qui  réunit  6c  remet  ce  que 
avec  adrefte  les  parties  de  notre  corps  divifées  ou  dé-  lymhSet 
placées  contre  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Elle  eft 
de  deux  fortes  ,  ou  commune  ou  particulière  ;  la  pre¬ 
mière  fert  à  toutes  les  opérations  ;  c’eft  à  celle-là  qu’on 
rapporte  l’application  des  attelles,  des  compreftes  , 
des  bandages  ,  la  bonne  Etuation  de  la  partie  malade  , 

Sc  généralement  tous  les  inftrumens  6c  toutes  les  ma¬ 
niérés  qui  peuvent  contribuera  rétablir  ou  à  raffermir 
les  Parties  chacune  en  fon  lieu.  La  fécondé  s’exerce 
tant  fur  les  parties  molles  ,  que  fur  les  parties  dures  ; 
celle  des  parties  molles  fe  fait  en  deux  maniérés  :  fa- 
voir  ,  fans  divifion  ,  &  alors  cela  s’appelle  V axis  > 
c’eft-à  dire  ,  arrangement  ;  ou  bien  avec  divifion  ,  6c 
on  la  nomme  Rapbe  ou  Suture.  Celle  des  parties  dures 
a  auffi  deux  efpeces  ,  puifqu’elle  s’applique  à  raftem- 
bler  les  os  rompus  ,  6c  à  remplacer  les  os  luxés  ou  dil- 
îoqués  (a>.  Cette  opération  a  la  prééminence  fur  les  au¬ 
tres  ,  parce  qu’outre  qu’elle  eft  la  plus  néceftaire  ,  elle 
ufe  encore  des  moyens  les  plus  fimples  pour  reftituer 
au  corps  humain  cette  intégrité  des  parties  qu’il  a 
xeçue  de  l’Auteur  de  la  nature. 

La  Diérefe  eft  une  opération  qui  divife  &  fépare  les  néfinî- 
parties  dont  l'union  6c  la  continuité  eft  un  obftacle  à  ^érefe!* 


(a)  Quelques-uns  aiment  mieux  divifer  la  Synthefe  en  Synthefe 
de  continuité  &  en  Synthefe  de  contiguïté.  La  Synthefe  de  conti¬ 
nuité  a  pour  objet  les  divifions  contre  nature  ,  qui  font  de  deux 
efpeces  -,  favoir  ,  les  plaies  &  les  fradtures.  La  fituation  de  la 
partie  malade  ,  le  bandage  ,  l’agglutination  &  la  future  font  les 
moyens  que  la  Chirurgie  emploie  quelquefois  léparément  &  quelque¬ 
fois  enfemble.  La  Synthefe  de  contiguité  a  pour  objet  le  déplace¬ 
ment  des  parties  ,  comme  les  hernies  ,  les  luxatioKs  ,  la  chute  de 
la  matrice  ,  celle  du  vagin  &  de  l’anus.  La  première  réunit  ce  qui  a 
été  divifé  ;  la  fécondé  remet  dans  la  iituation  naturelle  ce  qui  a  été 
déplacé. 
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la  guerifon  }  ou  qui  font  jointes  &  collées  enfembîe 
contre  l’ordre  naturel.  Cette  opération  fe  pratique  en 
quatre  maniérés  :  favoir  ,  en  entamant  ,  en  piquant  ? 
en  arrachant  &  en  brûlant  ;  ce  s  quatre  efpeces  de  di- 
vilions  conviennent  également  aux  parties  molles  &C 
aux  parties  dures  ,  &  cela  s'exécute  en  tant  de  diffé¬ 
rentes  circonftances  ,  que  la  fubdivifion  que  je  vous 
en  ferois  ,  vous  feroit  plus  ennuyeufe  qu’unie  ,  puis¬ 
que  j’efpere  vous  les  faire  voir  toutes  dans  le  cours  de 
ces  opérations  (a). 

Ce  qae  L'Exérefe  eft  une  opération  qui  retranche  &  ti^e 
f’Exétefe!  h°rs  du  corPs  les  chofes  qui  lui  font  fu perdues  ou  nui- 
fibles  &  étrangères.  Cette  opération  le  fait  en  deux 
maniérés  ,  ou  par  extraction  ,  comme  lorfque  l’on 
eft  obligé  de  tirer  des  chofes  engendrées  naturellement 
dans  le  corps  ^  &c  qui  pourtant  lui  font  devenues 
étrangères  ,  comme  un  enfant  mort  ;  ou  de  l'urine  re¬ 
tenue  5  ou  par  détraélion  ,  quand  on  ôte  du  corps  les 
chofes  contre  nature  qui  ont  été  introduites  du  de¬ 
hors  ;  on  en  vient  à  bout ,  loit  en  faifant  plaie  3  foit 
ians  faire  plaie  ,  comme  lorfque  les  matières  fe  font 
fourrées  dans  des  cavités  qui  ont  des  iflu.es  allez  lar¬ 
ges  5  telles  que  celles  du  nez  ,  des  oreilles  ,  &c.  Enfin 
pour  bien  exercer  ce  que  l'Exérefe  demande  ,  il  faut 
examiner  *  i  °.  Quelle  eft  la  partie  dont  on  veut  tirer 
quelque  chofe.  iQ.  Quels  font  les  corps  étrangers  que 
l'on  veut  faire  forrir.  Et  30.  quels  font  les  inftrumens 
qu'on  y  peut  employer. 

Défini-  La  Prothefe  eft  le  quatrième  genre  d’opération  de 
Prothef*  Chirurgie  par  lequel  on  ajoute  au  corps  quelque  inf- 
crument  qui  fupplée  à  des  parties  qui  lui  manquent  ; 
ces  défauts  viennent  ou  naturellement,  comme  quand 
quelque  partie  manque  à  un  enfant  dès  fa  première 
formation;  ou  par  accident  3  comme  quand  011  a 

( a )  On  peut  divifer  la  Diérefe  en  commune  &  en  particulière.  La 
Diérefe  commune  renferme  toutes  les  opérations  où  l’on  11e  divife 
îes  parties  que  pour  parvenir  à  quelque  fin.  Telle  eft  l’incifion  que 
l’on  fait  pour  tirer  les  pierres  hors  de  la  veftie  ;  telle  eft  aufîi  celle 
que  l’on  fait  à  la  poitrine  pour  évacuer  les  fluides  épanches  lur  le 
diaphragme  ,  &c.  La  Diérefe  particulière  a  pour  but  la  féparation 
des  parties  dont  l’union  eft  contre  nature.  Elle  remédie  ,  par  exem¬ 
ple,  à  l’imperforation  de  l’anus  ,  à  celle  du  vagin  dans  les  fem¬ 
mes  ,  &  du  gland  dans  les  hommes ,  &c» 
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perdu  à  l'armée  un  œil  ,  un  bras  ou  une  jambe  ;  dans 
ce  cas-là  l'on  a  recours  à  quelque  organe  qui  répare  la 
partie  dont  on  eft  maiheureufement  privé.  On  tire 
quatre  utilités  différentes  de  la  Prothefe.  La  première  Utilité 
regarde  la  néceflité  de  quelque  a&ion ,  comme  d'a- ^îere^0" 
jouter  une  jambe  de  bois  pour  marcher  ;  la  fécondé  eft 
pour  rendre  à  quelque  partie  fon  ufage  ,  ou  pour  en 
faciliter  l'aéfion  ,  comme  quand  on  applique  à  la 
voûte  de  l'intérieur  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont  le 
palais  rongé  ou  percé  ,  une  petite  platine  d'argent  ou 
de  plomb  ,  fans  quoi  ils  ne  pourroient  parler  que  du 
nezj  &  n’avaleroient  qu'avec  peine  ;  la  troifieme  pour 
l'ornement ,  comme  quand  on  enchaffe  dans  l'orbite 
un  œil  de  verre  peint  &  figuré  de  même  que  le  naturel; 
de  la  quatrième  pour  redreffer  la  mauvaife  conforma¬ 
tion  de  quelque  partie  ;  c’eft  dans  ce  detTein  qu'on  fait 
porter  un  corfet  de  fer  à  de  jeunes  enfans  dont  l'épine 
ôt  les  côtés  fe  déjettent  &c  prennent  une  courbure 
vicieufe. 

Sous  ces  quatre  efpeces  d'opérations  fontcomprifes  Quel  or- 

h  \  r  ‘  *  *  i,  dre  il  faut 

toutes  cédés  que  j  ai  a  vous  raire  voir  ;  mais  i  on  ne  reni-  pour 
convient  pas  fur  l'ordre  que  l'on  doit  tenir  pour  les  freïTeTo- 
démontrer  ;  les  uns  ,  dont  Thevenin  eft  du  nombre  3  pérauom' 
veulent  que  l'on  commence  par  celles  qui  appartien¬ 
nent  à  la  Synthefe ,  que  l’on  continue  par  celles  qui 
regardent  la  Diérefe  ,  enfuite  que  l'on  vienne  à  celles 
qui  dépendent  de  l'Exérefe  ,  &  que  l'on  fini  (Te  par 
celles  que  la  Prothefe  ordonne  de  faire  ;  les  autres  , 
parmi  lefquels  eft  Fabricius  d'Aquapendente  >  font 
précéder  à  toutes  les  autres  opérations  celles  qui  fe 
pratiquent  fur  la  tête  ;  ils  paffent  après  à  celles  de  la 
poitrine  ,  &  defeendent  à  celles  du  ventre  pour  finir 
par  celles  des  extrémités  ;  &  d’autres  enfin  prétendent 
que  y  pour  garder  le  Lu  jet  aifez  de  tems  ,  il  faut  fui'vre 
l’ordre  Anatomique  le  plus  ufité  Ôc  pour  cet  effet 
commencer  par  le  bas- ventre,  afin  de  le  vuider  incon¬ 
tinent  après  que  l’on  aura  achevé  les  opérations  qui  fe 
font  à  cette  région  ,  d’où  l’on  montera  à  la  poitrine  , 
de  de-là  à  la  tête  ,  réfervant  les  extrémités  pour  les 
dernieres.  Ce  fera  aufli  cet  ordre  que  nous  tiendrons 
comme  étant  de  le  plus  commode  pour  la  confervation 
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de  notre  fujet ,  ôt  le  plus  fuivi  dans  les  Démonflra- 

rions  publiques. 

De  toutes  ces  opérations  il  y  en  a  de  douces  $c  qui 
font  quelquefois  fort  aifées  à  faire  ,  comme  la  fai- 
gnée  ;  d’autres  qui  ont  beaucoup  de  difficultés  &  de 
danger  ,  comme  l’opération  du  bubonocele  ;  &  d’au¬ 
tres  qui  ne  le  peuvent  faire  qu’avec  de  très-grandes 
douleurs ,  &  qui  font  horreur  aux  Spectateurs,  comme 
l’amputation  d’un  bras  ou  d’une  jambe. 

Que  les  o-  De  plus ,  il  y  a  des  opérations  dont  les  unes  font  ab- 
font  né-  fol u  ment  néceilaires  à  la  vie  ,  enforte  que  l’on  ne  peut 
ceiiaires.  qjfpenfer  de  les  faire  fans  expofer  le  malade  à  périr  > 

tel  efb  le  trépan  ou  î’empieme  ;  &  d’autres  qui  ne  font 
néceffaires  que  pour  la  commodité  de  la  vie  ,  comme 
quand  on  tache  de  fermer  une  fiflule  lacrymale  ,  ou 
d’abattre  une  cataracte.  Enfin  de  ce  grand  nombre 
d’opérationsque  vous  voyez  décrites  dans  les  Auteurs^ 
il  y  en  a  plufieurs  que  l’on  a  rejettées  ,  parce  qu’elles 
étoient  trop  cruelles  ou  tout-à-fait  inutiles  ,  comme 
ces  grandes  incitions  à  la  tête  ,  &  ces  cautérifations 
du  foie  ,  de  la  rate  de  des  jointures, 
ta  chi-  Ce  n’eft  pas  feulement  fur  le  nombre  des  opérations 
pratique6  que  nous  ne  nous  accorderons  pas  avec  nos  Anciens  ; 
SmaFs?116 nous  nous  écarterons  encore  davantage  d’eux  par  la 
maniéré  dont  nous  apprendrons  à  faire  plufieurs  de 
celles  qu’ils  nous  ont  enfeignées.  Ils  les  ont  rapportées 
comme  on  les  pratiauoit  de  leur  tems,  où  l’on  con- 
noiffoit  très- peu  l’économie  animale  ;  mais  aujour¬ 
d’hui  que  la  Chirurgie  a  acquis  par  les  foins  &  par  le 
génie  d’une  infinité  d’habiles  gens  ,  plus  de  lumière 
éc  de  politeffe  qu’elle  n’en  a  jamais  eu  ,  l’on  a  féparé 
ce  qu’elle  avoit  de  rude  &  de  barbare  ,  l’on  en  a  re¬ 
tranché  ces  fers  ardens  &  ces  inftrumens  affreux  que 
les  malades  ni  même  les  afliftans  ne  pouvoient  voir 
fans  trembler  ;  &  par  une  méthode  plus  douce  &  plus 
humaine. l’on  guérit  encore  plus  sûrement  les  malades, 
que  l’on  ne  failoit  autrefois  avec  ces  grands  préparatifs 
capables  d’épouvanter  les  plus  intrépides, 
circonf-  Pour  bien  opérer  ,  il  faut  lè  faire  avec  promptitude 
ceifaireT"  Sc  affurance  de  fuccès,  avec  agrément  du  côté  du  ma- 
opérer!en  iade  >  Ôc  àyec  dextérité  Bc  sûreté  de  la  part  de  Pou- 
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vrier.  La  promptitude  s'entend  de  la  diligence  qu’on 
apporte  dans  l'opération  ou  dans  la  guériion  ;  la  sû¬ 
reté  fe  connoît  quand  on  fait  employer  les  moyens  que 
lart  prefcrit  pour  guérir  parfaitement  le  mai  >  5c  em¬ 
pêcher  ou  qu'il  revienne  ,  ou  que  fa  guérifon  ne  foie 
la  caufe  d'un  autre  plus  grand.  L'agrément  confifte  à 
ne  point  faire  de  la  douleur  que  le  moins  qu’on  peut* 
à  ne  point  tromper  le  malade  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ne  rien 
faire  que  de  fon  confentement ,  &  à  ne  point  imiter 
ces  Charlatans  qui  promettent  toujours  de  rendre  en 
peu  de  tems  la  fapté  ?  parce  qu'il  faut  qu’un  Chirur¬ 
gien  fe  diftingue  de  ces  fortes  d'ignorans,  5c  que  l'ef¬ 
fet  fuive  toujours  les  promeffes.  Enfin  la  dextérité  ou 
l'adrefle  de  l'Opérateur  doit  paroître  non-feulement 
dans  la  déliçateffe  5c  l’exaélitude  de  fon  travail ,  mais 
encore  dans  les  mûres  réflexions  qu'il  eft  obligé  de 
faire  fur  fix  ou  fept  circonftances  que  Ton  exprime 
communément  par  ce  vers  latin  : 

Quis  ,  quid  ,  ubi  ,  quibus  auxiliis  ,  cur  ,  quomodb  ,  quando  ? 

C'eft-à-dire  ,  qui  *  qu'eft-ce  5  où  ,  quels  moyens  * 
pourquoi ,  comment  3  5c  quand  ? 

Qui  3  regarde  le  malade  ,  favoir  fi  c'eft  une  per- 
fonne  foible  ou  robufte  :  Qu'eft-ce >  a  rapport  à  la  na¬ 
ture  du  mal ,  fi  c'eft  un  éclat  de  grenade  ,  une  balle 
ou  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  qu'on  doit  tirer:  Ouy 
s'entend  de  l’endroit  du  corps  où  il  faut  opérer  5  5c  du 
lieu  où  l'on  laiffera  le  malade  *  dans  fon  lit  ou  dans 
une  chaife  :  Quels  moyens  ,  ce  font  les  inftrumens  >  les 
machines  5c  lès  médicamens  propres  à  l'opération  5c  à 
traiter  du  mal  :  Pourquoi  y  c'eft  la  fin  qu'on  fe  propofe 
en  prenant  les  meilleures  voies  pour  guérir  le  malade: 
Comment  ,  lignifie  la  maniéré  d'agir  *  Sc  c'eft  ce  que 
l’Art  enfeigne  :  5c  Quand  ,  dénote  l’occafîon  pour 
bien  prendre  fon  tems ,  5c  ce  tems  eft  de  deux  fortes  , 
l'un  que  l'on  appelle  tems  de  ne'ceffite' ,  qui  ne  veut  pas 
que  l'on  diftere  3  comme  lorfqu'il  eft  queftion  d'arrê¬ 
ter  une  hémorrhagie  ;  5c  l'autre  que  l'on  nomme  tems 
d3 e'iection  3  qui  permet  de  choifir  un  jour  ou  une  faifon 
commode  lorfqu’il  n'y  a  point  de  néceflité  preflante  * 
comme  dans  la  Lithotomie. 

Il  ne  fuflit  pas  au  Chirurgien  d’avoir  fait  fes  ré- 
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flexions  fur  ce  qu'on  vient  de  dire  pour  bien  accomplir 
ce  que  fon  Art  demande -,  il  faut  encore  qu’il  jette  les 
yeux  ,  i°.  Sur  lui-même.  z°.  Sur  le  malade.  3?.  Sur 
les  Affiftans.  Et  40.  fur  les  chofes  externes. 

La  perfonne  du  Chirurgien  doit  être  avantagée  de 
trois  fortes  de  qualités ,  dont  les  premières  font  dues 
à  une  nature  bien  élevée  ,  les  fécondés  à  une  raiton 
cultivée  ,  &  les  troisièmes  à  un  grand  ufage.  Par  la 
nature  ,  on  comprend  les  dons  du  corps  ,  les  bonnes 
mœurs  ,  tk  une  difpofition  naturelle  qui  nous  fait 
préférer  la  Chirurgie  à  toutes  les  autres  Profefïions  : 
par  la  railon  ,  on  veut  qu’il  ait  un  efprit  docile  &  ca¬ 
pable  de  pofféder  une  fcience  d’une  auffi  grande  éten¬ 
due  ;  &  par  l’ufage,  on  prétend  qu’il  ait  beaucoup  d’ex¬ 
périence  acquife  par  un  long  exercice.  Il  faut  auffi. 
qu’un  Chirurgien  foit  ambidextre  ,  c’tft-à-dire  ,  qu’il 
puille  travailler  également  des  deux  mains,  y  ayant 
des  opérations  quhl  faut  néceffairement  faire  de  la 
main  gauche.  Mais  il  doit  fur-tout  être  fon  propre 
juge  ,  &  fe  rendre  à  foi-même  la  juftice  qu’il  mérite  , 
çfeft-à-dire  ,  que  quand  il  ne  fe  lent  pas  affez  fort  ni 
allez  exercé  pour  une  opération  difficile  ,  il  la  doit 
laiffer  faire  à  un  autre  ,  plutôt  que  de  l’entreprendre 
témérairement  (a). 

Trois  difpolitions  d’efpritfont  auffi  requifes  dans  un 
malade,  s’il  a  envie  de  guérir  :  favoir  ,  une  grande 
confiance  ^  de  la  patience  &  de  l’obéiflance;  en  même 
tems  que  le  malade  fait  choix  d’un  Chirurgien  ,  il 
doit  croire  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  habile  ;  &  dans 
cette  perfuafion  n’écoutant  plus  tous  ceux  qui  lui  pro- 
poferont  des  fecrets  imaginaires  ou  des  remedes  parti¬ 
culiers  ,  il  s’abandonnera  entièrement  à  lui  3  comme 
s’il  çtoit  sûr  que  fa  fanté  fût  entre  les  mains  de  cette 
perfonne  qui  travaille  à  la  lui  rendre.  La  patience  elt 
une  fuite  de  fa  confiance  ^  car  il  faut  que  le  malade 

(n)  On  pourroit  ajouter  ici  qu’un  jeune  Chirurgien  ,  qui  n’ayant 
pas  encore  beaucoup  pratiqué  ,  a  d’ailleurs  toutes  le  qualités  que 
l’Auteur  demande  ,  doit,  avant  chaque  opération  confidérabie  ,  pen- 
fer  plufieurs  fois  ,  i°.  à  l’ordre  qu’il  doit  fuivre.  2°.  A  la  ftruéture 
tant  naturelle  que  contre  nature  des  différentes  parties  fur  lefqueîles 
il  doit  opérer.  ?°.  Aux  difficultés  qu’on  peut  rencontrer  en  opérant» 
Ces  réflexions  le  mettront  en  état  d’agir  plus  sûrement. 
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fouffre  y  fans  murmurer  ,  tout  ce  que  le  Chirurgien 
lui  veut  faire  ,  ne  doutant  nullement  que  tout  le  trai¬ 
tement  qu'il  en  reçoit  ne  l'approche  de  plus  en  plus  de 
fa  guérifon  ,  &  que  s'il  lui  fait  de  la  douleur  ,  c’efi: 
ou  qu'elle  eft  inévitable  ,  ou  qu'elle  donne  occaiion  à 
quelques  efforts  utiles  :  rien  au  relie  n’étant  plus  dan¬ 
gereux  pour  un  malade  que  de  s’impatienter  &  de  dif- 
fiper  ce  qu’il  a  de  vigueur  &  d'efprit ,  à  fe  tourmenter 
en  vain.  L'obéillance  eft  encore  un  effet  de  fa  confiance; 
car  il  faut  que  le  malade  fuive  aveuglément  tout  ce 
que  le  Chirurgien  lui  prefcrit  ,  lâchant  qu'il  n'y  a 
pas  de  moyens  plus  sûrs  pour  recouvrer  la  faute. 

Les  Affiftans  doivent  aulli  avoir  trois  vertus  princi  Ce  qa*i! 
pales  5  qui  font  la  fagelfe  ,  la  fidélité  &  la  difcrétion  :  vïf  daC 
s'ils  n'étoient  pas  fages  Sc  prudens  ,  ils  inlpireroieqt  taSns.Aiîir~ 
fouvent  aux  malades  des  chofes  qui  préjudicieroient  à 
fa  fanté  3  ôc  condefcendant  à  fes  delirs  ,  ils  lui  accor- 
deroient  tout  ce  qu’il  demanderoit  ;  ils  fuiront  néan¬ 
moins  toutes  les  maniérés  rudes  &  bru fq ues,  ôc  feront 
complaifans  en  tout  ce  qui  ne  le  pourra  pas  blelfer.  Si 
l'on  ne  leur  luppofoit  pas  de  la  fidélité  ,  l'on  ne  pour- 
roit  compter  fur  tout  ce  qu'on  leur  ordonneroit ,  SC 
au  lieu  d'avancer  la  guérifon  ,  ils  la  retarderoient  ;ou 
l’empêcheroient  en  changeant  ,  ou  n'exécutant  pas  les 
chofes  réglées  Ôc  commandées;  enfin  ,  s’ils  n’étoient 
point  difcrets  ,  ils  iroient  inconfidérément  rapporter 
au  malade  tout  ce  qu’ils  auroient  entendu  dire  de  fà. 
maladie  ;  car  un  rapport  imprudent  peut  mettre  un 
malade  dans  un  péril  imminent  de  la  vie,  comme  il  eft: 
arrivé  plusieurs  fois.  Cette  même  vertu  les  engage  en¬ 
core  à  tenir  le  fecret  fur  certaines  imperfeéfions  qu'ils 
découvrentou  qu'on  leur  déclare. 

Les  chofes  externes  auxquelles  il  faut  avoir  égard  Attentio» 
pour  la  commodité  du  malade  ôc  la  guérifon  de  fa  ma-  choies», 
ladie  ,  comprennent  la  maifon  ou  la  chambre  qui  £'rnes’ 
doit  être  en  bon  air  ,  éloignée  du  bruit ,  ôc  garnie  de 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pendant  la  cure  ;  le  boire  ôc 
ie  manger  doivent  être  proportionnés  à  l'état  du  ma¬ 
lade.  Les  trop  fréquentes  vifites  qu'il  faut  empêcher  , 
la  joie  que  l'on  doit  procurer  ,  la  triftefïe  qu'il  faut 
bannir  comme  pernicieufe  ;  les  inftrumens  même  ôc 


1 i  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

les  médicamens  qu’on  fera  préparer  fuivant  les  facul¬ 
tés  du  malade  ,  8c  une  infinité  d'autres  circonftances 
dont  le  détail  feroit  trop  long. 

De  tous  ces  préceptes  généraux  ,  il  nous  faut  tirer 
des  inftruétions  qui  nous  conduifent  à  bien  faire  cha¬ 
que  opération  en  particulier  ,  8c  qui  renferment  ce 
qu'il  faut  obferver  avant  l’opération  3  durant  l'opéra¬ 
tion,  8c  après  l’opération. 

Ce  qu’il  Avant  que  de  fe  mettre  en  état  d’opérer  ,  il  faut 
avant  l’o-  cou  venir  de  l’importance  &  de  la  pofïîbilité  de  l’opé- 
^érawon.  ration  ;  ce  qui  fe  connoît  à  la  conftitution  5  aux  fonc¬ 
tions  8c  aux  liaifons  de  la  partie  offenfée  ,  aux  forces 
du  malade  ,  8c  aux  circonftances  du  tems,  du  lieu  , 
êcc.  Les  réfolutions  ayant  été  prifes ,  il  faut  préparer 
tout  ce  qu’on  juge  nécefiaire  pour  l’exécution  ;  ce  qui 
confifte  en  ce  que  l’on  appelle  appareil  ;  c’eft  la  cou¬ 
tume  d’envoyer  chez  le  malade  ,  quelque  tems  avant 
que  le  Chirurgien  arrive ,  des  ferviteurs  pour  difpofer 
tout  ;  mais  fouvent  par  la  quantité  de  linges  qu’ils 
coupent  ,  par  les  morceaux  de  charpie  qu’ils  font  ,  8c 
par  l’étalage  de  beaucoup  d’inftrumens>  ils  jettent  la 
crainte  8c  l’épouvante  dans  l’efprit  du  malade  ,  en  lui 
donnant  une  idée  cruelle  de  l’opération  qu’on  va  lui 
faire.  Je  voudrois  que  les  Chirurgiens  ne  fe  préfentaf- 
fent  devant  lui  que  dans  le  moment  qu’ils  doivent 
opérer  ^  8c  que  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  fuftent 
toutes  prêtes  chez  eux  ,  ou  dans  une  chambre  voifine 
de  celle  du  malade  ,  afin  de  lui  épargner  la  vue  de  tels 
préparatifs  qui  ne  font  qu’infpirer  de  l’horreur  à  ceux 
pour  qui  on  les  fait. 

Ce  qu’il  Ce  qu’on  doit  obferver  durant  l’opération  eft  parti- 
ferver  culierement  ce  que  i  on  nomme  le  moaus  jacicnai  ou 
f’opéra-  la  maniéré  de  la  faire  ,  qui  confifte  à  mettre  en  prati- 
«ion.  que  Jans  \Q  cas  qU^  aétueilement  ,  toutes  les 

réglés  que  l’art  enfeigne  dans  des  cas  pareils  ,  s’ac¬ 
quittant  de  tous  fes  devoirs  avec  douceur ,  avec  adreffe, 
avec  propreté  &  avec  délicatefte.  Je  veux  donc  que  le 
Chirurgien  foit  affable  à  fon  malade  ,  qu’il  l’encou¬ 
rage  &  le  raflure  ,  qu’il  compatille  à  fa  peine  ,  qu’il 
lui  promette  de  ne  lui  caufer  que  le  moins  de  douleur 
qu’il  fera  poffible.  Il  faut  qu’un  Chirurgien  foit  nam- 
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tellement  adroit  pour  bien  opérer  ^  Ôc  qu’il  ait  fortifié 
cette  adrefie  par  un  grand  exercice  dans  fa  Profeflion, 
ou  il  aura  appris  à  fituer  fon  objet ,  à  cboifir  les  inf- 
trumens  les  plus  commodes  >  à  en  inventer  de  nou¬ 
veaux  dans  des  cas  particuliers  ,  Ôc  à  s’en  fervir  d'une 
maniéré  qui  apporte  autant  de  foulagement  au  ma¬ 
lade,  qu'elle  donne  de  fatisfaCHon  aux  Spectateurs.  La 
propreté  donne  par  avance  une  bonne  idée  du  Chirur¬ 
gien  ,  ôc  elle  n’eft  pas  une  des  moindres  circonftances 
dans  l’opération  ;  la  délicatefle  efi:  encore  recomman¬ 
dable  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  outrée  ;  c’eft-à- 
dire  ,  qu'au  lieu  d'aller  au  fait  promptement ,  on  ma¬ 
nie  ,  on  tourne  la  partie  en  cent  façons  ,  ôc  on  en  ob¬ 
ier  ve  fcrupuleufement  diverfes  circonftances  peu  ef- 
fentielles;  j’entends  par  délicateffle  cette  légéreté, cette 
dextérité  ôc  cette  circonfpeéte  application  de  la  main 
du  Chirurgien  j,  qui  fait  avouer  au  malade  que  l’on  a 
extrêmement  ménagé  fa  fenfibilité  ,  &c  à  ceux  qui 
étoient  préfens  ,  qu'il  étoit  impofflble  de  mieux  faire 
une  opération. 

Quoique  l'opération  foit  achevée  ,  le  Chirurgien  Ce  qa’ïï 

*  _  n  •  >•  i  /  j-  yaa  faire 

n  en'elt  pourtant  pas  encore  quitte  >  s  il  ne  remedie  après  i’o. 
aux  défordres  quelle  peut  avoir  caufé  ,  dont  le  prin-pcrîU10IW 
cipal  efi:  la  perte  du  fang  qu’il  doit  arrêter  incefiTam- 
ment  par  les  moyens  que  ion  Art  lui  enfeigne ,  ôc  que 
je  vous  expliquerai  en  vous  démontrant  chaque  opé¬ 
ration  en  particulier.  Il  fautenfuite  panfer  la  plaie  >  y 
mettre  une  tente  ou  des  plumaceaux  fecs  ou  chargés  de 
quelque  médicament, félon  que  la  nature  du  mal  l’exi¬ 
ge  ,  puis  une  emplâtre ,  une  compreife  ôc  un  bandage 
convenable  ;  il  reftera  au  Chirurgien  à  juger  de  la 
fituation  qu’il  doit  donner  à  la  partie  affligée  ,  préfé¬ 
rant  celle  où  le  malade  fouffre  moins  de  douleur  ,  011 
la  partie  efi:  le  moins  opprefflée,  ôc  où  le  pus  a  plus  de 
pente  au-dehors  ;  ôc  en  dernier  lieu  ,  il  efi:  à  propos 
qu’il  inftruife  la  garde  Ôc  les  affiftans  de  ce  qui  efi:  de 
leur  devoir,  qu’il  recommande  le  repos  du  malade,  ÔC 
qu’il  l’oblige  de  fe  tranquillifer  par  l’efpérance  d’une 
prompte  Ôc  parfaire  guérifon  ,  ôc  qu’enfin  en  le  quit¬ 
tant,  il  l’a  (fur  e  que  l’opération  qu’il  vient  de  lui  faire 
étoit  l’unique  moyen  de  le  rétablir  en  fanté» 
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il  ne  fuffit  pas  de  vous  avoir  indiqué  la  conduite 
’  qu'un  Chirurgien  doit  tenir  en  opérant,  il  faut  en¬ 
core  que  je  vous  fade  remarquer  plufieurs  abus  ou 
maniérés  choquantes  qu’il  doit  abfolument  éviter.  Il  y 
a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  fi-tôt  entrés  dans  la 
chambre  du  malade  ,  qu’ils  y  répandent  l’alarme  par 
le  bruit  &  par  mille  questions  inutiles  qu’ils  font  ,  ou 
qui ,  voulant  témoigner  un  grand  empreffement  ^  lient 
leurs  cheveux  &  trouvent  leurs  bras  comme  s’il  s’agif- 
foit  de  déployer  toutes  leurs  forces ,  ce  qui  jette  l’effroi 
dans  l’efprit  du  patient  &  des  parens  :  ce  procédé  ruf- 
tique  eft  condamnable  aufli-bien  que  ces  cérémonies 
mal  placées  que  quelques  autres  obfervent  entr’eux  à 
qui  fera  l’opération  ,  fe  présentant  les  uns  aux  autres 
des  cifeaux  ou  un  biftouri  devant  le  malade,  qui  par-là 
fe  voit  miférablement  expoféà  tomber  fous  le  couteau 
du  plus  mal- habile.  S’ils  font  plufieurs  en  droit  d’opé¬ 
rer  ,  c’eft  au  malade  à  choifir  celui  qui  fera  plus  à  fou 
gré.  Et  lorfque  le  Chirurgien  ordinaire  à  qui  il  appar¬ 
tient  de  mettre  la  main  à  l’œuvre  ,  croit  être  obligé 
d’en  faire  la  propoficion  à  quelqu’autre  ,  qui  par  fon 
rang  ou  fon  âge  efb  au-defius  de  lui  ,  cette  fcene  fe 
doit  pafter  hors  de  la  préfence  du  malade,  qui  eft  allez 
affligé  de  fon  mal  ,  fans  être  encore  fatigué  par  ces 
complimens  hors  de  faifon. 

Jen’approuve  point  non  plus  que  pendant  une  opé¬ 
ration  tous  les  Chirurgiens  préfens  aillent  fonder  ou 
mettre  leurs  doigts  dans  la  plaie  ;  ce  font  autant  de 
douleurs  nouvelles  qu’on  fait  eftuyer  au  malade  >  qui 
ne  font  que  prolonger  le  tems  de  fon  martyre  :  c’eft  à 
celui  qui  opéré  à  examiner  ce  qu’il  y  a  à  faire  ,  &  il 
ne  doit  tout  au  plus  y  admettre  avec  lui  qu’un  des 
Chirurgiens  confultans  qui  font  là  pour  l’aflifter  de 
fesavis.  Il  eft  des  Chirurgiens  qui  s  oftenfent  des  cris 
d’un  malade  ,  qui  le  grondent  s’emportent  contre 
lui ,  comme  s’il  devoir  être  infenfible  aux  maux  qu’ils 
lui  font  endurer  ;  ces  façons  d’agir  font  trop  cruelles  ? 
il  faut  qu’un  Chirurgien  ait  de  l'humanité  ,  qu’il  ex- 
ho  rte  fes  malades  à  la  patience  ,  qu’il  compatifte  à  la 
douleur  qu’ils  foufFrent  >  Ôc  s’il  ne  peut  pas  fe  difpen- 
fer  de  leur  en  faire  ;  du  moins  qu’il  leur  laide  la  liberté 
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de  crier  &  de  gémir.  Je  voudrois  aufifi  qu’il  n'affiflât 
à  une  opération  que  les  perfonnes  qui  y  font  nécefTai- 
res  5  car  ce  grand  nombre  de  curieux  ou  de  fpecla- 
teurs  inutiles  ne  fait  qu'embarraffer.  ChJ 

Une  opération  n'efi:  pas  plutôt  finie  >  que  le  malade  rurgien 
8c  les  patens  interrogent  le  Chirurgien  fur  ce  qu'il  en  circonf- 
penfe  :  c'eft  pour  lors  que  fa  prudence  paroît  en  ne  feSûP,Sf 
difant  rien  au  malade  qui  puifie  le  chagriner  ,  &neraeiïeSi> 
déguifant  point  la  vérité  aux  amis  8c  aux  proches. 

Qu’il  ne  reffemble  donc  pas  à  ceux  qui  par  des  craintes 
mal  fondées  mettent  leurs  malades  fur  le  bord  du 
tombeau  ,  enforte  qu'à  les  entendre  parler  il  efi  tou¬ 
jours  prêt  d’y  defeendre.  Je  fais  que  quelques-uns  en 
ufent  ainfi  par  un  trait  de  politique  ,  en  ce  que  fi  le 
malade  meurt  ,  l'on  déclarera  que  le  Chirurgien  l’a¬ 
voir  prédit  ;  &  fi  au  contraire  il  guérit  ,  l'on  publiera* 
difent-ils ,  qu’il  lui  a  fauvé  la  vie.  il  ne  faut  pas  ce¬ 
pendant  prendre  une  route  toute  oppofée  ,  en  pro¬ 
mettant  des  guérifons  infaillibles  ;  je  n'ignore  pas 
non  plus  que  ceux  qui  la  fuivent  3  prétendent  par  ce 
moyen  s’attirer  plus  de  pratique  ,  croyant  qu’il  eft 
plus  naturel  à  un  malade  de  fe  mettre  entre  les  mains 
de  celui  qui  l'allure  de  le  guérir  5  qu'entre  celles  d'un 
Chirurgien  dont  l'abord  trifte  ,  le  difeours  compofé 
8c  le  pronofiic  incertain  8c  fâcheux  femblent  être  les 
avant-coureurs  de  la  mort.  Ces  deux  extrémités  font 
autant  d  écueils  que  le  Chirurgien  doit  éviter  ,  parce 
que  le  monde  efi:  prévenu  de  toutes  ces  rufes  ,  8c  qu'il 
ne  juge  de  la  fincérité  8c  de  l'habileté  des  Opérateurs  , 
que  par  l'événement  des  cures  qu'ils  ont  entreprifes  ; 
il  faut  qu'ils  tiennent  un  milieu  entre  l'efpérance  8c  la 
crainte  ?  faifant  néanmoins  plutôt  entrevoir  de  l’ef- 
pérance  que  de  la  crainte  ;  parce  que  l’une  ne  peut 
produire  que  de  très-bons  effets  ;  8c  la  fécondé  efi 
capable  de  caufer  des  troubles  très- dangereux. 

Je  vous  ai  dit  qu'avant  que  d'entreprendre  aucune  9ndoii: 

/•  -1  r  il  •  /  r  -i  .  préparer 

operation  ,  il  ralloit  préparer  Ion  appareil  :  on  entend  l'appareil 
par  appareil  toutes  les  chofes  fans  quoi  l'opération  ne  pérauonf 
peut  s’exécuter  ,  8c  que  l'on  réduit  à  fix  principales  * 
qui  font  les  infttumens  >  les  tentes  ,  les  plumaceaux  * 
les  emplâtres  *  les  compreffes  8c  les  bandages.  Je  dis 
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les  principales  8c  les  plus  univerlelles  ,  parce  qu’il  y  a 
une  infinité  de  chofes^  comme  des  lacs  ,  des  attelles, 
des  bancs  ,  des  boëtes  8c  d’autres  machines  qui  con¬ 
viennent  à  des  opérations  particulières ,  dont  je  ne 
vous  parlerai  point  à  préfent ,  me  propofant  feule¬ 
ment  aujourd’hui  de  vous  faire  connoître  tout  ce  qui 
regarde  les  opérations  en  général, 
pourquoi  Ne  foyez  point  lurpris  h  je  commence  par  les  inf- 
mènc?pîtrumens  ,  &fi  je  mets  les  bandages  au  dernier  lieu  ; 
mens.ftru*ie  en  CÊ^a  f  ordre  dans  lequel  le  Chirurgien  em¬ 
ploie  tous  ces  moyens  en  opérant  :  j’ai  jugé  cette  mé¬ 
thode  plus  inftruétive  qu’aucune  autre  :  j’ai  cru  auflî 
devoir  faire  graver  ces  fix  fortes  de  chofes  chacune 
dans  une  planche  à  part ,  afin  que  vous  en  conçufïiez 
des  idées  plus  diftinàes  8c  plus  nettes. 


DES  INSTRUMENS  DE  CHIRURGIE. 

IL  n’efl  pas  pofifible  de  fepaffer  d’inftrumens  dans  la 
partie  Chirurgicale  :  les  Anciens  en  ont  tranfmis  à 
la  poftérité  plufieurs  deflins  que  nous  voyons  dans 
leurs  livres  :  mais  on  peut  dire  à  la  louange  des  Chi¬ 
rurgiens  modernes  9  que  les  inflrumens  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui ,  font  plus  commodes  8c  moins  grof- 
ilers  y  on  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  retrancher  quel¬ 
ques  anciens  qu’on  a  trouvés  inutiles  ou  trop  rudes  , 
on  a  encore  poli  8c  perfectionné  ceux  dont  on  a  con- 
fervé  l’ufage,  8c  on  en  a  inventé  plufieurs  autres. 

Nous  regardons  l’inftrument  comme  une  caufe  fé¬ 
condé  ,  qui  fait  ou  aide  à  faire  quelque  chofe,  étant 
dirigé  par  une  main  induftrieufe  ,  de  forte  que  la 
main  8c  l’inftrument  font  deux  caufes  efficientes  fans 
lefqueües  une  opération  ne  pourroit  pas  être  exécutée; 
mais  avec  cette  différence  que  la  main  eft  la  principa¬ 
le  ,  puifque  c’eft  celle  qui  produit  8c  qui  réglé  le 
mouvement  de  l’inftrument ,  au  lieu  que  l’autre  n’eft 
qu’une  caufe  fubordonnée. 

Des  inftrumens  ,  les  uns  font  communs  aux  Chi¬ 
rurgiens  de  à  plufieurs  autres  Artifans  *  comme  des 
Cifeaux  ,  des  Aiguilles  ,  des  Rafoirs  ou  des  Cou¬ 
teaux  ;  les  autres  font  particulières  à  la  Chirurgie  , 
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comme  une  Lancette  :  entre  ceux  qui  appartiennent 
proprement  au  Chirurgien  ,  il  y  en  a  que  l’on  ap¬ 
pelle  généraux  ,  parce  qu'ils  fervent  à  diverfes  ma¬ 
ladies  &  à  diverfes  parties  du  corps  ,  comme  un 
Biftouri  ;  &  d'autres  que  l'on  nomme  propres ,  parce 
qu'ils  ne  font  employés  que  pour  certains  maux  ,  ÔC 
dans  telles  ou  telles  parties  ,  comme  le  trépan  pour 
les  fraétures  du  crâne, 

La  raifon  &  l'expérience  doivent  nous  apprendre  à 
nous  bien  fervir  des  inftrumens  ;  la  première  nous  fait 
choifir  l’inftrument  convenable  à  l'intention  que  nous 
nous  propofons,  &  la  fécondé  nous  rendant  adroits  , 
nous  donne  de  la  hardi  elfe  à  le  manier  ,  n’y  ayant 
rien  qui  allure  &  qui  encourage  plus  un  Opérateur 
dans  i'ufage  des  machines  que  les  heureufes  épreuves 
qu’il  en  a  faites. 

Par  les  différentes  machines  qui  peuvent  être  em¬ 
ployées  dans  une  opération  il  y  en  a  qui  font  né- 
ceffaires  pour  l'exécuter  ,  Ôc  d’autres  qui  contribuent 
feulement  à  la  mieux  accomplir  :  le  nombre  des  pre¬ 
mières  qui  fervent  à  réunir  les  parties  divifées,  à  fé- 
parer  les  continues  >  à  tirer  les  corps  étrangers  ,  à 
donner  divers  arrangemens ,  ôcc,  eft  innombrable  ;  &£ 
Couvent  les  fecours  que  nous  en  tirons  ,  11e  nous  fe- 
roient  jamais  donnés  par  les  médicamens  ,  ni  par  tout 
autre  moyen  :  car  comment  sJy  prendroit-on  pour 
faire  fortir  fans  une  fonde  les  urines  de  la  velTie  , 
quand  elle  aura  perdu  fon  reffort  ,  &  comment 
abattre  une  cataraéte  fans  une  aiguille  ?  Les  fécondés* 
telles  que  font  les  lits  ,  les  couffins  ou  les  bancs  , 
qui  facilitent  les  opérations  *  font  aulli  en  très- 
grande  quantité  ,  &  elles  ne  doivent  pas  être  négli¬ 
gées  ,  puifque  leurs  uiages  concourent  à  la  perfection 
de  l'œuvre. 

Après  vous  avoir  parlé  du  général  des  inftrurqens  9 
il  faut  les  examiner  en  détail  :  ceux  que  vous  voyez 
gravés  fur  ces  planches  conviennent  prefqu'à  toutes 
les  opérations  *  c’eft  pourquoi  vous  les  devez  con- 
noître  préférablement  aux  autres  ;  c’eft  auffi  par  ceux- 
Jà  que  je  commence  cette  Démonftration, 

Les  Cifeaux  font  les  inftrumens  les  plus  communs 
du  Chirurgien  j  cette  première  paire  A.  que  je  vous 

B 
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repréfente  eft  plus  forte  que  les  autres  ,  c’eft  celle  dont 
on  fe  fert  pour  couper  les  bandes  ,  les  compreftes  ,  les 
emplâtres  ,  Si  pour  faire  les  ouvrages  les  plus  grof- 
fiers  j  auiïi  eft-elle  proportionnée  à  de  tels  fervices. 
b.  La  fécondé  paire  B.  eft  plus  fine  ,  les  lames  en  font 
a€incit',x  plus  déliées  &c  plus  longues  ,  on  les  appelle  Cifeaux  à 
âàofis.  incifions  :  le  Chirurgien  en  doit  avoir  une  qui  ne  ferve 
qu’à  les  faire  *,  il  y  a  un  petit  bouton  au  bout  de  celle 
des  lames  qui  doit  être  introduite  dans  la  plaie  :  ce 
bouton  empêchant  que  la  plaie  n’en  foit  piquée  ,  fait 
éviter  de  eau  fer  de  l’irritation  Si  de  la  douleur  à  la 
partie.  L’acier  de  cette  paire  doit  être  fin  6>c  bien  tran¬ 
chant  ,  afin  qu’elle  coupe  net  Si  proprement  pour 
faire  moins  fouftrir  le  malade. 

®.  Cette troifieme paire  C.  eft  appeîlée  Cifeaux  courbes-, 

Cifeaux  r  i  r  •  r  •  1 

courbes,  les  deux  lames  en  font  courbées  pour  pouvoir  rairedes 
incifions  en  des  lieux  où  des  droits  ne  pourroient  fervir  ; 
îl  y  a  aufïi  un  bouton  à  la  pointe  de  la  lame  externe 
qui  eft  toujours  celle  qui  fe  met  dans  la  plaie  qu’on 
veut  dilater,  (a).  Il  faut  remarquer  que  les  Chirurgiens 
ne  doivent  pas  tenir  les  cifeaux  de  même  que  les  fem¬ 
mes  &  les  Tailleurs  qui  fourrent  le  pouce  dans  un  des 
anneaux  Si  le  doigt  indice  dans  l’autre,  mais  il  aura  le 
doist  annulaire  dans  le  fécond  anneau  au  lieu  de  l’in- 
dice  ;  ce  qui  lui  donnera  plus  d’adrefte  Si  de  force  , 
parce  que  de  cette  maniéré  les  doigts  indices  Si  du 
milieu  appuyeront  fur  les  branches  des  cifeaux  &  les 
conduiront. 

K&oh.  Le  rafoir  D  eft  des  plus  anciens  inftrumens  de  la 
*  Chiru  rgie.  On  s’en  fer  voit  autrefois  dans  plufieurs  opé¬ 
rations  pour  incifer  Si  trancher,  mais  n’étant  pas  ferme 
fur  fon  manche  ,  Si  y  ayant  d’autres  outils  plus  com¬ 
modes  ,  l’on  ne  s’en  fert  plus  gueres  que  pour  rafer  les 
endroits  où  il  y  a  des  cheveux  ou  des  poils, 
e.  Quoique  le  Scalpel  E.  ferve  particuliérement  dans 

Scalpel.  }es  (lifte étions,  il  peut  néanmoins  être  encore  utile  dans 

(a)  Le  bouton  que  l’auteur  croit  efiéntiel  aux  cifeaux,  eft  regardé 
au  contraire,  comme  inutile  &  même  comme  embarrallant  ,  par  tous 
les  Praticiens  ,  qui  ne  le  fervent  aujourd’hui  que  de  cifeaux  à  "pointe 
moufle.  Ces  cifeaux  ont  ce  double  avantage  ,  qu’ils  ne  peuvent  point 
piquer  les  parties  dans  lefqueîles  on  les  introduit ,  &  qu’ils  laiflent 
au  Chirurgien  la  liberté  de  placer  indifféremment  tes  doigts  dans,  les 
anneaux. 


F. 

Autre 

Scalpel. 


G. 

L’air  i» 


Première  Dé'monftratîon.  i^s 

beaucoup  d'opérations  ,  comme  dans  l'amputation  oii 
il  faut  couper  la  chair  &  les  membranes  qui  font 
entre  les  deux  os  d’un  bras  ou  d’une  jambe  ,  avant 
que  de  les  fcier.  Cet  inftrument  tranche  des  deux 
côtés,  &  il  y  a  un  manche  ou  d’ébene  ou  d’ivoire 
qui ,  étant  mince  &c  plat  par  Ton  extrémité  ,  lert  à 
féparer  les  parties  membraneufes  &  fibreufes  dans  les 
préparations  Anatomiques. 

Cet  autre  Scalpel  F.  a  un  dos  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne 
tranche  que  d’un  côté  ,  c’eft  un  couteau  dont  la  lame 
eft  courbe  ;  il  eft  fort  commode  pour  décharner  un 
corps  lorfqu’on  veut  l’embaumer  ou  faire  un  fquelette. 

L’Airigine  G.  eft  encore  un  inftrument  néceftaire 
pour  diftéquer  :  on  l’a  nommé  ainn  ,  parce  qu’à  fon  gine.' 
extrémité  il  y  avoit  deux  pointes  courbes  en  façon  de 
pattes  d’araignées  ;  mais  ayant  reconnu  l’incommodité 
de  ces  deux  pointes ,  l’on  n’y  en  fait  plus  qu’une  qui 
fercà  faire  tenir  par  quelque  fervireur  un  vaifteau  on 
un  ligament  que  l’on  veut  anatomifer  ;  &  lotfqu’on  en 
a  befoin  dans  quelqu’opération  ,  comme  dans  le  bu- 
bonoceie  ,  on  en  prend  dont  la  pointe  eft  moufte  on 
applatie,  de  crainte  qu’en  piquant  quelques  parties 
fenhbl  es,  elle  n’excite  de  la  douleur  &  de  la  convulfion. 

La  Lancette  H.  eft  de  tous  les  inftrumens  le  plus  né- 
ceflaire  au  Chirurgien  ,  d’autant  que  fans  celui-là  il  ne 
peut  faire  l’opération  la  plus  commune  de  la  Chirurgie, 
je  veux  dire  ,  la  faigtiée  ,  &  comme  il  s’en  fert  à  toute 
heure,  il  eft  obligé  d’en  avoir  plufieurs;  les  uns  veulent 
qu’elles  foient  fort  pointues  3  les  autres  qu’elles  aient 
peu  de  largeur  ;  ceux-  là  prétendent  mieux  conduire  la 
pointe  de  leurs  lancettes  dans  la  veine,  &c  en  les  élevant 
plus  ou  moins,  faire  l’ouverture  telle  qu’ils  la  jugent  à 
propos;  ôc  ceux-ci  difent  qu’avec  une  lancette  large  ils 
Font  d’abord  l’ouverture  allez  grande,  fans  être  obligés 
de  foulever  leur  inftrument  en  le  retirant  du  vailfeau  , 

&  qu’ainfi  ils  exemptent  de  la  douleur  qui  n’eft  pas  tant 
caufée  par  la  ponéiion  que  par  cette  élévation.  Celles 
dont  je  me  fers  tiennent  un  milieu  entre  les  pointues  &C 
les  larges,  &  n’obligent  qu’à  faire  une  petite  élévation  5 
aufti  la  douleur  qu’elles  font  eft-elle  très-légere,  on  les 
appelle  lancettes  à  pointes  de  grains  d’orge.  La  chafte  eft 
ordinairement  faite  d  écaillé  de  tortue  ,  elle  doit  être 

B  i 
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Lanceti 
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Une  ion 
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Une  fon- 
4e  plate 


M. 

Une  ef- 
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mince  &  féparée  en  deux  ;  pour  la  mieux  nettoyer  5 
c'eft  un  abus  que  de  les  avoir  garnies  d'argent  ,  parc& 
qu'alor  s  étant  trqp  lourdes,  le  Chirurgien  ne  peut 
les  conduire  avec  la  déiicatefte  que  demande  la  (aignéej 
au  relie  elles  doivent  être  très-plates  &  très  polies  ,  afin, 
de  faire  à  la  veine  pour  l’ouvrir  la  fente  la  plus  me¬ 
nue  qu'il  eft  polTible  &  la  plus  ailée  à  refermer. 

Cette  autre  Lancette  I.  eft  bien  plus  grande  que  la 
précédente  ,  elle  eft  deftinée  pour  des  ouvertures  lon¬ 
gues  &  profondes  que  l'on  ne  pourroit  faire  avec  une 
lancette  à  laigner  ;  la  pointe  n’en  doit  pas  être  trop 
fine  ?  &  le  tranchant  trop  délié  5  de  peur  qu'elle  ne 
s’émoulfe  quand  on  vient  à  couper  des  chairs  ou  des 
peaux  un  peu  dures.  On  faifoit  autrefois  les  lancettes 
pointues  à  leurs  extrémités  &  larges  dans  leur  ventre  3 
elles  reftembloient  à  une  feuille  d'olivier  :  mais  à  pré- 
fent  on  les  fait  égales  depuis  leur  ventre  jufqu'à  la 
chaffe  ;  on  les  tient  plus  fermes  fous  cette  forme  >  ÔC 
elles  ne  vacillent  point  dans  le  tems  qu’on  s’en  fert. 

Ce  petit  inftrument  K.  eft  appelle  une  fonde  ,  elle 
eft  ronde  &  égale  par-tout  ,  excepté  à  un  bout  ou  elle 
a  une  petite  tête  qui  l'empêche  de  piquer  la  plaie  que 
Ton  veut  fonder.  Il  y  en  a  de  différentes  tant  en  grof- 
feur  qu'en  longueur.  C'eft  par  le  moyen  de  la  fonde 
que  nous  connoiffons  le  chemin  &  la  profondeur 
d'une  plaie  ,  c'eft  la  fonde  qui  nous  allure  de  l'exif- 
tence  des  corps  étrangers  ;  fi  le  coup  a  pénétré  ,  ou  fî 
ies  os  font  découverts  :  enfin  c'eft  la  (onde  qui  nou9 
donne  les  premières  lumières  dont  nous  avons  beioin 
pour  parvenir  à  la  guéri fon  d'une  plaie. 

Cette  autre  marquée  L.  eft  appelléeune  fonde  plate., 
elle  eft  d'un  grand  fecours  en  des  endroits  ou  la  fonde 
ronde  ne  peut  aller  ,  car  elle  nous  fait  connoître 
quand  il  y  a  des  fciftiires  ou  fêlures  aux  os  ,  ou  quand 
le  péricrâne  eft  (éparé  ;  ainfi  elle  n'eft  pas  moins  utile 
que  la  première. 

Cette  troifiemeM.  eft  une  fonde creufe  en  gouttière* 
ayant  prefque  dans  toute  fa  longueur  une  cavité  en 
forme  de  canelure  pour  conduire  la  pointe  des  inftru- 
mens  qui  font  des  incifions  ;  elle  eft  pour  cet  effet  plus 
gradé  &  plus  forte  que  les  deux  autres  ,  &  ces  deux 
petites  anfes  qui  font  à  fon  extrémité  la  font  teniç 
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ferme  de  la  main  gauche  au  Chirurgien  dans  le  rems 
qu'il  s'en  1ère.  Ces  tondes  font  ordinairement  de  fer  , 
mais  il  eft  mieux  qu'elles  foient  d'argenr. 

Le  Biftouri.  N.  eft  un  inftrument  fort  en  ufage  ,  il  y  Un  Bit 
en  a  de  pluiieurs  fortes  ,  celui-ci  eft  un  tranchant  de  touru 
tout  un  côté  ,  mais  de  Pautre  qu'on  appelle  ton  dos  , 
il  ne  tranche  que  jufqu  à  ton  milieu  ,  il  peut  fe  dé¬ 
ployer  en  avant  &  en  arriéré  comme  une  lancette  à 
•abcès  3  au  lieu  de  laquelle  il  fert  quelquefois  ;  il  eft 
commode  pour  pluiieurs  efpeces  d’inciftons  ,  particu¬ 
liérement  pour  celles  que  l'on  fait  à  la  tête.  On  fait 
allez  que  dans  1  ufage  de  ces  inftrumens  on  doit  tenir 
immédiatement  avec  les  doigts  les  lames  qui  circulent 
fur  1  eurs  manches  ,  le< quels  fervent  comme  de  contre¬ 
poids  à  la  main  pendant  qu'elle  opéré  ,  &c  d’étuis  aux 
lames  dans  un  autre  rems. 

Le  Biftouri  O.  appellé  droit  ,  parce  qu'il  11e  fe  peut  ci- 
pas  plier  en  arriéré  comme  l'autre,  &  que  la  lame  y  de-  touîi BlG* 
meure  en  droite  ligne  avec  le  manche  comme  dans  un  drüi£* 
couteau  ,  ne  tranche  auiïi  que  d'un  côté  ,  étant  applati 
de  l'autre;  on  met  quelquefois  un  petit  bouton  de  cire 
à  la  pointe,  afin  qu’elle  ne  blefte  pas  quand  on  eft  obligé 
de  la  faire  entrer  dans  une  plaie:  cet  inftrument  eft  fort 
utile  aux  Chirurgiens  d'Ârmées  qui  font  des  incitions 
à  tous  momens  ,  &  en  toutes  fortes  de  parties. 

Cet  autre  P.  eft  un  Biftouri  courbe  fait  en  forme  de  p. 
croiftant  ,  le  tranchant  de  la  lame  eft  en  dedans  &  le  trld  Blt’j 
dos  en  dehors  ,  il  y  en  a  de  petits  5  de  moyens  ôc  de  Cûud,e* 
très-forts;  ces  derniers  font  nommés  couteaux  cour¬ 
bes  ,  &  font  deftinés  pour  les  grandes  opérations  ;  on 
ne  choifit  les  courbes  que  lorfque  les  droits  ne  peu¬ 
vent  pas  fervir  3  comme  quand  on  veut  dans  l'opéra¬ 
tion  du  bubonoeek  dilater  les  anneaux  du  mufcle  obli¬ 
que  defeendant  ;  en  ce  cas  on  conduit  ia  pointe  du 
biftouri  dans  la  canelure  de  la  fonde  creufe  ,  ce  qui 
exempte  de  mettre  un  bouton  à  l'extrémité  de  la  lame. 

La  Spatule  Q.  eft  un  inftrument  néceflaire  au  Chi-  q. 
rurgien  pour  faire  une  emplâtre  ,  èk  pour  étendre  les  uUe.Spa~ 
onguens  fur  les  plumaceaux  ;  elle  doit  être  forte  ,  plus 
large  par  un  bout  que  par  l'autre  ,  plate  d'un  côté  de 
à  demi-ronde  à  l’oppoftte  ;  les  Chirurgiens  un  peu  cu¬ 
rieux  en  ont  toujours  une  d'argent  plutôt  que  de  fer  3 
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qui  n’eft  jamais  fi  propre  ,  &  qui  falit  davantage  îes 

mains. 

ünefeuü.  inftrument  R.  eft  appelle  feuille  de  myrte  à 

ledemyr-caufe  de  fa  reffèmbîance  ;  d'autres  l’ont  nommé  demi- 
fpattile  ,  parce  qu'il  a  prefque  la  figure  d'une  fpatule  , 
qui  toutefois  eft  pointue  3  moins  étroite  &  plus  grofle. 
Il  fert  à  nettoyer  le  dehors  d'une  plaie ,  il  a  une  façon 
de  cure-oreille  à  fon  extrémité  >  avec  quoi  l'on  peut 
tirer  les  corps  étrangers  entrés  dans  les  oreilles  ,  ou 
les  petites  pierres  arretées  dans  l'uretre. 
fiiue  Cette  autre  feuille  de  myrte  S.  cil  beaucoup  plus 
femUe  de  minCe  que  la  précédente  >  étant  à  demi- tranchante  ; 
elle  eft  crochue  à  fon  extrémité  en  forme  de  déchauf- 
foir.  Outre  l'ufage  qu'elle  a  de  commun  avec  la  pre¬ 
mière  ,  elle  fert  encore  dans  les  difteéHons  lorfqu’on 
veut  féparer  des  membranes  ou  des  filamens.  Je  l'ai 
toujours  employée  heureufement  dans  l'opération  du 
bubonoctle,  où  je  la  préférerois  aux  inftrumens  tran- 
chans  ,  de  crainte  de  bleffer  l'inteftin. 

L'Elévatoire  T.  eft  un  inftrument  qui  prend  fon  nom 
de  fon  ufage  ;  vous  en  verrez  plusieurs  figures  dans  la 
fuite  de  ce  s  opérations,  mais  celui-ci  eft  courbe  par  fes 
deux  extrémités,  dont  l'une  eft  quarrée  &  l'autre  ronde , 
pout  fourrer  celle-là  dans  des  ouvertures  longues  8c 
larges  ,  &  celle-ci  dans  des  trous  ronds  ;  elles  font 
toutes  deux  dentelées  au-dedans  pour  ne  pas  glifter 
fous  l'os  que  l'on  veut  élever:  il  fert  quelquefois  à  faire 
l'extraétion  des  corps  étrangers  ,  comme  des  balles  ou 
des  éclats  de  grenades  :  mais  il  eft  principalement  utile 
à  élever  une  piece  d  os  enfoncée  fur  la  dure-mere. 

Il  y  a  des  Pincettes  de  pluüeurs  façons  qui  prennent 
leurs  noms  des  parties  auxquelles  elles  reftemblent  , 
comme  des  becs  de  cane,  de  corbeau,  ou  de  grue;  elles 
ont  chacune  leur  ufage  différent  comme  vous  le  ver¬ 
rez;  je  ne  vous  prélente  ici  qu'une  paire  de  pincette  Y, 
qui  eft  la  plus  commune  de  toutes  ,  8c  que  les  Chirur¬ 
giens  doivent  porter  fur  eux  dans  un  étui  par-tout  ou 
ils  vont.  Il  convient  mieux  de  les  avoir  d'argent  que 
d’acier  ,  parce  que  ce  dernier  métal  eft  plus  lujet  à  la 
rouille.  L’extrémité  fupérieure  de  cette  paire  fert  à 
ôter  quelqu'efquille,  ou  à  arracher  des  poils, elle  a  un 
reftort  qui  la  tient  toujours  ouverte  &  les  branches 
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inférieures,  étant  plus  longues  que  les  fupérîeures  , 
•elles  font  très-commodes  pour  lever  les  plumaceaux 
de  delTus  une  plaie  ,  ou  pour  les  y  remettre  (a), 

L'Aiguille  X.  eft  fort  en  ufage  chez  les  Chirurgiens; 
ils  s'en  fervent  en  tant  de  différentes  occahons  ^  qu  ils 
font  obligés  d'en  avoir  de  toutes  les  fortes ,  je  vous  en 
parlerai' amplement  en  vous  montrant  les  futures; 
celle-ci  eft  une  aiguille  droite  fort  pointue  ,  dont  les 
deux  côtés  vont  un  peu  en  s'élargiffant ,  ils  font  tran- 
chans  jufques  vers  le  milieu  ,  le  refte  eft  rond  ,  &  fa 
tète  eft  percée  d’un  grand  trou  pour  palier  le  cordon¬ 
net.  Elle  fertà  recoudre  un  corps  dans  les  préparations 
d'Anatomie  publiques  ou  dans  les  embaumemens. 

Celle-ci  eft  une  Aiguille  courbe  Y.  grofie  &  forte  , 
elle  doit  être  d'1111  bon  acier  ,  car  fou  vent  elle  plie  ou 
fe  cade  ,  fur-tout  quand  on  s'en  fert  pour  coudre  la 
peau  d'un  corps  mort ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  dif¬ 
ficile  à  percer  que  celle  d'un  homme  vivant.  Elle  a  le 
même  ufage  que  la  droite  ,  &  de  plus  elle  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire  dans  la  gaftroraphie  {b). 

La  Scie  Z.  eft  un  inftrument  commun  au  Chirurgien 
&  à  plufîeurs  Artifans;  mais  celle  du  Chirurgien  étant 
toujours  faite  par  de  très-bons  Couteliers  ,  l’emporte 
fur  les  autres  par  fa  propreté  &  fa  politelfe  ,  &  par  la 
féparation  prompte  &  nette  qu'elle  fait  des  parties  aux¬ 
quelles  on  l’applique  ;  elle  doit  être  petite  Si  légère  , 
afin  qu'on  la  puifte  manier  avec  plus  de  liberté ,  &  elle 
a  un  manche  pour  être  tenue  plus  ferme:  il  faut  que  la 
lame  en  foit  exquife  &les  dents  bien  aiguifées3pour  fcier 
avec  plus  de  douceur  ,  divifer  dans  le  moins  de  tems 
qu'il  eft  poiïible,  les osd'un bras  ou  d'une  jambe,  quand 
on  en  fait  l'amputation:  onnepeutauffifepafterde  fcie 

(d)  On  préféré  aujourd’hui  à  ces  pincettes  une  autre  efpece  de 
pincettes  (  Stc  )  qui  ont  deux  anneaux  à  l’extrémité  de  leurs  bran¬ 
ches  ,  St  qu’on  tient  comme  des  cifeaux.  Ces  anneaux  empêchent 
qu’elles  11e  puiifèut  échapper  ,  St  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  pin- 
'Cettes  à  anneaux. 

Les  aiguilles  ,  qui  fervent  à  cette  future  ,  doivent  être  extrê¬ 
mement  polies  St  tranchantes  fur  les  côtés  ,  jufqu’à  leur  partie  la 
plus  large  ,  très- aiguës  par  leurs  pointes  ,  St  arrondies  par  le  talon. 
Elles  doivent  avoir  à  leur  tête  deux  rainures  allez  profondes  pour  y 
loger  le  fil ,  de  forte  qu’elles  pafi'ent  aifément  St  fans  blell'er  les, partes. 
Ces  rainures  doivent  être  du  côté  du  tranchant  ,  St  avoir  uns  ouver¬ 
ture  eù  l’on  p  aille  palier  le  fil. 

B  4 


x. 

Une  A î* 
guille. 


Y. 

Une  Air 
guü  e 
courbe» 


Z. 

Une  Scie» 


24  Des  Opérât  ions  de  Chirurgie  , 

quand  il  s’agit  d’ouvrir  un  crâne  ,  ou  pour  embaumer 

la  tête  ,  ou  pour  faire  la  démonilration  du  cerveau. 

Le  petit  nombre  d’iniirumens  que  vous  venez  devoir 
n’eil  proprement  que  ceux  que  l’on  appelle  généraux  , 
il  y  en  a  quantité  d’autres  particuliers  que  je  n’ai  pas 
repréfentés  dans  ces  tables,  parce  que  je  vous  les  ferai 
voir  chacun  dans  l’opération  où  ils  conviennent. 


III.  Fig,  DES  TENTES  ET  CANULES. 


LFis  Tentes  ne  doivent  pas  être  les  dernieres  parties 
à  conùdérer  dans  la  composition  d’un  appareil  ;  il 
eil  tant  d’opérations  qui  en  demandent  ,  qu’il  faut 
qu’un  Chirurgien  foie  inftruit  de  tout  ce  qui  les  re- 
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garde  ,  ce  qui  peu:  fe  réduire  à  trois  chofes  que  nous 
allons  examiner  ;  (avoir  >  leurs  matières  ,  leurs  figures 
Si  leurs  ufages. 

Je  trouve  cinq  fortes  de  matières  ,  dont  on  peut 
former  des  tentes  ;  c’efl:  au  Chirurgien  à  choifir  celle 
qui  convient  le  mieux  à  l’intention  qu’il  fe  propofe  , 
car  elles  fe  font  de  charpie  ,  de  linge  ,  d’éponge  pré¬ 
parée  ,  d’argent  &  de  plomb. 

Les  tentes  de  charpie  font  les  plus  mollettes  &  les 
plus  douces  ,  elles  fatiguent  moins  une  plaie  que  les 
autres  ;  on  s’en  fert  pour  tenir  un  médicament  au 
fond  de  la  plaie  ,  elles  s’imbibent  du  plus  liquide  5  de 
la  fanie  corrofive  ,  Si  par  ce  moyen  elles  empêchent 
que  cet  excrément  ne  nuife  à  la  partie. 

Celles  que  l’on  fait  de  linge  font  ordinairement  les 
plus  greffes  de  toutes  ,  efes  font  longues  Sc  dures  , 
ayant  à  la  maniéré  des  clous  une  tête  épaiffe  ôc  plus 
large  que  le  refte  ,  afin  qu’elles  ne  puiffent  pas  entrer 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  &  du  ventre  ,  qui  font 
les  endroits  où  l’on  s’en  fert  le  plus  fouvent. 

Onappelleéponge  préparée  cellequel’on  fait  bouillir 
dans  une  liqueur  où  il  entre  de  la  cire  ,  après  quoi  on 
la  lie  encore  toute  chaude  avec  de  menue  ficelle,  pour 
lui  donner  une  forme  de  tente.  Quand  on  veut  dilater 
une  plaie.,  l’on  met  une  de  ces  tentes  après  en  avoir  ôté 
la  ficelle  ,  qui  venant  à  fe  remplir  des  humidités  de 
l’ulcere  s’enfle  tellement,  que  l’on  a  de  la  peine  à  la  re¬ 
tirer  ;  il  efl:  bon  de  s’en  fervir  quelquefois  ,  mais  l’u- 
fage  continuel  en  feroit  dangereux,  parce  qu’en  fe  gon¬ 
flant  ,  elles  pourroient ,  par  leur  compreflfion  ,  rendre 
calleufes  ou  fquirreufes  les  parties  qu’elles  touchent. 

Les  tentes  ,  qui  font  d’argent,  s’appellent  canules  , 
parce  que  femblables  à  un  tuyau  ,  elles  font  percées 
lelon  toute  leur  longueur  ;  l’on  en  fait  de  plusieurs  ma¬ 
niérés  ,  telles  que  vous  les  voyez  ici  repréfentées  ;  je 
vous  les  expliquerai  dans  un  moment ,  elles  fervent  à 
conduire  dehors  les  matières  contenues  dans  les  gran¬ 
des  cavités  ,  Si  elles  ont  cela  de  commode  ,  qu’avec 
une  petite  tente  de  linge  qui  les  bouche  ,  on  peut 
panfer  le  malade  fans  les  ôter  de  la  plaie. 

On  en  fait  auffl  de  plomb  qui  ont  la  même  figure  3 
Si  le  même  ufage  que  celle  d’argent  ;  il  y  a  des  gens 


z<>  Des  Opérations  de  Chirurgie 

qui  préfèrent  le  plomb  à  tout  autre  métal  ^  difant 
qu’il  eftami  de  l’homme  ,  puifqu’on  a  vu  des  baltes 
de  plomb  relier  pendant  toute  la  vie  dans  le  corps  de 
diverfes  perfonnes  fans  les  incommoder  ;  mais  li  ces 
balles  ont  pu  demeurer  li  long-tems  fans  nuire  ,  c’eft 
que  leur  ligure  s’ajuftoit  aux  endroits  où  elles  étoient 
cantonnées  ^  &  qu  elles  fe  trouvoient  hors  de  l’aétion 
des  libres  mouvantes  <k  de  la  route  des  liqueurs  :  je 
crois  qu’une  tente  d’argent  blelfeoit  encore  moins  , 
parce  qu’elle  fe  maintiendroit  mieux  dans  fa  forme  , 
étant  d’une  fubftance  plus  dure;  &c  dont  on  doit  moins 
craindre  qu'il  fe  détache  des  corpufcules  métalliques 
par  la  corrolion  des  fucs.  Ce  qu’il  y  a  de  commode  au 
plomb,  c’eft  qu’un  Chirurgien  peut  fabriquer  lui- 
même  de  ces  tentes  quand  il  n’y  a  point  d’Orfevre 
pour  en  préparer  d’argent ,  ou  quand  les  malades  (ont 
û  pauvres  ,  qu’ils  ne  peuvent  pas  en  faire  la  dépenfe. 

Entre  toutes  les  tentes  qu'on  ne  peut  gueres  mieux 
fe  figurer  que  comme  des  clous  à  tête  ronde  ,  il  y  en  a 
de  courbes  &  de  longues  ,  de  menues  &  de  grolTes  , 
de  plates  &  de  rondes  ^  il  faut  que  les  unes  &  les  au¬ 
tres  foient  toujours  proportionnées  à  la  figure  ,  à  la 
grandeur  &  à  la  profondeur  de  la  plaie  ;  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peut  rien  déterminer  en  particulier  de 
leur  force  ,  parce  qu'elle  dépend  du  Chirurgien  qui 
doit  la  faire  quadrer  avec  la  fin  pour  laquelle  il  s’enfert. 

L’on  tire  quatre  utilités  des  tentes  ;  iapremiere^  c’eft 
de  porter  les  médicamens  ,  tk.  de  les  tenir  appliqués  au 
plus  profond  des  plaies  ;  la  fécondé  ,  c’eft  d’abforber  la 
fanie  qui  y  croupiroit ,  &:  quife  filtre  aifémentdans  les 
pores  des  tentes  ;  la  troifieme  ,  c’eft  de  tenir  une  plaie 
ouverte  pour  empêcher  que  les  levres  ne  reprennent 
avant  que  le  fond  foit  rempli  ;  &  la  quatrième  3  c’eft 
de  conduire  dehors  les  matières  qui  doivent  fortir ,  d’où 
vient  qu’on  les  met  toujours  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie. 

Quoique  ces  avantages  des  tentes  foient  confidéra- 
bles  ,  il  y  a  néanmoins  des  Chirurgiens  qui  en  con¬ 
damnent  l’ufage  ;  ils  difent  premièrement  ?  qu’il  faut 
éviter  aux  plaies  &  auxr  ulcérés  tout  ce  qui  fait  de  la 
douleur,  de  crainte  qu’il  ne  s’enfui ve  fluxion  &  inflam¬ 
mation  ;  or  félon  eux  la  tente  fait  de  la  douleur; 
donc  on  ne  doit  point  s’en  fervir.  Ils  ajoutent  en  fs- 
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tond  lieu,  qu’elles  meurtriftent  &  froiffent  parleur 
dureté  les  chairs  qui  font  délicates  étant  dépouillées 
de  la  peau  *,  troifiémement  ,  ils  allèguent  que  les  ten¬ 
tes  bouchant  une  plaie  y  retiennent  la  fanie  qui  la 
ronge  5c  la  rend  caverneufe  ;  ôc  en  quatrième  lieu  , 
ils  prétendent  que  tout  ce  qui  empêche  la  réunion 
d’une  plaie  eft  à  fuir  j  or  les  tentes  mifes  dans  une 
plaie  font  qu'elle  ne  peut  pas  fe  réunir  :  il  faut  donc  , 
concluent-ils  ,  retrancher  l’ufage  des  tentes. 

Mais  il  eft  facile  de  répondre  à  ces  quatre  raifons  ; 
quant  à  la  première  ,  on  convient  que  fur  toutes  cho- 
fes  on  doit  exempter  de  douleur  fon  malade  autant 
qu’il  eft  poffible  ,  mais  pour  cela  il  n’y  a  ici  qu’à  faire 
les  tentes  petites ,  égales  ,  5c  Ci  unies  ,  qu’elles  ne  bief- 
fent  point  ;  pour  la  fécondé  ,  je  ne  comprends  pas 
comment  des  tentes  peuvenc  fairede  la  contuhon  à  une 
plaie  ;>  car  elles  doivent  être  ft  molles ,  qu’elles  cedent 
aifément  au  reftort  naturel  des  parties  :  contre  la  troi- 
fieme  ,  je  luis  perfuadé  qu’une  tente  s’abreuvant  de 
la  fanie  empêche  que  la  plaie  en  foit  ulcérée  5c  cavée  , 

5c  s’il  y  en  avoit  tant  que  la  tente  ou  les  plumaceaux; 
ne  puftent  pas  l’abforber  toute,  il  faudroît  panfer  plus 
fouvent,  ou  faire  la  tente,  de  maniéré  que  le  fuperflu 
de  cette  féroiué  virulente  pût  s’échapper  de  la  plaie. 

Pour  répondre  à  la  quatrième  raifon  ,  je  dis  que  ft  l’on 
s’obftinoit  à  laiüer  trop  long-tems  des  tentes  dans  une 
plaie  ,  on  s’oppoferoit  à  la  réunion  j  mais  on  les  met 
dans  les  commencemens  pour  faire  fortir  les  corps 
étrangers, le  fanggrumelé  ou  extravafé;  enfuite  quand 
elle  eft  mondifiée  5c  que  les  chairs  font  belles  5 c  ver¬ 
meilles  ,  on  en  ôte  les  tentes  pour  lui  permettre  de 
venir  à  cicatrice  :  ainh  la  réfolution  de  cette  queftion 
ne  dépend  que  de  favoir  le  tems  où  il  faut  les  em¬ 
ployer  ,  5c  celui  où  il  faut  les  bannir. 

Examinons  à  préfent  les  tentes  que  vous  voyez  ici  a. 
gravées  ;  la  première  A.  eft  très-petite  ,  on  la  fait  de  Tenfede 
charpie  tortillée  ,  de  forte  qu’elle  a  une  tête  faite  charpie* 
de  la  même  maniéré  que  le  refte  ;  on  s’en  fert  dans 
l’ouverture  des  petits  abcès  ,  en  l’accompagnant  d’un 
peu  de  mondificatif  pour  nettoyer  les  chairs  altérées 

par  le  féjour  que  le  pus  y  a  fait.  Moyenne 

Cette  fécondé  B.  eft  plus  grofte  de  plus  longue  que  Tenre  de 
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la  première,  elle  eft  faite  auiïi  de  charpie  ,  avec  une 
tête  qui  l’empêche  d’enfoncer  plus  avant  que  l’on  ne 
veut  -,  elle  eft  molle  pour  ne  pas  blefter  ,  &  néanmoins 
elle  a  allez  de  réfiftance  pour  fe  faire  paftage  &  pour 
tenir  la  plaie  ouverte  ;  on  la  trempe  dans  quelque 
liqueur ,  ou  bien  on  la  couvre  de  quelqu’onguent  , 
elle  convient  à  beaucoup  de  plaies,  principalement 
quand  elles  font  fraîches. 

Gmffe  La  troifieme  C.  eft  femblablement  de  charpie  ,  elle 
a  beaucoup  plus  de  volume  que  les  précédentes  >  & C 
elle  eft  d’une  même  grofteur  dans  toute  fa  longueur  : 
l’adreffe  du  Chirurgien  paroît  à  bien  faire  ces  fortes 
de  tentes ,  car  tous  n’y  réuffi fient  pas  également  :  elles 
fervent  à  plufteurs  plaies  ,  ôc  particuliérement  à  celles 
de  l’anus  après  qu-e  l’on  y  a  fait  l’opération  de  la  fiftule. 
b*  Cette  quatrième  D.  eft  une  tente  de  linge  faite  de 
Ëge!  d@  plaideurs  petits  morceaux  de  toile  roulés  les  uns  lur  les 
autres  -,  la  pointe  en  eft  émou  (fée  &  éfilée  pour  ne 
point  offenfer  les  parties  qu’elle  doit  toucher  ,  ÔC 
quoiqu’elle  ait  une  tête  groiîe  faite  de  même  linge  ,  on 
y  met  encore  un  fil  allez  long  5  pour  pouvoir  la  reti¬ 
rer  en  cas  qu’elle  tombât  dans  quelque  capacité  ,  car 
on  s’en  fert  à  la  gaftroraphie  ,  &  on  l’applique  à  la 
partie  inférieure  de  la  plaie  pour  y  conferver  un  égout. 
e.  Cette  grande  canule  E.  eft  d’argent  audd-bien  que  les 

Grande  n  •  n  J  •  i 

Caaule.  quatre  lui  vantes  \  elle  a  deux  petits  anneaux  aux  deux 
côtés  de  la  tête  ,  par  lefquels  on  palTe  un  petit  ruban  , 
afin  de  la  renir  fujette  dans  la  plaie  ;  <k  quoiqu’elle 
foit  percée  d’un  bout  à  l’autre  ,  elle  a  encore  deux 
petits  trous  proche  fon  extrémité  intérieure  ,  pour 
laifier  échapper  le  pus  ou  l’urine  quand  les  membranes 
de  la  veffie  ,  des  pellicules ,  ou  des  grumeaux  de  fang 
touchant  le  bout  de  cette  extrémité  le  bouchent  ;  c’effc 
principalement  après  la  lithotomie  ,  ou  la  ponction 
du  périnée  ,  que  l’on  fe  fert  de  cette  canule. 

Canule  â  Én  v°ici  une  autre  F.  que  l’on  appelle  canule  à  pla- 
K^iaiine.  ûne  ,  parce  qu’à  fa  tête  elle  a  une  petite  plaque  ronde 
percée  de  deux  petits  trous ,  qui  font  traverlés  par  un 
ruban  ;  on  s’en  fert  à  l’empiême  ou  bien  à  la  paracen- 
thefe  préférablement  à  celle  qui  a  des  anneaux  3  lepus 
.&  les  eaux  étaiit  mieux  retenus  par  une  platine  ,  qui 
m’applique  exactement  contre  la  peau  autour  de 
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l'ouverture  extérieure  de  la  plaie  qu’on  a  faite. 

Celle-ci  G.  eft  une  canule  plate  garnie  d’une  pla-  cfmis 
tine  de  même  que  la  précédente  ,  dont  elle  ne  différé  plate* 
qu'en  ce  que  fon  corps  eft  ovalaire  comme  un  cylindre 
applati  par  les  cotés  ,  au  lieu  que  le  corps  de  celle-là 
eft  tout  rond  comme  un  cylindre  ordinaire  ;  il  faut 
qu'elle  foit  ainfi  quand  on  trouve  des  fajets  qui  ont 
les  côtés  tellement  ferrés  ,  que  l’on  ne  peut  pas  faire 
entr’elles  une  ouverture  affez  grande  qui  puiffe  rece¬ 
voir  une  canule  ronde. 

La  canule  H.  eft  courbe  ,  elle  a  aufli  une  platine  h, 
pour  le  même  ufage  qu’aux  autres  ;  le  corps  de  cette  courbe, 
canule  eft  courbe  ,  pour  s’accommoder  à  la  figure  des 
plaies  où  les  droites  ne  conviennent  pas.  ' 

La  derniere  I.  eft  une  très-petite  canule  qui  a  deux  I# 
anneaux  à  fa  tête  ,  &  dont  le  bout  >  qui  doit  entrer  Ca^i4e 
dans  la  plaie  ,  eft  percé  latéralement  de  deux  trous  , 
l’un  au-deftus  de  l’autre  pour  le  paffage  de  1  air  qui 
entre  par  la  bouche  après  l’opération  de  la  bronco- 
tomie  ,  à  quoi  elle  eft  particuliérement  deftinée. 

Si  je  mets  ici  les  fêtons  aux  rangs  des  tentes  ,  c’eft 
qu’on  fe  fert  des  uns  Ôc  des  autres  pour  la  même  in¬ 
tention  ;  &  que  l’effet  de  ceux-là  a  un  très  grand  rap¬ 
port  avec  celui  des  tentes. 

On  appelle  féton  un  petit  cordon  qui  traverfe  une 
plaie  depuis  fon  entrée  jufqu’à  fa  fortie.  Ce  cordon  K. 
étoit  autrefois  fait  de  crin  de  cheval  ;  mais  ayant  re¬ 
connu  qu’il  coupoit  8c  incommodoit  une  plaie  ,  on 
en  a  quitté  Lufage  -,  les  uns  fe  fervent  de  ces  meches 
de  coton  qu’on  met  dans  les  lampes  ,  8c  les  autre* 
de  plufteurs  fils  de  chanvre  unis  enfemble.  Pour  moi 
je  ne  trouve  rien  de  meilleur  qu’une  petite  bande  de 
toile  ,  parce  que  le  linge  convient  aux  plaies. 

Pour  pafter  le  féton  au  travers  de  la  plaie  ,  il  faut 
avoir  un  petit  inftrument  L.  que  l’on  appelle  aiguille  isiimü 
à  féton  ;  elle  eft  ronde  5  8c  a  la  pointe  faite  en  tête  d’ail , 
pour  ne  pas  piquer  la  plaie  en  paffant  ;  elle  eft  percée 
d’un  grand  trou  vers  fa  tête  ,  par  où  l’on  enfile  le  fé¬ 
ton  ;  &  il  faut  qu’elle  foit  fort  longue  ,  pour  aller  de 
l’entrée  à  la  fortie  d’une  plaie  qui  perce  la  cuiffe  de 
part  en  pa*.  t.  ji  faut  fe 

Le  féton  eft  d’un  grand  fecours  pour  porter  le  mé-  s&on,.da 


K. 

Sc 


L. 
Aiguîlfé 


30  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

dicament  tout  le  long  de  la  plaie  ;  il  doit  être  fort 
long  ,  parce  qu'à  chaque  panfement  il  faut  retirer  la 
première  partie  qu’on  a  paftée  ,  8c  en  faire  fuivre  une 
fécondé  ,  que  l'on  aura  couverte  d’onguent  autant 
qu'il  eft  néceftaire  pour  occuper  toute  la  longueur  de 
la  plaie  ;  on  coupe  enfuite  ce  qui  en  eft  forti  ,  8c 
qui  a  amené  avec  foi  la  matière  8c  le  pus.  Quand 
tout  le  féton  eft  ufé,  8c  que  l’on  a  befoin  de  s'en  fervir 
encore  ,  il  ne  faut  pas  en  pafler  un  nouveau  avec  l'ai¬ 
guille  ,  mais  on  l’attachera  au  bout  de  celui  qui  finit: 
on  obfervera  de  faire  entrer  le  féton  par  le  côté  fu- 
périeur  de  la  plaie  ,  8c  de  le  faire  îortir  par  celui  qui 
en  eft  l’égoût. 

Utilité  Quelques-uns  objecteront  que  le  féton  eft  un  corps 

au  Séton,  f  3  •  j  *  *  r  \ 

etranger  qu  on  entretient  dans  la  plaie  >  8c  qu  amli  la 
pratique  en  doit  être  défendue.  Mais  comme  il  a  toutes 
les  utilités  des  tentes  ;  favoir  ,  d'empêcher  que  les  en¬ 
trées  &  les  ilfues  des  plaies  ne  fe  ferment  avant  le  mi¬ 
lieu  ,  de  porter  les  remedes  dans  toute  leur  profon¬ 
deur  ,  de  conduire  aifément  au-dehors  les  matières 
nuifibles  5  8cc.  il  y  a  toujours  des  cas  où  l’on  ne  peut 
s'en  difpenfer.  La  plaie  étant  mondifîée  ,  on  ôte  le  fé¬ 
ton  3  8c  alors  elle  fe  guérit  parfaitement  bien  (a). 

L’on  ne  peut  pas  prefcrire  positivement  le  tems  qu'il 
doit  refter  dans  les  plaies  5  c’eft  au  Chirurgien  à  en 
décider  fuivant  l'état  où  il  les  trouve  ;  les  unes  tardent 
plus  à  fe  décharger  ou  fe  purger  que  les  autres  ,  8c 
il  ne  faut  pas  le  retirer  fi-tôt  d'une  plaied’arquebufade  > 
que  d’une  plaie  qui  auroit  été  faite  par  un  coup  d'é¬ 
pée  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  l'y  laifler 
trop  long-tems  >  car  la  plaie  deviendrait  calleufe  8C 
fiftuleufe. 

Ce  qu’il  Ce  que  j’appelle  ici  féton  ,  c’eft  le  coton  ou  la  ban- 
sendreen’  delette  que  l'on  introduit  dans  la  plaie  ,  8c  que  l’on  y 
eo«i.Se"  laift'e  quelquesjours  Je  ne  prétends  pas  parler  préfente- 
ment  de  l’opération  du  féton  que  l’on  fait  à  la  nucque 
du  col  ,  8c  que  je  vous  enfeignerai  dans  fon  lieu. 

CO  Tl  faut  avoir  foin  de  mettre  enfuite  une  comprefle  un  peiî 
cpaiÜe  ou  de  la  charpie  brute  fur  toute  la  longueur  de  l’endroit  fous 
lequel  le  féton  a  pafie.  En  rapprochant  par  ce  moyen  les  parois  d» 
finus  ,  on  procure  une  prompte  réunion. 


/ 
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IV.  Fig.  DES  PLUMA  CE  AUX. 


QUand  aprèsune  opération  la  plaiedemande  une 
tente  ou  une  canule  ,  on  y  en  met  une  de  celles 
que  je  viens  de  vous  faire  voir  ;  mais  dans  les  plaies 
où  il  n'en  faut  point ,  on  fe  fert  alors  de  bourdonnets, 
qui  font  des  tampons  de  charpie  ,  dont  on  remplit  les 
cavités  ,  &c  de  plumaceaux  ,  dont  on  les  couvre. 

Le  mot  de  plumaceau  prend  fon  origine  >  de  ce  vienf  ^ 
que  les  Anciens  fe  fervoient  de  plumes  coufues  entre 
deux  linges  ,  qui  non-feulement  s'imbiboient  de  ma  -  cea», 
tieres  ,  mais  qui  étoient  encore  très-propres  à  défendre 
!a  partie  contre  le  froid *  qui  eft  toujours  ennemi  de$ 
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plaies  8c  des  ulcérés;  parce  qu’en  y  refîerrant les  fibres 
qui  font  très-délicates  ,  il  corrompt  leur  arrangement , 
8c  arrête  le  mouvement  par  lequel  les  liqueurs  puru¬ 
lentes  tendoient  à  fe  féparer. 

Nous  remarquons  que  dans  les  premiers  tems  on 
fe  fer  voit  d'une  efpece  de  champignons  pour  panfer 
les  plaies  ,  en  d’autres  tems  de  meches  8c  d’étoupes  , 
8c  en  d’autres  de  coton  8c  d’éponges  ;  mais  aujour¬ 
d’hui  que  le  linge  eft  plus  commun  ,  on  a  celle  d’em¬ 
ployer  ces  autres  fortes  de  fubftancesj  8c  nous  ne 
nous  fervons  plus  que  de  la  charpie  ,  qui  certaine¬ 
ment  eft  préférable  à  tout  ce  que  les  Anciens  avoient 
inventé  dans  ces  occafions. 

Ce  que  La  charpie  effc  faite  de  linge  éfilé.  Pour  cela  l’on  dé- 
«haxpie!6  chire  de  la  toile  en  plufieurs  petits  morceaux  ,  dont 
on  tire  les  fils  les  uns  après  les  autres.  Il  faut  que  la 
toile  ne  foit  ni  grofie  ni  fine  5  ni  neuve  ni  trop  ufée  ; 
il  faut  donc  qu’elle  tienne  le  milieu  entre  ces  quatre 
qualités  3  8c  fur-tout  qu’elle  foit  nette  8c  blanche  de 
leflive. 

De  cette  charpie  on  fait  des  plumaceaux  8c  des 
bourdonnets  ,  qui  ont  retenu  le  nom  des  Anciens  , 
quoiqu’on  en  ait  changé  la  matière.  On  leur  donne 
une  figure  proportionnée  à  celle  de  la  plaie  ,  pour  les 
y  appliquer  ou  fecs  ,  ou  couverts  d’onguent,  ou 
trempés  dans  quelque  liqueur  ,  fuivant  l'intention 
pour  laquelle  on  les  met. 

triées  Les  bourdonnets  8c  les  plumaceaux  ont  cinq  ufages 

àes  bour-  .  -ni  r  ,,  r  v  a  1 

bonnets  împortans.  Par  le  premier  ,  ils  nous  lerventa  arrêter  le 
maceaux.  fang  qui  coule  abondamment  d’une  plaie  ,  8c  c’eft 
pour  cette  raifon  que  dans  le  premier  appareil  on  ne 
met  ordinairement  dans  la  plaie  que  de  la  charpie  fe- 
che  (a).  Secondement  ,  on  tient  par  leur  moyen  une 
plaie  dilatée  ,  quand  il  s’agit  de  faire  fortir  quelque 
corps  étranger  ou  une  efquilie.  En  troifieme  lieu  ?  ils 
infinuent  les  médicamens  dans  toutes  les  parties  d’une 
plaie.  Quatrièmement ,  ils  pompent  les  matières  viru¬ 
lentes  &  les  férofités  âcres  qui  s’écoulent  de  la  plaie  , 
empêchant  ainfi  qu’elles  ne  la  corrompent.  Enfin  en 

( a )  Çette  charpie  doit  être  brute  &  fans  préparation  ;  on  lui  pré¬ 
féré  mêm-e  des  petits  morceaux  -de  toile  uiée  6c  déchirée  par 
lambeaux. 


dernier 


Pt  ' emlere  Démonflratlon .  33 

dernier  lieu,  ils  garantirent  la  plaie  des  imprefîions 
d’un  air  froid  ou  chargé  de  particules  nuifibîes  :  ce  font 
particuliérement  les  plumaceaux  plats  ,  dont  on  la 
couvre  qui  ont  ce  dernier  ufage. 

On  prépare  une  efpece  de  charpie  ,  qui  comme  les  charpïe 
meches  de  Cilicie  ,  con fument  &  mangent  les  chairs  tefsean" 
bavenfes  qui  furviennent  aux  plaies  &  aux  ulcérés.  Pour 
cet  effet  ,  on  lave  &  011  parfume  des  morceux  de 
toile  avec  du  foufre  ,  du  nître  &  d’autres  chofes  fem- 
blables  ;  enfuite  de  quoi  on  les  réduit  en  charpie.  On 
fe  fert  encore  d’une  charpie  raclée  ,  que  l’on  fait  en 
ratiffant  de  la  toile  avec  un  couteau  :  cette  charpie 
eft  très-fine  ,  &  fa  principale  utilité  eft  de  deffecher 
une  plaie  pour  la  difpofer  à  la  cicatrifer  plutôt. 

On  fait  des  plumaceaux  en  maniéré  de  tampons  , 
que  l’on  appelle  bourdonnets ,  &  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  plats ,  retenant  le  nom  de  plumaceaux.  Les  pre¬ 
miers  rempliffent  la  plaie,  &  les  féconds  la  couvrent. 
Ceux-là  ont  pour  l’ordinaire  la  figure  d’une  olive  ,  <k 
de  ceux-ci  il  y  en  a  de  ronds  ,  d’autres  en  ovale, 
comme  ceux  qui  font  repréfentés  par  cette  planche 
que  je  vais  vous  expliquer. 

Ces  trois  premiers  bourdonnets  A.  B.  C.  que  vous  A* 
voyez  ,  dont  l’un  eft  petit,  l’autre  moyen  ,  &  l’autre  ^rdon" 
plus  gros  ,  font  faits  de  charpie  tortillée  ,  de  façon 
qu’ils  reffernblent  à  des  noyaux  d’olives.  On  les  fait 
plus  durs  qand  on  veut  dilater  l’entrée  d’une  plaie  ; 
mais  quand  on  n’a  deffein  que  de  porter  les  médica- 
mens ,  ou  d’abforber  le  pus ,  on  les  fait  mollets  ,  pour 
ne  point  expofer  témérairement lapartie au  froiffement 
&  à  la  contufïcn.  Si  la  plaie  n’éîoiî  pas  grande,  on  fe 
U  fcrvirôit  de  ces  petits,  ôi  iorfqu’elle  eft  ample  &  pro¬ 
fonde  ,  011  y  en  met  de  plus  gros  :  il  feroit  toutefois 
plus  à  propos  de  la  remplir  d’un  plus  grand  nombre  qui 
fuirent  menus  ,  parce  qu’ils  s’y  arrangeroient  mieux. 

Ces  deux  autres  D.  E.  ont  la  même,  figure  que  les  d.  ë. 
précédens  ,  mais  ils  font  plus  gros  ;  iis  font  liés  dans  maceaux' 
leur  milieu  par  un  fil ,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces. 1:es* 

Ce  font  de  bourdonnets  que  l’on  met  premièrement 
dans  le  fond  d’une  .plaie  ou  dans  un  grand  abfcès  ; 
on  ne  lie  que  les  deux  ou  trois  premiers  ,  les  autres 
n’ayant  pas  befoin  d’être  liés  parce  qu’entrant  les 
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derniers  ,  ils  fortent  toujours  d’abord  que  l’on  com¬ 
mence  à  retirer  les  précédeus  qu’ils  couvrent.  Ce  fil 
aide  ainfi  à  dégager  les  plumaceaux,  de  il  fait  con- 
noître  quand  il  n’y  en  a  plus  dans  la  plaie,  vu  que  ceux 
auxquels  il  eft  attaché  par  le  bout  font  les  der¬ 
niers  a  mettre  dehors. 

Ce  gros  tampon  F.  tient  à  un  double  fil  vers  la  tête  : 
parce  qu’étant  fort  jufte  à  la  capacité  de  la  plaie  ,  il 
arrive  fouvent  qu’il  fe  tuméfie  alfez  pour  qu’elle  le 
prefie  de  telle  forte  ,  qu’il  faut  que  le  fil  foit  fort  pour 
le  retirer  :  on  s’en  fert  principalement  après  l’opéra¬ 
tion  du  bubonocele  ,  pour  boucher  l’ouverture  que 
l’on  a  faite  aux  anneaux  des  mufcles  de  l’abdomen  y 
en  intention  d’empêcher  que  l’épiploon  &  les  intef- 
tins  ne  fortent  point  de  la  capacité  du  ventre  où  on 
les  a  remis. 

Ces  deux  plumaceaux  plats  G.  H.  font  de  figure 
ronde  ;  Fun  eft  petit  &  l’autre  eft  plus  grand,  félon 
les  endroits  ou  l’on  doit  les  appliquer  ;  on  ne  leur 
donne  pas  beaucoup  d  epaiffeur  ;  mais  il  faut  de  l’exer¬ 
cice  &  de  FadrelTe  pour  les  faire  proprement. 

Les  deux  derniers  I.K.  font  de  grands  plumaceaux 
plats  ,  figurés  en  ovale.  On  s’en  fert  très-fréquemment 
on  en  met  plufieurs  à  côté  les  uns  des  autres  aux  gran¬ 
des  plaies  ,  de  quand  un  Chirurgien  feit  fon  appareil, 
il  en  doit  préparer  un  plus  grand  nombre  qu’il  ne  fem- 
ble  en  avoir  befoin  ;  car  fouvent  il  eft  obligé  d’en 
mettre  plufieurs  les  uns  fur  les  autres  ,  de  principale¬ 
ment  lorfqu’il  veut  arrêter  une  hémorragie  opiniâtre  , 
qui  demande  une  compreftiou  confidérable  des  artè¬ 
res  Ôc  des  veines  par  où  fort  le  fang  ;  ce  qu’on  pro¬ 
cure  d’ordinaire  plus  aifément  par  ces  moyens  ,  qui  < 
affermiftent  les  ligatures  qu’on  a  jugé  à  propos  de 
faire  aux  vaifteaux,  de  qui  retiennent  les  poudres  de 
les  eaux  ftyptiques  plus  long  temps  appliquées  fur  les 
ouvertures.  Ceci  fufïîra  pour  vous  donner  une  idée 
des  bourdonnets  de  des  plumaceaux.  Venons  àpréfent 
aux  emplâtres. 
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V.  Fig.  DES  EM  PL  ASTRES. 


IF  Es  Emplâtres  font  des  compofitions  plus  folides 
JLj  que  le-,  onguens  &  que  les  cérats ,  lefquelles  on  emplâtre, 
amollit  pour  les  étendre  fur  un  linge  ou  fur  du  cuir. 

Gil  les  applique  extérieurement  fur  toutes  les  parties 
du  corps.  Ce  mot  d’emplâtre  vient  du  mot  grec  Em- 
pla^ein  ,  qui  lignifie  appeler  ou  former  fur  quelque 
chofe  ,  parce  qu’on  les  applique  fur  la  peau,  qui  leur 
fert  comme  de  moule.,  La  connoifîance  des  emplâtres 
dépend  de  celle  de  leur  matière  ?  de  leur  figure  & 
de  leurs  ufages.  Matières 

Par  la  matière  on  entend  deux  chofes ,  ou  F  étoffe  pjatres.11- 
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dont  on  les  fait ,  ou  la  compofition  dont  on  la  couvre. 
Aux  parties  délicates  ôc  douloureufes  ,  comme  les  lè¬ 
vres,  les  yeux,  on  fe  fert  de  taffetas  &  de  linge  fin; 
aux  robufies  ,  comme  les  bras  ôc  les  jambes  ,  Ton 
prend  de  gros  linge  ou  de  la  futaine  ,  Ôc  quelquefois 
du  cuir.  Quant  à  la  compofition  ,  il  eff  très- difficile 
de  fa  fpécifier  :  car  on  fait  des  emplâtres  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  fur  la  terre  ,  la  cire  ,  la  poix  ,  les  huiles  ôc 
les  grailles  ,  en  font  les  matières  les  plus  communes  ; 
on  y  ajoute  de  la  liîharge ,  de  la  cérufc ,  des  gommes , 
des  liqueurs  ,  Ôc  une  infinité  de  fortes  de  poudres  , 
fuivant  la  nature  de  Ffemplâîre  que  l’on  veut  faire  ,  & 
les  propriétés  que  l’on  y  requiert  ,  eu  égard  aux  cas 
particuliers  où  on  les  emploie.  De  toutes  ces  différentes 
drogues  ,  les  unes  font  la  bafe  de  l’emplâtre  &  lui  don¬ 
nent  du  corps  ,  ôc  les  autres  y  font  mifes  pour  y  dif- 
tribuer  ôc  communiquer  leurs  vertus,  qui  palfent  juf- 
ques  dans  la  partie  à  laquelle  on  l’applique  :  le  mé¬ 
lange  ôc  la  cuilfon  de  tous  ces  divers  ingrédiens  for¬ 
ment  un  tout  emplaftique  qui  s’attache  facilement ,  & 
qu’on  peut  garder  long  temps  en  rouleaux  ou  magda- 
leons  ,  fans  qu’il  diminue  de  fa  bonté.  Ce  genre  de 
remede,àquirondonne  une  confifiance  médiocrement 
dure,  a  été  imaginé  par  les  Anciens  pour  fomenter  , 
ramollir  ou  fortifier  les  parties  par  des  rnédicamens  ca¬ 
pables  d’y  refier  pendant  plufieurs  heures  ôc  même 
piufieurs  jours  fans  fe*  fondre.  Quand  on  veut  em¬ 
ployer  la  matière  ,  on  l’approche  du  feu  pour  la  pé¬ 
trir  Ôc  l’étendre  fur  queîqu’étoffe  mollette. 

La  figure  des  emplâtres  varie  en  tant  de  façons  , 
qu’on  ne  peut  pas  les  marquer  toutes  ;  on  les  réduit 
feulement  à  deux  efpeces  générales  ,  qui  font  la  fi¬ 
gure  droite  Ôc  la  figure  courbe  ;  fous  la  première  , 
font  compris  les  emplâtres  qui  font  bornés  par  des  li' 
gnes  droites,  comme  les  longitudinaux  ôc  les  quarrés  ; 
de  fous  la  fécondé  font  renfermés  ceux  qui  ont  une 
circonférence  courbe,  comme  les  ronds,  les  ovales  , 
Ôc  ceux  qui  font  faits  en  croiffans  ;  ils  font  encore  di- 
vifés  en  petits ,  en  moyens  ôc  en  grands  ,  accommo¬ 
dés  â  la  figure  &  à  la  grolîeur  de  la  partie  où  l’on  doit 
les  impofer.  De  plus,  il  y  en  a  d’univerfels  qui  con¬ 
viennent  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  comme  les 
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ronds  &  les  quarrés  ,  &  de  particuliers  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  fervir  chacun  qu’en  un  feul  endroit  du  corps  , 
comme  celui  du  périnée  pour  la  lithotomie,  Ôi  celui 
fait  en  croix  de  Malthe  pour  les  amputations. 

Les  emplâtres  font  néceffaires  en  général  pour  con*  ufages 
tenir  les  autres-remedes  mis  dans  une  autre  plaie,  ou  pfatresV 
répandus  à  fa  furface  ,  &  en  paticulier,  pour  impri¬ 
mer  la  vertu  des  médicamens  dont  ils  font  compofés  ; 
à  ce  dernier  égard  ,  les  uns  deffechent  <Sc  cicatrifent 
une  plaie  ,  comme  le  Diapalme;  les  autres  cuifent  ék 
digèrent  la  matière  du  pus ,  comme  le  Diachilon  ; 
d’autres  vuident  &  nettoient  ,  comme  le  Divin:,  d’au¬ 
tres  amo]ifTent  &  diflipent,  comme  le  Diabotanum  : 
ainfi  du  relie.' 

De  ces  douze  emplâtres  gravés  fur  cette  planche  , 
font  autant  de  figures  différentes ,  &  qui  pour  une  plus 
grande  proprété  doivent  tous  avoir  à  toute  leur  circon¬ 
férence  un  bord  de  la  longueur  d  une  ou  de  deux  li¬ 
gnes  ,  qui  ne  foit  point  couvert  de  la  compofition. 

Le  premier  A.  eft  rond  ;  c’elt  le  plus  commun,  &  un‘em. 
celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent.  p!atf 

1  rond. 

Le  fécond  B.  efl  quarré;  011  en  fait  de  grands  &  de  b.^ 

petits.  plâtre 

Le  troifieme  C.  efl  ovale  ,  c’efl- à-dire  plus  long  que  quac.e* 
large  fous  une  figure  courbe  ;  on  s’en  fert  à  toutes  les  Piat?ee“I 
plaies^qui  ont  plus  de  longueur  que  de  largeur,  &  on  vale- 
le  fend  par  quelques  coups  de  cifeaüx  pour  l’appli¬ 
quer  plus  commodément  quand  011  le  pofe  fur  des 
plumaceaux. 

Le  quatrième  D.  efl  longitudinal  ;  on  lui  donne  cette  d. 
figure  quand  on  en  veut  entourer  un  bras  ou  une  jambe  PiaL  k>n~- 
dans  une  fraélure:on  en  fait  d’autres  plus  petits  &fl~  8ltadinaL 
gurés  de  même  pour  mettre  autour  dun  doigt. 

Le  cinquième  E.  efl  taillé  en  croiffant  ou  en  demi-  e.. 
lune  ;  il  convient  à  la  fillule  de  l’anus  lorfqu’elle  e  il  plâtre  en 
à  côté  :  on  en  taille  de  même  de  très-petits  qui  fer-  cr01aam° 
vent  aux  paupières. 

Le  fixieme  F.  eft  l’emplâtre  triangulaire  ,  figuré  de  f. 
la  forte  pour  s’ajufler  au  pli  de  laine  dans  le  bubono- 
cele.  On  en  fait  aufîi  à  trois  angles  pour  la  fiflule  lacri-  angulaire 
male;  mais  ils  font  beaucoup  plus  petits  que  celui-ci.  Un’em- 

.  1  r>  plâtre  en 
il  eiL  crois  de 
Malthe. 


Le  feptieme  G.  efl  taillé  eu  croix  de  Malthe  ; 
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très-commode  pour  appliquer  fur  le  moignon,  c'eft- 
à- dire  ,à  l’extrémité  qui  refie  d’un  membre  coupé.  On 
donne  une  pareille  figure  au  petit  emplâtre ,  dont  on 
fe  fert  après  l’amputation  d’un  doigt. 

Le  huitième  H.  eft  l’emplâtre  fe  ne  fl  ré  ,  a  in  fi  ap¬ 
pelle  parce  qu’il  eft  percé  dans  fon  milieu  :  il  eft  d’u- 
fage  aux  fradtures  avec  plaie.  Cette  ouverture  fait 
qu'on  peut  penfer  la  plaie  fans  être  obligé  de  lever 
l’emplâtre  de  deifus  les  endroits  d’alentour ,  il  con¬ 
vient  auffi  à  la  broncotdmie. 

Le  neuvième  L  eft  nommé  trapéziaî  ;  il  eft  coupé 
dans  fes  deux  extrémités ,  de  maniéré  qu’il  peut  s’ap¬ 
pliquer  commodément  fur  des  membres  inégaux. 

Le  dixième  K.  eft  appelle  récufïbn ,  parce  qu’il  en 
a  la  figure  ;  on  taille  de  cette  façon  un  grand  emplâ¬ 
tre  ,  lorfque  l’on  veut  appliquer  des  véficatoires  en¬ 
tre  les  deux  épaules. 

L  onzième  L.  fe  nomme  l’emplâtre  ypfiloïde  ,  par¬ 
ce  qu’il  a  la  figure  d’un  Y  grec  ;  il  eft  fait  ainfi  pour  s’en 
ftervir  au  périnée  après  l’opération  de  la  lithotomie. 

Le  douzième  1VL  a  le  nom  de  I  .  parce  qu’il  lui 
refîemble  :  ou  l’applique  fur  des  incifions  qui  ont  une 
telle  figuré.  11  y  a  de  plufieurs  autres  fortes  d’em¬ 
plâtres  que  je  ne  rapporte  pas  ici,  parce  qu’il  dépend 
foiïvent  du  génie  du  Chirurgien  de  leur  donner  une 
figure  conforme  à  la  partie  ou  à  la  maladie  qui  les 
demandent. 
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VI.  Fig.  DES  COMPRESSES. 


Le  s  ComprelTes  font  des  morceaux  de  Erige  ployés 
en  plu  fleurs  doubles,  dont  on  couvre  ou  on  envi¬ 
ronne  quelque  partie.  On  les  emploie  feches  ou  trem¬ 
pées  en  quelque  liqueur  ,  félon  l’intention  qu’on  le 
propofe  de  remplir  dans  leur  ufage. 

Ce  nom  de  cômprefTe  leur  a  été  donné,  parce  qu’el-  Pourquoi 
les  font  de  la  comprefTion  à  l’endroit  où  on  les  appli-  peiiecom- 
que  ,  &  afin  qu’il  foît  par-tout  également  prefîe  ,  preiIes“ 
comme  il  doit  l’être  ,  il  faut  qu’elles  n’aient  ni  cou¬ 
tures  ni  ourlets  ;  circonflance  que  le  Chirurgien  doit 
obferver  dans  tous  les  linges  qu’il  emploie  aux  pan- 
femens  des  bleffés.  C  4 
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Vous  aurez  une  entière  oonnoiffance  des  compref¬ 
fes  ,  quand  je  vous  aurai  apris  de  quoi,  comment  , 
ôc  pourquoi  on  les  lait. 

De  quoi  La  matière  des  compreffes  eft  toujours  de  linge  ,  qui 
!aices.f°nt  doit  être  uni ,  mollet ,  propre  de  blanc  de  lefîive  ;  elles 
doivent  avoir  une  épaiffeur  confidérable  quand  il  eff 
queftion  de  comprimer  beaucoup  ,  ou  de  munir  la 
partie  malade  contre  un  rude  froid  :  il  ne  faut  point 
les  faire  de  linge  neuf;  car  c’eft  une  réglé  générale 
que  les  linges  qu’un  Chirurgien  emploie  doivent  tou¬ 
jours  être  à  demi-ufés ,  afin  qu’ils  obéiifent  d’avanta¬ 
ge  ,  &  qu’ils  foient  plus  douillets. 

Comment  Nous  ne  pouvons  ici  vous  prefcrïre  que  fort  géné- 
on  e:>1"n'  râlement  la  figure  &la  grandeur  des  compreffes ,  parce 
qu’on  les  doit  proportionner  à  la  forme  de  la  partie  , 
à  la  commodité  du  malade ,  &  à  mille  circonffances 
de  la  maladie  ;  nous  dirons  feulement  qu’il  faut  tou¬ 
jours  qu’elles  débordent  d’un  ou  deux  doigts  de  tous 
côtés  les  emplâtres  fur  lefquels  on  les  met.  Il  y  en  a 
de  quarrées,  de  triangulaires  ,  de  longitudinales,  de 
tranfverfales  ,  de  circulaires  ,  &  de  piufiers  autres 
figures ,  dans  toutes  lefquelîes  on  n’obferve  pas  tant 
de  régularité  que  dans  celles  des  emplâtres.  J’en  ai 
fait  graver  les  principales  dans  cette  Flanche  ,  que  je 
vous  expliquerai  après  que  je  vous  aurai  dit  deux 
mots  fur  leurs  ufages. 

pourquoi  Les  compreffes  fervent  à  cinq  chofes  *  premiére- 
on  ksfait.  ment.,  elles  a  furent  <5c  affermiffent  le  bandage  ;  deuxiè¬ 
mement,  elles  conférvent  la  chaleur  de  la  partie  , 
qu’elles  défendent  du  froid;  troisièmement ,  elles  fer¬ 
vent  de  moyen  pour  tenir  fur  le  mal  la  liqueur  dont 
on  les  a  imbibées  ;  quatrièmement  ,  elles  rempliffent 
les  inégalités  d’un  bras  &  d’une  jambe,  &  font  par-là 
qu’on  les  bande  plus  commodément;  cinquièmement, 
elles  empêchent  que  les  lacs  ne  meurtriffent  &  n’é¬ 
corchent  une  partie  en  y  faifant  des  ex  te  niions  ,  parce 
qu’alors  on  a  foin  de  l’environner  d’une  compreffion 
circulaire. 

La  première  A.  de  toutes  ces  compreffes  eft  la  quar- 
compreffé  rée  ;  c’eff  celle  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent,  parce 
qu’elle  convient  à  quantité  de  maladies  ,  &  qu’elle 
fe  peut  appliquer  fur  beaucoup  d’endroits.  On  les  fait 
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plus  ou  moins  grandes  ,  félon  les  occafions. 

Cette  fécondé  B.  ell  appelîée  fplénique  par  les  An-  b. 
ciens ,  à  caufe  qu’étant  plus  longue  que  large  ,  elle  fplé|iique. 
a  la  figure  d’une  rate.  Elle  reçoit  encore  différens 
noms  ,  félon  les  diverfes  maniérés  de  l’appliquer.  Etant 
mife  en  long  ,  elle  fe  nomme  compreiîe  longue  ; 
quand  elle  eit  pofée  de  travers  ,  elle  s’appelle  tranf- 
verfale  ;  &  lorfqu’on  l’applique  de  biais  ,  c’eft  une 
compreiîe  oblique. 

La  troilieme  C.  ed;  appelîée  longitudinale  quand  on  c. 
la  met  le  long  d’un  bras  ou  d’une  jambe  ;  <&  elle  aura  wmîdU 
le  nom  de  circulaire  li  l’on  s’en  fert  pour  entourer  ces  nale* 
parties  :  elle  eli  beaucoup  plus  étroite  que  longue.  On 
ne  la  pofe  d’ordinaire  ,  fuivant  la  longueur  de  la  par¬ 
tie  ?  que  fous  une  attelle  ;  &  quand  elle  eff  mife  cir- 
culairement  ,  c’efl  pour  rendre  un  membre  égal,  ou 
pour  empêcher  que  les  lacs  dont  on  le  garotte  par- 
delfus  ne  falfent  de  la  douleur. 

La  quatrième  D.  ell  une  compreiîe  circulaire  fen-  d. 
due  jufqu’au  milieu  par  un  de  fes  chefs  ;  ce  qui  donne  drcîfialre. 
des  facilités  pour  l’ajufler  aux  inégalités  d’une  par¬ 
tie  ,  &  pour  l’appliquer  fur  les  fraélures  des  bras 
&  des  jambes  ,  qui  font  les  occalions  où  l’on  ne 
fauroit  s’en  palier. 

La  cinquième  E.  ell  une  (Ümprelfe  que  fa  figure  a  comp* 
fait  nommer  triangulaire  ;  elle  convient  aux  aînés  ,  &  j^angu- 
on  la  fait  toujours  très-épailfe  .parce  qu’elle  doit  corn- 
primer  fortement  ,  pour  empêcher  que  l’épiploon  ou 
les  intéftins  ne  s’échappent  par  les  anneaux  dilatés  des 
mufçles  de  l’abdomen. 

Cette  lixieme  F.  ell  coupée  en  croix  de  Maithe ,  afin  p. 
qu’elle  puilfe  embralfer  plus  exactement  un  moignon  ;  e£mCroT* 
car  c’eft  particuliérement  aux  amputations  qu’on  s’en  Mal- 
fert  :  on  doit  faire  un  point  à  chaque  angle,  de  crainte 
que  les  différens  plans  de  toile  ;  qui  font  f©n  épaif- 
feur ,  ne  fe  dérangent  en  la  pofant. 

La  feptieme  G.  eft  une  compreffe  fenellrée,  ayant  G 
une  ouverture  dans  fon  milieu, pour  laiifer  la  liberté  à 
l’air  d’entrer  &  de  fortir  par  la  trachée-artere  après 
l’opération  de  la  broncotomie  :  elle  eft  encore  d’un 
grand  fecours  aux  fraéfures  avec  plaie.  H 

La  huitième  H.  eft  la  trapéziale  ,  figurée  comme  compreiîe 

r  70  ,  trapeziale 
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l’emplâtre  de  ce  nom,  c’eft-àdire ,  quelle  e  fl  fendue  si 
par  les  deux  extrémités  pour  s’appliquer  plus  jufle  à  s 


Pauîe. 


K. 


',ï 


des  membres  de  furface  inégale  ,  fur  lefquels  on  la 
pofe  toujours  circulairement. 

La  neuvième  I.  eft  une  grande  comprelfe  quarrée  , 
comprefTe  fendue  depuis  fes  deux  angles  inférieurs  jufques  vers 
p0LU’  1  e’  fon  milieu  ,  pour  s’ajufter  à  la  figure  de  l’épaule  , 
qu’elle  doit  recouvrir  dans  les  luxations  de  l’humé¬ 
rus  avec  l’omoplate. 

Cette  dixième  K.  efi:  une  comprelfe  appellée  lozan- 
compreffe  ge  ,  parce  que  fes  côtés  ou  pans ,  qui  font  au  nombre 
lozange.  ^  ?  font  entr’eux  des  angles  obliques  ,  dont  ceux 

qui  font  oppofés  l’un  à  l’autre  font  égaux  aulîi  bien, 
que  les  côtés.  On  donne  fou  vent  cette  figure  à  une 
comprelfe,  plutôt  que  de  la  faire  ronde  , parce  qu’elle 
a  le  même  ufage  que  la  circulaire,  &  parce  qu’il  eft  ? 
plus  aiie  &  plus  prompt  de  couper  ainfi  en  droite  ligne 
les  quatre  angles  d  une  comprelfe  quarrée  ,  qui  effc  la 
plus  commune,  que  de  la  tailler  exactement  eu  rond. 

L’onzieme  L.  efi:  compofée  de  trois  comprelîes  ^ 
©b!iqae.ffe  étroites  ôi  longues  ,  dont  les  deux  obliques  s’entre- 
croifent  en  forme  de  croix  de  S.  André  ;  &  l’autre  , 
que  vous  voyez  fituée  verticalement,  les  traverfepar 
leurs  angles  aigus.  On  les  applique  avec  fuccès  fous 
cet  arrangement  dans  l’anevrifme  &  dans  les  varices  ; 
parce  qu’y  ayant  trois  comprelfes  dans  le  milieu ,  ce¬ 
la  comprime  très-bien  l’endroit  où  le  vailfeau  efi:  ou¬ 
vert  ou  dilaté. 

La  douzième  M.  efi:  une  comprelfe  arropdie  ;  il  y  en 
comprefle  a  de  parfaitement  rondes  comme  de  boules  ,  &  d’au- 
ÏOn<ie‘  très  qui  ne  le  font  que  d’un  côté  ,  comme  des  demi- 
globes.  Les  unes  ôi  les  autres  fe  mettent  fous  failfelle  A 
avant  que  de  faire  le  bandage  après  la  réduction  de  1 
l’humérus  luxé  ;  on  en  met  aufii  une  dans  la  main  à 
ceux  qui  ont  eu  des  os  du  bras  ou  dilîoqués  ou  fraêhirés.  ?: 

Enfin  ,  ces  dernieres  font  de  petites  comprelfes  , 
dont  les  unes  N.  N.  font  quarrées  &  épaiffes  pour  les  s 
faignées  du  bras  &  du  pied.  Les  deux  O.  O.  font  lon¬ 
guettes  ;  on  s’en  fert  aux  ligatures  des  vailfeaux  pour 
nouer  le  fil  par  deflus  ,  &  les  deux  autres  P.  P.  font 


N.  C. 

Perites 

compref- 

fes. 


roulées  &c  très-petites ,  pour  être  employées  dans  les 
futures  ,  &  particuliérement  dans  celle  du  tendon. 
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VII.  Fig.  DES  BANDAGES. 


Apres  avoir  garni  une  plaie  de  tentes  &  de  plu-  DéfinU 
maceaux  ,  &  l’avoir  couverte  d’un  emplâtre  &  tion  des 
d’une  compreffe ,  on  finit  par  le  bandage  ,  qui  n’eft  an  dS 
autre  chofequ’une  circonvolution  de  bandes  faite  avec 
adreffe  autour  de  quelque  partie  du  corps  ,  pour  lui 
confer ver  ou  lui  rendre  la  famé. 

Avant  que  de  pouvoir  faire  un  bandage,  il  faut  fa-  Ce  que 
voir  ce  que  c’eff  qu’une  bande.  On  appelle  bande  uh-J^a^"e 
lien  long  &  large  ,  dont  on  couvre  &  on  enveloppe 
les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  leur  retablillément. 
Remarquez  donc  que  la  différence  qu’il  y  a  entre  bande 
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de  bandage  ,  c’efl  que  la  bande  eft  Finftrument ,  de  le 
bandage  eft  Fufage  8c  fappofïtion  de  la  bande. 

Diffe-  Les  bandes  different  entr’elles  de  plufieurs  façons  ; 
béadcstes  Savoir  par  leurs  matières  ,  car  il  y  en  a  de  cuir  de  de 
linge  ;  par  leur  figure  ,  qui  doit  être  convenable  aux 
diverfes  parties  qu’il  faut  bander;  par  leur  grandeur, 
-  vu  que  les  unes  font  longues  de  larges  ,  les  autres 
courtes  de  étroites  ;  8c par  leur  ftruéf lire, plus  ou  moins 
artificielle  ,  puifqu’on  en  doit  tailler  plufieurs  exprès 
pour  divers  cas  particuliers ,  de  qu’on  en  trouve  d’au¬ 
tres  toutes  faites  comme  une  ferviette,une  ceinture, 
dec.  pour  des  befoins  ordinaires. 

On  confidere  à  une  bande  fon  corps  ,  qui  en  eft  la 
partie  la  plus  ample  de  la  plus  forte  ,  de  les  extrémités 
fe  prennent  félon  fa  largeur  ou  félon  fa  longueur  ;  c’eft 
ce  qu’on  nomme  chefs.  Ainfi  il  y  eu  a  toujours  quatre 
en  une  bande  , quelque  petite  qu’elle  foit ,  parce  qu’elle 
ne  peut  manquer  d’avoir  deux  bornes  à  fa  longueur  , 
autant  à  fa  largeur. 

La  plupart  des  bandes  repréfentenîde  parallélogra¬ 
mmes  reébingles  ou  quarrés  longs  ;  mais  on  fait  quel¬ 
quefois  à  leurs  bouts  ,  de  même  dans  leur  milieu  , 
plufieurs  méfiions,  comme  vous  pouvez  Fappercevoir 
fur  cette  planche. 

Quatre  On  veut  qu’une  bande  ait  quatre  conditions  pour 
condi-  être  parfaite  ;  la  première  ,  que  la  matière  en  foit 
Ssrà  bonne,  c’eft-à-dire ,  que  f  c’eft  du  linge,  il  ne  foit  ni 
une  ban-  tr0p  vjei]X  ni  trop  neuf,  afn  qu’elles  foient  douces  ou 
molles ,  déliées  ou  légères  ;la  féconde  ,  qu’elles  foient 
nettes  de  blanches,  pour  n’imprimer  aucune  mauvaife 
qualité  ;  la  troifeme  ,  qu’elles  foient  d’une  toile  unie 
de  pleine,  lion  ouvrée,  de  qu’elles  foient  coupées  de 
droit  fl ,  d’autant  que  ce  qui  eft  de  biais  fe  relâche  <$c 
fe  déchire  ;  de  la  quatrième  ,  qu’elles  foient  égales  , 
fans  ourlets  de  fans  nœuds ,  comme  les  compreffes  ; 
de  crainte  de  blelfer  ;  ajoutez  qu’elles  ne  doivent  point 
avoir  de  lif  ere ,  f  on  veut  que  le  bandage  foit  accom¬ 
pli.  Au  refte,  on  prendra  de  femhlables  précautions 
pour  faire  de  bandes  de  cuir  ou  d’étoffe. 

Division  Les  bandages  f 

generale  CJ 

des  ban-  COmiDlHlS  pCUVCHt 

pour  différons  maux  ,  comme  les  bandages  fimples  , 


mt  ou  communs  ou  propres  ;  les 
être  appliqués  eu  pîufeurs  parties 


v 
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tant  égaux  qu’inégaux,  les  propres  ne  conviennent 
qu’à  cerains  endroits ,  &  à  telles  ou  telles  maladies  ; 

&  le  nombre  de  ces  dernieres  fortes  eft  aulli  grand  , 
qu’on  compte  de  différentes  parties  du  corps,  je  ne  pré- 
tens  pas  vous  les  expliquer  ici  toutes  ;  la  difcuflion  en 
eft  d’une  li  grande  étendue,  qu’elle  demande  un  cours 
particulier.  Je  11e  vous  parlerai  aufli  des  bandages  , 
qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  vous  faire  compren¬ 
dre  les  opérations  que  j’ai  à  vous  démontrer. 

Le  bandage  eft  ou  l'impie  ou  compofé  ;  011  appelle 
fimple  celui  qui  n’a  qu’une  forte  de  contours,  qui 
fe  fait  avec  une  feule  bande,  à  laquelle  .011  rfa  rien  dé¬ 
coupé  ni  ajouté.  Ce  bandage  eft  de  deux  fortes, égal  ou 
inégal  ;  le  fimple  égal  eft  circulaire  ,  il  embraffe  la 
partie  en  rond  comme  un  cerceau,  la  bande  en  eft  uni¬ 
ment  terminée  fans  imparité  de  circuits  ;  le  fimple  iné¬ 
gal  fe  divife  en  quatre  efpeces  ;  on  i’apelîe  doloire 
lorfque  les  circonvolutions  ne  font  que  biaifer  un  peu 
en  fe  couvrant  les  unes  les  autres  ;  il  fe  nomme  moufle 
lorfqu’elles  s’inclinent  &gauchiflent  davantage  ;  il  ale 
nom  de  rampant  quand  elles  s’éloignent  tellement  les 
unes  des  autres,  qu’elles  laiflent  entr’elles  desefpaces 
découverts;  Stileftappellé  renverfé,  lorfque  l’inéga¬ 
lité  de  la  partie  oblige  de  faire  des  replis  &  des  renver- 
femens  en  mettant  la  bande  fans  deftbs  defî’ous  :  le 
bandage  compofé  eft  celui  qui  fe  fait  de  plufieurs 
bandes  jointes  enfemble  ,  ou  d’une  feule  coupée  en 
plufieurs  chefs. 

Tous  les  bandages  ne  font  pas  commencés  &  finis  Appika- 
de  la  même  maniéré  ;  les  uns  fe  commencent  par  une  Adages! 
das  extrémités  de  la  bande ,  comme  ceux  des  fraéhires  ;  n 
les  autres  à  quelque  diftance  d’un  de  fes  bouts,  comme 
ceux  des  faiguées  ,011  même  par  le  milieu  de  la  bande 
lorfqu’eîîe  eft  roulée  à  deux  chefs  comme  la  capeline. 

On  pofe  fouvent  le  premier  chef  de  la  bande  fur  la 
'  partie  malade ,  quelquefois  fur  la  voifine,  d’autres  fois 
fur  une  partie  éloignée  &  oppofée  ,  &  toujours  fui- 
vanî  l’intention  pour  laquelle  00  fait  le  bandage;  mais 
il  ne  faut  jamais  le  finir  fur  l’endroitde  la  plaie,  parce 
que  l’épingle  dont  on  doit  attacher  le  dernier  chefne 
manquerait  pas  d’y  faire  de  la  douleur. 

Les  bandages  fervent  aux  remedes ,  ou  tiennent  eux-  ufage-f.urs 


/ 
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mêmes  lieu  de  remedes.Le  nombre  de  ces  derniers  eft 
fort  grand  ;  car  tous  les  bandages  qu’on  fait  aux  frac¬ 
tures  &  aux  luxations  les  guérilfent  prefque  feuls.  Les 
différons  ufages  qu’on  reconnoît  aux  bandages  ,  font 
qu’on  les  nomme  différemment  ;  on  appelle  incarnatifs 
ceux  qui  approchent  les  levres  d’une  plaie  l’une  de  l’au¬ 
tre  ;  expulfffs,  ceux  qui  conduifent  au  dehors  les  ma¬ 
tières  purulentes  des  abfcès  &  des  ulcérée.  Ces  mala¬ 
dies  fe  guérilfent  allez  ordinairement  par  ces  derniers 
moyens;  quant  aux  premiers  ,  qui  ne  font  que  fer vir 
aux  remedes  ,  on  les  appelle  rétentifs  ;  ils  font  très- 
communs  en  comparaifon  des  autres  bandages  ,  ils  ne 
contribuent  encore  à  la  guérifon  ,  qu’en  retenant  les 
médicamens  fur  la  partie  malade.  Il  y  en  a  plulieursde 
ceux-ci  qui  ne  conviennent  encore  qu’à  certaines  par¬ 
ties  ,  comme  à  la  gorge  ou  au  ventre  ,  lefquelies  ne 
peuvent  pas  fupporter  d’autres  bandages. 

Leùrs  La  matière  du  bandage  ayant  toutes  les  conditions 
«rages,  marquées  ci-déffus  ,  le  relie  dépend  du  Chirurgien  , 
qui ,  connoiffant  les  différences  des  bandages ,  &  les 
cas  où  ils  doivent  être  appliqués  ,  n’a  plus  qu’à  pofer 
proprement  les  bandes  ,  &  à  les  lever  avec  adreffe. 

Maniéré  On  bandera  élégamment  une  partie,  fi  l’on  obferve 
faire” un  circonftances  iuivantes.  Il  faut  que  le  Chirurgien 
bandage.  mette  le  malade  dans  une  fituation  commode  ,  qu’il 
faife  tenir  la  partie  qu’il  doit  banderpar  un  ou  par  plu- 
fîeurs  de  fes  ferviteurs  ;  que  la  bande  étant  roulée  ferme 
ô:  fes  circuits  également  &  entièrement  couverts  les  uns 
par  les  autres  comme  des  anneaux  concentriques ,  il  la 
prenne  d’une  main,  &  tenant  le  chef  de  l’autre  ,  il  la 
pôle  fans  héfiter  ,  ni  donner  foupçon  qu’il  ne  fait  par 
quel  endroit  commencer  ;  dès  ce  moment,  pour  ne 
point  faire  languir  fon  malade  ,  il  doit  ,  avec  autant 
de  diligence  que  d’exaélitude ,  entourer  de  la  bande  la 
partie  affeélée(n)  :  l’agrément  &  la  propetéy  font  né- 
ceffaires  ,  afin  que  le  malade  ,  les  affilia  ns  &  l’Opé¬ 
rateur  même  (oient  contens  de  l’ouvrage.  Le  bandage 
fait,  il  examinera  fi  les  circonvolutions  font  également 
,  conduites  &  allurées  ,  s’il  n’efl  ni  trop  lâche  ,  ni  trop 

( a  )  Pour  bien  appliquer  cette  bande  >  il  faut  la  tenir  dans  la  main  , 
&  n’en  déroulée  à  chaque  circuit  que  ce  qui  eft  néccffaire  pour  en¬ 
tourer  la  partie. 
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ferré  ,  &  s’il  quadre  à  la  forme  <k  au  volume  de  la 
partie;  enfuite  il  la  mettra  fur  des  couflius  ,  de  ma^ 
niere  qu’elle  ne  puiffe  point  vaciller ,  ni  fouitfir  de  dou¬ 
leur  ,  obfervant  pour  réglé  générale  que  le  bras  foït 
fïtué  un  peu  plié  ,  &  la  jambe  tout-à-fait  étendue. 

Si  la  dextérité  du  Chirurgien  fe  fait  voir  lorfqu’il  fait 
pofer  les  bandes  avec  juif  elfe  &  élégance  ,  elle  ne  pa- 
roît  pas  moins  quand  il  elf  obligé  de  lever  ces  mêmes 
bandes  ,  Ôc  qu’il  s’en  acquitte  d  une  maniéré  aifée  , 
fans  confufîon  &  fans  embarras.  Pour  débander  la  cequ’o» 
partie  ,  il  faut  qu’il  la  mette  dans  la  même  fituation  SourTever 
qu’elle  étoit  quand  il  l’a  bandée  ,  qu’il  la  faffe  tenir  *a  bande* 
ferme  par  des  afliftans  ,  &  qu’alors  défaifant  l’appareil  , 
éfc  levant  les  bandes  doucement  &  promptement,  il  les 
déroule  tantôt  d’une  main  &  tantôt  de  l’autre  ,  fans  les 
iailfer  échapper  de  fes  mains,  &  obfervant  fur-tout  de 
ne  point  exciter  de  douleur.  Si  les  bandes  font  collées 
les  unes  aux  autres,  ou  bien  à  la  partie,  il  doit,  pour 
les  dégager  plus  facilement,  les  humeéfer  de  quelque 
liqueur,  qu’on  diverfifiera  fuivant  l’état  de  la  maladie  , 
fe  fervant  d’huile  ,  par  exemple  ,  quand  la  partie  elf 
douîoureufe  ;  du  vin  quand  il  y  a  de  la  froideur  ck  de 
la  débilité  ,  d’oxicrat  lorfqu’il  y  a  de  l’inflammation. 

Examinons  à  préfent  quelques  bandages  qui  font  Bandage* 
repréfentés  dans  la  planche  feptieme.  Je  n’y  ai  fait  {£“1CU* 
graver  que  ceux  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  ,  <k 
qu’un  Chirurgien  doit  favoir  indifpenfablement. 

Le  premier  A.  elf  le  couvre-chef,  ainfiappellé  parce  i.a. 
qu’il  couvre  &  enveloppe  tonte  la  tête.  Il  elf  fait  avec 
une  lerviette  pliée  en  deux  pour  être  pofé  fur  la  tête  ; 
ôi  des  quatre  angles  qui  pendent  à  côté  du  vifage  ,  il 
y  en  a  deux  qu’on  noue  fous  le  menton ,  &  les  deux 
autres  fur  la  nuque  du  col  :  ce  bandage,  le  plus  ufiîé 
de  tous  ,  convient  h  toutes  les  plaies  de  la  tête. 

Le  fécond  B.  elf  le  bandeau  ;  il  elf  de  deux  fortes, 
l’un  fimple  ,  qui  fe  fait  avec  une  bande  tournée  cir-  ^eau 
cuîairement  autour  de  la  tête;  &  l’autre  ligure,  qu’on 
compofe  de  plufieurs  morceaux  ou  de  plufæurs  re- 
doublemens  de  toile  confus  enfemhle  ,  ayant  quatre 
rubans  aux  quatre  angles  pour  le  nouer  derrière  la 
tête  :  ce  bandage  elf  particulier  pour  le  front. 

Letroilieme  C.  eflle  fcapulaire ,  ainfi nommé  parce 


B. 
Le  ban- 
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qu’il  appuie  fur  les  épaules.  Il  eft  fait  d’une  pîece  de 
toile  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur  fept  ou  Irait 
doigts  de  large  :  on  l’a  fendu  par  le  milieu  ,  fuivant 
fa  largeur  ,  pour  y  palfer  la  tête  ;  il  fert  à  foutenir 
tous  les  bandages  qu’on  fait  à  la  poitrine  ck  au  ven¬ 
tre.  L’un  des  C.  le  fait  voir  hors  du  fujet  ,  &.  l’autre 
le  montie  appliqué  fur  le  fujet. 

D  Le  quatrième  D.  eft  la  ferviette;  on  en  prend  une 
La  ser-qui  foit  allez  longue  pour  faire  le  tour  du  corps,  on 
viette’  la  plie  de  fon  long  en  trois  ou  quatre  ,  ùc  on  en  bande 
toutes  les  plaies  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ;  on  y 
attache  par-devant  &  par-derriere  les  extrémités  du 
fcapulaire  ,  qui  empêchent  qu’elle  ne  tombe. 

5Band?’1  ^a  cinquième  E.  F.  G.  eft  une  bande  àTaigner  ;  elle 
feigne r.  eft  longue  d’une  aulne  Ou  environ  ,  &  large  de  deux 
doigts  :  E.  vous  la  fait  voir  avant  que  de  s’en  fervir  , 

F.  vous  montre  un  bras  qui  en  a  été  bandé  après  la 
faignée,  &  G.  vous  apprend  comment  fe  fait  le  ban¬ 
dage  de  la  faignée  du  pied,  lequel  on  appelle  l’étrier. 

Je  vous  parlerai  plus  amplement  de  fes  deux  banda¬ 
ges  ,  en  faifant  les  faignées  où  ils  conviennent. 

6. h.  i.  Le  fixieme  H.  I.  eft  un  bandage  pour  le  bras  ou 
cJge ïm' Pour  jambe  ,  appelle  rampant;  il  fe  fait  avec  une 
pant.  bande  roulée  à  un  chef  de  de  deux  ou  trois  doigts  de 
large  ,  &  longue  de  deux  aulnes  ou  environ.  Quand 
on  le  fait  au  bras  ,  on  commence  par  un  circulaire  ou 
deux  autour  du  poignet  ,  &  on  le  continue  jufqu’à 
l’épaule,  en  lailfant  des  efpaces  entre  chaque  circon¬ 
volution  ;  &  lorfqu’on  le  pratique  à  la  jambe  ,  on 
commence  par  un  étrier,  paflantle  premier  chef par- 
deftous  la  plante  du  pied,  &  montant  en  rampant  juf- 
qu  au  haut  de  la  cuifte.  Ce  bandage  eft  Amplement 
contentif,  parce  qu’il  ne  fait  que  contenir  les  remedes  j 
fur  la  partie  ;  H.  en  eft  un  appliqué  fur  le  bras  ,  &  I. 
montre  la  bande  dont  on  fe  fert  pour  le  faire. 

L  Le  feptieme  L.  eft  le  plus  Ample  de  tous  ;  il  fe  fait 
Bandage  avec  une  bandelette  courte  ,  &  qui  n’a  que  ce  qu’il  ! 
iimpie.  faut  c|e  longueur  pour  en  faire  un  ou  deux  tours  cir-  • 
culaires  fans  monter  ni  defcendre. 

*•  M*  La  huitième  M.  eft  encore  un  (impie  contentif  ;  ; 
Bandée6  niais  pour  le  faire  ,  il  faut  un  morceau  de  toile  plus  i 
iimpie.  large  que  pour  le  précédent  :  on  y  met  quelquefois  de  : 

-  (i  petits 
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petits  cordons  ,  ou  bien  on  le  coud  fur  la  partie. 

Le  neuvième  N.  eft  un  bandage  convenable  pour  9 .  N. 
une  jambe  qu’on  a  deiTein  de  bander  avec  fermeté  :  il  avBecndcfie 
fe  fait  avec  une  bande  pareille  à  celle  du  rampant.  Qnrenveriés» 
jette  le  premier  chef  fous  la  plante  du  pied  ,  Ôc  en  le 
remontant  ,  on  le  croifie  de  manière  qu’on  fait  fur  le 
tarde  comme  une  croix  de  Saint  André  ,  après  quoi 
on  pourfoit  les  circonvolutions  jufqu’au  jarret  ;  &  il 
faut  remarquer  qu’à  l’endroit  011  commence  le  gras 
de  la  jambe  on  doit  faire  des  renveifés,  ôc  les  conti¬ 
nuer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  le  plus  épais  de  ce 
même  membre  ;  car  autrement  le  bandage  feroit  des 
godets ,  &  ne  ferreroit  pas  également  la  jambe  comme 
elle  a  befoin  de  l’être. 

Le  dixième  O.  efl  une  bande  roulée  à  deux  chefs  IOB°j 
égaux  ;  on  l’applique  ordinairement  par  le  milieu  ,  rouiefà 
tenant  les  deux  chefs  chacun  dans  une  main.  On  fait  chefs, 
cette  bande  plus  ou  moins  large  ou  longue  ,  fuivant 
la  différence  des  patties  ou  des  maladies.  Elle  fert  à 
faire  la  capeline  ôc  le  fpica  ,  qui  font  des  bandages 
dont  on  ufe  très-fouvent. 

L’onzieme  P.  eft  une  petite  bande  large  de  deux  n.  F. 
doigts  ,  ôc  affez  longue  pour  faire  deux  tours  fur  la 
partie  ;  elle  eft  fendue  proche  l’un  de  fe  s  bouts,  pour  ou  unii- 
y  palier  l’autre  chef.  Ce  bandage  eft  appelle  incarnatif  “ 
ou  unifiant,  parce  qu’il. réunit  les  levres  d’une  plaie 
faite  en  long,  afin  d’épargner  par  ce  moyen  une  fu¬ 
ture.  On  le  commence  par  le  milieu  de  la  bande  for  la 
partie  oppofite  de  la  plaie  ;  par  exemple  ,  fi  on  veut 
s’eu  fervir  au  front,  où  il  convient  particuliérement, 
on  pofera  le  milieu  de  la  bande  fur  l’occiput,  &  cou¬ 
lant  de  part  Ôc  d’autre  les  deux  chefs  au  deffus  des 
deux  oreilles  ;  onenpaffera  l’un  par  la  fente  de  l’autre 
au  droit  de  la  plaie  ;  puis  les  tirant  tous  deux  ,  on  fera 
joindre  fi  exactement  les  bords  de  la  plaie  l’un  à  l’au¬ 
tre,  qu’ils  fe  puilfent  reprendre  fans  aucune  difformité* 

Le  douzième  Q.  eft  un  bandage  à  quatre  chefs.  Il  12.  el¬ 
fe  fait  avec  une  bande  de  toile  ,  dont  les  deux  extrê-  ^quïf? 
mités  ou  chefs  pris  fuivant  la  longueur  font  fendus  chefs- 
chacun  en  deux  ;  lorfqu’iîs  font  fendus  en  trois ,  c’eft 
un  bandage  à  ftx  chefs,  &  quand  ils  le  font  chacun 


en  quatre,  île 


ft  à  h 


uit  cheîs  :  ce  Pana  âge  s  accommode 
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à  pîufieurs  parties.  Nous  îe  mettons  principalement  au 
rang  des  incarnatifs  ou  uniifans  ,  vu  qu’on  s’en  fert 
pour  rapprocher  les  îevres  d’une  plaie  faite  en  travers. 
Avec  ces  deux  derniers  bandages  on  évitera  beaucoup 
de  futures,  dont  le  Chirurgien  doit  exempter  fes  ma¬ 
lades  autant  qu’il  eft  poffible  ,  parce  qu’ils  aimeroient 
toujours  mieux ,  pour  guérir ,  être  fournis  au  fentiment 
obtus  d’un  bandage,  que  d’effuyer  les  douleurs  aiguës 
des  futures. 

x R>  Le  dernier  R.  eft  un  bandage  figuré  ,  repréfentaut 
Bandage  un  T.  On  l’appelle  figuré,  parce  qu’il  eft  fait  de  deux 
bandes  coufues  enfemble  ;  il  y  en  a  de  (impies  comme 
celui-ci ,  &  d’autres  qui  font  fendus  ôc  doubles ,  dont 
on  fe  fert  en  différentes  occafions.  Ce  bandage  con¬ 
vient  à  pîufieurs  parties;  il  eft  employé  fur-tout  après 
l’opération  de  la  Lithotomie  &  de  la  fiftule  à  l’anus. 

Si  j’entreprenois  de  defcendre  dans  le  détail  des 
bandages  ,  je  vous  demanderons  bien  plus  de  teins 
qu’il  ne  nous  eft  permis  d’en  pafter  à  nos  Affemblées. 
Ce  que  je  vous  ai  appris  fuffira  pour  vous  en  donner 
x  autant  la  connoiiïance  que  vous  en  devez  avoir  pour  * 

le  préfent.  Venons  aux  futures. 


( 
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VIII.  Fig.  LES  SUTURES. 


LA  future  efl  une  opération  de  Chirurgie,  qui ,  par  De^. 

le  moyen  d’une  aiguille  enfilée  ?  aide  à  rejoindre  ôc  ™>n4e  la 
à  remettre  dans  une  parfaite  continuité  les  parties  de 
notre  corps  violemment  diviiees,  &  encore  fangiantes. 

Ce  mot  de  future  fe  prend  en  deux  façons  ?  ou  pour 
Fanion  des  os  du  crâne  joints  enletnble  en  maniéré 
de  dents  de  fcie  ,  qui  s’engagent  les  unes  entre  les 
autres ,  ou  pour  une  couture  qu’on  fait  aux  plaies  qui 
en  ont  befoin  ;  c k  c’eft  dans  ce  dernier  feus  que  nous 
l’entendons  ,  quand  nous  difons  que  la  future  eft  le 
meilleur  moyen  qu’on  doive  employer  pour  réunir 
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îes  plaies  nouvellement  faites  ,  iorfque  le  bandage  , 
favorifé  de  la  fituatlon  la  plus  avantageufe  ,  n’en  peut 
venir  à  bout  ;  parce  que  les  levres  de  la  plaie  étant 
approchées  les  mies  contre  les  autres  par  le  fecours 
des  points  d’aiguille  ,  îes  extrémités  des  principales 
fibres  ,  qui  ont  été  coupées  &  déchirées,  le  trouveront 
encore  appliquées  les  unes  aux  autres ,  comme  elles 
étaient  avant  que  d’être  rompues  &  féparées. 

Ses  riivi-  Les  Anciens  ont  inventé  plulîeurs  futures  ,  qu’ils 
ont  réduites  fous  trois  efpeces  ;  les  incarnatives  ,  les 
rèflrinéfives  (k  les  confervatives. 

Sapnref.  L’iiiçarnative  eft  ainf  appellée  ,  parce  que  rejoi- 
iï°n  de  gnant  les  bords  d’une  plaie ,  de  les  tenant  unis  enfemble 
futures'  par  le  moyen  des  fils  dont  on  les  a  îraverfés  avec  une 
ciens.  n"  aiguille  ,  elle  fait  qu’ils  fe  coîent  ,  fe  reprennent  de 
s’incarnent  comme  ils  é roieut  auparavant.  On  la  fu  br¬ 
ef  vife  en  cinq  ;  l’entre-coupée  ,  l’entortillée  ,  l’enche- 
villée  ou  emplumée  ,  la  future  avec  agrafes,  &  la  fu¬ 
ture  feche.  De  ces  cinq  futures  nous  en  fupprimons 
deux ,  comme  trop  cruelles  &  îout-à-fait  inutiles  ,  qui 
font  Fenchevillée  ou  remplumée  ,  &  la  future  avec 
agrafes.  La  première  fe  nommoit  enchevillée  ,  lorf- 
qu  ou  fe  fervoit  de  petites  chevilles  ,  Ôc  emplumées 
quand  on  prenoit  des  tuyaux  de  plumes.  On  enfiloit 
deux  ou  trois  aiguilles  d’un  double  fl  ,  qu’on  paffoit 
au  travers  des  bords  d’une  plaie  ,  faifant  un  trou  à  un 
doigt  de  diflance  Fun  de  l’autre  ;  &  dans  les  anfes  de 
ces  fis  on  mettoit  une  cheville  ou  une  plume  ,  &  on 
en  îioit  un  autre  avec  les  bouts  du  même  fil,  afin  que 
ces  plumes  tinfênt  les  bords  de  la  plaie  réunis  (a)  ;  Si 


(æ)  La  plupart  des  Praticiens  d'aujourd’hui  ne  s’accordent  paç  fur 
cet  article  avec  notre  auteur.  Ils  regardent  la  future  enchevillée  , 
comme  un  des  moyens  les  plus  utiles  pour  guérir  les  plaies  tranfyer- 
fnies  &  profondes  des  mulcles  ,  parce  que  la  cheville  preflant  les 
bords  de  la  plaie  dans  tome  Ion  etendue  &  dans  tous  fes  points  , 
cette  efpece  de  future  refile  davantage  a  l’effort  des  parties  divifées 
qui  tendeur  parleur  r  effort  naturel  à  s’écarter  l'une  de  l’autre:  ils 
font  encore  cette  future  aux  plaies  du  bas  ventre.  Les  moyens  dont 
on  fe  fert  pour  la  faire  ,  font  l’aiguille  ,  le  lien  5c  les  chevilles.  Les 
aiguilles  doivent  erre  greffes  5c  courbes  ,  a  proportion  de  la  profon¬ 
deur  de  la  plaie-  Les  liens  doivent  être  compolés  de  plufieurs  fils  de 
chanvre  cirés  &  arrangés  a  côté  l’un  de  l’autre  ;  de  lot  te  qu’ils  forment 
une  efpece  de  ruban  ,  Ôc  en  affez  grande  quantité  pour  foutenir  l’effort 
des  levres  de  la  plaie,  qui  tendent  à  s’écarter  l’une  de  l’autre  :  on 
les  p  éfere  au  cordonnet  ,  qui  étant  rond  ,  coupe  les  parties.  Les 
chevilles  doivent  être  égales  en  longueur  à  la  plaie,  groffes  comme 
un  tuyau  de  plume  ,  &  faites  de  taffetas  ciré,  ou  de  toile  gommée. 
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pour  faire  la  fécondé  on  avoir  des  agrafes  crochues 
&c  pointues  par  les  deux  bouts ,  on  en  fourroit  une 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  plaie,  &  l’autre  dans 
l’inférieure  ,  pour  rapprocher  les  levres.  Vous  jugez 
bien  par  le  récif  que  je  fais  de  ces  deux  futures  ,  de 
quelle  cruauté  elles  étoient,  ck  en  même  rems  de  leur 
inutilité  ;  puifque  dans  le  cas  où  elles  femblent  le  plus 
néceiTaires ,  comme  dans  des  plaies  profondes;  où  la 
contrat  ion  des  parties  charnues  coupées  tient  les  bords 
fort  écartés  ,  &  dans  les  plaies  des  tendons  ,  elles  ex- 
poferoient  à  des  convulfions  terribles  &  à  des  froiffe- 
mens  qu’011  évite  ,  en  diminuant  le  mieux  qu'il  eft 
poiliblepar  des  comprenions  modérées  la  dilatation  de 
ces  plaies  ,  81  en  attendant  que  les  fibres  fé  relâchent 
Ôc  fe  prolongent  pour  fe  reprendre.  Je  ne  vous  en  par¬ 
lerai  donc  pas  davantage  ;  je  vous  expliquerai  dans 
un  moment  les  trois  autres,  qui  font  l’entre-coupée, 
l’entortillée  &  la  future  feche. 

On  avoit  donné  le  nom  de  reflrincfive  à  mie  efpece 
de  luture  avec  laquelle  on  prétendoit  arrêter  le  fan  g 
dans  les  grandes  plaies  où  il  y  avoit  ouvertures  de  valf- 
féaux confidérables  ;  <k  pour  cet  effet ,  on  en  avoit  ima¬ 
giné  de  diverfes  façons ,  du  nombre  clefquelles  étoient  \ 
celles  du  Cordonnier  ,  du  Couturier  ,  du  Pelletier  , 

Ôic.  toutes  plus  inutiles  les  unes  que  les  autres  :  car 
pour  peu  qu’on  fa  fie  de  réflexion  fur  cette  future,  011 
11e  pourra  pas  s’empêcher  de  la  condamner  ,  &  cer¬ 
tainement,  fuppofé  qu’on  eût  couiù  la  peau  li  exacte¬ 
ment  que  le  fang  n’en  pût  fortir  ,  ne  s’échapperoit-il 
pas  par  le  vailfeau  ouvert  ,  d’où  il  s’écouleroit  dans 
tous  les  interffic.es  des  mufcles  ;  ce  qui  enfieroit  la 
partie  ,  la  pourriroit  &  la  gangreneroit  ?  Ain  fi  c’eft  R^ifo3t <î* 
avec  juifs  raifon  que  nous  retranchons  cette  future  ;  preifion?" 
&  d’autant  plus  ,  qu’il  eff  d’autres  moyens  &  plus  fûrs 
81  moins  pénibles  pour  arrêter  le  fang.  On  a  néan¬ 
moins  confervé  l’ufage  de  celle  du  Pelletier  pour  la 
future  des  plaies  des  intèliins.  Je  vous  la  montrerai 
demain  en  faifant  la  Gaftroraphie. 

On  appelloit  confervatiye  cette  efpece  de  future  an¬ 
cienne,  par  laquelle  on  empêchoit  que  dans  les  grandes 
plaies  où  il  y  avoit  perdition  de  fublfance  ,  les  bords  ne 
s’éloignaffenî  trop  l’un  de  [autre  ;  mais  comme  un 
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bandage  y  fuffit  ,  ce  fieroit  en  vain  qu’on  paiTeroit  de 
longs  fils  à  travers  une  plaie  où  ils  ne  feroient  qu’em- 
barrafler  dans  Tes  panfemens ,  ik  irriter  fans  celfe  par 
le  tiraillement  qu’en  feroient  le  mouvement  ôc  le 
r effort  naturel  des  parties,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent 
coupées ,  ou  ces  fils  rompus  ;  c’eft  pourquoi  je  la 
bannis  avec  la  reftrin&ive. 

Ce  n’e il  point  de  ma  propre  autorité  que  je  retranche 
ces  bitures  ;  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  leur  ai  fait  leur 
procès.-  Le  peu  d’avantage  qu’on  en  a  tiré,  &  les  maux 
qu’elles  ont  c  arufé.s ,  les  ont  fait  condamner  pour  tou¬ 
jours.  Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  fais  la  Chirur¬ 
gie  ,  je  ne  les  ai  jamais  pratiquées  ,  ni  vu  pratiquer 
par  aucun  autre  ;  &  de  plus  de  quatre  cents  Chirur¬ 
giens  que  nous  femmes  ici  alfemblés  ,  je  ne  crois  pas 
qu’il  y  en  ait  un  feul  qui  les  ait  vu  mettre  en  ufage. 

Le  feul  avantage  qu’on  tire  des  futures,  c’eft  la  réu¬ 
nion  ;  deux  chofes  concourent  à  la  procurer,  le  Chi¬ 
rurgien  Si  la  Nature.  De  la  part  du  Chirurgien,  deux 
circonftances  doivent  abfolument  être  obfervécs  ;  la 
première  ,  d’approcher  les  levres  de  la  plaie  l’une  de 
l’autre  ,  &  la  fécondé  ,  de  les  maintenir  dans  cette 
fltuation;  ôc  du  côté  de  la  Nature  ,  il  faut  qu’elle  fe 
ferve  de  fon  baume,  comme  d’un  ciment  le  plus  pro¬ 
pre  à  coller  ôc  à  réunir  ces  levres  lune  avec  l’autre. 
Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  mets  le  Chirurgien  avant  la 
Nature ,  elle  travaillerait  infruftueufement  iur  une 
plaie  ,  s’il  n’en  mettait  par  fou  induftrie  les  parties  en 
état  defe  réparer  par  les  fines  que  cette  fiage  économe 
leur  fournit  pour  cela.  Afin  de  concevoir  comment  fe 
fait  cette  réunion,  il  faut  lavoir  que  toutes  les  parties 
de  notre  corps  ne  font  composées  que  de  tuyaux  per¬ 
pétuellement  ’traverfés  par  des  liqueurs  qui  tendent  a 
fe  répandre  de  toutes  part,  &  qui  font  inceffamment 
p  ou  liées  pour  circuler  d’une  partie  dans  une  autre  ; 
de  forte  qu’auflî-tôt  que  le  Chirurgien  a  approché  les 
levres  d’une  plaie  ,  par  le  moyen  des  futures  ôc  d’un 
bandage  ,  Ôc  qu’il  les  a  aflujetties  dans  cette  difpofi- 
tion  ,  ces  humeurs  s  qui  cherchent  à  palier  ôc  à  re- 
palier  d’une  levre  dans  l’autre  ,  trouvant  les  conduits 
rompus,  s.’extravafcntj  &  leurs  parties  les  plus  gluantes 
Ôc  les  plus  balsamiques  s’arrêtant  dans  les  intervalles 


t  r 
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qui  relient  toujours  dans  une  plaie  la  plus  exaâèment 
refermée  ,  s’y  épaifiiffent  &  s'y  endurciflent  par  la 
chaleur  du  lieu,  &  s’accrochant  aux  deux  parois  de  la 
plaie,  elles  les  tiennent  unies  de  telle  maniéré,  que 
les  extrémités  des  filamens  &  des  vaiffeaux  capillaires 
ramollies  &  repaîtries,  recompofent  en  peu  de  tems 
un  tout  continu  ,  &  de  même  tifTu  qu’avant  leur  dé¬ 
fini  ion. 

C’eft  aux  plaies  tranfverfes  qu’on  ne  peut  pas  fe 
difpenfer  de  faire  une  future  ,  &  particuliérement  à 
celles  que  le  bandage  ne  peut  pas  réunir  (a)  ;  car  lorf- 
que  les  bandages,  tels  que  font  les  unifiant  ôc  les  in- 
carnatifs  ,  peuvent  joindre  immédiatement  Tua  à 
l’autre  leslevres  d’une  plaie  ;  il  faut  épargner  au  malade 
les  épreuves  de  toutes  les  autres  voies.  Les  plaies  dé¬ 
chirées  ,.  où  des  morceaux  de  chair  pendent ,  &  celles 
du  nez  ou  des  oreilles  à  demi-coupées  ,  demandent 
aufîi  d’être  coufues  ;  mais  c’eil  un  abus  que  de  vouloir 
faire  la  future  à  des  parties ,  telles  que  le  nez  &  l’o¬ 
reille  ,  lorfqifelles  font  entièrement  féparées  de  leur 
tout  ,  quoiqu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  l’aient  con- 
feillée  ;  &  c’eft  une  folie  de  croire  qu’on  puifTe  re¬ 
faire  un  nez  emporté  ,  en  appliquant  premièrement 
en  fa  place  un  morceau  de  chair  de  la  cuiiTe  ou  du 
bras,  figuré  comme  des  narrines,  ainfi  que  quelques- 
uns  difent  l’avoir  tenté  avec  fuccès. 

Quoique  les  futures  foient  des  moyens  infaillibles  Cas  o4 
pour  joindre  une  plaie  ,  &  en  procurer  la  réunion  , 
il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  il  nous  cft  défendu  itiih|ibJ)u 
de  nous  en  fervir.  En  voilà  fix  ou  fept  auxquelles  elles 
ne  fe  doivent  point  pratiquer  :  i°.  Aux  plaies  foup- 
çonnées  d’être  venimenfes,  parce  qu’il  ell  à  propos 
de  donner  iffue  au  venin  ,  &  de  faire  pénétrer  les 
remedes  dans  l’intérieiir  des  parties  où  il  s’eft  infinité  : 

20.  Aux  parties  de  la  poitrine,  à  caufe  de  fon  mou¬ 
vement  continuel  (b)  :  30.  Celles  qui  font  accompa- 


(æ)  ïl  eft  inutile  aulïi  de  faire  la  future  aux  plaies  des  parties  donc 
la  lîtuation  feule  fuâit  pour  m  aintenir  les  lèvres  de  la  plaie  rappro¬ 
chées  l’une  de  i’autie.  Le  bandage  &  ta  lit  nation  de  la  parue  tout 
deux  moyens  favorables  a  la  future  ,  loriqu’tis  (ufîifent. 

Les  principaux  mufclcs  qui  recouvrent  la  poitrine  ne  fervent 
oint  a  la  relpiration  ,  &  n’ont  dans  le  temps  de  cette  abtion  qu’un 
mouvement  qui  leur  cil  communiqué  a  tous  en  même  tems  par  l’éléva- 


Appareil 
pour  les 
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gnces  de  grandes  inflammations,  parce  que  les  points 
d’aiguille  les  augmenteroient  encore  :  40.  Aux  plaies 
contufes ,  vu  que  les  chairs  n’y  auraient  pas  allez  de 
fermeté  pour  foutenirle  fil  :  50.  A  celles  où  de  grands 
vaille  aux  font  ouverts  :  car  il  s’agit  de  les  fermer  par 
la  ligature  ou  par  des  aflriagens  :  6°.  Aux  plaies  où  les 
os  font  découverts  «  à  caufe  de  F  ex  foliation  qu’il  en 
faut  attendre  :  [a)  7°.  Aux  plaies  où  il  y  a  une  déper¬ 
dition  notable  de  fub fiance  ,  parce  qu’il  en  doit  fortir 
du  pus  pour  la  régénération  de  la  chair. 

JLorfqu’une  plaie  n’efi  point  de  la  qualité  de  celles 
que  je  viens  de  vous  marquer  ,  &  qu’un  Chirurgien 


eft  convenu  de  la  néceflité  d’y  faire  une  future ,  il  doit 
avant  que  d’en  venir  à  cette  opération  ,  avoir,  outre 
l'appareil  ordinaire  d’une  plaie ,  trois  chofes  nécefiaires 
Forme,  pour  la  faire  ;  une  aiguille  A.  du  fil  B.  &  une  canule 
ksC!âUjl  C.  On  choifit  une  aiguille  proportionnée  à  la  nature  de 
la  plaie  ,  car  il  en  faut  pour,  cela  de  plufieurs  figures 
&  de  diverfes  grandeurs  ;  il  y  en  a  de  droites ,  &  d’au¬ 
tres  qui  font  plus  ou  moins  courbes  ;  mais  les  courbes 
font  préférables,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’endroit  au 
corps  où  l’on  ne  p mile  s’en  feryir  plus  commodément 
que  des  droites  ;  l’acier  en  fera  doux  ,  toutefois  un  peu 
ferme ,  afin  qu’il  ne  plie  point  ;  elles  doivent  être  polies, 
pointues  &  fans  rouille  ,  afin  qu’elles  percent  plus 
promptement ,  &  qu’en  pafîant  dans  une  plaie  elles  ne 


tien  des  côtes  ,  &  qui  ne  peut  gueres  caufer  de  tiraillement  aux  points 
de  la  future.  Il  Tenable  donc  que  le  mouvement  continuel  de  la  poi¬ 
trine  n’empêche  point  qu’on  ne  fa  fie  la  future  aux  plaies  de  cette 
partie  qui  ne  four  point  pénétrantes.  On  la  fait  tous  ies  jours  avec  fuc- 
cès  aux  plaies  du  bas-ventre  ,  qui  a  .  comme  la  poitrine  ,  un  mou¬ 
vement  continuel. 

(  a  )  Ceci,  demande  une  explication  .  car  fi  les  os  font  découverts  & 
altérés  ,1a  future  n  y  convient  pas  3  mais  s’ils  font  feulement  décou¬ 
verts  ,  ou  même  divifé;  par  un  infiniment  tranchant  ,  les  plus  habi¬ 
les  praticiens  font  cette  opération  ,  lorfque  les  autres  moyens  que 
Fart  fournit  pour  procurer  la  réunion  des  plaies  n’ont  pas  lieu  ou  ne 
fufFfem  pas. •Cette;  pratique  eff  fondée  fur  un  grand  nombre  d’obfervations 
&  fur  les  rai  io  ns  fui  vantes:  i«  en  rapprochant  les  parties  nouvellement 
divifées ,  &  les  maintenant  en  cet  eï2t  ,  on  les  préierve  des  impref- 
fions  de  l’air  qui  font  très-dangeieuiés  pour  les  plaies  où  les  os  font 
découverts  :  20.  Le  fuc  nourricier  des  parties  divifées  &  ainfi  rappro¬ 
chées  efi  ic  baume  le  plus  propre  à  les  réunir.  30  S’il  fur  vient  des  ao- 
cidens  capables  d'empêcher  les  bons  effets  de  la  future  ,  ce  qui  arrive 
rarement  ,  il  eft  aife  de  couper  les  fils  ,  &  de  panifier  la  plaie  par  la 
voie  de  la  lupu  ration  ,  qui  eft  toujours  beaucoup  plus  longue  ,  ât  que 
i  on  ne  doit  f'aivre  que  iorfqu'oa  ne  peut  faire  autrement. 
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raclent  point  :  la  tête  de  cet  infiniment  doit  être  fendue 
pour  y  palier  le  fil  ou  le  cordonnet ,  &  creufée  par 
les  côtés  en  façon  de  petite  gouttière  ,  afin  que  le  fil 
fe  plaçant  dans  les  crenelures ,  n’arrête  pas  l’aiguille 
en  l’empêchant  de  palier  aifément  à  raifon  de  la  groffeur 
qu’il  forme  à  cette  tête.  Ce  fil  doit  être  uni  ,  rond 
égal ,  mollet ,  &  d’une  groffeur  convenable  ,  aiafi  que 
l’aiguille  ;  on  préféré  le  fil  d’Epinay  ou  de  Florence  à 
la  ioie ,  parce  qu’elle  coupe  les  chairs  ,  encore  plutôt 
quand  elle  ef:  teinte  ;  toutes  ces  teintures  étant  cauf- 
îiques  &  rongeantes.  Ou  met  le  fil  fîmple  ou  dou¬ 
ble  ,  fuivant  l’effort  auquel  il  faut  qu’il  réiifle  ,  &  on 
n’oublie  pas  de  le  cirer  ,  afin  qu’il  ne  fe  pourriffe  pas  , 
&  qu’il  tienne  mieux.  La  canule  doit  être  d’argent  , 
plutôt  courbe  que  droite  ,  pour  s’en  fervir  en  toutes 
les  parties  du  corps  ;  elle  fera  feneflrée  pour  donner 
pafiage  à  l’aiguille,  &  fendue  par  fon  bout  pour  laii- 
fer  for  tir  le  fil.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  les  doigts 
du  Chirurgien  valent  mieux  qu’une  canule  pour  tenir 
le  bord  d'une  plaie  pendant  qu’on  la  coud  ;  &  de  fait 
il  eft  des  occafions  où  Ton  peut  s’en  palier ,  mais  non 
pas  en  toutes.  C.  vous  repréfente  comment  elle  doit 
être  fabriquée  (a). 


En  faifant  une  future  ,  il  y  a  fix  ou  fepî  préceptes  R- 
généraux  à  obferver,  dont  le  premier  eft  de  bien  net-  gaerïer  a 
îoyer  la  plaie  de  tous  les  grumeaux  de  fang  ,  &  des  dation 
autres  corps  étrangers  ;  le  fécond,  d’en  faire  joindre  jfy  fulü* 
les  levres  par  un  ferviteur  qui  les  tienne  ainfi  durant 
l’opération  ;  le  troifieme  ,  de  ne  point  trop  prendre  de 
la  peau  en  longueur  en  la  perçant  obliquement  ;  le 
quatrième,  de  ne  pénétrer  la  chair  en  profondeur  qu’au- 
îant  qu’il  faut  pour  ne  pas  laiffer  au  fond  de  la  plaie 
im  efpace  où  des  humeurs  pourraient  s’amaffer  Ôc 
fe  corrompre  ;  le  cinquième,  de  féparer  les  points  les 
uns  des  autres  par  des  intervalles  médiocres  ;  le  iixieme, 
c'eft  d’éviter  la  piquure  des  nerfs  ,  des  membranes  ÔC 
des  tendons  ;  &  le  Cep  de  me ,  confifle  à  mettre  quelque¬ 
fois  une  tente  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie  pour  lui 


(  a)  On  ne  Te  1ère  plus  de  cette  canule  dans  aucun  cas,  parce  qu’elle 
eft  inutile,  &  qu’elle  peut  meurtrir  les  bords  de  la  plaie.  Le  pouce  & 
le  doigt  indice  places  à  l’endroit  où  doit  lortir  la  pointe  de  l’aiguille  , 
font  le  même  effet  que  cet  infiniment  ,  &  n’en  ont  point  les  inccn- 
véniens.  » 


/ 
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faire  un  égout.  Inffruit  donc  de  ces  réglés  générales  on 
pourra  mettre  la  main  à  l’œuvre  ;  mais  comme  Fen- 
tre-coupée  ,  l’entortillée  &  la  future  feche  fe  font 
différemment ,  je  m’en  vais  vous  démontrer  ces  trois 
fortes  de  future  l’une  après  l’autre. 

L’entre-coupée  ou  entre  pointée  s’appelle  ainfi, parce 
■  qu’à  chaque  point  d’aiguille  on  coupe  le  fil  ,  après  y 
avoir  fait  un  nœud  :  elle  fe  pratique  en  deux  maniè¬ 
res  ,  ou  avec  un  fil  {impie  ou  avec  un  fil  double.  Pour 
la  faire  en  la  première  ,  on  prend  de  la  main  droite 
l’aiguijle  enfilée  ,  &  la  canule  de  la  gauche;  il  y  en  a 
qui  veulent  qu’on  en  trempe  la  pointe  dans  de  l’huile, 
afin  qu’elle  faffe  moins  de  douleur  en  entrant,  ÔC  alors 
appuyant  de  la  canule  la  levre  fupérieure  de  la  plaie  , 
on  enfonce  l’aiguille  de  dehors  en  dedans  ,  &  quand 
elle  effà  demi-pafîee  dans  la  fenêtre  de  la  cauule,  on 
la  tire  tout-à-fait  ;  puis  faifant  la  même  chofe  à  la 
levre  inférieure  ,  on  palfe  le  même  fil  de  dedans  en 
dehors;  fi  la  plaie  demande  plufieurs  points,  on  y  en 
fait  autant  qu’il  en  eft  befoin,  de  enfuite  on  noue  cha¬ 
que  point  d’égiiille  féparément  ,  fe  gardant  de  faire 
le  nœud  fur  la  plaie  ,  qui  doit  être  à  fa  partie  fupé¬ 
rieure  ;  il  faut  faire  le  nœud  du  Chirurgien  ,  qui  eftde 
palfer  deux  fois  le  fil  par  la  même  anfe  ,  parce  qu’il 
tient  plus  ferme  que  le  nœud  {impie.  Il  y  en  a  qui 
mettent  de  très  petites  compreffes  de  linge  D.  D.  fous 
chaque  nœud.  L’autre  efpece  d’enîre-coupée  fe  fait 
avec  un  fîl  double  enfilé  dans  l’aiguille  ;  il  fait  une 
anfe  par  fon  bout ,  de  quand  on  Fa  palfé  par  la  plaie 
comme  le  précédent,  Fanfe  qui  eft  la  partie  inférieure 
de  cette  plaie  fe  releve  vers  la  fupérieure  ,  de  on  paffe 
un  des  fils  par  cette  anfe  ;  après  quoi  l’ayant  noué 
d’un  double  nœud  ,  on  le  coupe  avec  les  cifeaux  E. 
Cette  future  ne  diffère  pas  de  l’autre  feulement  par 
le  fil  {impie  ou  double  ,  mais  encore  parce  qu’il  faut 
la  commencer  par  la  levre  inférieure  de  la  plaie  ,  qui 
eft  l’endroit  où  le  fil  doit  faire  fon  anfe,  &  elle  a  cet 
avantage  fur  l’autre,  qu’elle  convient  mieux  aux  plaies 
profondes,  parce  qu’elle  efl  plus  forte  &  qu’elle  ferre 
plus  exactement  (a). 

(a)  Cette  lutine  entre -coupée  fe  peut  faire  d'une  maniéré  plus  Har¬ 
pie.  On  rapproche  les  levres  de  la  piaie>  on  les  fait  tenir  dans  cette 
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Pour  bien  faire  les  futures,  le  Chirurgien  doit  avoir 
une  pelotte  F.  lardée  d’aiguilles  de  toutes  les  fortes , 
de  droites,  de  courbes,  de  grandes  ,  de  petites,  de 
rondes  ,  de  plates ,  de  triangulaires  ,  enfilées  de  pîu- 
fieurs  efpeces  de  fil  ;  afin  qu'il  voie  devant  lui  toute 
prête  celle  qui  conviendra  à  la  plaie  qu’il  doit  cou¬ 
dre  ;  autrement  il  feroiî  fouvenî  obligé  ou  de  fe  fer- 
vir  d’une  aiguille  qui  ne  feroit  pas  propre  ,  ou  d’at¬ 
tendre  qu’on  lui  en  eût  apporté  une  autre  qu’il  au- 
roit  envoyé  chercher. 

Après  avoir  fait  la  future  ,  il  y  a  encore  des  circonf- 
tances  elfentielles  à  ohferver  ,  dont  la  principale  efl 
de  faire  enfone  qu’ayant  joint  enfemble  le  plus  juile 
qu'il  étoit  poffible  les  levres  d’une  plaie  ,  elles  puif- 
fent  demeurer  en  cet  état.  Plufieurs  confeîllent  de 
mettre  fur  îa  plaie  une  poudre  qu’ils  appellent  con- 
fervatrice  des  futures;  elle  efl  compofée  avec  des  re¬ 
ine  des  gluans  ôi  collans  ,  tels  que  le  maflic  ,  la  mm 
rhe  ,  le  bol  &  l’aloës ,  il  y  en  a  dans  cette  phioîe  G. 
D’autres  prétendentque  le  meilleur  remede  efl  le  fuc 
nourricier  ,  qui ,  porté  à  la  partie,  en  fait  la  réunion  ; 
l’on  emploie  communément  le  baume  d’Arceus  ,  qui 
efl  dans  ce  petit  pot  A.  dont  on  enduit  ce  petit  plu- 
maceau  I.  qu’on  met  fur  la  future  ,  &  qu’on  recou¬ 
vre  de  cet  autre  plumaceau  K,  qui  ,eft  allez  grand 
pour  s’étendre  jufques  fur  les  nœuds  ,  afin  que  l’em¬ 
plâtre  ne  s’attachant  pas  à  ces  nœuds  on  ne  faffe  point 
de  douleur  en  relevant  l’appareil  :  on  pofe  eniuite 


Circonf- 
tances  né- 
celTaires 
dans  cette 
pratique» 


fituation  par  une  aide  ;  on  porte  enfuite  avec  la  main  droite  à  quelque 
diftance  de  la  div ilion  Sc  à  un  pouce  de  Ton  extrémité  la  pointe  d'une 
aiguille  enfilée  :  on  met  le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la  main  gauche 
fur  le  cote  oppole  à  l'endroit  où  Ton  doit  faire  entrer  la  pointe  de 
l'aiguille,  on  perce  tout  à  la  fois  les  deux  levres  de  la  plaie,  il  faut 
que  l'aiguille  paiîe  jufqu'au  fond,  &c  que  la  pointe  forte  de  faune 
cote  vis  à-vis  de  fou  emrée  &  à  une  diftance  égale.  On  tire  l'aiguille 
par  fa  pointe,  &  l'on  fait  les  autres  points  de  future  fans  couper  les 
fils.  Ces  points  doivent  être  à  égale  diftance  les  uns  des  autres,  & 
en  nombre  proportionné  à  retendue  de  la  plaie.  Lorfqu’on  ies  fait  il 
faut  tenir  le  fil  fort  lâche  ,  de  forte  qu'il  forme  des  anfes  allez  gran¬ 
des.  On  coupe  ces  anfes  par  le  milieu  ,  &  f  on  noue  le  fil  de  maniéré 
que  le  noeud  ne  fe  trouve  pas  fur  la  divifion.  On  applique  fur  la  plaie 
un  petit  plumaceau  couvert  du  beaume  d'Arceus  ,  Ôc  au  lieu  de  l'em¬ 
plâtre  que  fauteur  propofe  ,  on  fe  fert  d’une  pet i t c  comprelïè  fur  la¬ 
quelle  on  en  met  une  ou  deux  autres  plus  grandes  ,  lôutenues  de 
plufieurs  tours  de  bande,  qu’on  dirige  de  maniéré  qu’ils  tendent  â 
rapprocher  les levres  de  la  plaie. 


6o 


Des  Opérations  de  Chirurhie 


faire  î’en 
tonillée. 


Fempîâtre  L.  qui  doit  être  fait  de  médicamens  aggîu- 
tinatifs  ôc  aftritigens  ,  tel  qu’eft  celui  des  hernies ,  puis 
la  corapreffe  M.  trempée  dans  quelque  liqueur  qui 
fortifie  &  qui  réiifte  à  la  pourriture.  Pour  le  bandage 
il  faut  le  conformer  à  la  figure  de  la  partie  blelfée  7 
c’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  le  fpécifier  en  particu¬ 
lier;  mais  il  faut  qu’il  foitfait  de  maniéré  qu’il  retienne 
les  levres  de  la  plaie  jointes  étroitementenfemble. 

Moyen  L’entortillée  ou  enfilée  a  reçu  ce  nom  de  ce  que 
lailfant  les  aiguilles  dans  la  plaie  ,  on  traîne  le  fil  tout 
autour  de  ces  aiguilles  ,  de  la  meme  maniéré  que  les 
Tailleurs  le  font  autour  des  aiguilles  enfilées  qu’ils 
gardent  fur  leurs  manches. 

Cette  future  s’exécute  aufïï  en  deux  façons  ,  car  ou 
les  aiguilles  font  paflees  à  travers  la  plaie  comme  celle 
qu’au  a  ■  remarqué  par  N.  ou  bien  comme  celle  qui 
vous  eit  indiquée  par  O.  elles  font  fichées  à  fes  côtés. 
Elles  fe  font  Tune  ôc  l’autre  ordinairement  avec  deux 
aiguilles;  à  la  première,  on  prend  deux  aiguilles  droi¬ 
tes  bien  pointues  ,  que  l’on  paife  l’une  apres  l’autre  avec 
l’aide  de  la  canule  au  travers  de  la  plaie.  On  com¬ 
mence  par  les  enfoncer  de  dehors  en  dedans  ,  &  on 
les  fait  fortir  enduite  de  dedans  en  dehors  ;  ëc  fe 
trouvant  difpofées  de  maniéré  que  les  quatre  extré¬ 
mités  faffent  un  quarré  égal  ,  on  prend  un  fil  qu’on 
tourne  fous  ces  quatre  extrémités,  &  qu’on  croife  par- 
deffus  la  plaie  trois  ou  quatre  fois  ,  en  forte  qu’il  en 
joindre  exactement  les  levres  ,  puis  on  arrête  le 
ou  coupe  les  pointes  des  aiguilles  avec  des  tenail- 
iîicihves  ,  &  on  finit  par  deux  petites  compreffes 
F..  P.  que  l’on  met  fous  les  aiguilles.  La  fécondé  ef- 
pece  d’entortiîlée  u’eft  différente  de  la  première  qu’en 
ce  que  les  aiguilles  ,  au  lieu  de  traverfer  la  plaie  , 
font  pofées  le  long  de  fes  levres  ,  comme  vous  le  voyez 
par  cette  figure  O.  Je  conviens  que  ces  deux  aiguilles 
font  deux  corps  étrangers  ,  qui  peuvent  blelfer  fuis 
celle;  mais  fi  on  les  fouffre  bien  au  travers  d’une 
plaie  ,  elles  ne  feront  pas  plus  de  mal  dans  cette  dif- 
pofîîion  ,  puisqu’elles  y  doivent  moins  faire  de  dou¬ 
leur,  qu’elles  renferment  une  plaie  fans  qu’il  y  ait 
rien  au-dedans  qui  la  puilfe  fatiguer;  ces  futures  font 
admirables  pour  les  parties  qu’on  ne  peut  pas 
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empêcher  de  fe  mouvoir ,  comme  les  levres. 

La  future  feche  a  été  aiiiii  nommée  ,  paÆe  qu’il  ne  De  la  fu~ 
faut  point  verfer  de  fang  pour  la  faire  ,  elle  n’a  b e foin  ET  dÔLÙ 
ni  d’aiguille,  ni  de  fil,  ni  de  canule  ,  &  elle  s’applique 
fans  douleur;  onia  diftingue  en  deux  efpeces  comme 
les  précédentes,  parce  qu’elles  fe  fait  tantôt  avec  on 
feul  morceau  d’étoffe  ,  &  tantôt  il  en  faut  deux.  Pour 
Il  faire  la  première  ,  on  prend  un  petit  morceau  de 
toile  on  de  cuir  figuré  ,  comme  il  vous  efl  marqué  par 
Q.  on  le  couvre  de  colle-forte  ou  de  quelque  médi¬ 
cament  qui  s’attache  à  la  peau ,  comme  de  la  farine 
mêlée  avec  un  blanc  d’œuf  (a)  ,  on  en  applique  la 
moitié  for  un  des  côtés  de  la  plaie  ,  &  lorfqffelîe 
tient  à  la  peau  ,  on  en  tire  la  toile  par  fan  autre  moitié 
pour  l’appliquer  for  l’autre  côté,  où  s’attachant  allez 
fortement ,  ces  deux  levres  de  la  plaie  fe  trouvent 
très-unies  enfemble  :  cette  future  e fi:  fort  facile  à  faire  7 
mais  elle  ne  convient  qu’aux  plaies  foperficielîes,  L’au-  Drverfes 
tre  efpece  de  future  feche  veut  nu  peu  plus  de  façon  *  peur  cette 
on  prend  deux  petits  morceaux  de  cuir  R.  R.  coupés 
en  triangle ,  fur  un  des  côtés  duquel  il  y  a  trois  dente¬ 
lures  ,  dont  chacune  a  un  petit  fil  ;  on  couvre  ces  mor¬ 
ceaux  de  quelque  chofe  qui  les  faffe  tenir  à  la  peau  ; 
l’on  en  pofe  l’un  fur  une  des  levres  de  la  plaie  ,  ÔC 
l’autre  for  l’autre  côté.  Les  deux  endroits  où  ils  font 
collés  font  éloignés  de  l’extrémité  des  bords  de  la  plaie 
d’environ  un  doigt  ;  enfuite  tirant  ces  bouts  de  fils  on 
fait  approcher  les  levres  de  la  plaie  ,  &  liant  ces  fils 
par  un  double  nœud,  on  tient  ces  levres  jointes  ,  de 
forte  que  la  réunion  s’en  peut  facilement  accomplir; 
quelques-uns  coufenî  ces  dents  les  unes  aux  autres,  ou 
bien  ils  y  mettent  des  agrafes  pour  y  paffer  un  cor¬ 
donnet  ;  &  d’autres  ne  fe  fervent  que  de  deux  petits 
morceaux  de  cuir  marqués  S.  S.  couverts  du  même 
remede  &  garnis  des  mêmes  fils  ou  rubans;  maïs  cela 
ne  change  point  Fefpeçe  Si  ne  va  qu’à  la  même  fin. 

Cette  future  eftmerveilleufe  pour  les  plaies  du  vîfage, 
parce  qu’évitant  la  difformité  caufée  par  les  points  de 

(a)  L'emplâtre  d'André  de  la  Croix  ,  ou  quelqu'autre  de  cette  efpece,, 
eft  trèsaglutinatif  &  préférable  à  la  colle  forte  &  à  la  farine  mêlée 


îgh 

avec  le  klanc  d’œuf. 
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l’aiguille  ,  plie  fait  qu’après  la  guérifoii  la  cicatrice  ne 

paroît  que  très-peu. 

Je  ne  vous  parle  point  des  plaies  angulaires  &  figu¬ 
rées  ,  parce  qu’il  s’en  peut  faire  de  tant  de  differentes 
maniérés  ,  qu’il  eft  impoflible  de  vous  montrer  ici 
comment  il  les  faut  coudre  toutes  ;  je  vous  dirai  feu¬ 
lement  qu’en  général  on  commence  toujours  par  des 
points  de  future  entre- coupée  dans  les  angles  quand 
il  y  en  a ,  &  dans  le  milieu  de  leurs  lignes  ou  droites 
ou  circulaires ,  quand  elles  font  fans  angles  :  on  y  fait 
autant  de  points  que  leur  longueur  le  requiert  ,  ob- 
fervant  de  ne  les  faire  ni  trop  ferrés  ,  ni  trop  éloi¬ 
gnés  ,  mais  à  une  diftance  raisonnable  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  félon  que  la  plaie  paroît  expofée  à  fe  r’ouvrir ,  fer¬ 
rant  d’ordinaire  le  premier  8i  avec  plus  de  force  l’en¬ 
droit  qui  fait  plus  de  violence  à  fe  dilater,  parce  qu’eu 
le  contenant  fermement  rejoint,  tous  les  autres  retient 
comme  d’eux- mêmes  dans  la  fîtnatiou  où  on  les  a  mis. 
De  quelle  Quand  une  plaie  eft  réunie,  il  eftqueftion  d’en  ôter 
débarraf/e  Suture  ,  ôi  pour  le  faire  avec  prudence  &  avec 
après1*!!”  Greffe  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  fâche  deux  chofes  ; 
dtiaphie  tems  fôtcr ,  &  le  moyen  de  le  faire.  Il  connoît 
le  tems  de  l’ôter  ,  quand  il  voit  la  plaie  parfaitement 
guérie  ,  car  alors  il  n’y  a  plus  à  cicatrifer  que  les  petits 
points  faits  par  l’aiguille,  lefquels  tenant  toujours  ces 
trous  ouverts  les  empêchent  de  fe  boucher;  le  moyen 
de  les  ôter  efl  différent  fuivautla  nature  de  la  future: 
autrement  fe  îeve  une  entre-coupée  ,  autrement  une 
entortillée,  &  autrement  une  future  feche.  Si  c’eft  une 
entrecoupée  ,  il  faut  palier  une  petite  fonde  fous  le 
£1 ,  puis  le  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  fur  la 
fonde  proche  du  nœud  ,  &  enfuite  en  tirant  par  le 
nœud,  appuyer  du  doigt  fur  la  plaie  ,  afin  qu’elle  ne 
puiffe  pas  fe  r’ouvrir;  fi  c’eft  une  entortillée  ,  on  défait 
le  fil  tourné  autour  des  aiguilles ,  &  on  tire  avec  dex¬ 
térité  ces  mêmes  aiguilles,  prenant  bien  garde  de  no 
rien  violenter,  de  crainte  de  renouveller  la  plaie  ;  ôc 
fi  c’eft  une  future  feche  ,  il  ne  faut  que  de  l’eau  pour 
humeéler  ces  morceaux  de  toile  ou  de  cuir  attachés  fur 
la  peau  ,  qui  étant  mouillés  s’en  détachent  facilement. 

Voilà,  Meilleurs,  tout  ce  que  j’avois  à  vous  démon- 
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■rer  aujourd’hui  fur  îe  général  des  Opérations  &  fur 
les  Sutures  ;  demain  nous  commencerons  par  les  opé¬ 
rations  qui  fe  pratiquent  furie  ventre  inférieur ,  pour 
liivre  l’ordre  des  Démonftraîions  Anatomiques  ,  où 
ions  avons  examiné  d’abord  les  parties  contenues 
lans  cette  région,  comme  étant  les  plus  fujettes  à  fe 
:orrompre ,  ôz  celles  où  fe  font  les  premières  prépa¬ 
rations  des  fucs  qui  doivent  être  diflribués  enfuite  à 
:out  le  relie  du  corps  ;  nous  avons  encore  une  autre 
'aifon  de  commencer  par  elles ,  en  ce  qu’elles  fontplus 
îxpofées  que  les  auties  à  des  maladies  dont  le  Chirur» 
li en  doit  principalement  entreprendre  la  cure. 


Fin  du  général  des  Opérations . 
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Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le 

ventre  inférieur. 

/ 

SECONDE  DÉMONSTRATION, 

L’Homme  n’eft  pas  plutôt  né  ,  Meilleurs ,  qu’il  doit 
un  tribut  à  la  Chirurgie.  Il  faut  qu’il  foudre  d’a¬ 
bord  une  de  fes  opérations  ,  fans  quoi  il  feroit  en 
danger  de  périr  peu  de  tems  après  fa  naiîTance.  A  peine 
voit-il  le  jour  ,  qu’il  implore  le  fecours  d’un  Chirur¬ 
gien  qui  lui  fade  la  ligature  &  l’incifion  du  cordon 
ombilical.  Le  beloin  que  nous  avons  d’une  telle  opé¬ 
ration  en  venant  au  monde  ,  prouve  la  nécefiité  de 
l’Art  qui  nous  cnfeigne  à  la  pratiquer  ,  puifque  fans 
elle  ,  audi  tôt  que  nous  commencerions  à  refpirer ,  nous 
ferions  obligés  de  rendre  incontinent  lesderniersfoupirs. 

Qu’on  ne  nous  dife  pas  que  ce  qui  fe  pratique  pour 
lors  à  l’ombilic  n’eft  point  du  domaine  de  la  Chirurgie  , 
à  caufe  que  les  Sages-femmes  font  employées  à  cette 
opération  ;  car  quoique  par  un  motif  de  pudeur  mal 
fondé  les  Chirurgiens  aient  anciennement  mdruiî  des 
Matrones  dans  l'art  d’accoucher ,  toutefois  il  ell  vrai 
de  dire  que  ies  accouchemens  ne  dépendent  pas  moins 
de  la  Chirurgie ,  que  la  maladie  des  yeux,  des  dents, 
de  la  pierre  ,  les  fraélures  ik  les  luxations ,  lefquelles 
font  pourtant  traitées  par  des  perfonnes  qu’on  défi g ne 
fous  le  nom  d’Oculiftes  ,  d’Arracheurs  de  dents,  de 
Lithotomiiles ,  de  Renoueurs;  puifque  tous  ces  diffé- 
rens  Opérateurs  n’ont  de  fuccès  dans  la  cure  de  ces 
infirmités  qu’autant  qu’ils  fe  conforment  aux  pré¬ 
ceptes  que  leur  prefcrit  noue  PxofeOion. 

La 
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La  fcience  Chirurgicale  eff  dune  fi  grande  étendue  , 
qu’on  a  été  obligé  de  la  féparer  en  divers  emplois , 
auxquels  plufieurs  gens  fhivant  leur  génie  fie  font  uni¬ 
quement  attachée.  En  effet,  les  parties  de  la  Chirurgie 
font  en  (i  grand  nombre  ,  qu’il  eft  très -difficile  qu’un 
Chirurgien  puiffe  exceller  également  en  toutes  ;  maïs 
il  ne  lui  eff  pas  permis  de  les  ignorer;  il  ne  doit  point 
donner  de  bornes  à  fes  lumières  ,  ôc  c’eff  ce  qui  le 
di flingue  de  ces  fortes  d  Opérateurs  particuliers. 

Les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  leur  principal  état  des 
’accouchemens  ,  ou  qui  même  font  dans  le  deifein  de  ne 
s’en  pas  mêler  du  tout ,  doivent  favoir  comment  il  faut 
lier  le  cordon  de  l’ombilic ,  parce  que  s’ils  étoient  ap- 
pellés  an  moment  qu'une  femme  viendroit  d  accou¬ 
cher  ,  ou  qu’ils  fe  trouvalfent  feuls  avec  elle  ,  iis  ver- 
roient  expirer  l’enfant  entre  leurs  bras  ,  s’ils  igno- 
roient  les  moyens  de  faire  la  ligature  à  ce  cordon. 

Il  ne  faut  pas  différer  long-tems  à  faire  cette  ligature, 
par  la  raifon  que  je  vais  vous  en  dire.  Votas  avez  pu  - 
apprendre  dans  mon  Anatomie  que  le  farsg  étoit  porté 
de  la  mere  à  l’enfant  le  long  du  cordon  par  la  veine 
ombilicale ,  &  qu’il  retournait  de  l’enfant  à  la  mere  par 
les  arteres  du  même  nom ,  ce  qui  eff:  manifeffe  par  le 
battement  qu’on  fent  à  ces  arteres  tout  le  long  de  ce 
cordon  ,  &  qui  répond  au  mouvement  du  cœur  de 
l’enfant:  ainfî  vous  jugez  bien  que  par  le  retardement 
de  la  ligature  l’enfant  pourroit  perdre  tout  fou  fang  , 
parce  que  les  arteres  le  portant  fans  celle  vers  le  pla¬ 
centa,  d’où  il  fe  peut  échapper  par  «es  mêmes  embou¬ 
chures  par  où  il  repafibit  à  la  mere,  6c  n’en  revenant 
plus  de  nouveau  parla  veine  ombilicale  pour  remplacer 
celui  qui  fe  vuideroit,  il  ne  faudroitpas  que  cette  iffùe 
reftât  ouverte  beaucoup  de  tems  pour  le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu’on  nomme  emhruotomie ,  dérive 
de  embruon  ,  qui  lignifie  enfant .  &  de  îemnein  ,  qui  vent 
dire  couper  ,  parce  qu’elle  confiffe  à  faire  la  feêtion  du 
nombril  d’un  enfant  qui  ne  vient  que  de  naître.  Cette 
opération ,  dis  je,  quoique  des  plus  (impies  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  demande  néanmoins  toute  l’application  de  celui 
qui  la  fait ,  parce  qu’elle  eff:  accompagnée  de  circonf- 
tances  eflentieiles  qui  font  très- délicates  ,  puifqu’on  a 
vu  mourir  plufieurs  enfans  faute  de  l’avoir  bien  faite. 
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Voici  la  maniéré  de  s’en  acquitter  parfaitement. 

On  prend  du  fil  qu’on  plie  en  cinq  ou  fix  doubles  , 
&  la  longueur  d’environ  un  pied  ;  on  fait  un  nœud  à 
chaque  bout  de  fils  pour  les  tenir  enfemble  ôi  empê¬ 
cher  qu’ils  ne  s’entremêlent  en  faifant  la  ligature.  De 
FiiA.pro.ce  fil  A.  ainfi  apprêté  ,  on  lie  le  cordon  à  deux  tra- 

FeVorion  vers  doigt  Pr^s  du  ftornbril  de  l’enfant  ;  on  fait  un 
de  rom-  double  nœud  d’abord  ,  puis  retournant  le  fil  de  l’autre 
côté ,  ou  y  fait  encore  un  femblabîe  nœud  qu’on  re¬ 
commence  une  troifieme  fois  pour  plus  grande  fureté  ; 
Cueaux  enfuite  on  coupe  avec  de  bons  cifeaux  B.  ce  cordon 
à  un  doigt  au-delà  de  la  ligature,  enforte  qu’il  ne 
relie  du  cordon  au  ventre  de  l’enfant  que  la  longueur 
de  trois  travers  de  doigts. 

Cette  ligature  doit  être  médiocrement  ferrée ,  car  fi 
elle  i’étoit  trop  ,  ellepourroit  couper  le  cordon  ,  prin¬ 
cipalement  quand  on  la  fait  avec  du  fil  fin  ,  c’efi  pour¬ 
quoi  on  prend  ordinairement  de  gros  fil  :  il  ne  faur  pas 
au! ii  qu’elle  foit  trop  lâche.,  de  crainte  que  le  fang  ne 
s’échappe  ,  ce  qui  cauferoit  la  mort  à  l’enfant,  avant 
qu’on  fe  fût  appercu  de  cet  écoulement ,  parce  que  l’en¬ 
fant  alors  fe  trouve  emmailloté  ,  Ôi  celan’ell  arrivé  que 
trop  fouvent*  Onobferve  donc  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités ,  &  on  examine  après  la  ligature  faite  &  le 
cordon  coupé  ,  s’il  ne  fort  point  de  fang,  ce  qui  fera 
une  preuve  évidente  que  l’opération  ell  bien  exécutée. 

On  trempe  dans  de  l'huile  un  morceau  de  linge  large 
de  trois  doigts  ,  ou  bien  on  le  couvre  de  beurre  frais  , 
pour  en  envelopper  circulairement  ce  refie  de  cordon 
lié  ,  puis  le  relevant  en  haut  on  le  couche  fur  une  pe¬ 
tite  comprefiè  dont  on  aura  garni  le  ventre  de  l'en- 
faut  ;  on  en  met  une  fécondé  fur  le  nombril ,  &  on 
bande  le  tout  avec  un  linge  large  de  quatre  travers 
de  doigt  ,  qui  fait  le  tour  du  corps  de  l’enfant. 

,  Quelquefois  ce  cordon  venant  à  fe  defiecher ,  fait 
Miens  à  *  que  la  ligature  n’efi  pins  allez  ferrée  ,  &  qu’il  en  fort 
€Viter*  quelques  gouttes  de  fangparles  différentes  impulfions 
de  celui  de  ces  arteres  qui  fait  toujours  des  efforts  pour 
reprendre  fon  ancienne  route,ence  cas  il  faut  refierrer 
la  ligature  ,  c’efi  pourquoi  le  Chirurgienne  doit  pas  la 
première  fois  couper  les  fils  proche  des  nœuds;  au  con¬ 
traire  il  les  laiifera  un  peu  longs  pour  en  faire  encore 


ce. 
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Erreur 
pernicieux 


quelques  tours  ,  quand  la  néceffité  le  requerra 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fait  ce  que  nous  venons 
de  marquer  ,  il  abandonnera  le  relie  à  la  Nature  qui 
aura  le  loin  de  féparsr  ce  cordon,  ce  qu’elle  achevé 
en  fep.t  ou  huit  jours  ,  de  on  doit  toujours  le  laider 
tomber  de  lui-même, fuis  tirer  par  trop  d'impatience, 
de  crainte  qu’en  l’arrachant  trop  tôt  &  avant  que  les 
arteres  {oient  entièrement  réunies  &  fermées ,  il  rfy 
arrivât  une  perte  de  fang. 

Il  n’y  a  fur  cette  opération  que  trop  d’erreurs  vul¬ 
gaires  auxquelles  le  Chirurgien  ne  doit  point  faire  at-  j?frni 
tention.  Quelques  femmes  prétendent  qu’avant  que  de 
faire  la  ligature  de  l'ombilic,  il  faut  repouiïer  dans  le 
ventre  defenfanttout  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux 
de  ce  cordon.  Cette  pratique  (croit  peroicieufe  ,ôc  on 
fe  donnera  bien  de  garde  de  la  fuivre  ,  vu  que  le  fang 
refroidi  par  l’air  du  dehors,  étant  ordinairement  gru¬ 
me  lé  ,  feroit  capable  de  faire  des  ob  dru  étions  de  de  fe 
corrompre  dans  le  corps.  Il  y  en  a  d’autres  qiîiafîurent 
qu’une  femme  aura  encore  autant  d'enfans  qu’il  fe  ren¬ 
contre  de  nœuds  le  long  de  ce  cordon  ;  de  elles  ajoutent 
que  de  ces  nœuds  ceux  qui  font  rouges  ,  marquent  les 
garçons ,  «Scies  blancs  les  filles  ;  mais  comme  ces  nœuds 
ne  font  faits  que  par  la  dilatation  des  vaiffeaux  qui  font 
plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu’en  un  autre  ,  c’ed: 
un  abus  de  croire  qu’ils  marquent  le  nombre  des  enfans 
qu’une  femme  aura,  puifqu’on  en  voit  autant  au  cordon 
du  dernier  enfant  d’une  femme  qui  accouchera  à  qua¬ 
rante-cinq  ans ,  qu’au  cordon  du  premier  enfant  d’une 
autre  qui  fera  accouchée  à  dix-huit  ou  vingt  ans.  D’au¬ 
tres  encore  veulent  qu’on  falfe  la  ligature  tout  proche 
du  ventre  de  l’enfant  quand  c’efî  une  fille  ,  de  plus  loin 
quand  c’eft  un  garçon,  parce  qu’elles  s’imaginent  que 
les  parties  de  la  génération  ont  du  rapport  avec  ce 
cordon,  &  qu’elles  feronîdaos  la  fuite  proportionnées 
à  la  mefure  qu’on  lui  donne  alors  ;  mais  vous  ne  de-  -, 
vez  avoir  aucun  égard  à  ces  préventions  qui  ne  peu¬ 
vent  palier  que  pour  des  contes  de  bonnes  femmes. 

JJoique  la  Gaftroraphie  fait  une  des  plus  confidé-  Ga3TRO- 

7  ï  /  •  ’  il  !  i  r  KAPH'E. 

rabies  operations  ,  ce  n  eit  cependant  qu  une  iu- 
turè  qui  fe  fait  aux  plaies  du  ventre.  Ce  nom  eil  corn- 
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Etymoio-pofé  de  deux  dirions  grecques;  favoir,  de gafler ,  qui 
moc.de  cefignifie  ventre,  &  de  raphé ,  qui  veut  dire  couture  ;  ÔC . 
comme  cette  coutume  ne  fe  pratique  pas  feulement  à 
1  abdomen,  mais  encore  à  l’eftomac  <k  aux  intefiins  , 
il  efi  à  propos  que  le  Chirurgien  foit  infiruit  des 
plaies  qui  arrivent  à  ces  parties. 

Les  plaies  du  ventre  font  de  deux  fortes  ,  car  ou 
elles  font  pénétrantes  ,  ou  bien  elles  ne  blelfent  que 
les  parties  contenantes  fans  entrer  dans  la  capacité  ; 
&  alors  elles  ne  demandent  pour  être  guéries  que  le 
traitement  qu’on  fait  aux  plaies  fimples  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  (a). 

Des  plaies  pénétrantes ,  les  unes  font  fans  léfion  des 
parties  contenues,  &îes  autres  avec  léfion  ;  celles  qui 
ne  blelfent  point  les  parties  internes  ,  feront  encore 
panfées  comme  les  plaies  fini  pies  ,  tachant  d’en  pro¬ 
curer  au  plutôt  la  réunion  ;  mais  pour  celles  où  les 
parties  contenues  ont  reçu  quelqu’atteinte  ,  il  faut  que 
le  Chirurgien  examine  foigneufemenî  quelles  de  ces 
parties  peuvent  être  offenfées  ;  car  de  telles  plaies 
ont  toutes  des  lignes  particuliers  qui  nous  indiquent  le 
vifcere  blelfé  ëi  l’endroit  où  le  coup  a  porté. 

De  toutes  ces  plaies ,  les  unes  font  avec  ifTue  de  quel¬ 
ques  parties  fans  léfion  ,  les  autres  font  avec  iffue  & 
léfion  tout  enfemble  ;  &  tant  aux  unes  qu’aux  autres 
ou  c’eft  l’épiploon  qui  fort,  ou  c’efi  l’inteftin,  ou  tous 
les  deux  de  compagnie;  enfin  .à  ces  fortes  de  bleflures 
où  les  parties  font  récemment  forties,  les  intefiins  ne 
font  pas  encore  enflés  ,  ni  ï épiploon  altéré  ;  au  con¬ 
traire  fi  ces  organes  ont  été  long-tems  expofés  à  l’air, 
pour  lors  les  intefiins  étant  bourfoufflés,  ont  befoin  de 
remedes  carminatifs  &  difcuffifs  pour  les  défenfler  , 
&  la  partie  de  l’épiploon  qui  fera  pouffée  an-dehors 
étant  altérée, il  faudra  faire  la  ligature  pour  la  retran- 
cherde  la  maniéré  que  je  vous  montrerai  dans  un  in  fiant, 
il  faut  Le  bas-ventre  peut  recevoir  une  blelîùre  de  tout  ce 
îunftm-r  qui  efi  capabled’en  fairedans  toute  autrepartie  ducorps, 

ment  qui 

pi  jef  ^  f  *)  îl  y  a  néanmoins  des  plaies  non  pénétrantes  du  bas  -  ventre 
qu’on  ne  doit  pas  traiter  comme  des  plaies  (impies.  Telles  font  celles 
qui  font  fanes  pa<-  les  armes  à  feu  &  pat  d’autres  infhumens  conton- 
dans  ,  &  celles  qui  pénètrent  jufqu’à  la  gaine  des  raufcles  droits,  ôe 
qui  peuvent  le  trouver  compliquées  de  tous  les  accidcns  qui  fuiventleg 
bUlfuïes  des  parties  aponeyrotiques. 
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.mais  en  qnelqu’endroit  qu’il  arrive  plaie  ,  il  eft  toujours 
de  la  prudence  de  fe  faire  repréfenter  Fiiiftrumeiit  avec 
quoi  le  malade  a  été  offenfé,  Sc  de  l’examiner  comme 
l’on  fit  lorfque  le  Roi  Henri  III  fut  biefTc  ;  on  trouva 
que  le  couteau  dont  le  traître  l’avoit frappé,  choit  long 
d’un  pied  &  enfanglanré  plus  de  quatre  doigts ,  ce  qui 
fit  juger  que  les  inîeftins  étoient  percés,  eu  égard  à  îa 
fituation  de  la  plaie  ,  en  quoi  011  fe  confirma  par  les 
accidens  qui  flirvinrent ,  ék  par  la  mort  qui  s’en  en- 
fuivit  dix- huit  heures  après  le  coup  reçu. 

On  commît  quand  une  plaie  eft  pénétrante  ,  ou  par 
la  fonde  (a)  ou  par  ce  qui  eu  fort,  comme  l’épiploon 
&  Finîeftin  ;  &  parce  que  les  plaies  quipénetrent  peu¬ 
vent  bleifer  toutes  les  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre  ,  c’eft  au  Chirurgien  à  diftinguer  par  les  figues 
qui  paroiflent,  quelles  font  celles  qui  font  offenfées. 
Voici  à-peu-près  tous  les  lignes  généraux  fur  lefquels 
on  ne  fe  peut  gueres  tromper. 

(a  )  Pour  découvrir  la  pénétration  d’une  plaie  du  bas-ventre  par 
le  moyen  de  la  fonde  ,  on  doit  mettre,  autant  qu’il  eft  pollïble,  le 
bkft'e  dans  la  fi  tuât  ion  où  il  et  oit  lorfqu’il  a  reçu  le  coup.  Cette  méthode 
cependant  ne  réuftit  pas  toujours.  Le  changement  de  direction  des  li¬ 
bres  qui  ont  été"  divifés,  un  corps  étranger  arrêté  dans  la  plaie,  le 
gonflement  qui  arrive  quelquefois  autour  de  la  plaie  par  la  rétention 
du  fang  ,  de  la  lymphe  ou  de  l’air  3  l’ifïwe  de  quelques  parties  engagées 
dans  le  trajet  de  la  plaie  ,font  autant  d’obftacles  qui  peuvent  empêcher 
la  fonde  de  pénétrer  jûfqu’au  fond  de  la  plaie.  Au  refte  la  fonde  ne 
fait  connoitre  que  la  pénétration  des  plaies  fans  découvrir  là  les  parties 
intérieures  font  bleiTées  eu  non  ;  5c  comme  leplus  ou  moins  de  profon¬ 
deur  d’une  plaie  n’en  fait  pas  le  danger  ,  il  me  lemble  que  la  pratique 
de  fonder  les  plaies  du  bas-ventre  eft  aifez  inutile.  Ce  qui  les  rend  dan- 
gereufes  ,  c’eft  principalement  la  iétion  des  parties  intérieures.  Or  les 
lyaipiômes  qui  viennent  de  l’épanchement  des  liqueurs  ou  de  la  divifion 
des  parties  nerveufes  ôc  raembraneufes  ,  font  les  feuls  moyens  par  lef¬ 
quels  on  peut  connoitre  fi  les  parties  intérieures  font  endommagées. 

Il  faut  encore  remarquer  ici  au  lu  jet  de  la  pénétration  des  plaies, qu’une 
plaie  peut  paroître  pénétrante ,  &c  ne  l’être  pas  eft"e Rivement,  Par  exem¬ 
ple,  une  épée  perce  les  tégumens  extérieurs  du  ventre  à  uri  certain  en¬ 
droit,  &  fort  par  i’endroit  oppofé  ;  il  femble  alors  qu  elle  traverfé  le 
ventre.  Cependant  elle  peut  avoir  gliffé  le  long  du  péritoine  fans  l’avoir 
percé5  fur-tout  fi  le  blefte  eft  fort  replet.  Un  homme  a  deux  bleiTures  a 
peu  près  femblsbles  au  ventre  ,  l’une  par  devant ,  l’autre  par  derrière  3 
on  peut  croire  qu’elles  ont  été  faites  du  même  coup}  &  par  confisquent 
que  rinftrument  a  percé  le  ventre  de  part  en  part.  Elles  pourroient 
néanmoins  venir  de  deux  coups  différens  5  &  n’être  point  pénétrantes. 
Pour  ne  fe  point  tromper  en  ce  cas,  il  faut  favoir  diftinguer  l’effet  de 
l’entrée  des  inftrumens  d’avec  celui  de  leur  fortie.  Les  inftrumens  pi- 
quans  ,  tels  que  l’épée  ,  font  de  plus  grandes  ouvertures  en  encrant 
qu’en  fottani  3  au  contraire  les  inftrumens  contor.dans  ,  tels  que  les 
baies  de  fufil ,  font  de  plus  grandes  euvenures  en  iortant  qu’en  entrant, 
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La  Filiation  de  la  bleffure  donne  an  Chirurgien  la 
première  notion  de  la  partie  qui  peut  être  endomma¬ 
gée  ;  puifque  Tachant  par  l’Àiiatotnie  quelles  font 
celles  qui  font  placées  dans  chaque  région  du  ventre, 
il  eft  vraifemblable  de  croire  que  ft  le  coup  a  été  re¬ 
çu  dans  î’hypocondre  droit  ,  par  exemple  ,  c'eft  le 
ioie  qui  fera  bleffé  ;  &  fi  la  plaie  eft  à  gauche ,  ce 
fera  la  rate  ,  &  ainfl  des  autres, 
les  Les  excrétions  font  des  marques  certaines  de  la  nature 
de  la  partie  bleftée  ;  par  exemple  ,  fi  c’eft  le  foie  ,  il 
fortira  de  la  plaie  une  grande  quantité  de  fan  g  aflez 
vermeil  ;  fi  c’eft  la  rate  ,  il  n’en  fortira  pas  tant ,  mais 
il  fera  plus  noir  &  plus  épais  ,  parce  qu'il  eft  moins 
atténué  ,  ôc  qu’il  féjourne  davantage  dans  ce  dernier 
vifcere  ;  fi  c’eft  feftomac  ,  il  s’en  écoulera  des  ali- 
mens;  fi  ce  font  les  inteftins  grêles,  il  fe  fera  perte 
d’une  fubftance  blanchâtre  &  chileufe  ;  des  gros  boyaux 
percés  ,  on  verra  évacuer  les  matières  fécales  ;  comme 
burine  de  la  veille  qui  aura  été  ouverte. 

Arcidens  Les  plaies  des  parties  du  ventre  ont  encore  chacune 
leurs  acci'dens  propres,  qui  nous  les  font. diftinguer les 
unes  des  autres.  On  appelle  accidens  propres  ceux  qui 
font  particuliers  à  chaque  organe.  Le  foie  bielle  fait 
Ternir  une  douleur  poignante,  qui  s’étend  jufqti’au  car¬ 
tilage  xiphoïde.  Les  reins ,  les  ureteres  &  la  vellie  ne 
font  point  attaqués  enfèïnble  ou  féparément ,  qu’il  n’y 
ait  difficulté  d’uriner  ,  ou  que  les  malades  ne  rendent 
une  urine  teinte  de  fang,  ôz  quelquefois  du  fang  tout 
pur;  feftomac percé  caufe le  hoquet,,  le vomiffement, 
des  contorfions  au  ventre  ,  des  Tueurs  avec  refroidiiie- 
ment  des  extrémités,  &  les  plaies  des  inteftins  ,  prin¬ 
cipalement  des  grêles, font  accompagnées  de  fréquentes 
foibleffes,  de  douleurs  extrêmes ,  de  fuffocations  -,  de 
îiaufées  ,  de  fievre  continue  ,  de  foif  infupportabîe  ,  & 
de  grandes  inquiétudes  ;  ce  furent  auftl  tous  ces  fympto- 
mes  que  Guillemeau  nous  rapporte  être  furvenu  à  la 
bleffure  d’Henri  111,  P^oi  de  France  &  de  Pologne  (a). 

(a  )  Outre  ces  trois  moyens  de  diicerner  qu’elle  eft  la  partie  blefîee, 
il  en  eü  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  moins  utiles.  i°.  Le  iiege  de  ia 
douleur  indique  à  peu  près  la  partie  fouffrante.  2®.  Si  l'on  peut  faire 
dire  au  bleû’é  en  qu’elle  fituarion  il  droit  lorfqu’il  a  reçu  le  coup  ,  on  en 
tire  quelques  conjedurcs  5  car  l'on  fait  que  les  parties  flottâmes  du 
bas-venue  peuvent  »  lelon  les  differentes  iitiiaticns  ou  attitudes  du 


propres 
aux  par¬ 
ties  bief- 
fées. 


Seconde  Démonjlration.  71 

Quoiqu’une  plaie  du  ventre  ne  (bit  pas  des  plus 
grandes ,  il  arrive  quelquefois  très-fouvent  que  Tiiiteflin 
en  fort  ;  un  Chirurgien  habile  connoît  à  la  feule  vue  s'il  si^ne  eer- 
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eit  bielle  ou  non  ^  quand  meme  ce  leroit  dans  un  autre  inteftin 
endroit  que  dans  la  portion  qui  efl  fortie.  Lorfque  percc* 
Finteflin  ell  flétri  &  afFeffé,  c’eil  une  marque  qu’il  y  a 
eu  ouverture  par  où  les  ventoflîés  fe  font  échappées  ; 
mais  lorfqu’il  efl  tendre  ék  bourfouffié  ,  c’eil  un  figue 
évident  qu’il  n’a  point  reçu  de  plaie. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’inteflin  fort  fouvent  feul  Pourquoi 
fans  être  accompagné  do  l’épiploon  ;  la  raifon  en  efl  pioon  ne 
aifée  à  concevoir ,  c’eff  que  l’épiploon  pour  l’ordinaire  toujours 
ne  defcend  point  plus  bas  que  le  nombril ,  ce  qui  fait  SLl  m" 
qu’aux  plaies  qui  font  au- défions  de  l’ombilic  ,  cette 
toile  graiffeufe  11e  paroît  point  au- dehors,  fi  ce  n’eil  à 
des  per  fort  nés  dans  qui  il  occupe  une  plus  grande  éten¬ 
due  ,  tombant  à  quelques-uns  jufques  dans  le  fcroîum. 

Nous  11e  parlerons  ici  que  de  la  cure  des  plaies  des  Le  pro- 
inteflins  Ôc  de  l’épiploon  ,  parce  qu’il  n’y  a  que  celles-  cès  plaies 
là  qui  aient  hefoin  de  l’opération  que  je  vais  vous  en-  teux.d°u' 
feigner.  Mais  avant  qu’un  Chirurgien  l’entreprenne  ,  il 
doit  en  faire  un  pronofiic  douteux  ,  car  il  en  meurt 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  réchappe  ;  il  faut  auffi  qu’il 
fâche  que  les  inteiiiris  grêles  font  plus  difficilemeut 
guéris  que  les  gros ,  tant  à  caufe  de  la  ténuité  <5c  de  la 
délicatefîe  de  leur  fubflance ,  qui  efl  moins  charnue ,  <3c 

corps , changer  de  place  &  en  faire  changer  à  quelques-unes  de  celles 
qu’on  appelle  fixes.  U  n’eft  pas  même  inutile  de  favoir  l’attitude  de 
celui  qui  a  porté  le  coup  ;  car  un  coup  porté  du  haut  en  bas ,  &  en 
certein  endroit ,  bleffera  des  parties  différentes  de  celles  qu’il  blcfferoit 
s’il  étoit  porté  de  bas  en  haut  vers  le  même  endroit.  30  1/  eft  bon  de 
favoir  fi  l’eftornac  n’étoit  pas  rempli  d’alirnens  ,  &  s’il  y  avoir  iong- 
temsque  le  bleffé  avoir  uriné  lorfqu’il  a  reçu  le  coup  \  car  la  plénitude 
de  l’eftomac  ou  de  la  veille  augmentant  leur  volume  ,  les  cxpofent 
davantage  aux  bleffures,  &  changent  un  peu  la  fituation  naturelle  des 
parties  voifines.  4«.  Si  la  bieffure  a  été  faite  par  une  épée,  il  faut 
tâcher,  s’il  efl  poflibie  ,  de  l’avoir,  pour  confronter  la  différente  largeur 
qu’elle  a  dans  fa  longueur  avec  celle  de  la  plaie.  On  pourra  conjecturer 
par-là  combien  l’épée  a  pénétré. 

11  faut  remarquer  au  fujet  de  la  tenfion ,  de  la  douleur  ,  de  la  difficulté 
de  refpirer ,  de  la  petiteffe  6c  de  la  concentration  du  pouls  ,  du  froid 
des  extrémités ,  des  naulees ,  des  vomiffemens ,  de  la  fievre  >  &  de* 
autres  fymptômes  de  cette  elp'ece  ,  qu’ils  font  plutôt  les  fuites  de  l’in¬ 
flammation  ou  de  l’épanchemrnt  de  quelques  liqueurs  dans  la  cavité , 
que  les  effets  de  la  léfion  des  parties ,  &  par  conféquent  que  les  plaies 
du  bas-ventre  ne  font  dangereuies  que  par  l’épanchement  ou  i’inflam- 
Bïation  qui  peuvent  y  furvenir. 
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Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
par  conféquent  moins  propre  à  fe  cicatrifer  ,  qu’a 
caufe  que  ce  qui  fe  paffe  chez  eux  étant  plus  liquide  , 
échappe  plus  aifément  par  la  plaie. 

Venons  à  préfent  aux  moyens  de  remettre  Finteftirt 
ce  fiï  lorfqu’il  eft  forti ,  &  qu’il  n’eft  point  bielle.  Nous  tra- 
îm  icm.  vaq[erons  enfuite  fur  celui  qui  eft  percé,  &  qui  a  be- 
foin  dune  future  pour  être  guéri. 

Un  Chirurgien  qui  voit  un  inteftin  dehors  ,  &  qui  , 
t  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  connoît  à  fon  bourfoutfle- 
ment  extraordinaire  qu’il  n’eft  point  ouvert  ,  doit  le 
faire  rentrer  dans  le  ventre  au  plutôt;  après  avoir  re¬ 
connu  qu’il  ne  fait  que  de  fortir  ;  car  alors  il  fera  plus 
aifé  de  le  remettre  promptement  ,  fur-tout  quand  la 
plaie  de  l’abdomen  eft  allez  grande ,  &  il  s’y  prendra 
de  la  maniéré  qui  fuit.  On  pôle  le  malade  de  forte  que 
la  plaie  doit  au  plus  haut  lieu.  Si  elle  eft  au-dedans 
du  nombril  ,  il  fe  tiendra  debout  ou  affis.  Si  elle  eft 
au-deffous  on  le  couchera ,  &  on  lui  mettra  les  feffes 
ëz  les  cuilles  beaucoup  plus  hautes  que  le  relie  du  corps  ; 
quand  elle  fe  trouve  dans  la  partie  lombaire  droite  , 
on  le  couchera  fur  la  gauche  ,  &  au  contraire  ft  la 
plaie  eft  à  la  gauche  on  le  mettra  fur  la  droite,  afin 
que  dans  de  telles  poftures  le  refte  des  parties  internes 
ne  pouffe  pas  vers  la  plaie  ;  puis  avec  les  deux  doigts 
Remar-  Indices ,  ôzïion  pas  avec  des  bougies ,  comme^ouîoient 
Jratiaae.  cllïe^'Ilîes  Anciens ,  il  faut  repouffer  peu  à  peu  l’inteftin 
dans  le  ventre  ,  obfervant  de  ne  point  retirer  le  doigt 
qui  eft  au-dedans,  que  celui  qui  eft  au -dehors  ne  foit 
entré,  de  peur  que  fi  la  partie  de  l’inteftin  qu’on  a  fait 
rentrer  rf était  toujours  retenue  par  un  doigt ,  elle  ne 
reffortit  à  l’inftant.  11  faut  commencer  à  faire  rentrer 
le  boyau  par  le  bout  forti  le  dernier,  &  finir  par  celui 
qui  a  paru  le  premier,  afin  que  chacun  puiffe  être  re¬ 
mis  dans  fa  place  ordinaire.  Si  le  malade  pouvoir  con¬ 
tinuer  de  pouffer  8c  de  rendre  fon  haleine  pendant 
qu’on  lui  repouffe  les  inteftins  en  dedans  ,  ils  rentre¬ 
raient  pins  commodément,  parce  que  durant  l’expi¬ 
ration  le  diaphragme  fe  retirant  en  haut ,  la  capacité 
Le  ma?*- (' li  bas-ventre  en  feroit  plus  grande.  Il  faut  faire  tenir 
4e  facilite  en  même  tems  avec  les  deux  mains  par  un  ferviteur 
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no n  >  en  les  detixlevres  de  la  plaie ,  pour  empêcher  que  Finteftin 
foiïhdei-  ne  refforte  ;  ôz  enfin  agiter  &  ftecouer  le  malade  ,  afin 
que  les  parties  reprennent  leur  lieu  naturel. 
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Mais  s’il  y  avoit  long- teins  que  l’inteftin  fût  forti  , 
&  s’il  é toit  tellement  grofii  Ôz  enflé  qu’il  fût  impoiïi- 
ble  de  le  renforcer  en  cet  état  dans  l’abdomen  ,  il 
faudroit  procurer  ce  remplacement  en  faifant  de 
deux  chofes  l’une;  favoir,  de  diffiper  les  ventuofités  , 
ou  d’accroître  la  plaie. 

Pour  diffiper  les  ventofités  ,  dont  la  caufe  e(l  tou¬ 
jours  l’impreffion  de  l’air  extérieur,  qui,  refroidilfant 
l’inteftin  ,  fait  obftruâion  dans  fes  vaiffeaux,  &  excite 
dans  fes  libres  charnues  ôz  tendineufes  des  convulîions 
qui  le  bourfou filent,  011  fomentera  cet  organe  avec  de 
l’eau  ôz  du  vin  tiedes  ,  lorfqu’on  n’aura  pas  la  com¬ 
modité  ni  le  tems  d’y  faire  de  fomentations  avec  de 
gros  vin  ,  dans  lequel  011  auroît  mis  bouillir  l’anis,  le 
fenouil, la  camomille  &le  mélilot,  &y  ajoutant  un  peu 
de  fel  commun.  Si  par  malheur  011  é toit  en  pleine  cam¬ 
pagne  où  on  n’eût  rien  pour  réchauffer  Ôz  amollir  Tin¬ 
te  ftin  ,  il  faudroit  faire  pi  (fer  le  bleffé  ,  ôz  de  fon  urine 
toute  chaude  fomenter  cette  partie  ,  pour  en  diffiper 
les  vents.  Quelques  Auteurs  ordonnent  de  mettre  deiïus 
des  animaux  ,  comme  de  petits  chiens  coupés  vifs  ;  ÔZ, 
Paré  nous  propofe  de  faire  à  l’inteftin  pîufieurs  ponc¬ 
tions  avec  cette  aiguille  C.  Il  afiiire  en  avoir  vu  de 
bons  effets  ;  mais  il  faut  que  l’aiguille  foit  ronde,  afin 
qu’elle  ne  faffe  qu’écarter  les  fibres  de  ce  canal  fans 
les  -couper,  comme  feroit  une  aiguille  qui  feroit  tran¬ 
chante,  plate  ou  triangulaire  (a). 

Si  ce  premier  moyen  tenté  par  toutes  ces  voies  ne 
réuffiifoit  pas  allez  pour  faire  rentrer  le  boyau  ,  il  en 
faudroit  venir  au  fécond  ,  qui  feroit  d’aggrandir  la 
plaie  (b)  ;  &  pour  le  faire  avec  méthode,  on  doit  exa¬ 
miner  quatre  chofes  ,  qui  font,  i°.  le  lieu  qu’il  faut 
amplifier.  2°.  La  grandeur  de  l’ouverture  qu’il  y  faut 
faire.  30.  Les  infirumens  qu’on  y  emploiera.  40.  Com¬ 
ment  on  s’y  prendra  pour  faire  cette  augmentation. 


Caufe  du 
bourfouf  • 
flement 
de  l’intef¬ 
tin. 


Premier 
moyen 
d(Y  remé¬ 
dier. 


C. 

Aiguille. 


Second 

moyen» 


(  <*  )  îl  cü  inutile  &  feroit  dangereux  de  faire  ces  fortes  de  pondions 
à  i’inteftin  ;  les  ouvertures  qu’une  aiguille  ronde  peut  y  faire ,  ne  fon  t 
pas  allez  grandes  pour  donner  ilfue  à  l’air  qui  y  feroit  renfermé  }  & 
peuvent  y  occafiouner  une  inflammation. 

(b)  Quand  on  ne  peut  pas  faire  rentrer  avec  les  doigts  les  parties 
ferries  >  il  eA  plus  prudent  de  ne  pas  s’amufer  aux  premiers  moyens 
dont  l’Auteur  parie  ici  ,  5c  de  recourir  auflî  tôt  au  fécond.  Tout  délai 
eft  dangereux  ,  parce  que  les  parties  étranglées  fe  gonflent  ôc  fe  morti¬ 
fient  en  peu -de  tems. 


aie. 


La  troi 
ficuie. 
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Quatre  Pour  îe  premier  point  il  faut  avoir  égard  à  deux 

conude-  .  r  ,  1  .  1  .  a .  °  ■  iT 

rations  à  choies  ;  la  première  ,  que  les  inteitins  ne  punient  pas 
L*Ire  pre-  fortir  librement  par  l’endroit  qu’on  dilatera  ;  &  la  fe- 
miere.  COnde ,  que  la  plaie  fe  puidc  reprendre  &  agglutiner 
facilement ,  fans  qu’il  y  furvienne  d’accidens  qui  em- 
barrafTent ,  ék  qu’on  évitera  en  s’éloignant  autant  qu’il 
eft  podible  de  la  ligne  blanche  ,  qui  n’elî:  formée  que 
de  parties  tendineufes  nerveufes  (a), 

La  fecon-  Quant  au  fécond  point ,  qui  concerne  l’étendue  de 
l’ouverture,  il  faut  la  proportionner  au  volume  de  la 
portion  d’in.teftin  fortie  qu’on  a  deffein  de  faire  ren¬ 
trer  ,  obfervant  de  n’aggrandir  la  plaie  que  prccifé- 
ment  autant  qu’il  en  faut  pour  lui  donner  palfage  , 
&  r  aider  à  fe  remettre  en  fa  place  ( b ). 

La  troifieme  conlide  au  choix  qu’on  doit  faire  des 
inftrumens  ,  qui  font  de  deux  fortes  ;  favoir,  une  fon¬ 
de  D.  ôt  un  biftouri  E.  La  fonde  doit  être  cannelée  , 
longue  ,  forte  &  d’argent  ,  pour  la  propreté.  Le  bif- 
touri  dont  on  fe  fervira  fera  courbe  ,  tranchant  d’un 
côté  ,  &  applati  de  l’autre  ,  ayant  fur-tout  un  bouton 
à  fa  pointe  ,  de  crainte  de  piquer  l’inteftin. 

La  qua-  Enfin,  le  quatrième  article  elt  fur  le  modus  faciend'u 
Pour  s’en  acquitter,  on  rangera  doucement  l’inteftin  à 
l’endroit  de  la  plaie  oppofé  à  celui  où  ou  veut  la  dilater 
&  la  fendre  davantage.  On  le  couvrira  d’une  comprelTe 
trempée  dans  du  vin  chaud  ,  &  on  le  fera  tenir  fujet 
par  un  ferviteur  ;  puis  il  faudra  prendre  la  fonde  can¬ 
nelée  ,  l’introduire  avec  adreife  dans  la  plaie ,  la  tourner 
enfuite  de  côté  &  d’autre, prenant  de  garde  ne  pas  en¬ 
gager  l’inteftin  entre  îe  péritoine  &  la  fonde.  On  tient 
enfuite  cette  fonde  de  la  main  gauche,  pour  foulever 
en  dehors  par  fon  moyen  l’endroit  qui  doit  être  incifé  ; 
puis  avec  la  main  droite  on  tire  un  peu  de  l’intefim, 
pour  être  alluré  qu’il  n’eft  point  engagé  ;  après  quoi pre* 


(a)  Comme  la  veine  ombilicale  conferve  quelquefois  fa  cavité  dans 
les  perfbnnes  avancées  en  âge  ,  &  qu’on  a  vu  périt  des  fujets  à  qui  elle 
avoit  été  coupée  ,  on  doit  aufli  sJen  éloigner  le  plus  qu’il  eft  peffîble  , 

i.  pour  éviter  une  hémorragie  qui  feroit  peut-être  mortelle.  Fabricius  Hil- 
Oblèrv.  éanus  rapporte  qu'un  jeune  homme  mourut  fur  le  champ  d’un  coup 
3  d’épée  qu’il  avoit  reçu  au  bas- ventre  ,6c  qui  avoit  coupé  cette  veine. 

(b)  Ce  précepte  regarde  principalement  le  pétnoine,  qui  étant 
une  pratique  membraneulè ,  ne  fe  réunit  que  par  recollement  ,  St  qui 
ayant  été  une  fois  ouveit , donne  prdque  toujours  occafion aune  hernie 
ventrale. 
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nant  îe  biftouri  cie  cette  derniere  main  ,  on  en  coule 
la  pointe  dans  la  cannelure  de  la  fonde ,  $c  011  coupe 
à  une  ou  plufîeurs  fois  également  du  péritoine  ,  des 
rnufcles  &  de  la  peau  ,  &  on  obferverà  que  ce  foit 
avec  le  corps  du  biftouri  ;  je  veux  dire  ce  qui  s’étend 
du  tranchant  de  cet  infiniment  depuis  le  manche  juf- 
qua  quelque  diitance  de  la  pointe,  qui  ne  doit  point 
trancher  du  tout  ,  parce  qu’il  faut  qu’elle  demeure 
toujours  dans  la  cannelure  de  la  fonde  pendant  qu’011 
retire  le  biftouri  en  dedans  ,  en  pouffant  le  tranchant 
contre  ce  qu’il  y  a  à  couper  (a). 

(æ)  On  fera  plus  commodément  &  plus  fûremeut  cette  dilatation  avec 
le  biftouri  gaftrique  À-  inventé  par  M.  Morand  :  cet  infiniment  réunit 
en  lui  la  fonde  ôc  le  biftouri.  Ainfi  une  feule  main  fuffit  pour  s'en 
iervir  ,  tandis  qu’avec  l’autre  on  range  de  côté  les  inteftins,  avantage 
d'autant  plus  confidérable  ,  qu'on  n’eft  pas  obligé  d’avoir  recours  à  une 
main  étrangère  ,  dont  on  eft  toujours  moins  lur  que  de  la  fienne  ,  & 
que  d’ailleurs  la  multitude  des  inftrumeus  ne  fait  qu’em-barralfer  l'O¬ 
perateur.  Deux  pièces  compofcnr  cet  infirument  ,  une  fixe  ôc  une  mo¬ 
bile.  La  piece  fixe  eft  femblable  à  un  manche  de  cifeau  ,  excepté  qu’elle 
eft  plus  longue  :  elle  eft  terminée  d’un  côté  par  un  anneau  ,  &  de  l’autre 
par  an  ftvlet  ou  une  fonde  boutonnée  ôc  un  peu  recourbées.  La  piece 
mobile  eft  plus  courte  3  elle  eft  cornpofée  d’une  lame  dont  le  tranchant 
eft  extérieur  ,  ôc  d’un  petit  manche,  au  bout  duquel  eft  anneau  lém* 
blable  à  ceiui  de  la  piece  fixe.  La  partie  antérieure  de  la  lame  eft 
jointe  à  la  piece  fixe  par  une  petite  charnière  a  jonction  paflee.  L’union 
de  la  piece  mobile  'a  l’immobile  eft  à  îdeux  pouces  de  diftance  du  bouc 
du  ftylet.  On  tient  le  biftouri  gaftrique  par  ies  anneaux  ,  comme  on 
tient  des  cifeaux  ;  on  en  porte  perpendiculairement  le  ftylet  dans  l’en¬ 
droit  que  l'on  veut  dilater,  on  le  fait  glilfer  ,  s’il  eft  poftible  ,  plutôt 
fur  l’inteftin  que  fur  l'épiploon.  Lorsqu'il  eft  entré  auffi  avant  qu’il  eft 
néceflaire  3  on  éloigne  la  partie  mobile  de  l'immobile,  afin  découpée 
avec  le  tranchant  les  parties  qui  font  l’étranglement . 

L’étranglement  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  qu’il  n'eft  pas  poflï- 
bie  ,  avec  quelqu’adreflé  qu’on  s’y  prenne  ,  d’introduire  une  fonde  dans 
la  plaie.  Quelques-uns  propofen*  de  porter  alors  dans  le  venue  ,  par  un 
des  angles  de  la  plaie,  un  petit  ftylet  moufle,  &  à  fa  faveur  une  fonde 
cannelée,  fur  laquelle  ils  veulent  que  l'on  faife  la  dilatation  après  avoir 
retiré  le  ftylet.  Mais  comment  faire  entrer  deux  inftmmens  enfe  mbIe,oït 
l’on  ne  peut  faite  entrer  le  ftylet  ?  Il  faut  donc  avoir  recours  à  quel- 
qu’autre  moyen.  Le  biftouri  B.  inventé  par  M.  Petit ,  ôc  fait  a  la  lime  , 
convient  en  ce  cas.  Il  eft  droit  &  fixe  dans  fon  manche  3  le  tranchant  de 
cette  lame  eft  faite  à  la  lime  3  ôc  par  conlequent  moufle  ,  mais  allez 
coupant  pour  di vider  les  parties  qui  font  tendues  ,  &  qui  lui  réfi&ent  » 
elle  a  à  fon  extrémité  un  petit  bouton  ,  pour  ne  pas  piquer  ies  parties. 
On  porte  perpendiculairement  dans  le  ventre  ce  biftouri  a  l'endroit  que 
l’on  veut  dilater  j  ôc  comme  les  parties  qui  font  l’étranglement  (ont  les 
feules  qui  foient  tendues  >  elles  font  aufli  les  leules  qu’il  coupe. 

Au  défaut  de  cet  inftrument  ,  voici  une  autre  maniéré  de  dilater  l’é¬ 
tranglement.  On  place  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  fur  les  parties 
que  l'on  veut  ménager,  de  forte  que  l'ongle  foit  au  bord  de  la  bride  qui 
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Pratique  La  dilatation  de  la  plaie  étant  fuffîfante  ,  on  doit 
ouverm-  remettre  1  inteltm  de  la  manière  que  je  vous  ai  mon- 
teftins11"  tré  ci-devant.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’inteftin 
ie8tpîaiesr  il  n’eft  point  bleiïe  :  examinons  maintenant  ce 

qu’il  faut  faire  lorfqu’il  y  a  plaie. 

Quand  on  eiL  fur  par  les  lignes  que  je  vous  ai  mar¬ 
qués  ,  que  l’inteftin  eft  percé  ,  lî  la  plaie  n’eft  pas  dans 
la  portion  qu’on  voit  dehors  ,  il  faut  eu  tirer  encore 
davantage  ,  afin  de  tacher  de  lavoir  où  elle  eft  ;  quand 
on  l’a  découverte  ,  on  conlidere  li  elle  eft  petite  ou 
grande  ,  s’il  n’y  en  a  qu’une,  ou  s’il  y  en  a  plusieurs. 
Lorfqu’elle  eft  trop  petite  ,  comme  feroit  une  plaie 
faite  par  un  poinçon  ou  par  un  canif,  il  n’eft  pas  né- 
celfaire  de  la  coudre ,  la  nature  peut  la  guérir  étant 
fécondée  d’une  diete  très-exatfe  ;  mais  li  elle  é toit  grau- 
de,  ayant  été  faite  parmi  coup  de  couteau  ou  d’épée, 
ou  quhl  y  en  eût  deux  ou  trois  ,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois  ,  il  y  faudroit  faire  la  future  du  Pelletier. 

De  la  fu-  On  appelle  ainfi  cette  future,  parce  que  les  Pelletiers 
pelletier ,  ont  accoutume  de  coudre  de  cette  maniéré  les  coupures 
reVfurjei qu’ils  trouvent  aux  peaux  faites  par  les  Bouchers  en  les 
écorchant  ;  on  lui  a  donné  aulîi  le  nom  de  couture  à 
furjet,  à  caufe  que  les  points  fe  furjettent  l’un  après 
l’autre  fur  les  levres  de  la  plaie, On  prend  ordinairement 
de  la  foie  F.  plate  &  crue  ;  il  faut  qu’elle  fait  plate  telle 
qu’eft  celle  que  les  femmes  emploient  dans  leurs  tapif- 
feries  ,  afin  que  chaque  point  étant  plus  large,  il  bon- 

forme  l’obftacle  ,  5c  à  l'endroit  où  l’on  veut  dilater  1a  plaie.  Sur  cet 
ongle  ,  qui  lert  pour  ainfi  dire  de  bouclier  aux  parties  ,  on  porte  avec 
l’autre  rnain  la  pointe  d’un  biftouri  demi-courbe  ,  dont  le  dos  regarde 
l’ongle.  A  la  faveur  de  cet  ongle  ainfi  pofe  on  coupe  la  peau  ,  on 
pouffe  enfuite  ie  doigt  un  peu  plus  avant,  5c  Ton  incife  de  fuite  les 
parties  qui  font  au  deffous  de  la  peau  jufqu’au  péritoine  inclufivement , 
iàns  ôter  la  pointe  du  biftouri  de  deffusj’ongle. 

Quand  on  a  débridé  les  parties  qui  faifoient  l’étranglement ,  on  réduit 
celles  qni  font  forties  ,  en  portant  les  deux  doigts  indices  fuccelîîvemenc 
«5c  perpendiculairement  dans  le  ventre  II  faut  prende  garde  de  ne  poinr 
engager  l’imeftin  &  l’épiploon  entre  les  muîcles  ôc  le  péritoine  ,  ou 
dans  la  gaine  du  mufcle  droit,  principalement  au-deffousde  l'ombilic, 
où  ce  mufcle  n’eft  guere  adhérent  à  la  gaine  :  car  cela  produiroit  des 
accidens  fâcheux. 

Quand  une  plaie  du  bas-ventre  a  donné  iffue  à  l'épiploon  feul ,  & 
que  l’étranglement  de  cette  partie  empêche  de  la  faire  rentrer  ,  il  n’eft 
pas  néceffaire  de  faire  alors  de  dilatation  ;  il  fuftit  de;!couper  ce  qui  eft 
forti  de  l’épiploon,  &  de  penfer  la  plaie fimplement ,  fuppofé  qu’il  n’y 
furvrennç  point  daccidens  ,  ou  de  ia  laiffer  flétrir  ,  &  d'en  faire  enfuite 
la  ligature  fuivant  la  pratique  de  quelques-uns. 
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ehe  mieux  Fouverture  de  la  plaie  ;  elle  doit  être 
crue  ,  c’efi-à-dire  ,  non  teinte  ,  à  caufe  des  difïe^ 
rentes  drogues  qui  entrent  dans  les  teintures  &  qui 
pourraient  envenimer  la  plaie  en  s’y  détrempant  ;  & 
on  fe  fert  d’une  aiguille  G.  droite  &  ronde  ,  pour  les 
raifons  que  je  vous  ai  déjà  dites. 

On  fait  quatre  petits  doigtiers  de  linge  H.  H.  H.  H.  Doigtiez 
dont  deux  fervent  à  mettre  deux  doigts  d’un  ferviteur;  h.  tïffu 
favoir,  le  pouce  &  l’indice  de  l’une  de  fes  mains  ,  & 
les  deux  autres  pour  les  deux  feints  labiés  doigts  de  la 
main  gauche  du  €hirurgien:ou  fe  fert  de  ces  doigtiers, 
afin  que  l’inteftin  retenu  avec  ces  quatre  doigts  ne  s’é¬ 
chappe  pas  comme  il  feroit  fi  les  doigts  étaient  à  nud. 
L’Opérateur  prend  de  fa  main  droite  l’aiguille  où  la  point^es 
foie  efi  pafiee,  il  en  traverfe  les  deux  levres  de  la  plaie  jgpü  faut 
à  un  endroit  fupérieur  ,  &  il  fait  un  peu  au-defious  un 
fécond  point  de  la  même  maniéré  ,  n’oubliant  pas  d’en¬ 
gager  le  bout  de  la  foie  fous  ce  fécond  point ,  plutôt 
que  de  nouer  cette  foie  ;  il  continue  tout  autant  de 
points  que  la  longueur  de  la  plaie  en  demande,  &  il 
laifie  une  difiance  entre  chaque  point  d’environ  Fépaif- 
feur  d’un  écu,  finiffant  par  un  point  qu’il  fait  au-delà 
du  bout  de  la  plaie  ,  comme  il  a  commencé  par  un 
point  plus  loin  que  le  commencement  de  cette  même 
plaie,  afin  qu’elle  foiîcoufue  fi  cxaête ment,  qu’il  n’y  ait 
aucune  petite  embouchure  par  où  il  puiflé  rien  fortir  ; 
ôc  enfin  il  engage  fous  le  dernier  point  ce  qui  refie  de 
fa  foie,  pour  11’être  pas  obligé  de  faire  de  nœud. 

On  recommande  de  lailTer  fortir  par  la  plaie  du  ven-  .  Précau- 

y  o  •  sj  •  /""i  1  tion  pour 

tre  ,  apres  avoir  remis  1  întelriii  en  ta  place  ,  un  bout  retirer  la 
de  îa  foie  long  d’un  pied,  pour  avoir  moyen  de  la  re- foie* 
tirer,  îorfque  la  cicatrice  étant  faite  à  la  plaie  du  boyau, 
elle  en  fera  en  même  tems  féparée.  C’efiun  fait  de  pra¬ 
tique  qu’il  ne  faut  pas  omettre  ;  &  on  a  coutume ,  la 
future  étant  finie,  de  couper  la  foie  proche  l’aiguille  , 

&  de  laitier  ainfi  le  bout  à  la  fin  de  la  future. 

Mais  je  prétens  qu’il  eft  beaucoup  mieux  de  le  laitier  Panicu0-de 
au  commencement,  ôc  voici  comme  je  m’y  prends.  Dès  ^efabî£ré~ 
mon  premier  point ,  au  lieu  de  pafier  toute  la  longueur  aux  au. 
de  la  foie,  j’en  laifie  pendre  un  bout  long  d’un  pied  ou 
environ,  &  je  n’enpafie  qu’autant  que  je  juge  qu’il  en 
faut  pour  coudre  la  plaie  ;  j’arrête  les  deux  bouts  en  les 


inutilité 
du  maftic. 


Rétabîîf- 
fsmerat 
de  l’épi¬ 
ploon. 


Maniéré 
de  lier 
l’épi¬ 
ploon. 
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engageant  fous  les  points  les  plus  proches  ,  comme  ]& 
vous  ai  dit;  &  je  trouve  que  d’en  ufer  de  cette  façon 
on  en  tire  deux  avantages  ,  l’un  que  la  coûture  s’en 
achevant  plutôt,  le  boyau  eft  moins  de  terns  expofé 
aux  injures  de  l’air,  &  plus  promptement  rétabli  dans 
fon  lieu  ,  &  l’autre  qu’on  épargne  au  malade  la  dou¬ 
leur  que  lui  feroit  cette  longueur  d’un  pied  de  la 
fois  ,  qui  paiTeroit  autant  de  fois  par  fa  plaie,  qu’on 
lui  feroit  de  points  pour  la  coudre  (a). 

Les  Auteurs  ordonnentde  mettre  fur  la  future  un  peu 
de  poudre  de  maftic,  afin  quelle  fe  recolle  plus  vite  ; 
mais  comme  je  la  crois  inutile,  &  que  môme  quand  elle 
y  feroit  nécefiaire  elle  n’y  demeureroit  pas  long-tems, 
je  confeille  de  replacer  les  boyaux  au  plutôt ,  parce  que 
la  chaleur  naturelle  du  ventre  leur  fera  plus  de  bien 
que  tous  les  remedes  qu’on  pourrait  appliquer. 

Auffi-tôt  que  î’inteftin  eft  placé ,  on  fange  à  remettre 
l’épiploon  quand  il  eft  fbrti, lirais  auparavant  on  regarde 
s’il  eft  altéré  ou  corrompu;  ce  qui  arrive  toujours  pour 
peu  qu’il  ait  refté  au-dehors.  Il  faut  donc  le  lier  &  en 
fé parer  là  portion  altérée  avant  que  de  le  remettre  ;  & 
pour  le  faire  avec  méthode,  on  prend  le  gros  fil  ciré  ou 
du  petit  cordonnet  I.  au  bout  duquel  il  y  aune  aiguille 
K.  droite, enfilée.  On  tire  du  corps  un  peu  plus  d’épi¬ 
ploon  qu’il  n’en  eft  forti ,  afin  de  ne  pas  faire  la  ligature 
fur  ce  qui  eft  altéré  ;  on  lie  enfuire  cette  membrane  en 
faifant  deux  ou  trois  tours  do  cordonnet  autour  de  la 
partie  faine ,  la  ferrant  médiocrement,  de  crainte  qu’en 
la  ferrant  trop  on  ne  la  coupât ,  ou  qu’en  la  ferrant 
trop  peu ,  les  vaifleaux  qui  y  font  en  grande  quantité 
ne  verfa fient  du  fangdaris  lacapacitédu  ventre, Un  paffe 
l’aiguille  à  travers  la  propre  fubftance  de  cet  organe  , 


(  a  )  Il  faut  retirer  le  'fil  quelque  te  ms  après  l’opération.  Si  l’on  en 
avoir  engagé  les  extrémités  dans  le  premier  &  le  dernier  point  de  future, 
comme  l’Auteur  ie  prétend  ici  ,  on  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit 
le  retirer  fans  des  violens  efforts ,  fans  faire  froncer  l’inteftin ,  &  fans 
rompre  les  adhérences  qu’il  avoir  contracté  alors  avec  les  parues  voifi- 
nes.  Il  femHle  donc  plus  à  propos  de  ne  point  Engager  les  extrémités  du 
fri.  Il  femble  suffi  qu’on  en  facilitero'it  fextraàion  en  faifant,  autant 
qu'il  eft  poffibie  ,  les  points  de  futures  en  longueur  -  de  iotee  que  le  fil 
faffi*  une  ligne  prefque  droite >  ou  comme  l’a  pratiqué  M.  Gérard  ,  en 
paflant  au  travers  de  la  plaie  de  l’inteftin  ,  par  le  moyen  d’une  aiguille  , 
un  fil  dont  les  bouts  foient  allez  longs  pour  fbrtir  par  la  plaie  des  tégu- 
pnens ,  8r  qu’on  tire  un  peu  pour  appliquer  la  plaie  de  l’inteftin  au 
péritoine,  Si  la  plate  eft  longue  ,  on  parte  deux  fils  a  égale  diftance. 
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'  afin  que  la  ligature  ne  s’échappe  pas  ;  puis  onîe  coupe 
à  un  demi- doigt  de  la  ligature  ,  laiiïantpaffer  au-dehors 
un  bout  du  cordonnet  aufîi  long  que  celui  de  la  foie  , 
pour  le  retirer  quand  Fefcarre  eft  tombée.  En  fuite  011 
remet  l’épiploon  dans  le  ventre  ;  &  afin  qu’il  puilfe 

s’étendre  fur  les  boyaux  ,  qui  eft  fa  pince  naturelle, 
on  remue  ,  ou  on  fecoue  un  peu  le  malade. 

Voilà  la  maniéré  d’en  ufer  à  l’égard  de  l’épiploon  en-  dB^iqas 
fe ignée  par  nos  prédéceffeurs ,  &  fuivie  jufqu’à  préfent  Maré- 
parles  plus  grands  Praticiens;  mais  M.  Maréchal  nous  mier  Chi» 
allure  qu’il  a  remis  plufleurs  fois  l’épiploon  forti  en  du  fS! 
partie  ,  fans  y  faire  ni  de  ligature  ni  d’extirpation  ,  & 
qu’il  n’en  eft  point  arrivé  d  accident.  Sa  grande  prati¬ 
que,  tant  à  l’Hôpital  delà  Charité  de  Paris ,  que  dans 
la  Ville,  &  fa  haute  réputation,  qui  l’a  élevé  au  premier 
degré  de  la  Chirurgie  ,  ne  nous  permettent  pas  de  dou¬ 
ter  que  ce  qu’il  avance  ne  foit  vrai  ;  c’eft  pourquoi  le 
jeune  Chirurgien  ne  peut  pas  manquer  en  l’imitant. 

Après  avoir  mis  ordre  à  l’inteftin  èk  à  I’épiploon,un 
ferviteur  tiendra  de  fes  deux  mains  les  deux  îevres  de 
la  plaie  de  l’abdomen  approchées  l’une  de  l’antre,  afin 
que  ces  organes  ne  reffortent  point  pendant  que  le 
Chirurgien  fe  difpofera  à  faire  la  future  du  ventre. 

Les  Auteurs  nous  propofent  plnfteurs  maniérés  delà  fjCe grti 
faire.  Guidon  veut  qu’on  coufe  d’un  côté  delà  plaie  le  après  que 
péritoine  avec  les  mufcîes ,  &  que  de  l’autre  on  faffe  en-  Serons 
forte  que  les  mufcles  touchent  au  péritoine  ;  parce  qu’il rentrees* 
prétend  que  le  péritoinefe  rejoint  rnieuxavec  lesmufcles 
qu’avec  lui-même.  Albucafts  V  emploie  la  future  entor¬ 
tillée. Lanfranc  approuvecelleàlaquellede  deux  endeux 
points  on  fait  un  nœud.  Celfe  ordonne  qu’on  prenne 
deux  aiguilles  courbes  ,  enfilées  du  même  fil;  qu’on  les 
pafte  de  dedans  en  dehorsdeîa  plaie,  Ôi  qu’enfuite  les 
changeant  de  main, on  falfe  autant  de  points  que  la  plaie 
le  requiert.il  y  en  a  d’autres  qui  conseillent  la  future  en- 
chevillée  ou  emplumée  ;  mais  je  me  fers  avec  Galien 
de  l’entre- coupée  ,  qui  eft  la  moins  embarraffante  & 
la  plus  fûre  de  toutes.  Voici  comme  il  la  faut  faire. 

On  aura  deux  grofTes  aiguilles  courbes  M.M.enfïlées  Le  ma. 
du  même  cordonnet  N.  qui  vaut  mieux  que  du  fil  ;  parce  repéra-^ 
qu’étant  plus  gros,  il  ne  coupe  pas  les  îevres  de  la  plaie. t,on’ 

On  met  un  doigt  indice  dans  cette  plaie?afin  de  tenir  le 
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péritoine  ,  les  mufcles  &  la  peau  enfemble  ;  puis  de 
l’autre  main  on  introduit  une  des  aiguilles  dans  le 
ventre, en  conduifant  fa  pointe  fur  le  doigt  indice,pour 
éviter  de  piquer  l’épiploon  ou  les  inteftins  ;  on  perce 
de  dehors  en  dedans  un  des  bords  de  la  plaie  allez 
avant  ,  afin  que  la  future  tienne  mieux  ,  &  réftfte  au 
mouvement  continuel  du  bas- ventre  ;  &  ayant  tiré 
cette  aiguille  en  dehors  ,  on  prend  l’autre  ,  dont  on 
perce  l’autre  bord  de  la  plaie  de  la  meme  maniéré  , 
&  avec  la  meme  précaution  qu’au  premier  point,  en 
obfervant  que  fi  on  a  pris  la  première  aiguille  avec  la 
main  droite,  pour  palier  le  fil  de  droite  à  gauche  ,  ou 
tion  dîa*  doit  Pa^~er  la  féconde  de  gauche  à  droite  avec  la  main 
fose.  gauche.  Si  la  plaie  eft  allez  grande  pour  y  faire  deux, 
trois  ou  quatre  points, on  renfile  autant  de  fois  les  deux 
aiguilles  d’un  autre  cordonnet, qu’on  pâlie  de  même  que 
le  premier  ;  on  fait  enfuite  autant  de  nœuds  qu’il  y  a 
de  cordonnets  ,  ou  fait  ces  nœuds  doubles  fur  la  levre 
fupérieure  ,  en  palfant  deux  fois  le  cordonnet  par  la 
même  anfe  ;  ce  qu’on  appelle  le  nœud  du  Chirur¬ 
gien  ,  parce  qu’il  tient  mieux  que  les  autres  (u). 


(  a )  Quelques  Praticiens  préfèrent  à  cette  elpece  de  future  ,  celle 
qo’on  appelle  enchevillée  ,  Ôt  dont  on  a  indique  les  avantages  dans  une 
des  remarques  précédentes.  Voici  la  manière  de  la  faire.  Le  lien  dont 
on  le  le rt  eft  fait  de  plutieurs  brins  de  fils  unis  &  applatis  j  de  forte 
qu’il  reftemble  à  un  ruban.  On  fait  avec  ce  lien  les  points  de  future  ,  de 
la  meme  maniéré  que  l'Auteur  preferit  ici  de  les  faire  avec  du  cordon¬ 
net  ;  mais  au  lieu  de  souer  chaque  bout  du  lien  d’un  côté  avec  celui  qui 
eft  oppolé  ,  on  le  partage  en  deux  pour  y  mettre  une  cheville  ,  fur  la¬ 
quelle  on  fait  autant  de  doubles  nœuds  qu'il  y  a  de  points  de  (mure  :  on 
en  fait  autant  de  de  l’autre  côté  de  la  plaie.  Un  Aide  tient  pendant  tout 
ce  rems-là  les  ievres  de  la  plaie  rapprochées  l'une  contre  l’autre.  On 
applique  enfuite  fur  la  plaie  un  piumaeeau,  couvert  du  baume  d’Arceus , 
que  l’un  foutient  en  nouant  un  ües  deux  brins  du  lien  de  chaque  double 
nœud  qu’on  a  fait  de  l'autre  côté  de  la  plaie  ,  avec  l’un  des  deux  brins 
du  lien  de  ehaque  double  nœud  qu’on  a  fait  de  l’autre  côté  :  on  coupe 
les  brins  du  lien  qui  relient  inutiles.  Les  nœuds  qu’on  fait  pour  tenir  le 
piumaceau  doivent  erre  en  rofette  ,  afin  qu’on  les  puilfe  dénouer  plus 
facilement  lorfqu’on  voudra  panier  la  plaie.  Suivant  cette  méthode, 
l’on  ne  met  point  de  tente  à  la  partit  inférieure  de  la  plaie  ,  comme 
le  veut  l’Auteur.  Cette  tente, en  coniervant  une  ouverture,  ne  peut  fervir 
qu’à  retarder  la  guétifon.  Il  vaut  mieux  couvrir  la  plaie  &  1rs  chevilles 
de  petites  conaprelTes  ,  que  d’un  emplâtre. 

Si  l’on  avoitfait  la  future  à  l’inteftia  ,  il  faudroit  placer  aux  extrémités 
de  la  plaie  les  deux  bouts  du  ni  qui  auroietu  fervi  à  la  faire.  On 
procure  par  ce  moyen  la  guérifon  de  la  plaie  de  l’inteftin  en  ie  rappro¬ 
chant  du  péritoine 5  car  les  plaies  des  inteftins  ,  comme  celles  du  péri¬ 
toine  ,  ne  fe  guériftent  pas  de  la  même  manière  que  les  plaies  cics  au- 

Quand 
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'Quand  on  fera  obligé  de  faire  plu  fleurs  points  ,  on 
les  commencera  par  la  partie  inférieure  de  la  plaie  ?  & 
ils  doivent  être  plus  prochesles  uns  des  autres  au  ventre 
qu’aux  autres  parties ,  àcâ'ufe  de  feu  mouvement;  mais  oSfinf”* 


avant  que  de  nouer  les  cordonnets ,  il  faut  placer  une  f°-Péra- 
ir~  x  f î O  à  la  partie  1 


g™ 

plai 


tente  de  linge  U.  à  la  partie  la  plus  balle  de  la 
13 ,  &  attacher  à  la  tête  de  cette  tente  un  fil  P. 


elt  très 


de 


? 

fe 


Panfe- 
meiît  de 
la  plaie 


quoiqu’elle  ait  une  tête  Q.  faite  du  même  linge 
crainte  qu’elle  n’entre  dans  l’abdomen.  Elle  y 
lié  ce /faire,  tant  parce  qu’elle  donne  au  Tan  g  extravaië 
au  pus  ,  Ôc  aux  autres  matières  étrangères  moyen-T 
fortir  ,  qu’à  caufe  qu’elle  entretient  une  otivernire  fuf- 
qu’à  ce  que  i'inteltin  ck  l’épiploon  étant  giTrlsy-'ob  en 
puiiie  retirer  les  fils  ;  elle  doit  être  courte,  afin  de  ne 
point  pénétrer  plus  avant  que  le  péritoine il  faut 
que  fa  pointe  fort  énlée,  pour  qu’elle  ne  b  le  (le  ni  l’é- 
piploonni  les  inteflins,  lo.rfqu’ils  viennent  à  la  Frapper. 

On  couvre  la  plaie  ,  la  f  ente  '&  les  nœuds  d&  la’  fu¬ 
ture  avec  des  plumaceaux  plats  R.  R.  cottf  erts  d’un  f; 
digeftif  ou  de  quelque  baume  ;  on  metThlmté  im  a%'T  r°- 
grand  emplâtre  aknngent  b.  puis  une  compfèilè  I. 
trempée  dans  du  vin  chaud,  par- délias  lé  bandage 
circulaire  fait  avec  la  ferviette  V.  attachée  au  feapu- 
laire  X.  11  efl  à  propos  de  faire  une  embrocation  fur 
toute  la  région  du  ventre  avec  l’huile  rofat.  &■  Téaü^cie- 
vie  ,  de  fi  les  premiers  jours  ou  fait  des  fomentations 
émollientes  &  réfolutives  ,  on  empêchera  la  tèûiïon 
&  rinflammation  ;  accidens  qui  accompagnent  très- 
fréquemment  ces  fortes  de  plaies  (u). 

Quelques  Autèurs  veulent  qu’on  falfe  à  Feftomac  Suturc 
une  future  pareille  à  celle  qui  fe. pratique  aux  izitéftins , 

très  parties.  Les  plaies  des  inte'ftins  ne  fe  guériflent  qu’en  comradanr 
une  adhérence  avec  le  péritoine,  ou  avec  l’epiploon  ,  ou  avec  quelques- 
uns  de3  inteftins  voilins.  U  en  eft  a  peu  ores  de  même  de  celles  du  pé¬ 
ritoine,  elles  ne  fe  gu e'ri fient  que  par  la  cohefion  de  leurs  ievres  ,  de¬ 
là  vient  qu’elles  loin  ordinairement  luivies  d’hernie  ventrale.  Si  l’on 
avoit  fait  la  ligature  à  l’epiploon  ,  il  faii  droit  lai  fier  pendre  en  dehors 
le  bout  du  til  ,  afin  de  pouvoir  le  reurer  lorique  la  portion  qui  aura 
été  nouée  fera  féparée  du  refi,e. 

(agOutre  l’embrocation  &  tes  fomentations  émollientes  que  l’Auteur  ?  Voyez 
recommande  ici  ,  il  ne  faut  point  oublier  les  faignées  ,  ni  la  dtete.  Le  j, ^ 
nombre  des  faignées  &  la  quantité  de  fang  que  l’on  tirera  ,  doivent. ;tiémic  rtes 
erre  proportionnées  au»  forces  du  malade,  ik  aux  accidens  qui  peuvent  Sciences  •> 
lurvenir.  année 

T~<  *7  ^  3* 


De  tous 
les  intes¬ 
tins  ,  les 
Seuls  jeju- 
iium&  ilé¬ 
on  peu¬ 
vent  être 
fournis 
aux  futu 
tes. 


La  feule 
dicte  ne 
Suffit  pas 
aux  gran¬ 
des  Plaies. 


Si  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

ils  prétendent  qu’étant  ôc  plus  épais  Si  plus  charnus  que 
les  int  eft  ins ,  il  peut  fe  reprendre  plus  aifément  :  mais 
la  prodigieufe  quantité  de  nerfs  dont  il  eft  muni ,  &  les 
furieux  fymptomes  que  caule  un  eftomac  bielle  ,  me 
feroit  plutôt  craindre  la  mort  ,  qu’efpérer  une  bonne 
iflue  de  cette  méthode,  d’autant  plus  que  je  vois  beau¬ 
coup  de  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire  d’impoiîibilité  ,  à 
coudre  l’eilomac,  à  caufe  de  fa  firuation  Ôc  de  iesmou- 
vemens  ordinaires  de  contrario  a  ôc  de  dilatation  : 
néanmoins  comme  il  faut  plutôt  effayer  un  remede  dou¬ 


teux  que  d’abandonner  le  malade  à  un  défaitre  certain  , 
je  crois  que  le  Chirurgien  doit  faire  tous  fes  efforts 
pour  coudre  cet  organe  ,  fur- tout  ft  la  plaie  eft  dans 
un  endroit  où  l’on  puilie  tenter  la  future. 

On  trouve  clés  Chirurgiens  qui  permettent  de  faire 
la  future  aux  iute.ftius  bielles  quand  ce  font  les  gros  ;  ôc 
qui  la  défendent  quand  ce  font  les  grêles  ;  mais  je 
voudrois  qu’il  nous  montraffent  le  moyeu  de  coudre 
les  gros  boyaux  5  qu’on  fait  être  teüemeut  attachés 
dans  leur  place  ,  qu’ils  ne  fortent  jamais  par  aucune 
plaie.  Si  ces  Praticiens  ne  peuvent  donc  pas  fe  difpen- 
fer  d’admettre  la  future  des  inteftins ,  il  faut  qu’ils  con- 
feutent  qu’on  la  faife  plutôt  aux  grêles  ôc  fur-tout  au 
Jéjunum  Ôc  à  Y  Iléon  ,  puifqu’il  n’y  a  que  ces  deux 
boyaux  qui  peuvent  lortir  hors  du  ventre. 

Il  eft  d’autres  gens  qui  ne  veulent  coudre  niîes  intef- 
tiiis  grêles  ni  les  gros,difant  qu’une  grande  dicte  eft  une 
voie  plus  affurée  que  la  future.  Je  conviens  qu’après 
avoir  fait  la  future  ,  un  régime  de  vie  fort  fobre  eft  en- 


(  æ)  Si  i’eftomac  plein  d’alimens  eft  ouvert  par  une  bleffure  médiocre;, 
°n  pourioit  le  vuider  par  quelque  vomitif ,  comme  on  Ta  déjà  pratiqué 
avec  Succès.  On  empêche  de  cette  maniéré  l’épanchement  des  alimens 
dans  ie  ventre  ,  lequel  épanchement  eft  mortel  ,  ik  l’on  rend  la  plaie 
beaucoup  plus  petite.  Il  faut  enfutte  prévenir  les  accidens  par  des  co- 
pieufes  iaignées  &  par  une  diete  exaéfe,  ne  faifant  prendre  au  blefîe 
que  très-peu  de  nourriture  a  la  fois,  Si  i’eftomac  rempli  ou  vuide  eft 
blelïévers  fon  orifice  lupérieur ,  il  ne  faut  point  de  vomitif,  parcequ’il 
cauferoit  alors  une  irritation  dangereule.  La  faignée  &  la  diete  fondes 
ienis  moyens  indiques  en  ce  cas. 


Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  bouillons  &  la  gelée  pris  en  forme 
de  lavement  fuppléenc  aux  nourritures  qu’on  prendroit  par  la  bouche. 
Car  il  eft  démontré  qu'ii  y  a  des  vailfeaux  la&és  qui  aboutilferu  aux 
gros  intefttns  ,  &  plulieurs  expériences  confirment  ce  qu'on  avance  ici. 
eette  oblérvation  lur  «la  maniéré  de  nourrir  ceux  qui  font  biclTes  à 
l’&ftomaç,  regarde  «müi  ceux  qui  le  font  aux  intefttns  grêles. 
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eore  néce  (faite  ;  mais  fi  la  plaie  eft  tant  foit  peu  grande, 
le  mouvement  périftaltique  &  perpétuel  des  inteftins 
récarteroit  à  tout  moment  les  levres  de  la  plaie, fi  elles 
11  etoient  arrêtées  enfemble  par  une  future  ;  ainfila  réu¬ 
nion  ne  s’en  pourroit  pas  accomplir  parladietefeule.il 
eft  pourtant  vrai  que  quand  la  plaie  eft  à  un  des  gros 
inteftins  ,  il  faut  s’en  tenir  à  ce  feul  moyen  par  l  im- 
poflibilité  qu’il  y  a  de  leur  appliquer  une  future  ;  (k. 
j’ai  guéri  piufieurs  perfonnes  à  qui  les  gros  inteftins 
étant  percés  ,  les  matières  fécales  fortoient  par  la 
plaie  ,  en  ne  leur  faifant  prendre  les  premiers  jours 
que  deux  cuillerées  de  confommé  &  un  jaune  d’œuf. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  un  Soldat  des  Invalides  eft  un  fait 
trop  (Ingulier  pour  tenir  lieu  d’exemple  dans  la  pra-  «aire, 
que  ,  puifque  c’eft  la  nature  feule  qui  la  guéri,  &  que 
l’induftrie  du  Chirurgien  n’y  a  eu  aucune  part  ;  elle 
s’eft  fait  elle-  même  un  égoût  par  la  plaie  du  ventre  ;  Fin- 
teftin  blefte s’y  étant  attaché:  il  vuide  tous  les  jours  par 
cette  ouverture  les  excrémens  qui  fortent  involontai¬ 
rement, ce  qui  l’oblige  d’avoir  continuellement  à  cet  en¬ 
droit  une  boîte  de  fer  blanc  pour  les  recevoir  ;  il  ne 
rend  plus  rien  par  l’anus  ,  ce  qui  fort  par  la  plaie 
n’a  point  de  méchante  odeur  ,  parce  que  le  pur  chile 
n’en  eftpas  encore  tout-à-fait  féparé ,  &  que  les  fourres 
greffiers  n’y  ont  pas  eu  le  tems  de  fe  développer  par  la 
fermentation  qui  furvient  aux  excrémens.qui  fé joliment. 

Les  Anciens  défendent  les  îavemens  aux  plaies  des  Dej,uf*- 

1  gg  (iCS  «» 

inteftins ,  &  il  y  a  des  Modernes  qui  les  approuvent,  vemens. 
Ces  derniers  difent  que  ces  remedes  raffaîchilfent  Sc 
fervent  de  bain-marie  pour  calmer  le  mouvement  du 
fang  &  arrêter  le  progrès  des  fymptomes.  Ces  deux 
feritimens  font  ailes  à  concilier,  puifqu’ils  font  Fun<$C 
l’autre  fondés  eu  raifon  ;  il  ne  faut  point  donner  de 
lavement  quand  ce  font  les  gros  boyaux  qui  font 
bleifés,  parce  qu’il  fortiroit  par  la  plaie  ,  &  qu’ainft 
il  empêcheroit  la  réunion  :  mais  il  en  faut  donner 
quand  l’ouverture  eft  aux  menus  boyaux  ,  parce  que 
les  îavemens  ne  pouvant  pas  aller  jufqu’au  lieu  de  la 
plaie  ,  à  caufe  de  la  valvule  du  cœcurn  ,  ils  ne  peu¬ 
vent  point  caufer  de  défordre.  De  ]a 

Pour  finir  ce  que  j’avais  à  vous  démontrer  fur  la  Gaf-  ™atio"  !a 
troraphie ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  donner  une  fituation'  tageufe  du. 

U  p  iualad*. 
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au  bleffé  :  la  meilleure  c’eft  de  le  coucher  fur  fa  plaie  i 
les  autres  parties  contenues  dans  le  ventre  appuyant 
fur  celles  qui  font  bleffées  ,  les  obligent  de  fe  tenir  plus 
eu  repos  ,  ce  qui  en  hâte  la  cicatrice  :  de  plus  cette 
fituation  facilite  la  iortie  dupas,  &  des  matières  épan¬ 
chées  dans  le  bas-ventre,  car  quand  même  le  malade 
feroit  couché  de  quelqu’aütre  maniéré  ,  on  doit  en  le 
panfant ,  après  avoir  ôté  la  tente  ,  le  faire  pancher  fur 
l’ouverture,  pour  évacuer  ce  qui  peut  être  contenu  dans 
la  capacité.  Quand  les  (ils  font  tombés  ,  &  qu’il  n’y  a 
plus  qu’à  iaiiier  reboucher  la  plaie  ,  on  diminue  tous 
les  jours  la  groiîèur  &  la  longueur  de  la  tente ,  ex  pour 
lors  011  fait  coucher  le  malade  fur  le  côté  fain  (u). 

(a)  Le.  plaies  pénétrantes  dans  le  bas-ventre  avec  ifllie  des  parties 
contenues ,  font  allez  rares.  Celles  qui  font  accompagnées  de  la  iéfion 
de  ces  parties ,  mais  lans  leur  ifiue  ,  font  plus  communes.  Elles  peuvent 
être  tu iv les  de  jyympt  ornes  qui  viennent  de  l'épanchement  de  quelque 
liqueur  ,  ou  de  la  léiion  de  quelque  partie  membraneufe  ou  nerveufe. 
Ces  fÿtnptôrhes ,  dont  on  a  parle  plus  haut ,  font  plus  ou  moins  dange¬ 
reux  ,  lèlon  Pefpece  des  parties  léiées ,  &  ne  fe  manifefient  pas  toujours 
su  moment  de  la  bleffure.  Les  faignées  fanes  les  unes  près  des  autres  > 
1s  diete  exaéfe  ,  les  embrocations  &  les  fommentarions  émollientes  fur 
le  ventre  /font  piefquc  les  feules  rellources  de  l’art  ,  foit  pour  préve¬ 
nir  ees  iÿmptômes ,  loir  pour  y  remédier. 

L’inftammaticn  ePc  le  premier  effet  de  l’épanchement  de  quelque  ma¬ 
tière  ,  ou  de  la  léiion  de  quelque  partie  nerveufe ,  &  produit  tout  les 
fymptômes  qui  augmentent  ou  qui  diminuent  ,  feion  que  la  maladie 
eft  plus  ou  moins  grave.  Les  matières  qui  peuvent  s’épancher  font  de 
différentes  efpeces. 

Les  épanchemens  de  fang  font  plus  ou  moins  confîdérables  à  propor¬ 
tion  du  diamètre  du  vaiiléau  divifé  ,  &  de  la  grandeur  de  l'ouverture 
qui  y  a  été  faite.  Ainii  le  lang  épanché  en  petite  quantité  ,  quoique 
dans  une  grande  étendue  >  fuppofe  l’ouverture  d’un  petit  vaîffeau.  Les 
faignées  peuvent  procurer  la  réunion  de  ce  vaiffeau,  &  occaîionner  la 
rentrée  du  fang  épanché  dans  le  torrent  de  la  ciiculation. 

Elles  ne  peuvent  pas  remédier  entièrement  aux  épanchemens  confidë- 
rables  de  cette  liqueur,  mais  elles  peuvent  en  arrêter  le  progrès. 

Le  fang  répandu  en  grande  quantité  s'infinue  dans  les  intervalles  des 
viieeres  ,  &  s'y  coagule  plus  ou  moins  promptement  par  le  féjour.  L’in¬ 
flammation  qui  furvient  quelquefois,  en  gonflant  les  parties  ,  borne  l’é¬ 
panchement.  Si  le  poids  *4  fang  rompt  les  adhérences  contr  aéfées  pat 
l'inflammation  ,  cette  liqueur  le  déplacé  &  va  former  un  amas  dans 
un  autre  endroit.  On  ne  peut  remédier  a  tous  ces  défordres  qu’en  don¬ 
nant  un  e  ifiue  aux  matières  pat  une  operation  à  peu  près  femblable  à 
celle  que  l’on  fait  a  ia  poitrine  en  pareil  cas- 

Cette  operation Tembiera  peur-ëtret  éméraire,  parce  qu’elle  n’efi:  pas 
ufitée ,  mais  quelques  obfervations  que  je  vais  rapporter  en  autorifenc 
la  pratique  ,  &  doivent  encourager  les  Chirurgiens  à  faire  une  opé¬ 
ration  qui  peut  réuiiif ,  pusfqu’elle  a  déjà  eu  d'heureux  fucc'es ,  de  fans 
'laquelle  on  ne  peiu  fauver  la  vie  du  bleffé, 
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^  Neanmoins  il  ne  la  faut  pas  faire  fans  s’être  auparavant  bien  alluré 
de  la  nécelfité.  C’eft  par  les  lymptômes  qu’on  reconnoît  qu’il  y  a  épan¬ 
chement.  Les  principaux  font  la  tenfion  du  ventre  5c  de  la  douleur.  Si 
cette  douleur  5c  cette  tenfion  fe  font  fentir  par  tout  le  ventre  ,  c'eft  une 
preuve  que  l’épanchement  n’eft  point  borné.  Si  la  douleur  eff  fixe,  & 
1j  le  ventre  n'eft  tendu  qu’à  tin  feul  endroit,  c’efl  une  marque  que 
l’epanchement  eft  borné  en  cet  endroit  la. 

Quand  l’epanchement  s’étend  par  tout  le  ventre  ,  l’opération  paroît 
inutile  ,  parce  qu’il  femble  unpofliblc  de  pouvoir  donner  iflue  à  tout  le 
iang  épanché  dans  les  intervales  des  vifeeres.  M.a‘s  quand  il  eft  borné 
à  un  certain  endroit  ,  l’opération  eft  utile  ,  luppolé  que  les  latgnées &c 
^les  autres  remedes  en  puiflent  reloudre  la  matière. 

Voict  les  obbervattons  qui  autorilem  ,  comme  je  l’ai  dit  ,1a  pratique 
de  l’opération  dont  je  parie. 

Au  mois  de  juin  1733  >  un  fbldat  reçut  un  coup  d’épée  à  la  région 
epigaftrique.  à  un  pouce  au-defibus  du  cartilage  xepboide  &c  à  côte  de 
la  ligne  bianche.  Une  fievre  violente  ,  une  teniton  conüdérable  à  l’epi- 
gaftre  ,  un  vomiflement  de  fang  ,  un  hoquet,  furent  les  aceidens  qui 
accompagnèrent  cette  blefiure  des  le  lendemain, ôe  qui  firent  foupçonoer 
a  M.  Vacher  ,  Chirurgien-Major  de  Befançon  ,  Auteur  de  cette  obferva- 
tion  ,  &  à  M.  Dargeat  avec  lequel  il  voyoit  le  malade  ,  que  l’eflomac 
avoit  étéblelfé.  Neuf  baignées  faites  dans  i’efpace  de  trente-fix  heures 
ou  environ,  les  fomentations  émollientes  appliquées  fur  le  ventre,  Ôc 
les  lavemens ,  diminuèrent  les  lymptômes,  qui  après  quelques  autres 
nouvelles  baignées ,  parurent  ceffer  le  cinquième  jour  de  la  blefiure. 
Mais  on  ientit  bientôt  après  une  petite  dureté  entre  la  plaie  &  les  carti¬ 
lages  des  fauffes  côtes.  Ce  nouvel  accident  fit  craindre  qu’il  ne  le  fût 
formé  aux  enviions  de  ce  lieu  quelque  dépôt.  Cependant  deux  baignées 
le  firent  diiparoître  ,  &  le  blelTe  fut  regardé  depuis  jusqu'au  14  de  ba 
blefiure  ,  comme  entièrement  hors  de  danger.  Ces  apparences  favorables 
ne  durèrent  pas  3  car  je  quinzième  jour  la  fievre  qui  revint  ,  une  diffi¬ 
culté  de  refpircr  ,  5c  une  petite  douleur  vers  la  région  hvpogaftrique  , 
déterminèrent  à  faigner  ce  bJebfé  pour  la  quatorzième  fois.  Le  ieizieme 
jour  la  douleur  ,  la  fievre  &  la  difficulté  de  rebpirer  augmentèrent  & 
furent  accompagnées  par  intervales  de  défaillances  ;  5c  l'on  s’apperçut 
d’une  iegere  tenfion  dans  un  endroit  de  Q  région  hypogaftrique .  L’ex¬ 
trême  foibletie  du  malade  empêcha  de  reicerer  la  baignée.  Ces  lymptô- 
mes firent  foupçonner  un  amas  du  fang  ou  d’autres  fluides  échappés  des 
parties  bleffées  ,  Ôc  capables  par  leur  béjour  de  faire  périr  le  malade. 
M.  Vacher  crut  alors  être  obligé  de  donner  ilfue  à  ces  matières.  11  ouvrit 
à  l’endroit  le  plus  baillant  de  la  tumeur,  un  pouce  au-ciefifus  de  l’anneau, 
du  côté  droit,  Ôc  a  quelque  diftancc  du  mufeie  droit,  la  peau  &  les 
mubcles  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  ientir  avec  le  doigt  que  le  péritoine 
faiboif  effort  de  dedans  en  dehors  >  5c  par  conséquent  de  juger  certaine¬ 
ment  de  l’utilité  de  l’opération.  Le  péritoine  ayant  été  ouvert  clans  la 
même  étendue  que  les  autres  régumens  ,  ii  bortit  d’abord  en  jet  trois 
chopines  d’un  fang  noir,  grumeiéôc  de  mauvaibe  odeur.  Le  fouiagemenc 
que  le  malade  refl’entit  fur  le  champ,  5c  la  quantité  de  ce  fluide  qui 
fortit ,  prouvèrent  la  nécefîïté  qu’il  n’y  avoit  de  faire  promptement  cette 
opération.  Il  peoba  enfuite  le  malade  avec  un  morceau  de  linge  plié  en 
double,  qu’il  imroduiiit  dans  la  plaie.  Les  aceidens  diminuèrent  peu  a 
peu  5  5c  ils  difparurent  totalement  le  troilieme  jour.  Il  fortit  néanmoins 
par  la  plaie  pendant  les  cinq  ou  lix  premier  jours,  une  liqueur  de  la 
couleur  5c  de  la  conîiflance  de  la  lie  du  vin  ,  ebpece  de buppération  qui 
vient  à  la  fuite  des  extra vsfions  du  fang.. 

Il  s’établit  enfuite  une  buppuration  louable  qui  diminua  peu  à  peu  ,  & 
ceffa  par  le  moyen  d’une  inje&ioo  faite  vers  la  fin  avec  une  difiblution 
delà  tete  morte  de  vitriol.  La  plaie  fut  parfaitement  guérie  dans  i'el- 
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pace  d’un  mois.  La  cicatrice  fe  trouva  enfoncée  ,  &  il  ne  refta  aucune 
apparence  de  hernie. 

Xf  Pierre  de  Mercheriis  rapporte  un  fait  qu’on  peut  joindre  à  celui-là. 

uoi.  51.  Qn  COUpa  5  dit-il ,  à  un  homme  une  portion  de  l'épiploon  lorue  par  une 
plaie  ,  faite  aux  enveloppes  du  bas-ventre  ,  quoique  cette  portion  ne  lût 
pas  mortifiée  ,  &  l’on  réduiiit  dans  le  ventre  le  refie  de  i'éptpioon  lans 
y  faire  de  ligature.  Le  fang  qm  s’écouioit  continuellement  des  vaifi’eaux 
qui  avoient  été  coupés  à  cette  partie^omba  du  côté  de  l’aine  droite,  s’y 
amaiia,  ce  qui  forma  dans  ce  lieu  au  bout  de  20  jours,  un  ablces  con- 
fiderable  qu’on  ouvrit ,  &  dont  il  fortit  une  très-grande  quantité  de  pus. 
On  panla  la  plaie  avec  une  tente  que  l’on  diminua  peu  à  peu  ,  &  que 
l'on  fupprima  enfuite  totalement , afin  de  laiflfer  fermer  la  cicatrice. 

Ces  deux  obiervations  font  voir  qu'on  peut  remédier  aux  épanchemens 
de  fang  dans  quelqu’endroit  du  bas- venue  , pourvu  qu’ils  (oient  bornés  , 
&  qu'on  put  faire  avec  fucces  à  cette  partie  la  même  opération  qu’on 
fait  à  la  poitrine  ,  pour  donner  îtlue  aux  matières  qui  y  font  épanchées. 
Quant  a  la  différente  manière  dont  on  s’efi  conduit  dans  les  panlëmens 
des  deux  operations  que  j’ai  rapportées  ,  je  crois  qu’on  doit  préférer  la 
pratique  de  M.  Vaclver,  qui  s’eft  fervi  d'un  linge  pour  entretenir  l’ou¬ 
verture  de  ia  plaie  ,  comme  on  s’en  fert  après  l'empieme  ,  à  celle  de  P. 
de  Merehettis,  qui  s’eft  fervi  d’une  tente.  Le  morceau  de  linge  tient  la 
plaie  ouverte  fans  empêcher  les  matières  de  fortir.  La  tente  bouche 
exaftemem  la  plaie,  &  empêche  par  conféquent  la  (ortie  des  matières. 

Il  paroît  que  l’efpece  a  opération  autoufee  par  les  obfervations  pré¬ 
cédentes,  convient  autant  aux  épanchemens  de  pus  dans  le  venue  à  la 
fuite  de  quelqu’inflammation  qu'aux  épanchemens  de  fang.  On  lit  dans 
Ohf.  Me-  Méekren  ,  un  cbfervation  faite  en  pareil  cas.  Une  femme,  après  un 
W?c..  Chi-  accouchement  laborieux,  fentit  une  douleur  continuelle  &  très-vive  au 
rurgtcfi.  côté  gauche  du  bas-ventre.  Cette  partie  fe  gonfla  ,  Ôc  les  médicamens  ne 
Cap  25.  purent  empêcher  qu’il  ne  fe  formât  aux  environs  de  l’ombilic,  une  tu¬ 
meur  qu’on  ouvrir ,  &  d’oû  il  fortit  une  pinte  de  pusfœtide.  La  malade 
fe  trouva  foulagée  pendant  les  premiers  jours,  mais  l’abondance  de  la 
foppuration  épuifa  les  forces  ,  &  elle  mourut  un  mois  après.  L’introduc¬ 
tion  de  la  fonde  ,  &  quelques  portions  de  l’épiploon  qui  étoient  (orties, 
avoient  fait  connoître  avant  fa  mort,  que  l’abfcès  s’étoit  formé  dans 
l’intérieur  du  ventre.  Mais  on  en  fut  plus  certain  encore  par  l’ouverture 
que  l’on  fit  de  fon  cadavre.  La  mort  de  la  malade  qui  fuivit  l’opération 
un  mois  après  ,  ne  doit  pas  être  attribuée  à  l’operation ,  qui  paroît  très- 
utile  en  elle  même,  mais  à  la  trop  grande  abondance  de  la  fuppuration, 
&  peut-être  meme  au  délaide  l’operation  que  les  fymptômes  avoient 
indiqués  trop  tard. 
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X.  Fig.  DE  L’EXOMP  H  ALE. 
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'Exomphale  comprend  toutes  les  tumeurs  quiarri-  ^e^ï’E? 
vent  au  nombril;  ce  mot  eft  dérivé  de  ex  ou  extra  omphaie. 
gui  lignifie  dehors  ,  &  d ’omphalos  qui  veut  dire  ombi¬ 
lic  ,  d’autant  que  cette  maladie  e il  une  élévation  de 
l’ombilic  qui  fe  pouffe  en  dehors  plus  qu’il  ne  doit. 

L’exomphale  qui  convient  à  toute  élévation  de  foui* 
bille  fe  réduit  fous  deux  genres  difFérens*dont-  l'un  eft  des 
tumeurs  qui  fe  forment  des  parties,  <Sc  l'autre  refaite 
d’un  amas  d’humeurs  ;  &  ces  fortes  de  maladies  reçut- 
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DifFéren- 
ce  de  cette 
maladie. 


vent  différées  noms  par  rapport  à  la  différence  des 
parties  on  des  humeurs  qui  les  caufent. 

Celles  qui  fe  font  des  parties  font  de  trois  efpeces  , 
dune  qu’on  appelle  'è'nteromphale  ,  c’eft  quand  l’inteflin 
fort;  l’autre  e pip  loin p  haie  ,  qui  fe  produit  de  l’épi- 


n 


niatre 
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d  exom- 
pliâtes  fai¬ 
tes  d:  hu¬ 
meurs. 
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Ce  ru, il 
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tion  d.u 
péritoine , 
ou  p.  -  f  Pi 
rupture 
de  cette 
membra¬ 
ne  ;  fur 
tout  au 
droit  de 
l'ombilic. 


ploou  ;  Ôc  la  troifieme  entero-épiplomphale  ,  àlaquellc 
rinteffin  &z  l’épiploon  concourent  en  même  tenus. 

Celles  qui  fe  font  faites  par  des  humeurs  fe  fubdivi- 
fent  en  quatre  efpeces;  la  première  appelle  hydrorn - 
phale  ,  eii  caufée  par  de  l’eau  ;  la  fécondé  par  des 
vents  ?  on  la  nomme  pneumaîomphale  ;  la  farcom- 
phale -,  qui  eft  la  troifieme,  ell  une  chair  endurcie  ; 
ôc  la  quatrième  ,  c’eft  à-dire,  la  varicomphale ,  con- 
fifte  dans  la  dilatation  de  quelques  vaiffeaux. 

À  ces  deux  fortes  d’e \xontphales  en  général  l’on  en 
ajoute  une  troifieme  ,  qui  eft  compofée  de  l’une  &  de 
l’autre  ;  favoir  de  parties  ôc  d’humeurs  enfemhle.  Quand 
c’eft  l’inteftin  ôc  de  l’eau  qui  font  la  tumeur  ,  on  la 
nomme  entero-hydromphale  ;  ôc  lorfque  c’eft  l’épi¬ 
ploon  &  de  la  chair,  on  l’appelle  epiplo-farcomphale  , 
&  ainfl  des  autres. 

Tous  nos  Anciens  nous  difent  que  ces  tumeurs  fe 
font  ou  par  dilatation  ou  par  rupture  ,  mais  quelques 
Modernes  ne  conviennent  pas  de  la  rupture  ,  préten¬ 
dant  qu’elles  fe  font  toutes  par  la  feule  dilatation  du 
péritoine  ,  qui  félon  eux  ,  peut  s’étendre  ôc  prêter 
autant  qu’il  le  faut  pour  former  ces  tumeurs  ,  quelques 
greffes  qu’elles  foient  ,  puifqu’il  fe  dilate  encore  da¬ 
vantage  aux  hydropiques. 

Ces  divers,  fèntirnens  méritent  une  difcufïîon  particu¬ 
lière  :  cependant  je  ne  reconnais  qu’une  caufe  des  exom- 
phales  ;  favoir ,  la  rupture  ,  j’entens  des  exomphales 
des  parties  ;  caria  dilatation  que  les  Anciens  &  quelques 
nouveaux  admettent  me  paraît  impofîible  à  l’égard  de 
l’ombilic,  qui  if étant  qu’nn  nœud  fait  en  cette  partie 
après  la  ligaturé  du  cordon  ,  ne  peut  non  plus  avoir  la 
liberté  de  s’alonger  qu’une  cicatrice  de  quelque  plaie  de 
3a  peau  ;  &  pour 'convenir  de  ce  que  je  dis ,  il  n’y  a  qu’à 
remarquer  que  le  nombril  eft  formé  par  la  réunion  des 
vaiffeaux- ombilicaux  ,  qui  après  la  naiflance  fe  retrccii- 
ient ,  Sc  en  fe  defféchant  dégénèrent  en  liera  mens ,  dont 
les  extrémités  étant  unies  avec  la  peau  &  Je  péritoine, eu 
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cet  endroit, forment  cnfemble  un  petit  corps  fiembîable 
à  un  nœud  incapable  de  s’alonger  en  aucune  maniéré. 

J’avoue  que  le  péritoine  peut  prêter  dans  toute  fou  r;ence  le 
étendue,  mais  non  pas  clans  l’ombilic  ;  ck  j’ofe  dire  prouve* 
que  j’ai  l’expérience  de  mon  côté  ,  puifque  j’ai  ouvert 
phifieurs  de  ces  tumeurs  ,  &  à  des  hommes  vivans  Sc 
à  des  corps  morts  ,  où  je  n’ai  jamais  pu  remarquer 
que  le  péritoine  les  tapiiïat  intérieurement,  ainfi  qu’il 
auroit  dû  faire  ,  fi  elles  s’étoient  produites  par  fa  fîm- 
ple  dilatation.  Après  avoir  coupé  la  peau  je  ne  trouvois 
plus  de  membrane  ,  ëc  mettant  mon  doigt  dans  l’ou¬ 
verture  qui  étoit  au  nombril  ,  il  entroit  dans  la  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  fans  aucune  réfifiauce;  ce  qui  m’a 
confirmé  dans  l’opinion  où  je  perfifte  ,  que  la  rupture 
feule  fait  les  exomphales  faites  des  parties. 

Il  faut  diftinguer  les  hernies  du  nombril  d’avec  celle 

^  .  r  ,  a  taire  des 

du  lcrotum  ;  car  le  peritome  le  prolongeant  vers  les  hernies  du 
ainespour  conduire  les  vailleaux  lpermatiques  julqu  aux  &  des 
tefticuîes  ,  l’épiploon  ou  les  inteftins  ont  beaucoup  de  bourfts“ 
difpofition  à  fe  gliffer  le  long  de  ces  productions  ,  <5c  à 
tomber  jufqucs  dans  le  ferotum  fans  rompre  le  péri¬ 
toine  ;  mais  il  n’en  eft.pas  de  même  de  l’ombilic  ,  qui 
n’étant  pas  fufcepîible  d’une  pareille  difienfionme  peut 
donner  palfage  2  aucune  partie  qu’auparavant  il  nefoit 
rompu,  ÔC  que  toutes  les  parties  fe  défimifiant  ne  per¬ 
mettent  à  l’épiploon  ou  aux  intelHns  de  fortir  (a). 

Ceux  qui  croient  que  les  exomphales  fe  peuvent  Cau re  de 
faire  par  la  dilatation  de  l’ombilic  ,  en  attribuent  la 
caufie  à  quelque  humeur  qui  l’abreuve  fans  ce  fie.  Mais 
s’il  étoit  vrai  que  cela  fe  fît  ainfi, ces  tumeurs  auroient  un 
très-petit  commencement,  &  augmenteroient  par  de¬ 
grés  ,  au  lieu  qu’elles  fe  font  ordinairement  tout  d'un 
coup,  ce  qui  arrive  lorfque  par  quelque  grand  effort  , 
le  nœud  du  nombril  s’eft  rompu  &  féparé.  Ce  qui  me 


(a  )  li  eft  vra;  que  les  Praticiens  modernes  ont  tous  remarque  que  ie 
péritoine  efl  divifé  ,  iorfque  les  patries  fortent  par  l’anneau  ombilical» 
&  n’ont  jamais  trouvé  de  fac  herniaire  en  cec  endroit.  Néanmoins 
comme  cette  enveloppe  rapide  intérieurement  le  trou  ombilical  ,  (ans 
faire  partie  du  nombril,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  cicatrice  des  vaif- 
feaux  ombilicaux  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  pourroit  pas  s’alongér 
en  cet  endroit  comme  ailleurs.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cela 
n’eft  pas  impoffible ,  c’efl  qu’on  a  trouvé  ttesdouvent  un  fac  herniaire 
formé  par  le  péritoine ,  lorfque  les  parties  ne  fortent  pas  précifemcnt  par 
l’anneau  ombilical  >  mais  à  côté. 
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confirme  dans  cette  opinion  ,  c’efl  qu’il  n’y  a  prefque 
que  les  femmes  qui  aient  cette  incommodité, &  encore 
celles  qui  ont  eu  des  enfans  ,  parce  que  les  douleurs 
de  l'accouchement  contraignent  la  mere  de  faire  des 
efforts  pour  obliger  l’enfant  de  fortir  ,  &  que  pour 
lors  ce  nœud  efc  difpofé  à  fe  rompre  par  la  grande 
étendue  du  ventre  vers  la  fin  de  la  grcffeffe. 
ces  tu-  Toutes  les  exomphales  ne  font  pas  d’un  égal  voîu- 
fonfde  nie;  il  y  en  a  d’auffi  petites  qu’un  œuf,  on  en  voit  de 
feSft  grof.  moyennes  ,  greffes  comme  le  poing  ,  &  d’autres  qui 
fems.  font  pîoS  greffes  que  la  forme  d’un  chapeau  :  mais 
ces  différentes  groffeurs  n’empêchent  pas  qu'elles  ne 
procèdent  toutes  de  fraéfure  Ôc  de  divifion  ,  puif- 
qu’elles  fe  forment  fubitement,  ôc  qu’elles  font  pro¬ 
portionnées  aux  efforts  plus  ou  moins  violens  qui 
écartent  plus  ou  moins  Furie  de  l’autre  les  extrémités 
des  vaiffeaux  qui  compofent  l’ombilic, 
signes  de  Chaque  exomphale  a  des  lignes  particuliers  qui  la 

££5  fJUtiuX#  ^  ^  _ ^  O  i  ^  a 

*  font  reconnoître ,  ôi  dont  le  Chirurgien  doit  être  par¬ 
faitement  infiruit  pour  en  porter  fon  jugement  ,  ôi 
pour  remédier  à  chacune  félon  fon  efpece. 

1.  Id  Enter  omphale  fait  une  tumeur  tendue  ôc  allez  dure 
romphaiel  fffi  groflit  quand  l’haleine  efi:  retenue  ,  parce  que  le 

diaphragme  preffant  fur  les  inteftins  ,  les  oblige  de 
s’échapper  vers  l’endroit  qui  cede  le  plus,  c’eff  à-dire  , 
du  côté  de  la  tumeur  :  elle  ed  plus  étroite  à  fa  bafe, 
elle  diminue  îorfqu’on  la  prelfe  avec  la  main  ,  &  ou 
entend  un  petit  bruit  caillé  par  le  gargouillement 
que  les  inteftins  font  en  rentrant  dans  le  ventre. 

2.  L ’Epiplomphale  ne  change  point  la  couleur  de  la 
pipiotn1'^  Peau  i  la  tumeur  eff  indolente  ,  plus  molle  &  plus 
phaie.  grande  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  ayant  une  bafe  plus 

large;  ôc  lorfqu’on  la  comprime  pour  la  réduire  ,  la 
partie  rentre  fans  faire  aucun  bruit. 

3.  UEntero-épiplomphale  a  des  figues  communs  à  l’une 
De  i’en_  &  à  l’autre  de  ces  deux  efpeces  dont  je  viens  de  vous 

plomphL  parler  :  la  tumeur  en  ell  plus  greffe  ,  plus  douloureufe 
Ôc  plus  inégale  ,  ôi  fi  après  avoir  re pouffé  l’inteftin  ,  il 
relte  encore  quelque  chofe  dans  le  fac  ,  on  efi:  afiuré 
que  l’épiploon  formoit  une  partie  de  la  tumeur. 

Caraae-  L 'Hydromphak  fe  difliogue  des  autres  tumeurs  du 
Fhydrom-  nombril,  en  ce  qu’elle  ell  molle  ôi  néanmoins  peu  obéif- 

phale. 
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fante  au  toucher  ,  St  qu’elle  ne  diminue  ni  n’augmente 
en  la  comprimant  ,  ôt  lorfqn’on  la  regarde  à  travers 
la  lumière  ,  on  la  trouve  tranfparente. 

La  Pneumatomphale  eft  une  tumeur  molle  qui  cede  pn^mi* 
promptement  aux  doigts,  ôt  qui  revient  dans  les  me-  tomphalc* 
mes  bornes  aufti-tôt  que  la  compreftîon  ceffe  ,  ôt 
quelle  eft  libre,  elle  paroît  toujours  de  même  figure 
St  de  même  grofFeur,  en  quelque  fituation  que  le  ma¬ 
lade  fe  mette  ,  &  fi  on  frappe  defTus  ,  elle  raifonne 
comme  un  balon  gonflé  de  vents  renfermés. 

La  Sarcomphale  fait  une  tumeur  dure  qui  n’obéit  point  De  la 

j  j  i  !  it  *  comphaU 

aux  doigts  quand  onia  touche;elie  augmente  peu  a  peu 
à  mefure  que  grolTit  la  chair  qui  la  forme.  Il  y  a  desef- 
peces  de  farcomphales  douloureufes  ,  Ôt  il  y  en  a  d’in- 
fenfibles  ;  &  quelque  effort  qu’on  fafte  pour  faire  rentrer 
les  unes  ou  les  autres ,  on  n’y  peut  pas  réuftir ,  parce  que 
ce  font  des  furcroiffances  de  chairs  attachéesaunombril. 

La  Varicomphcde  forme  une  tumeur  inégale  ôt  vari- 
queufe  ,  dont  la  couleur  eft  brune  ôt  livide ,  à  caufe  du  le, 
fang  croupi  qu’elle  contient;  St  quand  elle  eft  faite  par 
la  dilatation  ou  par  la  rupture  des  arteres  ,  on  y  fent 
un  battement  comme  aux  anévrifmes. 

Par  la  connoiffance  de  tous  ces  figues  le  Chirurgien 
fera  fonprognoftic,  confidérant  toutes  les  exomphales  ces  maux, 
comme  des  maladies  dangereufes  par  les  accidens  qui 
les  accompagnent  ôt  par  ceux  qui  peuvent  y  furvenir  ; 
car  à  celles  qui  font  faites  de  parties, il  arrive  quelque¬ 
fois  des  étrangîemens  qui  caufent  la  mort,  ôt  à  celles 
qui  proviennent  d’humeurs  ,  il  faut  prefque  toujours 
une  opération  pour  les  guérir  ;  de  maniéré  que  tous 
ceux  qui  font  affligés  de  ces  fortes  de  maux  ont  ieur 
vie  en  rifque ,  à  moins  qu’un  Chirurgien  éclairé  n’y 
remédie  ;  &  voici  comment  il  doit  s’y  prendre. 

Quand  une  exomphaîe  eft  faite  par  l’inteftin  ou  par Cure  de 
1  épiploon, ou  bien  par  tous  les  deux  enfembie,on  doit  phaic. 
repouffer  au  plutôt  ces  parties  dans  l’abdoinen.  Pour  y 
réuftiril  faut  que  le  malade  couché  fur  le  dos  &  ayant  les 
gênons  hauts  (a) ,  refte  un  peu  de  tems  fans  refpirer  ni 


(æ)  Pour  faire  la  rédu&ion  des  exomphales,  il  ne  fuffit  pas  que  les 
genoux  du  malade  foient  élevés  ,  il  faut  encore  que  fa  tête  fott  plus 
haute  que  fa  poitrine  ,  &  fa  poitrine  plus  haute  que  le  bas- venue.  Cette 
lituation  mer  les  mtifcles  dans  le  relâchement  où  iis  doivent  eue  lorf¬ 
qu’on  réduit  les  hernies. 
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crier,  pendant  que  îe  Chirurgien  comprimant  douce¬ 
ment  la  tumeur  fera  rentrer  les  parties  les  unes  après 
les  autres, commençant  par  Finteftin, qui  étant  limé  fous 
l’épiploon  5  doit  être  replacé  le  premier.  11  connoîtra 
que  cette  réduction  fera  achevée  par  la  diminution 
de  la  tumeur  ,  &  parle  bruit  que  ce  vifcere  aura  fait 
en  rentrant  ;  enfnite  de  quoi  on  p reliera  l’épiploon 
pour  l’obliger  de  fe  remettre  en  fa  place  ,  ne  préci¬ 
pitant  rien  dans  ces  réductions ,  de  crainte  de  meur¬ 
trir  les  parties,  qu’il  jugera  être  toutes  rentrées  lorf~ 
qu’il  verra  le  fac  tout-à-faiî  vuide. 


ObClacles 
qui  fe  pré~ 
fentent  à 
3’opéra- 
tion. 


P/loyens 
de  les  fur- 

raonter. 


Gomment] 
on  doit 
rendre  l’o¬ 
pération 
xj  uétueufe 


Si  ces  parties  font  tellement  tendues  que  par  le  feu! 
fecours  des  mains  le  Chirurgien  ne  puiffe  pas  les  réta¬ 
blir  ,  il  faut  qu’il  reconnoilfe  quels  obftacles  s’oppofent 
à  fon  deffein,  afin  de  les  furmonter:  j’en  trouve  deux, 
l’un  eft  lorfque  Finteftin  eft  rempli  d’excrémens  ou  de 
vents  ,  &  l’autre  quand  le  trou  par  où  il  eft  forti  eft 
trop  petit  pour  lui  permettre  de  rentrer.  Dans  ces  cas 
il  faut  avoir  recours  aux  remedes  ,  dont  les  plus  con¬ 
venables  font  les  carminatifs  pour  diftiper  les  vents  , 
&  les  émolliens  pour  relâcher  l’endroit  qui  fait  F  étran¬ 
glement.  On  fera  une  embrocation  fur  la  partie  avec 
de  l’huile  de  lys  bien  chaude,  ou  avec  l’onguent  d’al- 
thæa  ,  &  on  y*  mettra  un  cataplafme  fait  avec  toutes 
les  herbes  adoucift’antes  &  humeêfantes ,  defquelleson 
pourra  faire  boire  la  décoction  ,  ou  la  donner  en  la- 
veroens  ,  &  même  préparer  un  demi-bain  pour  y 
mettre  le  malade  (a). 

Ces  parties  étant  ramollies,  le  Chirurgien  fera  une 
nouvelle  tentative  pour  les  réduire  ;  la  facilité  avec 
laquelle  on  y  réuftif  d’ordinaire  cette  fécondé  fois  , 
perfuade  qu’on  ne  doit  pas  négliger  Fufage  de  tels 
médicamens.  Il  s’agit  après  cela  d’empêcher  que  ce 
qu’on  a  fait  rentrer  ne  refforte  ;  car  jufques-là  on  n’a 
exécuté  que  la  moitié  de  l’opération  ,  qui  confite  eu 
deux  points  ,  l’un  de  remettre  les  parties  dans  leur 
lieu  ,  l’autre  de  les  y  tenir  étant  réduites. 

Cette  fécondé  partie  de  l’opération  s’obtient  par  uu 

(æ)  Pendant  l’ufage  des  remedes  émolliens  tant  internes  qu’externes, 
il  faut  faigner  ie  malade.  Et  s’il  arrivoit  que  pendant  ou  après  quelques- 
unes  des  iaignées  il  tombât  eu  foibieüe  ,  il  faudroit  profiter  de  ce  mo¬ 
ment  pour  faire  la  réduction  >  car  iorfqu  on  ell  en  foibklTe  ,  rouies 
parties  font  leiâchées. 
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bon-  bandage  circulaire  A.  fait  exprès  &  proportionné 
à  la  grolfeur  de  la  perforine  ;  la  bande  doit  avoir  fept 
ou  huits  doigts  de  large,  6c  être  faite  d’une  toile  forte 
6c  en  placeurs  doubles  ;  il  tant  qu’elle  ait  dans  fon  milieu 
une  élévation  B.  en  forme  de  demi-boule  ou  de  cham¬ 


pignon  ,  qui  foit  pcfée  directement  fur  le  nombril ,  afin 
•qu’en  empliflant  la  cavité ,  on  ôte  aux  parties  l’occa- 
lion  de  refifortir;  ce  bandage  doit  être  fou  tenu  par  un 
fcapulaire  ou  par  des  bretelles  C,  faites  d’un  ruban  de 
fil  blanc  ,  &  telles  qu’en  ont  pour  foutenir  leur  cu¬ 
lotte  ceux  qui  ont  le  ventre  trop  gros.  Avant  que  de 
mettre  le  bandage  ,  il  y  faut  appliquer  l’emplâtre  C. 
contra  rupturam ,  dont  on  le  iert  aux  hernies  ,  6?  par- 
dellus  lequel  on  mettra  une  grande  compreilé  E. 
trempée  dans  du  vin  chaud,  où  on  aura  fait  bouillit 
diverles  fortes  de  remedes  aftnngens  (a). 

Je  vous  ai  dit  que  les  exomphales  faites  d’humeuts 
étoient  de  quatre  efpeces  ,  que  les  eaux  ,  les  vents  , 
les  chairs  6c  le  fang  en  forment  chacune  une  efpece  : 
elles  demandent  toutes  quatre  pour  leur  traitement 
autant  de  maniérés  différentes  ,  6c  fon  vent  les  re¬ 
medes  ne  faifant  que  blanchir  ,  elles  ont  befoin  de  la 
main  du  Chirurgien  pour  être  guéries. 

h’Hydromphale  fe  peut  difiiper  par  des  remedes  réfo-  Médica, 
îutifs  ;  principalement  quand  elle  elt  petite  ,  on  doit  phydSI 

p  haie. 

( a)  Ce  bandage  a  des  defauts  elfentiels.  il  tPaiîujettit  pas  les  parties 
Ê  bien  que  ceux  qui  ont  un  écu'fi’on  &  une  ceinture  de  fer  difpofes  à 
peu  près  comme  l’ecullon  ,  ôc  la  ceinture  de  brayers  ordinaires.  Outre 
cela  l’élévation  en  forme  de  champignon  qui  doit  remplir  la  cavité  > 
empêche  en  effet  l’ilïue  des  parties  3  mais  elle  empêche  auüi  que  le  trou, 
ombilical  ne  fe  rérrecilfe.  Le  bandage  à  écuffon  n'a  pas  cet  inconvénient. 

Il  s’applique  directement  fur  le  trou  >  6c  n’y  entre  pas  5  il  s’oppofe  à 
la  fortie  des  parties  fans  ernrerenir  une  ouverture  que  la  nature  doit 
diminuer.  _  '  . 

L’éculfon  convient  aux  efpeces  d’exomphales  ou  les  parties  fortent  a 
côte  de  l’ombilic  ,  de  même  qu’à  celles  ou  elles  fortent  par  l’anneau 
ombilical.  Lorfque  l’épiploon  a  contracté  des  adhérences  li  fortes  qu’on 
ne  peut  le  faire  rentrer,  ce  qui  arrive  aufiS  [bavent  aux  perfonnes 
graffes  j  la  pelote  qui  cil  fur  l’eculfon  doit  avoir  dans  fon  milieu  un 
enfoncement  allez  grand  pour  loger  les  parties  fans  les  comprimer.  On 
remplit  par  degrés  cet  enfoncement  à  mefure  que  la  tumeur  diminue. 

Quelques  praticiens  ,  pour  fendre  la  tumeur  >  mettent  dellus  avant  d’ap¬ 
pliquer  le  bandage  5  un  emplâtre  fait  d’un  mélange  égal  de  de  vigo ,  de 
diabotanum  &  de  nuremberg,  &  le  renouvellent  tous  le  quatre  ou  cinq 
jours.  Le  bandage  à  écuffon  ne  convient  pas  aux  exomphales  anciennes 
&  conlidérabies  3  il  ne  faut  qu’un  bandage  Irmplement  contentif  pour 
foutenir  les  parties  déplacées }  &  empêcher  qu’il  n’en  forte  d’autres. 
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donc  mettre  fur  cette  tumeur  une  éponge  imbibée  d’un 
vio  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  les  femences  de  cu¬ 
min  &  de  lupin ,  les  fleurs  de  camomille ,  de  fureau 
&  de  rofe,  l'écorce  de  grenade ,  les  baies  de  laurier  & 
le  fel  commun:  &fi  malgré  ces médicamens  ou  d’autres 
dont  on  fe  fera  fervi  ,  la  tumeur  grofiît  ,  &  fait  con- 


noître  qu’il  n’y  a  point  de  guériion  à  efpérer  parla  voie 
de  la  réfolution,  il  faudra  fe  difpoferà  faire  une  ponc¬ 
tion  dans  le  milieu  de  l’ombilic ,  en  cette  maniéré  :  on  a 
lin  inflrument  F.  long  de  trois  doigts  ,  &  auffi  menu 
Maniéré  qu’un  petit  tuyau  de  plume,  emmanché  par  le  bout , 
rombiiic.  <x  pointu  triangulairement  par  1  autre  pour  pouvoir  per¬ 
cer  la  peau;  on  lepaffe  par  une  canule  d’argent  G.  fort 
mince  ,  dont  la  cavité  efl  proportionnée  à  la  longueur 
de  cet  inflrument ,  qu’on  plonge  dans  le  milieu  de  la 
tumeur  ;  puis  on  poulie  la  canule  un  peu  fortement 
pour  la  faire  entrer  dans  l’ouverture  ,  &  ayant  retiré 
l’inftrument  qui  rempliffoit  la  canule  ,  on  voit  fortir 
l’eau  qu’on  laiffe  couler  jufqu’à  la  quantité  que  la  ma¬ 
ladie  ou  les  forces  du  malade  peuvent  permettre.  La 
canule  qui  refiera  dans  la  plaie  fera  bouchée  avec 
une  petite  tente  faite  comme  un  fauffet ,  laquelle  on 
ôte  autant  de  fois  qu’on  veut  tirer  de  l’eau. 

Différent  Cet  inflrument  fe  peuîappeller  un  trocart ,  vu  qu’il 
trament  '  refîembleafTezà  celui  quequelquesModernesprétendent 
emploie y  avoir  inventé  pour  percer  le  ventre  des  hydropiques  ;  & 
brocart. le  ^  n  en  différé  ,  qu’en  ce  que  celui-ci  ne  fait  que  le  trou 
par  Fintroduéfion  d’une  canule  ,  &  que  l’autre  étant 
ouvert  félon  fa  longueur  comme  un  tuyau,  fait  en  même 
îems  l’office  de  poinçon  &  de  canule.  Us  ont  l’un  &  l’au¬ 
tre  leur  utilité  ;  celui  des  Modernes  efl  à  la  vérité  fort 
commode  pour  les  ponélions  de  l’abdomen  ,  mais  il  ne 
conviendroit  pas  à  celles  de  l’ombilic  ;  parce  qu’ici  n’y 
ayant  que  la  peau,fî  on  en  retiroit  Finflrument,  &  qu’il 
n’y  reliât  pas  une  canule  ,  on  ne  feroit  pas  maître  d’em¬ 
pêcher  que  les  eaux  ne  fortifient  continuellement. 
Traitev  La  Pneumatomphale  fe  guérit  par  les  moyens  des  re- 

meratclelA  .  .  .  J  ,  n  . .  ,  ,r  -  , 

Pneuma,  medes  carmmatirs  qu  ou  applique  aelius  :  iis  ont  la  vertu 
parties18  de  diffiper  les  vents  en  atténuant,  incifant  ck  difcutant 
cemedes.  par  |eurs  particules  pénétrantes  &  tranchantes  les  ma¬ 
tières  vifqueufes&  vaporeules  qui  entretiennent  le  mal, 
c’eft  pourquoi  on  fe  fervira  delà  rue,  du  romarin,  du 
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laurier  ,  de  l’abfiiithe  ,  de  l’anis ,  de  la  graine  de  cu¬ 
min,  des  fleurs  de  rôles,  de  camomille,  de  mélilot,  de 
fel  de  tarîre  ou  de  fel  ammoniac,  &c.  dont  on  fera  des 
fomentations  on  des  cataplafmes ,  ielon  qu’on  le  jugera 
à  propos.  Si  après  biffage  de  ces  remedes  ,  la  teniion 
fubfiffoiî  auffi  fort  qu’anparàvant  ,  011  auroit  recours  à 
une  opération  qui  ne  conlifie  qu’à  prendre  une  greffe 
aiguille  H.  qui  aura  un  petit  manche  ,  de  même  que 
celles  avec  lefquelles  on  abat  les  cataraèles ,  &  avec 
la  pointe  de  cette  aiguille  on  feroit  à  la  tumeur  pin- 
fleurs  ponèlions  par  où  les  vents  s’échapperoient 
comme  ils  font  lorfqu’on  pique  une  veffie  enflée  qui 
s’affaifle  incontinent:  &fl  tous  les  vents  ne  font  pas  for- 
tis  par  ces  petites  ouvertures  ,  on  reprendra  biffage 
des  remedes  précédées  qui  diiliperont  le  relie, 

La  Sarcomphale  elt  très-difficile  à  guérir, avant  que  Pratique 
de  l’entreprendre ,011  doit  examiner  fl  elle  elt  traitable  sarcom„ 
ou  non.  Celle  qui  fe peut  traiter,  c’eff- à-dire,  celle  ouPhale' 
il  y  a  efpérance  d’un  heureux  fùccès,  efiprefque  fans 
douleur  :  la  tumeur  en  eA  égale  ,  un  peu  vacillante  & 
médiocrement  dure  ;  il  faut  à  celle-là  faireune  inciflon 
en  long  fur  la  tumeur  avec  ce  biftouri  I.  afin  de  décou¬ 
vrir  la  chair  qui  la  forme ,  &  dont  on  coupera  toutes  les 
adhérences  qu’elle  a  avec  les  parties  voiflnes,pour  l’em¬ 
porter  toute  entière.  Mais  comme  en  déparant  &  en  dif- 
féquant  cette  chair  ,  on  elt  obligé  de  trancher  les  vaif- 
feaux  qui  la  nourriffoient  ;  ce  qui  donne  du  fang  quand 
ils  font  gros  ,  on  doit  fe  fervir  alors  de  l’eau  lliptique 
ou  de  la  poudre  vitriolée  pour  l’arrêter.  La  plaie  fera 
panfée  dans  les  premiers  jours  avec  un  digefiif  doux 
pour  procurer  la  fuppuraîion,  enduite  avec  un  mondi- 
ficatif  aiguifé  pour  manger  &  corffumer  les  petites  ra¬ 
cines  de  cette  excroiffance  charnue: 011  procédera  enfin 
à  la  cicatrice,  comme  dans  les  autres  plaies.  Mais  fi  la  de  u 
farcomphale  étoit  intraitable  ,  c’efi  à  dire  ,  qu’elle  tînt  focurabiel 
de  la  nature  du  cancer  ,  ce  qu’on  connoîtroit  par  fon 
extrême  adhérence, par  l’inquiétude  du  ma!ade,par  les 
douleurs  fourdes  qu’il  fentiroit ,  &  par  la  nature  vari- 
queufe  de  la  tumeur,  il  feroit  dangereux  d’y  toucher: 
néanmoins  s’il  y  a  quelque  moyen  de  la  guérir ,  c’eft  par 
ropérationfufditeJene  confeilleroispourtant  point  à  un 
Chirurgien  de  l’entreprendre^qu  après  avoir  expofé  aux 
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parens  les  fuites  fâclieufes  qui  en  peuvent  arriver. 

La  Varkomphde  étant  caufée  par  la  rupture  ou  par 
la  dùaraîionde  quelques  vaiffeaux  artériels  ou  veineux* 
li  la  tumeur  e il  petite  ,  il  faut  effayer  de  la  diiliper  par 
un  remede  aftringent  fait  avec  du  bol  d’Arménie  ,  du 
fa^ig-dragon,  de  la  terre  ùgillée,  <k  de  la  folie  farine  , 
incorporés  dans  du  blanc  d’œuf;  011  l’appliquera  fur  la 
partie, on  1  y  tiendra  par  un  bandage  un  peu  ferré: 
fl  elle  ell  greffe,  &  qu’on  n’ait  point  d'efpé rance  de  la 
guérir  par  les  médicamens ,  il  faut  l’ouvrir  de  toute  fa 
longueur  avec  un  feapel  K.  en  vuiderîe  faiig,fk  mettre 
des  boutons  de  vitriol  L.  L.  L.  fur  les  ouvertures  des 
vaiffeaux,  comme  on  fait  aux  anévrifrnes.  On  enlaiffe 
dans  la  fuite  tomber  les  efearres  d’eux  mêmes  ,  on 
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fait  revenir  les  chairs  &  on  procure  la  cicatrice. 

Avant  que  de  faire  aucune  des  opérations  que  de¬ 
mandent  ces  quatre  fortes  d’exornphales  faites  d'hu¬ 
meurs,  on  ne  manquera  pas  d'y  préparer  les  malades  par 
les  reniedës  généraux  ,  comme  la  faignée  &  la  purga¬ 
tion,  &  de  leur  preferire  ,  quand  00  aura  opéré  ,  un 
régime  de  vivre  convenable  à  leurs  maladies,moyenàant 
quoi  011  obtiendra  la  guérifon.  Mais  outre  toutes  ces  ef- 
peces  d’opérations  que  je  viens  de  vous  faire  voir, il  eff 
encore  des  occalions  où  il  eu  faut  faire  de  plus  grandes, 
comme  lorfque  l’inteftin  fort!  ne  peut  fe  replacer, ce  qui 
met  le  malade  en  un  (i  grand  danger, qu’il  périroit  indu¬ 
bitablement  ii  on  ne  le  faifoit  rentrer  au  plutôt. 

il  arrive  donc  fouvent  à  ceux  qui  ont  des  exomphaîes 
d’inteftins ,  qu’en  négligeant  dé  porter  un  bandage  ,  ces 
parties  fe  gonflent  de  vents, s’empliffent  de  matières, & 
qu’alors  ne  pouvant  plus  retourner  par  le  même  troupar 
où  elles  font  forties  ,  elles  excitent  des  douleurs  infup- 
portables,&  des  vomiffemens  qui  durent  autant  que  les 
iiiîeliiiis  relient  hors  de  la  capacité  de  l’abdomen. Ainli 
quand  on  n’a  pas  pu  les  faire  rentrer  par  les  moyens  que 
je  vous  ai  expofé  ci-devant,  on  y  pourvoira  comme  au 
bubonoceîe;  favoir ,  en  faifant  une  inciiioii  iur  la  tu¬ 
meur  avec  le  biftouriM. prenant  bien  garde  de  ne  couper 
que  la  peau,  &  de  ne  point  bluffer  les  inteilins  qui  font 
immédiatement  deffous.  Lorfqu’on  a  un  peu  fendu  la 
peau, on  coule  dans  la  plaie, par  le  fecours  d’une  fonde 
creufe,îa  pointe  des  cifeaux  N.  avec  laquelle  on  ouvre 
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le  refte  de  la  tumeur  ;  &  s’il  y  avoit  une  poche  ou  de  s 
brides  quiembarralfairent,onies  couperoit  avec  ce  dé  - 
chaufToir.O.  puis  l’inteftin  étant  découvert,  on  en  tire- 
roit  au-dehors  plus  qu’il  n’en  feroit  forti  ,afia  de  donner 
une  plus  grande  étendue  aux  matières  qu’il  renferme  , 
enfuite  ou  fait  entrer  la  fécondé  creufe  (a)  dans  la  capa¬ 
cité  ,  &  la  tenant  de  la  main  gauche  on  l’enleve  en  de¬ 
hors  ,  &  dans  fa  cannelure  on  introduit  de  la  main  droite 
la  pointe  d’un  biftouri  courbe,  avec  lequel  on  coupe  ce 
qui  fait  l’étranglement.  Enfin  l’ouverture  étant  fuffifan- 
te,  on  fait  rentrer  les  inteftins  en  les  pouffant  douce¬ 
ment  dans  le  ventre,  &  obfervant  d’y  rengager  les  pre¬ 
miers  ceux  qui  font  fortis  les  derniers:  fi  on  trouve  une 
partie  de  l'épiploon ,  dans  la  tumeur .  après  avoir  réduit 
les  inteftins  ,  onia  lie  d’un  double  fil  R.  au  bout  duquel 
il  y  a  une  aiguille  droite  g,  &  avant  que  de  faire  l’extir¬ 
pation  ,  on  laide  palier  un  grand  bout  de  fil  parla  plaie 
pour  le  tirer  quand  la  nature  l’aura  féparée  elle-même. 
Il  faut  fourrer  dans  la  plaie  un  gros  tampon  T.  (b)  de 
charpie  attaché  à  un  long  fil  pour  le  pouvoir  retirer  en 
cas  qu’il  tombât  dans  Ievuide  du  ventre.  Onobfervera 
que  les  fils  de  l’épiploon  &  du  tampon  foient  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ,  afin  que  fi  par  malheur  le  tampon 
étoit  entré  &  qu’on  voulût  le  retirer ,  on  ne  rifquât 
point  de  le  tromper,  en  amenant  le  fil  avec  lequel  on 
auroit  lié  l’épiploon.  On  garnira  la  plaie  de  plumaceanx 


(  a  )  La  fonde  ailée  C.  inventée  par  feu  M.  Mery  ,  célébré  Chirurgien 
de;  Paris  ,  vaut  mieux  que  la  fonde  ordinaire.  La  plaque  dont  elle  eft 
garnie  empêche  que  les  parties  ne  fe  préientent  au  tranchant  de  l’inf- 
trument.  Si  fon  ne  peut  pas  l’introduire  dans  le  ventre  pour  débrider 
rétranglement  ,  on  aura  recours  a  quelques-uns  des  moyens  que  l'on  a 
indique  en  parlant  de  la  gaftroraphie. 

(b)  La  tente  a  dans  ce  cas  un  inconvénient  très-grand  fans  avoir 
aucune  utilité.  Elle  entretient  une  ouverture  qu'il  faut  renfermer  le 
plus  promptement  qu’il  eft  poflible.  Là  pelote  de  M.  Petit  efl:  préférable. 
O11  la  fait  de  charpie  brute  qu'on  enveloppe  dans  un  petit  morceau  de 
toile  coupé  en  rond  ;  on  l’environne  d’un  fll  dont  on  laiffe  pendre  un 
bont  allez  long  pour  pou  voir  le  retirer.  On  la  met  directement  furie 
trou  ombilical  :  on  panfe  le  refte  de  la  plaie  avec  des  petits  morceaux 
de  linge  ufé  &  déchiré  par  lambeaux  -,  on  couvre  la  plate  de  comprellès 
que  l’on  foutienr  avec  le  bandage  du  co*ps.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
faire  des  embrocations  d'huile  émolliente,  8c  d’appliquer  fur  tout  le 
ventre  un  morceau  de  flanelle  qu’on  trempera  de  deux  heures  en  denx 
heures  dans  une  fomenration  émolliente.  On  fera  obferver  au  malade 
un  régime  très-exaft ,  8c  on  le  faignera  à  proportion  de  fes  forces  8c  de 
la  grandeur  des  accidens. 
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X .  X.  que  l’on  couvrira  de  l’emplâtre  Y.  &:  de  la  corn- 
prelfe  Z.  pour  appliquer  le  bandage  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  je  vous  ai  montré  dans  la  gafhoraphie. 

Danser  Vous  jugez  bien  que  cette  opération  eff  très-périlleufe 
opération!  &  prefque  toujours  mortelle ,  parce  qu’on  eft  obligé 
de  couper  les  aponévrofes  qui  entourent  le  trou  du 
nombril  ;  je  l’ai  Fuie  cependant  une  fois  avec  un  fuccès 
heureux.  Le  malade  fentoit  des  douleurs  fi  cruélles  qu’il 
fouhaitoit  la  mort  à  tous  momens  ,  mais  aufli  tôt  que 
les  boyaux  furent  remis ,  il  ne  fe  plaignit  plus  ,  &  il 
guérit  parfaitement.  Je  i’ai  faite  encore  deux  autres  fois, 
mais  à  la  vérité  les  malades  en  font  morts.  Il  efi  certain 
auffi  que  de  cette  opération  il  en  périt  plus  qu’il  n’en 
réchappe  ;  c’efl  pourquoi  ceux  qui  ont  de  ces  exompha- 
les  doivent  plutôt  fe  paffer  de  chemife  que  de  bandage. 
Méthodes  Ilfemble  que  les  Anciens  aient  pris  plaifir  à  inventer 
deseAn-  Pour  ^es  exomphales  ,  différentes  fortes  d’opérations 
ciens.  toutes  plus  cruelles  les  unes  que  les  autres.  Quelques- 
uns  veulent  qu’on  ferre  fexomphale  entre  deux  mor¬ 
ceaux  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tombée  en  mor¬ 
tification  :  &  plufieurs  ordonnent  de  paffer  au  travers 
de  la  tumeur  un  double  fil,  dont  ils  font  faire  quatre 
chefs  pour  en  lier  deux  d’un  côté  de  la  poche  ,  &  deux 
de  l’autre  ,  les  refferrant  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que 
cette  tumeur  foit  féparée  du  corps.  Il  y  ©n  a  qui  deman¬ 
dent  qu’après  avoir  paflé  deux  aiguilles  à  travers  de 
l’exomphale  ,  on  faffe  une  petite  incifion  circulaire  à 
la  peau ,  afin  que  la  ficelle  avec  laquelle  on  ferrera  la 
tumeur,  la  puiffe  couper  plus  promptement.  Je  ne  crois 
pas  que  ceux  qui  nous  ontlaiffé  par  écrit  de  telles  opé¬ 
rations  ,  aient  été  alfez  hardis  pour  les  pratiquer  :  je  ne 
les  ai  jamais  vu  faire  ,  &  je  ne  m’arrêterai  point  à  vous 
les  démontrer  ,  parce  que  je  fuis  affuré  qu’elles  vous 
infpireroient  plus  d’horreur  &  de  mépris  pour  l’an¬ 
cienne  Chirurgie  ,  qu’elles  ne  vous  inftruiroient  ou  ne 
contenteroient  votre  curiofité. 


hernie  rT^ouîes  les  tumeurs  qui  font  caufées  par  la  fortie  de 
ventra-  Jp  pépiploon  &  des  inteftins  s’appellent  du  nom  gé 
néral  des  hernies ,  &  elles  ont  des  noms  particuliers  fui- 
vant  les  endroits  où  elles  fe  font.  Lorfque  ces  parties 
Ces\jeren" fartent  de  l’ombilic,  on  les  nomme  des  exomphales 

hernies. 
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quand  elles  font  une  groffeur  dans  Faîne,  on  les  ap¬ 
pelle  des  bubonocdes  ;  lorfqu’eîies  defcendent  jufques 
dans  le  fcrotum  ;  elles  ont  le  nom  à'ojcheoceles ,  ces 
deux  derniers  mots  étant  dérivés  de  bubon  d’o/é/teon, 
dont  l’un  lignifie  Faîne ,  &  Fautre  le  fcrotum ,  &  de  cde , 
defcente  ;  &c  quand  ces  mêmes  organes  trouvent  moyen 
de  s’échapper  dans  un  autre  endroit  de  Fabdomen,  ce 
font  des  hernies  ventrales, 

La  caufe  de  ces  fortes  d’hernies  eft  une  rupture  qui  Caufe 

r  r  •  '  *  ,  n  .r  .  ,  ,  J  ,  ,,L  ces  maux. 

le  lait  au  péritoine,  car  il  11  eit  pas  vrailemblable  qu  elles 
fe  puilfent  faire  parla  fimple  dilatation  de  cette  enve¬ 
loppe  qui  adhéré  trop  aux  mufcles  &  aux  aponévrqfes 
qu’elle  touche  ,  pour  s’étendre  autant  qu’il  faudroit  , 
afin  de  former  de  fi  grofies  tumeurs  ;  c’efi  donc  tou¬ 
jours  un  déchirement  qui  ne  furviendra  que  parquel- 
qu’efFort  très-rude  ,  &  qu’aux  endroits  où  il  y  aura  eu 
ahfcès  ou  plaie  qui  n’ayant  pas  été  bien  cicatrifée  ?  laif- 
fera  le  péritoine  fujet  à  fe  r’ouvrir. 

Les  lignes  qui  fontconnoître  ces  hernies,  fontqu’eî- Les  fîsnes 
les  fuccedent  toujours  à  la  violence  de  quelqu’effort  , 
qu’elles  fe  font  tout  d’un  coup  ,  qu’elles  rentrent  pour 
peu  qu’on  les  comprime  ,  &  qu’étant  rentrées  ,  il  ne 
refie  plus  de  tumeur  à  l’endroit  où  elles  étoient. 

Pour  guérir  cès  efpeces  de  ruptures ,  il  faudroit  mire  ,  De  la 
enforte  d’approcher  l’une  de  Fautre  les  deux  levres  de  ure’ 
cette  plaie  du  péritoine,  &  de  les  tenir  unies,  afin  qu’el¬ 
les  puflentfe  rejoindre  oc  fe  reprendre  enfemble  ;  mais 
je  ne  vois  rien  de  plus  difficile  ,  ôcles  moyens  que  Celfe  Moyens 

J  r  1  .  ^  J  t  prescrits 

propole  pour  y  parvenir  me  parodient  trop  rigoureux  par  Celfe. 
pour  vous  confeiller  de  les  mettre  en  pratique.  11  dit 
qu’il  faut  lier  la  poche  avec  un  double  fil  paffé  à  tra¬ 
vers  la  bafe  de  la  tumeur  ,  &  qu’en  la  ferrant  forte¬ 
ment  on  approchera  les  levres  de  la  plaie  du  péritoine  ; 
ou  qu’on  peut  faire  deux  mcifions  en  forme  de  .croiffant 
qui  foient  oppofées  l’une  à  Fautre ,  &  qui  fe  joignent 
par  leurs  pointes,  afin  d’emporter  le  milieu  qu’elles  com¬ 
prendront  ,  &  qui  étant  plus  long  que  large ,  aura  la 
figure  d’une  feuille  de  laurier;  il  ordonne  enfuite  de 
faire  à  cette  plaie  une  future  pareille  à  celle  qu’on  fait 
dans  la  gaftroraphie.  Outre  la  cruauté  de  la  premiers  inconvê» 
de  ces  opérations,  c’efi  qu’elles  manquent  très- fouvent  :  «tuVage! 
•car  011  n’eftpas  certain  de  rejoindre  la  plaie  du  péri- 
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toine,  en  faifant  tomber  en  mortification  toute  la  tu¬ 
meur  par  la  ligature  ,  vu  que  cette  ligature  ne  peut 
ferrer  que  la  peau  &  les  mufcles  ,  &  nullement  l’autre 
enveloppe  ,  &  on  ne  pourroit  pas  s’afTurer  de  réufiir 
mieuxpar  l’incifion  ,  d’autant  que  les  hernies  ventrales 
fuccédant  toujours  aux  plaies  dupéritoine  mal  cicatri- 
fées,  il  yauroitde  la  témérité  de  l’ouvrir  une  fécondé 
fois  ,  <k  d’entreprendre  de  le  guérir  de  cette  nouvelle 
plaie  ,  le  Chirurgien  n’ayant  pu  obtenir  une  cure  par¬ 
faite  de  l'ancienne. 

Palliation  Ce  feroit  donc  être  indifcret  que  de  propofer  ou  de 
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ladies.  promettre  la  cure  radicale  de  ces  hernies  ;  il  iaut  le  con- 
tenter  de  la  palliative  ,  <3c  chercher  des  moyens  de  ren¬ 
dre  cette  incommodité  fupportabîe.  Pour  cet  effet  on 
fe  fervira  d’un  bon  bandage  fait  en  forme  de  ceinture  , 
qui  tenant  les  parties  fujettes  ,  empêchera  que  la  tumeur 
n’augmente,  qui  eff  tout  ce  qu’on  doit  prétendre  pour 
le  foulagement  du  malade  (a). 

(æ)  L'expérience  nous  apprend  qu'il  y  a  des  hernies  ventrales  avec 
dilatation  dupéritoine.  Celles  ou  ie  péritoine  eft  rompu  8c  divifé,  (ont 
communément  la  fuite  d'une  plaie  pénétrante  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre,  ou  de  quelque  coup  violent  portédeü’us.  Celles  où  le  péritoine 
eft  dilaté  font  caufées  par  la  foiblelïe  de  la  rupture  de  quelques  fibres 
des  mufcles  de  l'abdornen  ou  de  celles  de  la  ligne  blanche  ;  car  xl  furvient 
quelquefois  de  ces  hernies  le  long  de  cette  partie  entre  les  mufcles  droits , 
de  même  qu’aux  environs  de  l'anneau  ombilical,  comme  on  l'a  déjà  dit 
dans  une  des  remarques  précédentes.  On  a  obfervé  que  pluiieurs  de 
«es  hernies  fituéesdans  la  région  épigaftrique  ,  entre  les  mufcles  droits » 
étoient  formées  par  l'eftomac.  La  grolfeur  énorme  des  hernies  ven¬ 
trales  ou  l'adhérence  des  parties  avec  le  péritoine  ,  ou  enlin  l’étran- 
glement  des  parties  forties  empêchent  quelquefois  de  réduire  ces  her¬ 
nies.  Quand  elles  font  trop  grofies  &  adhérentes  ,  il  fufiit  de  les  lou- 
tenir  par  un  bandage  contentif  Quand  les  parties  font  étranglées,  ce 
que  l’on  connoît  aux  fymptômes  ,  il  faut  avoir  recours  aux  faignées  , 
aux  portions  huileufes  ,  aux  cataplafmes  émolliens  ,  8cc.  Si  lesaccidens 
réliftent  à  ces  remedes ,  ou  que  la  réduction  des  parties  ne  puilfe  pas  fe 
faire  ,  il  en  faut  venir  à  l'opération  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  ,  en  la 
faifant»  qu'ily  a  des  hernies  ventrales  par  la  dilatation  du  péritoine,  8c 
par  conféquent  renfermées  dans  ua  fac.  Voici  la  maniéré  de  la  faire.  Qn 
fait  a  la  peau  un  pli  que  l'on  coupe  cranfverfalement  3  on  paffe  une  fonde 
cannelée  fous  un  des  côtés  de  la  plaie  pour  y  faire  ,  avec  un  biftouri  , 
une  fécondé  incilion  3  on  en  fait  autant  de  l’autre  côté  pour  donner  a 
rincifion  la  forme  d'une  croix  ;  on  fépare  les  quatre  angles ,  on  déchire 
les  feuillets  membraneux  qui  fe  trouvent  fur  le  fac  herniaire  ,  s'il  y  en 
a  ,  ou.  bien  on  les  coupe  avec  des  ciieaux  à  la  faveur  d’une  fonde  can¬ 
nelée  ,  qu’on  giiffe  dit  haut  en  bas  entr'eux  8c  le  fac.  Après  avoir  ainft 
découvert  ie  lac  herniere  ,  quelques  Praticiens  confeillent  d’introduire 
entre  le  fac  8c  la  bride  qui  forme  l'étranglement ,  une  fonde  dans  la 
cannelure  de  laquelle  ils  gtiftent  la  pointe  d’un  biftouri  ,  coupent 
!’obühcle>  8c  réduifent  tout  a  la  fois  les  parties  8c  le  fac.  Si  la  defeente 
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eft  confidérable  &  ancienne  ,  fi  les  accidens  ont  été  violens  ,  ou  qu’ils 
foupçonnent  que  le  lac  forment  l'étranglement  ,  ils  fuivent  la  méthode 
ordinaire  que  voici.  Après  avoir  découvert  le  lac  ,  on  l’éleve  en  le  pin¬ 
çant  avec  les  ongles  ou  avec  de  pincettes  à  difiequer ,  ou  avec  uneénne 
dont  on  fait  entrer  la  pointe  dans  le  lac  ,  &  on  y  fait  une  petite  ouverture 
avec  un  biftouri  prefque  couché  lur  la  tumeur.  On  éleve  ie  fac  ,  on  tient 
le  biftouri  prefque  couché  ,  &  i  on  ne  fait  qu’une  petite  ouverture  pou  r 
ne  point  bielTer  les  parties  renfermées  dans  la  tumeur.  On  porte  dans  la 
petite  ouverture  une  fonde*  dans  la  cannelure  de  laquelle  on  glilfe  des 
cileaux  pour  ouvrir  entièrement  ie  lac  5  l’on  coupe  enfuite  ce  qui  forme 
l’étranglement,  &  l’on  fait  rentrer  les  parties  dans  ie  ventre.  Il  y  a 
quelquefois  dans  un  fac  une  léroiiie  qui  s’échappe  aulïi-tôt  qu’on  l’a 
ouvert.  On  met  fur  l’ouverture  une  pelote.  On  pente  la  plaie  comme 
celle  qu’on  fait  pour  guérir  les  exomphales.  S’il  Jn’y  a  point  de  lac 
herniaire  ,  on  apperçoit  les  parties  aufiï-tôt  qu’on  a  fait  l  inciiion  à  la 
peau  &  à  la  graille  :  l’on  débride  l’étranglement,  &c  l’on  penfe  la  plaie 
delà  même  maniéré  qu’on  vient  de  dire. 

XI.  fig.  POUR  LA  PARACENTHESE. 
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quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Paracenthefe 
à  tontes  les  opérations  qui  fe  font,  foit  avec  la 


Re  (mo¬ 
tion  de  la 
figninca- 

mot  de  la  lancette  ,  foit  avec  l’aiguille ,  en  quelque  partie  du  corps 
fhefcc.en’  (Ilie  ce  puifle  être.  Ils  n’en  exceptent  pas  même  F opéra- 
ration  qu’on  fait  à  l’œil  pour  abattre  une  cataracte,  fe 
fondant  en  cela  fur  l’étymologie  de  ce  nom  qui  vient  de 
para  ,  qui  lignifie  au-delà,  de  teintai ,  percer  ou  piquer  : 
beaucoup  d’autres  ne  lui  donnent  pas  une  fi  grande  éten- 
due  5  n’appellant  paracenthefe  que  les  ouvertures  qu’on 
fait  à  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  ventre  ,  &  au  fcrotum  , 
pour  en  tirer  les  eaux  qui  y  font  contenues  :  &  enfin  îa 
plupart  bornent  la  paracenthefe  à  la  feule  opération 
pratiquée  au  ventre  des  hydropiques.  Nous  ferons  du 
nombre  de  ces  den  iers^  parce  qu’il  n’y  a  point  d’opéra¬ 
tion  qui  n’ait  fon  nom  particulier,  <k,  que  celles  qui  s’exé¬ 
cutent  fur  ces  quatre  parties  pour  en  faire  fortifies  eaux, 
s’accomplüTentde  différentes  maniérés  :  ainfi  nous  n’ap¬ 
pelions  paracenthefe  que  celle  que  l’hydropifie  du  ven¬ 
tre  demande,  &  c’eft  celle-là  que  je  vais  vous  démontrer. 

L’hydropifie  eft  regardée  comme  une  tumeur  contre 
de  l’Hy-  nature  ,  en  laquelle  tout  le  corps  ou  quelqu'une  de  ces 
m0Pllie*  parties  eft  d’une  endure  &  d’une  grofféur  dérné  forées. 
On  remarque  que  cette  enflure  peut  être  produite  par 
trois  différentes  matières  ;  favoir  par  îa  pituite  ,  par 
Ses  divers  des  vents  &  par  de  l’eau.  Celle  qui  eft  faite  de  pituite  , 
le  nomme  anaiarque  ou  leucophlegmatie  ;  celle  qui 
eft  caufée  par  des  vents ,  s’appelle  tympanite  ,  ôi  celle 
qui  eft  formée  par  de  l’eau  ,  a  le  nom  d’afeite. 

Voilà  les  différences  tirées  de  leurs  matières  ,  &  dé¬ 
crites  chez  nos  Anciens  qui  ont  traité  de  cette  maladie  : 
mais  elles  ne  me  paroiffenî  pas  bien  établies  ,  parce 
que  ce  mot  d’hydropi  fie  étant  dérivé  de  deux  diéfions 
grecques ,  àliydro  ,  qui  lignifie  eau  ,  &  de  plein  ,  qui 
Ïï  gui  fie  boire  ,  il  femble  que  ceux  qui  lui  ont  donné  ce 
nom  n’ont  entendu  parler  que  de  celle  qui  eft  faite 
d’eau  :  ainfi  I’anafarque  &  la  tympanite ,  dont  l’une  eft 
faite  par  de  la  pituite  ,  &  l’autre  par  des  vents  ,  font 
des  maladies  particulières  qui  ne  devroient  point  être 
appellées  des  hydropifies. 

L’anafarque  eft  un  accroiffement  &  un  bourfouffle- 
toas  ces  mentuniverfel  de  tout  le  corps,  <&  produit  <k  entretenu 
par  une  pituite  craffe  &  créé  répaddue  entre  la  peau 
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&  Ieschairs,  ce  qui  rend  toute  la  peau  paie  ou  blan¬ 
châtre.  Anafarqueeft  dérivé  de  ana  ,  deffus,  ôc  farXj 
chair  ,  comme  pour  lignifier  une  humeur  exîravafée 
furies  chairs.  On  l’appelle  encore  leucophlegmatie  ;  ce 
mot  vient  deleucos  blanc,  ôc  de  phlegma  pituite ,  parce 
qu’elle  eft  faite  d’une  pituite  blanche.  Cette  maladie  eft  Signes  de 
facile  àdiftinguer  ,  le  vifage  eft  tellement  bouffi  ,  qu’on  qu£afar“ 
a  même  de  la  peine  à  ouvrir  les  yeux  ;  la  couleur  de 
la  peau  eft  jeaunâtre  ou  blanche  ,  &  ïi  molle  ,  que  fi 
011  y  appuie  du  doigt  en  quelque  endroit ,  le  veftige  y 
demeure,  ôc  la  partie  enfoncée  ne  fe  releve  qu’après 
quelque  tems.  Ceux  qui  croient  que  le  foie  étoit  le  pre-  s*  caufe 
mier  miniftre  de  la  fanguifîcation,  l’ont  tous  accufé  d’  e-  anciens, 
tre  fauteur  de  cette  maladie  :  ils  difoient  que  ce  vifcere 
au  lieu  d’exécuter,  félon  les  réglés,  les  fondions  aux¬ 
quelles  il  étoit  deftiné ,  favoir  de  former  un  fan  g  bon& 
louable  ,  propre  à  nourrir  toutes  les  parties,  il  ne  leur 
envoyoit  pour  lors  qu’un  fang  pituiteux  &  phlegmatique 
qui  ne  faifoit  que  les  bourfouffler  ôcles  engourdir,  au 
lieu  de  les  vivifier  de  de  les  fubftanter.  Mais  aujourd’hui  enLa  ec]Jre 
on  lui  rend  juftice ,  Ôc  011  trouve  d’autres  caufes  de  cette  $fa»s  les 
maladie  fur  lefquelies  je  11e  m’étendrai  pas  non  plus  medes  gé-. 
que  fur  fa  cure,  qui  ne  conlïftant  qu’en  desremedesgé-nera 
néraux,  fans  avoir  befoin  d’opération  chirurgicale  pour 
être  guérie  ,  doit  être  traitée  par  un  habile  Médecin. 

La  tympanite  eft  une  grande  enflure  du  ventre  caufée  .  d’°ù 

j  t  o  ^  vienr  1&, 

par  des  vents  renfermés  dans  fa  capacité  ;  on  donne  leTymp*- 
nom  de  tympanite  à  cette  maladie  ,  parce  que  la  peau 
du  ventre  y  eft  tendue  comme  celle  d’un  tambour. 
Hippocrate  l’appelle  hydropifie  feche,  à  caufe  qu’elle 
eft  faite  de  vents  ,  à  la  différence  de  fanafarque  Ôc  de 
l’afcite  ,  qu’il  nomme  hydropifies  humides ,  comme  ré- 
fultant  de  pituite  ôc.  d'eau.  Les  figues  qui  la  foutre- 
connoître,  font  que  le  ventre  n’eft  point  li  pelant  que 
dans  l’afcite ,  qu’en  le  preffant  des  doigts  ,  on  n’y  peut 
laiffer  aucune  marque ,  qu’on  le  voit  clair  ôc  tranfpa- 
raut  ,  &  qu’en  frappant  deifus  il  raifonne  comme  un 
tambour.  Le  foie  à  qui  ou  s’en  prenoit  autrefois  de 
çes  fortes  de  maladies  ,  11’y  a  aucune  part;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  en  faut  chercher  la  caufe  ailleurs  ,  ôc  on  la  trou  ¬ 
vera  dans  i’eftomac  &  les  iiiteftins  ,  lorfqu’ils  ne  peuvent 
pas  exactement  accomplir  la  dilfolution  des  alimens. 
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Je  ne  vous  apporterai  point  ici  tous  les  remedes 
dont  on  doit  fe  fervir  contre  les  indigefiions ,  St  par 
conléquent  contre  les  difpofitions  à  la  tympanite  ; 
la  Médecine  nous  en  fournit  ude  infinité  ,  je  ne  vous 
en  dirai  qu’un  qu’on  appelle  leRojJblis  du  Roi  ,  parce 
que  Sa  Majefté  en  a  ufè  pendant  un  tems  confidé- 
rable  ,  ôc  s’en  efi  très  bien  trouvée.  Il  fe  fait  de 
cette  maniéré  :  on  prend  une  pinte  d’eau  de-vie  faite 
avec  du  vin  d’Efpagne  ,  dans  laquelle  on  met  infu- 
ler  pendant  trois  femaines  des  femences  d  anis  ,  de 
fenouil  ,  d’annet  ,  de  chervy  ,  de  carottes  ,  de  co¬ 
riandre  ,  de  chacune  demi-once  ,  on  y  ajoute  après 
rînfufion  une  demi-livre  de  fucre  candy  ,  diffoutdans 
de  l’eau  de  camomille ,  ôc  cuit  en  confiftance  de  juîep  , 
ôc  on  paffe  le  tout  par  la  chauffe  :  on  en  prend  une 
Ses  venus,  cuillerée  le  foir  en  fe  couchant.  Ce  remede  efi  excel¬ 
lent  contre  les  crudités  &  les  coliques  d’efiomac  ;car 
il  diffipe  les  matières  indigefies  Ôc  les  vents  ;  il  fortifie 
les  organes  de  la  digeftion. 

Si  par  fufage  des  retnedes  tant  généraux  que  parti¬ 
culiers,  les  vents  contenus  dans  la  capacité  de  l’abdo¬ 
men  ne  fe  dilfipoient  point,  on  pourroit  y  faire  quel¬ 
ques  ponéfions  avec  une  aiguille,  comme  nous  avons 
montré  dans  la  pneumatomphale ,  &  dans  le  gafiro- 
raphie  :  mais  comme  il  y  a  ici  plus  d’épaiffeur  que  dans 
les  parties  où  on  fait  ces  deux  dernieres  opérations ,  & 
qui  ayant  la  peau  ,  les  mufcles  ôc  le  péritoine  à  percer , 
il  arrive  qu’en  retirant  l’aiguille  ,  ces  membranes  ôc  ces 
chairs  recouvrent  les  ouvertures  les  unes  des  autres,  em¬ 
pêchant  ainfi  les  vents  de  fortir  ;  il  faut  alors  recourir 
A.  Trocart  au  trocart  A.  &  s’en  fervir  de  la  façon  que  je  vais  vous 
Tjf>gc  du  montrer  dans  l’afcite  ,  car  cet  infiniment  étant  cave 
i rocart  d ans  toute  fa  longueur  ,  ii  donne  moyen  aux  vento- 
fités  de  fortir  avec  facilité.  On  ne  le  retire  qu’après 
que  le  ventre  efi  tout- à-fait  affaiffé  :  car  il  n’y  a  au¬ 
cun  danger  de  vuider  les  vents  tout  d’un  coup  ,  à  la 
différence  des  eaux  qu’il  faut  tirer  à  plufieurs  fois  , 
parce  que  les  fibres  menbraneufes  Ôc  mufculeufes  ayant 
accoutumé  d’être  fortement  tendues  ôc  appuyées  par 
ces  eaux  ,  ne  pourroient  manquer  tout-à-ccup  de  ce 
foutien  ,  fans  danger  de  caufer  une  violente  fecouffe  à 
toute  l’habitude,  de  fufpendre  le  mouvement  du  cœur 
Ôc  des  autres  principaux  organes. 


Prépara, 
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L’afeite  e H:  une  tumeur  ou  une  élévation  extraor-  .  Défini- 
dinaire  du  ventre  ,  raiîeparune  grande  quantité  d  eau  moiogi?  , 
renrermee  dans  cette  région.  Le  nom  d  alcite  qu  ona  de  récite 
donné  à  cette  maladie  ,  eft  dérivé  d'ashos  ,  qui  lignifie 
peau  de  bouc  ,  parce  que  les  eaux  qui  la  produifent 
font  raffembîées  dans  le  ventre  de  la  maniéré  qu’une 
liqueur  l’eft  dans  une  peau  de  bouc  où  on  fa  mife 
pour  1  a  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre. 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  des  eaux  épanchées  ou 
amaffées  en  quelque  endroit  ,  cela  fe  nomme  hydro- 
pifie,  fuivant  l’étymologie  que  je  vous  en  ai  rapportée^ 

On  en  fait  de  deux  fortes  ;  lavoir ,  de  générales  &  de 
particulières  ;  les  générales  font  celles  où  l’eau  efl  ré¬ 
pandue  dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  &  les  parti¬ 
culières  font  celles  où  elle  e!ï  ram  a  liée  dans  quelque 
cavité.  De  ces  dernieres  il  y  en  a  plulieurs  qui  reçoi¬ 
vent  différens  noms  ,  félon  les  parties  qui  font  rem¬ 
plies  &  inondées  de  cette  lymphe:  quand  elle  fait  une 
tumeur  à  la  tête  fous  le  cuir  chevelu  ,  elle  s’appelle  hy¬ 
drocéphale  ;  lorfqu’elîe  emplit  la  poitrine  ,  elle  a  le 
nom  de  plévocele  ;  fi  c’eil  dans  le  ventre  qu’elle  foit 
renfermée  ,  on  l’appelle  afeite  ,  &  quand  elle  s’amalle 
dans  le  ferotum  ,  on  la  nomme  hydrocele.  Mais  quoi-  a  quelle 
que  toutes  ces  infirmités  foientde  vraies  hydropifies ,  i^Jara11^ 
néanmoins  nous  n’appelions  ordinairement  hydropi- 
ques  ,  que  ceux  à  qui  nous  voyons  le  ventre  plein 
d’eau  ;  &  ce  n’eff  qu’à  ceux-là  que  convient  l’opération 
de  la  paracenthefe  que  je  vais  vous  démontrer  ,  après 
vous  avoir  fait  connoître  la  nature  de  ces  maladies 
autant  qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  en  foit  infiruit  pour 
favoir  s’il  doit  en  entreprendre  le  traitement  &  eu 
efpérer  la  guérifon. 

Il  n’y  a  point  d’Auteurs  qui  ne  fe  foient  efforcés  Ge  mai  a 
de  trouver  la  caufe  de  l’hydropifie  ;  les  uns  Font  d’a  -  bué  au  vi¬ 
bord  cherchée  dans  le  foie,  les  autres  dans  la  rate.  ouUd/°ïa 
Le  nombre  de  ceux  qui  en  accüfoient  le  foie,  étoit  le  ute' 
plus  grand  ,  parce  qu’étant  prévenus  qu’il  Fabriquoitle 
fang  ,  iis  imputoient  à  un  tel  organe  tons  les  déré- 
giemens  qui  furvenoient  à  cette  humeur  ,  &  particu-, 
fièrement  fa  converfion  en  férofités  ,  qui  regorgeant 
de  la  maffe  du  fang  &  inondant  quelque  partie,  fai- 
foient  tous  les  déferdres  qui  accompagnent  la  ma- 
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ladie  dont  nous  parlons.  Ce  qui  les  confirmoit  ex¬ 
trêmement  dans  cette  penfée  ,  c’efi  qu’après  avoir  ou¬ 
vert  des  corps  morts  hydropiques  ,  ils  en  trouvoient 
le  foie  dur,  fehirreux  8c  altéré  dans  fa  fubftance  & 
dans  fa  couleur  ;  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
leur  perfuader  que  ce  parenchime  étoit  la  feule  cau¬ 
fe  de  Fhydropifie. 

Ceux  qui  prétendaient  que  la  rate  contribuoit  à 
faire  le  fang  ?  &  qui  pour  cette  raifon  Fappelloient  le 
viiccre  dn  foie  ,  croyoient  être  en  droit  de  s’en  pren¬ 
dre  à  elle  des  défauts  qu’ils  remarquoient  dans  la  fan- 
guiheation.  La  douleur  que  le  malade  fentoit  dans  la 
région  de  la  rate  par  la  dureté  &  la  pefanteur  de  ce 
vifeere  ,  les  obilruéfions  qu’on  y  établiffoit ,  &  l’état 
enfin  où  on  la  trouvait  après  la  mort  de  l’hydropique, 
leur  paroiiFoient  des  raifons  allez  fortes  pour  foutenir 
qu’elle  pouvoir  être  une  caufe  primitive  de  l’hydro- 
pifie  9  aufli  bieii  que  le  foie  ;  &  c’étoit  pour  cela  qu’ils 
nous  ont  ordonné  de  faire  la  paracenthefe  au  côté 
gauche  ,  quand  on  reconncît  que  l’hydropifie  étoit 
caufée  par  le  foie  ,  &  de  percer  au  côté  droit  ,  lorf- 
qu’on  avoit  des  lignes  qu’elle  provenoit  de  la  rate  ; 
choililfant  un  côté  plutôt  que  l’autre  ?  par  les  motifs 
que  je  vous  dirai  dans  un  moment. 

Je  fais  qu’eu  ouvrant  une  perfonne  morte  d’hydro- 
pifîe  9  on  lui  trouve  le  foie  &  la  rate  tellement  endur¬ 
cis  9  qu’on  a  quelquefois  de  la  peine  à  les  couper  ;  mais 
l’état  .ou  ces  parties  font  pour  lors  ,  leur  vient  d’avoir 
nagé  long- teins  dans  cette  férofîté  qui  rempli ifoit  le 
ventre  ,  &qui  femblable  à  de  la  faumure  dans  laquelle 
on  mettroit  tremper  de  la  viande,  l’endurciroit  avec 
le  tems  ;  ainfi  ces  fehirres  du  foie  &  de  la  rate  ne  doi¬ 


vent  point  être  regardés  comme  caufe  d’hydropifie  : 
mais  comme  un  accident  qui  la  fuit. 

Les  Auteurs  qui  ont  rafiné  furies  caufes  de  Fhydro- 
pifïe  nous  difent  qu’elles  font  de  deux  fortes  ,  dont  les 
unes  font  caufes  primitives  <k  de  foi  ,  ëx  les  autres  ne 
le  font  que  par  fympatie  ,  avec  les  premières  ?  qui  font 
celles  qu’on  fait  dépendre  du  foie  ou  de  la  rate  ,  & 
qu’ils  prétendent  ne  confifler  que  dans  le  propre  défaut 
Si  le  vice  de  Finie  ou  de  l’autre  de  ces  deux  parties  ; 
au  lieu  que  celles  qui  produifent  le  mal  par  fymya- 
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thie  ,  réfident  ailleurs  que  dans  le  lieu  où  il  fe  mani- 
fefte  9  comme  dans  les  poumons  ,  dans  Feftomac  ôc 
dans  les  inteftins ,  dans  le  méfentere  ,  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  ,  dans  les  reins  ou  dans  la  matrice. 

Sans  nous  arrêter  davantage  fur  l’opinion  des  An-  Sa  vérité 
ciens  touchant  les  cailles  de  1  hydropihe  ,  ie  vous  dirai 
que  je  n’en  reconnois  qu’une,  c’efl  l’obftacle  qui  fe 
fait  à  la  féparation  de  la  férofité  du  fangpar  les  reins 
&  par  la  vefîie  ;  car  quand  on  piffe  bien  ,  on  11e  de¬ 
vient  jamais  hydropique,  &  vous  remarquerez  tou¬ 
jours  que  ceux  qui  le  font  devenus  ,  n’urinent  point 
autant  qu’ils  avaient  de  coutume  ;  c’elf  donc  la  fup- 
preflion  totale  ou  en  partie  de  l’urine  qui  fait  cette 
maladie.  Il  s’agit  de  découvrir  quels  peuvent  être  les 
empêchemens  qui  ne  permettent  pas  à  l’urine  de  pren¬ 
dre  fou  cours  ordinaire  ;  je  11’en  connois  que  deux  , 
qui  font  ou  la  rupture  de  quelque  vaiifeau  lymphati¬ 
que  ,  ou  le  défaut  des  fels  urinetix. 

Vous  favez  qu’il  y  a  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  v  obftade 
pleins  d’une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  ,  appelles  ratîoWe. 
des  veines  lymphatiques  ,  qui  rampent  fur  toute  lalaferofne° 
membrane  du  foie  ,  &  qui  fontparfemées  &  répandues 
par  tout  l’épiploon  &  le  méfentere  ;  que  la  tunique 
de  ces  vaiffeaux  efi:  très-mince  ;  qu’ils  charient  fans 
ceffe  la  lymphe  pour  la  verfer  dans  la  maffe  du  fang  ; 

&  que  fi  par  quelque  caufe  que  ce  (bit  un  de  ces  vaif¬ 
feaux  vient  à  fe  rompre  ,  ce  qui  peut  arriver  aifé- 
ment,  à  rai  ion  delà  délicateffe  de  leurs  membranes  , 
cette  eau  tombant  ck  difliilant  goutte  à  goutte  dans 
la  capacité  du  ventre  ,  l’emplit  par  fucceffiondu  teins  ; 
ainfi  on  concevra  facilement  qu’une  telle  liqueur,  qui 
fert  à  détremper  le  faug  ,  &  à  fe  charger  de  les  parties 
les  plus  acres  &  les  plus  falées  ,  trouvant  moyen  de 
s’échapper  peu  à  peu  par  l’endroit  dans  lequel  il  y  a 
un  de  ces  vaiffeaux  ouvert  ou  rompu  ,  ne  fera  plus  portée 
en  il  grande  abondance  aux  reins,  (k  qu’il  ne  s’y  ré¬ 
parera  plus  autant  d’urine  qu’avant  que  cette  férofité 
eut  pris  un  autre  cours  ;  de  maniéré  qu’il  ne  faut  pas 
dire  que  Fhydropifie  efi:  caufe  du  peu  de  réparation 
qui  fe  fait  de  l’urine  ,  mais  que  ceux  qui  n’urinent  que 
txès-peu  deviennent  hydropiques  ;  &  ne  vous  étonnez  Pourquoi 
pas  fl  nos  Anciens  n’ont  point  parié  de  nette  caufe  de  h  A  Tu' 
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ignorée  l’hydropifie  ,  puifque  ces  veines  lymphatiques  leur 

cics  iin*  - 


ciens. 


étoient  inconnues  ;  n’ayant  été  découvertes  que  dans 
le  fiecle  dernier. 

D.oupro.  Le  défaut  des  Tels  urineux ,  que  je  vous  ai  dit  être 

défaut  des line  autre  can^e  de  l’hydropifie  ,  n’eft  pas  moins  pro¬ 
ie  ls  uri-  bable  que  celui-ci.  Vous  favez  que  les  reins  font 
d’une  fubftance  fort  compare  ,  qu’ils  ont  plufieurs 
petits  corps  mammillaires  percés  d’une  infinité  de  trous 
imperceptibles,  par  où  l’urine  fe  fépare  du  fang  ,  ôc 
difiille  continuellement  dans  leur  bafiinet  ,  pour  être 
conduite  de-là  par  les  ureteres  dans  la  veffie.  Si  cette 
férofité  portée  aux  reins  par  les  arteres  émulgentes 
elt  ou  trop  épaiife  ,  ou  trop  douce  ,  il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  de  comprendre  qu’elle  aura  de  la  peine  à  palier 
par  les  porofités  de  ces  corps  mammillaires ,  dont  la 
îubftance  eft  plus  folide  que  celle  des  autres  glandes. 
Elle  ne  pourra  donc  être  fuffifamment  filtrée  ,  qu’elle 
n’ait  ces  deux  conditions  ;  favoir  ,  de  fubtiie  ôc  de 
falée  ;  l’une  ,  afin  qu’elle  s’échappe  aifément  par  des 
trous  extrêmement  petits  ;  ôc  l’autre  ,  afin  qu’étant 
chargée  des  pointes  aiguës  &  piquantes  que  les  fels 
portent  avec  eux  ,  elle  s’ouvre  un  palfage  qui  feroit 
refufé  à  une  liqueur  infipide  ,  Ôc  dont  les  particules 
feroient  trop  gluantes. 

Preuves  Quelques  obfervations  qu’on  fafie  fur  cette  mala¬ 
des  caufes  ^  *  ,  ,  .  in 

qu’on  die,  on  trouvera  toujours  qu  elle  provient  de  1  une 
4’affigner.  de  ces  deux  caufes.  Si  elle  fuccede  àune  indigeftion  , 
comme  il  arrive  fouvent  ,  c’efi:  que  n’y  ayant  pas  un 
acide  allez  fort  dans  l’eftomac  ôc  dans  les  inteftins 
pour  diffoudre  parfaitement  la  nourriture,  le  chyle  , 
encore  cru  Ôc  à  demi-fait ,  étant  porté  dans  le  fang  , 
empêchera  que  la  férofité  pleine  de  ces  particules 
groffieres  du  chyle  ne  palfe  par  des  trous  auffi  petits 
que  font  ceux  des  corps  mammillaires  des  reins  ;  c’efi: 
pourquoi  refluant  dans  le  fang  ,  dont  elle  augmente 
par  trop  la  maffe  ,  elle  cherche  quelqu’autre  endroit 
par  où  s’échapper  ;  elle  fe  répand  dans  les  efpaces 
qu’elle  rencontre  ,  Ôc  fi  elle  demeure  épanchée  par 
toute  l’habitude  du  corps  ,  elle  fait  une  hycîropifie 
générale  ,  ou  bien  trouvant  à  s'amaffer  dans  quelque 
Cauf«  &  cavité ,  elle  en  fait  une  particulière, 
ehile  i«i-  Quand  le  chyle  encore  imparfait  efi:  porté  au  coeur  , 

F*rkit. 
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c'eft  que  les  acides  qu’il  a  trouvé  dans  la  bouche  , 
dans  l’eftomac  &  dans  les  l’inteftins  étoient  mal  con¬ 
ditionnés  ;  &  s’ils  n’étoient  point  armés  de  pointes 
tranchantes  &  allez  puillantes  pour  le  brifer  entière¬ 
ment  ,  6i  le  rendre  aulli  fluide  qu’il  doit  être  ,  ces  mê¬ 
mes  acides  trop  doux  11’auront  pas  aulli  la  force  re- 
quife  pour  fe  faire  un  paflàge  dans  les  reins  par  des 
trous  qui  ne  peuvent  être  traverfés  fans  violence  j  car 
s’ils  étoient  allez  ouverts  pour  laiflèr  fortir  l’humeur 
féreufe  fans  aucune  difficulté  ,  le  fang  &  les  autres  li¬ 
queurs  mêlées  avec  lui  prendroieut  cette  route  ;  ce 
que  nous  voyons  arriver  lorfque  ,  par  un  excès  d’acri¬ 
monie  ,  l’urine  palTant  trop  précipitamment  ,  fort  en¬ 
core  toute  fanglante. 

L’hydropifie  eif  fouvent  précédée  d’une  grande  hé-  L’hémor- 
morragie  ,  foitparlenez  ,  foit  parla  matrice  ,  foitpar  fouvent 
les  hémorrhoïdes  ;  ce  qu’on  n’aura  pas  de  peine  à  ex-  SiédemeJ 
pliquer.  Après  une  perte  de  fang,  la  matière  chyleufe 
&  la  boilfon  étant  portées  dans  les  vaiffeaux  ,  elles 
les  remplilfent  ,  &  fuppléant  à  la  quantité  du  fang 
qui  manque  ,  elles  en  entretiennent  le  mouvement 
circulaire  ;  c’eü  pourquoi  aufli-tôt  qu’on  a  perdu  beau¬ 
coup  de  fang,  il  faut  donner  très  fouvent  du  bouillon 
au  malade  ,  afin  que  cet  aliment  liquide  prenne 
promptement  la  place  du  fang  quiefl  forti  ;  maisilfe 
peut  faire  que  ces  liqueurs  11’ayant  pas  la  même  con- 
ffilance  ni  la  même  pénétration  que  le  fang  ,  elles  fe 
glilfent  dans  une  capacité  du  corps  par  quelque  fen- 
tier  inconnu  ;  &  alors  ayant  commencé  à  fe  faire  ce 
chemin  ,  elles  continueroient  leurs  inondations  ,  fi  , 
avec  le  fecours des  remedes  apéritifs,  on  netravailloit 
pas  à  leur  faire  prendre  la  route  naturelle  des  reins  ? 
qu’elles  ne  doivent  point  quitter. 

Si  on  fait  réflexion  fur  tous  les  médicamens  qu’on  .  Qualités 

l  n  pc  tri  p  gj  -j 

emploie  pour  faire  uriner  ,  on  verra  que  ce  font  des  ramens 
fels  ,  qui,  mélangés  avec  la  férofîté,  l’aiguifent,  &  prÔpyreï.nt 
qui  piquant  les  endroits  par  où  elle  doit  fortir ,  lni 
font  franchir  tous  les  paffages  ,  foit  en  les  dilatant  , 
foit  en  irritant  les  fibres  mufculetifes  qui  doivent  forcer 
la  liqueur  à  enfiler  ces  conduits.  Cette  pratique  prouve 
qu’on  reconnoît  que  l’urine  étant  trop  phlegmatique  , 
a  befoin  d’être  animée  ,  afin  de  rentrer  dans  fes  voies 
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ordinaires  ,  &  de  ne  point  regorger  dans  quelqu’au- 
tre  partie. 

Eücpérieiv  L’expérience  journalière  s’accorde  avec  ce  que  j’a- 
confirme  vance.  Le  vin  de  Bourgogne  étant  plus  épais  &  moins 
^entq^°n piquant  que  celui  de  Champagne,  paile  au  fi  moins 
dire-  proinprement  que  ce  dernier  ,  qui  ayant  plus  de  fub- 
tilité  ,  &  participant  davantage  d’un  Tel  tartareux,  in^ 
cife  &  fe  gliffe  avec  tant  de  précipitation  ,  qu’il  ex¬ 
cite  les  urines  peu  de  te  ms  après  l’avoir  bu.  Je  pour- 
rois  vous  rapporter  encore  pluiieurs  raifons  pour 
prouver  mon  fentiment ,  mais  cela  nous  meneroit 
trop  loin  ,  &  en  voilà  aflez  pour  vous  convaincre 
que  les  deux  principales  caufes  de  l’hydropifïe  font 
ou  la  rupture  de  quelque  vaiifeau  lymphatique  ,  ou 
Sism-  de  défaut  des  -eîs  uriueux. 

ee  mai.  Il  n’y  a  gneres  de  maladies  qui  aient  des  lignes  plus 
affurés  que  celle  -ci.  On  connaît  qu’une  hydropif  e  com¬ 
mence,  lorfqu’en  urinant  moins  que  de  coutume  ,  le 
ventre  s’enfle  peu  à  peu  par  l’amas  des  férofités  qui 
y  dégouttent. Quand  le  malade  efl  couché  fur  le  dos, 
ion  ventre  eft  également  étendu  ;  mais  s’il  fe  couche 
fur  un  des  côtés  ,  alors  l’eau  fe  portant  toute  dans  le 
côté  inférieur,  elle  y  fait  une  grande  poche  par  foii 
propre  poids  îk  par  fon  volume  ;  &  pour  peu  qu’il  fe 
remue  ,  on  entend  flotter  l’eau  dans  la  capacité  com¬ 
me  dans  un  vaiifeau  à  demi- plein.  Le  fcrotum  fe  tu¬ 
méfie  dans  la  fuite  par  une  partie  de  la  férofité  qui  y 
diftiile  du  ventre  ;  la  verge  &  les  îevre's  de  la  matrice 
deviennent  bourfoufflées  par  la  même  férofité  ;  les 
cuilfes  ,  les  jambes  &  les  pieds  déterminent  par  leur 
ftuation  baffe  les  humeurs  à  couler  vers  eux  ,  <Sc  ces 
parties  groffîffent  extraordinairement  par  l’affluence 
de  ces  eaux.  La  têt e  au  contraire  ,  la  poitrine  de  les 
bras  amaigrirent  tous  les  jours.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  ici  que  l’enflure  des  extrémités  inférieures  précé¬ 
dé  toujours  l’anafarque  ,  Ôe  qu’elle  fuccede  à  l’afcite  , 
celle-ci  finifant  par  où  l’autre  commence. 

Ses  prin-  Pîufeurs  fymp  tomes  accompagnent  cette  maladie  : 
fympto.  voici  les  principaux.  La  lenteur  du  pouls,  cauiee  par 
le  chyle  cru  ik  iodigefe  ,  qui  rendant  le  fang  plus 
pefant  &  plus  grofier  ,  retarde  fou  mouvement  ;  la 
pefanteur  de  tout  le  corps  ,  qui  vient  de  ce  que  les 
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efprits  font  comme  éteints  dans  les  eaux  ;  la  difficulté 
de  refpirer  ,  occafîonnée  par  la  tendon  du  ventre  ,  qui 
repouifant  le  diaphragme  en  haut,  ôi  diminuant  le 
diamètre  de  la  poitrine  ,  ne  laiffe  pas  aux  poumons 
la  liberté  de  s’étendre  fuffifammenî.  La  foi f  exceffive 
dépend  de  ce  que  l’humidité  qui  fuinte  des  glandes  de 
l’œfophage  &  de  l’eftomac  ,  pour  entretenir  la  moir- 
ceur  de  ces  organes  &  les  rafraîchir ,  étant  détournée 
ailleurs  ,  ces  mêmes  parties  s'échauffent  &  fe  deffe- 
chent  ,  excitant  une  altération  continuelle.  La  devre 
lente  ed  un  effet  de  la  crudité  du  chyle  de  des 
autres  levains  qui  s’y  trouvent  confondus  ,  <$c  qui  par 
leurs  fermentations  dérèglent  les  motivemens  du  cœur  , 
ou  qui  n’ayant  qu’une  petite  quantité  d’efprits,  ne 
peuvent  qu’affoiblir  fachon  de  ce  mufcle.  Je  ne  parle 
point  de  la  difficulté  d’uriner  ,  qui  ed  inféparable  de 
toutes  les  hydropides  ,  parce  que  je  la  regarde  com¬ 
me  caufe  &  non  comme  accident. 

On  remarque  de  plus  la  pâleur  du  vifage  de  de  tout  Caufe  de 
le  corps  ,  laquelle  n’abandonne  point  ces  malades.  desPhy!ur 
Elle  provient  de  deux  caufes  ;  favoir  de  ce  qu’il  y  a  dropiques* 
dans  les  vaiffeaux  trop  de  lymphe  qui  délaie  &  lave  le 
jfang,  ou  de  ce  que  le  fang  n’a  pas  encore  de  ferme¬ 
té  pour  acquérir  le  degré  de  rougeur  ordinaire.  La 
première  dépend  du  vice  des  reins  ,  qui  ne  dépare  pas 
la  férofîté  du  fang  ;  &  la  fécondé  ,  d’une  quantité 
exorbitante  d’alimens  indigefles  iufinués  dans  la  maffe 
du  fang  ,  comme  il  arrive  après  une  grande  hémor¬ 
ragie.  Les  malades  reflent  très-long  tems  pâles, par¬ 
ce  qu’il  faut  que  le  chyle  paffe  à  travers  les  fournaifes 
du  cœur  ,  &  que  là,  par  la  chaleur  qu’il  y  trouve 
&  par  la  compreffion  qu’il  y  fubit  ,  il  doit  éîabouré, 
atténué  &  fermenté  à  plufîeurs  reprifes  ,  pour  deve¬ 
nir  un  fang  rouge  &  capable  d’imprimer  à  la  peau 
cette  couleur  vermeille,  qui  marque  une  fanté  entière. 

Quant  au  prognoflic  des  hydropides ,  on  peut  répon-  proç>noftic 
dre  qu’elles  font  toutes  mortelles  «  fondé  fur  ce  prin-  de,cet.te 
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cipe  ,  qu  il  faut  taire  une  réglé  generale  de  ce  qui  ar¬ 
rive  le  plus  fouvent  ;  &  comme  il  en  périt  beaucoup 
plus  qu’il  ne  s’en  fauve,  on  doit  plutôt  faire  entrevoir 
que  le  malade  en  peut  mourir  ,  que  d’aller  témérai- 
ment  alfurerou  promettre  laguérifon  ;  néanmoins  elles 
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ne  font  pas  toutes  mortelles  abfolument ,  puifque  quel¬ 
ques-uns  en  font  guéris.  Les  mortelles  font  principa¬ 
lement  celles  où  le  foie  eft  devenu  dur  &  fchirreux  9 
celles  qui  fucceient  à  une  maladie  aiguë  ?  celles  qui 
font  invétérées  ,  &  auxquelles  il  furvient  un  flux  de 
ventre  ;  celles  qui  fe  trouvent  en  un  fujet  foible  ôc 
vieux  ,  ou  qui  ne  peut  fe  tenir  debout  niallis  ;&  cel¬ 
les  enfin  qui  font  accompagnées  d'une  grande  toux, 
les  curables  font  celles  qui  ne  fe  rencontrant  pas  dans 
les  mauvaifes  circonllances  que  je  viens  de  dire  ,  atta¬ 
quent  une  perfonne  robufte  &  jeune  ,  qui  a  a  fiez  de 
force  &  de  courage  pour  faire  les  remedes ,  &  fouffrir 
les  opérations  néceftaires  à  la  cure  de  ce  mal(rz) 

(a.)  La  qualité  des  eaux  que  l'on  tire  par  la  pon&iort  ,  &  l’état  ou  fe 
trouve  le  malade  après  ce. te  évacuation  ,  font  encore  affez  connoître  ce 
qu’on  doit  craindre  ou  elpérer  pour  lui.  Voici  en  abrégé  les  diverfes 
obfervations  que  feu  M.  du  Verney  ,  le  Chirurgien  ,a  fait  à  ce  fujet  fur 
un  grand  nombre  d’hydropiques  qu’il  a  traités. 

iQ.  Les  eaux  des  hydropiques  font  ordinairement  un  peu  mucilagi- 
neufes  ôc  falées  3  leur  couleur  eft  celle  de  la  tifane  citronnée  ,  &  leur 
odeur  celle  de  l’urine.  Plus  elles  s’éloignent  de  ces  qualités  ,  moins  il 
y  a  d’efpérance  de  guérifon. 

2".  Celles  qui  reffemblent  a  peu  près  à  l’eau  de  riviere  ,  ôc  qui  ne 
laiffent  que  peu  de  fédiment  après  leur  évaporation ,  annoncent  une 
mort  prefque  cettaine,  Sc  qui  eft  ordinairement  précédée  d’une  enflure  : 
de  venue  5c  d’une  bouffiffure  extérieure  ,  qui  augmente  ôc  s’endurcit  en  r 
peu  de  tems. 

3°.  La  mauvaife  odeur  des  eaux  ôc  une  couleur  fanguinolente  font  de  51 
fort  mauvais  lignes ,  fur  tout  fi  le  fang  eft  noirâtre  ,  ôc  s’il  paroît  avoie  : 
féjourné  avec  la  liqueur 

4*.  Celles  qui  font  fort  hautes  en  couleur  jaune  ou  rouge  ,  marquent  », 
la  mauvaife  qualité  de  la  bile.  Celles  ou  il  fe  trouve  des  filets  d’épli-  ji 
ploon  ,  font  connoître  la  fonte  en  la  fuppuration  de  cette  partie. 

5°.  Ceux  à  qui  les  urines  reflent  rouges  ou  briquetées ,  ôc  en  petite  î 
quantité  après  la  ponction  3  ceux  qui  après  avoir  été  foulages  devien-  ji 
nent  inquiets  fans  lujet  3  ceux  donc  l’hydropifie a  été  précédée  de  la  £ 
jauni  ffe  >  fur- tout  fi  la  jauni  fié  a  fubfifté  durant  la  maladie  3  ôc  ceux  dont  ji 
le  ventre  greflit  de  nouveau  apres  la  ponction ,  guériflènt  difticilemens. 

6Q .  Quand  après  la  ponction  le  malade  demeure  prefque  auffi  oppreffé  |î 
que  devant,  lors  même  que  fon  ventre  eft  fouter.u  par  un  bandage  , 
c’eft  une  marque  qu’il  y  a  épanchemenr  dans  la  poitrine. 

79.  Lorfqu’un  flux  de  ventre  continue  après  l’opération  ,  le  malade  ) 
meurt  extrêmement  lec  ôc  tendu  3  cette  évacuation  eft  une  fonte  de  la  ; 
fukftance  des  parties. 

8°.  Les  accès  de  fievre  qui  lui  viennent  après  la  ponftion  ,  ôc  qui  1 
font  marqués  par  des  friflons ,  onr  pour  caufe  ordinaire  quelque  luppu-  r 
ration  intérieure  ,  ou  quelque  reflux  de  matière. 

Obf  CXI.  je  uouve  quelquefois  du  chyle  mêlé  dans  les  eaux  des  hydropiques.  *s 
M.  Saviart  rapporte  aux  obfervations  faites  au  fujet  d’une  femme  de  dix-  k 
neuf  ans ,  de  laquelle  on  tira  par  la  ponftion  >  a  vingt  repriles  diffe-  f; 
lentes,  deux  cents  quatre  vingt  neuf  piutes  d’une  liqueur  laiteufe  Se  ! 
grutneleufe  lemblable  à  du  chyie. 

Je  il 
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le  ne  fais  pourquoi  il  y  en  a  qui  mettent  de  la  dif-  ?  ^°îc 
férence  entre  hydropifie  naillante  &  hydropifie  for-  ment  re~ 
niée  ;  car  quand  011  s’apperçoit  d’un  amas  d’eau  dàns  Iuedier* 
quelque  capacité  ,  cette  maladie*  n’eit  pour  lors  que 
trop  formée,  &  s’il  ne  paroît  nulle  part  des  férofités 
extravafées  ,  il  n’y  a  point  d’hydropifïe  ;  mais  pour 
peu  qu’on  la  foupçonne  en  quelqu’endroit,  il  ne  faut 
pas  négliger  d’y  faire  des  remedes  ;  car  cette  maladie 
croiflant  &  augmentant  incefFammenî,elle  me  ne'  pres¬ 
que  toujours  fou  malade  au  tombeau  ,  quand  on  n’en 
arrête  pas  de  bonne  heure  les  progrès, en  reflerrant  les 
pores  trop  dilatés  ou  les  fibres  relâchées,  en  remê¬ 
lant  la  férofité  dans  la  malTe  des  autres  humeurs  par 
médicamens  ;  car  le  fecours  que  le  Chirurgien  peut 
lui  donner  ,  par  le  fecours  de  la.  paracenîhèfë  ,  n’al¬ 
lant  point  à  la  caufe  ,  ne  remédie  qu’à  l’accideiit. 

Il  s’agit  de  travailler  préientedaent  à  la  curation  de  De«x 
cette  maladie  ;  &  afin  d’y  réuflir  on  accomplira  deux  vs  cuer  les 
chofes.  La  première,  de  vuider  les  eaux  renfermées  e“ux* 
dans  le  ventre  ;  de  la  fécondé  ,  d’empêcher  qu’il  ne 
s’y  en  amaffe  de  nouvelles. 

On  fait  fortir  les  eaux  de  deux  maniérés  ,  ou  in- 
fenfiblement  ou  fenfîblemëtit  ?  m’efLâfdire  ,  ou  par 
la  Pharmacie  ou  par  la  Chirurgie. 

Les  médicamens  que  la  Pharmacie -fournit  font  en-  üenxfor^ 
core  de  deux  fortes  ;  ou  ce  font  des  refnë des  appliqués  dicaxnens. 
par  dehors ,  ou  des  remedes  pris  intérieurement. 

Ceux-là  doivent  être  fortement  defîïcatifs.  Fabrice  Propriétés 
dit  qu’il  a  vu  de  très-bons  effets  de  l’ufage  d’une  grande  qu’on  api 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  de  chaux  &  mife  fur  le  Seho».au’ 
>  ventre.  Galien  confeille  au  malàde  de  s’enfoncer  tout 
nu  dans  un  tas  de  bled  ;  parce  que  ,  dit-ü  ,  les  La¬ 
boureurs, peur  rendre  les  bleds  plus  gros  &  plus  pefans, 
y  mettent  des  bouteilles  pleines  d’eau  ,  lefquelles  fe 
vuident  peu-à-peu  ;  d’où  la  conféquence  lui  paroît 
jufle  ,  que  fi  le  bled  a  la  vertu  de  tirer  impercepti¬ 
blement  l’eau  des  bouteilles  ,  il  pourra  bien  faire 
fortir  celle  qui  eft  contenue  dans  le  ventre  ;  il 
ajoute  qu’en  Egypte  on  guéri  (Toit  les  hydropiqiies  en 
leur  expofant  le  ventre  au  foleil,  ou  en  les  couchant 
fur  du  fable  échauffé  par  les  rayons  de  cet  aifre.  Venu 

Les  remedes  qu’on  prend  par  dedans  font  en  fi  grand  me  des  ut, 

U  vcme». 
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nombre  ,  qu'il  me  feroit  impoflible  de  les  rapporter 
tous  ;  ce  font  ceux  qui  animant  les  urines  ,  pouffent 
vers  les  reins  ,  &  qui  par  leurs  particules  incibves  & 
piquantes  ,  peuvent  s’ouvrir  un  chemin  pour  s’évader  ; 
on  appelle  ce  s  remedes  apéritifs  ou  diurétiques,  dont 
les  plus  forts  font  les  fels  de  cloporte  ,  de  rue  ,  d’ar- 
inoife ,  de  tartre  ,  de  genievre  &  de  polycrebe.  M.  le 
Prieur  de  Cabrieres  ,  qui  a  donné  au  Roi  fes  fecrets  , 
y  a  inféré  pour  un  remede  contre  l’hydropifie  ,  une 
poudre  faite  de  limaille  d’acier  &  d’efprit  de  vitriol  , 
dont  on  faifoit  prendre  ilx  grains  tous  les  jours.  Il 
mettait  encore  bouillir  du  céleri  fauvage  dans  du  vin 
rouge  ,  y  ajoutant  un  peu  de  féné  ôi  de  cryfhl  mi¬ 
néral  ,  pour  en  . donner  à  boire  un  petit  verre  tous  les 
matins  ;  preferivant  à  fes  malades  d’ufer  alternative¬ 
ment  de  ce  vin  &de  cette  poudre,  &  leur  recomman¬ 
dant  fur-tout  de  répandre  quelques  gouttes  d  efprit  de 
fel  dans  les  bouillons.  Avec  ces  remedes  il  prétendait 
guérir  toutes  fortes  d’hydropihes;  mais  quoiqu’ils  foient 
des  meilleurs  qu’on  connoiffe  ,  il  n’eff  pourtant  pas  fûr 
Des  reme.  qu’ils  réuiïiffent  ordinairement.  Si  donc  après  s’en  être 
siquesf fervi ,  la  maladie  va  en  augmentant,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  la  Chirurgie  ,  qui  nous  propofe  deux  moyens  ; 
l’un  ,  d’ouvrir  le  ventre  ;  ck  l’autre  ,  de  faire  feulement 
des  fearibeations  en  quelqu’autre  partie  ,  comme  au 
ferotum  ,  aux  cniffes  ,  aux  jambes  ou  aux  pieds. 

Lîeus  On  les  fait  aux  bonrfes,  ôc  quelquefois  à  la  verge  ou 
Sicrifier?11  aux levres  de  la  matrice,  quand  ces  parties  font  telle¬ 
ment  gOiiflées,qu’iî  fembleimpoffible  de  faire  écouler 
ces  eaux  autrement  que  par  des  petites  plaies ,  par  où 
elles  fuintenî goutte  à  goutte  ,  faifantdéfenfler  manifef 
tement  la  partie  à  mefyre  qu’elles  fortent.  On  eft  obligé 
d’en  faire  auffi  aux  cuiffes  ,  aux  jambes  &  aux  pieds  , 
proche  les  malléoles, ou  fur  le  tarie, pour  décharger  ou 
faire  regorger  ces  parties  ,  qu’on  voit  tranfparentes 
comme  des  bouteilles  pleines  d’eau  fa).  La  nature  n’at- 


( a)  Si  ces  fcarifications  font  quelquefois  Paivies  d*un  heureux  fuc» 
ces  ,  c’eft  pricipaieme'nt  dans  l’anafarque  ,  qui  eft  une  efpece  d’hydro- 
pifie  universelle  par  infiltration  de  la  lymphe  dans  les  cellules  gref- 
jfeufes  j  &  non  pas  dans  l’afcîte  ,  qui  eft  une  efpece^cfhydtopifie  du  bas- 
ventre  par  répanchement.  Cependant  lorfque  cette  dermete  eft  une  fuite 
de  l’anafarque  ,  les  fcarifications  peuvent  produire  quelques  bons  effets. 
Jjbo*  eaux  infiltrées  s’écoulent  continuellemeiu  par  ces  ouvertures,  qui 
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tend  pas  toujours  qu’on  lui  donne  ce  foulagement  , 
car  ces  parties  te  crevent  fouvent  d’elles-mêmes  par 
l’abandon  de  la  férofité  qui  les  emplit  &  les  tend  ; 
quand  cela  arrive,  le  malade  en  paroît  foulagé,  mais 
il  ne  fait  que  traîner  fon  lien. 

On  en  voilà  qui  toutes  les  eaux  de  l’abdomen  fe  vui-  Utilités  & 
dent  par  ces  ouvertures  ;  mais  comme  la  fource  ne  s’en  VJ- 
tarit  point  ,  elles  ne  peuvent  refermer.  L’eau  qui  en  ces 

i  ^  ^  x  ^  x  vertu^sr 

coule  fans  celle  rend  les  chairs  blanchâtres  &  cadave-  fuperfi- 
r  eu  les  des  bords  de  ces  ulcérés ,  &  quelquefois  la  gan-  tu‘ es" 
grene  y  fument ,  manquant  de  chaleur  naturelle  ,  qui 
le  perd  ou  s’étouffe  parla  chûtecontinuelle  de  ces  eaux. 

On  n’alfure  point  de  lieux  particuliers  où  il  faille  faire 
ces  fcarifications  ;  mais  les  plus  propres  fout  aux  en-  - 
droits  les  plus  tranfparens,& où  la  tumeur  menace  de 
crever ,  ii  on  ne  lui  procure  au  plutôt  une  fortie.  Fa¬ 
brice  prétend  mieux  rencontrer,  quand  il  dit  qu’il  ap¬ 
plique  un  cautere  à  la  jambe  pour  donner  un  égout 
à  ces  eaux  ,  &  par  ce  moyen  leur  faciliter  une  ilfue. 

Il  y  a  quelques  Médecins  modernes  qui  préfèrent  les 
véficatoires  aux  fcarifications ,  mais  cette  pratique  éft 
mauvaife  ;  car  outre  qu’il  n’ouvre  pas  la  peau  comme 
la  lancette ,  &  qu’ils  ne  font  que  faire  élever  des  vef- 
fies  fous  l’épiderme  ,  c’efl  que  la  gangrené  y  furvient 
infailliblement  &  en  peu  de  tems. 

Quoiqu’il  paroiife  moins  cruel  de  fearifier  que  de  Lapone* 
percer  le  ventre,  toutefois  je  préféré  la  pon&ion  par  pS  fL, 
plufieurs  confidérations  ;  la  première  ,  c’efl  qu'on  n’eft  tairJajfons 
pas  obligé  pour  la  faire  d’attendre  jufqu’à  ce  que  les  pfj nt 
partiesiüférieuresfoient  enflées  &  pleines  d’eau, comme  aux  fcan~ 
on  lait  aux  icanrications  ;  la  fécondé  ,  c  ek  que  par  la 
ponction  ou  vuide  plus  d’eau  en  un  quart  -  d’heure  , 
qu’on  ne  fait  en  huit  jours  par  les  fcarifications, ainfi 
011  peut  plus  promptement  fecourir  le  malade  ;  la  troi- 


fe  font  pour  l’ordinaire  à  la  partie  moyenne  &  interne  de  chaque  jambe» 
&  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts.  L’inflammation 
&  la  gangrené  furviennent  quelquefois  à  lâ  fuite  de  ces  efpeces  d’ïnci- 
fîons  ,  mais  ,  ces  accidens  viennent  fouvent  de  ce  que  l’incifion  ne  pé¬ 
nétré  point  jufqu’aux  corps  graifîcux,  ou  de  ce  qu’elle  pénétré  plus 
avant.  Le  biftouri  eft  l’inftrument  dont  on  fe  fer  r  pour  les  faire.  Il  faut 
panfer  les  petites  plaies  avec  unplumaceau  chargé  de  baume  d'Arceus, 
ou  d’un  iimple  emptâtre  de  Nuremberg  ,  &  les  couvrir  de  comprefTes 
chaudes,  qu’on  doit  renouveller  iorlqu’elies  font  mouillées  par  les 
eaux  qui  fuintent  continuellement. 

H  2 
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fîeme  ,  c’sfl  que  les  eaux  abreuvant  ies  mufcles  &  les 
membranes  de  tous  ces  organes,  elles  en  relâchent  les 
fibres.de  maniéré  qu’il  leur  eu  relie  une  foibleffe,  dont 
ils  reviennent  rarement  ;  &  la  quatrième  ,  c’eft  que  la 
plupart  de  ces  hydropiiîes  fihilTent  par  le  fphacele,  qui 
îiirvient  fou  vent  à  l’endroit  de  ces  ouvertures. 

Sans  nous  arrêter  aux  raîfonnemens  de  ceux  qui  im- 
prouvent  la  paracenthefe  ,  je  confeillerai  toujours  de 
la  faire  ,  plutôt  que  d’abandonner  un  malade  à  fou 
fort  ;  ôc  de  le  voir  mourir  fans  fecours.  En  effet  ,  ils 
nous  repréfentent  allez  les  difficultés  qu’ils  trouvent  à 
les  exécuter,  mais  ils  ne  nous  enfeignent  rien  de  meil- 
leur.  Je  préférerai  donc  à  leur  entêtement  les  expé¬ 
riences  que  j’en  ai  vues  fur  plufieurs  malades  ,  qui 
Cure  faite en  f°n*  guéris  ;  &  j’en  croirai  Paré,  lorfqu’il  dit 
rf/t  ha'  fl111311  crocheteur  hydropique  à  Orléans  fut  guéri  par 
un  coup  de  couteau,  qu’un  de  les  camarades  lui  don¬ 


na  dans  le  ventre  en  fe  battant  avec  lui ,  toutes  1 


es 


eaux  s’étant  écoulées  par  la  plaie. 

Les  en*  ponction  qu’on  ordonne  pour  tirer  les  eaux  de 

droks  où  l’abdomen,  fe  peut  faire  en  deux  diffère. ns  endroits  de 
ponction?  cette  région;  favoîr,dans  l’ombilic  ou  hors  de  l’ombilic. 

Celle  qu’on  pratique  au  nombril  ne  différé  pas  de 
celle  que  je  vous  ai  montrée  dans  fhydromphale  ;  on  fe 
fert  des  mêmes  inftruitieiis,&onfuit  la  même  maniéré 
d’opérer  ;  car  ces  deux  maladies  ne  different  que  du 
plus  ou  du  moins, c’eft  toujours  l’eau  qu’il  faut  évacuer; 
ck  il  eit  arrivé  quelquefois  que  p enfant  ne  donner  une 
iffuc  qu’à  une  petite  quantité  de  lymphe  contenue  dans 
la  tumeur  du  nombril  ,  ou  en  a  vu  fortir  par  la  plaie 
tout  ce  qui  rempliffoiî  le  ventre ,  parce  que  fouvent 
fhydromphale  n’eft  qu’un  effet  de  l’afcite  (a). 


fa)  Quoique  cette  méthode  paroiffe  être  appuyée  fur  plufieurs  ob« 
bfèrvarions  ,  ck  qu'on  ait  même  vu  quelquefois  les  eaux  contenues  dans 
le  bas-ventre  s’évacuer  par  une  ouverture  que  la  narure  s’étoit  faite  au 
nombril  ;  cependant  les  Praticiens  lui  prêtèrent  la  méthode  ordinaire  ; 
qui.  eft  de  faire  cette  pôn&ion  dans  le  milieu  de  l'intervalle  qu’il  y  a 
entre  l'ombilic  8c  l’épine  antérieure  &  fitpérteure  de  l’os  des  îles.  On 
évite  par-là  le  danger  de  percer  ies  aponévrofes  >  dont  les  blefiures  font 
dangereufes ,  on  évacué  une  plus  grande  quantité  d’eau  à  la  fois  ;  8c  fi  le  * 
malade  vient  à  guérir  ,  on  ne  craint  point  qu’il  fe  forme  d’hernie  dans 
le  1  eu  de  la  ponction  ,  comme  U  au  voir  pu  s’en  former  à  l’ombilio  ,  fi 
on  l’avoir  faite  a  cet  endroit.  îi  eft  nécefiaire^,  avant  de  jfaire  cette 
opération,  de  s’aiïurer  s’il  y  a  une  quantité  fuffifante  d'eau  épanchée 
4am  le  ventre,  Pqui  le  lavoir  on  mer  la  main  gauche  à  plat  fur  un 
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lî  y  a  deux  méthodes  de  faire  l’ouverture  hors  de 
Fombilic  ,  ou  félon  les  Anciens  avec  îa  lancette  ,  ou 
lelon  les  Modernes  avec  le  trocart.  Elles  font  toutes 
deux  bonnes  ;  néanmoins  il  y  en  a  mie  meilleure  que 
l’autre  :  vous  en  jugerez  après  les  avoir  vues. 

Nous  trouvons  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs  des  rai-  Fauxrai- 
fonnemens  allez  inutiles  fur  l’endroit  du  ventre  oùilfaut  i?fner 
faire  1  ouverture;  ils  veulent  qu’on  ouvre  le  côté  gauche  ^nchoiK 
quand  Miydiroplie  vient  du  foie  ;  le  côté  droit,  lorf-  droits, 
qu’elle  eft  eau  fée  par  la  rate$  ôc  qu’on  faffe  la  ponéfion 
dans  le  milieu  ,  fi  on  reconnoît  que  le  mai  vienne  des 
inteftiris.Pour  appuyer  leur  opinion, ils  apportent  trois 
ou  quatre  raifo/is  très-peu  folid.es;  ils  difent  qu’un  côté 
déjà  affoibli  par  la  maladie  ,  ne  le  .doit  pas  être  encore 
par  l’incifion  ,  qui  d’ailleurs  étant  faite  dans  ce  même 
côté  ,  obligeroit  le  malade  à  fe  coucher  fur  le  côté 
oppofé  ;  ôc  pour  lors  le  viieere  fehirreux,  c’eft  à  dire,  le 
foie  ,  la  rate  ou  l’inteftin,  pendant  en  bas  ,  cauferoit 
de  la  douleur  par  la  preffion  qu’il  feroit  fur  les  parties 
faines;  qu’il  en  arriveroit  pis  fi  le  malade  fe  couehoit 
fur  la  plaie  ,  parce  que  la  fe&io'n  fait  déjà  allez  fouffrir 
le  côté  bleffé,  fans  le  fatiguer  ainfi  davantage  ;  &  enfin 
qu’il  faut  néanmoins  être  couché  du  côté  du  vifeere 
malade  .  pour  le  fortifier  par  la  chaleur  du  lit. 

Mais  il  cil  ai fé  de  répondre  mie  cette  uîaie  e il  trop  .  Pfe'cau" 
petite  pour  augmenter  confidérablement  le  défordre  le  Heu  de 
plutôt  dans  une  iituation  que  dans  une  autre, ou  qu’on  ne  ponaion. 
peut  gueres  fa  voir  lequel  du  foie  ou  de  la  rate  eft  le 
pîusoffenfé  dans  un  hydropi  que.  On  n’aura  donc  aucun 
égard  aux  raifons  précédentes  ,  ÔC  00  fera  la  ponction 
indifféremment  ou  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche  , 
le  Chirurgien  prenant  celui  qu’il  trouvera  plus  à  fa 
main.  Toutefois  je  ne  confeillerai  point  de  percer  dans  > 
le  milieu  du  ventre  a  quatre  doigts  an- deffous  de  ]’ om¬ 
bilic,  à  caufe  des  aponévroses  des  mnfclcs  de  l’abdo* 
men  qu’il  faudroit  couper,  lefquëll'es  ,  outre  la  dou¬ 
leur  qu’elles  feroient  fentir  au  malade  dans  l'opération, 


côté  du  ventre,  &  de  l'autre  on  donne  furie  côté  oppofé  de:;  petiis 
coups  avec  le  bout  des  doigts  Ces  coups  déterminera;  une  colonne 
d’eau  à  aller  frapper  ta  main  immobile.  Si  cette  colonne  lé  fait  lemir 
foibiement ,  il  faut  différer  l'opération  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  a  liez,  d’eau 
épanchée  pour  la  faire  3  fi  elle  ne  ie  fait  point  fentir,  c’eft  une  marque 
qu’il  y  a  peu  ou  point  d’eau  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  ou  que  *es 
eau*  font  renfermées  dans  iu  kift.  H  3 
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feraient  très  difficiles  à  fe  confolider.  On  peut  donc 
faire  la  ponèfion  à  l’un  des  deux  côtés  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  tantôt  à  l’un  ôi  tantôt  à  l’autre  ;  car 
comme  on  ne  doit  pas  tirer  Peau  tout  en  une  feule 
fois  ,  ôi  que  fouvent  on  eft  obligé  de  l’évacuer  à  cinq 
ou  iix  reprifes  ,  il  faut  pour  lors  ouvrir  des  deux  cô¬ 
tés  alternativement. 

Il  s’agit  à  préfent  de  vous  enfeigner  la  manière  de 
l’exécuter  ;  &  pour  y  procéder  avec  ordre  ,  on  doit 
examiner  ici  ,  comme  dans  une  entreprife  impor¬ 
tante  ,  ce  qu’il  a  à  faire  avant  l’opération  ,  durant 
l’opération  ,  &  après  l’opération. 

Avant  l’opération  trois  chofes  fonînécefîaires;  i°.  de 
préparer  l’appareil  ;  z°.  de  fituer  le  malade  ;  30.  de 
aération,  convenir  du  lieu  où  on  doit  foire  la  ponâion. 

Il  faut  avant  tout  dans  cette  opération  ,  auffi-bien 
que  dans  les  autres,  difpofer  fon  appareil,  qui  conffite 
ea  inftrumens,  emplâtres,  compreftes  ôc  bandages  con¬ 
venables, tels  que  vousles  voyez  arrangés  dans  la  plan¬ 
che  XL  Les  inftrumens  font  trois ,  une  lancette  B.  une 
îles  inf-  1  fonde  C.  &  une  canule  D.la  lancette  doit  être  pareille 
tfuiuen*,  ^  cej|es  ^ont  on  fait  les  faignées,  c’eft-à-dire ,  petite  , 
afin  de  ne  pas  faire  une  trop  grande  ouverture.  On  en¬ 
veloppera  la  lame  d’une  bandelette  de  linge,  &  on  n’en 
laiftera  de  découvert  qu’autant  qu’il  en  faudra  pour  pé^ 
nétrer  jufqu’à  l’eau.  La  fonde  eft  un  petit  ftylet  d’ar¬ 
gent,  femblable  à  ceux  dont  on  a  coutume  de  fonder 
les  plaies  ;  elle  doit  être  ai  fez  menue  pour  palier  par 
la  cavité  de  la  canule,  qui  fera  de  plomb  ou  d’argent  ; 
t  ayant  les  conditions  fuivantes,  qui  font;  iQ.  d’être  bien 
liifee  ,  pour  ne  pas  blefter  ;  20.  d’avoir  une  arrête 
à  fa  tête  ,  de  crainte  qu’elle  11e  tombe  dans  la  capa¬ 
cité  du  ventre  ;  30.  d’être  percée  de  toute  fa  lon¬ 
gueur  &  à  fes  côtés  ;  40.  de  n’êîre  pas  ft  longue  ,  qu’elle 
puiiïe  toucher  aux  parties  internes  ;  50.  d’avoir  deux 
petits  trous  à  fa  tête  pour  y  palier  un  ruban  E.  E. 
qqi  l’empêchera  de  fortir  ;  6°.  d’être  proportionnée  à 
l’mftrumenî  avec  lequel  on  a  fait  la  ponéiion  ;  car  fi 
elle  était  plus  greffe  ,  elle  ne  pourrait  pas  entrer  , 
&  il  elle  étbit  plus  menue  ,  les  eaux  s’échapperoient 
entr’ellç  ôç  les  bords  de  la  plaie. 

L'appareil  étant  préparé  ,  on  .fi tuera  le  malade;  il  y 


vSu  iet, 


Seconde  Démon fîration^  1 19 

en  a  qui  le  mettent  à  fou  féant  dans  fon  lit ,  &  d’autres 
qui  le  font  lever  pour  le  faire  affeoir  dans  un  fau- 
teuil  de  commodité.  Cette  derniere  fituation  efl  ia 
plus  avantageufe  ;  car  outre  que  les  eaux  tombent 
librement  dans  un  vaiüeau  mis  à  terre  entre  les  jam¬ 
bes  du  malade  ,  c’eft  qu’on  n-e  court  pas  le  rifque  de 
l’eau  dans  le  lit ,  qui  doit  être  difpofé  à  recevoir  le 
malade  incontinent  après  l’opération  ,  ayant  pour 
lors  befoin  de  repos  {a). 

On  leve  enfuite  la  chemife  du  malade  pour  lui  dé- 
couvrir  le  ventre  ,  Ô<  on  marque  avec  un  peu  d’encre  ^ercer  ie 
l’endroit  qu’on  veut  percer.  Les  Auteurs  nous  difent  dropiquc. 
que  ce  doit  être  quatre  doigts  au- délions  ôi  à  côté  de 
l’ombilic,  afin  d’éviter  les  aponévrofes ,  &  de  faire  la 
ponéfion  dans  le  corps  des  mufcles  de  l’abdomen  ; 
mais  fi  dans  le  tems  que  le  ventre  efi:  gonflé  ôi  plein 
d’eau  ,  on  ne  îaiiîbit  que  quatre  doigts  ent^e  le  nom¬ 
bril  Ôi  l’endroit  où  on  applique  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  ,  il  arriveroit  indubitablement  que  la  ponéfion 
fe  feroit  dans  ces  aponévrofes.  Il  faut  donc  pour  le 
plus  fur  la  faire  fept  ou  huit  doigts  à  côté  &  au-def- 
fous  du  nombril  ;  <5c  on  verra  que  le  ventre  étant  Quelle  dL 
vuide  ôi  revenu  dans  fon  état  naturel  ,  elle  ne  fe  S'avoir 


trouvera  plus  qu’à  quatre  doigts  de  ce  milieu  de  l’ab- 1>inciüon 
domen  ;  ôi  il  efi:  à  croire  que  les  Auteurs  l’ont  ainfi 
entendu.  Ils  ne  conviennent  pas  encore  fi  on  doit  faire 
l’incifion  en  long  ,  obliquement  ou  en  travers  ;  ceux 
qui  la  propofent  en  long  ,  difent  qu’on  évite  par-là 
de  couper  les  fibres  du  mufcle  droit;  ceux  qui  la  font 
de  biais,  prétendent  ne  pas  endommager  les  mufcles 
obliques  ;  Ôi  ceux  qui  la  recommandent  en  travers  , 
préfèrent  la  confervation  du  mufcle  tranfverfe  à  celle 
des  autres.  Les  premiers  fe  trompent  ;  car  en  éloignant 
la  ponâion  du  nombril  ,  elle  ne  fe  fait  point  fur  les 
mufcles  droits.  Les  féconds  ne  réunifient  pas  dans  leurs 
prétentions  ;  car  la  faifant  de  biais  ,  on  coupe  tou¬ 
jours  les  fibres  de  l’un  des  deux  obliques, parce  qu’elles 


(a)  La  meilleure  lltuation  ou  Ton  puiffe  mettre  le  malade  pour  lui 
faire  cette  opération  ,  eft  de  le  coucher  fur  le  bord  de  fon  lit  ;  de  lotte 
qa’il  foit  comme  fur  un  plan  prefque  orizonral ,  &  qu’il  loit  feulement 
un  peu  panché  du  côté  ou  fon  doit  faire  la  ponétion.  Cette  lîtuation 
détermine  «es  eaux  a  fe  porter  vers  ce  lieu,  &  &  fortir  fcnplus  grande 
quantité. 

H  4 
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s’entiecroif^nt;  mais  il  la  faut  pratiquer  comme  ces 
derniers ,  c’efl-à-dire ,  en  travers  ,  vu  que  de  cette  fa¬ 
çon  Fincifion  fépare  feulement  les  libres  du  mufcle 
tranfverfe  fans  les  couper  ;  &  lorfqu’ôn  vient  à  ôter  la 
canule  5  elles  le  rapprochent  les  unes  des  autres  ,  ÔC 
rejoignent  les  levres  de  la  plaie  du  péritoine  qui  leur 
efi  adhérent  •  ce  qui  en  avance  la  cicatrice. 

Les  circonftancés  qu’il  faut  obferver  pendant  l’opé¬ 
ration  ,  font  celles-ci.  Un  ferviteur  doit  être  placé  der¬ 
rière  le  malade ,  afin  qu’appuyant  de  fes  mains  les  deux 
parties  latérales  du  ventre  ,  il  fa  fie  poulfer  au-dehors 
l’endroit  qui  doit  être  piqué  ,  &  que  la  pointe  de  la 
lancette  ne  touche  à  aucune  des  parties  contenues. 
Après  cela  ,  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite 
cet  infiniment  B.  qu’il  plonge  en  travers ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  percé  les  mufcle  s  obliques;  là  il  fait  une  pe¬ 
tite  panfe  ,  puis  tirant  de  l’autre  main  la  peau  un  peu 
en  en-bas  5  il  achevé  d’enfoncer  la  lancette  jufques  dans 
la  capacité  ;  ôc  lorfque  par  les  eaux  qui  fortent  aux 
deux  côtés  de  la  lame,  il  reconnaît  qu’elle  y  eft  entré, 
il  prend  la  fonde  C.  de  la  main  gauche  ,  oc  il  l’intro¬ 
duit  dans  l’abdomen  à  la  faveur  de  cette  lame  qui  lui 
fert  de  conducteur  ;  puis  ayant  retiré  la  lancette  ,  & 
l’ayant  donnée  à  quelque  garçon ,  il  en  reçoit  de  la 
même  main  la  canule  D.  dans  la  cavité  de  laquelle  il 
fait  entrer  le  bout  delà  fonde  ,  &  après  avoii  changé 
de  main  ,  il  la  pouffe  avec  un  peu  de  violence  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  dans  la  capacité  ;  alors  retirant  la  fonde  , 
il  voit  fortir  l’eau  par  l’ouverture  extérieure  de  la  ca¬ 
nule  5  de  la  même  maniéré  que  le  vin  fort  d’un  ton¬ 
neau  qu’on  vient  de  percer. 

Ce  n’efi  pas  inutilement  que  je  vous  ai  dit  qu’il  fal- 
îoit  percer  le  ventre  en  deux  tems  ,  &  abaiffer  un  peu 
la  peau  ;  car  par  ce  moyen  la  plaie  n’étanî  pas  toute 
droite?l’ouverture  des  mufcles  fera  bouchée  parla  peau 
qu’on  aura  tirée  en  bas  ,  &  la  réunion  s’en  fera  beau¬ 
coup  plutôt.  11  faut  bien  fe  garder  de  tomber  dans  la 
fauteque  commit  un  Chirurgien  de  Montfort ,  qui  fai- 
faut  cette  opération  à  la  femme  d’un  Officier  du  Roi , 
&  voulant  introduire  la  canule  ,  quitta  par  m égards  la 
fonde,  qui  s’étant  gliffée  dans  la  capacité  du  ventre, 
nen  put  être  retirée  qu’après  la  mort  delà  malade;  & 
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quoique  cet  accident  n’ait  point  été  la  caufe  de  cette 
mort  ,  néanmoins  le  peuple  qui  ne  s’en  peut  toujours 
prendre  qu’à  quelque  choie  de  fenfible  ,  ne  lailîa  pas 
de  la  lui  imputer  ;  il  ne  faudra  donc  point  quitter  la 
fonde  en  la  changeant  d’une  main  ,  qu’on  ne  foit  bien 
alluré  de  la  tenir  de  l’autre. 

La  quantité  d’eau  qu’on  doit  tirer  cette  première  fois 
n’eft  point  prefcrite  ;  on  la  réglera  félon  les  forces  du 
malade.  On  en  pourra  évacuer  deux,  trois  ou  quatre 
pintes  ;  &  b  on  en  croyoit  les  malades  ,  on  en  tireroit 
encore  plus  ,  parce  qu’à  mefure  qu’elle  fort ,  ils  fe  Ten¬ 
tent  foulagés ,  &  ils  refpirent  plus  librement.  Mais  fui¬ 
rez  en  cela  l’avis  des  bons  Praticiens  ,  qui  nous  dé¬ 
fendent  de  vuider  le  ventre  tout  à  une  fois  ;  &  vérita¬ 
blement  il  vaut  mieux  le  faire  à  trois  ou  quatre  reprifes, 
que  d’aller  tout  à  coup  d’une  extrême  réplétion  à  une 
extrême  inanition  ,  parce  que  les  fortes  &  demefurées 
évacuations  font  mortelles,  &  qu’en  général  tout  ce  qui 
excede  eft  ennemi  delà  nature  ,  qui  procédé  lentement 
&  par  degrés  (<z).  Durant  que  l’eau  fort ,  on  peut  donner 
au  malade  un  doigt  de  vin  ou  quelqu’autre  liqueur  , 
pour  l’empêcher  de  tomber  en  foiblelfe  ;  &  lorfqu’il  y 
en  a  une  quantité  fuffifante  de  fortie  ,  on  bouche  le 
trou  de  la  canule  avec  un  petit  tampon  F.  de  charpie. 
Deux  ou  trois  jours  après  on  revient,  &  en  ôtant  feu¬ 
lement  le  tampon  ,  on  1  aille  for  tir  autant  d’eau  qu’on 


(a)  Les  Chirurgiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté  de  tirer  tout 
à  la  fois  les  eaux  ,  mais  il  faut  preffer  le  ventre  à  mefure  qu’elles  s’éva¬ 
cuent  ;  ils  appliquent  enfiuite  delTus  cette  partie  une  ou  deux  fervienes 
bien  chaudes  &  pliées  en  plusieurs  doubles  &  ferrent  toute  la  circonfé¬ 
rence  avec  une  ferviette  pliée  en  long.  Ils  préviennent  par  ce  moyen  la 
foibieffie  ou  la  défaillance  qui  fuit  quelquefois  cet  te  opération. 

On  attribue  ordinairement  la  canfe  de  cet  accident  à  la  pefanteur  du 
foie  ,  qui  n’étant  plus  foutenu  par  les  eaux  ni  par  les  mufcles  ,  dont  le 
reffort  naturel  eft perdu  pour  un  tems  ,  tiraille  en  bas  le  diaphragme  & 
le  péricarde.  Quelques-uns  croient  qu’avant  l’évacuation  des  eaux  ,  la 
compreffion  ,  caulëe  par  leur  épanchement,  empêche  le  fang  découler 
avec  abondance  dans  les  arrêtes  de  l’abdomen  ,  &  le  détermine  à  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  vers  la  tête;  mais  qu’a  Près  l’évacuation,  la 
compreffion  venant  a  ce  fier  ,  il  fe  trouve  alors  un  vu:de  qui  ,  r  appel  la  nt 
le  fang  dans  le,  arteres  inférieures,  ie  détourne  eu  quelque  forte  des  Voyez  les 
lupérieures  ,  &  fait  que  le  fuc  nerveux  n’eft  plus  porte  dans  toutes  le§  ^ «moires 
parties  en  fi  grand  abondance  qu’à  l’ordinaire,  ce  qui  occafionue  h 
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défaillance  ou  la  lyncope.  Qu’elle  foit  eau  fée  par  la  défirent  e  du  dia  royale  des 

phragme,ou  par  la  retour  précipité  du  fang  dans  les  arteres  de  l’abdom-  feiences  , 

iîien  ,  le  moyen  propofé  convient  également.  année 
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le  juge  à  propos  *  &  on  continue  ainfi  à  la  tirer  à  plu- 
fieurs  fois  ,  jufqu’à  ce  que  le  ventre  foit  entièrement 
épuifé  de  ces  férofités  étrangères. 

Ce  qu,.j  Immédiatement  après  la  première  évacuation, le  trou 

-ârèsfî’re  ca!lu^e  étant  bouché, on  y  appliquera  une  emplâtre 

pération.  G.  de  figure  quarrée,  chargé  d’un  médicament  allon¬ 
gent  ,  ék  on  le  couvrira  d’une  comprefie  H.  qui  dé¬ 
borde  un  peu  ;  on  met  une  fécondé  emplâtre  I.  de  même 
figure  ,  &  une  autre  comprefie  K.  par-deffus  ,  recou¬ 
vrant  le  tout  d’une  troifieme  emplâtre  L.  encore  plus 
grand  ,  &  enfin  d’une  grande  comprefie  M.  qui  com¬ 
prime  fortement  l’endroit  de  l’ouverture. Ces  emplâtres 
&  ces  compreffes  font  maintenus  par  la  ferviette  N. 
dont  on  fait  un  bandage  circulaire  ,  foutenu  par  le 
fcapulaire  O.  On  remet  enfuite  le  malade  dans  fonlit, 
obfervant  de  ne  le  pas  laifier  coucher  fur  le  côté  où  ou 
a  fait  la  ponâion  ,  de  crainte  que  les  eaux  ne  repouf¬ 
fent  le  tampon  en  dehors ,  &  qu’elles  ne  fortifient  à 
contre- tems ,  ou  en  fi  grande  quantité  ,  que  cela  met- 
troit  le  malade  en  danger  de  fa  vie. 

Voilà  de  quelle  maniéré  fe  fait  la  paracenthefe  avec 
la  lancette  ,  félon  les  Anciens.  Voyons  maintenant  la 
méthode  de  la  faire  avec  le  trocart ,  félon  les  Modernes. 
Méthode  Ceux-ci  fi  ont  pas  befoin  d’autant  de  préparatifs  que 
demes.  les  Anciens  pour  exécuter  la  paracenthefe.  Il  ne  faut 
que  deux  chofes  ;  un  infiniment  P.  ck  une  emplâtre  Q. 
L’inftrument  efi  appelle  trocart  {a)  ou  trois-carts ,  parce 
que  fa  pointe  efi  triangulaire.  Il  a  la  figure  d’un  poin¬ 
çon, &  fa  longueur  efi  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts , 
étant  percé  tout  de  fon  long  comme  une  canule  ,  ex¬ 
cepté  vers  la  pointe  où  il  a  latéralement  quatre  petitsc 


(a)  M.  Périt  a  perfectionné  la  canule  du  trocart  D.  en  y  faifant 
ajouter  une  efpece  de  gouttière  femblabie  au  bec  d’une  éguiere,  &c  en 
y  faifant  pratiquer  une  fente  un  peu  large ,  qui  s’étend  prefque  jufqu’au 
bout  de  cet  instrument.  La  gouttière  par  où  les  eaux  s’écoulent,  les 
dirige  de  maniéré  qu’elles  ne  tombent  pas  fur  le  ventre  du  malade, 
comme  cela  arrive  fouvent  quand  on  fe  fert  de  la  canule  ordinaire.  La 
fente  tient  lieu  de  la  cannelure  d’une  fonde  ,  &  fert  à  diriger  les  inftru- 
mens  tranchans  dans  le  cas  où  il  eft  à  propos  de  faire  la  ponftion  à 
une  tumeur  avant  d’y  faire  l’inciilon.  Ce  qui  fe  pratique  îorlqu’on  ne 
çonnoit  pas  la  nature  du  fluide  qui  forme  une  tumeur  ,  car  il  eft  très- 
important  de  le  connoître  avant  d’en  venir  à  fincifion.  Si  la  tumeur 
étoit  formée  par  du  fang,  elle  feroit  anévrifmale  •  &  l’on  ne  pourroit 
pas  par  conféquent  faire  une  incilion  fans  expofer  le  malade  à  une  hé¬ 
morragie  fort  dangeieufe. 
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trous  ,  par  où  l’eau  trouve  moyen  d’entrer  dans  fa  ca¬ 
vité  ,  ôi  de  fortir  hors  du  corps.  Il  eh:  muni  comme  une 
canule  d’une  tête,  qui  fait  qu’en  preflaot  de  du  s  avec 
le  pouce  ,  on  a  allez  de  force  pour  l’enfoncer  tout  d’un 
coup  ;  puis  en  ôtant  le  pouce  de  dediis  l’ouverture  , 
on  voit  fortir  l’eau  comme  d’un  robinet.  Decestrois- 
carts  on  eu  fait  qui  font  emmanchés  ,  Ôz  dont  l’aiguille 
eft  dans  la  cavité  d’une  petite  canule.  Pour  mettre  l’un 
ou  l’autre  en  ufage  ,  on  fait  affeoir  le  malade  dans  un 
fauteuil  ,  &l  on  commande  à  un  garçon  d’appuyer  fur 
les  côtés  du  ventre  pendant  qu'on  en  tire  la  peau  un 
peu  eu  haut  ou  en  bas  ,  à  l’endroit  qu’on  a  deffein  de 
percer  ;  puis  on  l’enfonce  dans  le  ventre  tout  d’un  coup  , 
comme  011  fait  un  foret  dans  un  muid  de  vin  (a)  : 
on  met  un  bafîin  aux  pieds  du  malade,  qui  reçoit  l’eau 
qui  fort,  &  qu’on  laide  écouler  à  difcrétion.  Lorfqu’on 
trouve  qu’il  en  eff  allez  forti ,  il  n’y  qu’a  retirer  le 
trocart  ,  l’eau  feffe  de  fortir  dans  le  moment  ,  <Sc  on 
n’en  voit  pas  fu inter  une  feule  goutte  ;  parce  que  la 
peau  ,  les  mufcies  ôz  le  péritoine  fe  réîablidaht,  bou¬ 
chent  les  ouvertures  les  unes  des  autres.  On  met  feu- 


(  a)  Pour  faire  cette  opération  >  on  tient  dans  la  main  le  manche  du 
trocart  ;  on  aionge  le  doigt  indicateur  fur  la  canule  ,  on  porte  la  pointe 
de  l’inftrument  fur  l’endroit  où  l’on  veut  l’introduire  >  &  on  le  pouffe 
perpendiculaitement  avec  le  creux  de  la  main.  Le  doigt  indicateur 
modéré  la  force  avec  laquelle  on  le  pouffe.  U  faut  que  l’inffrumcnt 
perce  tous  ces  tégumens;  c’eft  pour  cela  qu'on  le  porte  perpendiculai¬ 
rement.  Car  11  on  le  portoit  obliquement  ,  il  pourroit  giiffer  entre  ces 
enveloppes,  &  n’en  ouvrir  qu’une  partie.  Il  faut  prendre  garde  qu’il 
n’enrre  trop  avant ,  de  peur  qu’il  ne  perce  quelque  vaiffeau  ou  qu’il 
bldfe  queiqu’aatre  partie  intérieure.  C'cft  pour  cela  que  le  doigt  indi¬ 
cateur  doit  modérer  la  force  avec  laquelle  on  le  pouffe  . 

Quand  le  trocart  eft  fulHfamment  entré  dans  le  ventre  ,  on  en  retire 
le  poinçon  ,  &  on  y  laiffe  la  canule  pour  donner  iffue  à  l’eau  épanchée. 
On  la  tient  par  le  pavrlion  ou  par  la  cuiller  avec  deux  doigts  3  &  un 
Aide  greffe  légèrement  &  par  degrés  le  côté  du  ventre  oppofé  à  celui 
qu’on  a  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  ,  après  avoir  coulé  pendant  quelque 
tems  ,  s’arrêtent  tout  d’un  coup.  Il  faut  alors  introduire  dansla  canule 
une  fonde  boutonnée  -,  pour  repouffer  i’obftacie  qui  s’oppofè  a  leur  fortie. 
&  qui  eft  ordinairement  l’inteftin  ou  l’épiploon.  M.  Morand  ,  après  avoir 
fait  la  ponction  a  un  malade  ,  tira  une  efpece  de  membrane  très-fine  & 
chiffonnée,  qui  s’étoit  préfentée  au  trou  delà  canule,  ce  qui  empêchoit 
l’eau  de  fortir.  Ce  malade  mourut  trois  mois  après.  M.  Morand  ouvrit 
fon  cadavre,  &  on  y  trouva  une  au>tre  portion  de  pareille  membrane  3 
qui  probablement- avoir  fait  avec  la  première  une  s-lpece  d’enveloppe 
ou  de  krfte  qui  contenoir  les  eaux.  îl  croit  que  ces  membranes  ayoient 
été  formées  des  parties  les  plus  épaiffes  de  la  liqueur. 
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lement  fur  la  pon&ion  un  emplâtre  de  cérufe  ,  de  la 
grandeur  d’une  piece  de  quinze  fols.  Quand  il  eft  be- 
foin  de  retirer  de  l’eau  ,  011  fait  des  poncions  nou¬ 
velles  alternativement  des  deux  côtés  autant  de  fois 
qu’on  le  juge  néceffaire  ,  afin  que  l’un  ne  foit  pas  plus 
maltraité  que  l’autre  ;  faifant  enforte  que  les  ponc¬ 
tions  qui  feront  renouveîlées  fur  un  même  côté  foient 
féparées  entr  elles  d’environ  deux  doigts. 

Cette  fécondé  maniéré  l’emporte  de  beaucoup  far 
fs  la  pré-  l’autre  ,  &  lui  eft  préférable  par  toute  forte  de  rai- 
qu’oa  ^  fons  ;  line  faut  point  un  li  grand  appareil ,  la  ponéfion 
cette e  fea  eft  plus  petite.  &  par  conféquentfa  douleur  moindre, 
thode J ou’  eHe  aufti  plutôt  faite  ;  011  eft  sûr  que  les  eaux  ne 
carTreii  s 'échappent  point  ,  &  il  ne  faut  ni  compreffe  ni  ban¬ 
dage  ,  qui  ne  font  fouvent  qu’embarralfer.  Je  vous 
confeille  donc  de  vous  en  tenir  à  cette  derniere  mé¬ 
thode  ,  vous  en  verrez  certainement  de  fi  bons  effets, 
que  vous  abandonnerez  entièrement  ,  comme  moi  la 
méthode  ancienne  pour  ne  vous  plus  fervir  que  du  tro¬ 
cart  ,  qui  a  confervé  la  vie  à  plufieurs  ,  entr’autres 
à  l’Ecuyer  de  Madame  de  Châteauneuf,  à  qui  on  a 
tiré  plus  de  fix -vingt  pintes  d’eau  par  vingt-cinq  ponc¬ 
tions  ,  &  qui  continue  toujours  de  vivre. 

En  l’année  1705  ,  Nolfeigneurs  les  Princes  étant  à 
Liancour,  M.  Duché  frie  ôi  moi  nous  fumes  priés  de 
voir  le  Jardinier  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauît. 
Il  étoit  hydropique  ;  nous  conclûmes  l’opération  ,  &je 
lui  tirai  par  le  moyen  du  trocart  fept  pintes  d’eau  ;  Ôc 
comme  nous  fumes  obligés  de  le  quitter,  nous  char¬ 
geâmes  un  Chirurgien  de  Clermont  de  lui  faire  une  fé¬ 
condé  ponction  huit  jours  après  ,  par  laquelle  il  tira 
encore  quatre  pintes  d’eau  ;  il  lui  fit  prendre  enfuite 
pendant  trois  mois  les  remedes  que  nous  avions  or¬ 
donnés.  lien  fut  parfaitement  guéri  ;  ôi  deux  ans  après 
il  vint  à  Verfailles  m’en  remercier  en  très-bonne  famé. 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  pour  guérir  l’hydropifie  deux 
chofes  étoient  nécelTaires  ;  l’qne  de  faire  fortir  les  eaux  ; 
61  l’autre  ,  d’empêcher  qu’il  ne  s’en  amafsât  de  nou¬ 
velles.  La  première  intention  s’accomplit  par  tous  les 
moyens  que  je  viens  de  vous  faire  voir  ;  &  la  fécondé  , 
par  les  remedes  pris  intérieurement  ;  de  forte  qu’après 
que  le  Chirurgien  a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  regarde 
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l'opération  ,  îe  malade  n’en  doit  pas  detneurer-là  }  il 
faut  au  contraire  qu’il  s’afTujettiiie  a  prendre  des  retne- 
des  apéritifs  ëc diurétiques ,  capables  de  détourner  ces 
fer  o  fi  tés  de  ia  route  du  ventre,  &  de  leur  faire  pren¬ 
dre  le  cours  que  la  nature  leur  a  tracé  pour  être  éva¬ 
cuées.  Dans  cette  fage  réfolution  ,  il  aura  recours  à  un 
Médecin  habile  ,  qui  lui  preferive  ce  qui  regarde  îa 
Pharmacie  &  îa  dieîe  ,  d’où  il  doit  attendre  la  con¬ 
firmation  de  fa  faute. 

XII.  Fig.  DE  L’OPERATION  CESARIENNE. 


Jl/'  \V', 


inmiitHHiam 


L’Opération  céfarienne  eft  une  inc  dion  qu’on  fait  Etim0lp< 
au  ventre  d’une  femme  uroiTe  pour  tirer  l’enfant  £*e  ju„' 
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contenu  dans  la  matrice  ,  loriqu  il  n  en  peut  pas  fort îr  tonne. 
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autrement.  Ou  l’appelle  céfarienne  ,  paroe  que  Seipioît 
l’Afriquain  ayant  été  tiré  du  ventre  de  fa  mere  parin- 
cidon  ,  fut  nommé  Céfarpour  cette  raifon  ;  &  ce  nom 
s’étant  confervé  à  fes  defcendans  ,  &  à  ceux  qui  étoient 
venus  au  monde  de  même,  on  appella  céfarienne  l’o¬ 
pération  qui  avoir  fait  aind  les  Céfars  ;  mais  Pline  , 
qui  en  rapporte  fhifloire  ,  ne  dit  point  fi  ce  fut  du  vi¬ 
vant  ou  après  la  mort  de  la  mere  que  cette  ouvertu¬ 
re  fe  fit  ;  circondance  qu’il  ne  devoir  pas  oublier.  Il 
y  a  néanmoins  apparence  que  la  mere  étoit  morte  ; 
car  il  efl  rare  de  trouver  des  perfonnes  aifez  cruelles, 
pour  faire  une  pareille  opération  à  une  femme  vivante. 
En. qu’elle  H  faut  être  auflî  barbare  que  le  fut  Henri  VIII  * 
on  a  prati.  Roi  d’Angleterre,  auteur  du  fchifme  de  ce  Royaume, 
opération.  Il  avoit  époufé  en  troidemes  noces  Jeanne  Seimer  , 
Demoifelle  d’Anne  de  Bouîen  ,  fa  fécondé  femme.  La 
Reine  étant  dans  les  douleurs  de  l’accouchement  de 
fou  premier  enfant  ,  on  vint  demander  au  Roi  lequel 
il  vouloir  qu’on  fauvât ,  ou  la  mere  ou  l’enfant,  parce 
qu’on  ne  voyoit  point  de  moyen  de  les  conferver  tous 
deux.  L’enfant  ,  répondit- il  ;  car  pour  des  meres  j’en 
trouverai  aifez.  Cette  réponfe  ne  îailfa  pas  que  d’é¬ 
tonner  ,  quoiqu’on  ne  dût  point  en  attendre  d’autre 
d’un  Prince  qui  de  fept  femmes  qu’il  eût  ,  en  répudia 
les  unes  ,  &  dt  décapiter  ou  mourir  miférablement 
les  autres  ,  &  qui  venait  de  renoncer  à  fa  Religion. 

Thevenin  ,  qui  décrit  cette  opération  ,  nous  dit 
qu’elle  fe  fait  en  trois  oc ca dons  différentes  ;  favoir, 
quand  la  mere  &  l’enfant  font  vivans  ,  ou  quand  la 
mere  efl  morte  &  l’enfant  vivant.  Il  efl  même  affez 
hardi  pour  nous  confeiller  de  la  meme  en  ufage;  mais 
il  ne  nous  marque  point  l’avoir  fait ,  ni  même  qu’il 
fait  jamais  vu  faire  à  perforine. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  modernes  qui,  époufantfon 
fentiment,  nous  rendent  cette  opération  d  aifée  par 
la  defcription  qu’ils  en  font ,  que  d  nous  les  en  croyions , 
nous  la  pratiquerions  dès  qu’on  trouve roit  les  moin¬ 
dres  difficultés  dans  un  accouchement.  Mais  s’ils  avoient 
été  témoins  d’une  telle  opération  ,  ils  changeraient 
bientôt  d’opinion  ,  Ôc  ils  conviendraient  qu’un  Chirur¬ 
gien  doit  n’avoir  pas  d’humanité  pour  l’entreprendre. 
4e cetceo”  Son  idée  feule  croit  trembler  les  plus  intrépides. 

opération. 
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Jugez  aufli  quelle  réfolution  il  faut  avoir,  pour  aller 
à  mie  femme  vivante  lui  ouvrir  le  ventre  ,  en  lui  fai- 
fant  une  incifion  de  plus  d’un  demi-pied  de  long  ; 
enfuite  fouillant  dans  la  capacité  de  l’abdomen ,  faire 
une  femblable  plaie  au  corps  de  la  matrice,  puis  per¬ 
cer  les  membranes ,  &  tirer  un  enfant  par  toutes  ces 
ouvertures.  Si  cette  opération  effraie  le  Chirurgien  , 
quand  même  il  l’exécute  après  la  mort  de  la  mere  , 
quelle  horreur  ne  doit-elle  point  imprimer  quand  elle 
eit  accompagnée  des  cris  d’une  mere  qu’on  fait  fouf~ 
frir  avec  une  cruauté  fans  exemple  ,  &  d’une  quanti¬ 
té  de  fang  prodigieufe  ,  qui  fortànt  par  de  fi  grandes 
plaies  ,  peut  faire  périr  la  mere  dans  l’inflant  ,  & 
entre  les  mains  de  l’Opérateur. 

S’il  eli  vrai  qu’une  égratignure  faite  par  un  coup  Raifons 
d’ongle  à  la  matrice  ,  y  caufe  des  inflammations ,  &  lamnent. 
fouvent  la  mort  ,  &  qu’un  uîcere  ,  tout  petit  qu’il 
fort ,  y  devient  prefque  toujours  incurable  ;  quelle 
fuite  fâcheufe  ne  doit-on  pas  attendre  d’une  incifion 
longue  de  fix  à  fept  pouces  ?  Ceux  -qui  l’approuvent 
avancent  deux  chofes  ,  qui  ne  s’accordent  point  avec 
l’expérience  ;  l’une  ,  que  la  femme  relient  très  peu  de 
1  douleur  quand  on  lui  coupe  la  matrice  ;  &  l’autre  , 
que  l’hémorragie  qui  en  arrive  n’efi:  point  fi  grande 
qu’on  le  l’imagine.  La  fenfibilité  de  la  matrice  détruit 
le  premier  préjugé  ;  puifque  de  l’aveu  de  toutes  les 
femmes,  les  douleurs  qu’elles  Tellement  à  cette  partie 
font  infurmontables,  &  un  léger  ulcéré  y  elf  infiniment 
plus  douloureux  qu’en  aucun  autre  endroit  du  corps. 

Le  grand  nombre  de  vailfeaux  qui  arrofent  i’uterus  , 

<kîeur  grolfeur  dans  le  tems  qu’il  renferme  un  enfant, 
condamnent  la  fécondé  raifon  qu’ils  allèguent  ;  car 
s’ils  àvoient  ouvert  une  femme  morte  dans  cet  état , 

|  ils  feroient  furpris  d’y  voir  tant  de  veines  &  d’arteres  ; 
âc  ces  vailfeaux  qui  ,  lorfqu  une  femme  n’eft  point 
enceinte ,  nepalfent  point  la  grolfeur  d’une  petite  corde 
de  luth  ,  ont  fur  la  fin  de  la  greffe  (fe  acquis  le  diamètre 
d’un  gros  tuyau  de  plume  à  écrire.  Le  moyen  donc 
de  couper  tant  de  canaux  remplis  de  fang  ,  &  d’em¬ 
pêcher  en  même- tems  qu’il  n’en  forte  une  abondance 
terrible.  Ce  qu’ds  répondent  à  cet  article  n’efi  nulle¬ 
ment  recevable  ;  ils  difent  que  l’enfant  n’e fi  pas 


rendue 

praticable. 
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tiré  de  la  matrice  ,  qu’elle  commence  à  reprendre  fou 
volume  ordinaire;  &  qu’en  fe  rétréciffant  elle  bouche 
les  orifices  des  vaiffeaux  que  l’incilion  a  ouverts.  Mais 
cet  organe  ne  le  relTerre  que  peu -à- peu  ,  <k  il  lui  faut 
deux  ou  trois  jours  au  moins  pour  revenir  dans  fon. 
état  naturel;  &  dans  fefpace  d’une  demi  heure  au  plus, 
une  femme  pourra  perdre  fon  fang  jufqu’à  mourir. 
Hiftoircs  aioutent  qu’on  a  vu  des  enfans  crever  le  fac  qui 
bientfî“‘  ^es  conten°it  ?  &  tomber  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre ,  où  ils  ont  demeuré  pendant  plufieurs  années  fans 
que  les  meres  en  foient  mortes.  11  efl  vrai  que  j’ai  lu 
quelques  hifloires  qui  avancent  ce  fait.  M.  Bayle  nous 
en  a  donné  une  arrivée  à  Touloufe,  dans  laquelle  il 
rapporte  que  l’enfant  demeura  vingt-cinq  ans  ou  en¬ 
viron  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Une  autre  femblabie 
hilloire  m’a  été  faite  à  Font-à~  Mouflon.  La  Cour  y 
paffant  en  l’année  1763  ,  Frere  Barbilart ,  Apothicaire 
des  Jéfuites  de  cette  Ville  ,  montra  à  la  Reine  ,  qui  vi- 
fitoit  leur  maifon ,  un  enfant  qu’il  gardoit  dans  de 
l’eau-de-vie  ?  &  qu’il  difoit  avoir  été  trouvé  dans  le 
ventre  de  fa  mere  après  fa  mort.  Je  lui  demandai  fon 
fentiment  fur  un  fait  fi  particulier  ;  &  il  me  répondit  , 
en  préfence  De  Sa  Majeflé  ,  qu’il  croyoit  que  c’étoit 
un  enfant  jumeau  avec  la  mere  ,  qui  avoit  été  conçu 
en  même-tems  qu’elle  ,  comme  font  tous  les  jumeaux, 
&  qu’il  n’y  avoit  ici  que  cette  différence  ;  fa  voir  ,  que 
l’un  avoit  été  formé  dans  le  corps  de  l’autre.  Je  lui  fis 
voir  que  fon  opinion  n’étoit  pas  foutenable  ,  pnifque 
cette  femme  n’avoit  point  eu  de  grofleur  dans  le  ventre 
jufqu’à  l’âge  de  16  ou  27  ans  ;  qu’étant  devenue  groiTe  , 
ôc  ayant  atteint  le  terme  de  la  greffe  fié  ,  elle  avoit 
certainement  fenti  de  grandes  douleurs ,  qui  ne  fe 
terminèrent  point  par  un  accouchement  ;  que  vrai- 
femblablement  l’enfant  dans  le  teins  de  fes  dou¬ 
leurs  avoit  crevé  la  poche  qui  le  contenoit  ;  &  qu’é¬ 
tant  forti  dans  la  capacité  du  ventre  ,  il  y  avoit  pu 
relier  pendant  les  20  années  qu’elle  porta  cette  grof- 
feur  ;  d’autant  plus  que  les  eaux  mêmes  où  l’enfant 
jflottoit  dans  cette  poche  ,  s’etant  épanchés  dans  le 
ventre  ,  avoientpu  le  conferver  tout  ce  te, ms-là  ,  parce 
qu’ils  lui  tenoient  lieu  d’une  faumure  ,  dans  laquelle 

il 
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Il  s’éîoit  raccourci,  &  comme  pétrifié  ,  n’ayant 
prefque  pi  us  la  figure  d’un  enfant. 

Ces  deux  hiftoires  11e  prouvent  point  la 
l’opération  dont  nous  parlons  à  l’égard 
vivante  ;  parce  qu’il  eft  certain  que  ces  enfans  trouvés 
dans  le  vuide  de  l’abdomen  n’ont  point  été  formés 
dans  la  cavité  ordinaire  de  la  matrice  ,  que  nous  ap¬ 
pelions  fon  fond  ,  mais  dans  l’une  des  trompes  ;  n’é- 
îanîpas  impoffible  qu’un  oeuf  s’y  foit  arrêté ,  &  qu’ayant 
pris  accroiffemenîjufqu’àune  certaine  grandeur  ,  cette 
trompe ,  qui  ne  pouvoir  plus  prêter  davantage  *,  ce 
foit  rompue  ,  pour  permettre  à  l'enfant  de  tomber 
dans  queiqn’endroit  du  ventre  inférieur  ;  8c  que  les 
vaifléaux  de  cette  même  trompe  11’étant  pas  fi  confi- 
dérablds  que  ceux  de  la  matrice  ,  ils  n’aienî  pas  verfé 
a  fiez  de  fang  pour  caufer  la  mort.  Ainfî  je  perfïfte  dans 
mon  fentimeat ,  qui  eft  qu’un  enfant,  quelques  efforts 
qu’il  falfe  ,  ne  peut  point  crever  la  matrice  ,  parce 
qu’elle  peut  s’étendre  autant  qu’il  eft  befoin  pour  le 
contenir  ;  6c  nous  voyons  même  tous  les  jours  qu’elle 
eft  capable  d’en  renfermer  deux  ,  ôi  fouveiit  jufqu’à 
trois  ,  qui  ne  la  font  point  rompre. 

Je  ne  mets  point  en  doute  ces  deux  hiftoires  ,  que 
je  trouve  poiîibles  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  ; 
mais  je  fuis  plus  alfuré  de  celle-ci  ,  que  je  vais  vous 
raconter  en  deux  mots  ,  &  qui  confirme  çe  que  j’a¬ 
vance.  Dans  le  mois  de  Juin  1681  ,  une  dcâ  femmes 
de  chambre  de  Madame  la  Dauphine  étant  greffe  de 
fix  mois  ou  environ  ,  fut  furprife  de  douleurs  excef- 
fîves  à  la  région  de  la  matrice  ;  les  cris  qu’elle  faifoit 
marquoient  que  cette  partie  n’eft  pas  des  moins  ien- 
fibîes*  Les  convulfions  furvinrent  ;  on  vit  fon  ventre 
s’enfler,  &  elle  mourut  un  quart-d’heure  après.  La 
Reine  &  Madame  la  Dauphine,  étonnées  d’une  mort 
fi  prompte  ,  m’ordonnèrent  de  faire  l’ouverture  de  fou 
corps .  pour  en  favoir  la  caufe.  Je  la  fis  le  lendemain 
en  prefence  de  M.  Daquin  ,  alors  premier  Médecin  du 
Roi  ,  &de  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  de  la  Reine. 
Je  trouvai  la  capacité  du  ventre  tome  pleine  de  fang, 
6c  un  enfant  couché  fur  les  hovaux.  J’examinai  la  ma- 
trice,  qui  n’étoit  pas  femblable  aux  autres  ;  elle  avoit 
deux  fonds  ,  dans  l’un  je  trouvai  un  faux  germe ,  6c 
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dans  l’autre,  quiétoit  la  furnuméraire  ,  avoit  été  for¬ 
mé  l’enfant  ;  lequel  y  ayant  vécu  jufqu’au  fixieme 
mois  ,  avoit  crevé  cette  partie  ,  qui  n’étant  ni  auflî 
ferme  ,  ni  anfîi  épaiffe  que  le  fond  d’un  utérus  ordi¬ 
naire  ,  n’avoit  pu  réfiler  davantage  ;  mais  les  va if- 
feaux  qui  la  nourrifToient  ayant ,  par  leur  rupture  , 
répandu  le  fang  en  abondance  dans  l’abdomen  ,  la 
femme  mourut  en  peu  de  te  ms.  J’en  donnai  au  pu¬ 
blic  une  relation  ,  fous  le  titre  d’Hiftoire  Anatomique 
d’une  matrice  extraordinaire  ,  avec  les  approbations 
de  Meilleurs  les  premiers  Médecins. 

Antres  Ce  n’eft  pas  feulement  la  cruauté  de  cette  opéra- 
qui  en  ds-  tion  ,  &  la  mort  prefqu’inévitable  qui  la  fuit,  qui  nous 
tournent.  ^Q*ve  £ter  ]a  pcnfée  de  la  faire  ,  mais  encore  la  Reli¬ 
gion  ,  qui  nous  la  défend  ;  car  ayant  été  mis  en  quef- 
tion  lequel  des  deux  on  devoit  fauver  ,  ou  de  la  mere 
v  ou  de  l’enfant  ,  lorfque  les  Accoucheurs  ouïes  Sages- 
femmes  fe  trou  voient  dans  l’impuiffance  de  conferver 
la  vie  à  l’un  &  à  l’autre  enfemble  ,  Meilleurs  les  Doc¬ 
teurs  de  Sorbonne  Ôcles  plus  fameux  Cafuiftes  ont  déci¬ 
dé  qu’il  falloir  plutôt  fauver  la  mere  que  l’enfant.  Sur 
ce  principe ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tenter 
fur  elle  une  opération  qui  la  tueroit  infailliblement. 

Il  y  en  a  qui  nous  diîent  qu’elle  a  été  faite  à  Lon¬ 
dres  ôi  à  Amüerdam  ;  <3c  on  entend  tous  les  jours  des 
bonnes  femmes  ,  de  des  hommes  au®  crédules  qu’elles , 
foutenir  qu’on  l’a  faite  à  leurs  voifines  ou  à  leurs  com¬ 
mères.  Je  mets  toutes  ces  hifioires  au  rang  de  celles 
qu’on  débite  fur  les  efpritsdt  fur  les  forciers  :  je  n’en 
crois  rien  du  tout.  On  publie  tant  d’extravagances , 
qu’un  honnête  homme  doit  fe  méfier  de  tout  ,  &  ne 
croire  que  ce  qui  cil  rapporté  par  des  gens  dignes  de 
foi  ;  &  comme  il  n’y  a  pas  un  de  nos  célébrés  Chirur¬ 
giens  qui  osât  la  pratiquer  ,  je  fuis  en- droit  de  l’im- 
prouver  à  leur  exemple. 

Réfuîa*  XJ u  Auteur  moderne  ,  qui  confeiîle  &  qui  approuve 
Moderne,  cette  operation,  dit,  pour  autoriier  ion  procédé,  qu  une 
femme  de  Château-l  hierry  vint  à  FHôrel-Dieu  de  Paris 
pour  fe  faire  traiter  d’une  hernie  ventrale  excefiive- 
ment  greffe  ;  qu’après  l’avoir  panfée  pendant  trois  mois 
elle  mourut ,  &  que  cette  femme  ayant  alluré  de  fou 
virant  qu’on  lui  avoit  fait  autrefois  l’opération  céfa- 
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jrlenne  ,  les  Chirurgiens  de  ce  lieu  eurent  la  curlolïté 
de  rouvrir  après  ia  mort.  Ils  trouvèrent  que  la  plaie 
du  ventre  n’ayant  pas  été  bien  réunie  ,  avoit  donné 
oQôàflon  à  cette  hernie  de  le  former  ;  de  on  remarqua 
an  corps  de  la  matrice  ,  tant  extérieurement  qu’inté- 
rieurement  ,  des  lignes  qui  défigneient  l’endroit  où  la 
cicatrice  s’étoit  faite.  Je  réponds  ,  premièrement  ,  que 
ces  lignes  pouvoienî  être  celles  qui  s’y  trouvent  natu-  Expüca- 
reiîement  ,  ïefqu  elles  ont  trompé  quelques  Auteurs ,  Sf  ÇCi 
ik  leur  ont  fait  dire  mal-à-propos  qu’elles  féparoie nt  raï'porte* 
la  matrice  en  deux  cavités ,  dont  la  droite  étoit  pour 
les  garçons,  la  gauche  pour  les  files.  J’ajoute  que  la 
plaie  du  ventre  pouvoir  avoir  été  eaufée  par  quelque 
grand  abfcès  à  cette  partie  ;  Ôc  que  fi  cette  femme  af- 
iùroit  qu’on  lui  avoit  fait  cette  opération ,  qu  elle  n’é- 
tok  pas  la  première  à  qui  ,  après  avoir  cacou ché  dans 
des  convulfions  &  fans  counoiiiance  ,  on  avoit  fait 
accroire  qu’on  lui  avoit  tiré  fon  enfant  par  le  côté  ; 

Ôc  enfin  je  conclus  que  quand  même  une  telle  hiftoire 
feroit  véritable  ,  elle  prouve  que  cette  opération  doit 
être  mife  au  rang  de  celles  qui  tuent  les  perfonnes  fur 
lefquelles  on  les  pratique  ;  puifque  cette  femme  n’a 
fait  que  traîner  depuis  ce  tems-là  une  vie  miférable  & 
pleine  d’incommodités,  quil’ontà  la  fin  conduite  dans 
un  hôpital ,  où  elle  a  trouvé  la  mort.  L’obfèrvation 
que  nous  allons  rapporter  paroît  favorifer  encore  da¬ 
vantage  î’opmion  où  nous  fommes  présentement. 

Le  fleur  Raleau,  Maître  Chirurgien  deXaintes ,  nous  ^qlnfon 
dit  qu’en  l’année  1689  il  ht  l’opération  cefarienne  àlamxmd. 
femme  d’un  Marchand  de  cette  Ville,  qui  n’avoiî  pas 
pu  accoucher  après  trois  jours  de  travail  ;  qu’il  l’exécuta 
en  présence  du  fleur  Jolin  ,  fon  confrère  :  F  enfant  vécut 
deux  jours,  &  la  mere  en  guérit.  Ën.paiTantppr  Xain- 
tes  avec  le  Roi  d’Efpegne  &  les  Princes  ,  je  fus  loger 
chez  le  fieur  Moreau  ,  habile  Médecin,  de  qui  je  m’in¬ 
formai  fi  cette  hiftoire  étoit  véritable  ,  Il-mc  dit  qu’il 
n’avoit  point  été  préfent  à  cette  opération  qu’il  avoit 
vu  la  malade  quinze  jours  après  avec  trois  ou  quarrer 
de  fes  confrères  ,  &  qu’ils  Favoient  trouvée  en  état  J 
de  guérifon.  Que  cette  femme  en  étoit  demeurée  boi¬ 
te  nie  ;  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’enfans  dans  la  fuite; 

&  qu’a  près  la  mort  de  fon  mari  elle  s’étoit,  retirée  delà 
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Ville  pour  aller  demeurer  en  une  maifon  de  campague. 

Maiscette  hiftoire  ,  dontla  fin  femble  avoir  été  plus 
heureufe  que  la  précédente  ,  juftifie  ce  qu’on  difoitde 
ce  Chirurgien,  qu’il  étoit  trop  entreprenant  ,  puifque 
trois  jours  de  travail  ne  font  pas  un  tems  fufHfantpoifr 
défefpérer  qu’une  femme  puiiFe  accoucher  par  les  voies 
ordinaires.  Que  fait-on  fi  la  matrice  étoit  bien  cica¬ 
trisée  ,  &  s’il  n’y  eft  pas  reftéunefîftule  ou  une  ulcéré  , 
qui,  fuintant  fans  celle  ,  lui  aura  fait  mener  une  vie 
latiguüîante  le  peu  de  teins  qu’elle  a  refté  au  monde 
après  cette  opération. 

Je  ne.  me  rends  point  à  de  pareilles  hiftoires  ,  non 
plus  qu’à  la  raifon  de  ceux  qui  difent  qu’il  ne  faut  faire 
l’opération  que  quand  il  y  a  de  l’impoflîbilité  que  la 
femme  puiffe  accoucher  autrement  ,  car  vous  trouve¬ 
rez  très-peu  de  femmes  qui  ne  puilfent  accoucher  na¬ 
turellement  ;  c’eft  toujours  l’impatience  ou  de  la  fem¬ 
me  ,  ou  de  l’Accoucheur  ,  ou  des  alîiftans ,  qui  fait 
défefpérer  que  l’enfant  forte  par  la  voie  ordinaire,  il 
n’y  a  qu’à  différer.  Si  une  matrice  fe  trouvant  d’une 
confiftance  très-dure  ,  eft  tardive  à  s’ouvrir  ,  ne  vous 
impatientez  pas  ;  elle  fera  en  quatre  on  en  fix  jours  ce 
confit. quelle  n'a  pas  pu  faire  en  deux.  Il  ne  faut  pas  fouvent 
deTonrai,  r^gler  fur  le  s  cris  de  la  femme  ;  il  y  en  a  qui  pour  les 
tons  pté-  moindres  atteintes  qu’elles  commencent  à  fentir  %  fe 
plaignent  plus  fort  que  d’autres  ne  font  dans  les  plus 
grandes  dôu!eurs;c’eftce  qu’il  faut  examiner,  &  fur-tout 
prendre  patience  ,  parce  que  l’accouchement  étant 
l’ouvrage  de  la  nature  ,  elle  en  vient  toujours  à  bout , 
principalement  quand  rAcco’âcheur-&  la  Sage-femme 
lui  aident  par  les  moyens  que  l’art  leur  enfeigne,  &  que 
la  prudence  leur  fournit  dans  les  cas  particuliers.  On 
doit  donc  s’en  rapporter  à  elle  ;  puifqu’il  eft  certain 
que  toutes  les  femmes  ont  communément  toutes  les 
difpofttions  néceffaires  pour  accoucher  ,  les  unes  plu¬ 
tôt  ,  les  autres  plus  tard. 

Il  y  a  cinq  ans  qu’à  Verfailles  Madame  îa  Comtefte 
de  Clermont ,  groffe  de  fon  premier  enfant ,  fentant 
les  premières  douleurs  de  l’accouchement ,  fe  mit  entre 
les  mains  de  M.  Mauriceau  ,  le  plus  célébré  Accou¬ 
cheur  de  Paris.  Après  trois  jours  de  douleurs ,  ôt  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  de  kmere,  l’enfant  n’ayant  fait  au- 
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cime  démarche  pour  fortir  ,  M.  Dionis  le  fils  fut  ap¬ 
pelle.  Ils  firent  l’im  &  l’autre  tout  ce  que  leur  art  leur 
infpiroit ,  &  néanmoins  l’enfant  n’avançoit  point  ;  le 
cinquième  jour  les  forces  deiamere  diminuant,  &  la 
voyant  en  état  de  mourir  fi  on  ne  la  fecouroit  promp¬ 
tement,  ils  réfolurent,  de  l’avis  &  en  préfence  des  Mé¬ 
decins  de  la  Cour,  de  l’accoucher  de  force ,  c’eft-à-dire, 
de  tirer  l’enfant  avec  le  crochet.  M. Dionis ,  comme  le 
plus  fort  ,  travailla  ;  il  planta  fon  crochet  à  la  nuque 
du  col  de  l’enfant ,  où  ayant  fenti  un  point  d’appui 
ferme ,  en  tirant  fortement ,  il  fit  avancer  la  tête  &  par 
conféquent  le  corps ,  dont  il  la  délivra,  de  lui  fauva  la 
vie.  Si  le  fieur  Raleau  s’étoit  trouvé  à  un  pareilaccou- 
chement ,  il  auroit  fait  l’opération  céfarienne  ;  mais 
ici  il  n’en  fut  pas  queftion ,  elle  ne  fut  pas  feulement 
propofée.  Deux  ans  après  cette  Dame  a  eu  un  fécond 
enfant  dont  M.  Dionis  l’a  accouchée  fans  fefervird’inf- 
trumens;  de  aujourd’hui  elle  efi  grade  d’un  troifieme, 
dont  il  faut  efpérer  qu’elle  accouchera  heu reufe ment. 

Par  tout  ce  difeours  vous  voyez  bien  que  je  fuis  en¬ 
tièrement  oppofé  à  ceux  qui  confeillent  de  faire  l’opé¬ 
ration  céfarienne  à  une  femme  vivante,  M.  Mauriceau, 
qui  a  très’-bien  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde  les  accou- 
chemens  ,  la  condamne  abfolument  dans  ce  cas.  Vous 
pouvez  en  voir  les  raifons  dans  le  chapitre  où  il  parle 
de  cette  opération  ,  mais  je  fuis  comme  lui  dans  le  fen- 
timent  qu’on  la  doit  faire ,  &  que  même  on  efi;  obligé 
par  un  commandement  exprès  de  la  Loi,  d’ouvrir  le 
ventre  à  toutes  les  femmes  grolfes  dans  le  moment 
qu’elles  viennent  d’expirer. 

Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirurgien  à 
faire  l’opération  céfarienne  à  une  femme  enceinte 
aufii-tôt  qu’elle  a  expiré,  l’un  efi;  pour  tâcher  de  fan- 
ver  la  vie  à  l’enfant ,  l’autre  efi  pour  le  baptifer. 

Si  un  Chirurgien  fe  trouve  prêtent  lorfqu’une  femme 
grofie  de  huit  ou  neuf  mois  viendra  d’être  afijafiinée  , 
ou  tuée  par  quelqu’autre  malheur ,  du  qu’elle  aura  fu- 
bitemerit  fini  fes  jours  par  une  apoplexie  ,  par  une 
frayeur  ,  &c.  il  n’efi  pas  impofiible  qu’en  lui  ouvrant 
incontinent  le  ventre  ,  il  n’en  tire  l’enfant  encore  en  vie, 
&  que  par  ce  moyen  ,  il  ne  la  garantiffe  de  la  mort , 
qui  lui  arriveroit  indubitablement  s’il  féjournoît  encore 
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dans  la  matrice  quelques  milans  après  que  îe  principe 
de  la  vie  de  la  mere  a  été  détruit-  11  y  a  des  exemples 
que  des  enfans  îirésde  cette  maniéré  ont  vécu  l’efpace 
d’une  vie  ordinaire.  C’eft  pourquoi  fans  perdre  de  teins 
en  raifonnemens ,  le  Chirurgien  doit  promptement  en 
venir  à  l’opération  ,  pour  tacher  de  fauver  la  vie  à 
l’ enfant  ?  comme  il  efi  arrivé  quelquefois. 

Si  la  femme  n’étoit  greffe  que  de  quatre  ,  de  cinq  ou 
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«ù  elle  de  iix  mois  ,  il  n  y  auroit  pas  d  apparence  pour  lors  que 
fa°ite.eire  l’enfant  pût  iong-tems  furvivre  ,  néanmoins  il  faudroit 
faire  l’opération  céfarienne,  dans  l’efpérance  de  trouver 
encore  l’enfant  vivant  y  ék  4e  le  baptifer  avant  qu’il 
mourût.  Ainiî  en  quelque  tems  de  la  groifelfe  que  ce 
foit ,  &  par  quelque  caufe  de  mort  qu’une  femme  foit 
périe  ,  il  lui  faut  ouvrir  le  ventre  ,  vu  que  s’il  n’efi  pas 
poilible  de  conferver  la  vie  à-fenfant,  du  moins  on  a 
fiijeî  d’efpérer  de  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement  de 
Baptême  t  ce  qui  peut  arriver  plus  sûrement  &  plus 
vite  que  fi  on  s’y  prenoit  d’une  autre  façon. 

Le  nom  d’embryoulkie  que  les  Grecs  ont  donné  à 
cette  opération  5  étant  dérivé  de  Embryon ,  qui  lignifie 
enfant  ,  Ôc  Helkein  qui  veut  dire  tirer  ,  nous  fait  voir 
qu’elle  fe  pratiquoit  avant  qu’il  y  eût  des  Céfars  ;  com¬ 
me  aufii,  que  Scipion  l’Afriquain  n’efi  pas  îe  premier 
qui  ait  été  mis  au  jour  de  cette  maniéré  ;  &  que  fi  le 
nom  d’opération  céfarienne  efi  demeuré  ,  c’efi  qu’il 
eft  plus  facile  à  prononcer  que  celui  d’embryoulkie. 
Voici  comment  elle  fe  fait. 

Moyens  Ceux  qui  confeillent  cette  opération  à  une  femme 
vivante,  difent  qu’avec  ce  bifiouri  A.  il  faut  faire  une 
grande  incifion  a  la  partie  latérale  du  ventre,  en  tra¬ 
çant  la  figure  d’un  croifTant ,  &  ouvrir  tout  de  fuite  le 
fond  de  l’utérus  ,  pour  en  tirer  l’enfant  parles  ouver¬ 
tures  faites  à  ce  vifcere  Ôi  au  bas-ventre  par  le  même 
infiniment  ;  qu’on  doit  avec  ces  éponges  B.  B.  imbiber 
tout  le  fang  épanché  par  l’opération  ;  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  future  à  la  matrice  ,  parce  qu’en  fe 
refferrant  d’elle  même ,  les  levres  de  la  plaie  fe  rap¬ 
prochent  l’une  de  l’autre  ,  mais  qu’il  faut  coudre  le 
ventre  comme  à  la  gaftroraphie  ,  avec  ces  deux  ai¬ 
guilles  courbes  C.  C.  enfilées  du  cordonnet  D.  D.  8c 
la  future  étant  faite  ,  la  couvrir  de  l’emplâtre  E.  puis 
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de  la  compreffe  F.  eafuite  du  bandage  circulaire  G. 
qu’on  fait  tenir  par  le  fcapulaire  H.  ayant  foin  de 
panfer  tous  les  jours  cette  plaie  ,  qui  fe  guérit ,  à  ce 
qu’ils  nous  témoignent,  aufîi  facilement  que  celle  des 
autres  parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  fur  des  femmes 
mortes  ,  attendent  qu’elles  aient  rendu  le  dernier  foù- 
pir  ,  <&  au  même  inftant  le  Chirurgien  travaille  avec 
toute  la  diligence  poilihle.  Pour  cet  effet  on  ne  met 
point  le  corps  fur  une  table  ,  comme  on  fait  dans  les 
ouvertures  ordinaires  ,  on  ne  marque  point  avec  de  Fen- 
cre  l’endroit  où  on  doit  faire  l’incilion  ,  on  ne  la  fait 
point  dans  l’un  des  deux  côtés  du  ventre  ,  parce  qu’il 
a  plus  d’épaiil'eur  que  dans  le  milieu  ,  &  pour  abréger 
le  tems  011  ne  donne  point  à  l’incifîcn  la  figure  d’un 
croilfant ,  comme  il  y  en  a  qui  l’ordomient.  Il  ccmmen-  ce  qu’on 
ce  par  mettre  un  bâillon  dans  la  bouche  de  là  femme  ,  Jdv°er.ob” 
afin  de  la  tenir  ouverte  ;  il  lui  découvre  le  ventre  ,  ôc 
avec  le  fcaîpel  K.  il  lui  fait  une  incifion  longitudinale 
au  milieu  de  l’abdomen  ,  en  commençant  au-delfous 
du  cartilage  xiphoïde  &  fmilTanî  au-cleiîus  des  os  pubis. 
Aufîi-tôt  qu’il  a  percé  le  péritoine  en  un  endroit ,  il 
y  introduit  un  des  doigts  de  fa  main  gauche  pour  le 
foulever  ,  <&  avec  des  cifeaux  L.  il  achevé  de  l’ouvrir 
de  toute  la  longueur  du  ventre.  Il  apperçoit  d’abord 
la  matrice  ;  parce  que  l’épiploon  eh:  monté  en  haut 
&  les  inteftins  rangés  à  côté  ;  &  avec  le  même  cou-  ■ 
teau  il  fend  la  matrice  ,  en  y  faifant  une  inciiion  ca¬ 
pable  de  donner  paîTage  à  l’enfant  ,  qui  fe  trouvera 
enveloppé  de  fes  membranes,  qu’il  faudra  déchirer  fx 
elles  font  tendres ,  '  ou  couper  fi  on  les  croit  trop 
dures  pour  pouvoir  les  ouvrir  &  les  écarter  avec  les  v 
ongles.  L’enfant  étant  à  découvert ,  011  lui  fou  levé  la 
tête  de  la  main  gauche  ,  de  la  droite  lui  verfant  de 
l’eau  contenue  daus.  la  burette  M.  on  le  baptife  fans 
aucun  délai  ;  puis  on  le  tire  de  la  matrice  ,  ou  lui  lie 
le  cordon  avec  ce  fil  N. environ  à  un  pouce  du  ventre, 

<&  on  le  coupe  enfuite  a  un  demi-doigt  au-defTus  delà 
ligature.  Enfin  on  donne  l’enfanj  à  quelque  femme  , 
qui  l’ayant  enveloppé  dans  un  chauftoir  fort  chaud  , 
le  porte  auprès  du  feu  ,  où  on  emploie  toutes  fartes 
de  moyens  pour  le  faire  revenir  de  fa  fqibleffe  > jfoit 
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en  le  réchauffant  ,  foit  en  le  lavant  avec  du  vin  tiecîe, 
foiî  en  lui  foufïlant  au  vifag’e  ,  &  lui  ouvrant  la  bou¬ 
che  afin  qu’il  puifTe  avaler  quelques  gouttes  de  liqueur 
Ipiritueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu’il  falloir  tenir  la  bouche  de  la 
mere  ouverte  pendant  l’opération  ,  ce  n’eft  pas  que 
fur  ce  chapitre  je  fois  dans  l’erreur  du  menu  peuple 
qui  croit  que  l’enfant  refpire  dans  le  ventre  de  fa 
mere  ,  &qui  s’imaginerait  que  trouvant  l’enfant  mort  , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  ce  feroit  la  faute  du 
Chirurgien  qui  n’auroit  pas  mis  un  bâillon  dans  la 
bouche  de  la  mere.  Je  fais  que  cette  circonftance  efl 
inutile ,  mais  il  ne  la  faut  pas  omettre  ,  pour  con¬ 
tenter  les  afïiflans  , &pour  éviter  tous  les  fots  difcours 
que  feroient  à  l’encontre  du  Chirurgien  quelques  fem¬ 
melettes  ,  ou  gens  qui  n’ayant  aucune  comioiifance  de 
F  Anatomie,  ne  favent  pas  qu’il  n’y  a  point  de  commu¬ 
nication  de  la  bouche  avec  Fut  e  rus. 
autres  II  ne  faut  pas  faire  l’ouverture  de  la  matrice  avec 
InsF’  trop  de  précipitation  ,  ni  enfoncer  le  fçalpèltrop  avant 
tout  d’un  coup  ,  dans  la  penfée  qu’elle  auroit  i’épaif- 
feur  de  deux  travers  de  doigts  ,  comme  Font  avancé 
la  plupart  des  Auteurs  ;  car  on  ne  manquerait  pas  de 
b  le  fier  l’enfant  ,  puifqu’il  eft  confiant  qu’elle  eft  plus 
mince  dans  les  derniers  teins  de  la  groffefTe  que  dans 
les  premiers ,  &  que  fémblable  aux  autres  membranes  , 
elle  diminue  d’épailfeur  à  mefure  qu’elle  s’étend.  Ce 
qui  a  trompé  les  Anciens  ,  c’eft  que  l’ayant  ouverte  à 
Fendrait  ou  le  placenta  étoit  attaché ,  c’eft- à- dire,  dans 
fon  fond,  ils  ont  confondu  l’épaifïeur  de  cet  arriéré  faix 
avec  celle  de  la  propre  fubfcance  de  la  matrice  diftin- 
guée  de  fcs  vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques  ,  qui 
font  véritablement  fort  gros  ,  mais  dont  les  tuniques 
font  fort  minces.  Ils  nous  ont  fait  là-defîiis  bien  des 
raifonnemens  qui  fe  détruifent  par  l’expérience  même. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  difpofition 
naturelle  de  la  matrice  ,  de  crainte  de  fe  tromper  en 
pareille  occaflon  ;  mais  pour  peu  qu’il  ait  d’adreffe  , 
il  ne  bleflera  pas  î’enfant  ,  car  fous  la  matrice  il  y  a 
des  enveloppes  qui  contiennent  l'eau  au  milieu  de  la¬ 
quelle  nage  cet  enfant ,  ce  qui  facilite  l’opération,  &c 
empêche  qu’on  ne  le  bleffe,  à  moins  que  d’y  aller  in- 
Côiifidérement  ôz  à  l'étourdi. 


\ 
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On  connoît  que  l'enfant.  efi  vivant  ou  mort  en  tou- 
chant  fon  cordon  ;  fi  on  y  fient  un  battement ,  c’eft  ligne  noître  u 
qu’il  eft  en  vie  ,  $c  alors  il  le  faut  baptifier,  ôi  fi  on lîunvie 
n’en  fient  point ,  il  y  a  tout  fiujet  de  croire  qu’il  eh  ^rus.1^ 
mort.  Sur  quoi  on  fait  alors  une  queflion  ,  fiavoir  ,  fi 
en  doit  1  e  baptifier  ou  non  ,  parce  qu’il  y  a  des  Cafuifies 
qui  veulent  qu’011  ait  des  lignes  certains  delà  vie  pour 
adminifirer  le  Baptême  ;  difiant  que  ce  fierait  profaner 
ce  Sacrement  que  de  le  donner  à  un  cadavre.  Pour  moi 
je  les  baptifie  tous  ,  &  cela  pour  deux  râlions  :  l’une 
efi  qu’il  peut  arriver  qu’un  enfant  {bit  en  vie  <k  qu’il 
lui  relie  encore  quelques  foupirs  à  rendre  ,  quoiqu’on 
ne  fente  point  de  puîfation  înanifeflé  à  fion  cordon 
ombilical,  auquel  cas  ce  feroit  tomber  dans  un  incon¬ 
vénient  fâcheux,  que  de  refufier  le  Baptême  à  un  en¬ 
fant  vivant,  parce  qu’il n’auroit  pas  allez  de  force  pour 
donner  des  figues  certains  de  fa  vie.  L’autre  raifoneft 
que  dans  ces  fortes  d’opérations  ,  la  chambre  ell  tou¬ 
jours  pleine  de  parens  ou  de  voifines ,  qui  ont  la  plu¬ 
part  une  imagination  timide  ,  &  occupée  des  préjugés 
les  plus  déraisonnables.  J’en  ai  vu  qui  prenant  un  en¬ 
fant  qu’on  venait  de  tirer  du  ventre  de  fa  mere  ,  où 
il  avoir  celle  de  vivre  depuis  plulîeurs  jours,  le  réchauf- 
foient  auprès  du  feu  ,  &  qui  au  moindre  mouvement 
qu’elles  lui  voyoient  faire ,  comme  d’ouvrir  tant  fioit 
peu  une  paupière  ,  de  remuer  la  levre ,  &c.  s’écrioient 
&  afiuroient  qu’il  étoit  vivant ,  fans  confidérer  que 
ces  petits  mouvemens  font  des  effets  de  ceux  qu’elles 
faiioient  faire  à  la  tête  de  l’enfant  en  s’efforçant  de  le 
ranimer.  Si  dans  une  pareille  occafion  un  Chirurgien 
ne  vouloir  pas  ondoyer  l’enfant ,  il  s’attireroit  la  haine 
publique,  ék  toutes  ces  femmes  ne  lui  pardonneroient 


jamais. 

Il  y  a  encore  un  expédient  qui  remédie  à  tout  ;  c’efi  ^1°blpteint 
qu’en  donnant  le  Baptême  à  l’enfant,  il  le  faut  faire  f"at len' 
fous  condition  ,  en  difant  ces  paroles  ,  avec  intention 
de  faire  ce  que  l’Eglife  Chrétienne  ordonne  en  pa¬ 
reille  rencontre  :  Si  tu  es  vivant ,  je  te  baptifeau  nom 
du  Pere  ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saiat-Efprit ,  ainjï  foit-il. 

De  cette  maniéré ,  fi  Feqfant  efi:  vivant,  il  efi  bienbap- 
tifé  ;  s’il  efi  mort  ,  on  ne  baptifie  point  un  cadavre  , 
fk  les  plus  ficrupuleux  ne  peuvent  point  blâmer  un  tel 
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procédé,  pnifque  l’Eglife  même  ne  baptife  les  enfans 
otidoyés  dans  une  nécefîîré  prenante  ,  que  fous  con¬ 
dition  ,  &  qu’en  cas  qu’ils  ne l  aient  pas  été,  lorfqu’on 
a  été  obligé  de  les  ondoyer. 

Quand  je  preferis  au  Chirurgien,  comment  il  doit 
fe  comporter  pour  baptiferun  enfant ,  je  fuppofe  qu’il 
n’y  ait  point  de  Prêtre  pour  le  faire  ,  &  qu’on  ait  été 
tellement  preffé ,  qu’on  n’ait  pas  en  îe  tems  d’en  avertir 
un  ,  comme  quand  une  femme  vient  de  recevoir  quel¬ 
que  coup  dont  elle  fera  morte  à  finflant  :  maislorfque 
la  maladie  donne  quelque  loifîr  ,  il  ne  faut  pas  man¬ 
quer  d’envoyer  quérir  un  Prêtre  ,  fur-tout  de  la  Paroif- 
fe  ,  &  de  le  prier  d’attendre  auprès  de  l’agonifante, 
le  moment  de  pouvoir  baptifer  fon  enfant  :1e  Chirur¬ 
gien  alors  ne  doit  fe  mêler  que  de  ce  qui  eft  du  fait 
de  l’opération. 

C’efi  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour  décou¬ 
vrir  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  non  ,  parce  que  félon  la 
coutume  obfervée  en  beaucoup  de  pays,  fi  l’enfant 
fiirvit  la  mere  ,  le  pere  g  fi:  héritier  de  tous  les  effets 
mobiliers  ;  au- contraire  ,  s’il  eft  mort  avant  la  mere  , 
ce  font  les  parens  de  la  mere  qui  en  héritent  ;  de  forte 
que  s’il  intervient  un  Procès  entre  le  pere  &  les  pa¬ 
rens  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c’efi:  au  Chirurgien  à 
en  décider,  il  efi:  maître  de  faire  perdre  ou  gagner  le 
Procès  à  l’un  ou  aux  autres ,  &  les  Juges  ne  prononcent 
que  fur  ion  rapport  ;  c’efi:  ce  qui  le  doit  engager  de  le 
faire  aveg^Tireré  du  côté  de  la  confidence. 
c*.e  qu’ii  L’opération  faite  avec  toutes  les  précautions  que  je 
îprâré*! viens  de  vous  marquer  ,  fi  l’enfant  efi  vivant,  la  pa- 
rieY'en1-  renté  en  aura  foin  ;  mais  s’il  efi  mort ,  il  faut  le  preri- 
f»nt*  dre  &  le  remettre  dans  le  ventre  de  la  mere ,  puis  le  re¬ 
coudre  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  les  cadavres 
qu’on  vient  d’ouvrir. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  toutes  les  opérations  qui  fe  pra¬ 
tiquent  fiir  le  ventre  inférieur  ,  entre  leCqu elles  vous 
ne  voyez  point  les  cautérifations  du  ventricule  ,  du  foie 
ik  de  la  rate,  que  quelques  Médecins  fe  font  imaginés 
pouvoir  être  faites.  Ils  prétendent  que  lorfque  ces  par¬ 
ties  font  comme  endormies  ,  ou  quelles  font  paroître 
trop  de  lenteur  dans  leurs  fondions ,  en  conféquence  de 
quelqu’intempérie  froide  qui  ralentit  leurs  adions  ,  il 
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faut  1  es  réveiller  ,  6c  les  réchauffer  par  l’application  de 
plufieurs  fers  chauds  ou  ardeus  fur  la  région  la  plus  pro- 
c haine  de  ces  parties';  niais  les  douleursque  les  mala¬ 
des  doivent  effuyer  dans  ces  fortes  d’opérations ,  fans 
aucun  fruit, nous  les  font  rejetter  ,6c  acculer  de  cruau¬ 
té  ceux  qui  feroient  capables  de  les  mettre  enufage. 

La  bonne  Chirurgie  a  retranché  le  feu  de  toutes  les 
opérations  qui  fe  font  fur  la  chair  ,  elle  ne  fe  fert  plus 
que  de  quelques  boutons  de  feu  fur  les  os  qui  font 
infenfibleà ,  encore  ne  les  emploie-t-elle  que  rarement, 
elle  a  abandonné  ces  maniérés  rudes  aux  Maréchaux 
qui  tourmentent  avec  des  fers  rouges  les  pauvres  che¬ 
vaux  qu’ils  pourroient  guérir  autrement ,  6c  fi  leur  mé¬ 
thode  de  le  fervir  du  fer  6c  du  feu  fait  horreur  à  ceux 
qui  leur  voient  pratiquer  fur  des  animaux  qui  ne  s’en 
plaignent  pas ,  que  feroit-ce  fi  on  voyoit  brûlerie  ven¬ 
tre  d’un  homme  ,  qui  par  fes  cris  toucherait  le  cœur 
le  plus  endurci  ? 

il  y  a  environ  trente  ans  qu’il  s’éleva  une  certaine 
feéfede  Chirurgiens  quis’applaudifibientde  s'être  avifés 
les  premiers  d’une  nouvelle  opération  qu’ils  préten- 
_  dolent  mettre  en  pratique  :  elle  confifioit  à  ôter  la  rate, 
ce  qu’ils  appelaient  dérater .  Ils  regardoient  cette  par¬ 
tie  comme  inutile  ,  6c  comme  nuifible ,  parce  qu’ils 
n’en  connoiffoient  peut- être  pas  les  ulages,  6c  dans  cet 
efprit  ilsvouloient  qu’on  fît  une  incifion  à  l’hypocon- 
dre  gauche  ,  qu’on  en  tirât  la  rate,  6c  qu’après  avoir 
fait  une  Lgature  à  ces  vaiffèaux,  on  la  retranchât  har¬ 
diment.  Sur  ce  qu’ils  l’avoient  fait  à  quelques  chiens 
qui  ifitn  étoient  pas  morts  fur  le  champ  ,  ils  s’effor- 
çoient  de  publier  les  avantages  que  l’homme  recevroit 
de  cette  opération.  Mais  tous  les  animaux  â  qui  on  la 
faifoit  étant  morts  peu  de  tems  après  ,  il  ne  s’eft  pas 
trouvé  un  feul  homme  qui  en  ait  voulu  fubir  l’épreuve. 
C’efi:  donc  avec  j  lifte  raifon  qu’il  n’eft  plus  mention  de 
ces  cruelles  opérations,  qui  n’ayant  été  conçues  que  par 
des  cerveaux  creux  ,  ont  trouvé  leur  fépulture  dans 
ceux  de  leurs  inventeurs  (u). 


adoucif. 
fement  de 
la  nou¬ 
velle  Chi¬ 
rurgie. 


Condam¬ 
nation  de 
ceux1  qui 
entrepren- 
noient  de 
dérater. 


(æ)  Quoique  cette  opération  ait  été  abfolumentprofcrite  par  beaucoup 
d’Aureurs  qui  prétendent,  comme  M.  Dionis  ,  qu’elle  ne  peur  jamais 
réuffir ,  &  qu’on  ne  doit  point  la  pratiquer  du  vivant  de  la  mere  , 
licanouoiü^  il  n’efl  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  rauon6  fsar  iefqueües  le 
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fondent  ceux  qui  s’en  déclarent  les  Partifans. 

La  grande  plafe  qu’on  eft  obligé  de  faire  aux  tégumcns ,  tant 
communs  que  propres  du  bas- ventre  ,  n’a  rien  d’effrayant  ni  qui  puiffe 
faire  rejetter  l’opération.  Car  on  fait  ?  &  l’expérience  le  confirme  tous 
les  jours ,  que  des  fembiabies  plaies fe  renferment  ;  &c  quand  on  objeéte- 
r©iï  le  danger  qu’il  y  a  d’ouvrir  quelque  vaiffeau  confidérable  en  incifant 
les  tégumens  ,  on  réppndroit  qu’on  a  un  remede  fur,  qui  eft  la  ligature 
dp  vaiffeau  ouvert. 

20.  Les  abcès  qu’on  a  vu  fe  former  aux  différentes  régions  du  ventre 
Inférieur ,  par  l’ouverture  defquels  les  fœtus  &  leurs  dépendances  ren¬ 
fermés  font  Ibrîis  tous  pourris  de  la  matrice,  font  des  preuves  cer¬ 
taines  que  les  plaies  de  la  matrice  ne  font  pas  absolument  mortelles  , 
putfque  piufieurs  femmes  qui  ont  été  délivrées  de  cette  maniéré  ont 
recouvre  une  faute  parfaite.  Ces  exemples  ne  peuvent  cependant  être 
regardes  que  comme  des  preuves  que  les  plaies  de  la  matrice  font  cu¬ 
rables  ,  mais  non  pas  comme  une  preuve  du  fuccès  de  l’opération.  Car 
«fans  le  cas  d’un  abcès  ,  la  matrice  contra&e  des  adhérences  avec  les 
parties  voifines  ,  qui  empêchent  l’épanchement  des  matières  dans  le 
ventre  >  au  lieu  que  dans  l’état  naturel  il  ne  s’en  trouve  point  pour 
empêcher  l’épanchement  du  fang  qui  fortiroit  des  yaifieaux  divifés. 

3°.  L’opération  de  la  taille  au  haut  appareil  femble  encore  autorifèr 
la  ieârion  céfarienne.  On  ouvre  les  tégumens  du  bas- ventre  au  deffus  des 
©s  pubis,  &  enfuite  le  fond  de  la  veille,  ians  entrer  dans  le  ventre. 
Cependant  l’eau  qu’on  ainjedée  dans  la  veille  avantque  de  faire  i’incifion 
aux  'égumens,  s’épanche  rarement  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  l’entoure  j 
il  ne  turvient  point  d’hémorragie  de  canféquence ,  la  plaie  faite  aux 
tégumens  ,  &  celle  de  la  veille  toute  membraneufe  qu’elle  eft  ,  le 
guérir.  A  plus  forte  raifon  une  plaie  qu’on  feroit  à  la  matrice  ,  qui  eft 
moins  membraneufe  ,  pourroit-elle  fe  cicatiifer. 

4“.  La  matrice  eft  un  vifeere  qui  fe  dilate  a  mefure  que  l’enfant  croît , 
mais  qui  fe  contra&e  &  fe  refferre  promptement  dès  qu’il  en  eft  forti. 
Sa  comra&ion  pourroit  donc  faire  à  l’égard  d’une  plaie  qu’on  y  auroit 
faite  ,  ce  que  l'art  fait  à  l’égard  des  plaies  extérieures  dont  on  rapproche 
les  levres.  Les  vaiffeaux  divifés  fe  trouveroietit  alors  légèrement  com¬ 
primés  ,  ce  qui  fuffiroit  pour  empêcher  que  le  fang  ne  s’épanchât  dans 
le  ventre  ,  lorfqu’on  auroit  fait  la  future  aux  tégumens. 

S*.  Si  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut  prendre  ,  le  fang  s’é¬ 
panche  dans  la  cavité  Ioriqu’on  fait  l’opération,  ou  fi  des  matières  pu¬ 
rulentes  s’y  répandent  quelque  tems  après ,  on  peut  remédier  à  cet  ac¬ 
cident  en  faifant  coucher  le  malade  fur  le  eôté  de  l’incifion  ,  comme  on 
le  pratique  dans  le  cas  d’une  grande  plaie  du  ventre. 

6».  Enfin  ,  l’on  ne  peut  oppofer  aucun  raifonement  â  certains  faits  , 
«lent  voici  les  principaux. 

Outre  le  fait  rapporté  par  Raleau  &  par  M.  Saviart  ,  M.Jobert, 
Médecin  de  Château;Thierry ,  qui  dans  le  Journal  des  Savans  ,  du  8 
Juin  16.93  >  confirme  la  relation  de  M.  Saviart  •  décrit  en  même  tems 
deux  autres  opérations  céfariennes  faites  à  une  même  femme  ,  à  vingt 
mois  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  avec  un  fuccès  fi  heureux ,  que  cette 
femme  &  l’enfant  tiré  par  la  première  inçifion  vivoient  encore  de  fou 
Obferv.  tems.  On  voit  dans  Schickius  ,  que  Vincent  Vileau,  Chirurgien  ,  fit 
s* 3.  une  inçifion  au  côté  gauche  de  l’abdomen  d’une  femme  enceinte  ,  qu’il 

5  lira  de  la  matrice  un  enfant  tout  pourri  ,  Sc  que  cette  femme ,  quoiqu’il) - 

Obierv.  COmmodée  d’une  hernie  ventrale ,  accoucha  d’une  fille,  deux  ans  après 
13 5*  .  ,  fa  guérifon  .  &  d’un  garçon,  deux  ans  après  ce  dernier  accouchement. 

Traite  jy[.  de  là  Motte  rapporte  qu’une  femme  ayant  été  en  travail  d’enfant 
ce-  he~  PeîU*ant  cin*lotl  fix  jours,  fans  avoir  pu  être  loulagée par  la  Sage-femme 

mens. 
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qui  ne  fit  qu'arracher  un  bras  qui  fe  préfentoit»  fut  heureufemem  dé¬ 
livrée  par  un  Chirurgien  du  Pont  Labé  ,  qui  lui  fit  au  côté  gauche  da. 
bas- ventre  uneincifion  ,  par  laquelle  il  tira  un  enlant  tronqué  d’un  bras» 
ôc  le  placenta.  La  plaie  dont  on  confia  au  bout  de  cinq  ou  lîx  jours  le 
foin  au  mari  ,  le  cicatrifa  par  i’entremife  d’une  chair  baveule  ôc  fpoa- 
gieufe.  On  lit  dans  LHifioire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année  1751» 
un  fait  à  peu  près  témblabie.  Une  femme  âgee  de  quarante  huit  ans,  3c 
greffe  de  ion  premier  enfant,  appelia  une  Sage-femme,  qui  trouva  que  I». 
tête  de  l’enfant  lé  préfentoit  au  paffage  ,  mais  qu’elle  etoit  trop  groife 
pour  qu’elle  pût  lortir.  Cette  Sage  femme  ,  apres  avoir  fait  in-utiiemeaE 
routes  les  tentatives  poffibles ,  confulta  M.  Michel ,  Médecin,  qui  4c 
l'on  côté  ordonna  ce  qu’il  crut  convenir.  Le  quatrième  jour  l’ enfant  fat 
ondoyé  fous  condition  ,  ôc  la  Sage-femme  tenta  ,  par  l’avis  du  Médecin» 
de  le  tirer  avec  le  crochet.  Rien  n’ayant  pu  réuffir ,  il  ne  reftoit  plus  que 
l’opération  eélarienne-  La  Sage. femme  la  fit  le  leptieme  jour  avectaat 
de  dextérité  &  de  courage,  que  la  malade  fut  délivrée  fans  aucun  acci¬ 
dent ,  &  jouit  d’une- parfaite  faute. 

Quant  aux  cas  où  cette  opération  fe  peut  pratiquer ,  ils  font  très-raies» 
Quelques-uns  de  ceux  qui  la  confeilient  veulent  qu’on  ne  la  fa  fié  qiae 
lorfqu’ii  y  a  une  impolllbiiité  phyfique  d’accoucher  autrement*  fort 
que  cette  impoffibilite  vienne  d’un  vice  de  conformation  des  os  pubis» 
ou  de  ce  qu’un  enfant  ôt  les  dépendances  ,  au  iieu  d’être  dans  la  matrice» 
fe  trouvent  confondus  dans  le  ventre  avec  les  aunes  vilceres,  fur  lefqucls 
le  placenra  a  pris  racine.  Dans  ce  dernier  cas  le  rétabliffement  dcsvïi- 
ceres  qui  auront  été  dérangés  parla  préfence  de  l’enfant  Ôc  la  pfcfiSoa 
que  feront  les  mulcles  du  bas  ventre  &  le  péritoine  fur  ces  vi  fcc  res  ea 
reprenant  leur  reffort  naturel ,  fufiifent  pour  comprimer  les  ouvertures 
des  vaifleaux  dtvifés  par  l’arrachement  du  placenta  >  ôc  pour  prévenir 
l’epancnemenc  qui  pourroit  fuivre  un  tel  détachement.  La  plaie  des 
tégumens  peut  donner  une  libre  iffue  à  ia  fuppurafion  des  petites  plaies 
des  vaiffeaux. 

Malgré  tout  de  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur  de  l'opération  cé- 
farienne  ,  il  faut  convenir  qu’elle  eft  dangereufe,  ôc  qu’elle  préfente  des 
difficultés  infinies.  Toutes  les  raifons  Ôcles  obfervations  de  lés  Partifans 
ne  raffurent  pas  encore  les  Praticiens  de  nos  jours  contre  ia  crainte 
qu’ils  ont  que  l’épanchement  ne  faffe  périr  celles  fur  lesquelles  oa  la. 
fait  5  cependant  ces  raifons  Ôc  ces  obfervations  m’ont  paru  affez  impor¬ 
tantes  pour  mériter  d’être  rapportées  ici  en  abrégé.  L’intention  des 
Partifans  de  l’opération  cefatienne  n’eft  pas  de  conferver  ia  vie  aux  en- 
fans  aux  dépens  de  celle  de  leur  mere  ;  mais  de  ia  conferver  aux  uns  & 
aux  autres ,  ou  même  de  la  conferver  aux  meres  feules  ,  quand  leurs 
enfans  font  morts,  ôc  qu’on  ne  peut  les  accoucher  de  ia  manière  ordi¬ 
naire.  Ainfi  loin  de  blâmer  ceux  qui  le  concilient ,  il  efi  jufte  d’examiner 
fans  prévention  î  ôc  a  vec  beaucoup  de  lcrupule  &  d’exaéfitude,  ce  qu’ils 
allèguent  e&  là  faveur. 

Fin  de  la  fécondé  Dêmonjîration, 
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OPÉRATIONS 


Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  fur  la 
Velue  ,  fur  la  Verge  &  fur  la  Matrice. 

TROISIEME  DÉMONSTRATION. 

LEs  mêmes  raiforts,  Mefficiirs  ,  qui  nous  ont  obligé 
de  commencer  nos  opérations  parcelles  qui  Te  pra¬ 
tiquent  fur  le  ventre  inférieur  ,/  nous  engagent  à  les 
continuer  par  celles  que  demandent  les  maladies  qui 
arrivent  à  la  veille  ,  à  la  verge  .&  à  la  matrice.  Ces 
parties  n’étant  giieres  moins  iujettes  àfe  corrompre  que 
toutes  les  autres  du  bas  ventre  ,  c’eft  pourquoi  nous 
allons  travailler  à  lesféparer  de  notre  fujet. 

Une  des  plus  grandes  &  des  plus  difficiles  opérations 
de  la  Chirurgie  ,  eib  celle  de  tirer  une  pierre  de  la  vef- 
lie.  Hippocrate  la  trouvoit  fi  pénible  &  fi  dangereufe,  , 
qu’il  avoit  réfoin  de  ne  la  plus  entreprendre;^  la  plupart 
des  Chirurgiens  d’aujourd’hui ,  à  l’exemple  des  anciens, 
fe  défendent  comme  eux  de  la  faire  ,  laiffant  exécuter 
cette  opération  à  ceux  qui  en  font  leur  capital,  &qui 
apportent  tous  leurs  foins  pour  s’y  rendre  habiles. 

Les  Grecs  notjimoient  ces  fortes  de  Chirurgiens  Li- 
thotomoi ,  &  nous  les  appelions  aujourd’hui  des  Litho- 
tômifteSj  parce  que  cette  opération  s’appelle  Lithoto¬ 
mie.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  dirions  grecques,  de  s 
lithos  qui  fig'nifie  pierre ,  &  cle  temnein  qui  veut  dire  cou¬ 
per  &  féparer.  Cette  étymologie,  quoique  jufte  ,  a 
trouvé  des  cenfetirs  qui  ont  prétendu  qu’elle  ne  con- 
ygnoit  point  à  l’opération  dont  il  s’agit  ,  puifqu’on  n’y 
coupoit  point  la  pierre  ;  êx  que  le  mot  cîe  i\iJlitomie  ! 
fignifioit  mieux  ce  qui  s  y  pratiquent  ,  otam  oeuve  de  q 


Seconde  Dertionjlratlon .  143 

Kifhs  9  veflie,  &  dç  temnein,  qui  lignifie  divifer,  àcaide 
qu’elle  confiftoit  dans  une  inciffonqui  fe  fait  à  la  veflie. 

Mais  on  répond  que  le  nom  de  Kyftkomie  eft  celui 
qu’on  donne  &  qui  convient  parfaitement  à  l’opération 
qui  fe  fait  à  la  veflie  pour  en  tirer  l’urine  qu’on  ne  peut 
faire  fortir  autrement.  Vous  en  domeurerez  d’accord 
quand  je  vous  démontrerai  une  telle  opération.  D’ail¬ 
leurs  ,  fous  le  nom  de  Lithotomie  font  connues  &  dé¬ 
crites  dans  nos  Auteurs  toutes  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  pour  les  pierres  ;  &  ce  feroit  embarraffer 
les  Chirurgiens,  &  fatiguer  inutilement' 'les. Etudians , 
que  de  les  vouloir  obligera  fe  fervir  d’un  nouveau  nom  , 
qui  ne  feroit  pas  mieux  entendre  la  chofe  qu’elle  eft 
déjà  connue  de  tout  le  monde  par  le  mot  ufité  :  ajoutez 
que  quoiqn’ordinaîremènton  ne  rompe  pas  la  pierre  , 
néanmoins  la  fin  pour  laquelle  on  incife  la  veflie  , 
étant  pour  en  tirer  les  pierres  ,  pour  les  en  féparer 
&  les  en  détacher  lorsqu'elles  y  tiennent  ,  pour  les  y 
atténuer,  quand  elles  font  molles  &  friables  ,  ou  pour 
les  brifer  en  morceaux,  quand  elles  font  trop  greffes  , 
ôz  qu’on  peut  plus  commodément  les  dégager  des  par¬ 
ties  :  on  ne  pouvoit  pas  donner  un  nom  qui  exprimât 
mieux  cette  opération  que  celui  de  lithotomie. 

On  entend  donc  par  lithotomie  ,  une  opération  de  DéfinIfîon 
Chirurgie  ,  par  le  moyeu  de  laquelle  on  tire  delavef-  de,cet.te 

r  ”  o  r  1  1  operation. 

lie  les  pierres  qui  y  font  contenues  ,  oc  ions  le  nom  oe 
pierres  nous  comprenons  généralement  toutes  fortes  de 
corps  étrangers  ;  comme  des  grumeaux  de  fang ,  des 
membranes,  des  chairs. endurcies  ,  qui  par  leur  malle, 
leur  groffeur  <3c  leur  conflftance  ,  empêchent  le  cours 
de  l’urine  ,  &  nous  obligent  d’en  venir  à  la  même  opé¬ 
ration  pour  en  débarraifer  la  ve/fte. 

Nous  trouvons  tous  les  jours  des  pierres  dans  les  Des  pier, 
reins  &  dans  la  veflie  ,  tant  des  hommes  que  des  fem  res  dans 
mes ,  il  en  eft  peu  qui  ne  vuident  avec  les  urines  du  fable  &  dans  la 
on  du  gravier  ou  quelques  petites  pierres  ;  mais  il  eftTeffie* 
difficile  de  favoir  comment  ces  corps  étrangers  fe  peu¬ 
vent  engendrer.  Ï1  faut  toutefois  qu’un  Chirurgien  s’ef¬ 
force  d’en  dévélopper  le  fecret  ;  c’eft  pourquoi  ,  fans 
nous  rebuter  des  difficultés  ,  nous  allons  propofer  ce 
que  nous  penfons  fur  la  maniéré  de  leur  génération. 

Tous  nos  Auteurs  qui  jufqu’à  préfent  on  écrit  fur  ]^u~ 

calcul. 


O 


les  an. 
ciens 


144  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

cette  matière;  &  entrautres  Fernelqui,  après  Hippo¬ 
crate  ,  se  II  donné  le  plus  de  peine  pour  l'expliquer  , 
nous  ont  dit  que  les  pierres  étoient  formées  de  la  partie' 
la  plus  vifqueufe  &la  plus  terréftre  de  l’urine,  quela 
portion  la  pins  fnbtile  de  cet  excrément  étant  confumée 
par  la  chaleur  des  reins,  la  plus  grolliere  le  pétrifioit 
<5c  s’endur  cillait  de  même  que  les  pots  de  terre  molle 
s’afFer  millent  ék  deviennent  folides  par  la  chaleur  du 
fourneau  ,  <k  que  lorfque  les  pores  par  lefquelsTurine 
fe  fépare  dufang  fe  trouvoient  trop  étroits  ;  les  parti¬ 
cules  les  plus  é  paille  s  de  l'urine  s’embarraflanî  dans  ces 
conduits  ,  s’y  pétrifloient  par  leur  féjour  &  par  la  cha¬ 
leur  de  fes  parties  ,  où  elles  groffillent  par  une  conti¬ 
nuelle  appofition  des  matières  l’une  fur  l’autre  ;  de 
Trois  eau-  forte  que  félon  eux  ,  il  y  a  trois  caufes  de  génération 
cui cTeion  pour  les  pierres  ,  la  matérielle  ,  favoir  ce  qu’il  y  a  de 
plus  gluant  &  de  plus  terrreftre  dans  Turine  ;l’inftru- 
mentale  ,  qui  font  les  paffages  trop  étroits  des  reins  où 
cette  matière  eft  arrêtée;  l’efficience,  attribuée  à  la 
chaleur  du  lieu  ;  qui  la  deiTéchant ,  en  forme  du  gra¬ 
vier  on  des  pierres. 

Iis  étoient  confirmés  dans  cette  opinion,  parce  qu’on 
obferve  tous  les  jours  que  les  enfans  font  plusfujets  à 
la  pierre  que  les  grandes  perfonnes  ,  &  principalement 
ceux  qni  font  nourris  d’alimens  groffiers  de  terre  lire  s. 
En  voici  la  raifon  :  les  enfans  mangeant  fort  fouvent 
ne  peuvent  pas  bien  faire  exactement  ladigeftion  ,  ôc 
entr’autres  les  enfans  de  payfans  qui  nefe  nourrifient 
que  de  pain  lourd  ,  mal  cuit  &  mal  fait,  de  fromages 
<k  de  légumes  indigeftes,  il  relie  un  fuc  cru  &  mal  di¬ 
géré  ,  qui  étant  porté  aux  reins  avec  le  fang,  s’embar- 
raifedans  les  porrofîtés  de  leurs  caroncules  mamillai- 
res,&  y  féjournant  s’endurcit  &  devient  pierreux  parla 
chaleur  naturelle  qui  fait  exprimer  à  fes  mamelons  ce 
qu’un  tel  fuc  a  de  plus  féreux,  de  maniéré  que  ces  trois 
caufes  dont  nous  venons  de  parier  ,  fe  rencontrant  plus 
fréquemment  aux  enfans  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on 
en  trouve  tant  qui  ont  la  pierre, 
fon? ceux  La  preuve  de  ce  que  j’avance  eft  manife fie  dans  les 

en  qui  la  écrouelles ,  les  oreillons ,  les  excroiffances ,  de  tous  les 
j’engen-  gonfle  me  ns  .des  glandes  qui  arrivent  très-fouvent  dans 
frépue/u-  le  bas-âge  ;  la  matière  de  ces  tumeurs  eft  un  fuc  cru 
mcnu  diftribué 
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diflribué  aux  glandes  où  il  s’embarraffe  féjourne  à 
raifon  de  I’étroiteiïe  du  pafTage  :  ïk  la  chaleur  en  eft 
la  caufe  efficiente  ,  parce  qu'en  confommant  ce  qu’il 
y  a  de  plus  liquide,  elle  y  endurcit  tellement  cette 
matière  ,  qu’elle  devient  trop  pierreufe. 

Ceux  qui  ont  viiïté  fouvent  l'Hôtel- Dieu  ou  la  Cha¬ 
rité  de  Paris  ,  qui  font  les  deux  endroits  où  011  taille  le 
plus  de  perfonnes  ,  conviendront  que  de  trente  à  qui 
on  a  fait  cette  opération  ,  il  y  en  aura  d’ordinaire  plus 
des  deux  tiers  qui  n’auront  pas  dix  ans ,  &  qui  font 
prefque  tous  enfans  de  villageois  ,  ce  qui  marque  évi¬ 
demment  que  la  première  &  la  plus  générale  caufe  de 
la  pierre  eîfc  la  méchante  nourriture  ,  &  que  cette  pro¬ 
duction  trouve  fon  principe  dans  les  alimens  terref- 
tres ,  mal  cuits  Sc  mal  digérés  ;  &  ce  que  nous  lifons 
dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet ,  favoir  ,  qu’on 
ne  tailloit  autrefois  que  depuis  l’âge  de  fix  ans  jufqu  a 
quatorze  ,  nous  prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  affligés  de  la  pierre,  a  été  de  tout  tems  plus 
grand  dans  la  jeuneife  que  dans  un  âge  plus  avancé. 

Cette  opinion  fur  la  caufe  de  la  génération  des  Principe* 
pierres  a  paru  fi  vrailemblabie  à  tous  nos  Anciens ,  matfun  " 
qu’avant  eux  on  n’a  ofé  la  coutelier  ;  mais  il  s’efl  trouvé  Mon 
de  nos  jours  des  gens  qui  ont  été  plus  hardis  5  &  qui 
ont  avancé  que  ceux  qui  croient  que  les  pierres  réful- 
tent  de  la  matière  lapins  groffiere  du  fang  font  dans 
l’erreur  ,  foutenant  au  contraire  qu’elles  étoient  for¬ 
mées  des  corpufcules  les  plus  fubîils  de  cette  humeur. 

Pour  défendre  leur  hypothefe  ,  ils  diflinguent  dans  i’u- 
rine  deux  principes  ;  l’un  ,  eft  un  fel  tiolaîif&  urineux, 
femblable  à  î’efprit  de  nitre  ;  &  l’autre  ,  un  foufre 
éthéré,  qui  tient  de  la  nature  de  l’efprit  de  vin.  Ils 
appellent  le  premier  efprit  coaguîateur,  &  ils  veulent 
qu’étant  mêlé  avec  un  autre  efprit  qu’ils  trouvent  dans 
ce  liquide  excrémenticiel,  &  qu’ils  nomment  efprit 
terreflre  ôc  ffiptique  ,  il  s’enfaffe  une  condenfation  qui 
forme  un  corps  pierreux. 

Pour  prouver  cette  opinion  iis  ont  recours  àlaChy- 
mie  ,  &  difent  que  fion  mêle  de  l’efprit  devin  avec 
de  l’ efprit  de  nitre  ,  ou  avec  Fefprit  de  fel  ammoniac  , 
il  s’en  fait  d’abord  ,  après  quelque  fermentation  un 
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coaguîum  qui  peut  devenir  un  corps  folide  ÔC  com¬ 
pacte  comme  de  ia  pierre. 

Loin  de  condamner  ceux  qui  font  de  ce  fentiment, 
je  les  juge  au  contraire  très-dignes  de  louanges  d’avoir 
travaillé  à  pénétrer  dans  une  caufe  fi  cachée  ,  mais 
auffi  il  ne  faut  pas  qu'ils  croient  que  nous  devions  les 
Cuivre  aveuglément  ;c’efi  à  nous  à  examiner  fans  pré¬ 
vention  ce  qu’ils  nous  propofent,  à  le  confronter  avec 
ce  que  nous  en  ont  dit  les  Anciens  ,  8c  à  prendre  le 
parti  où  nous  trouverons  plus  de  foüdité  que  de  vrai- 
femblance. 

Ce  dernier  fyftème  elf  dans  l’ingénieux  Vanhelmont, 
qui  ,  avec  ces  trois  efprits  dont  je  vous  ai  parle  ,  a  be- 
foin  d’un  autre  efprit  de  putréfaéi ion ,  excité  par  un  fer¬ 
ment  corruptif  qu’il  cherche  dans  l’odeur  de  l’urine  , 
pour  mettre  les  autres  en  aéfion  &  faire  la  coagula¬ 
tion  de  la  pierre;  mais  quoique  l’imagination  ait  delà 
peine  à  fe  repréfe'nter  tous  ces  principes  ,  néanmoins 
cette  opinion  moderne  ne  nous  eft  pas  inutile  ;  car  en 
la  conciliant  avec  l’ancienne  ,  elles  produifent  enfem- 
ble  dans  nous  des  lumières  qui  nous  procurent  la  con- 
noiffance  véritable  de  la  génération  de  cette  fubftan- 
ce  tartareufe  dont  la  pierre  eft  formée, 
ti?seoaâr'  Il  y  en  a  qui  font  deux  fortes  de  pierres  ;  Tune  , 
?e  cakai  qu’ils  difeot  être  formée  dans  les  reins ,  ôc  l’autre  dans 

prfcn.i.1  i  #  f  #  s  ^ 

«aiiTancc.  la  veffie  ;  ils  les  différencient  en  ce  qu’ils  veulent  que 
celle  du  rein  foit  plus  petite  ,  plus  légère  &  plus  rouge, 
ëc  que  celle  de  la  veille  foit  plus  groffe  ,  plus  dure  & 
plus  blanche  ,  ajoutant  que  les  vieillards  font  plus  fu- 
jets  à  avoir  le  calcul  dans  les  reins ,  ôcles  jeunes  dans 
la  veffie.  Mais  ces  obfervations  ne  font  pas  certaines; 
car  aux  jeunes  comme  aux  vieux  on  trouve  des  pier¬ 
res  de  toutes  couleurs ,  de  toutes  figures  &  de  toutes 
groffeurs  ;  ôc  aux  uns  comme  aux  autres  elles  com¬ 
mencent  àfe  former  dans  le  rein  ,  elles  s’augmentent 
dans  la  veffie  :  voici  comment. 

Gomment  jpe  principe  elfentiel  ou  le  fondement  de  la  pierre, 
res  font  efi  toujours  quelque  particule  d’un  chyle  groffier  8c 

9  qui  étant  porté  avec  la  férofité  urinaire 
aux  reins,  8c  s’infinuant  dans  un  des  petits  tuyaux  des 
corps  mamillaires  ,  qui  filtrent  cette  férofité  ,  s’y  em- 
bar rafle  6c  arrête,  de  maniéré  qu’avec  le.  fe  cours  des 
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efprïts  coaguîaîeurs  ou  des  acides,  elle  s’y  endurcit  Ôc 
devient  pierreufe  ;  la  partie  îartareufe  de  l’urine  ve¬ 
nant  enfuite  à  toucher  ce  petit  commencement  de  pier¬ 
re  ,  elle  s’y  attache,  s’y  unit  ,  &  augmente  le  volu¬ 
me  ,  &  tous  les  jours  un  nouveau  tartre  de  burine  s’y 
joignant  ,  elle  croît  jufqu  a  ce  que  le  cours  continuel  de 
ce  fluide  l’oblige  à  fe  détacher  Ôi  à  tomber  dans  le  baf- 
finet,  d’où  elle  eft  conduite  par  l’uretere  dans  laveflîe; 

&  alors  trouvant  un  efpace  vafte  &  libre  ,  elle  y  fé- 
journe  plus  aifément,  ôc  s’y  groffit  de  plus  en  plus  par 
de  nouvelles  applications  de  matières,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  caufant  par  fou  volume  ,  par  fou  poids  ou  par  les 
pointes  des  douleurs  ÔC  des  incommodités  infuppor- 
tables  ,  on  eft  contraint  de  la  tiret  par  l’opération» 

Ce  premier  principe  ,  que  quelques-uns  ont  nommé  f|; 
la  femence  de  la  pierre  ,  de  qui  en  eft  appellé  le  noyau  d»  îerme, 

t  ■  ,  ,  V  ï  1  ,  ,  ou  noyaa 

par  kernel  ,  n  ayant  pu  palier  par  les  mamelons  des  de  la  pier- 
glandes  rénales  ,  s’augmente  par  des  couches  de  non-  re‘ 
veau  tartre,  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  les  dragées, 
dont  le  noyau  eft  ordinairement  un  petit  anis  qui  fe  cou¬ 
vre  de  plusieurs  enveloppes  de  fucre  fondu  ,  où  le  Con  ¬ 
fiturier  le  trempe  de  tems  en  tems  ;  car  fi  ou  cafte  une 
pierre,  vous  remarquerez  le  noyau  avec  les  différentes 
couches  qui  feront  de  plufteurs  couleurs,  fuivaut  les 
diverfes  matières  dont  elle  eft  faite  ;  de  même  que  caf- 
fant  un  anis  de  Verdun,  on  voit  les  couches  de  plufteurs 
fortes  de  fucre  dont  il  eft  compofé. 

Quand  je  vous  ai  dit  que  les  pierres  quelque  tems  après  a«se™of 
leur  formation  tombaient  dans  le  baftinet,  vous  devez  p««e» 

j  rcltçss 

avoir  entendu  qne  cela  arrive  très-fouvent ,  mais  non  d  aus  le* 
pas  toujours  ;  car  quelquefois  elle  eft  d’une  telle  figure,  c  n  " 
qu’elle  ne  peutfe  débarrafter  du  tuyau  où  elle  a  pris 
naiflance  ;  alors  elle  s’y  groflit  comme  elle  fer  oit  dans 
la  veftie,  ôc  elle  peut  s’y  accroître  tellement  qu’elle  caufe 
la  mort.  Il  y  en  a  plufteurs  exemples,  ôc  le  plus  fameux 
de  ceux  qui  font  venus  à  ma  connaifTauce  ,  c’eft  celui 
du  Pape  innocent  XI ,  qui  étant  mort  le  13  Août  1689, 
fut  ouvert.  On  lui  trouva  deux  pierres ,  une  dans  cha¬ 
que  rein  ;  celle  du  rein  gauche  pefoit  neuf  onces  ,  Ô C 
celle  du  droit  fix.  J’ai  trouvé  ce  fait  fi  particulier  ,  Ôc 
le  volume  de  ces  calculs  fi  extraordinaire,  eu  égard  à 
la  capacité  naturelle  du  lieu  où  elles  fe  rencontrent  5 

K  2 


i 


14$  Oes  Opérations  de  Chirurgie  ? 

que  je  les  ai  fait  graver  fur  un  de  fie  in  qui  m’en*  fut 
envoyé  de  Rome  ,  afin  de  vous  en  faire  voir  la  grof- 
feur  &  la  figure  {a), 

(«*)  Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  fu jets  aux  douleurs  néphré¬ 
tiques  ,  on  trouve  quelquefois  la  lubftance  glanduleufe  du  rein  entière¬ 
ment  fondue  ,  de  lorte  que  cette  partie  ne  paroît  plus  qu’un  fac  mem¬ 
braneux  ,  ou  une  poche  partagée  en  plufieurs  loges  pleine  d’urine.  Ce 
changement  vient  ordinaif ement  du  féjour  des  pierres  dans  le  baifinet 
du  rein  ,  ou  arrêtées  dans  l’uretere, 

Les  pierres  qui  s’arrêtent  dans  le  rein  y  caufent  fouvent  des  abcès  , 
qu’il  faut  ouvrit  quand  ils  fe  manifeftent  à  la  région  lombaire.  11  fort 
alors  de  ces  abcès  beaucoup  de  pus  mêlé  d’urine  ,  &  l’on  a  été  quelque- 
fois  affez  heurenx  pour  en  tirer  la  pierre  qui  aveit  produit  tout  le  délor- 
*  Denis,  dre.  Il  y  a  plufieurs  exemples*  de  malades  qui  ont  été  guéris  de  cette 
ObTervt i-  façon;  guétifon  qu’ils  u’auroient  cependant  jamais  dû  elpéter,  fila 
tiones  pierre  fût  refiée  dans  le  rein,  &  fi  la  nature  elle-même  n'eût  paru  vou- 
ebirurgi-  loir  les  foulager ,  en  facilitant  à  l’art  les  moyens  de  les  fecourir.  C’eft 
cœ.  aufii  dans  cette  circonftance  &  de  cette  maniéré  que  quelques-uns  pré¬ 

tendent  que  l’on  peut  pratiquer  l’opération  de  la  Néphrotomie.  M.  Ce- 
.  ,  lot  **  croît  que  l’Archer  de  Bagnolet,  fur  lequel  on  a  fait,  dit-on, 
**Traite  cette  qpération,  etoit  dans  ce  cas;  car  il  la  regarde  comme  imprati- 
de  la  Li-  cabie  en  tout  autre.  Au  refte,  on  ne  fait  pas  précifément  quelle  étoit  la 
thotomie  ma[a(jie  de  l’Archer  de  Bagnolet,  &  l’opération  qu’on  lui  a  fait;  les 
fentimens  des  Hiftoriens  font  fort  partagés  fur  ce  fait  ,  rapporté  par 
Mezeray.  Quant  à  l’opération  de  la  Néphrotomie ,  voici  ce  qu’en  dit  M. 

***  Qb~  Mery  ***  ,  dont  le  jugement  mérite  d’être  refpefté.  „  La  connoifiance 
ferva-  ,,  que  nous  avons  que  cette  opération  a  été  pratiquée  du  tems  d’Hyp- 
tions  fur  },  pocrate  ,  jointe  aux  exemples ,  qui  ne  font  point  fort  rares ,  d’ablces 
la  ma-  „  des  reins  qui  fe  fontfait  ouverture  dans  la  région  des  lombes ,  doivent 
niere  dé  „  empêcher  que  cette  propofition  (  celle  de  pratiquer  la  Néphrotombe 
tailler.  „  au  moins  fur  des  Criminels  )  paroiflfe  téméraire  ;  &  on  peut  d'ailleurs 
,,  aflurer  que  la  néceflité  de  remettre  cette  opération  en  pratique  eft 
,,  tout  au  moins  aufix  grande  ,  qu’a  été  celle  d’y  remettre  la  précédente 
,,  l’opération  de  la  pierre  dans  la  veffie  )  ,  pui i qu’il  y  a  tout  au  moins 
,,  autant  de  malades  qui  meurent  de  la  pierre  dans  les  reins ,  que  de  la 
„  pierre  dans  la  velfie.  «  M.  Mery  ne  vaudroit.il  pas  dire  qu’elle  n’eft 
praticable  que  dans  le  cas  d’un  abfcès  ?  Il  paroît ,  par  un  examen  ana¬ 
tomique,  que  cette  opération  ne  peut  réuflir,à  moins  que  le  dérangement 
des  parties  n’en  prépare  le  fucces, 


LOrfqu’une  pierre  fe  détache  cfu  rein,&  qu’elle  prend  De  ia 
îe chemin  de  la  vellie  ,  ü  elle eft  petite,  elle  coule  ïéphTéd. 
aifément  dans  cette  poche;  mais  fi  elle  eft  greffe ,  étant  tique* 
obligé  de  dilater  Furetere  pour  fe  faire  pah'age  ,  elle 
caufe  des  douleurs  d’autant  plus  grandes  ,  que  par  fes 
inégalités  &  par  fes  angles  aigus  elle  déchire  &:  pique 
la  membrane  nerveufe  de  ce  tuyau.  On  appelle  fouvent. 
cette  maladie  colique  néphrétique;  mais  c’eft  impro¬ 
prement,  puifque  ce  nom  de  colique  ne  doit  être  donné 
qu’aux  maux  qui  regardent  le  colon.  Elle  elf  mieux 
nommée  douleur  néphrétique,  de  néphri,  qui  veut  dire 
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rein,  à  caufe  que  ce  qui  fait  la  douleur  vient  du  relu  , 

Ôi  non  de  Tinte ftin  colon. 

Ces  douleurs  néphrétiques  font  excitées  par  du 
fable  ,  par  du  gravier  ou  par  mie  pierre  ;  quand  c’eft 
du  fable,  les  douleurs  font  légères  ;  à  moins  qu’il  ne 
foit  en  une  très-grande  quantité;  lorfque  c’efi:  du  gra¬ 
vier  ,  elles  fe  font  fentir  davantage ,  parce  que  les 
particules  du  gravier  font  rudes  ,  irrégulières  ,  &  plus 
greffes  que  celles  du  fable;  &  quand  c’eft  une  pierre, 
elles  font  très -vives.  On  a  pour  lors  recours  aux  re¬ 
mèdes  généraux ,  qu’on  ordonne  fumant  les  accidens 
qui.  pre  fient  le  plus. 

Les  lignes  qui  nous  apprennent  que  c’eft  une  dou¬ 
leur  néphrétique  ,  font  qu’elle  commence  à  l’endroit 
du  rein  ,  qu’elle  fe  continue  le  long  de  i’uretere  ,  & 
qu’elle  répond  à  la  région  de  la  veille  ;  on  fenî  un 
e o mou rd i fié ment  dans  la  cuilfe  ,  le  tefticuîe  du  même 
côté  eft  tiré  en  liautpar  le  mufcle  cremafter,  qui  fout* 
fre  ;  on  a  de  la  peine  à  uriner,  &  on  vomit  dans  cette 
occafion  :  je  vous  renvoie  à  la  pratique  ordinaire  pour 
les  remedes  qui  conviennent  à  ce  mal.  Je  ne  vous  en 
ai  parlé  ,  que  pour  vous  faire  concevoir  pourquoi  on 
a  raifon  de  foupçonner  que  celui  qui  urine  difficile¬ 
ment  peut  avoir  une  pierre  dans  la  veffie  ,  fur- tout 
lorfque  cette  difficulté  aura  été  précédée  par  des  dou¬ 
leurs  néphrétiques. 

Après  vous  avoir  expliqué  comment  la  pierre  fe  fait , 
il  faut  que  je  vous  dife  ma  penfée  fur  la  formation  du 
fable.  De  même  que  vous  voyez  que  la  partie  tarta- 
reufe  du  vin  eft  adhérente  à  la  furface  intérieure  du 
muid  où  il  eft  renfermé  ,  qu’elle  s’attache  aux  vaif- 
feaux  où  on  fait  bouillir  des  liqueurs  épailfes  ,  <5c  que 
même  il  fe  forme  une  croûte  au-dedansdes  tuyaux  par 
où  l’eau  coule  continuellement;  auffi  ces  fortes  de  cor- 
pufcules  contenus  dans  l’urine  fe  collent-ils  dans  le 
bafiînet  &  le  long  des  ureteres  ;  &  y  étant  coagulés  par 
un  efprit  acide ,  ou  par  l'entrelacement  &  l’union  étroite 
de  leurs  parties  branchues ,  s’y  pétrifient,  &  bouche- 
roient  à  la  fin  les  conduits  ,  fi  l’humeur  gîaireufe  que 
les  glandes  des  ureteres  féparent  fans  ce  fie  pour  en  en¬ 
duire  les  cavités  ,  de  crainte  que  les  membranes  ne 
foient  ofifenfées  par  les  Tels  urineux,  n’obligeoitcetar- 


inaire  du 
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tre  de  fe  détacher  petit- à-petit  pour  fe  laifier  cntaîner 
par  l’urine  dans  la  vefiie  où  il  tombe  par  petites  par¬ 
ticules  féparées  comme  du  fahlon  ,  Ôz  il  efi:  peu  de  per- 
fouîtes  qui  11’en  vuident  tous  les  jours  avec  l’urine. 

Ce  fablon  eib  fouvent  blanc,  &  quelquefois  rougeâ¬ 
tre  ,011  le  trouve  au  fond  du  pot-de- chambre  ;  &  même 
lorsqu’on  y  lailïe  féjouruer  l’urine  ,  on  s’apperçoit  que 
ce  même  tartre  s’attache  aux  parois  du  pot  de  y  fait 
une  croûte,  d’où  on  conjeélurc  allez  fûrement  qu’il  y 
a  dans  l’urine  une  matière  propre  à  être  condenfçe  , 

&  un  efprit  capable  de  faire  cette  pétrification. 

M.  Tolet  ,  qui  a  très-bien  écrit  de  la  lithotomie  ,  Expériea- 
apres  i  avoir  long-tems  pratiquée  a  I  Hôpital  ce  la  OCCaiion 
Charité  de  Paris ,  fous  l’iilnftre  M.  Jeamiot  ,  alors  L 
plus  célébré  Lithotomie  ,  nous  dit  qu’il  a  taillé  un  calcul, 
foldat  Italien  qui  s’étoit  fourré  un  feret:  d’aiguillette 
par  l’uretere  dans  la  veine  ,  qu’il  fe  forma  une  pierre 
de  la  matière  qui  fe  joignit  à  ce  feret,  &  s’y  endurcit 
par  fuccefiion  de  te  ms.  Il  arriva  la  même  chofe  à  un 
autre  à  qui  un  moufquet  fit  entrer  un  e  sale  dans  la 
velTie  où  elle  fervoit  de  bafe  à  une  pierre  dont  il  le 
fallut  délivrer  par  la  taille  quelques  années  enfuite. 

Ces  expériences  confirment  bien  la  penfée  de  Fernel 
en  ce  qu’il  dit  que  toutes  les  pierres  ont  un  noyau. 

Il  y  a  aulîi  une  nature  de  pierre  qu’on  appelle  fa  -  r^”bioS* 
blonneufe  ,  laquelle  eft  formée  dans  la  veflie,  de  plu-  neufs, 
fieurs  petits  grains  de  fable  qui  fe  joignent  enfemble 
par  le  moyen  d’une  glu  qui  leur  fert  de  ciment.  Cette 
efpece  de  pierre  fe  compofe  en.  peu  de  teins,  mais  elle 
n’eft  pas  fi  dure  que  celle  qui  efi:  faite  par  plu  fieurs 
couches  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  aulli  fe  brife- 
t-eîle  facilement  fous  la  tenette,  quand  on  veut  la  ti¬ 
rer  par  l’opération. 

Je  vous  ai  dit  que  les  pierres  pafToient  par  les  ureteres  t! 
pour  aller  du  rein  dans  la  velTie  ;  ceux  à  qui  cela  efi 
arrivé  ,  on  l’uretere  dilaté  à  proportion  des  pierr  CS  caku.eux* 
qui  font  palfées  par  ce  conduit,  qui  n’ayant  ordinai¬ 
rement  que  la  grolïeur  d’un  tuyau  de  plume,  fe  trou¬ 
vent  néanmoins  fouvent  de  la  grolïeur  du  pouce,  & 
quelquefois  de  celle  d’un  intefiin  ;  &  quoique  cette 
partie  foit  capable  d’une  telle  exîenfion ,  on  voit  ce¬ 
pendant  en  quelques-uns  des  pierres  arrêtées  dans  fa 
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cavité ?  ce  qui  arriva  à  M.  Colbert,  qu’on  ouvrît  après 
la  mort  3 &  à  qui  011  trouva  des  pierres  très-greffes  re¬ 
tenues  dans  le  milieu  des  ureteres  ,  ce  qui  lui  avoit  fait 
fouffrir  durant  les  derniers  jours  de  fa  vie  d’effroyables 
douleurs  néphrétiques;  mais  ces  fortes  de  pierres  ref* 
tées  dans  les  reins  ou  dans  les  ureteres  ,  ne  peuvent 
point  être  tirée  par  la  Chirurgie  ;  c’eft  pourquoi  pal- 
ions  à  celles  qui  fe  rencontrent  dans  la  veille  qui  font 
le  fiîjet  de  notre  opération. 

Avant  que  d’y  venir  il  faut  être  alluré  qu’il  y  ait 
une  pierre  dans  la  veille.  Les  lignes  qui  nous  l’indi¬ 
quent  font  de  deux  fortes.  Les  premiers ,  qu’on  appelle 
communs  ou  équivoques  ,  peuvent  dépendre  de  plu¬ 
sieurs  maladies  de  la  veille ,  autres  que  celles  qui  font 
caufées  par  la  pierre.  Les  féconds  ,  font  nommés 
propres  ou  univoques  ;  ils  ne  conviennent  qu’à  la 
pierre  feule. 

signes  Lès  lignes  équivoques  font  en  très- grand  nombre  ; 
le  malade  relient  dans  la  région  de  la  veine  une  dou¬ 
leur  continuelle  ,  qui  s’augmente  iorfqu’il  veut  uriner; 
c’eft  ce  qui  lui  fait  différer  le  plus  qu’il  peut  cette 
fonêfion  ;  tuais  la  douleur  en  eil  encore  plus  violente  ,  à 
caille  que  l’urine  parle  long  féjour  qu’elle  fait  dans  la 
veille ,  étant  plus  échauffée  &  plus  âcre  ,  elle  irrite 
davantage  les  parties  par  où  elle  paffe  pour  fortir  ;  outre 
que  le  malade  pouffant  avec  véhémence  pour  accélérer 
l'évacuation  ,  l’inteftin  recrurn  s’allonge  au-dehors  par 
Sonie  du  les  effors  qu’il  fait  pour  piller.  Cet  accident  arrive  ra- 

fonds*»  jt*  r  a  « 

rement  aux  perionnes  avancées  en  âge,  mais  iouvent 
aux  enfans  ,  c’ed  ce  qu’on  appelle  le  fondement  forti. 
Les  urines  font  quelquefois  blanches,  crues  Ôt  tenues, 
&  d’autres  fois  troubles ,  bourbeufes  &  fanglantes  ;  & 
lorfqu’on  les  laiffe  repofer  ,  on  voit  au  fond  un  fédi- 
ment  blanc  femblable  à  du  pus,  avec  de  la  mu  colite  & 
«*e  l’urine,  du  fablou.  Le  malade  fent  au  pire  née  une  pefanteur 
caufée  par  le  poids  de  la  pierre,  il  porte  fouvent  fa 
main  à  la  verge  qu’il  tire  pour  fe  fouîager  ;  il  lui  fur- 
vient  des  érections  invonlontaires  produites  par  une 
irritation,  qui  de  l’uretere  fe  communique  aifément 
aux  nerfs  caverneux  ,  il  éprouve  un  piquotement  qui 
dificuîti  répond  au  bout  de  la  verge:  il  a  de  la  peine  à  uriner  ; 
«  «riner.  fcuvem  gypixie  ne  fort  que  goutte  à  goutte  ;  &  quelqne- 


mem. 


Sédiment 
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fois  elle  efl  entièrement  fopprimée  (a). 

Quoique  tous  ces  fymptomes  dénotent  ordinairement 
l’exiftence  de  la  pierre  dans  la  veffie  ,  il  n’en  font  pas 
néanmoins  des  lignes  li  fdeles  qu’il  y  faille  croire  ab- 
folument  ;  car  ils  conviennent  aux  inflammations  & 
aux  ulcérés  de  la  veine  &  de  l’uretere  c’eft  ce  qui 
les  fait  aopeller  équivoques.  On  doit  donc  avoir  re¬ 
cours  à  d’autres  qui  foient  infaillibles. 

Les  lignes  que  nous  appelions  univoques ,  parce  qu’ils  Marques 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  la  pierre ,  &  qu’ils  ne  nous  gfcTruL 
trompent  point  ,  font  deux;  l’un  ,  eft  le  doigt  de  FO-  nes- 
pérateur;  &  l’autre  la  fonde.  Voici  comment  011  s’y 
prend  pour  fe  fervir  de  l’un  &  de  l’autre. 

Le  Chirurgien  ayant  rogné fes  ongles,  il  frottera  de  Maniéré 
quelqu’huile  fon  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  :  on  fe  avecTeder 
fert  communément  d’huile  d’olive  ;  puis  ayant  fait  af-  dülgu 
feoir  le  malade  for  le  bord  du  lit,  couché  à  la  ren- 
vetle  ,  les  cuiffes  hautes  &  écartées  ;  il  lui  introduira  ce 
doigt  dans  l’anus,  où  il  le  pouffera  le  plus  avant  qu’il 
pourra ,  &  n’y  ayant  que  i’épaiffeur  du  reéhim  &  de 
la  veilie  entre  fon  doigt  de  la  pierre  qu’elle  renfermera, 
il  lui  fera  aifé  de  fentir  ce  corps  étranger  ,  fur-tout 
lorfqu’appuyanî  de  fon  autre  main  contre  la  région  hy- 
pogaftrique  du  malade  ,  il  pouffera  vers  le  reéfum  ce 
qui  fera  engagé  dans  la  veflie.  Aux  femmes  la  matrice 
étant  placée  entre  ce  boyau  ex  la  veille ,  le  Lithoto- 
miite  ne  pourrait  fentir  la  pierre  s’il  en  ufoit  de  même 
qu’aux  hommes  ;  c’efl  pourquoi  il  faut  qu’il  infinue  fon 
doigt  dans  leur  vagin  ;  mais  aux  filles ,  pour  plufieurs 
raiforts  que  je  pafîê  fous  filence,  il  11e  doit  point  fe  fer¬ 
vir  du  doigt  indice ,  ni  dans  le  vagin ,  ni  dans  le  redhnn  ; 
il  faut  qu’à  leur  égard  il  fe  ferve  de  la  fonde  (à). 

Il  n’eff  pas  suffi  facile  de  fonder  un  homme  qu’une 


(aj  Le  malade  ne  peut  aller  à  cheval  ni  en  voiture  ,  ni  fe  donner  cer- 
cerrains  mouvemens,  fans  refTentir  dans  la  veffie  de  violentes  douleurs  , 
après  lefispi  elles  l’urine  qu’il  rend  eft  fanguinolente  ,  principalement  fi 
la  pierre  cit  de  l’efpece  que  les  Lithotomiftes  appellent  murales ,  c'eft  à- 
dxre  ,  hériffèes  d’éminences  inégales  comme  les  mutes. 

(b)  Une  tumeur  dure  &  fchtrreufe  aux  environs  de  la  veffie,  ou  le 
racourcifièment  des  parois  de  cette  partie  peut  en  impofer  au  Chirurgien 
qui  introduit  fon  doigt  dans  l’anus  ou  dans  le  vagin  #  &  lui  fait  pren¬ 
dre  cette  tumeut  ou  la  veffie  pour  une  pierre  ,  lorsqu’il  n’y  en  a  pas 
réellement.  La  .(onde  eft  par  conféquent  ie  meilleur  moyen  de  s’afiiuer 
de  l'exiftence  de  la  pierre  dans  la  veffie. 
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femme. La  longueur  ôc  la  £gure  courbe  de  furetere  dïm 
homme,  font  la  caufe  des  difficultés  qu’il  y  a  d’y  faire 
entrer  la  fonde  ;  il  faut  de  î’adreffe  Ôc  de  l’habitude 
pour  y  réuffir.  On  prend  une  fonde  de  la  longueur  de 
dix  à  onze  pouces ,  ôc  de  la  groiTeur  d’un  petit  tuyau 
de  plume  à  écrire  ,  faite  d’argent  pour  l’ordinaire  , 
ayant  dans  la  moitié  de  fa  longueur  la  figure  d’un  croif- 
fant,  &  fon  autre  moitié  étant  droite.  Le  bout  de  cette 
première  moitié  ,  tant  foit  peu  plus  menu  que  l’autre  , 
efi:  inouffe  ,  Ôc  l’extrémité  de  celle  qui  efi:  droite  ,  eiî 
garnie  de  deux  anneaux  ,  afin  de  la  tenir  plus  ferme. 
On  graillé  toute  la  fonde  avec  de  l’huile  ,  &  on  fe  met 
en  devoir  de  la  faire  entrer  dans  la  veffie  ,  cri  introdui- 
fant  la  partie  courbe  la  première  dans  l’uretre. 

Il  y  a  deux  maniérés  de  fonder  ;  c’efi:  au  Chirurgien  à 
choifir  celle  qu’il  a  le  plus  accoutumé  de  pratiquer. 
L’une  ,  en  prenant  la  verge  du  malade  avec  deux  doigts 
de  la  main  gauche  ;  favoir  ,  le  pouce  ôc  l’indice  ,  Ôc 
rélevant  en  haut  pendant  qu’on  tient  la  fonde  avec  les 
deuxfemblabies  doigts  de  la  main  droite,  enforte  que 
la  partie  concave  du  croifTant  regarde  le  ventre  du  ma¬ 
lade.  Alors  en  ayant  introduit  doucement  le  bout  dans 
Turetre  ,  on  la  poulfe  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à  la  racine 
de  la  verge  ,  qu’on  baillé  au  même  infiant ,  afin  que 
la  pointe  de  la  fonde  montant  en  haut  elle  puifié,  en 
paffant  par-deifus  l’os  pubis  ,  aller  jufques  dans  la 
veffie.  L’autre  maniéré  différé  de  la  précédente ,  en  ce 
que  le  dos  de  la  fonde  regarde  le  ventre  du  fujet ,  ôc 
que  l’ayant  pouffée  jufqu’à  la  racine  de  la  verge  ,  on 
fait  faire  un  demi-tour  à  l’infirument,  en  le  panchant 
conjointement  avec  la  verge  vers  l’aine  droite,  Ôc  en- 
fuite  le  baiffant;  par  ce  moyen  la  pointe  de  la  fonde 
recevant  line  légère  impuîfion  entrera  dans  la  veffie  ; 
ôc  c’efi:  de  cette  derniere  façon  que  fondent  prefque 
tous  les  Lithotomiffes  ,  qui  font  voir  leur  adreffe  en 
donnantcc  tour  de  maître.  Si  la  fonde  étant  prête  d’en¬ 
trer  dans  la  veffie  ,  en  fent  quelque  obllacle  ,  il  ne 
faut  rien  forcer  ,  parce  qu’il  peut  être  caufé  par  une 
petite  valvule,  qu’on  nomme  verumontanuna,  qui  eft 
à  l’endroit  où  les  vaiffeaux  éjaculatoires  percent  l’u- 
retre ,  ôc  pour  peu  qu’on  forçât  ,  on  11e  manquerait 
pas  d’endommager  cette  valvule  ;  '  c’eft  pourquoi  il  faut 


Troifïeme  Démonjlration .  155 

alors  retirer  la  fonde  de  la  longueur  d’un  travers  de 
doigt,  pour  la  repouifer  enfuite.  En  s’éloignant  de  cet 
obliacle,  011  trouve  ainfi  le  chemin  de  la  vefiie. 

L’uretere  d’une  femme  étant  courte  &  droite ,  011  n’a  Facilité 
pas  beaucoup  de  peine  d’y  introduire  la  fonde,  La  festenî! 
malade  étant  couchée  à  la  renverfe,  011  lui  écarte  les  mes* 
nymphes  avec  la  main  gauche  ,  Ôc  ou  découvre  Forifice 
de  Furetere,  qui  eh:  un  petit  trou  rond  ,  placé  entre 
ces  deux  crêtes  au-deffous  du  clitoris.  On  prend  de  la 
main  droite  une  fonde  de  la  même  groffeur  que  celle 
des  hommes,  longue  de  fix  à  fept  pouces  ,  &  de  fi¬ 
gure  droite;  &  l’ayant  huilée,  on  Finfinue  doucement 
dans  la  vefiie  ,  &  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes  , 
en  tournant  la  fonde  à  droite  <5c  à  gauche  ,  s’il  y  a 
quelque  pierre  on  ne  tarde  pas  à  le  reconnoître ,  par 
la  réfihance  qu’elle  fait  à  la  fonde  ,  &  par  le  bruit 
même  qu’on  entend  en  frappant  du  bout  de  la  fonde 
fur  ce  corps. 

Si  par  la  fonde  on  eh  affuré  qu’il  y  ait  une  ou  plu-  Néceffîré 
fieurs pierres  dans  la  vefiie ,  le  feul  moyen  de  les  tirer,  fhotomk.’ 
c’eh  par  l’opération  qu’on  fera  de  l’une  de  deux  ma¬ 
niérés  que  je  vais  vous  démontrer  dans  peu  de  tems  ; 
car  c’eh  un  abus  de  croire  qu’il  y  ait  des  remedes  ca¬ 
pables  de  diffoudre  un  calcul  dans  les  reims  ou  clans 
la  vefiie.  Tous  ceux  qui  fe  font  vantés  d’en  avoir  trouvé 
font  des  charlatans  &  des  irnpoheurs ,  qui ,  profitant 
de  Féîat  pitoyable  du  malade  &  de  la  frayeur  qu’il  a 
d’une  telle  opération  ,  lui  promettent  plus  qu’ils  ne  ' 
peuvent  tenir.  Je  ne  blâme  point  un  malade  qui  cher¬ 
che  à  s’épargner  de  la  douleur  ;  il  n’y  a  rien  de  fi  na¬ 
turel  que  de  s’abandonner  entre  les  mains  de  ceux 
qui  nous  font  entrevoir  une  guérifon  sûre  &  facile  ; 
f  mais  ces  fortes  de  gens  font  d’autant  plus  dignes  de 
punition  ,  que  leurs  promeffes  choque  le  bon  feus.  Il 
n’y  a  point  de  diffolvant  a  (Fez'  aéfif  ,  tel  qu’il  puiffe  icab,uVoT- 
être  ,  pour  fondre  une  pierre  hors  de  la  vefiie  ;  à  plus  ia 
forte  raifort  il  eh  impofiible  d’en  trouver  qui  le  faffent 
dans  la  vefiie  même,  après  avoir  paffé  par  tous  les  dif¬ 
férons  chemins  qn’il  doit  tenir  pour  y  parvenir,  étant 
pris  par  la  bouche.  S’il  étoit  affez  puiffant  pour  un 
tel  effet,  que  ne  feroit-il  point  fur  Fehomac ,  fur  les 
intehins,  fur  les  veines  la&ées,  fur  le  canal  îhorachi- 
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que ,  dans  le  cœur  ,  dans  les  poumons ,  dans  les  ar¬ 
tères  ,  dans  les  reins  de  dans  les  ureteres  ,  toutes  par¬ 
ties  qu’il  faut  qu’il  touche  avant  que  de  venir  à  la 
veffie  où  eft  la  pierre  qu’ils  prétendent  diftoudre  ?  Et 
s’ils  veulent  le  feringuer  par  Furetre  ,  l’urine  n’empê- 
chera-t  elle  pas  qu’il  n’agiffe  ,  ou  ne  blefîera-til  pas 
plutôt  la  veffie  ,  qu  i!  ne  rongera  la  pierre  ? 

Use  pierre  C’eft  donc  une  foible  reffiource  que  defpérerla  gué- 
cn1ïrpL  rifon  par  des  remedes  quand  la  pierre  eft  une  fois  for- 


ne 
en  état 


d’être  at-meei 


il  n’y  a  que  l’opération  qui  la  puilTe  tirer  de  la 
ténuée  par  veffie.  Ainfi  c’eft  au  malade  à  prendre  fon  partie  séné- 
des.  reufement ,  &  à  s’y  difpofer  au  plutôt  ,  lorfque  la  fonde 
Fa  rendu  certain  que  tous  les  maux  qu’il  re fient  font 
des  effets  d’une  pierre  dans  cette  organe  ;  car  plus  il 
différera  ,  plus  la  pierre  groffira  ,  Si  plus  l’opération 
Laréten-en  I"era  difficile  Si  douloureufe.  Mais  fl  en  fondant  il 
îéFïe'nff  ne*s’e^  point  trouvé  de  pierre  ,  Si  que  cependant  le 
ri  ne  de-  malade  reffente  les  accidens  qu’elle  a  coutume  de 
prompt ua  caufer,  de  particuliérement  la  fuppreffion  d’urine ,  qui 
eft  le  plus  fâcheux  de  tous  ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
le  fecours  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  , 
foit  qu’il  la  regarde  comme  maladie  d’elle- même,  ou 
comme  l’effet  d’une  autre  maladie. 


lecours. 


De  k 
fnppref- 
lion  de 
Furine. 


A  fuppreffion  d’urine  eft  d’une  telle  importance  , 
qu’on  ne  peut  gueres  retenir  fon  eau  plus  d’un  jour 
fans  être  réduit  à  l’extrémité.  Ce  mal  ne  demande  point 
de  retardement  quand  le  Chirurgien  eft  arrivé  ;  car 
fouvent  dans  ces  fortes  de  maladies  on  ne  l’envoie  cher¬ 
cher  qu’après  que  le  malade  a  pafie  un  tems  confidé- 
rable  fins  uriner,  de  pour  peu  qu’on  différé  ,  la  veffie 
s’emplit  de  plus  en  plus  ,  la  douleur  Si  le  péril  aug¬ 
mentent  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  fur  le  champ  tra¬ 
vailler.  Pour  lors  les  momens  font  chers  ,  de  on  ne 
peu  trop  tôt  fatîsfaire  à  l’impatience  du  malade  ,  qui 
implore  notre  fecours  avec  empreffement. 

Ces  raifons  m’ont  engagé  à  vous  faire  voir  les  moyens 
de  remédier  aux  fuppreffions  d’urine  avant  qne  de  vous 
démontrer  l’opération  qu’on  fait  pour  fexîraéfion  de 
la  pierre.  Il  faut  aller  au  plus  preffé  ,  parce  qu’on  eft 
dans  une  néceffité  indifpenfable  de  pifler.  Mais  pour 
la  taille  on  peut  choiilr  tel  tems  ,  telle  faifon  Si  tel 
jour  qu’on  veut. 
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ïi  y  a  trois  fortes  de  fnpprefïions  d’urine,  qui  ont  Tro!s, ef- 
chacune  leur  nom  particulier  ;  l’une  fe  nomme  dyifu-  fuppref- 
lie  ,  l’autre  ftrangurie  ,  6c  la  troifieme  ifchurie.  rlne. 

Lorfque  le  malade  ne  pille  qu’avec  difficulté  ,  on  De  ia 
appelle  cette  incommodité  dylîurie.  Ce  mot  eft  dérivé  DiIîfarie* 
de  dys  ,  qui  veut  dire  difficile  ,  6cd’ouron,  qui  ligni¬ 
fie  urine  ;  parce  qu’alors  elle  fort  difficilement  &  avec 
douleur. 

Quand  le  malade  ne  pilfe  que  goutte  à  goutte  ,  cela  De  ja 
fe  nomme  ftrangurie  ,  qui  vient  de  jlranx ,  goutte  ,  s.trangu- 
6c  d’ouron.  ,  urine  ,  parce  qu’il  n’en  fort  qu’une  goutte 
à  la  fois  ,  ce  qui  a  auffi  fait  appeller  cette  maladie 
piffe* goutte. 

Si  l’urine  ne  fort  point  du  tout,  c’eft  une  ifchurie  5dei’ifChu, 
mot  dérivé  à'ifchein ,  retenir,  6c  d’ouron.  ,  urine;  car  nc* 
pour  lors  l’urine  eft  retenue  ,  6c  la  fuppreffion  en  eft 
entière. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuppreffions  d’urine  ;  l’une  ,  autre  «iif- 
quand  cet  excrément  eft  contenu  dans  la  veffie ,  6c  ÿ/fâp! 
qu’il  ne  peut  point  en  fortir  ;&  l’autre  ,  lorfqu’iieft  ar- 

AA  /  1  rr  1  i  1  rr  i  \  7  *  unn<î* 

rete  au-delius  de  la  velue  [a). 

On  trouve  cinq  ou  fix  caufes  qui  empêchent  l’urine  des  abf- 
de  fortir  de  la  veffie;  i°.  quand  quelque  pierre  eh  pia-  feC  for  quï 
cée  à  l’embouchure  de  l’uretre  &  qu’elle  en  ferme  le  j?eex”0 
paffage  ;  alors  il  faut  la  reculer  avec  une  bougie  ou  y0*»  ^ 
avec  la  fonde,  ou  bien  en  faire  l’extraéHon  ;  2°.  quand  contenue 
l’uretre  eft  affable  ,  6c  comme  piiffé,  ce  qui  arrive  aux  vcffic1.â 
vieillard  ,  lorfque  la  verge  n’a  plus  d’éreéfion ,  on  y 
remédie  par  des  fomentations  chaudes  6c  aromatiques, 
qui.  donnent  de  la  vigueur  à  la  partie  ;  30.  quand  il 
furvient  une  inflammation  au  col  de  la  veffie  on  au 
conduit  de  l’urine  ,  011  fe  fert  en  ce  cas  de  médica- 
mens  qui  appaifent  la  douleur  Sc  qui  temperent  l’ar¬ 
deur  du  fadg;4Q.  quand  c’eft  une  pituite  craffe  6c  lente 
qui  eft  conteuue  dans  la  veffie  ,  on  la  tire  par  la  fonde  ; 

50.  lorfque  la  veffie  étant  trop  pleine  ,  les  fibres  qui 


(<*_)  Les  Praticiens  donnent  aujourd’hui  deux  noms  différens  aux  deux 
maladies  que  TAuteut  appelle  ici  fuppreffion  d'urine. 

Quand  un  vice  de  l’organe  ,  ou  quelque  corps  étranger  empêche  l’u- 
iïne  de  fe  fépater  de  la  malle  du  fang  ,  cetre  efpece  de  maladie  s’appelle 
fuppreffion  d’urine  ou  douleur  néphrétique. 

Quand  l’urine  filtrée  par  les  reins  s’arrête  dans  la  veffie ,  cette  maladie 
s’appelle  rétention  d’urine. 
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étoient  excefiivement  étendues  par  leur  mouvement 
de  reifort  ,  ne  peuvent  plus  comprimer  Furine  pour 
l'obliger  de  fortir,  ce  qui  arrive  fouvent  aux  enfans 
après  avoir  été  long-tems  fans  piller:  on  leur  frotte 
le  pénil  ou  pubis  avec  des  huiles  ,  comme  celle  de 
câpres  ,  &  on  a  recours  à  la  fonde.  On  ajoute  un 
fixieme  empêchement  ,  qui  eft  de  la  carnoftté  ,  qu’il 
faut  confumer  ;  mais  je  ne  fuis  pas  bien  perfuadé  qu’il 
y  en  ait. 

Nous  trouvons  deux  eau  fes  qui  empêchent  Furine 
d’être  portée^dans  la  veftie;îa  première,  eftunefievre 
maligne  &  continue  qui ,  par  fa  trop  grande  chaleur, 
enflamme  tellement  les  parties,  &  particuliérement  les 
reins  ,  que  les  pores  trop  refterrés ,  ou  les  fibres  trop 
relâchées,  ou  bien  les  fermens  fe  trouvant  mal  condi¬ 
tionnés,  la  féparation  de  laférofité  excrémenticielle  du 
fang  en  eft  interceptée  ;  &  la  fécondé  ,  c’eft  lorfque 
Furine  eft  retenue  au-deftiis  de  la  vefiie  par  des  pierres, 
ou  dans  les  reins  ,  ou  dans  les  ureîeres  ,  qui  lüi  bou¬ 
chent  le  paffage. 

On  connoît  que  la  fupprefiion  de  Furine  eft  dans 
la  veffie  ,  par  la  tumeur  ,  la  douleur  &  la  tenfion  que 
le  malade  relient  à  Fendroit  du  pénil  ;  au  contraire  , 
fi  cette  liqueur  eft  fupprimée  au  delfus  de  la  vefiie  , 
cette  région  eft  enfoncée  ,  molle,  cave  &  fans  dou¬ 
leur  ;  &  lorfque  Furine  ne  peut  pas  être  leparée  du 
fang,  il  devient  trop  aqueux,  les  forces  diminuent  de 
jour  en  jour,  &  le  malade  meurt. 

Le  jugement  que  le  Chirurgien  doit  faire  fur  les  fup- 
preftions  d’urine,  c’eft  que  celles  qui  fe  font  de  Furine 
retenue  dans  la  vefiie  par  quelque  caufe  que  ce  foit  , 
fe  peuvent  guérir  ;  mais  que  celles  qui  fe  font  au- de f- 
fus  de  la  veille  font  très-fouvent  mortelles ,  n’y  ayant 
d’efpérance  qu’en  quelque  crife  que  la  nature  feule 
peut  produire  par  un  effort  extraordinaire  ;  &  il  eft 
toujours  certain  qu’on  obtient  la  guérifondes  fuppref- 
fions  d’urine  ,  lorfqu’elle  eft  dans  la  vefiie  par  deux 
moyens,  ou  par  le  fecours  des  médicamens ,  ou  par 
celui  des  inftrumens. 

Les  médicamens  font  les  bains  ,  les  embrocations  , 
les  emplâtres ,  lesonêlions  ,  les  humeéfations  ,  les  fo¬ 
mentations  ,  &c.  appliqués  fur  la  verge  ,  furie  pénil. 
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ou  au  périnée  ,  ou  bien  on  en  introduit  par  la  verge 
dans  la  vefiie.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici  la  dei- 
cription  ,  mille  Auteurs  eu  ayant  parlé. 

La  cure  qu’on  obtient  par  le  fecours  desinftrumens  de"xfor- 

k  A  ÎQS  0€  cUftf 

efi  double,  ou  palliative,  ou  curative.  Celle  qu’on  ap-  pour  ce* 
pelle  palliative  ,  c’efi  lorfqu’on  ne  tente  point  de  lever  maax* 
la  caufe  qui  fubfifie  toujours,  quoiqu’on  arrête  ou  qu’on 
adoucifiele  fympîoine  ;  comme  quand  on  ne  fait  que 
repouller  la  pierre  pour  donner  p adage  à  l’urine,  une 
pierre  pouvant  quelquefois  fe  conferver  quarante  ans 
dans  la  vefiie.  La  curative  ,  c’eft  qu’on  ôte  ôc  la  ma¬ 
ladie  ,  <k  la  caufe,  comme  lorfque  l’huineur  obfiruante 
fk  l’urine  fortent  à  l’aide  definfirument  qu’on  a  intro¬ 
duit  dans  la  vefiie. 

Cette  opération  efi  appelles  caîhéterifme  ,  à  caufe  du .Çath«- 
que  l’inftrnment  dont  on  fe  fert  fe  nomme  en  Grec 
cathéter  ,  dérivé  de  cata  ,  qui  veut  dire  dedans,  &de 
ein  ,  qui  lignifie  envoyer.  C’efi  une  fonde  creufe  & 
courbe  qui  fert  à  tirer  l’urine  de  la  vefiie ,  &  à  re¬ 
connaître  les  maladies  de  ce  vifeere.  Les  François  la 
nomment  algalie  .  mot  arabe  ,  ôc  communément  une 
fonde. 

De  ces  fondes  il  y  en  a  pour  les  deux  fexes  ;  celle 
qui  efi  marquée  A.  efi  une  des  grandes  pour  les  hom¬ 
mes  ;  l’autre  figurée  par  B.  efi:  plus  petite  pour  les  en- 
fans  ;  cette  troifieme  C.  efi:  pour  les  femmes.  Vous  re¬ 
marquerez  que  celles  des  hommes  font  beaucoup  cour¬ 
bées  ,  pour  s’accommoder  à  la  figure  de  l’uretre  &  du 
col  de  la  vefiie  ;  &  que  celle  des  femmes  efi:  prefque 
droite  &  plus  courte  ,  parce  qu’elles  ont  l’uretre  plus 
droit  &  plus  court  que  les  hommes.  Il  faut  être  muni 
des  unes  &  des  autres.  On  en  trempe  le  bout  dans 
l'huile  ,  qui  efi  dans  ce  petit  vaifîeau  D.  afin  qu’elles 
entrent  avec  plus  de  facilité. 

Les  Anciens  faifoient  ces  fortes  4cfbndes  de  cornes  ;  Leur 
on  les  a  enfuite  fabriquées  de  cuivre  ,  mais  à  préfent 
on  les  fait  toutes  d’argent  ;  il  faut  qu’elles  foientereu-  &  leur 
fies  dans  toute  leur  longueur  ,  &  que  leur  cavité  foit^2^’ 
gardie  d’un  fiylet  ;  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  per¬ 
cées  par  l’extrémité  qu’on  introduit  dans  la  vefiie  , 
mais  parles  parties  latérales  de  cette  extrémité  ;  parce 
qu’eu  touchant  aux  membranes  de  la  vefiie  par  ce  bout. 
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s’il  étoit  percé ,  elles  le  boucheroieuî ,  6c  l’urine  ne 
pourroit  pas  entrer  dans  la  fonde;  mais  étant  ouvert 
à  côté  ,  quand  même  la  fonde  toucheroit  la  veflie  , 
burine  peut  s’échapper  aifément.  Elles  ne  doivent  point 
être  fi  foibles ,  qu’elles  foient  en  danger  de  plier  ,  ni 
trop  grades,  de  crainte  de  faire  de  la  douleur,  &  elles 
doiveut  être  unies  Ôc  bien  polies  ,  pour  pouvoir  en¬ 
trer  avec  facilité. 

Quoique  je  ne  vous  fafie  voir  ici  que  trois  fondes , 
néanmoins  ieChirurgien  peut  en  avoir  de  plufieurs  grof- 
feurs  ;  de  petites,  pour  les  petits  enfans  ;  de  moyennes, 
pour  les  jeunes  gens  ;  &  de  grandes,  pour  les  hommes. 
Mais  il  Euffit  qu’il  en  ait  de  de  deux  fortes  pour  les  fem¬ 
mes  ,  une  petite  pour  les  filles  ,  ôc  une  plus  grande 
pour  celles  qui  fons  plus  âgées. 

Il  s’agit  d’introduire  la  fonde  dans  la  veflie  pour  en 
faire  fortir  l’urine  ;  &  comme  il  n’y  a  point  de  diffé¬ 
rence  entre  l’iutroduéHon  qu’on  en  fait  pour  reconroî- 
tre  s’il  y  a  une  pierre  ,  &  celle-ci  ,  vous  vous  refibu- 
viendrez  de  ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant. 

La  fonde  étant  entrée  dans  la  veille  ,  il  faut  en  tirer 
le  ftylet  ,  afin  que  burine  fe  puifie  écouler  par  le  ca¬ 
nal  de  la  fonde.  L’urine  étant  toute  fortie,  on  retire 
doucement  la  fonde  ,  ôc  on  recommence  cette  opé¬ 
ration  autant  de  fois  que  le  malade  veut  piiTer,  ôc 
aufli  long  teins  que  la  fupprefiion  perfévere. 


De  la  TL  n’efi:  pas  toujours  au  pouvoir  du  Chirurgien  de 
PONC~  JLïirer  burine  uar  le  moyen  de  la  fonde,  parce  qu’il 
périnée  y  a  fouvent  des  obfiacles  à  l’introduéfion  de  cet  inf- 
trnment  dans  la  veflie.  Quelqifadrefi'e  qu’ait  le  Chirur¬ 
gien,  il  ne  peut  quelquefois  venir  à  bout  de  le  faire 
entrer  dans  ce  vifeere.  Les  Lithotomiftes  mêmes,  qui 
font  dans  la  pratique  journalière  -e  fonder,  y  ont  re¬ 
noncé  à  de  certains  fujets  ,  par  des  empêchemens  in- 
furmontables  qu’ils  y  trouvoient. 
obftades  Q€S  empêchemens  font  une  inflammation  au  col  de 
la  veflie  &  aux  profilâtes  ,  laquelle  gonfle  tellement 
ces  parties,  que  rien  ne  peut  paffer  par  l’uretre  ,  ou 
des  callofiîés  le  long  de  ce  conduit ,  caufées  par  des 
cicatrices  d'ulceres  qui  l’étréciffent  ;  de  maniéré  que  la 
fonde  ne  peut  palier ,  quelqu’effort  qu’on  faiTe  pour 
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la  pouffer  ou  enfin  des  tumeurs  ,  ou  quelques  pro- 
d  u  à  i  o  n  s  m  e  m  b  r  a  21  e  u  i  e  s  q  u  i  b  o  u  c  h  e  r  o  n  t  F  u  r  e  t  r  e  5  c  o  in  ni  e 
il  arrive  à  de  certains  vieillards  ,  en  qui  ce  canal  fe 
plilfe  de  telle  façon  ,  que  ni  l’urine  ni  la  fonde  ne  s’y 
peuvent  ouvrir  un  paifage» 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  lailTer  périr  un  malade  ,  Néceiïît» 
êz  il  u  y  a  qu’une'  ponâion  au  périnée  qui  puifle  lui  ponction, 
fauver  la  vie  ?  parce  qu’il  faut  qu’il  pille  ou  qu’il 
meure  ;  c’eft  au  Chirurgien  à  en  avertir  les  parens  ou 
les  amis  du  malade  9  ôz  h  leur  faire  le  prognoftic  tel 
que  le  demande  la  nature  de  la  maladie.  Ayant  en-  M>tho.je 
fuite  difpofé  l’appareil ,  il  faudra  fi  tuer  le  malade  fur  d>exe'clu/ 
le  bord  du  lit ,  Ôz  le  coucher  à  la  renverfe  ,  les  deux  ration, 
cuiffes  écartées  &  les  jambes  ployées  9  de  maniéré  que 
les  talons  touchent  les  feffes  9  faifant  tenir  les  jambes 
en  cet  état  par  deux  ferviteurs  ,  ëz  par  un  autre  lever 
le  ferotum  en  en-haut  ;  puis  l’Opérateur  prendra  un 
infiniment  fait  exprès  en  forme  de  fcalpel  9  étroit  ,  Porme  de 
pointu  9  ôz  long  de  quatre  ou  cinq  ponces  9  tel  qu’il 
eft  marqué  par  E.  Il  le  plongera  droit  dans  la  veille  .  cant  4  de 
en  commençant  la  ponction  a  cote  du  raphe  ?  au  meme 
endroit  où  fe  fait  Finciffon  dans  la  lithotomie  ,  &  il 

y  • 

connoîtra  qu’il  eh:  dans  la  veille  par  Furine  qui  for- 
tira  à  côté  de  Finftrument  ;  mais  il  faut  avant  que  de 
le  retirer  ,  couler  une  fonde  droite  F.  à  côté  du  bif- 
touri  jufques  dans  la  veflie.  Cette  fonde  fe  conduit  de 
la  main  gauche  9  &  Finftrument  fe  retire  de  la  main 
droite  ,  dont  on  prend  enfuiîe  une  canule  d’argent  G. 
longue  de  quatre  pouces  9  qui  a  deux  anneaux  à  fa 
tête  ,  dans  lefquels  fera  paifé  un  ruban  H.  long  d’une 
aulne  &  demie.  On  paffe  le  bout  poftérieur  delà  fonde 
dans  l’intérieur  de  la  canule  9  ce  qui  fert  à  conduire 
celle-ci  dans  la  veille  ;  car  fi  on  retiroit  Finftrument 
qui  a  fait  la  ponction  avant  que  d’avoir  introduit  la 
fonde  ,  on  fe  mettroît  en  rifque  de  ne  pouvoir  re¬ 
trouver  fou  chemin  en  voulant  y  fourrer  la  canule  ; 
c’eft  pourquoi  la  précaution  de  la  fonde  eft  absolu¬ 
ment  nécelfaire.  Après  que  Furine  aura  été  toute  vuidée  Tente 
canule  ,  on  en  bouchera  1  ouverture  extérieure  cher  k 
avec  une  petite  tente  de  linge  ï.  Ôz  on  la  laiifera  dans 
la  plaie.  Le  ruban  paifé  dans  les  deux  anneaux  de  la 
canule  fert  à  l’attacher  à  une  ceinture  9  afin  qu’elle  ne 
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forte  point  de  la  plaie.  Toutes  les  fois  que  îe  malade 
veut  pilier  ,  on  ôte  la  petite  tente  ,  &  ainfi  en  vuide 
la  veille  ,  autant  de  fois  qu’elle  fe  remplit. 

Tne  ùes  Des  trois  accidens  que  j’ai,  marqués  qui  obligent  de 
mai  à  la-  taire  cette  ponction  ,  il  ii  y  en  a  qu  un  ,  dont  on  punie 
peuple -°n  efpérer  la  guérifon ,  qui  g  fl  F  inflammation  du  col  de 
mednjr.  ja  vejpe  ou  des  prollrates  ;  car  l’opération  étant  faite, 
on  travaille  à  remédier  à  cette  inflammation  par  des 
faignées  ,  des  fomentations  ,  des  iinimens  ,  &  autres 
renie  des  anodins.  Lorfqu’elle  e  T  modérée ,  que  l’enflure 
eil  diminuée  ou  qu’elle  eft  venue  à  fuppuration  ,  comme 
il  arrive  quelquefois ,  on  ôte  la  canule  ,  on  bande  étroi¬ 
tement  la  plaie  ,  &  en  ce  cas  on  voit  que  l’urine  pre¬ 
nant  fon  cours  ordinaire  ,  fort  d’elle -même. par  îa  verge. 

Caufes  Mais  quand  des  callofités  dans  le  conduit  de  furetre  , 
ou  un  affablement  conduit  par  la  vieilleffe  ,  ont  obligé 
de  faire  cette  ponction  ,  il  faut  fe  réfoudre  à  porter 
la  canule  le  relie  de  fa  vie.  On  doit  alors  ,  au  lieu  de 
tente  de  linge  ,  fe  fervir  d’un  bouchon  d’argent  à  vis, 
qui  la  fermera  fi  exaéfement  ,  que  l’urine  ne  fuintera 
point  ,  &  le  malade  pourra  vaquer  à  fes  affaires  ,  avec 
pourtant  la  fujétion  de  ne  pouvoir  uriner  qu’en  dé¬ 
bouchant  la  canule  ,  comme  j’en  ai  vu  plaideurs  qui  en 
ont  porté  jufqu’à  leur  mort. 

La  con-  Cette  opération ,  quoiqu’elle  ne  con fille  que  dans  une 
STu  par-  nmp.e  ponction  ,  demande  qu’un  Chirurgienfache,  par 
rlquifeC1  l’Anatomie  ,  la  difpohtion  des  lieux  où  il  la  fait ,  tant 
pour  conduire  fon  fcalpel  droit  dans  la  veille  ,  que  pour 
connaître  quelles  font  les  parties  que  fon  infiniment 
peut  offenfer  en  chemin  faifant.  Il  faut  anffi  qu’il  fait 
vu  faire  plusieurs  fois  avant  que  de  l’entreprendre  ; 
car  elle  effraie  un  Chirurgien  qui  n’ell  pas  fort  vefé 
dans  l’anatomie  ,  ou  qui  n’a  jamais  vu  faire  cette  ponc¬ 
tion  ;  mais  ceux  qui  en  poffedent  la  pratique  ,  la  trou¬ 
vent  une  des  plus  faciles  de  la  Chirurgie. 

Nouvelle  Voilà  la  maniéré  dont  on  s’eflfervi  jufqu’à  préfeqt 
deapratî-  pour  faire  la  ponélion  au  périnée  ;  mais  celle  que  nous 
pSionte  a  apporté  Frere  Jacques ,  pour  tirer  la  pierre  de  la  veille, 
&  dont  je  vous  ferai  i’hiffoire  tantôt  ,  m’a  donné  oc¬ 
casion  de  penser  qu’on  pourroif  faire  plus  sûrement 
cette  ponélion  à  l’endroit  de  la  veffie  ,  où  il  fait 
rinciilon  pour  le  calcul  ,  c’efl- à-dire  ,  dans  le  corps 
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même  de  cet  organe,  proche  fon  coi,  de  forte  qu’il  ne 
faut  pas  plonger  le  fcalpel  dans  l’uretre  ,  Ôc  le  faire 
palier  par  le  col  de  la  veffie  ,  qui  dans  une  inflamma¬ 
tion  eft  tellement  tuméfié ,  que  rien  n’en  peut  fortir  , 
ëc  qu’on  eft  en  danger  d  entamer  ce  col  avec  f  infiniment  Avantages 
pour  lui  faire  un  paflage  ,  ce  qui  peut  redoubler  lés  thode1' ' 
accidens  3c  fruftrer  le  malade  du  fruit  qu’il  attend  de  vllnfde 
l’opération;  mais  fî  on  enfonçoit  rinftrument  à  impropofeï* 
doigt  du  périnée  ,  ôc  qu’on  perçât  la  veille  dans  fon 
corps  près  de  Ion  col  ,  je  crois  que  l’opération  en 
feroit  plus  sûre  3c  moins  douloureufe  ,  puifqu’on  ne 
perceroit  point  lurette  ,  qu’on  n’ofTenferoit  point  le 
col  de  la  veffie  ,  &  que  l’inflammation  diminuée  ou 
palfée  ,  l’urine  fortiroit  par  Ion  chemin  ordinaire  en 
ôtant  la  canule  ,  Ôc  fermant  la  plaie  qiéon  panferoit  à 
la  maniéré  accoutumée  ,  &  qui  le  guériroit  auffi  faci¬ 
lement  que  les  antres  ;  car  on  fait  à  prêtent  que  les 
plaies  de  la  veille  ne  font  pas  mortelles  ,  comme  on 
îe  croyoit  autrefois  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas 
d’une  grande  étendue,  &  que  quelque  membrane  voi- 
fine  fe  puiffe  coller  contr’elles.  Cette  opération  le  doit 
appeller  kiftitomie  ,  parce  qu’efïctâivement  on  ouvre 
le  fac  urinaire,  (a) 

(Otj  Comme  M.  Dionis  n’a  touché  que  légèrement  ce  qui  regarde  la 
rétention  d’urine  dans  la  veille  ,  je  crois  devoir  entrer  dans  un  plus 
long  détail  de  cette  maladie,  qu’il  eft  d’autant  plus  important  de  con- 
no'itre  ,  qu’elle  devient  fort  commune,  5c  Couvent  très  dangereufe  par 
l’ignorance  des  empyriques  qui  Ce  mêlent  de  îa  traiter,  j’ai  particulié¬ 
rement  ici  en  vue  l’inftru&ion  des  jeunes  Chirurgiens,  je  tâcherai  de 
rapporter  avec  précifion  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  obiervé  de 
plus  important  fur  cette  matière  >  &  ce  que  les  plus  iliuftres  Praticiens  de 
nos  jours  ont  inventé  pour  perfe&ionner  le  traitement  de  cette  maladie. 

L’urine  retenue  totalement  dans  la  veffie  ,  de  quelque  façon  que  ce 
puiffc  être,  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  d’accidens  très-fâcheux.  Il 
paroît  au-deffus  des  os  pubis  une  tumeur  étendue  &  douloureufe;  on 
leat  aulîî  ,  en  portant  le  doigt  dans  le  fondement  une  tumeur  ronde  : 
la  prelïion  que  la  veffie  fait  fur  les  parties  voilines  par  fa  diftention  ,  y 
produit  en  peu  de  tems  l’inflammation  ;  le  malade  lent  une  douleur  in- 
lupportable  dans  toute  la  région  hypogaftrique  ,  il  a  des  envies  con¬ 
tinuelles  d’uriner  ,  il  s’agite  ,  il  fè  tourmente  ,  5c  tous  Ces  efforts  de¬ 
viennent  inutiles ,  bientôt  il  ne  peut  refpirer  qu’avec  difficulté  ,  il  a  des 
naufées,  la  fievre  furvient  ;  fes  yeux  ,  fon  vilage  s’enflamment ,  ôc  s’il 
n’eft  fecouru  promptement  ;  il  fe  forme  quelquefois  en  peu  de  teins  au 
périnée  un  dépôt ,  foit  purulent ,  foit  gangreneux  ,  foiturineux  Quelque¬ 
fois  l’inflammation  extérieure  du  périnée  fe  termine  par  fuppuration  , 
quelquefois  par  pourriture  ôc  gangrené;  &  dans  les  deux  cas ,  l'urine  , 
après  avoir  percé  le  col  de  la  veffie  ou  le  commencement  de  l'uretre,  s’épan¬ 
che  tk  fe  mêle  avec  le  pus.  Tous  ces  accidens  font  fuivisd6  la  mortification 
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des  parties  voifines  de  la  veille.  La  rétention  d’urine  qui  produit  tout  ce 
défordre  ,  vient  de  pluikurs  caufes  plus  ou  moins  difficiles  à  détruire. 
Ces  cauies  fe  peuvent  partager  en  quatre  cia  fies  j  (avoir,  certaines  ma¬ 
ladies  de  la  veffie  ,  certains  corps  étrangers  ,  retenus  dans  fa  cavité  , 
plufieurs  choîes  qui  lui  font  extérieures  ,  &c  quelques  vices  de  l’uretre. 

Les  maladies  dp  la  veffie  qui  peuvent  occaûonner  la  rétention  d’urine  „ 
ou  font  ['inflammation  de  l'on  col  ,  ou  la  paralyfie  de  fon  corps. 

L’inflammation  qui  attaque  le  coi  de  la  veffie,  rétrécit  fon  ouverture 
de  telle  maniéré  ,  que  les  efforts  du  malade  ne  font  pas  fuffifans  pour 
vaincre  fa  réflflance  ,  qui  augmente  bientôt ,  parce  que  rinflammation 
fe  communique  aux  profitâtes  &  aux  autres  parties  voifines.  Cette  ré- 
llftance  eft  quelquefois  fl  grande  ,  qu’une  fonde  introduite  jufqu’au  col 
de  la  veffie  ,  ne  peut  pafter  outre. 

Ou  a  recours  alors  a  tous  les  remedes  qui  conviennent  à  l’inflamma¬ 
tion  5  &  qui  font  la  faignée  réitérée  ,  les  bains  ,  les  baillons  adouci!" 
lames  ,  les  lavemens  ,  &c.  Si  l’on  peut  introduire  l’agalie  dans  la  vef- 
fle  pour  en  évacuer  les  urines,  les  malades  en  font  plus  promptement 
foulages-  Car  l’urine  ainfl  retenue  ,  entretient  fouvent  l’inflammation» 
mais  le  col  de  la  veffie  efl:  quelquefois  fl  relferré  ,  que  même  ap  ès  avoir 
employé  tous  les  remedes  dont  on  vient  de  parler,  on  ne  peut  pas 
encore  y  faire  palfer  une  fonde.  On  efl  obligé  alors  de  faire  à  la  veffie 
une  position  avec  un  trocart  un  peu  plus  long  &  plus  gros  que  celui 
dont  on  le  fert  ordinairement  dans  la  paracenthefe.  Par  ce  moyen  on 
évacue  les  urines  ,  on  fait  ceffer  la  compreffion  des  parties  voifines  de 
la  veffie,  ce  qui  diminue  ordinairement  l’inflammation,  &  permet  peu 
d  e  tems  apres  l’introdu&ion  de  i’algalie. 

Pour  la  faire  au  périnée  ,  on  place  le  malade  fur  fon  lit,  dans  une 
fituauon  à  peu  près  fembhb  e  a  celle  où  on  le  mettroit  fi  on  vouloit  le 
*  Traité  tailler.  M.  Tolet  *  ,  excellent  lithotomifte  ,  la  faifoit  à  côté  du  raphé  „ 
de  la  Lt-  dans  le  lieu  ou  l’on  taille  par  le  grand  appareil,  &  avec  un  trocart 
thoto  différent  des  autres,  &  dont  il  donne  dans  Ion  livre  la  figure  &  la  def¬ 
inie  ,  p.  cription.  Nuch  **  ,  confeille  auffi  de  la  faire  dans  ce  même  endroit  j 
505.  mais  quelques  autres  Auteurs  comme  junckere  ***  ,  veulent  qu’on  la 
fafle  dans  l’endroit  oit  on  fait  l’opération  de  la  taille  par  l’appareil  latéral, 
**  Bihl.  c  -a  dériver  e  méthode  paroît  ptéféubieà  l’autre  ,  parce  que  la  veffie 
Cf-imrg.  étant  alo  s  forr  tendue ,  fe  jette  fur  les  côtes,  Sc  peut  être  facilement 
Mange ti ,  t  rcee  av  c  le  trocart ,  fans  qu’on  craigne  de  blefîer  l’uretre  ,  ni  le  col 
jr.4-p.104  de  ia  s  die,  ni  les  profitâtes,  ni  le  reéfum.  M.  Dionis  confeille  de  faire 
ConfpeSt.  la  .  o  ittion  en  ce  même  lieu  ;  mais  avec  un  ir.ftrument  différent.  Il  faut 
Cbirurg.  obfeiver  que  cette  opération  ne  conviendroit  pas  ,  s’il  y  avoir  quelque 
p.63i.  dépôt  au  périnée,  s’il  falloit  détruire  quelques  duretés  formées  dans 
le  canal,  ou  s’il  falloir  faire  luppurer  les  proftrates. 

**“ Denis,  La  paralyfie  qui  furvient  à  la  veflie  peut  avoir  différentes  caufies  ;  fa- 
Obferva  voir,  la  commotion  delà  moelle  de  l’épine  après  quelque  chûte,  la 
tioncs  luxation  d’une  ou  plulîeurs  vertebres  des  lombes  &  quelque  affeétion  du 
Chirurgi -  cerveau.  La  rétention  d’urine  eft  fouvent  un  (ymptome  de  ce»  maladies  ; 

CA‘  pour  foulager  le  malade  ,  on  le  fonde  autant  de  fois  que  la  veffie  lé 

trouve  remplie  d’urîne  ,  sandis  qu’on  travaille  d’ailleurs  à  détruire  la 
caufe  du  mal. 

La  fo-bieflé  ou  la  perte  du  relïort  des  fibres  motrices  de  la  veffie,  eft 
quelquefois  la  feule  cnnlè  de  la  rétention  d’urine.  Cette  diminution  ou. 
cette  perte  d’a&ion  eft  unç  fuite  de  quelque  débauche  de  vin,  ou  de 
quelque  grande  évacuation  d’urine  ,  ou  d’une  rétention  volontaire 
d’urine,  ou  même  de  la  vieilleffe. 

Le  fecours  le  plus  efficace  que  l’on  puifîe  apporter,  eft  de  fonder  le 

malade  pour  vuider  l’urine  retenue  dans  la  veffie.  On  empêche  par  ce 
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moyen  qu'elle  ne  perde  de  plus  en  pins  Ton  reflort.  Comme  cette  partie 
a  prefque  toujours  befoin  de  quelque  teins  pour  recouvrer  Ion  action 
&  qu’on  la  fauguerou  beaucoup  en  y  remettant  fouyent  la  l’onde  ,  on  y 
laifl’era  cet  inftruraent  >  que  l’on  retirera  néanmoins  de  tems  en  tems 
pour  le  nettoyer.  Dans  l  efpece  de  rétention  d’urine  dont  on  parie  , 
ï’algaiie  paüé  ordinairement  ians  peine  ,  St  elle  ne  trouve  pas  de  rdll- 
tance,  comme  quand  on  fonde  pour  une  rétention  d’urine  uccafionnee 
par  une  inflammation  du  col  de  la  veifie,  ou  par  quelque  vice  de  i’uretre. 

Lorfque  l’urine  eft  évacuée  ,  les  parties  voifines  qui  ont  foufl’ert  pen¬ 
dant  cette  rétenaon  font  encore  menacées  d’inflammation  &  de  dépôt, 
de  meme  que  la  veille.  Pour  prévenir  ces  accidens  >  ou  faigne  le  mai  a  je 
félon  fes  forces  >  on  lui  fait  obferver  une  diete  exaCte,  on  lui  donne 
pour  boiflon  un  eau  de  poulet,  ou  des  émuilions  fanes  avec  ia  graine 
de  melon  j  on  injeCte  dans  la  veflie  deux  ou  trois  fois  par  jour  une  eau 
d’orge ,  &  quand  il  n’y  a  plus  d’ii.flamation  à  craindre  ,  on  joint  à  cette 
eau  d’orge  une  deuxieme  partie  d’eau  vulneraiie. 

On  continue  de  faire  ces  injections  jufqu’a  ce  que  la  veille  ait  re¬ 
couvré  fon  reflort.  On  a  lieu  de  croire  qu’il  eft  rétabli,  lorfque  les  uri¬ 
nes  coulent  le  long  de  la  fonde  ,  &  qu’elles  font  dans  leur  état  naturel. 

On  retire  alors  l’algalie,  &  Il  le  malade  peut  uriner  fans  ce  lecours ,  on 
ne  la  remet  plus.  La  veille  ne  relie  ordinairement  qu’entre  vingt  ou 
cinquante  jours  dans  l’ina&ion  dont  on  parle  ,  pourvu  que  la  rétention 
ne  ( bit  point  compliquée  avec  d’autres  maladies.  Néanmoins  la  veille 
a  perdu  quelquefois  Ion  reflort  pour  toujours.  Dans  ce  cas  on  tonde  les 
malades  autant  de  fois  que  leur  veille  fe  trouve  pleine  ,  ou  iis  s’accou¬ 
tument  eux-mêmes  à  fe  fonder. 

Il  eft  bon  d’obfèrver  ici  que  la  veflie  dont  les  fibies  ont  perdu  leur  Voyez 
1  effort  ,  forme  quelquefois  une  tumeur  au  deflus  des  os  pubis.  Ce  feroit  Colct,p. 
une  erreur  bien  grofliere  que  de  prendrecetre  tumeur  pour  un  abfcès.  2^5. 

Elle  a  la  même  circcnfcription  que  la  veflie ,  on  y  fent  par  tout  une 
egaie  fluctuation  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  les  abfcès.  D’ailleurs 
les  fymptomes  qui  precedent  &  accompagnent  cette  tumeur  ,  ne  font 
pas  les  mêmes  que  ceux  qui  precedent  &  accompagnent  les  ab'cès.  11 
eft  vrai  que  le  malade  rend  l’urine  en  quantité  preiqu’égiie  a  la  boiflon 
qu’ii  prend  ,  fans  qu’on  voie  aucune  diminution  de  la  tumeur  ;  mais  il 
faut  faire  attention  que  l'urine  fort  en  ce  cas  involontairement  ,  & 
comme  par  regorgement. 

On  peut  tomber,  fl  l’on  n’y  prend  garde  ,  dans  une  pareille  erreur 
à  l’occalion  des  tumeurs  qui  fe  aianifeftent  à  i’hypocondre  droit,  il  ar¬ 
rive  quelquefois  apres  1’infiamfliation  du  foie  &  de  la  véflcule  du  fiel  , 
que  la  bile  dépofée  dans  cette  véfictüe  ne  pouvant  s’écoulera  s’y  amafle  , 
la  remplit ,  &  forme  à  l’hypocondre  droit  une  tumeur,  ou  l’on  apper- 
çoit  une  fluctuation  lenlible  ,  &  que  l’on  peut  prendre  pour  un  abfcès  , 
d'autant  plus  aifément ,  que  cette  tumeur  paroît  après  une  inflammation 
que  la  fievre  &  la  douleur  diminuent,  &  que  le  malade  a  desfiiflbns 
irréguliers.  Pour  éviter  cette  méprifè  ,  il  eft  eflèntiel  de  le  rappeller  ce 
qui  s’eft  paflé  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  de  faire  attention  aux 
fymptomes  qui  ont  précédé  la  tumeur  5c  qui  raccompagnent,  d’ob- 
ferver  fi  la  tumeur  a  la  même  circonlcciption  que  ia  véficule  3  &  fi  ia 
fluctuation  fe  fait  fentir  dans  toute  l’étendue  de  la  tumeur  ,  ce  qui  n'at- 
rive  pas  quand  c’eft  un  abfcès  *.  Le  rapport  de  ces  deux  tumeurs  ,  qui 
donnent  lieu  à  une  même  méprife  ,  a  fait  eette  digrcfllon ,  que  l'on 
pardonnera  en  faveur  de  l’importance  de  la  matière. 

*  Voyez  l’extrait  d’un  Mémoire  de  M.  Petit,  lu  à  ia  Séance  publique 
de  l’Académie  de  Chirurgie, Mercure  de  france,mois  de  juin,  année  1733- 
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Les  corps  étranger?  qu’on  trouve  dans  la  vdïîe ,  &  qui  forment  la 
fécondé  clafïe  des  caales  de  ia  rétention  d’urine  ,  font  la  pierre,  le 
pus,  ie  lasog  »  les  fongus ,  l’urine  même  retenue  long-terris  dans  ia 
veille. 

La  pierre  qui  caufe  la  rétention  d’urine,  eft  greffe  ou  petite.  Si  elle 
eft  greffe,  ce  n’eft  qu’en  s’appliquant  à  l’orifice  interne  de  la  veflîe, 
&  en  la  brochant ,  qu’elle  empêche  l’urine  de  fortir.  On  porte  alors 
une  (onde  dans  la  veflîe  pour  ranger  la  pierre.  Au  contraire  fi  ia  pierre 
eft  petite  s  &  lï  l’urine  ne  l’entraîne  point  au  dehors  ,  elle  s’engage 
dans  le  col  de  la  veflîe  ,  ou  dans  le  trajet  de  i’ureue.  La  fonde  fait 
connofire  ce  corps  etranger  s  ou  procure  fa  fortie  en  injeèfant  de 
l’huile  dans  l’uretre  ,  en  faifant  baigner  le  malade  ,  &c.  On  faigne  fi 
l’on  craint  l’inflammation. 

L’urine  retenue  par  les  petites  pierres  qui  s’engagent  dans  le  col  de 
la  veflîe  ,  occafionne  quelquefois  au  périnée  un  dépôt  gangreneux  & 
laineux  ,  dont  on  apperçoit  bientôt  les  fyrfiptotnes.  Fout  arrêter  le  pro¬ 
grès  des  accidens  ,  &  ôter  en  même  rems  ia  caufe  de  ce  défordre,  on 
fait  une  incifion  au  périnée  ,  on  tire  la  pierre  par  le  moyen  de  cette 
opération  ,  &  on  met  dans  la  yeffie  une  canule  garnie  d’une  petite  ban- 
deiettc  de  linge  pour  laiflèr  écouler  librement  les  urines.  Si  la  gangrené 
a  gagné  le  fcrotüm,  on  y  fait  les  inclfions  necefiaires  ,  &  l’on  fepare 
tout  ce  qni  eft  pourri  ,  quand  meme  on  dépouilie/oit  par-là  les  teftt- 
cules.  On  panfè  la  plaie  avec  des  boutdonnets  Sc  des  plumaceaux  ,  que 
l’on  trempe  dans  l’eau  de  vie,  &  que  l’on  couvre  dans  la  fuite  d’un 
digeftif  ordinaire  ?  le  refle  de  l’appareil  eft  le  même  que  celui  dont  on 
fe  fert  après  l’opération  de  la  taille.  On  fait  fur  le  ventre  des  embro¬ 
cations  émollientes,  &  on  y  applique  un  morceau  de  flanelle  ou  de 
molleton  trempé  dans  une  déco&ion  faite  avec  des  plantes  de  même 
vertu  ,  &  cbmme  la  veflîe  a  quelquefois  beaucoup  fouftert ,  on  y  fait  les 
panfemeris  f divans,  des  inje&ions  d’eau  d’orge  pure,  &  enfuite  d’eau 
d’orge  mêlée  avec  une  dixième  partie  d’eau  vulnéraire.  Lorfque  toute  la 
pourriture  eft  tombée,  que  la  fuppuration  eft  établie  ,  &  qu’il  n’y  a 
plus  de  gonflement  ,  l’on  ôte  la  canule,  en  place  de  laquelle  on  met 
une  tente  de  linge  applatie  >  qu’on  diminue  à  chaque  panfement.  Cette 
rente  devient  inutile  quelque  tems  après  ,  &  l’on  achevé  alors  de  gué¬ 
rir  la  plaie  ,  comme  on  le  fait  après  i  opération  de  la  taille. 

il  arrive  quelquefois  que  des  petites  pierres  reftent  ptulieurs  années  au 
col  de  la  veflîe  ,  où  elles  parviennent  peu  à  peu  à  une  groffeur  confi- 
dérable  ,  &  qu’elles  font  enfin  une  tumeur  au  pérynée  ,  fans  caufer  d’au¬ 
ne  détordre  que  quelque  difficulté  d’uriner. 

Quant  aux  pierres  arrêtées  dans  le  trajet  de  l’uretre,  on  agira  con¬ 
formément  à  ce  qui  eft  preferit  dans  l’article  de  f  extraction  de  la 
pierre  hors  de  l’uretre. 

Si  le  malade  a  été  blefle  aux  reins  ou  à  la  veflîe  ,  ou  s’il  a  rendu  des 
mines  fanglantes  peu  de  tems  avant  fa  maladie,  on  a  lieu  de  conjec¬ 
turer  que  la  rétention  d’urine  vient  de  quelque  caillot  de  fang.  Si  fes 
mines  ont  été  purulentes  ,  ce  qui  eft  toujours  caufe  par  un  ulcéré  au 
rein  ou  à  îa  veflîe,  on  doit  attribuer  la  rétention  à  du  pus  épais  &  vif- 
queux  qui  bouche  l’orifice  interne  de  la  veflîe.  Dans  ces  deux  cas  ,  il 
faut  fonder  les  malades  ,  &  ir.jeéèer  dans  la  veflîe  quelque  liqueur 
tiede  ,  pour  diflbudre  les  matières  groflîeres  qui  bouchent  cer  orifice. 

11  fe  forme  da,ns  l’intérieur  de  la  veflîe  des  excroifl’ances  charnues 
plus  ou  moins  greffes  ,  qu’on  appelle  fongus.  Ces  corps  étrangers  l’em¬ 
pêchent  de  fe  contra&er  pour  chailer  l’urine,  ou  bouchent  Ion  orifice 
interne.  De  là  vient  une  rétention  d’autant  plus  fâcheufe,  qne  fa  caufe 
eft  très-difficile  à  détruire.  On  confeiiie  néanmoins  de  faire  au  périnée 
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une  incifion  telle  qu’on  la  feroit  pour  LextrSéhon  de  la  pierre.  On  en¬ 
tretient  cette  ouverture  avec  une'  camiiic  ;  la  fuppuration  qui  fui  vient 
cnlaite  à  ces  excroiffances  les  détache  &  les  détruit  quelquefois ,  &c 
les  injections  d’eau  d’orge  qu’on  fait  dans  la  veffie  ,  par  le  moyen  d'une 
fonde  à-, femme  >  peuvent  quelquefois  la  nettoyer  &  la  debarrafifer  to¬ 
talement  de  ces  corps  étrangers. 

Ces  fongus  croifTeut  auffi  quelquefois  fur  la  fuperficie  delà  membrane 
externe  de  la  vefiie  ,  dont  ils  empêchent  la  contraction,  ce  qiii  eft  eu- 
core  une  caufe  de  rétention  d’urine.  Comme  il  n’eft  pas  poiïîbie  de  la 
détruire  alors  ,  on  n’a  point  d’autre  remede  que  l’ufagc  de  la  tonde 
pour  louiager  les  malades. 

La  quantité  d’urine  retenue  volontairement  <k  trop  long  teiiis  dans  la 
velïie  ,  peut  être  regardée  comme  un  corps  étranger  >  qui  deviens  caufe 
de  rétention  d’urine.  Les  fibres  de  la  vefiie  trop  diftetidues  par  la 
quantité  de  cet  excrément,  perdent  bientôt  leur  r effort  ,  ik  ne  font 
plus  en  état  de  pouvoir  fe  contracter  pour  chaflêi  l’urine  en  dehors. 

Outre  cela  fon  orifice  devient  alors  beaucoup  plus  étroit» 

On  lit  dans  Ambroife  Paré,  qu’un  jeune  homme  fut  incommodé  pjv 
d’une  rétention  d’urine  pour  les  avoir  retenues  trop  long  icrnspar  pu  Cj1 
deur ,  Se  qu’il  fut  guéri  par  la  l’onde.  Le  fameux  Tichobrle  mourut  de 
cette  maladie  pour  avoir  retenu  trop  long-tems  fes  urines  dans  une 
grande  affemblée. 

Les  glaires  qui  épaiffiffent  l’urine  ,  caufent  aufiï  la  rétention  en  bou¬ 
chant  l’orifice  interne  de  la  vefiie.  On  ir.jefte  par  le  moyen  d’une  fon¬ 
de  quelque  liqueur  pour  les  difioudre  &  en  faciliter  i’iffue. 

Les  vers  même  peuvent  être  caufe  de  rétenrion  d’urine.  Manget  cite  Bibî. 
une  obfervation  oit  il  eft  rapporté  qu’un  malade  ,  apres  avoir  rendu  par  chir.  t. 
l’uretre  un  ver  de  la  grofifeur  d’un  tuyau  de  plume,  Ôc  de  la  longueur  de  45.  p.  3  23. 
trois  travers  de  doigt ,  fe  trouva  guéri  d’une  rétention  d’urine  qui  duroit 
depuis  fept  jours.  Fabricius  Hildanus  rapporte  qu’une  femme  'ayant  eu 
un  sbfcès  qui  s’étoit  percé  dans  la  vejiie,  après  de  violentes  douleurs  f-erit-  x* 
èc  de  grandes  difficultés  d’uriner  ,  rendoit  par  l’uretre  ,  chaque  fois  Oblerv. 
qu’elle  urinoit  ,  une  grande  quantité  de  pus  fétide  ,  avec  une  infinité  de  S'5* 
petits  vers  »  femblables  à  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  fromage. 

flufieur  choies  extérieures  à  la  velïie  forment  la  troifieme  claffe  des 
caufes  de  la  rétention  d’urine.  Ces  caufes  font  la  groffeiie  ,  quelques 
corps  étrangers»  ou  même  les  excrémens  endurcis  &  arrêtés  dans  le 
refèum  ;  l’inflammation  de  la  matrice  ,  le  gonflement  des  hémorroïdes, 
un  dépôt  autour  de  l’anus,  &  quelque  tumeur  auprès  du  col  de  la  veffie. 

Quand  la  groffeffe  efi:  caufe  de  cette  maladie,  on  fonde  la  malade. 

Si  la  rétention  vient  de  quelque  corps  étranger  ,  ou  même  d’excremens 
endurcis  &  arrêtés  dans  le  reéfum,  ou  tâche  de  faire  l’ extraction  destins, 

&  1*  on  procure  la  fortie  des  autres  par  quelques  laxatifs  doux.  On  con- 
noît  les  remedes  qui  conviennent  à  l’inflammation  de  la  matrice  ,  à 
celle  du  reâam»  &  au  gonflement  des  hémorroïdes.  Si  la  matrice  efi: 
tombée  ,  on  en  fait  la  réduction,  s’il  s’eft  formé  un  dépôt  autour  de 
l’anus,  on  l’ouvre  le  plutôt  qu’il  efi  peffïble  Si  une  tumeur  placée 
près  le  col  de  la  veffie  ,  prefle  &  comprime  cette  partie,  on  fonde  la 
malade.  Si  la  tumeur  empêche  d’introduire  la  fonde,  on  fait  la  ponc¬ 
tion  avec  le  trocart  au  deflus  des  os  pubis  ,  â  l’endroit  ou  fe  pratique 
l’opération  du  haut  appareil. 

Les  vices  de  l’uretre  font  la  quatrième  claffe  des  caufes  de  la  rétention 
d’urine.  On  les  peut  réduire  à  trois  efpeces  ,  qui  font  5  premièrement  , 
la  flétriffure'ou  i’affaifTement  de  Lurette  ,  accident  auquel  les  vieillards 
font  fujets  ,  tk  auquel  on  remédie  en  évacuant  les  urines  pat  le  moyen 
d’une  fonde  ,  &  en  maintenant  le  canal  dans  fon  diamètre  naturel»  par 
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le  moyen  d’une  bougie  ou  d’une  fonde  de  plomb.  Secondement  ,  rim- 
perforation  du  gland  ,  vice  de  la  première  conformation  ,  auquel  on  re¬ 
médié  par  une  operation  décrite  'a  l’endroit  où  l’Auteur  traite  des  ma¬ 
ladies  de  la  verge.  Troifiémement  enfin,,  le  l  étrécillement  du  canal  par  des 
cicatrices  ?  le  gonflement  variqueux  du  tifîu  fpongieux  ,  &  ceiui  de  la 
glande  proftate  fupérieure. 

Les  difficultés  d’uriner  &  les  rétentions  d’urine  dans  lefquelies  tom¬ 
bent  ceux  qui  ont  eu  dans  leur  jeunefle  une  ou  plu  fleurs  gonorrhées  , 
foienr  qu’elles  aient,  été  bien  ou  mal  guéries,  lont  occaflonnees  par  ces 
/  dernieres  maladies ,  St  non  pas  par  des  excroi  fiances  charnues  ou  carno- 

iïtes  ,  comme  on  le  prétendoit  autrefois  ,  &  comme  quelques- uns  le 
loutierment  encore  aujourd'hui. 

L’exara  en  de  tous  les  cadavres  de  ceux  à  qui  ces  efpeces  de  rétentions 
ont  caùlé  la  mort  ,  a  diffuadé  de  ce  fentiment  notre  Auteur  &  tous  les 
autres  bons  Praticiens  de  nos  jours  *  j  car  ils  n’ont  point  trouvé  dans 
l  uretre  de  çes  excroiflances  charnues  ,  mais  des  cicaîiiçes  dures  que  les 
■uicetes  y  avoient  la i fiées ,  &  qui  rérrécifloient  le  canal  ou  la  glande 
proftate  gonflee  qui  ferroit  le.  col  de  la  veflie  ,  ou  enfin  un  gonflement 
variqueux  du  riflu  fpongieux  de  l’uretre,  occafionné  par  des  débauchés 
de  quelque  genre  qu’elles  foienr.  Lorfque  des  cicatrices  dures  ont  déjà 
diminué  le  diamètre  du  canal  , ,  le  gonflement  qui  furvient  enfuite 
bouche  bien  plutôt  le  paffage  de  burine. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  de  perfonnes  mortes  de 
ces  e  peces  de  maladies  ,  ou  qui  y  avoient  éié  fu  jettes  pendant  leur 
vie  ,  ÔL  je  n’y  ai  jamais  trouvé  d’excroifiances  charnues  ,  ni  meme  de 
porreau.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’il  loi t  impoffible  qu’il  s’en  forme 
dans  i’uretre  à  la  fuite  des  ulcérés  qui  y  furviennent ,  comme  il  s’en 
forme  dans  les  autres  parties  du  corps.  Ce  qu’on  peut  affurer ,  après  les 
obfervations  dont  je  viens  de  parler  ,  c’eft  qu’au  moins  il  s’en  forme 
îres-rarement ,  6c  que  les  cicatrices  dures  du  canal,  le  gonflement  de 
la  glande  proftate  fupérieure  ?  &  celui  du  tiiïù  cellulaire  ,  font  les  caufes 
ordinaires  de  i  efpece  de  rétention  d’urine  dont  je  parle. 

On  connoît  la  difficulté  d’uriner,  non-feulement  par  les  plaintes  & 
par  les  efforts  que  font  les  malades  ,  mais  auffi  par  la  maniéré  dont  les 
urines  (orient  5  car  dans  cette  maladie  le  jet  des  urines  eft  plus  ou 
moins  petit ,  fourchu  (  c’dl  à-dire  partagé  )  ,  ou  de  travers.  Quelque¬ 
fois  meme  elles  ne  fortent  que  goutte  à  goutte.  On  la  connoît  encore  par 
la  réfiftance  que  quelque  bride  forme  au  paffage  de  la  fonde  ou  de  la 
bougie  ,  Su  par  la  torrucfité  du  canal.  Cette  maladie  menace  toujours 
d’une  rétention  d’urine  prochaine,  dont  on  peut  néanmoins  fe  pré- 
fer  ver  en  vivant  fobremenr,  en  appliquant  au  périnée  &c  le  long  du  canal 
des  émo)  liens  6c  des  fond  a  os  ,  &c  en  introduisant  dans  le  canal  une  bou¬ 
gie  enduite  d’onguent  d’althæa,  qui  en  ramollit  les  duretes ,  &  le  main- 
1  rient  dans  flôn  diamètre  naturel.  Par  ce  moyen  on  le  rétablit,  ou  du 

moins  il  ne  fe  bouche  pas  aflez  pour  empêcher  i’iffue  de  l’urine.  Mais 
les  (âges  confeils  font  rarement  fuivis  ,  èc  la  débauche  qui  met  les 
hommes  dans  cet  état  ,  les  fait  ordinairement  tomber  peu  de  tems  après 
dans  une  rétention  d’urine  totale. 

Les  Praticiens  du  fyftême  des  excroiflances  charnues,  emploient  ordi¬ 
nairement  pour  ces  fortes  de  rétentions  ,  comme  pour  les  difficultés 
«d’uriner,  des  bougies  chargées  de  cauftiques ,  ou  des  fondes  tranchantes, 
qu’ils  introduilènr  dans  l’uretre  pour  confumer  ces  prétendues  carnofi- 
tés  ,  ou  pour  les  détruire.  Ces  cauftiques  &  ces  fondes  caufent  fouvent 
des'défordres  confidérables  ;  ils  irritent  ces  parties,  6c  en  cccafionnent 

*  Voyez  les  Ephern.  d’Allem.  Cent.  1  &  2  ?  &  la  Bibliot.  de  Chirurgie 
de  Manget,  &robferv.  73  de  Saviarc. 
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par-là  le  gonflement  &  l’inflammation.  Saviart,  Obferv.  74  ,  8c  pîufieuis 
autres  Observateurs ,  en  ont  rapporté  de  pernicieux  effets  ,  qui  ont 
obligé  a  faire  promptement  des  opérations  confiderables.  Il  ett  éton¬ 
nant  après  cela  qu’on  oie  aujourd’hui  le  lervir  de  moyens  fi  dangeteux. 
J’ai  ouvert  des  cadavres  de  perfonnes  qui  avoiem  été  traitées  par  cette 
méthode  ,  8c  j'y  ai  trouvé  dans  le  tiflu  cellulaire  de  l’uretre  des  finus  de 
la  longueur  de  deux  pouces  ou  environ,  8c  qui  s’étendoient  vers  la 
glande  proftate  fupérieure.  j’ai  remarqué  que  ces  finus  rendoient  du  pus, 
qu’ils  étoieut  calleux  ,  parfaitement  ronds  ,  &  a  fiez  grands  pour  qu'on 
y  pût  introduire  une  bougie,  &c  que  leur  ouverture  étoitfituée  au  meme 
endroit  que  l’obftacle  qui  avoit  caufé  la  rétention  d’urine  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  finus  étoient  des  fauffes  routes  formées  par  les  bougies  chaigees 
de  caufliques,  ou  par  les  fondes  tranchantes. 

Dans  cette  efpece  de  rétention  d’urine  ,  comme  dans  toutes  celles 
dont  on  a  déjà  parlé,  quelque  défordre  ou  complication  qu'il  y  ait  ,  le 
premier  foin  qu’on  doit  avoir  ,  eft  de  donner  iffue  à  l’urine  par  le  moyen 
de  la  fonde  qu’on  introduit  dans  la  veflie  3  car  plus  on  différé  cette  in¬ 
troduction  ,  plus  elle  devient  difficile.  Le  long  lèjour  de  l’urine  aug¬ 
mente  la  diftention  de  la  veffie  ,  8c  par  couféquent  l’inflammaticn  8c 
le  gonflement  du  col.  Mais  les  duretés  du  canal,  l’inflammation  &c  le 
gonflement  variqueux  du  tiffu  fpongieux  de  l’urette ,  &c  quelquefois 
même  le  gonflement  ou  l’inflammation  de  la  glande  proftate  >  en  rétré- 
ciffant  le  coi ,  empêchent  l’entrée  de  cet  inftrument. 

Le  gonflement  &  l’inflammation  font  quelquefois  les  grands  obftacles 
qui  s’oppofent  à  l’intromiffion  de  la  fonde,  principalement  lorfque  les 
malades  font  attaqués  de  rétention  pour  la  première  fois  ,  &c  qu’ils 
ne  fe  font  point  fervis  extérieurement  de  bougie  chargée  de  cauftiques. 
Pour  diminuer  ces  accidens  on  faigne  le  malade  ,  on  Jui  applique  des 
cataplafmes  anodins  depuis  le  périnée  jufqu’au  nombril,  on  luit  fait 
prendre  le  bain  ou  demi-bain,  &  on  fait  de  tems  en  tems  des  tenta¬ 
tives  pour  introduire  la  fonde  ,  en  ebfervant  de  ne  pas  faire  de  fauffe 
route  dans  le  canal.  Quelques  Praticiens  fe  fervent  utilement  de  la  fonde 
E.  percée  par  l’extrémité,  au  lieu  d’une  fonde  odinaire.  Le  tiflu 
cellulaire  de  l’uretre  étant  gonflé  &  variqueux  ,  s’engage  dans  les  yeux 
de  ces  dernieres  fondes  ,  ce  qui  peut  caufer  une  hémorragie  par  l’irri¬ 
tation  &  le  déchirement  des  parties.  L’extrémité  par  laquelle  on  in¬ 
troduit  les  premières  a,  comme  on  l’a  dit,  une  ouverture  ,  8c  cette 
ouverture  eft  fi  exactement  bouchée  par  un  petit  bouton  pyraminal, 
qui  tient  au  ftylet  de  la  fonde  ,  qu’il  eft  impoffibîe  que  quelque  chofe 
s’y  engage.  Lorfque  la  fonde  eft  introduite  dans  la  veffie  ,  on  pouffe 
le  ftylet  ,  &  le  bouton  s’éloigne  de  l’ouverture,  qui  devient  alors  affez 
libre  pour  donner  paft’age  aux  urines.  Ces  fondes  doivent  avoir  leur 
courbure  beaucoup  plus  douce  que  celle  des  autres  fondes  ,  8c  leur  bec 
bien  moins  long. 

Si  c’eft  le  gonflement  8c  l’inflammadon  de  la  glande  proftate  fu- 
pericure  qui  ,  en  prefTant  le  col  de  la  veffie  ,  empêche  l’urine  de 
fortir  ,  on  trouve  au  col  une  réfifbnce  confidérable  ,  parce  qu’alors 
le  col  eft  auffi  enflammé.  C’eft  en  ce  cas  qu’il  faut  que  la  fonde 
dont  on  fe  lert  foit  aufli  menue  qu’il  eft  polfible  ,  pour  qu’elle 
pu  i  fie  palier. 

Quand  les  remedes  dont  on  vient  de  parler  ont  facilité  l’introduc¬ 
tion  de  la  fonde  ,  ce  qui  arrive  allez  fouvent ,  on  la  iaiffe  dans  la  vef¬ 
fie  ,  jufqu’à  ce  que  cette  partie  reprenne  fon  reffort  naturel  ,  que  l’urine 
retenue  lui  a  fait  perdre  ,  &  que  le  gonflement  &  l’inflammation  cef- 
fent  entièrement.  On  y  fait  cependant  quelqu'un jedion  d’eau  d’orge, 
&  on  prelcrit  au  malade  un  régime  de  vivre  suffi  exaél  que  dans  les 
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autres  efpeces  de  rétention  d’urine  dont  on  a  parié. 

Lorfque  l’inflammation  &  le  gonflement  font  paflés ,  &  que  la  veflîe 
a  pris  fon  reiToit,  on  ôte  la  fonde  ,  à  laquelle  o»  fubftitue  une  bou¬ 
gie  ,  que  Ton  introduit  de  tems  en  teins  dans  le  canal  ,  afin  de 
le  rétablir  dans  fon  état.  Le  degré  de  l’inflammation  eft  quelquefois 
li  grand  ,  que  même  après  l'évacuation  de  l’utine ,  elle  ne  fe  termine 
pas  toujours  entièrement  par  réfoiution  ;  mais  quelquefois  en  partie 
par  induration.  De-ià  naiflènt  fôuvent  les  duretés  fchirreufes  du  ca¬ 
nal  ,  èc  le  gonflement  des  profitâtes.  Il  faut  convenir  cependant  que 
le  nombre  des  gonorrhées  que  les  malades  auront  eu  f  contribuent 
ordinairement  autant  que  l'inflammation  même.  Pour  amollir  &  fon¬ 
dre  ces  duretes  ,  l’on  applique  au  périnée  des  cataplafmes  &  des 
emplâties  émolliens  &  relolutifs  *  &  l’on  introduit  dans  le  canal  une 
bougie  ointe  d'abord  de  quelque  médicament  émollient  ,  tel  que 
l’onguent  de  guimauve  >  auquel  on  fubftitue  dans-  la  fuite  quel¬ 
que  rélolutif ,  tel  que  le  néapoiitanum  ,  ou  bien  un  onguent  dont 
M.  Morand  le  lèrt  avec  fuccès ,  &  donc  voici  La  compofition.  Prenez 
de  l’huile  d’afpic  ,  de  l’onguent  de  la  mere  ,  de  chacun  une  once  ; 
de  la  panacée  mercurielle  ,  un  gros  >  qu’on  mêle  eeaétement  le  tout 
pour  engraiflfer  les  bougies. 

Les  fa  ignées  promptement  faites  ,  les  bains  ,  les  lavemens  émol¬ 
liens  &  les  cataplafmes  ne  font  quelquefois  aucun  effet.  En  ce  cas  , 
il  faut  abiolument  avoir  recours  à  la  ponéfcton  ou  a  l’incilion  au 
périnée,  pour  évacuer  les  urines  hc  prévenir  d’autres  accidens  fâ¬ 
cheux,  comme  un  dépôt  urineux  ou  gangreneux  au  périnée.  La  ponc¬ 
tion  eft  la  plus  douce  des  deux  opérations  j  il  faut  neanmoins  lui 
préférer  quelquefois  rincilion.  Si.  l’inflammation  &  le  gonflement  va¬ 
riqueux  du  tiffù  de  l'uretre  font  les  feules  caufes  de  la  rétention  d’u- 
îine  ,  on  fait  la  ponction  avec  le  trocart  dans  l’endroit  déjà  pref- 
crit.  Mais  s’il  y  a  dans  le  canal  &  au  périnée  des  duretés  8c  des  cal- 
lofités,  on  fait  l’incihon.  Par  cette  derniere  opération  on  facilite  la 
fonte  des  duretés  du  canal  &  du  périnée,  ce  que  la  Ample  ponction 
ne  fait  point.  Il  eft  aufli  absolument  néceffaire  de  faire  l’inciüon  , 
lorfque  les  delais  ou  l’ulage  des  bougies  chargées  des  cauftiques  ont 
occalionrié  un  dépôt  urineux  ou  gangreneux  au  périnée.  Si  la  gan¬ 
grené  a  gagne  le  ferotum  ,  on  coupe,  comme  ou  l’a  déjà  preferir , 
toute  la  pourriture,  fans  ctaindte  de  caufer  aucun  accident  en  dé¬ 
couvrant  les  refticules.  Meilleurs  Guérin  &  Morand  l’on  fait  plufleurs 
fois  avec  fuccès.  On  remédie  par  là  à  deux  chofes  à  la  fois,  à  la  gan¬ 
grené  &  à  la  rétention. 

Après  eerte  opération  le  gonflement  de  toutes  les  parties  fe  diflîpe  , 
les  accidens  ceffent  ,  on  établit  la  fuppuration  ,  l’on  paffe  dans  le  ca¬ 
nal  un  feton  fi  on.  le  juge  néceffaire  ,  &  on  traite  enfin  la  plaie  com¬ 
me  on  le  dira. 

Il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col  de  la  veflîe  Sc  le  rectum  ,  ou 
dans  l'a  glande  proftare  fupérieure  ,  un  abfcès  qui  ne  paroît  point  à 
l’extérieur  ,  ôc  qui  s’ouvre  dans  la  veflîe  ,  foit  de  lui-même  ,  foit 
lorfqu’on  introduit  l’algalie ,  ou  quelque  tems  après  qu'on  l’a  in¬ 
troduite  Le  pus  mêlé  avec  les  urines  lort  par  l’uretre  ,  &  bientôt 
aptes  l’inflammation  &  le  gonflement  des  parties  voilînes  fe  diflî- 
pent.  Quoique  la  méthode  ordinaire  de  guérir  ces  lottes  d’ulçeres  , 
qui  fe  mamfeftent  par  l’écoulement  du  pus,  foit  défaire  une  inci- 
lion  au  périnée  ,  pour  porter  fur  la  partie  malade  les  remedes  con¬ 
venables  ,  il  eft  néanmoins  des' cas  où  quelques  petites  -fridions  faites 
au  périnée  avec  la  pormade  mercurielle  ,  fuffifent  pour  déterger  cc$ 
ulcérés.  J’en  ai  guéri  de  cette  maniéré  plu  fleurs ,  qui  étoient  fuxvenues 
a  la  fuite  des  gonhorées. 
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Lorfqu’on  fait  rincifion  au  perinée  ,  le  pus  contenu  dans  l’ablcès 
paroi t  iouvent  ,  des  que  les  tégumens  font  coupés. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  de  même  que  le  pus  perce  la  veffie  de 
dehors  en  dedans  ,  &  s'épanche  dans  fa  cavité  ,  l’urine  perce  quelque¬ 
fois  i'uretre  ou  la  veffie  de  dedans  en  dehors  ,  en  un  ou  piufieurs^en- 
droits  ,  &  forme  au  périnee  un  depot  urineux  &  purulent  ,  qu’il  faut 
percer  fans  différer  ,  de  peur  que  l’urine  ne  s’infiltre  dans  les  parties 
voifines  ,  ôc  n’y  falTe  des  ouvertures  en  plulîeurs  endroits,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  à  la  fuite  des  rétentions  d’urine  négli¬ 
gées  ;  ce  qui  produit  au  périnée,  ôc  quelquefois  ailleurs ,  autant  de 
fiftules  par  où  les  urines  s’écoulent.  Lorfque  ces  pépôts  s’ouvrent  d’eux- 
mëraés,  les  malades  s’en  trouvent  foulages  ,  ôc  l’on  peut  même  quel¬ 
quefois  introduire  auffi  tôt  dans  la  veffie  l’algalie  ou  la  bougie,  par 
i’ufage  defquels  on  rétablit  la  liberté  du  canal,  ôc  l’on  guérit  allez  fou- 
vent  les  fiftules  mêmes. 

Mais  comme  les  duretés  &  les  callofités  ne  font  pas  fouvent  détruites, 
le  malade  ne  jouit  pas  long  tems  de  ce  rétabliffement.  Les  difficultés 
d’uriner  reviennent,  augmentent  de  plus  en  plus,  êc  menacent  le  raar 
lade  à  chaque  inftant  d’une  rétention  d’autant  plus  fâcheufe,  que  les 
duretés  ôc  les  callofités  du  canal  pourront  empêcher  d’y  introduire  la 
fonde  ou  la  bougie. 

Outre  les  duretés  ôc  les  callofités  du  canal  ,  fouvent  la  glande  prof- 
trate  fupérieure  fe  gonfle  ou  fe  durcit  ;  il  lé  forme  quelquefois  le  long 
du  canal  une  fufée  ïchirreulê,  &  au  périnée  des  tumeurs  de  même  ei- 
pece  ,  d’ou  elle  fernble  prendre  naifiance  ;  la  fémence  dans  le  tems  de 
l’éjaculation  ,  au  lieu  de  fuivre  la  route  du  canal  ,  remonte  quelque¬ 
fois  ,  &c  tombe  dans  la  veffie  ;  ce  qui  fernble  venir  de  quelque  bride  qui 
fe  trouve  devant  le  verumontanum.  Les  gonorrhées  virulentes,  la  mau- 
vaife  qualité  des  urines,  l’inflammation  qui  fuit  ordinairement  les  ré¬ 
tentions  d’urine  ,  Ôc  fouvent  l’ufage  des  bougies  enduites  de  cauftiques, 
font  ies  caufes  de  tout  ce  défordre. 

.  Lorfque  les  chofes  font  portées  à  cet  excès  ,  rien  ne  peut  guérir  , 
ni  même  foulager  les  malades,  que  l’incilion  au  périnée.  Par  Je 
moyen  de  cette  opération  en  détruit  les  fiftules,  en  fait  fondre  les 
duretés  ôc  ies  callofités  ,  tant  du  canal  que  du  périnee  j  &  on  réta¬ 
blit  le  canal  dans  fon  état.  Mais  ayant  que  de  l’entreprendre,  il  faut 
examiner  fi  la  fiftuie  ,  en  cas  qu’il  y  en  ait ,  n’eft  point  trop  haute 
pour  être  comprife  dans  l’incifion  ,  ce  qui  réndroit  l’opération  infruc- 
tueufie.  S’il  y  a  une  complication  de  virus  vérolique  ,  il  faut  le  dé¬ 
truire  avant  que  de  faire  l'opération.  J  ai  vu  même  quelquefois  les  fif- 
tules  fe  guérir  ôc  les  duretés  fe  fondre  totalement  par  la  feule  appli¬ 
cation  de  la  pommade  mercurielle.  Il  faut  profiter  de  l’ouverture  que 
l’on  fait  a  l  uretre  par  i’incifion  ,  pour  nettoyer  cetre  partie  fi  elle  eft 
baveule  ,  déterger  ies  ulcérés  s’il  y  en  a,  &  la  faire  fuppurer  fi  eile  eft; 
dure  Ôc  racornie. 

Dans  tous  ies  cas  où  l'on  vient  d-e  propofer  l’incifion  au  périnée  ,  la 
méthode  de  la  faire  eft  la  même,  ôc  îe  traitement  qui  fuit  l’opération 
n’eft  pas  beaucoup  diftirent. 

Le  malade  eft  iitué  de  la  même  maniéré  que  pour  l’opération  de 
la  taille  au  grand  appareil.  On  introduit  une  fonde  canelée  dans  la 
veffie,  fi  on  le  peut,  ou  du  moins  auffi  avant  dans  I’uretre  qu’il 
eft  pnffible  ,  pour  fervir  de  guide.  Les  bourfes  levées  par  un  aide  , 
on  incife  avec  un  lithotome  ordinaire  ,  à  côte  du  raphé  &  fur  la 
cannelure  de  la  fonde,  fi  eile  eft  allez  avancée  ,  &  l’on  le  conduit 
comme  dans  l’opération  de  la  taille  Si  l’on  ne  peut  faire  l'incifion 
fur  la  fonde  ,  cette  opération  eft  beacoup  plus  difficile  3  le  Chirmc- 
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gien  obligé  de  travailler  fans  ce  guide  ,  doit  fe  bien  représenter  la 
ftruéture  ic  la  poiiüon  des  parties  fur  lesquelles  il  opéré.  Si  après 
avoir  fait  l'incifion  aux  tégumens  ,  il  ne  peut  parvenir  à  ouvrir  l’u- 
reire  ,  il  y  introduit  un  trocart  ,  dont  la  canule  eft  fendue  ,  &  à  la 
faveur  de  fa  fente  ,  il  porte  un  biftouri  pour  faire  une  incifion  a  cette 
partie  ,  après  avoir  ôte  le  trocart.  MM.  Petit  ôc  Morand  ont  pratiqué 
cette  méthode  avec  Succès. 

Lorlqu’on  ne  peut  introduire  la  fonde  allez  avant  dans  l’uretre  , 
pour  Servir  de  guide,  on  peut  alors  poaer  à  l'endroit  ou  finit  l’inci- 
fion  de  la  taille  latérale  ,  un  trocart  avec  fa  canule  fendue  ,  ôi  giiffer 
le  long  de  cette  fente  ,  qui  fert  de  cannelure  ,  la  pointe  d’un  biifouri  * 
pour  faire  une  incifion  fuSfifante. 

On  fait  Tincifion  au  milieu  des  duretés  ;  on  emporte  celles  qui 
font  extérieures,  en  coupant  le  moins  de  chair  que  l’on  peut.  On 
comprend  dans  l’incifion  la  fiftule  ,  les  calîofités  qui  raccompagnent , 
&  meme  la  glande  proûate,  fi  elle  eft  dure  ôc  lchirreule  ,  ôc  s’il  eft 
poflible  d’y  atteindre. 

L  incifion  faite,  on  introduit  dans  la  veflîe  un  gorgeret  ;  la  fortie  de 
l’urine  prouve  qu’il  eft  entré.  On  dégagé  la  fonde,  Ôc  on  la  retire  j 
puis  tenant  d’une  main  le  gorgeret  ,  on  conduit  à  la  faveur  de  l'autre 
main  ,  jufques  dans  la  veflîe  ,  une  canule  garnie  d’une  petite  bande¬ 
lette  de  linge.  On  retire  enfuite  le  gorgeret,  Ôc  Ton  fait  porter  le  ma¬ 
lade  dans  fon  lit  ,  apres  avoir  appliqué  une  comprefle  fur  la  plaie.  On 
met  autour  de  la  canule  des  petits  bourdonnets  ,  par-deiïus  un  piuma- 
ceau  trempé  dans  l’eau-de  vie ,  ôc  le  refte  de  l'appareil  imbibe  delà 
même  liqueur.  Cette  appareil  confifte  en  comprefiês,  troufie-bourfe  » 
ventrier  ,  &  bandage  en  double  T. 

Les  faignées  ,  les  embrocations  &  les  fomentations  émollientes  ap¬ 
pliquées  fur  le  ventre,  les  boiflbns  adouciflantes  ,  &  un  régime  tres- 
exadt ,  préviennent  ôc  corrigent  les  accidens  qui  Surviennent  quelquefois 
à  cette  opération.  On  leve  ordinairement  le  premier  appareil  vingt  quatre 
heures  après  l’opération.  On  ne  retire  la  canule  qu’au  deuxieme  ou  au 
troifieme  panfement  ,  Ôc  on  le  peut  faire  alors  fans  peine.  On  panfe  la 
plaie  les  premiers  jours  avec  un  digeftif  composé  de  beaume  d’arceus  , 
de  Suppuratif  ôc  d’huile  d'hypericum  ,  avec  lequel  on  couvre  les  bour¬ 
donnets  ,  les  plumaceaux  &  la  canule  ,  qu’on  ôte  ôc  qu’on  remet  à 
chaque  panfement. 

Lorfque  les  accidens  de  l’opération  font  paSTés  ,  Sc  que  la  Suppuration 
eft  établie  ,  il  faut  travailler  à  détruire  les  duretés  ôc  les  calioficés  du 
canal  ôc  des  environs  de  la  plaie.  On  paSfe  dans  l’uretre  ,  avec  une 
fonde  convenable,  qu’on  fait  Sortir  par  !a  plaie  du  périnée,  un  lèton 
fait  d’une  petite  bandelette  de  linge  effilé  fur  les  côtés.  Ce  feton  eft 
graiSTé  du  digeftif  indiqué  ,  auquel  on  ajoute  partie  égalé  de  précipité 
rouge  ôc  d’alun  calciné.  On  met  dans  ce  digeftif  plus  ou  moins  de  cette 
poudre,  félon  l'effet  qu’elle  produit.  Ou  couvre  auSfi  de  ce  digeftif  coin- 
pofé  les  bourdonnets  dont  on  garnit  la  plaie,  s’il  en  eft  néceiiaire  ,  les 
plumaceaux  &  la  canule  ,  excepté  fon  extrémité  ,  qu’on  ne  couvre  que 
du  digeftif  Simple  >  parce  que  Je  précipité  rouge  Ôc  l’alun  pourraient 
caufer  quelque  irritation  à  la  veflîe.  On  applique  deSfus  le  tout  un  em¬ 
plâtre  de  diachytum  gommé  ,  percé  à  l’endroit  de  la  canule,  5c  le  refte 
de  l'appareil  à  l’ordinaire. 

Quand  la  veflîe  eft  baveufe  ou  ulcérée  ,  on  y  fait  des  inje&ïons  par 
le  moyen  d’une  londe  a  poitrine  ,  que  l’on  y  introduit  par  la  plaie  ,  après 
en  avoir  ôté  ia  canule.  On  fait  d’abord  ces  injeéfiori's.  avec  mre  eau 
d'orge  ,  à  laquelle  on  ajoute  quelque  tems  après  du  miel  rofat ,  Ôc  en- 
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fuite  une  dixième  partie  d’eau  vulnéraire.  On  en  fait  aufil  par  îe  canal, 
pour  le  laver  &  le  nettoyer.  Le  feion  doit  être  très-long.  La  partie  qui 
n'eft  pas  encore  entrée  dans  le  canal  ,  doit  être  roulee  &  enveloppée 
dans  un  linge.  Chaque  fois  qu’on  panfe  la  plaie  on  en  tire  &  on  en 
coupe  ce  qui  a  été  dans  le  canal  depuis  le  dernier  panlement  :  l’on  doit 
avoir  graifle  auparavant  la  portion  qui  doit  y  entrer.  Si  les  duretés  du 
périnée  reliftent  dans  la  fuite  à  ces  remedes ,  on  fait  quelques  frictions 
d’onguent  mercuriel ,  6c  l’on  applique  au  lieu  de  l’empiâtre  de  diachy- 
ium  ,  celui  de  de  'mgo  ,  cmn  mercurio  quadruplicato. 

Lorfqu’on  a  fondu  les  duretés  du  perinée  ,  que  le  canal  eft  libre  ,  5c 
que  les  urines  ne  font  plus  baveulès  ni  verjurées,  comme  elles  le  font 
fbuvent  dans  les  rétentions  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  dellecher  le  canal  en  le 
maintenant  dans  ion  diamètre  ,  &  qu’à  procurer  la  réunion  de  la  plaie 
du  perinée.  On  graifie  le  léton  du  pompholix  ,  ou  l’on  introduit  à  fa 
place  dans  le  canal  une  bougie  enduite  du  meme  médicament.  Au  iieu  de 
la  canule,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  de  linge  applatie  ,  qu’on  di¬ 
minue  à  chaque  panlement.  Sept  ou  huit  jours  apres  on  fupprime  la 
tente  &  le  iéton  ;  on  paffe  dans  la  vefiie  une  aigalie  ,  pour  empêcher 
farine  de  prendre  ion  cours  par  la  plaie  ,  dont  on  tient  les  levres  rap¬ 
prochées  par  de  petites  compreffes  ,  qu’on  applique  a  chaque  côté  ,  & 
par  le  bandage  en  double  T.  on  recommande  au  malade  de  ne  point 
écarter  les  cuilfes.  Enfin  on  regarde  la  plaie  comme  une  plaie  fimpie  s 
&  on  la  traite  comme  celle  qu’on  auroit  fait  pour  tirer  la  pierre.  Quand 
la  plaie  eft  fermée,  on  ne  le  ièrt  plus  d  aigalie  3  on  introduit  pendant 
quelque  tems  dans  le  canal  ,  pour  en  maintenir  le  diamètre ,  une  ionde 
de  plomb  ou  une  bougie. 

L’on  ne  parvient  pas  toujours  à  réunir  parfaitement  les  levres  de  lâ 
plaie  3  il  refte  quelquefois  une  petite  fiftuk  ,  qui  laifie  un  paflage  con¬ 
tinuel  aux  urines.  L'extrême  maigreur  du  malade  en  t  ft  Couvent  la  caufe  3 
mais  dans  ce  cas  elle  fe  guérit  ordinairement  aulli  tôt  que  le  malade 
recouvre  fon  embonpoint,  il  n'en  eft  pas  de  meme  li  elle  vient  d’un  trop 
long  ufage  de  la  canule  ,  ou  de  l’âcreté  des  urines  ,  ou  enfin  de  la  trop 
grande  déperdition  de  fubftance  de  l’uretre,  occafionnée  par  la  chûre  de 
l’elcarre  que  la  pourriture  aura  faite.  Les  fiftules  de  cette  efpece  le  gué¬ 
ri  fient  tres-rarement  ,  &  l’on  ne  peut  gueres  remédier  qu’a  1  écoulement 
continuel  des  urines  qui  s’échappent  par  la  plaie.  M.  Arnaud  a  inventé 
pour  ces  fortes  de  fiftules  un  bandage  fingulier,  dont  plusieurs  malades 
fe  font  fervis  avec  fuccès.  Il  convient  auffî  aux  perfonnes  qui  ont  une 
incontinence  d’urine.  Il  eft  même  préférable  à  celui  dont  on  trouve  la 
figure  dans  Nuck ,  &  à  celui  qui  eft  en  forme  d’anneau  ,  &  qu’on  appli¬ 
que  autour  de  la  verge.  Celui-ci  fait  compreffion  fur  l’uretre  ;  au  lieu 
que  celui  de  M.  Arnaud  la  fait  au  périnée  ,  &  par  conléquent  au  buLbe 
de  l’uretre  ,  près  le  col  de  la  veffie  j  c’eft  en  cela  que  conlifte  fa  per¬ 
fection. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  l’opération  du 
cathéterifme  ,  6c  fur  les  différentes  fou  Jes  dont  on  fe  fert. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  lai  fier  la  fonde  dans  la  vefiie  ,  il  faut  préférer 
à  routes  les  autres  fondes  celles  que  M.  Petit  a  inventées  ,  F.  &  qu’on 
appelle  fonde  en  S.  U  n’eft  pas  néceffaire  de  l’attacher  pour  la  tenir  en 
place,  elle  n’empeche  point  les  malades  de  fe  tourner  dans  leur  lit, 
de  fe  lever  8c  de  fe  promener  Elle  imite  bien  par  fa  figure  en  S.  les 
differens  contours  que  fait  l’urette.  Son  bec  eft  aficz  long  pour  pafiêr  le 
col  de  la  vefiie 3  elle  n’eft  pas  percée  fur  les  côtés  comme  les  autres, 
mais  à  fon  extrémité. 

Au  défaut  de  cette  fonde  ,  on  fe  fert  de  celle  qu-on  a  décrit  plus 
haut.  En  ce  cas  t  il  ne  faut  point  de  bouton  à  i’exuêmité  du  flylet  pour 
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fermer  l'ouverture.  On  fait  tenir  la  fonde  dans  la  yeflie  par  deux  liens  % 
qu'on  attache  à  fes  anneaux  ,  ôc  qu'on  noue  ,  après  les  avoir  pafles  par- 
defibus  chaque  cuilTe  >  à  une  bande  avec  laquelle  on  entoure  le  ventre. 
Ces  fondes  doivent  avoir  u ne  petüe  courbure  ,  &  un  bec  moins  long 
que  les  autres  ,  pour  l'introduite  plus  facilement  ,  êc.pour  pouvoir  éva¬ 
cuer  par  ion  moyen  preique  toute  l’urine.  Les  fondes  qui  ont  un  long 
bec  3  ne  font  pas  néanmoins  inutiles  en  certains  cas  5  elles  peuvent  fer- 
vir  ,  pat  exemple  ,  a  faire  reconnoître  l'etat  de  la  veille  ,  ôc  li  elle  ren¬ 
ferme  quelques  corps  étrangers. 

Lorfqu’on  a  peine  à  introduire  la  fonde  dans  la  veille,  il  faut  porter 
le  doigt  indice  de  la  main  gadche  dans  l'anus ,  pour  diriger  le  bec  de  la 
fonde,  6c  dépi ier  ?  pour  ainfi  dire  ,  la  velïie,  en  pouffant  fon  corps. 

Quand  la  ionde  eit  dans  la  velïie,  6:  que  l’urine  ne  fort  point,  comme 
cela  arrive  quelquefois  ,  il  faut  preffer  .doucement  les  côtes  de  cette 
partie. 

Il  faut  avoir  foin  d’ôter  la  fonde  au  moins  tous  les  dix  a  douze  jours  , 
afin  de  la  nettoyer.  Si  les  urines  font  limoneufes  &  graveleufes  ,  il  faut 
l’ôter  plus  fouvent ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fë  faffe  une  incrufhtion  de 
petits  graviers  autour  de  l'extrémité  qui  fe  trouve  dans  la  veille  5  ce  ouf 
cauièroit  de  vives  douleurs  lorfqu’on  la  retireroii.  M.  Morand  a  eu  r  % 
cafion  d’en  faire  la  remarque  plusieurs  fois,  &  a  montré  des  fondes  in- 
çruflées  ,  dont  une  n’avoic  féjourné  que  dix  jours. 

On  doit  boucher  l’ouverture  extérieure  de  la  fonde  avec  un  petit  fauf- 
fet  garni  de  linge  ,  ou  plutôt  avec  un  petit  morceau  de  cire  en  forme  de 
fauifet ,  6c  entouré  de  linge  j  car  i’humidité  fait  gonfler  le  bois.  Lo.f- 
qu’on  débouche  la  fonde  pour  faire  iortir  l'urine  ,  ou  pour  injecfer  quel¬ 
que  liqueur  clans  la  velïie  ,  &  lorfqu’on  la  rebouche  ,  il  faut  tenir  ferme¬ 
ment  d'une  main  cet  infiniment  ,  afin  qu’il  ne  forte  point  de  la  veille, 
ou  quJü  ne  bleffe  point  1a  paroi  interne  ,  en  y  entrant  trop  avant. 

Il  faut  enfin  attacher  aux  anneaux  de  la  fonde  une  petite  languette  de 
drap  »  pour  empêcher  les  urines  de  couler  le  long  de  la  fonde,  6c  pour 
les  conduire  dans  le  vaifieau  qu’on  met  deffousgour  les  recevoir. 

Je  pourrois  confirmer  toutes  les  réglés  contenues  dans  cette  remarque  * 
par  un  très- grand  nombre  d’obfervations  que  les  meilleurs  Auteurs  6c  ma 
propre  expérience  pourroient  me  fournir.  Mais  cette  remarque  n'eft  déjà 
que  trop  longue  5  d’ailleurs  j’ai  deÛ’ein  de  traiter  quelque  jour  cette 
matière  dans  toute  Ion  étendue. 


De  l’ex¬ 
trac¬ 
tion  RE 
la  Pier¬ 
re. 


Clrconf- 
tances  à 
obferver. 


Quand  le  doigt  ou  la  fonde  nous  ont  affuré  qu’il 
y  a  une  pierre  dans  la  veille  ,  il  en  faut  née  affairement 
venir  à  l’opération.  C'eft  au  Chirurgien  pour  lors  à 
parler  au  malade  en  honnête  homme ,  s’il  veut  fe 
diftinguer  des  Charlatans  &  des  Coureurs  de  Pro¬ 
vince ,  à  qui  l’ignorance  &  la  pauvreté  font  faire  mille 
baffeffes  &  dire  milie  impoftures.  Il  faut  qu’il  porte 
fon  prognoftic  félon  l’efpérance  &  la  crainte  que  lui 
donne  l’état  du  malade  ,  ne  promettant  pas  plus  qu’il 
ne  peut  tenir  7  comme  font  quelques-uns  de  ceux  qui 
pratiquent  l’opération  dont  nous  parlons. 

Pour  exécuter  cette  opération  en  bon  Praticien  & 
méthodiquement  ?  il  faut  faire  réflexion  fur  trois  cho- 
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fes  ,  ôz  refondre  ce  qu’on  doit  faire  avant  l’opération  , 
durant  l’opération  ,  &  après  l’opération. 

On  réduit  ce  qu’il  faut  faire  avant  l’opération  à 
cinq  circonfiances  ;  la  première.,  a  choifir  le  teins  ;  la 
féconde., à  difpoier  le  malade  par  quelques  remedes  gé¬ 
néraux  ;  la  troifieme  ,  à  convenir  fi  on  la  fera  par  le 
petit  ou  par  le  grand  appareil  ;  la  quatrième  ,  à  dref- 
fer  les  appareils  ;  ôz  la  cinquième  ,  à  bien  fituer  fou 
malade. 

Pour  faire  toutes  les  opérations  on  établit  deux  tems,  Deus 
l’un  de  nécefiiîé,  qui  11e  veut  pas  qu’on  différé,  ôz  l’au-  îegara^ 
tre  d’éleéHon  ,  qui  permet  de  choifir  celui  qu’on  trouve  qUe4rati" 
le  plus  à  propos.  Les  Anciens  ont  donné  la  préférence 
au  fécond  pour  l’opération  de  la  taille.  Ils  nous  ont 
prefcrifc  de  ne  la  faire  que  dans  le  Prïntems  &  dans 
f  Automne  ;  mais  c’efi:  une  erreur  de  croire  qu’on  ne 
doive  jamais  la  faire  que  dans  ces  deux  faifons  ,  car 
pourvu  qu’on  évite  le  te  ms  des  excefiïves  chaleurs  ÔZ 
celui  du  trop  grand  froid,  j'eftime  qu’on  la  peut  faire 
pendant  le  refie  de  l’année  ;  c’efi  une  cruauté  de  voir 
fouffrir  des  malades  qu’on  peut  foulager  promptement. 

J’ai  vu  M.  de  Corneille  ,  Gentilhomme  ordinaire  du 
Roi ,  mourir  en  attendant  le  Printems  ,  qu’on  auroit 
pu  guérir  ,  fi  on  l’avoit  taillé  lorfque  le  tems  de  nécef- 
fité  le  demandent.  Il  en  eft  de  cette  opération  comme  Erreur 
des  Eaux  Minérales  :  on  a  cru  jufqu’ici  qu’on  ne  pou-  fïA Allés 
voit  les  prendre  qu’au  Printems  Ôz  en  Automne  ;  que  néAkf1*" 
dans  les  autres  faifons  elles  étoient  mortelles.  Mais  des 
perfonnes  illuftres  nous  ont  défabnfé  de  cet  te  préven¬ 
tion  ,  y  ayant  recouvré  leur  fanté  en  tous  les  tems  àq 
l’année;  &  les  plus  célébrés  Médecins  ,  M.  Fagon  en- 
tr’autres,  y  envoyant  prefqu’auffî  fouvent  des  malades 
en  Hiver  &  en  Eté  ,  qu’en  des  faifons  plus  tempérées. 

C’efi  une  précaution  nécefîaire  avant  l’opération  que  Prépara¬ 
de  préparer  fon  malade.  On  le  faigne  une  fois  ou  deux  ,  Kilec tlu 
iuivant  fes  forces  ;  on  lui  donne  plufieurs  lavemens  ,  qi^que 
ôz  on  le  purge  deux  fois  ,  s’il  efi  replet,  ôz  félon  que  j™1  !a 
MM.  les  Médecins  le  jugent  à  propos  ;  car  ce  font  eux 
qui  doivent  preferire  les  remedes  généraux  ,  ôz  qui  fou- 
vent,  de  leurs  confeils  ôz  de  leur  préfence  ,  afiîfient  le 
Chirurgien  dans  ces  opérations.  La  réufiite  dépend 
quelquefois  d’avoir  bien  préparé  je  malade  ,  ôz  le  Chi- 


1 


17 6  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

rurgien  ne  doit  point  opérer  le  jour  ni  le  lendemain 
d’une  purgation  ,  de  crainte  qu’un  relie  de  médecine 
venant  à  fortir  pendant  l’opération  ,  ne  la  troublât, 
invention  Avant  Jean  de  Romanis  ,  Médecin  de  Crémone  , 
appareîi?^  qui  fut  le  premier  qui  inventa  Fextraélion  de  la  pierre 
par  le  grand  appareil  ,  &  qui  la  pratiqua  à  Rome  l'an 
1510,  on  tailloit  toujours  par  le  petit  appareil;  mais 
aujourd’hui ,  comme  on  fe  fert  de  l’une  ôi  de  l’autre 
maniéré  ,  il  faut  ,  avant  que  d’opérer  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  prenne  fou  parti ,  &  qu’il  réfolve  duquel  des 
deux  moyens  il  prétend  fe  fervir ,  afin  de  préparer  ce 
qui  lui  eil  nécelfaire  ou  pour  Fun  ou  pour  l’autre, 
inftm  11  ne  faut  que  deux  inilrumens  fur  le  petit  appareil  , 
ceSkes6’  qui  font  un  biilouri  pour  faire  Fincifion  fur  la  pierre  , 
?ear  II  &  1111  cr°chef:  pour  faire  fortir  ce  corps  étranger  lorf- 
pareil  &  qü’il  e|}  à  découvert  ;  mais  il  en  faut  bien  davantage 
grand,  pour  1  autre  maniéré  ?  ex  c  eit  ce  qui  la  fait  appelier 
le  grand  appareil.  Us  font  expofés  les  uns  de  les  autres 
fur  la  table  qui  elt  à  la  tête  de  cette  démonllration  ; 
vous  devez  y  jetter  les  yeux. 

Commo.  Afin  que  l’Opérateur  travaille  plus  commodément  , 
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Gibedere  il  doit  avoir  attache  devant  lui  une  Gibeciere  ,  dans 
rurgien.  laquelle  il  mettra  tous  les  inilrumens  ,  excepté  le  bif- 
îouri  garni  ,  qu’il  fait  tenir  par  quelque  ferviteur  ,  qui 
le  donnera  en  tems  ôi  lieu.  On  tire  deux  utilités  de  la 
Gibeciere  ;  l’une  ,  qu’on  cache  aux  yeux  du  malade 
ce  nombre  d’inflrumens  qui  Fépouvanîeroit;  <3c  l’autre, 
que  l’Opérateur  les  trouve  fous  fa  main  lorfqu’il  en  a 
befoin  ,  fans  être  obligé  de  les  demander. 

Le  Lithotomifte  ayant  donc  mis  un  tablier  autour 
de  lui  ,  attaché  la  Gibeciere  par-deiîus  le  tablier  ,  ÔC 
garni  fes  bras  de  deux  grandes  manches  de  toile  ,  il 
fongera  à  fituer  fon  malade.  Dans  les  Hôpitaux  on  a 
imechaife  faite  exprès;  mais  dans  les  maifons  des  par¬ 
ticuliers  on  fe  fert  d’une  table  haute  ,  afin  que  le  Chi¬ 
rurgien  n’étant  point  obligé  de  fe  bailler,  puiffe  opérer 
situation pDs  à  fon  aife.  On  met  le  malade  fur  le  bord  de  la 
du  malade  taj^je  ^  apr£s  l’avoir  garnie  d’un  matelas  ,  fous  lequel 
on  aura  retiverfé  une  chaife  pour  former  un  plan  in¬ 
cliné,  parce  qu’il  faut  que  le  malade  y  foit  appuyé  en 
arriéré  ;  enfuite  avec  deux  écharpes  longues  de  cinq  ou 
iîx  aunes  chacune  ,  &  larges  de  deux  ou  trois  doigts  , 
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on  le  lie  de  maniéré  qu’il  ne  puiiTe  point  interrompre 
l’opération  par  aucun  mouvement  ,  n’étant  plus  en 
fou  pouvoir  de  remuer.  Deux  ferviteurs  prennent  ces 
écharpes  ,  qu’ils  plient  en  deux  ;  ils  mettent  le  milieu 
derrière  le  col  du  malade  ,  &  defcendant  en  faifant 
quelques  lofauges  autour  de  chaque  bras  ,  les  eu  i  fié  s 
étant  pliées  contre  le  ventre  &  les  talons  contre  les 
feflés  ,  on  lie  tellement  enfemble  le  bras ,  la  çuiife  6 c 
la  jambe  de  chaque  côté  ,  qu’on  cil  abfolumént  maî¬ 
tre  du  malade.  11  faut  cinq  ferviteurs,  deux  qui  tien¬ 
nent  à  droite  &  à  gauche  les  jambes  &  les  çuiffes  du 
malade  ,  &  qui  les  écartent  l’une  de  l’autre  le  plus  qu’ils 
peuvent  ;  le  troifieme  monte  fur  la  table  derrière  le 
malade  ,  &  appuie  de  fes  deux  mains  fur  les  épaules; 
le  quatrième  efi  fi  tué  au  coté  droit  du  malade,  pour 
lui  relever  les  bourfes  d’une  main  ,  &  de  l’autre  tenir, 
pendant  qu’on  fait  l’incifion  ,  la  fonde  toujours  enga¬ 
gée  dans  l’uietre  jufqua  la  veille  ;  &le  cinquième  , 
pour  préfenter  le  bifiouri  àl’Opérateur  9  le  reprendre 
après  que  la  plaie  eit  faite  ,  &  donner  enfuite  ce  qu’on 
peut  avoir  befoin.  On  pofe  fous  la  table  une  cuvette 
ou  un  feau  plein  d’eau  tiede  ,  pour  laver  les  inftru- 
mens  trop  enfanglanrés  pendant  l’opération  ,  ayant  eu 
foin  de  mettre  fur  une  afiieîte  de  l’huile  d’olive  pour 
grailler  les  fondes  avant  que  de  les  employer,  ou  fes 
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doigts  avant  que  les  introduire  dans  l’anus  ,  voila  ce 
qu’il  y  a  à  obferver  avant  l’opération. 

Le  tout  ainii  préparé,  il  faut  travailler  le  plutôt  que 
faire  fe  pourra  ,  parce  que  je  fuppofe  qu’on  foit  déter¬ 
miné  fur  la  maniéré  dont  on  doit  opérer,  vu  qu’on 
peut  tirer  la  pierre  de  la  veille,  ou  par  le  petit  appa¬ 
reil  ,  ou  par  le  grand ,  comme  j’ai  dit.  Je  vais  vous  le 
démontrer  ,  vous  jugerez  enfuite  lequel  eft  le  meil¬ 
leur  ;  car  je  ne  vous  parle  point  de  la  maniéré  dont 
on  dit  que  quelques  Arabes  &  des  Juifs  tiroient  la 
pierre,  qui  étoit  fans  faire  incifion  ;  en  dilatant  l’uretre 
à  force  de  le  faufiler,  parce  que  je  la  crois  impollîble 
quand  la  pierre  excede  feulement  la  grofieur  d’une 
très'petite  olive. 

Le  petit  appareil  a  pris  fon  nom  de  ce  que  très-peu 
d’inftrumens  fuffîfent  pour  la  pratiquer  ;  favoir  ,  un 
bifiouri&  un  crochet;  mais  depuis  qu’on  a  mis  enufage 
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le  grand  appareil  ,  ou  ne  taille  pins  que  les  enfanspar 
Du  petit  le  petit.  C'eit  pour  cela  qu’on  n’a  pas  Sefein  ici  de  tant 
ûrft?  feu-  de  ferviteurs  ;  il  n’en  faut  que  deux  ,  l’un  pour  tenir 
1  enfant,  &  l’autre  pour  relever  la  verge  &le  fcrotum. 
Le  premier  doit  être  un  homme  fort,  qui  s’étant  aflis 
fur  une  chaife  allez  haute,  met  une  oreiller  fur  lui  , 
Ôz  par-delius  un  drap  qui  pend  juiqu’à  terre,  de  peur 
qu’il  n’ait  les  jambes  eiifanglantées.  Il  prend  l’enfant 
fur  fes  genoux,  Payant  pâlie  fes  mains  fous  les  jar¬ 
rets  du  malade  ,  il  lui  empoigne  les  deux  bras,  qu’il 
écarte  de  maniéré  que  cet  enfant  eff  retenu  dans  une 
fîtuation  très-commode  pour  être  taillé.  Le  fécond  fer- 
viteur  releve  les  bourfesavec  fes  deux  mains  ,puis  l’O¬ 
pérateur  ayant  frotté  d’huile  deux  doigts  de  fa  main 
gauche  ;  lavoir ,  l’indice  8c  celui  du  milieu  ,  il  les  in¬ 
troduit  doucement  dans  l’anus  &  les  pouffe  fort  avant, 
la  paume  de  cette  main  étant  tournée  en  en-haut , 
il  fent  alors  la  pierre  qui  eff  dans  la  veille  ,  ôz  il  Fa- 
mene  avec  les  deux  doigts  proche  le  col  de  ce  vifcere  , 
&  la  pondant  le  plus  qu’il  peut  en  dehors ,  il  fait  que 
la  pierre  produit  une  tumeur  apparente ,  fur  laquelle 
il  fait  de  fa  main  droite  ,  avec  le  hiffouri  L.  fonincifian 
De  l’in,  proportionnée  à  la  grofleurde  la  pierre.  Il  ne  faut  point 
qu’on  «toit  craindre  d’appuyer  le  tranchant  de  ce  couteau  fur  la 
&ure*  pierre  de  crainte  de  Fémouffer  ;  il  faut  au  contraire 
fendre  exaéfemem  tout  ce  qui  le  rencontre  de  la  tu¬ 
meur  jufqu’àla  pierre ,  fans  épargner  le  col  de  la  vefie, 
afin  qu’il  ne  relie  aucun  filament  qui  puiffe  y  retenir 
ujxge  du  ce  corps.  L’mcifion  faite ,  l’Opérateur  rend  le  biftouri, 
©rochet.  ^  \à  même  main  prend  un  crochet  V.  qu’il  coule 
derrière  la  pierre  pour  la  pouffer  en  dehors ,  à  quoi  il 
eff  aidé  par  les  deux  doigts  qui  font  dans  le  fonrle- 
Examenment.  La  pierre  étant  fortie  fans  fe  caffer,  il  fautexa- 
ptèTrex-  miner  s’il  y  en  a  point  encore  d’autres  ,  parce  qu’il 
traction.  faudroiî  les  tirer  de  la  même  maniéré  ,  ou  bien  avec 
la  tenetîe ,  fi  on  ne  pouvoir  pas  faire  autrement. 

Cette  opération,  quoiqu’aifée  à  faire  ,  n’eff  pas  ap¬ 
prouvée  par  tous  les  Lirhotomiîfes.  Ils  trouvent  qu’elle 
efifouvent  accompagnée  de  circonftances  qui  la  ren- 
n>cs°jy-  dent  fâcheufe  ;  par  exemple ,  fi  la  pierre  efi  graveîeufe, 
•petif  ap-  inégale  ,  8c  qu’elle  ait  plufieurs  angles  aigus  ,  on  caufe 
des  douleurs  horribles  au  malade  en  la  pouffant  pour 
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rapprocher  du  périnée  ,  fes  pointes  ou  inégalités  pi¬ 
quant  pour  hors  la  veffie  ,  qui  eft  très-fenfîble.  Ils  ajou¬ 
tent  qu’étant  raboteufes  ,  on  ne  peut  que  difficilement 
achever  l’incffion  fur  fon  corps,  ôc  cela embarraffe  l’ O» 
pérateur  ,  qui  pâlie  un  îems  très-long  a  faire  cette  in- 
cifion  auffi  exaéle  qu’elle  doit  être,  pour  permettre  à 
la  pierre  de  fortir  librement.  Ce  font  ces  inconvénients 
qui  font  que  plu  fleurs  Opérateurs  préfèrent  le  grand 
apppreii  au  petit  (a). 

On  appelle  donc  la  fécondé  maniéré  de  tailler  le  du  grand, 
grand  appareil,  parce  qu  on  emploie  beaucoup  a  loi-  conmm- 
trumens  pour  la  mettre  a  execution  ;  c  eit  celui  qu  011  uiué. 
pratique  le  plus  fouvent  ,  6c  qui  jufqu’à  prèfent  a  été 
jugé  le  meilleur.  Le  malade  étant  lîtué  comme  je  vous 
ai  dit ,  6c  tenu  ferme  par  les  écharpes  ôt  par  les  fervi- 
teurs  diverfemenf  polies ,  l’Opérateur  prend  une  fonde 
K.  cannelée  ou  creufée  en  gouttière  fur  le  dos  de  fa 
courbure  ,  proportionnée  au  fujeten  grandeur  6cgrof- 
feur  ,  &  après  l’avoir  trempée  dans  de  l’huile  ,  il  l’in¬ 
troduit  dans  la  verge  &  la  poulie  jufqu’au  dedans  de 
la  veffie.  Il  cherche  la  pierre  avec  le  bout  de  cet  infini¬ 
ment  avant  que  de  faire  l’incifion  ,  pour  s’affurer  de¬ 
rechef  s’il  y  en  a  une  ;  car  il  ne  feroit  pas  impoffible 
qu’il  fe  fût  trompé  la  première  fois  en  fondaut,  S'il  ne  <3e  iw 
la  trouvoit  pas  cette  fécondé  fois,  il  ne  devroit  point  faconde16 
palier  outre;  mais  (entant  ce  corps  au  bout  de  la  fon-  inu-odiîfte 
de  ,  il  la  fait  tenir  d’une  main  par  un  ferviteur  ,  qui  da.ns, le. 
la  poulie  en  en  bas  par  la  tete  ,  afin  que  la  parue  cour-  veffie. 
be  ,  &  la  première  introduite  de  cet  infiniment  ,  re- 
pouffant  en  dehors  l’extrémité  intérieure  de  burette, 
falfe  mieux  connoitre  &  fentir  à  l'Opérateur  l’endroit 
où  il  doit  couper.  Le  même  ferviteur  tient  de  l’autre 
main  les  bourbes  élevées  ,  &  le  Chirurgien  avec  deux 
doigts  de  la  main  gauche  ;  faveur,  le  pouce  <$c  l’indi¬ 
ce  ,  faifant  bander  la  peau  du  périnée  ,  il  prend  de 
la  main  droite  le  biflouri  L.  monté  ,  que  lui  préfente  avis  fnr 
un  de  les  aides  qui  elt  a  ion  cote  droit ,  oc  qui  doit  re  de  pré- 
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(a)  Il  faut  néanmoins  fe  fervit  du  petit  appareil,  lorsque  la  pierre  teur* 
s’eft  fait  dans  le  coi  de  la  veille  un  logement  où  elle  sJeft  ii  fort  augmen¬ 
tée,  qu’elle  forme  une  tumeur  au  périnée.  Il  fuffit  quelquefois  de  tenir  la 
peau  ferme  &  tendue  fur  ia  pierre,  &  de  faire  à  cet  endroit  une  inciûon 
proportionnée  a  la  grofl’eur  de  ce  corps  étranger. 
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le  fouvenir  de  le  prèle n ter  par  le  manche,  &  non  pas 
par  la  pointe  ,  comme  fit  celui  à  qui  M.  Maréchal  3 
aujourd’hui  premier  Chirurgien  du  Roi,  l’avoit  donné 
à  tenir,  lorïqu’il  tailla  M.  le  Duc  de  Grammont  ,  & 
qui  lui  tendant  ce  biilouri  la  pointe  en  devant  ,  le 
bfefia  à  la  main  ,  ce  qui  faillit  à  troubler  l’opération. 
L’Opérateur  fera  en  fuite  ,  avec  toute  l’affurance  dont 
il  efi  capable  ,  Fincifion  au  périnée  à  côté  du  raphé  , 
qui  va  du  milieu  des  bourbes  à  l’anus  ;  il  ouvre  les 
ré  gu  mens  ë<  Furetre  ,  avançant  fon  infiniment  jufques 
dans  la  cannelure  de  la  fonde  ,  qui  lui  fert  de  guide 
pour  ne  couper  que  ce  qu’il  ne  veut.  Cette  incifion  doit 
.onguiur  avoir  de  longueur  depuis  deux  jufqu’à  quatre  travers 
s  lmcu  de  doigts  ,  félon  la  grofl'eur  de  la  pierre.  Il  y  a  des 
Lithotomifies  qui  tiennent  eux-mêmes  la  fonde  de  la 
main  gauche  ,  pendant  qu’ils  iiicifent  de  la  droite  ; 
cela  dépend  de  l’habitude  qu’on  a  contractée  ,  ou  des 
maîtres  de  qui  on  a  été  infiruit  (a)  L’incifion  n’efipas 
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(æ)  Toas  les  habiles  Lithotomifies  font  aujoufd’hüi  dans  l’ufage  de 
tenir  eux-mêmes  la  fonde  ,  &c  c’eSi  le  plus  sur.  Un  aide  Chirurgien  placé 
au  côté  droit  du  malade  ,  tient  alors  le  ferotum  >  êc  tend  la  peau  du  pé¬ 
ritoine  fur  la  fonde  que  l’Opérateur  fait  faillir  en  dehors  le  plus  qu’il  eft 
poffibie  j  il  pofe  fur  le  raphé  ,  du  côte  droit  ,  le  doigt  indicateur  S c  celui 
du  milieu  de  la  main  droite,  8 c  les  allonge  le  plus  qu’il  peut,  il  applique 
les  pareils  doigts  de  l’autre  main  du  côté  gauche  del’ifchion,  &  il  tend 
un  peu  la  peau  fur  la  courbure  de  la  fonde.  11  cache  tous  les  autres 
doigts  dans  fa  main  ,  de  maniéré  qu’il  ne  comprime  pas  le  ferotnm  ni 
les  tefticules  ,  ce  qui  pourroit  faire  des  contulions  ,  &  occallonner  des 
dépôts  dans  les  parties  ,  dont  la  délicateife  eft  extrême.  L’Opérateur 
tient  la  fonde  fermement  de  la  main  gauche  ,  de  maniéré  qu’elle  faffe  un 
angle  droit  avec  Le  corps.  Il  touche  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite 
la  faillie  qui  fait  la  convexité  de  la  fonde  ,  limée  entre  les  deux  doigts 
de  l’aide.  Il  prend  le  Lithotome,  qu’un  affiliant  lui  préfente;  il  fait 
fur  la  crenelure  de  la  londe  une  tncilxon  ,  qui  commence  au-delfous  du 
ferotum  èc  lé  termine  du  côté  de  l’anus.  Il  incife  d’abord  les  tégumeas, 
apres  quoi  il  porte  la  pointe  du  Lithotome  dans  la  crenelure  de  la  fon¬ 
de  ,  &  coupe  l’uretre  3  il  incline  un  peu  vers  lui  le  manche  de  la  fonde , 
&  g  lifté  en  mêine-tems  la  pointe  du  biilouri  le  long  de  la  crenelure  du 
côté  du  bec  de  la  fonde  pour  couper  le  bulbe  de  l’uretre  3  en  forte  que 
l’incilion  approche  le  plus  qu’il  eft  poffîble  du  coi  de  la  veffie.  M.  Kou¬ 
dou  ,  au  lieu  de  tenir  la  fonde  droite  >  en  incline  un  peu  le  manche  du 
côté  de  l’aine  droite.  Par  le  moyen  de  cette  fttuation  de  la  fonde  ,  il 
coupe  latéralement  le  col  de  la  veffie  ,  &  une  petite  portion  du  côté 
gauche  de  la  glande  proftate  fupérieure.  Cette  méthode  eft  à  peu  près 
celle  de  M.  Chefelden.  Quand  l’incilion  eft  faite  ,  ce  même  aide  prend 
doucement  d’une  main  le  ferotum  qu’il  releve  ,  &  de  l’autre  la  chafté 
du  Lfthotome  que  l’Opérateur  lui  donne  a  tenir  ,  &  dont  la  pointe  relie 
toujours  dans  la  cannelure  de  la  fonde,  pour  fervir  de  guide  au  bec  du 
conducteur  mâle  ou  du  gorgeret  >  que  l’on  gliflè  le  long  de  fa  iamejuf- 
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plutôt  faite,  qu’on  rend  le  biftouri  au  même  ferviteur 
qui  l’a  préfenté. 

Ou  fe  fervoit  autrefois  de  deux  conduêfeurs  faits  ^es  con. 
en  forme  de  petites  épées  ,  dont  le  premier  M.  avoit 
un  bec  qui  fe  continuait  dans  prefque  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  (k  qu'on  gliiibiï  aifément  clans  la  gouttière  de 
la  fonde  jufqu’à  la  veille  ,  Si  le  fécond  N.  avoit  mie 
cannelure  à  fon  bout  qui  lui  fervoit  à  fe  conduire  fur 
le  premier  dans  ce  même  organe  ,  ôc  entre  ces  deux 
conducteurs  on  introduifoit  la  tenette.  ;  mais  prefque 
tous  les  Opérateurs  ont  fubftitué  à  leur  place  le  gor- 
geret  O.  qu’ils  trouvent  beaucoup  plus  commode.  L/O-  gor- 
pérateurle  cherche  dans  fa  Gibeciere  de  la  main  droite;  qÜ’onieur 
cfc  de  la  gauche  il  reprend  du  ferviteur  la  tête  de  la  pre{eie* 
fonde  qu’il  lui  avoit  fait  tenir  ;  puis  metttant  le  bec 
quieft  au  bout  du  gorgeret  dans  la  cannelure  de  cette 
fonde,  ille  conduit  par  le  moyen  d’une  telle  cannelure 
jufques  dans  la  veille  5  dont  il  facilite  l’entrée  à  cette 
machine,  en  éloignant  du  ventre  avec  la  main  gauche 
la  tête  de  la  fonde  ,  ce  qui  fait  que  la  fonde  &  le 
gorgeret  entrent  de  compagnie  dans  la  veille. 

Quelques-uns  ,  après  avoir  fait  une  incifionde  mé-  ta,d0Lfen& 
diocre  longueur  &  retiré  la  fonde,  fe  fervent  du  dila-  des  acci. 

•  t  .  .  .  dens  qui 

tatoire  x\.  pour  agrandir  la  plaie  :  ils  prétendent  que  arrivent 
la  plaie  agrandie  par  le  dilatatoire  fe  guérit  plutôt  fagSn  u' 
que  celle  a  qui  on  donne  par  iiicillon  une  longueur 
confidérable  ;  parce  que,  félon  eux,  les  fibres  du  col 
de  la  veille  ne  font  point  coupées ,  mais  feulement 
féparées  par  le  dilatatoire.  Mais  cette  pratique  n’eftpas 
approuvée  univerfellement  ;  il  yen  a  qui  aiment  mieux 
faire  rincifion  plus  grande,  que  de  fe  fervir  du  dila¬ 
tatoire  ;  ils  croyent  que  la  violente  douleur  qu’il  excite  , 
peut  eau  fer  une  fluxion  fur  la  vefiie  &  produire  de 
fâcheux  accidens ,  &  véritablement  dans  le  teins  qu’on 
donne  les  deux  coups  de  dilatatoire  ,  l’un  en  large  ik 
l’autre  en  long,  ou  entend  le  malade  redoubler  fe  s 
cris  ,  ce  qui  prouve  l’excès  du  mal  qu’il  re fient  pour 
lors  ;  c’efi:  pourquoi  on  confeilie  de  s’en  fervir  le  moins 


ques  dans  cette  cannelure.  Quand  l’Opérateur  ell  afTuré  que  le  bec  de 
cet  inftrumenc  y  eft  entré ,  il  fait  retirer  ie  Lithotoine  ,  &  combine  fon 
opération. 
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qu’on  pourra  (a).  La  fonde  étant  retirée  de  la  main 
gauche  ,  l’Opérateur  prend  le  gorgeret  de  cette  même 
main  ,  &  de  la  droite  il  prend  une  tenons  P.  dans  la 
se  quelle  Gibeciere.  11  fe  fert  ordinaire menr  d’une  droite  qu’il 
doiue  r«-  introduit  fermée  dans  la  veflie  par  le  moyen  de  la  ca- 
vir  d-  la  vite  creufée  le  long  du  gorgeret.  Immédiatement  après 
trodune.  cette  introduction  il  retire  de  la  main  gauche  le  gor- 
geret  qu’il  remet  dans  la  Gibeciere  ,  ôc  avec  la  teaette 
fermée,  il  cherche  la  pierre  de  tous  côtés  dans  la  veille  : 
il  ne  faut  pas  qu’il  ouvre  &  referme  la  îenette  pen¬ 
dant  qu’il  fait  cette  perquifition ,  parce  qu’en  l'ouvrant 
Peuvent,  il  pourrait  meurtrir  la  veille  •  ou.  la  pincer 
eu  la  refermant.  Lorfque  la  pierre  fe  fait  fentir  au 
bout  de  la  tenette ,  l’Opérateur  met  les  deux  mains  à 
cet  infiniment  ,  l’ouvre  doucement  ôc  tache  d’y  char¬ 
ger  la  pierre  dont  il  connoît  la  groîTenrpar  ladiftan- 
ce  qu’il  y  a  d’un  anneau  de  la  tenette  à  l’autre  ,  ôc  fi 
elle  lui  paroît  trop  greffe  pour  pouvoir  la  faire  fortir 
par  rincifion  qu’il  a  faite  ,  il  tourne  la  pierre  déjà 
chargée  ,  &  la  relâchant  dans  la  veflie  ,  il  tache  de 
la  charger  d’une  autre  maniéré;  parce  qu’il  arrive  fou- 
vent  qu’une  pierre  ayant  la  figure  d’un  œuf,  c’efl  à- 
Maniere  dir.e  ?  plus  longue  que  large ,  la  première  fois  onî’au- 
ra  chargée  par  fa  partie  lapins  longue,  ôc  une  fécon¬ 
dé  fois  on  la  faifira  par  le  côté  le  plus  étroit ,  ôc  pour 
lors  la  fortie  en  fera  beaucoup  plus  ailée  ;  &  fi  au 
contraire  on  s’obflinoit  à  vouloir  dégager  ce  corps  étant 
fai  fi  par  fa  longueur  ,  on  feroit  îouftrir  le  martyre 
de  ce  au  malade,  &  quelquefois  inutilement.  Il efl  des  pier- 
faiu  res  tendres  ôc  graveieufes  qui  (e  caflent  fous  la  tenet- 
quand  u  te  ;  quand  cela  arrive  il  en  faut  retirer  les  morceaux 
Lite,  f  le  mieux  qu’on  peut  ,  &  il  en  efl  de  fi  greffes  ,  qif’il 
tropllgro2  elt  impoflible  de  les  tirer  :  ofi  les  laide  alors  ,  plutôt 
qVi!>Uen  cîlïe  tuejr  malade  pour  les  avoir.  S’il  y  en  a  deux, 

relie  d’au¬ 
tres. 


(a)  La  plupart  des  Ltthotomifles  de  nos  jours  ,  au  Heu  de  faire  la  di¬ 
latation  du  coi  de  la  veflie  avec  ie  dilâtatoire5inrroduiient  peu  a  peu  dans 
la  gouttière  du  gorgeret  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  le  plus 
avant  qu’il  efl:  pollible  ,  en  appuyant  fur  ie  redfiun.  Ils  prétendent  par-là 
faire  une  efpece  de  dilatation  graduée  au  col  de  la  veflie,  &  que  la 
prcffîon  du  rectum  prépare  un  chemin  plus  large  à  la  pierre.  Lorfque  la 
pierre  efl  prife  dans  les  tenertes  ,  ils  les  tirent  tout  doucement  ,  pour  ne 
faire  que  par  degrés  la  dilatation  du  col  de  la  veflie ,  en  les  appuyant  fur 
le  rectum  ,  afin  de  s’éloigner  des  os  pubis. 
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ee  qu’on  connoît  par  le  bouton  T.  quieft  au  bout  de 
la  curette  S.  après  que  la  première  a  été  tirée  ,  on 
remet  la  tenette  drns  la  veille  ,  &  on  la  charge  com¬ 
me  la  précédente,  s’il  y  en  avoir  davantage  ,  comme 
il  s’en  eft  trouvé  quelquefois  dix  ou  douze  ,  on  y 
retourneroit  avec  la  tenette  autanf  de  fois  qu’il  ref- 
teroit  de  pierres  à  tirer  (a).  Quand  la  pierre  s’eft  lo¬ 
gée  à  droite  ou  à  gauche  dans  un  des  côtés  delavef- 
iie,  &  qu’on  nepeutla  toucher  avec  la  tenette  droite, 
on  en  prend  une  courbe  Q.  avec  laquelle  on  la  peut 
charger  dans  quelqu’endroit  de  la  veftie  qu’elle  foit 
cantonnée.  11  eft  des  pierres  écailleufes,  de  la  fuper- 
ficie  defquelles  il  fe  détache  quelques  fragmens  en 
les  chargeant  dans  la  tenette  :  il  en  eft  de  graveîeu- 
fes  qui  sécrafent  fous  la  tenette  ,  &:  fou  vent  il  y  a  au 
fond  de  la  veftie  un  fablon  &  un  gravier  qu’il  eft  né- 
ceftaire  de  vuider  après  l’extraéïion  de  la  pierre. 

Dans  ces  occafions  on  ce  fert  de  la  curette  S.  avec  f[o“0drea' 
laquelle  on  évacue  à  plufieurs  fois  ce  qui  eft  au  fond  ^  fervîr 
de  la  veftie  ,  l’opération  n’étant  point  parfaite  lorf-  rette. 
qu’il  y  refte  quelque  chofè  d’étranger.  Ayans  bien 
nettoyé  la  veftie  ,  on  prend  une  canule  X.  dont  on 
trempe  le  bout  dans  l’huile  rofat  ,  &  on  l’introduit 
doucement  dans  la  plaie  ,  pour  i’ylaifter  durant  quel¬ 
ques  jours  félon  îanéceftité  ,  on  l’attache  à  une  cein¬ 
ture  avec  un  cordon  Y.  paiTé  dans  deux  anneaux  qui 
font  à  la  tête  de  ce  tuyau  ,  afin  qu’elle  ne  puiife 
point  fortir  de  la  plaie.  ^ 

Après  vous  avoir  fait  obfcrver  ce  qu’il  y  a  à  faire  du  malade 
avant  ôc  durant  l’opération  ,  il  faut  finir  par  vous  faire  lul 
remarquer  ce  qu’on  fait  après  l’opération.  La  canule 
étant  engagée  &  allurée,  qui  eft  ce  qui  achevé  l’opé¬ 
ration  ,  on  met  fur  la  plaie  une.  compreife  quarrée 
&  ép aille ,  qu’on  y  fait  tenir  par  un  garçon ,  afin  d’em¬ 
pêcher  l’air  d’entrer  dalts  la  veffie  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
vienne  à  panferle  malade.  Pour  s’y  préparer  on  le  dé¬ 
livre  aufti-tôt  en  lui  ôtant  les  deux  écharpes ,  &  on  le 

(æJ  L'infpe&ion  de  la  pierre  fuffit  ,  félon  quelques  Lithoromifles  j 
pour  juger  lî  la  veffie  en  contient  d'autres.  Les  pierres  qu'on  appelle  init¬ 
iales  ,  à  caufe  de  leur  couleur  tfoi  e  &  des  afperites  qui  font  autour,  fe 
trouvent  ordinairement  feules.  Celles  où  l'on  apperçoit  une  ou  plufteurs 
furfaces  lices  5c  polies  »  font  prdque  toujours  accompagnées  de  quel- 
ques  autres. 

M  4 


de  !a  ma¬ 
nière  de 
ie  bander 
&  panier 
les  pre¬ 
miers 
jours. 


En  quel¬ 
les  ren¬ 
contres 
on  ne  doit 
point  teru 
îer  l’es 
tra&ion 
de  la 
pierre. 
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porte  à  deux  dans  fou  lit,  qu’on  a  eu  foin  de  garnir 
de  quelques  draps  en  plusieurs  doubles  ,  afin  que  3e 
fan  g  ou  l’urine  qui  s’échappe  les  premiers  jours  ne  gâte 
point  les  matelas.  Si  on  n’a  pas  mis  avant  l’opération 
la  bande  qu’on  appelle  le  collier  8.  ni  celle  qu’on 
nomme  le  T.  double ,  marqué  9.  on  les  rnet  au  ma¬ 
lade  avant  que  de  le  panier;  puis  ayant  approché  l’ap¬ 
pareil  du  panfement  ,  on  ôte  la  compreffe  ,  on  met 
fur  la  plaie  les  deux  plumaceaux  Z.  Z.  couverts  d’af- 
tringens  »  enfuite  l’emplâtre  à  queue  1.  &  une  grofle 
compreffe  1.  par-deffhs.  On  fait  ton?  de  fuite  une  em¬ 
brocation  d’huile  rofat  qu’on  a  mife  dans  un  petit  plat 
3.  au  ferotum  ,  à  la  verge  &  fur  tout  le  bas- ventre.  On 
releve  lesfoourfes  avec  une  compreffe  longitudinale  4. 
qu’on  appelle  la  trou  fie ,  &  on  met  fur  le  ventre  celle 
qu’on  nomme  la  ventricule  5.  Toutes  ces  compi elles 
font  trempées  dans  l’oxicrat ,  qui  eft  dans  la  terrine  6 . 
&  arrêtées  par  le  bandage  en  T.  marqué  9.  dont  les 
deux  branches  viennent  fe  croifer  fur  la  plaie  &  re¬ 
montent  par  les  aines  pour  s’attacher  au  circulaire  qui 
tourne  autour  du  corps.  On  lie  enfemble  les  deux 
jambes  par  une  petite  bande  nommée  la  jarretière  Z. 
afin  qu’elles  ne  piaffent  pas  s’éloigner  l’une  de  l’autre, 
&■  Couvrir  la  plaie  ,  &  on  met  en  travers  fous  les  jar¬ 
rets  un  traverfni  qui  tienne  le  genoux  un  peu  élevés  : 
on  finit  par  donner  quelques  reftaurans  au  malade  , 
ou  quelque  liqueur  qui  paille  no  peu  rappeller  Tes 
forces  abattues.  Je  ne  parlerai  point  des  accidens  qui 
fuivent  cette  opération  ,  ni  du  panfement  de  du  trai¬ 
tement  qu’il  faut  obferver  pour  en  obtenir  la  guéri- 
fon  ;  il  faudro.it  un  volume  entier  pour  circouftancier 
toutes  ces  chofes  ,  je  vous  renvoie  au  livre  de  M. 
Tolet ,  qui  a  allez  bien  traité  cette  matière. 

M.  Thevenin,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi,  de  Juré 
à  Paris,  nous  apprend  qu’il  eft  des  occafions  où  il  ne 
faut  pas  effayer  de  tirer  la  pierre  de  la  vefiie  ,  par 
exemple,  lorsqu’on  juge  que  la  pierre  eft  trop  greffe  , 
ou  que  le  malade  eft  ü  vieux  &  fi  foible ,  qu’il  11e  pour¬ 
rait  fupporter  l’effort  de  la  taille  ,  ni  la  violence  des 
fymptomes  ,  qui  fuivroient  une  incifion  auflï  grande 
que  le  demanderont  le  volume  de  la  pierre  ;  mais  fi 
ce  corps  étranger  tombant  fur  le  col  de  la  vefiie  ,  la 


Troifieme  Démonftration.  18$ 

botichoit  caufoittrès-fouvent  une  rétention  d’urine, 
on  feroit  obligé  de  lerepoulfer  avec  la  fonde  pour  per¬ 
mettre  à  cet  excrément  de  s’échapper;  &  comme  les 
fréquentes  entrées  &  forties  de  la  fonde  pourraient  ir¬ 
riter  le  palfage  &  y  caufer  la  gangrené ,  il  propofe  l’opé¬ 
ration  qui  fuit.  Il  faut  fituer  le  malade  de  la  maniéré 
qu’011  fait  au  grand  appareil,  puis  introduifant  une  fonde 
cannelée  courbe  dans  la  veille,  &  fur  la  fituofité  de 
rinftrument  on  fait  une  incifion  comme  fi  on  vouloit 
tirer  une  pierre  ,  excepté  que  la  plaie  doit  être  beau¬ 
coup  plus  petite.  Incontinent  après  on  fait  entrer  un 
fiylet  dans  la  veflie,  le  gliflant  le  long  de  la  cannelure 
de  la  fonde  ;  ce  (lyletfertày  conduire  une  canule  d’ar¬ 
gent  longue  de  quatre  doigts  ?  en  le  paifa,nt  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  canule  :  011  retire  enfuite  le  flylet,  <%  on  at¬ 
tache  la  canule  à  une  ceinture  ,  par  un  ruban  paiie 
dans  les  deux  anneaux  qui  font  à  fa  tête.  On  faille 
continuellement  dans  la  plaie  cette  canule,  qui  empê¬ 
che  la  pierre  de  fe  préfenter  davantage  au  col  de  la 
vefiie ,  &  de  flotter  deçà  &  delà  ;  ce  qui  fait  vivre  le 
malade  avec  moins  de  douleurs  jufqu’à  ce  que  fes 
forces  foient  rétablies  pour  fou  tenir  la  taille  ;  mais  quel¬ 
quefois  la  canule  lui  fera  fi  peu  incommode,  qu’il  ai¬ 
mera  mieux  la  porter  avec  patience ,  que  de  s’expofer  à 
la  taille  ,  dont  if  pourrait  mourir.  Il  faut  que  cette  ca¬ 
nule  ferme  à  vis  pour  retenir  &  vuider  burine  quand 
011  veut.  On  peut  par  le  moyen  de  cette  canule  faire 
commodément  des  injondHons  dans  la  veille  pour 
beaucoup  de  maladies  auxquelles  eft  eit  fujette. 

Voilà  la  .maniéré  que  M.  Thevenin  nous  enfeigne 
pour  faire  cette  opération.  Suivant  cette  méthode  il 
faut néceffairement  que  le  malade  urine  parla  canule,, 
car  elle  remplit  le  col  de  la  vefiie  ;  c’eft  pourquoi  je 
confeillerois  d’introduire  une  canule  de  la  même  fa¬ 
çon  que  je  fais  à  la  ponction  du  périnée,  je  veux  dire  , 
dans  le  corps  de  la  veille  auprès  de  fon  col  ;  il  n’y  a 
nul  accident  à  craindre  de  la  percer  en  cet  endroit  , 
(k le  malade  en  recevroit  les  deux  mêmes  utilités  ou’il 
reçoit  de  la  maniéré  qu’enfeigne  M.  Thevenin  ,  qui 
feroit  d’uriner  quand  on  en  auroit  envie  ,  ôc  d’empê¬ 
cher  que  la  pierre  ne  tombe  &  ne  pefe  fur  le  col 
de  la  vefiie.  Mais  mi  autre  avantage  que  lui  procu- 


Moyen  de 
foulager 
le  malade 
dans  ces 
occalions. 


Canule 
qui  re¬ 
pou  fiant 
la  pierre 
donne 
partage  à 
l’urine. 


Moyen 

plus  avan¬ 
tageux  de 
placer  la 
canule. 
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revoit  la  maniéré  que  je  prcpofe  ,  c’eft  que  le  col  de 
la  veille  étant  libre  ,  &  la  pierre  foutenue  par  le  bout 
de  la  canule  qui  doit  entrer  dans  la  capacité  de  ceî 
organe  de  la  longueur  de  plus  d’un  doigt ,  l’urine 
s'échapperait ,  &  fortiroit  par  l’uretre  ,  ion  chemin 
ordinaire  ;  de  forte  que  le  malade  n’auroit  plus  que 
la  feule  incommodité  de  retenir  la  canule  fans  être 
obligé  de  l’ouvrir  tomes  les  fois  qu’il  voudroit  dé  char¬ 
ger  fa  veille  du  poids  de  l’urine  ,  au  lieu  qu’il  fau¬ 
drait  qu’il  débouchât  autant  de  fois  cette  canule  , 
quand  elle  occupe  le  pallage  de  l’urine. 
haut  La  troifieme  maniéré  d’extraire  la  pierre  s’appelle  le 
afpareu  |îaut  appareil  9  parce  qu’on  tire  la  pierre  par  la  partie 
fypéneure  de  la  veille.  Cette  maniéré  récit  plus  en 
triage  aujourd’hui.  Nicolas  Franco  ,  Chirurgien  de  Lau- 
zane  ,  eft  le  premier  qui  Fait  pratiquée  ;  il  dit  l’avoir 
faite  à  un  enfant,  dont  la  pierre  étoit  fi  grade,  qu’il  ne 
put  pas  la  tirer  par  le  grand  appareil,  il  nous  apprend 
que  pour  l’exécuter  il  faut  faire  introduire  deux  doigts 
par  un  ferviteur  dans  l’anus  du  malade,  &  au  lieu  d’ap¬ 
procher  avec  les  doigts  la  pierre  du  col  de  la  veüîe  , 
De  ren.  comme  au  petit  appareil,  il  faut  au  contraire  la 
o™1  ouvre  Pouî*~er  vers  Ie  f&id  de  ce  vifcere  ,  enfuite  faire  une 
le  bas<  iticifioii  au  bas  de  î’hypogaftre,  directement  au- deifus 
perce  ia  de  1  os  pubis  ,  <x  un  peu  a  cote  de  la  ligne  manche. 
Les  mufcles  étant  coupés,  on  ouvre  la  vedie  dans  fon 
fond  ,  qui  naturellement  eft  tournée  en  en  haut,  puis 
avec  un  crochet  on  en  tire  la  pierre,  comme  au  petit 
cs"™ès  te  appareil  Quoique  Franco  nous  dife  que  cette  opéra¬ 
nde.  '  tioo  lui  a  réufti,  il  nous  diduade  pourtant  de  la  faire, 
fans  nous  en  dire  aucune  raifon.  On  nous  allure  que 
Premier  Bonnet  a  pratiqué  Souvent  cette  opération  à  FFIô- 
tel- Dieu  de  Paris  avec  d’heureux  fuccès ,  &  que 
UHotei-  même  M,  Petit  lui  a  vu  faire.  Je  ne  trouve  point  cette 
opération  fi  périlleufe  qu’on  pourrait  s’imaginer ,  je  la 
crois  au  contraire  moins  dangereufe  que  le  grand  & 
petit  appareil,  d’autant  plus  que  cette  dupîicaîure  du 
péritoine  dans  laquelle  les  Anciens  plaçaient  la  vedie 
ne  fe  trouve  point  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  l'A¬ 
natomie  que  j’ai  donnée  au  Public  ;  la  veille  eft  placée 
hors  du  péritoine  ,  de  forte  qu’on  peut  l’ouvrir  fans 
toucher  à  cette  membrane  ,  ni  fans  ouvrir  la  capu- 
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cité  cîu  bas- ventre.  Voici  dont  la  maniéré  dont  011 
peut  fe  conduire. 

Fig.  XIV.  POUR  LE  HAUT  APPAREIL. 
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Our  pratiquer  heureufement  cette  opération  «  il  ^n°j7en  dc 
faudroit  introduire  dans  la  veiïie  une  fonde  creufe  r-epér£:it 
A.  dont  l’ouverture  extérieur  ferait  allez  ample  pour  reuie. 
y  faire  entrer  le  bout  de  la  feringue  B.  avec  laquelle 
on  empliroit  la  vefie  d’eau  ,  qui  auroit  un  degré  de 
chaleur  pareil  à  celui  de  l’urine.  On  feroit  une  li¬ 
gature  à  la  verge  avec  cette  bande  C.  afin  qu’en  fe- 
ringuant  l’eau  ne  s’échappât  point  de  îa  veille  à  côté 
de  la  fonde  ;  &  lorfqu’021  jugerciî  par  la  quantité  de 
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riojeÔion  que  la  veflie  doit  être  pleine  ,  on  en  reti- 
reroit  la  ionde  ,  &  on  reiTerreroit  irn  peu  la  ligature 
de  la  verge  ,  afin  de  comprimer  luretre  a  fiez  pour 
empêcher  l’eau  defortir;  enfuite  ,  le  malade  aflis  dans 
une  chaife,  prefqti’à  fou  féant,  on  lui  feroit  une  in- 
cifïon  longitudinale  avec  le  fcaîpel  D.  entre  les  deux 
têtes  des  mufcles  droits ,  &lesdeùxpyratnidaux;  après 
quoi  appuyant  du  doigt  fur  le  fond  de  la  veflie  ,  on 
fentiroit  la  fluâuation  de  l’eau  dont  elle  feroit  gon¬ 
flée  ,  &  pour  lors  on  feroit  avec  une  greffe  lancette 
armée  E.  une  ponélion  à  cet  organe  dans  ce  même 
endroit.  On  connoîtroit  aifément  quand  la  veflie  fe¬ 
roit  ouverte  ,  par  l’eau  qui  en  fortiroit ,  &  aufli  tôt 
avec  le  crochet  F.  on  pourroit  faire  fortir  la  pierre  , 
ou  bien  on  plongero.it  mie  tenette  G. longue  &  étroite 
dans  l’ouverture  ,  par  laquelle  l’eau  s’écouîeroit ,  ôc 
ayant  trouvé  la  pierre  dans  la  veflie  ,  il  feroit  pour 
lors  facile  de  la  charger  &  de  la  tirer  par  cette  ou¬ 
verture.  La  plaie  fe  guérîroit  fans  peine  ,  parce  que 
tenant  le  malade  en  une  fituation  prefque  droite  dans 
fon  lit  ,  l’urine  qui  fe  porte  continuellement  dans  la 
veflie  ne  pourroit  point  monter  jufqu’à  la  plaie  pour 
empêcher  la  réunion  ,  comme  elle  fait  aux  deux  au¬ 
tres  maniérés  d’opérer  ;  &  de  plus  burine  trouveroit 
toujours  fon  chemin  ordinaire  pour  s’écouler.  Si  la 
plaie  faite  au  ventre  paroiifoit  trop  grande  ,  &  qu’on 
crût  ne  pouvoir  pas  la  réunir  avec  facilité  ,  on  pour¬ 
roit  Elire  un  point  avec  cette  aiguille  courbe  H.  en¬ 
filée  d’un  fil  ciré  I.  &  mettre  fur  la  plaie  ce  pluma- 
ceau  K.  couvert  du  baume  d’Arceus ,  puis  l’emplâtre 
L.  la  compreiïe  M.  par-deflus  ,  ôc  le  bandage  circu¬ 
laire  N.  fait  avec  une  ferviette  ,  pour  finir  par  le  (ca¬ 
pillaire  O.  qui  aflûrera  tout  l’appareil. 

Cette  maniéré  paroît  la  meilleure  ;  mais  avant  que 
de  lui  donner  la  préférence  fur  les  deux  autres,  il  faut 
qu’elle  foit  confirmée  par  plufîeurs  expériences,  dont 
la  premiers  fe  pourroit  tenter  fur  quelque  criminel 
condamné  à  mort  ,  &  qui  auroit  la  pierre.  Je  ne  fuis 
pas  le  feui  qui  approuve  cette  opération  ;  c’eft  le  1  cu¬ 
ti  ment  de  plufîeurs  Médecins  &  Chirurgiens,  fur- 


tout  celui  d< 


F 


rtgon ,  premier  Médecin  du  Roi 
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dont  l’approbation  l’emporte  par  les  connoiiïances 
particulières  qu  i!  a  dans  la  nature  {a), 

XV.  Fig.  POUR  LA  PIERRE  DANS  L’URETRE. 


Ouïes  les  pierres  trouvent  leur  principe  dans  les 
A  reins  ?  &  grofiïïTent  dans  la  veille  ;  mais  elles  n’v 
féjournent  pas  toutes.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  fuivent 
le  courant  de  l’urine  ,  &  qui  fortent  avec  elle  quand 
elles  font  encore  petites  ;  mais  quand  une  pierre  a 
acquis  une  médiocre  groifeur  ,  ôc  qu’elle  a  trouvé 
moyen  d’entrer  dans  l’uretre ,  elle  s’y  arrête  fouvent,  ôc 
foit  par  fa  groifeur  ,  foit  par  fes  inégalités  ,  elle  y 
caufe  de  fi  grandes  douleurs  ,  qu’on  eft  obligé  d’avoir  ^Néceffité 
recours  au  Chirurgien  ,  qui  doit  fans  différer  travailler  prompt 
à  la  faire  fortir  ,  d’autant  plus  que  cette  pierre*bou- fecourSf 
chant  le  partage  ,  le  malade  ne  peut  point  uriner;  ce 
qui  auroit  des  fuîtes  très-fâcheufes  5  s’il  n’étoit  promp¬ 
tement  fecouru. 

Il  eft  très-facile  de  connoître  l’endroit  où  îa  pierre 
efi:  arrêtée  ,  le  malade  le  montre  lui-même  ;  Si  pour 
peu  qu’on  y  touche  ,  on  fent  une  dureté  caufée  par 
ce  corps  étranger.  Le  Chirurgien  doit  d’abord  elfayer  rop!ra-ue 
avec  fes  doigts  de  la  faire  couler  le  long  de  l’tiretre  ;  îenter01t 
il  eif  aidé  à  cela  par  lu  ri  ne  ,  qui  la  pouffe  pour  la  d’abord» 
faire  fortir.  Mais  lorfqu’il  ne  peut  pas  la  faire  avancer 

(a)  M.  Morand  a  donné  au  Public  un  Traire  de  la  Taille  par  le  haut 
appareil  ,  ou  l'on  trouve  de  (avances  réflexions  jointes  à  un  extrait  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  pins  iatéreflatn  fur  ce  Tu  jet. 
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fans  de  grandes  douleurs  ,  il  faut  qu’avec  cetîe  ban- 
Ligatare  delette  A.  il  lie  la  verge  au-deffus  de  la  pierre  du 
deïà  deïâ  du  P^nil  *>  ^  dans  le  relie  du  canal  de  la  verge  il 
pierre,  injeéfe  de  l’huile  d’olive  ,  avec  une  petite  feringue  B. 
utilité  de  la  ligature  empêche  que  l’injeétion  ne  repouffe  la  pierre 
«l 'huile  l°n  &  quelle  ne  retourne  furfes  pas.  Le  Chirurgien  elfaie 
derechef  de  faire  avancer  la  pierre  en  dehors  ,  ce  qui 
s’exécute  avec  bien  moins  de  douleurs  ,  le  canal  ayant 
été  huilé  :  s’il  voit  qu’elle  ne  puiffe  pas  fortir  fans  un 
plus  grand  fecours  ,  il  prend  une  petite  curette  C. 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  qu’il  trempe  dans 
l’huile  pour  la  fourrer  dans  la  verge  ,  ôc  en  pouffer 
le  bout  à  côté,  &  au-delà  de  la  pierre,  &  parce  moyen 
la  tirer  au- dehors.  Cet  expédient  réuilit  fouvent,  mais 
s’il  lui  manque  ,  il  faut  qu’il  en  vienne  à  l’opération 
fans  retarder  un  moment. 


ge  au 
droit  de 
Turetre. 


Prépara1  Le  Chirurgien  ôtera  cetîe  première  ligature  pour 
l’iMUion  tîrer  Pean  qui  couvre  cette  partie  ,  le  plus  qu’il 
de  la  ver*  pourra  vers  la  racine  de  la  verge  .  &  il  remettra  en- 

c*  3,1  S  .  .  A  i  rr  7  i  i  • 

mite  la  meme  ligature  au- détins  de  la  pierre  ;  puis 
tournant  de  la  main  gauche  la  verge  ,  afin  que  î’ure- 
tre  foit  en  en- haut  ,  &  tenant  la  pierre  affujettie  entre 
deux  doigts  ,  il  fait  avec  un  petit  fcalpel  D.  une  in- 
cilion  fur  le  corps  de  la  pierre  ,  coupant  les  tégiimens 
Ôc  furetre  fuivant  la  longueur  de  la  partie  ,  eu  fuite  il 
u fa de  prend  une  petite  curette  E.  emmanchée,  faite  en  forme 
laCureae- clïre.ore jpg  y  qu’il  coule  fous  la  pierre  qu’il  fait 

fortir  auffi-tôt  par  ce  moyen.  La  pierre  étant  tirée,  on 
ôte  la  ligature  ,  &  la  peau  revenant  dans  fa  place 
ordinaire  ,  bouche  la  plaie  qu’on  a  faite  à  l’uretre  ; 
c’eft  la  raifou  pourquoi  avant  l’opération  on  tire  la 
peau  ,  afin  que  les  plaies  de  la  peau  &  de  l’uretre  ne 
panfemem  &  trouvent  plus  vis  à-vis  l’une  de  l’autre.  On  panfe 
de  la  ces  plaies  comme  on  fait  les  plus  (impies  avec  une  em¬ 
plâtre  de  cérufe  F.  une  compreffc  G.  &  une  bande  H. 
dont  on  fait  des  circulaires  autour  de  la  verge.  L’urine 
paffant  par  furetre  ,  le  nettoie  &  le  guérit  avec  le 
fecours  de  la  Chirurgie. 

J’ai  vu  (auvent  que  la  pierre  après  avoir  fait  tout  le 
chemin  de  furetre  s’arrêtoiî  à  fpn  extrémité  ;  cela 
arrive  à  ceux  dont  l’ouverture  du  gland  eil  plus  petite 
qu’elle  ne  doit  être,  ce  qu’on  remarque  niiez  fouvent 


plaie. 
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vers  Finfertion  de  Furetre  à  la  racine  du  gland.  Ou 
m'apporta  un  jour  un  enfant  qui  avoit  une  pierre  ar¬ 
rêtée  au  bout  de  Furetre ,  on  en  voyoit  même  une  des 
extrémités  qui  fortoit.  Je  me  fervis  de  la  pointe  d’une  Maniar® 
lancette  pour  débrider  en  haut  &  en  bas  cette  partie 
du  conduit  de  Furetre,  &  avec  de  petites  pincettes  je  au 
tirai  la  pierre.  La  pellicule  qui  couvre  le  gland  en  ré-  fout  de 
treciiloitl  ouvertnre ,  <x  ceux  a  qui  cette  üiipontiou  ar-  proche  i« 
rive  ,  font  plus  long-tems  à  pilFer  que  les  autres.  Eii3ianti’ 
coupant  deux  petites  brides  qui  Ferrent  Feutrée  de  Fu¬ 
retre  ,  onv  remédie  aifément ,  &  c’elt  pour  lors  une 
des  plus  légères  opérations  de  la  Chirurgie. 

XVI.  Fig.  DE  LA  TAILLE  POUR  LES  FEMMES. 


QUoique  Furetre  des  femmes  foit  pins  court  &  Les  fem« 
plus  large  que  celui  des  hommes  ,  &  que  par  rejettes11* 
cette  difpohtion  les  petites  pierres ,  le  fable  &  le  gra-  Iapierre° 
vier  puilîent  fortir  facilement  avec  Furiue,  elles  ne 
font  point  pour  cela  exemptes  d’avoir  quelquefois  dans 
la  veille  des  pierres  qui  les  incommodent  autant  que 
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celles  des  hommes  ,  &  qu’il  faut  leur  ôter  par  l’opé¬ 
ration. 

On  taille  ordinairement  les  femmes  de  deux  manie- 
ûrer  la  res  5  011  parle  petit  appareil ,  ou  parle  grand  appa- 

pierre  aux  p0p# 

femmes.  *  .  ..  ,  .  . 

La  e  Dans  le  petit  appareil,  outre  qu  on  y  emploie  peu 
mierefans  d’infirumens  ,  on  ne  fait  aucune  incifion.  Voici  com- 
mciiion.  rnentï  La  femme  étant  fituée  dans  une  chaife  baure, 
panchée  en  arriéré,  les  cuiffes écartées  &  élevées,  011 
prend  la  foude  droite  A.  qu’eu  trempe  dans  Fiinile  , 
&  qu’on  introduit  par  Furetre  da?is  la  veille  pour  cher- 
üfageducher  la  pierre  avec  cet  infiniment.  La  cannelure  qui 
efi:  à  la  fonde  ,  fert  pour  conduire  dans  la  vefïïe  le 
dilatatoire  B.  qui  n’yeft  pas  plutôt  entré ,  qu’on  retire 
la  fonde,  &  avec  le  dilatatoire  on  élargit  luretre  en 
quoi  on  n’efl  pas  obligé  de  faire  grands  efforts  ,  vu 
que  ce  conduit  efi:  dilatable  au-delà  de  ce  qu’on  eu 
peut  croire.  On  retire  enfuite  la  machine  ,  puis  l'O- 
pérateur  ayant  huilé  fes  deux  doigts  de  la  main  gau¬ 
che,  il  les  introduit,  comme  011  a  dit  auparavant,  dans 
le  vagina  ,  fi  c’eft  une  femme  ,  ou  dans  l’anus ,  fi  c’eft 
une  fille  ,  &  de  fa  main  droite  appuyant  fur  le  ventre 
il  approche  doucement  la  pierre  du  col  de  la  veffie , 
d’où  elle  entre  aifément  dans  l’embouchure  de  Furetre 
qu’on  aura  dilatée.  Lorfqu’il  voit  la  pierre  ,  il  ôte  fa 
main  droite  de  deffus  le  ventre  de  la  malade  ,  y  fubf- 
tiîuant  à  la  place  celle  d’un  ferviteur ,  &  tenant  les 
doigts  de  l’autre  main  toujours  dans  le  vagina  ou  dans 
l’anus  ,  avec  lefquels  il  pouffe  la  pierre  dans  Furetre  , 
il  prend  un  crochet  C.  qu’il  coule  derrière  la  pierre  , 
pour  la  faire  fortir  dehors  comme  aux  enfans  qu’on 
taille  par  le  petit  appareil. 

Il  y  a  des  Opérateurs  qui  prétendent  que  le  grand 
appareil  eft  moins  douloureux  que  le  petit,  ce  qui  fait 
qu’ils  lui  donnent  la  préférence  :  vous  en  pourrez  dé¬ 
cider  ,  quand  je  vous  aurai  expliqué  celui  qui  nous 
refte.  Il  faut  fituer  la  malade  fur  la  chaife  ,  lui  met¬ 
tre  les  écharpes  comme  aux  hommes ,  la  faire  tenir 
par  des  ferviteurs  ,  &  lui  gliffer  dans  Furetre  la  fonde 
pifférens  A.  ou  un  conducteur  G.  qui  puifle  fervir  de  guide  à 
thiatatoi-  im  dilatatoire  fimpie  fait  exprès  pour  les  femmes. 

En  voici  de  deux  façons  ;  Fun  fans  reffort  D.  & 

l’autre 


La  fecom 
de  en 
coupant 
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tre. 
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l’autre  avèc  1111  reffort ,  qui  le  fait  ouvrir  plus  com¬ 
modément.  On  peut  fe  iérvir  de  l’un  &  de  l’autre  , 
mais  lé  dilatatoire  à  reffort  eft  plus  d’ufage.  Ayant 
écarte  doucement  Furetre,  &  le  dilatatoire  étant  ou¬ 
vert',  il  faut  avec  un  biftouri  étroit  F.  ouvrir  à  droite 
&  à  gauche  un  pou  de  l’orifice  externe  du  canal  de 
Furine,  On  en  ouvrira  uu  peu  plus  ou  moins,  félon 
qu’on  jugera  que  la  pierre  fera  plus  ou  moins  greffe  , 
on  retire  enfuite  le  dilatatoire-,  de  fur  la  fonde  ou  fur 
le  conducteur  G.  qu’on  aura  paifé  dans  l’uretre ,  on  con¬ 
duit  la  teuette  I.  dans  la  veflie  ,  &  on  retire  le  conduc-  i,es  mou, 
teur  :  avec  la  recette  on  cherche  &  on  faifit  la  pierre  ve™enj  . 
qu  011  doit  tirer  au -de  hors  par  de  petits  mouvemens  à 
qu’on  fait  alternativement  de  côté  &  d’autre  fans  grande 
violence.  On  peut  fe  fervir  d’un  petit  gorgeret  H.  plus 
étroit  que  celui  qu’on  emploie  pour  les  hommes  ,  de 
il  y  en  a  qui  fe  contentent  d’une  fonde  creufe.  Le 
moins  d’inftrumens  dont  on  peut  fe  fervir,  c’eft  tou¬ 
jours  le  meilleur.  Dans  la  ta  fié  K.  il  y  a  de  l’huile  pour 
en  frotter  tous  les  inftrumens  à  mefure  qu’on  les  fait 
fervir. 

De  tontes  les  femmes  qu’on  taille,  il  y  en  a  plus  inconvé*. 
des  trois  quarts  à  qui  il  refte  un  écoulement  invo-  éeTo-âl 
lontaire  d’urine  ,  fur-tout  de  celles  dont  on  a  tiré  une ratlons* 
groffe  pierre.  Cet  accident  eft  immanquable  par  la  trop 
grande  dilatation  qui  force  &rompt  le  reffort  des  fibres  Moyens 
de  Furetre,  &  du  fphinéfer.  Si  on  pouvoir  tirer  la  pierre  s’"  e  ' 
par  le  haut  appareil,  on  évlteroit  cette  incommodité  ; 
mais  je  n’ofe  pas  la  confeiller  avant  que  d’en  avoir  vu 
plufieurs  expériences  ;  toutefois  comme  ce  moyen  a  pu 
reullir  a  clés  nommes ,  je  ne  doute  point  qa  il  ne  con¬ 
vienne  aufîi  aux  femmes.  11  léroitdonc  à  fouhaiter  nue 
ceux  qui  font  dans  uu  ufage  ordinaire  de  tailler  ,  fi  fi¬ 
rent  des  eifais  de  cette  pratique  fur  des  fujets  privés 
devis  ,  &  qu’ils  fe  hazardaffenî  de  la  tenter  fur  des 
femmes  qu’ils  préverroient  ne  pouvoir  être  délivrées 
que  très- difficilement  &  avec  beaucoup  de  danger  par 
le  grand  &  le  petit  appareil  ,  qui  feront  toujours  plus 
pénibles  aux  malades  que  le  haut  appareil  (a) 

(<t)  Comme  l’uretre  des  femmes  eft  très-co  rt ,  &  quftl  peut  erre  aife- 
ment  dilate,  on  a  beaucoup  fimpliïié  l  opération  •■'e  ...  taille  qui.  fe  pra¬ 
tique  fur  elle.  On  met  la  malade  darss  une  iituation  pareille  à  celle  des 
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Histoire  duFrere  Jacques. 


CE  qui  s’eft  pafifé  à  la  Cour  &  à  Paris  au  fujet  du 
F rere  Jacques,  regarde  tellement  lesLithotomilFes, 
que  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  d’en  rapporter  l’hif- 
toire  en  cet  endroit.  Je  le  ferai  très-fidélement ,  afin 
que  le  public  informé  de  la  vérité  ,  puilfe  juger  fi  la 
maniéré  d’opérer  de  ce  nouveau  Lithotomifte  doit  être 
préférée  à  celles  qu’on  a  pratiquées  jufqu’à  préfent. 
Conduite  ^ans  mois  d’Aoûî  de  l’année  1697,  arriva  à  Paris 
&maniereune  efpece  de  Moine  ,  qui  avoit  l’habit  de  Récollet  9 
au  Frère  avec  cette  différence  feulement  ,  qu’il  étoit  chauffé  , 
j coques.  ^  qu’au  lieu  de  capuchon  il  portoit  un  chapeau.  Il 
fe  faifoit  appelier  Frere  Jacques  ,  &  il  paroiffoit  fim- 
ple  &  ingénu.  Il  étoit  fobre  ,  ne  vivant  que  de  potage 
&  de  pain.  Il  n’avoit  point  d’argent  ôc  ne  demandoit 
que  quelques  fols  pour  faire  xepaffer  fes  inftrumens  , 
ou  pour  faire  raccommoder  fes  fouliers.  Il  s’étoitfait 
une  Religion  à  fa  mode  ,  avec  des  vœux  ,  dontillaif- 
foit  la  liberté  à  fon  Evêque  de  le  difpenfer  quand  il 
voudroit. 

Les  pro*  Il  venoit  pour  lors  de  Bourgogne  ,  &  étoit  porteur 
q°1i  Sren  de  quantitéde  certificats  des  opérations  qu’il  avoit  faites 
p  ds»n£  a  en  difîerens  endroits.  Il  fe  fit  connoître  à  la  Charité 
par  M.  Maréchal  ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  & 
trouva  mauvais  de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  le  îailfer 
tailler  dans  cet  Hôpital  ,  étant  venu  exprès  à  Paris, 
difoit-il,  pour  apprendre  aux  Chirurgiens  une  maniéré 


hommes  qu’on  taille  par  îe  grand  appareil.  L’Opérateur  écarte  les  nym¬ 
phes  avec  deux  doigts  ,  pour  trouver  l’orifice  de  Lurette  ,  par  lequel  il 
introduit  juiques  dans  la  veffie  un  conducteur  mâle  ,  trempé  dans  Lu¬ 
tine  ,  &  avec  lequel  il  s’affure  de  la  préfence  de  la  pierre  5  il  introduit 
enfuite  leconduéteur  femelle, 5c  écarte  ces  deux  inftrumens, afin  de  dilater 
Lurette.  Pour  les  tenir ,  il  met  leurs  extrémités  entre  le  doigt  du  milieu 
&  l’indicateur  de  la  main  gauche  ,  de  maniéré  que  les  doigts  de  la  main 
étant  lu  péri  eu  rs  au  poignet,  &c  leur  partie  externe  regardant  le  périnée  , 
les  bras  gauches  de  ces  conducteurs  foient  entre  le  doigt  indicateur  & 
le  pouce,  &  les  bras  droits  entre  le  doigt  du  milieu  &  Lannulaire.  Il 
g tiffe  doucement  entre  les  conducteurs  une  tenette  convenable  à  l’âge 
du  fujet  ,  5c  l’iutroduit  dans  la  veffie  II  retire  les  conducteurs  ,  charge 
la  pierre,  5c  la  tire  avec  les  mêmes  précautions  qu’on  prend  lorfqu’on 
taille  les  hommes. 

.  ,  M.  Jonnot ,  très-habile  Lithotomifte,  ne  fe  fervoit ,  dit  M.  Tolet  , 
l  i'^Litho-  que  d’une  fonde  creufe  ou  d’un  gros  ftylet ,  pour  conduire  la  tenette  , 
tomïe,&c.  6c  c’eft  de  lui  dont  ce  dernier  dit  avoir  appris  que  l’incifion  à  l’uretrç 
étoit  inutile  pour  tirée  de  U  veffie  des  femmes  ,  les  pierres  qui  s’y 
forment.  / 
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particulière  d’exécuter  cette  opération  :  mais  comme 
on  n’expofe  point  les  malades  de  l'Hotel-Dieu  ni  de 
la  Charité  pour  faire  des  expériences  ,  ou  lui  donna 
un  cadavre  à  qui  on  avoir  mis  une  pierre  dans  la  vef- 
fie.  Ï1  îa  tira  de  la  maniéré  qu’il  a  accoutumé  de  faire 
en  préfence  des  Chirurgiens  de  la  Charité  ,  qui  dès 
cette  première  fois  ne  furent  pas  contens  de  fa  faço^i 
d’opérer. 

Frere  Jacques,  peu  fatisfait  de  l’accueil  qu’on  lui  avoir  Sa  récep- 
fait  à  Paris ,  en  partit  dans  le  mois  d’Oéfobre  fnivant  court  la 
pour  aller  à  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit  pour  lors. 

11  s’adrefïa  à  M.  Duchefne,  premier  Médecin  des  Prin¬ 
ces  ,  à  qui  il  rendit  quelques  lettres  de  recommanda¬ 
tion  qu’il  avoit  pour  lui  ,  6c  à  qui  il  ht  voir  tous  fes 
certificats.  M.  Duchefne  fut  charmé  du  récit  que  lui 
fit  Frere  Jacques  ,  tan  tdu  deffein  qui  Fauroit  conduit 
à  Paris  6c  à  la  Cour  ,  que  cle  fa  maniéré  d’opérer  ,  6c 
du  grand  nombre  d’opérations  qu’il  en  avoit  faites  y 
6c  par  un  zele  qu’on  ne  peut  allez  louer,  il  eu  parla 
à  M.  Fagon,  premier  Médecin  du  Roi,  à  M.  Bour- 
delot ,  premier  Médecin  de  Madame  la  Du  ch  elfe  de 
Bourgogne  ,  6c  à  divers  antres  ,  qui  tous  conclurent 
qu’il  le  falloir  voir  travailler.  Il  fe  préfentaun  garçon  f  Premier 
Cordonnier  de  Verfailles  ,  qui  étoit  alors  à  Fontaine-  fFpréfeu- 
bleau  ,  6c  qui  avoit  la  pierre.  M.  Duchefne  le  ht  met- t£* 
tre  chez  une  garde  ,  6c  lui  fit  fournir  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceflaire.  Frere  Jacques  lui  fit  l’opération  en 
préfence  de  MM.  les  Médecins  6c  de  M.  F  élix  ,  qui 
étoit  premier  Chirurgien  du  Roi.  L’opération  réuiîit  Succès  de 
heureufement ,  6c  ils  en  fortirent  tous  très  contens  ;  6c  radon°.pe' 
même  M.  Félix  retira  chez  lui  Frere  Jacques,  qu’il 
logea  &  qu’il  nourrit  pendant  tout  le  voyage. 

Cette  opération  fit  beaucoup  de  bruit  ;  elle  fut  pu- 
b  liée  par  toute  la  Cour.  M.  Duchefne  en  informa  les  de  ia  mé. 
Princes,  6c  leur  rendait  compte  tous  les  matins  de  thü  e’ 
îa  fauté  du  malade.  Il  regardoit  Frere  Jacques  comme 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  foulage r  ceux  qui 
font  affligés  de  îa  pierre,  par  une  méthode  plus  aifée 
6c  moins  dangereufe  que  celle  qui  fe  pratiquent.  Ef¬ 
fectivement  les  commencemens  de  l’opération  du  Cor¬ 
donnier  furent  heureux  ;  elle  fut  faite  promptement  , 
le  malade  pilla  par  le  conduit  ordinaire  peu  de  tems 

N  z 


ïq6  Des  Opérations  de  Chirurgie  j 

après  l’opération  ;  elle  ne  fut  accompagnée  d’aucun 
accident  fâcheux  ,  6c  on  vit  dans  les  rues  ce  Cordon¬ 
nier  fe  promenant  trois  fe  ma  in  es  après  avoir  fubi  la 


Sur  ce 


p  ;  e  _ _  que  Frere  Jacques  dit  qu’il  avoit  encore  une 

du  frere  maniéré  particulière  de  guérir  les  hernies  :  ou  luicher- 
hernies.  cha  des  enfans  6c  des  hommes  qui  eulFent  des  def- 
centes;  il  en  fit  trois  ou  quatre  opérations  en  pré- 
fence  des  mêmes  Médecins  6c  Chirurgiens ,  qui  lui 
ayant  vu  ôter  le  tifticule  qu’il  tiroit  par  l’incifion  faite 
dansl’aine,  6cqu’il  retranchoitfans  héfiter,  n’approu- 
ver eût  point  cette  façon  d’opérer  ,  mais  au  contraire 
pDéf'Mitla  condamnèrent  9  perfuadés  qu’on  doit  conferverles 
de  cette  tefticulescomtne parties  néceffaires.Cettederniereopé* 
metiiod*.  r:àt[ùn  par  laquelle  ,  à  l’imitation  de  ces  courreurs  de 
campagne  ,  il  émafculoit  tous  ceux  à  qui  iî  la  faifoit, 
ayant  donc  été  unanimement  rejettée  ,  on  s’en  tint  à 
celle  qui  regardoiî  la  pierre  ;  6c  voici  comment  elle 
fe  prafiquoit. 

La  préparation  chez  lui  n’étoit  comptée  pour  rien; 
deMtSîer  d  ne  f£  foucioit  point  que  le  malade  eût  étéfaigné  6c 
du  frere.  pUrgé avant  l’opération.  11  fait  affeoir  le  malade  fur  le 
bord  d’une  table  expofée  au  jour  ,  il  le  couche  enfuite 
à  la  renverfe,  lui  mettant  feulement  une  oreiller  fous 
la  tête  ,  6c  il  le  fait  tenir  les  deux  cuifTes  écartées  6c 
ployées  en  en- haut  9  les  talons  proche  les  feifes  ,  par 
deux  hommes  très -forts  5  parce  qu’il  ne  le  lie  point  9 
s  en  fiant  fur  la  force  de  ceux  qui  le  tiennent.  Il  in¬ 
troduit  dans  la  verge  une  fonde  graiffée  ,  qui  n’eft  point 
cannelée ,  dont  le  bout  lui  fert  à  pouffer  de  la  main 
gauche  en  dehors  l’endroit  de  la  veffie  ,  ou  il  doit 
faire  fou  ouverture  ;  puis  prenant  de  fa  main  droite 
L’endroit im  hiflouri  long  ,  fait  en  forme  de  poignard,  iî  le 
où  il  en.  plonge  oroche  la  pointe  de  la  feffe  gauche  deux  doigts 

fonce  Is  *  .  m  ^  o  cj 

poignard.  loin  du  périnée,  ce  le  pouffant  droit  vers  la  région 
de  la  veffie  ;  il  l’ouvre  dans  fon  corps  le  plus  près  de 
fion  col  qu’il  peut  :  il  ne  retire  point  le  biftouri  qu’il 
ne  Fait  ouverte  autant  que  le  demande  la  groffeur  de 
la  pierre.  11  fe  fert  d’un  conducteur  pour  conduire  la 
tenette  ,  quieft  à  peu  près  femblable  aux  nôtres  ;  6c 
fou  vent  avant  que  d’introduire  cet  infiniment ,  il  exa¬ 
mine  avec  fon  doigt  fourré  dans  la  plaie  l’endroit  où 
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peut-être  îa  pierre.  Quand  elle  ed  chargée,  il  îa  tire 
promptement  &  rudement, ne  réfléchiffant  nullement 
fur  les  maiivaifès  fuites  que  peuvent  avoir  les  violences 
qu’il  fait  pour  l’extraire.  S’il  y  en  a  plusieurs  ,  il  les 
tire  de  même  que  la  premiers  ,  &  lorfqu’il  les  voit 
tomes  dehors  ,  il  croit  avoir  tout  fait,  car  il  ne  fonge 
pas  même  à  apprêter  un  appareil,  &  il  ne  s'embar¬ 
ra  ffe  pointde  panfer  fes  malades ,  ne  fefervant  ni  d’af- 
tringens  ,  ni  de  défenfifs  ,  fe  contentant  d’un  peu 
d’huile  8c  de  vin  pour  tout  remede  ,  appliqué  fur  îa 
plaie  ;  &  lorfqu’on  lui  a  repréfenté  le  hefoin  que  le 
malade  a  d’être  bien  panfé ,  il  a  répondu  :  Je  lui  ai  tiré 
la  pierre  ,  Dieu  le  guérira. 

La  Cour  partant  pour  Verfailles  ,  Frere  Jacques 
prit  le  chemin  de  Paris  ,  où  fa  réputation  l’avoit  de¬ 
vancé.  Il  y  trouva  tout  le  monde  informé  de  ce  qu’il 
avoitfait  à  Fontainebleau  ,  &  chacun  s’empreffa  de  lui 
procurer  des  fujets  ;  croyant  leur  faire  plaifir  ,  que 
de  les  mettre  entre  les  mains  du  Frere.  Il  en  tailla 
cinq  ou  lix.  ,  dont  il  en  mourut  quelques-uns.  Il  vint 
à  la  Charité  de  Verfailles  en  tailler  quatre  ,  entre  les¬ 
quels  il  y  avoit  un  Irlandois  ,  à  qui  il  trouva  au  lieu 
de  pierre  dans  la  veille  une  balle  de  plomb  couverte 
d’une  matière  graveleufe,  qui  Fincommodoit  autant  & 
plus  qu’auroit  fait  une  pierre,  &  qui  obligea  de  le 
tailler.  Ce  malade  avoit  reçu  quatre  ou  cinq  ans  au¬ 
paravant  un  coup  de  moufquer  dans  le  bas-ventre  , 
dont  la  balle  avoit  percé  la  veille  ,  y  avoit  féjourné 
&  s’y  étoit  gronie  jufqu’au  jour  de  l’opération.  ;  ce  qui 
fait  voir  que  les  plaies  de  la  veilie  fe  guériflent  aifé- 
ment  ,  81  qu’on  pourroit  fans  crainte  tirer  les  pierres 
par  le  haut  appareil.  De  ces  quatre  malades ,  il  y  eût 
un  e petite  fille  âgée  de  fept  ans ,  qui  mourut  trois  jours 
après  l’opération.  M.  Félix  m’envoya  chercher  pour 
aller  avec  lui  en  faire  l’ouverture  ;  nous  trouvâmes  îa 
veille  ouverte  dans  fon  corps  proche  fon  col ,  c’eft- 
à-dire ,  en  l’endroit  où  il  a  coutume  de  l’ouvrir;  nous 
vîmes  au  vagin  une  plaie  de  la  longueur  de  l’ongle  ; 
elle  avoit  été  faite  par  le  tranchant  du  biftouri  ,  en 
le  pouffant  le  long  du  vagin  pour  aller  à  la  veille. 
Frere  Jacques  dit  à  cela  que  les  plaies  du  vagin  n’é- 
toient  d’aucune  conféquence ,  &  qu’il  lui  arrivoit  fou- 
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veut  de  le  percer.  On  étoit  trop  prévenu  en  fa  faveur, 
pour  concevoir  de  cet  aveu  aucune  imprefïion  contre 
loi  ;  on  attribua  la  mort  de  cet  enfant  à  plufieurs  vers 
qu’on  lui  trouva  dans  les  boyaux,  6c  dont  elle  avoit  vuidé 
quelques-uns  avant  que  de  mourir, 
i.e  Frere  O11  fe  fer  vit  de  l’autorité  des  Magiftrats ,  6c  en- 
pofé  Jour  îrautr€s  de  M.  le  premier  Président,  pour  faire  or- 
tailler  aux  donner  que  dans  le  Printems  qui  s’approchoit,  6c  qui 
?e°PPans^  eft  la  faifon  où  on  taille  à  l’Hôtel- Dieu  Ôc  à  la  Cha¬ 
rité  de  Paris ,  ce  feroit  Frere  Jacques  qui  tailleroit 
dans  ces  lieux  ;  car  on  étoit  entêté  que  fa  méthode 
étant  la  meilleure  ,  il  falloir  s’en  fervir ,  &  abandonner 
déformais  celle  qu’on  avoit  mife  en  pratique  jufqu’à- 
lors.  11  fit  en  plufieurs  fois  environ  cinquante  opéra¬ 
tions  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  Hôpitaux.  C’étoit  un 
empreifement  inconcevable  pour  le  voir  travailler;  il 
n’y  avoit  pas  un  Médecin  ni  un  Chirurgien  qui  ne  ta¬ 
chât  d’y  entrer  ;  il  falloir  des  gardes  pour  empêcher 
la  foule ,  6c  il  y  a  eu  jufqu’à  zoo  perfonnes  à  la  fois 
préfentes  à  fes  opérations. 

De  tous  ces  taillés ,  le  nombre  de  ceux  qui  mou- 


mens' peu  rurent  fut  plus  grand  que  de  ceux  qui  guérirent.  O11 
bîes'^e  apprenoit  tous  les  jours  la  mort  de  quelqu’un  ,  Sc  il 
tSn=Féri"  en  a  la  Charité  jufqu’à  fept  en  un  même  jour. 

Cette  quantité  de  morts  ,  qui  devoit  ouvrir  les  yeux 
aux  Partifans  trop  zélés  du  Frere  Jacques ,  fit  un  effet 
tout  contraire  ;  car  ne  voulant  pas  avouer  qu’ils  avoient 
porté  leur  jugement  en  fa  faveur  avec  trop  de  préci¬ 
pitation  ,  ils  rejettoient  lacaufe  de  tant  de  malheurs 
fur  les  Chirurgiens  de  la  Charité  ,  difant  hautement 
qu’il  falîoit  que  par  jaloufie  contre  ce  nouvel  Opéra¬ 
teur  ils  euffent  empoifonné  ces  malades  ?  prétendant 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  péris  en  fi  grand  nombre  & 
fi  promptement,  que  par  quelque  caufe  étrangère  à 
l’opération. 

véritable*  n  a  Pas  eu  de  peine  à  juftifier  les  Chirurgiens 

caufe  s  de  de  ces  calomnies  ;  l’ouverture  des  corps  morts  a  été 
rÂC'Tuc-  la  preuve  de  leur  innocence.  La  maniéré  dont  iis  en 
Ces*  ont  ufé  à  l’égard  du  Frere  Jacques,  qui  ne  peut  pas 
faire  la  moindre  plainte  contr’eux,  &  l’accueil  qu’ils 
font  à  tous  ceux  qui  leur  apportent  quelque  chofe 
de  nouveau  dans  la  Chirurgie  ?  montrent  qu’ils  ne 
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cherchent  qu’à  la  perfectionner  ;  &  s’ils  aîloient  en 
foule  p  ourle  voir  travailler,  c’étoit  plurôt  pour,  appren¬ 
dre  la  maniéré  qu’on  publioiî  merveilleufe ,  que  pour 
la  critiquer  ou  la  condamner  :  c’eft  donc  à  tort  qu’on 
les  a  accufés.  11  n’y  a  qu  a  examiner  &  la  nature  ôc 
les  fuites  de  cette  opération ,  pour  être  convaincu  que 
la  caufe  de  tous  ces  défaftreslui  doit  être  uniquement 
attribuée  ;  &  il  faudroit  plutôt  s’étonner  de  ce  que  fes 
malades  11e  périfïoient  pas  tous  par  les  inconvéniens 
terribles  qu’on  a  vu  accompagner  cette  opération  que 
je  vais  vous  rapperter. 

N’y  ayant  rien  qui  retienne  la  pointe  du  biilouri  ,  manie. 
Frere  Jacques  le  pouffe  d’ordinaire  trop  avant ,  ce  qui  udéree 
fait  qu’il  perce  la  veille  de  part  en  part  ,  vu  que  pref-  cer^bîr- 
faut  le  ventre  du  malade  ,  il  contraint  le  fond  de  la  touri* 
vefîie  de  s’approcher  de  fon  col  ;  ainfi  pour  peu  que 
le  biflouri  foit  entré  dans  cet  organe,  il  en  touche 
bientôt  le  fond  ,  qu’on  a  aufti  trouvé  ouvert  à  beau¬ 
coup  de  ceux  qui  font  morts  ;  &  c’eft  la  raifon  pour¬ 
quoi  Frere  Jacques  ne  vouloit  point  tailler  ceux  qui 
11’avoient  que  de  petites  pierres  ,  parce  que  cherchant 
la  pierre  en  tâtonnant  avec  la  pointe  du  biflouri,  il  la 
trouve  aifément  lorlqu’elle  efl  greffe,  ôi  difficilement 
quand  elle  eft  petite  :  la  greffe  arrête  le  biflouri,  fur  Vefs:2rer 
laquelle  il  coupe  de  la  veille  autant  qu’il  en  juge  né- cée. en 

i  i  ^  *  o  trois  o® 

celfaire  pour  la  pouvoir  tirer  ;  mais  la  petite  ne  l’ar-  quatre  en- 
rêtant  point,  il  a  fouvent  percé  la  vefîie  en  trois  ou  tU01ts* 
quatre  endroits. 

On  a  trouvé  quelquefois  qu’il  avoit  coupé  le  col  Co!  d@ 
de  la  vefîie  en  travers,  de  forte  qu’elle  étoit  tout- à-  coupé*?6 
fait  féparée  de  Furetre  ,  parce  que  n’ayant  rien  ren¬ 
contré  qui  conduisît  le  biflouri ,  il  alloit  couper  ce 
col  au  lieu  du  corps  qu’il  prétendoit  ouvrir  proche 
cette  partie;  alors  connoiftant  fon  erreur  ,  il  étoit 
obligé  de  faire  une  autre  ouverture  auprès  de  ce  même 
col  pour  en  tirer  la  pierre  :  or  jugez  fi  une  vefîie  ainfi 
coupée  peut  fe  guérir  ,  &  s’il  ne  faut  pas  que  le  ma¬ 
lade  périffe. 

Il  eft  fouvent  arrivé  que  Frere  Jacques  ouvroit  aufîî  Hect»« 
lereélum  ,  parce  que  le  biflouri  coulant  le  long  de  ven?êml@ 
ce  boyau  pour  aller  à  la  vefîie ,  l’approchant  de^^0*0* 
trop  près  y  un  des  deux  tranchans  de  Fin  fini  ment  y 

N  4 
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faifoit  une  incifion  longitudinale  ;  on  ne  peut  pas  dou¬ 
ter  que  le  re étain  n’ait  été  ouvert  ,  vu  les  matières 
fécales  qui  la  noient  par  la  plaie.  Il  yen  a  meme  eu 
quelques-uns  qui  11e  font  pas  morts  de  cet  accident  , 
&.  à  qui  les  gros  excrémens  fortent  encore  par  mie 
fi  finie  qui  leur  en  elt  re  fiée. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Frere  Jacques  nes’étonnoit 
point  quand  il  avoit  ouvert  le  vagin  ;  cela  lui  arrivoit 
à  prefque  toutes  les  femmes  qu’il  tailloir.  Il  prétendoit 
que  la  plaie  n’en  étoit  point  mortelle  ,  ni  même  dan- 
gereufe ,  &  qu’elle  fe  guériffoit  facilement.  Je  lui  en 
ai  vu  tailler  deux ,  à  qui  l’incifion  faite  ,  le  fasng  for- 
toit  par  l’orifice  externe  de  la  matrice  ;  ce  qui  étoit 
une  preuve  certaine  que  le  vagin  étoit  ouvert 
ti.L>inkf"  m  a  dit  même  qu’il  y  a  quelq::es  femmes  à  qui 
vefüe  &  fi  avoit  ouvert  le  vagin  ôi  -le  reâum  tout  enfembie  , 
traverfent  les  gros  excrémens  leur  fottan-  par  le  col  de  la  matrice  , 
cAiemoie.  je  maniepe  que  ces  pauvres  femmes  étoient  dignes  de 

compafiion  ,  vu  qu’elles  fe  trouvoient  en  même  tems 
troisfplaieseonfidérables  en  trois  parties  diiférentes;fa- 
voir,  à  la  veffie  ,  au  vagin  Sc  au  redhim. 

Il  ne  fiiffit  pas  d’avoir  bien  fait  l’opération  ;  il  eft 


.Plufieurs 
‘certificats 
donnés  à 
ce  frere. 


de  l’habileté  du  Chirurgien  de  bien  traiter  le  malade, 
&  de  fe  conduire  à  fa  parfaite  gué  ri  fou.  Frere  Jacques 
étoit  hardi  à  travailler ,  mais  il  ne  fe  mettait  point 
en  peine  de  procurer  à  la  plaie  une  bonne  cicatrice. 
Son  talent  étoit  d’aller  de  Ville  en  Ville  ,  de  de  tailler 
tout  ce  qui  fe  préfenîoit  ;  il  quittoit  aufii-tôt  fes  ma¬ 
lades  ,  &  les  abandonnoit  fans  fe  foncier  des  fuites  ; 
de  c’efl la  raifon  pourquoi  il  avoit  tant  de  certificats  , 
parce  qu’il  fe  hâtoit  de  les  prendre  de  ceux  qui  avoient 
étépréfens  à  1’opération  ,  de  qui  pouvoient  rendre  té¬ 
moignage  de  fou  adreife  de  de  fou  habileté  à  tirer  la 


pierre,  Mais  s’il  eût  attendu  à  les  demander  après  la 
guérifon  ,  ils  n’auroierit  pas  parlé  avec  tant  d’éloges 
qu’ils  faifoient  immédiatement  après  l’opération.  Par 
Guérifon  exemple  fi  Frere  Jacques  eût  demandé  des  certificats 
daP'prcUte  :'1  Meilleurs  les  premiers  Médecins  de  la  Cour  amli- 
imer  fuiet  t$t  qu’il  eut  taillé  ce  Cordonnier  à  Fontainebleau  ,  ils 

CJU  IL  t.iliiel  /-y**  /  /  \  1  *  \  |  î  * 

euilentete  tres-avantageuxpour  lui  ;  mais  apres  lavoir 
vu  languir  à  Verfailîes,  &  mourir  deux  ans  après  qu’il 
eut  été  taililé  ,  parce  que  l’urine  s’éconloit  toujours  par 
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la  plaie  ,  les  certificats  alors  rendant  témoignage  de 
la  vérité  ?  n  auroient  point  été  favorables  à  ce  Litho- 
tcmifte. 

La  mort  prompte  &  cruelle  de  M.  le  Maréchal  de 
Lorge,  quiarriva  le  lendemain  de  l’opération  que  lui 
fit  Frere  Jacques  ,  adéfabufétout  le  monde.  Ses  Parti- 
fans  môme  n’ont  pas  ofé  entreprendre  de  l’excnfèr  , 
ils  font  convenu  de  fa  faute  ;  (k  M.Fagou  ,  qu’on  pref- 
foitde  fe  mettre  entre  les  mains  du  Frere  ,  a  pris  le 
bon  parti  en  fe  mettant  entre  celles  de  M.  Maréchal  7 
qui  l’a  heureufement  tiré  d’affaires  ,  quoique  les  cir- 
conffances  de  ces  deux  opérations  fuffent  fembîabîes; 
car  il  y  avoit  à  chacun  un  fungus  dans  la  veffie.  M. 
Maréchal  a  fauve  la  vie  à  M.  Fagon  ,  &  Frere  Jacques 
a  tué  M.  le  Maréchal  de  Lorge  :  ce  qui  doit  foire 
mettre  une  grande  différence  entre  le  Charlatan  &  le 
bon  Chirurgien, 


Tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporteront  été  caufe 
que  les  applaudiltemens  qu’on  donnoità  Frere  J.  n’ont 
pas  continué  ?  Ôc  que  fa  réputation  a  changé  à  fon 
déshonneur  peu  de  tems  après  fa  naiffance  ;  &  ceux 
qui  le  vantoient  le  plus ,  ont  été  obligés  de  fe  taire.  Il 
a  pris  le  parti  d’aller  à  Orléans  ,  à  Lyon  ,  &  en  d’au¬ 
tres  Villes  du  Royaume  ,  où  lia  opéré  comme  à  Paris. 
Les  premières  lettres  qu’on  en  a  reçues ,  écrites  par 
ceux  qui  l’avoient  vu  travailler  ,  publiaient  fa  grande 
dextérité  ;  mais  les  dernieres ,  à  l’exemple  de  celles  de 
Paris  ,  ne  lui  étoient  point  avantageufes;  de  forte  qu’il 
n’eftprefque  plus  mention  de  Frere  Jacques,  Apparem¬ 
ment  qu’il  retournera  à  fon  premier  exercice,  &  qu’il 
fe  contentera  d’aller  deVillage  en  Village  tailler  cha¬ 
ritablement  aux  dépens  des  pauvres  malheureux  qui 
lui  tomberont  entre  les  mains. 

Quoique  je  n’approuve  pas  la  maniéré  d’opérer  de 
Frere  Jacques  ,  je  11e  la  condamne  pas  abfolument  :  il 
y  a  du  bon  dans  cette  opération.  J’en  ai  tiré  deux  uti¬ 
lités  ;  l  une  ,  fur  la  ponéfion  au  périnée  ,  que  je  cou- 
feille  de  foire  à  l’endroit  de  la  veflie  où  il  fait  fou 
ouverture  pour  en  tirer  la  pierre  ;  &  l’autre  ,  fur 
l’ouverture  que  je  propofe  de  faire  au  fond  même  de  la 
veflie,  pour  en  tirer  la  pierre  par  le  haut  appareil  En¬ 
fin  je  luis  perfuadé  qu’un  Chirurgien  bon  Ânaîomifle  , 


il  perd  fois 
crédit  & 
vaailleurs, 
où  fa  ré¬ 
putation 
ne  fe 
confervs 
pas  long- 
tems- 


Avantage* 
qu’on 
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qui  fait  conduire  fon  infiniment,  &  qui  e  fl  maître  de 
le  porter  où  il  veut ,  pourroitréuflir  par  la  maniéré  de 
Frere  Jacques  ,  parce  qu’il  éviteroit  tous  les  accidens 
qui  lui  font  arrivés  ;  mais  c’eft  trop  expofer  un  ma¬ 
lade  ,  que  de  le  faire  tailler  par  ce  Frere ,  qui  n’ayant 
aucune  connoiffance  des  parties  qu’il  faut  couper,  n’a 
de  hardieffe  à  y  enfoncer  fon  poignard ,  que  parce 
qu’il  manque  de  lumière  pour  en  prévoiries  conféquen- 
ces.  Fn’y  avoir  perfonne  qui  ne  tremblât  en  le  regardant 
opérer  ;  ôcîes  Chirurgiens  mêmes,  quoiqu’aguerris  fur 
ces  fortes  d’opérations  ,  étoient  effrayés  de  lui  voir 
tenir  fon  couteau  fî  long-tems  dans  la  plaie. 

Enfin  le  fruit  de  cette  hiftoire  eflde  nous  apprendre 
ne  faut  pas  applaudir  avec  tant  de  précipitation 
fur  ce  qui  nous  paroît  nouveau  ;  il  faut  dans  la  Mé¬ 
decine  recevoir  tous  les  remèdes  qu’on  propofe,  &  dans 
la  Chirurgie  voir  pratiquer  ceux  qui  fe  vantent  de  faire 
mieux  que  les  autres  :  nous  ne  devons  pas  tête  bailfée 
donner  dans  toutes  les  nouveautés.  En  les  examinant , 
on  prend  le  bon  &  on  en  laiffe  le  mauvais.  C’eft  ainfî 
que  les  Arts  fe  font  augmentés  ;  ôc  c’eft  ainfî  que  la 
Chirurgie  eft  montée  par  degrés  à  la  perfeclionoù  elle 
fe  fait  admirer  aujourd’hui.  ( a ). 

(a)  L’operation  de  Frere  Jacques ,  pratiquée  de  la  maniéré  qui  eft  dé¬ 
crite  par  notre  Auteur ,  eft  en  effet  défeCrueufe  ,  incertaine ,  &  perillenfe. 
Mais  cette  opération  ,  corrigée  &  perfectionnée ,  eft  regardée  aujour¬ 
d’hui  par  plufieurs  grands  Praticiens  comme  excellente ,  &  préférable 
dans  certains  cas.  Ce  qu’on  en  va  dire  ,  eft  tiré  d’un  Mémoire  de 
M.  Morand,  infère  dans  ceux  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
année  1731. 

Frere  Jacques  ayant  prefque  perdu  fa  réputation  à  Paris  ,  parcourut 
plufieurs  Villes  de  France,  &  paffa  en  Hollande,  oîi  il  pratiqua  fa 
méthode  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’elle  y  fut  accréditée  en  peu  de  tems. 
M.  Rau  ,  qui  taillcit  alors  à  Amfterdam  par  le  grand  appareil  ,  la  goûta 
bientôt  li  la  corrigea,  félon  quelques-uns  ,  ou  plutôt  il  l’adopta  lelon 
M.  Morand,  qui  prouvera  bientôt ,  dans  un  Ouvrage  qu’il  doit  donner 
fur  cette  matière,  que  la  méthode  de  M.  Rau  étoit  précifément  celle 
de  Frere  Jacques  ,  telle  que  ce  Moine  l’avoit  corrigée  &  perfectionnée  , 
foit  par  fes  propres  réflexions  ,  foit  par  les  conleils  qu’on  lui  avoit 
donné  à  Paris.  M.  Morand  prouve  ce  fait  par  deux  Ouvrages  tres-ra- 
res  ,  &  par  d’autres  recherches  qu’il  a  faites  au  fujet  de  ce  Frere.  Le 
premier  de  ces  Ouvrages  a  été  donné  au  Public  par  Frerejacqu.es  en 
1701  l’autre  eft  un  inanufcrit  orné  défigurés.  On  voit  dans  ces 
deux  Ouvrages  ,  que  Frere  Jacques  avoit  corrigé  fa  méthode,  &  qu’il 
étoit  toujours  sûr  défaire  fon  incifton  intérieure  dans  le  même  endroit , 

de  couper  le  coi  de  la  vefiie.  Cette  opération  eut  entre  les  mains  de 
M.  Rau  beaucoup  plus  de  fuccès  qu’entrp  celles  de  Frere  Jacques,  ce 
qui  n’eft  point  étonnant.  Ce  dernier  ignoroit  F  Anatomie  ,  fans  les  U- 
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mîeres  de  laquelle  on  ne  va  qu’a  tâton  j  au  lieu  que  le  premier  la  favoir 
parfaitement.  Cette  méthode  paffa  enfuite  à  Londres,  fous  le  nom  d’o¬ 
pération  de  M.  Rau.  M.  Chefeiden  ,  qui  y  pratique  la  Chirurgie  avec 
grande  réputation  >  reconnut  par  plusieurs  expériences  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  percer  la  vdïie  dans  Ion  corps  ,  fur-tout  vers  la  partie  infé¬ 
rieure.  Il  remplifibit  d’eau  la  veine  >  &  l’eau  s’inlinuant  dans  la  mem¬ 
brane  ceiluiai; e  qui  environne  le  reftnm  ,  failoit  des  ulcérés  fordides 
avec  pourriture,  li  elTaya  enfuite  de  tailler  précifément  comme  M.  Al- 
binu.s  prétend  que  M.  Rau  taiîloit  ;  &  les  inconvénicns  furent  les  mêmes 
de  la  part  de  l’urine.  C  oll  pourquoi  il  imagina  une  autre  méthode, 
connue  fous  le  nom  d’appareil  latéral  ,  &  qui  n’eft  que  l’opération  de 
Frété  Jacques  &  de  M.  Rau  ,  encore  plus  perfectionnée  qu’elle  ne  ré¬ 
toit  alors.  L’opération  latérale  ne  reulîit  pas  moins  à  Londres  qu'à 
Amfterdam,  &  la  renommée  la  publia  bientôt  è  Paris,  oit  elle  fut  re- 
nouvellée  avec  beaucoup  de  fucces  par  M.  Morand  ,  dont  le  zele  pour 
Futilité  publique  eft  connu.  Meilleurs  Garangeot  &  Percher  l'ont  fait 
aulli.  Le  bruit  du  fuccès  de  cette  opération  le  répandit  enluite  dans  les 
Frovinces ,  &c  jufqu'en  Elpagne.  M.  ie  Car ,  Chirurgien  en  chef  de  l’Hô¬ 
pital  de  Rouen  en  furvivance  ,  y  taille  avec  fucces  par  cette  méthode. 
M.  Lahaye  ,  Chirurgien,  l’a  pratiquée  à  Rochefort  ,  &  M.  Virgili  à 
Cadix.  M.  Morand  a  donné  à  l'Académie  des  Sciences  l’énumération 
des  expériences  faites  depuis  fcn  premier  Mémoire. 

Pour  faire  cette  opération ,  le  malade  ayant  été  préparé  à  l’ordinaire  , 
on  le  place  fur  une  table  horifontaie  ,  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  cou¬ 
verte  d’un  matelas.  On  lui  met  un  oreiller  fous  la  tète  ;  on  le  lie  ,  &  on 
le  fait  tenir  comme  pour  le  grand  appareil.  Enfuite  l'Opérateur  intro¬ 
duit  une  fonde  bien  cannelée  dans  la  vdïie;  il  en  incline  doucement 
le  manche  vers  l’aine  droite  du  malade  >  prenant  garde  de  ne  la  point 
pouffer  en  devant.  Un  aide  placé  à  côté  de  celui  qui  a  foin  de  tenir  la 
cuifiè  gauche  ,  prend  le  manche  de  la  fonde  ,  le  tient  avec  la  main 
droite  ,  fans  la  déranger  de  la  lîtuation  où  l’Opérateur  l’a  mife,  &r  re¬ 
levé  de  la  main  gauche  les  bourfes.  L’Opérateur  fait  à  la  peau  &  à  la 
grande  ,  avec  ie  biftouri  de  M.  Chefeiden  G.  une  incilion  ,  qui  doit 
commencer  extérieurement  près  de  l’endroit  où  finit  celle  du  grand  ap¬ 
pareil  ,  &  décrire  une  ligne  oblique  ,  qui  continence  à  quelque  diftance 
du  raphé  ,  &  va  vers  la  tubérofité  de  i'ifchium  ,  entre  les  mulcles  érec- 
teur  &  accélérateur  gauche  ,  &  à  côté  de  l'inteftia  re&um.  Il  introduit 
enluite  dans  la  plaie  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  ,  pour  trou¬ 
ver  la  cannelure  de  ia  fonde  >  en  appuyant ,  s'il  veut ,  un  ou  deux  doigts 
de  ia  même  main  fur  le  rectum ,  pour  l’affujettir  en  bas  ;  il  incife ,  à  la 
faveur  de  la  fonde  ,  le  commencement  de  l’uretre  ,  la  partie  iatéraie 
gauche  de  ia  glande  proftate  ,  &  le  col  de  la  velïîe  ;  puis  tenant  toujôurs 
le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  la  fonde,  il  quitte  le  biftouri 
pour  prendre  ie  gorgeret, dont  il  met  le  bec  dans  la  cannelure  de  la  fonde. 
Il  prend  enfuite  de  la  main  gauche  ie  manche  de  la  fonde  ,  &  introduit 
avec  la  main  droite  le  gorgeret  dans  la  veffie  ,  en  le  faifant  gli fier  dou¬ 
cement  le  long  de  la  cannelure  de  la  fonde.  Quand  l’urine  commence  à 
couler  le  long  de  ia  gouttière  du  gorgeret  ,  il  eft  sûr  que  cet  inftrumcnt 
eft  entré  dans  la  vefiie.  Souvent  elle  coule  aufti  tôt  que  l’incifion  inté¬ 
rieure  eft  faite.  L'Opérateur  ôte  la  fonde  de  la  vdïie  ;  il  prend  le  gorge¬ 
ret  delà  main  gauche  5  il  glifi’e  de  la  main  droite  ,  ie  long  cle  la  gout¬ 
tière  ,  une  tenette  ,  qui  doit  avoir  les  branches  un  peu  plus  longues  que 
celles  des  tenettes  dont  on  fe  fert  pour  le  grand  appareil.  Il  retire  enfuite 
le  gorgeret  >  &  achevé  l'opération  à  l’ordinaire  avec  une  très- grande,  fa¬ 
cilité.  S’il  a  ouvert  quelque  vaiffeau  confidérable  qui  foit  dans  les 
graiffes ,  il  en  fait  la  ligature  j  ft  çe  vaiffeau  eft  plus  profond.  >  il  arrête 
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le  lang  par  un  bourdonnet  trempé  dans  quelque  ft:ptique.  On  panfé  le 
ffiialade  comme  fi  on  l’avoit  taille  par  le  grand  appareil. 

M.  le  Cat ,  qui  dans  les  commencemens  failoic  cette  opération  avec 
les  mêmes  inftrumens  que  M.  Chefelden  ,  la  fait  à  préfent  avec  des 
inftrumens  nouveaux  ,  qu'il  a  inventés,  ôc  un  ancien,  qu’ii  a  per- 
fe&ionné. 

La  fonde  H.  dont  il  fe  fert,  eft  terminée  par  une  plaque  longue  Se 
un  peu  étroite  >  qui  tient  lieu  de  manche  ;  car  c’eft  par  elle  que  l'aide 
tient  la  fonde  dans  une  lituation  fixe,  lorfqu’on  l'a  introduite  dans  la 
vellie. 

L’inftrument  î.  a  la  figure  d’un  Icapel  à  deux  tranchans.  Sa  lame  eft 
fixe  dans  Ion  manche  ,  ôc  partagée  par  une  rainure  ou  elpece  de  goût» 
tiere,  qui  forme  une  vive  arrête  de  l'autre  côté. 

L'infiru nient  K^a  la  lame  un  peu  couchee  Ôc  tranchante  par  fa  par¬ 
tie  convexe.  Elle  eft  aulli  fixe  dans  fon  manche  ,  èc  partagée  par  une 
rainure  ou  gouttière  longitudinale  ,  qui  ne  forme  point  de  vive  arrête  » 
parce  que  rinftrument  eft  plus  épais. 

Apres  avoir  placé  la  fonde  dans  la  velîîe,  il  fait  avec  l’inftrument  I. 
une  incifion  aux  tégumens  &à  Lurette  ,  mais  un  peu  plus  bas  qu’on 
ne  la  fait  ordinairement  ,  afin  d’éviter  Lartere  honteuie  externe  ,  qu'on 
coupe  fouvent  lorfqu'on  fuit  la  méthode  ordinaire.  11  place  La  pointe  de 
l’inftrument  dans  la  creneiure  de  ia  londe,  &  gbfîe  enfuite  le  long  de 
la  rainure  de  rinftrument  l’autre  inftrument  K.  Ôc  retire  le  premier  , 
lorlquela  pointe  de  celui-ci  eft  parvenue  jufqu’a  la  creneiure  de  la  londe. 
Il  coupe  enfuite  le  plus  qu’il  peut  le  col  de  ia  veîfie  avec  le  dernier 
inftrument ,  qui  ,  par  fa  figure  ,  eft  fort  propre  à  cette  incifion.  Il  gliife 
le  long  de  la  gouttière  de  cet  inftrument  ,  dont  la  pointe  eft  dans  la  cre- 
tnelure  de  la  fonde ,  le  bec  d’un  gorgeret  ,  &  il  finit  fon  opération  à 
l'ordinaire. 

La  multiplicité  des  inftrumens  pour  faire  une  opération  ,  eft  ordinai¬ 
rement  un  defaut  dans  une  méthode  -,  mais  elle  eft  un  avantage  dans 
celle-ci,  ôc  les  gouttières  des  inftrumens  I.  &c  K.  rendent  l’opération 
plus  facile  &  plus  sûre. 

Voyez  On  vient  de  voir  dans  cette  remarque,  5c  dans  quelques-unes  des  pré- 
l’extrai t  ccdcnrcs,  par  quel  degré  l’opération  de  la  Lithotomie  eft  parvenue  à  ce 
d’un  mé-P°‘nt^c  perfe&ion  oit  elle  eft  à  préfent.  Outre  les  differentes  méthodes 
moire  ju  dont  on  le  lert  ordinairement ,  l’émulation,  à  qui  tous  les  Arts  doi- 
par  M  vent  leur  progrès,  en  a  fait  depuis  peu  éclôrre  une  autre  ,  qui  approche 
Foubertà^e  lat^ralc>  mats  qu'on  execute  d’une  maniéré  différente, 
la  Séance  ^our  préparer  le  malade  à  l’opération  ,  on  l’accoutume  à  retenir  le 
publique  P^us  l°ng'tems  qu’il  peut  fes  urines  pendant  les  trois  derniers  jours  qui 
de  l’Aca -  P^cedem  l'opération.  Le  jour  même  de  l’opération  on  le  fait  beaucoup 
démie  boire  ’  ^  C01nme  cette  boifibn  abondante  exciteroit  à  uriner  ,  on  lui 
Chir.  ôc  ^erre  *a  verSe  avec  un  Pct*t  bandage  à  reflort  ,  ou  fi  l’on  veut  ,  au  lieu 
inféré  de  ^ire  retenir  fes  urines  pendant  plufieurs  jours  ,  5c  de  le  faire 
dans  le  boite  beaucoup,  le  jour  même  de  l’opération  on  mje&c,  par  le  moyen 
Mercure  d'une  a Igalie  ,  allez  d’eau  pour  remplir  la  vellie. 

du  mois  f°ur  faire  l’opération,  on  place  le  malade  à-peu-près  dans  la  même 
de  juillet  fi?uati°2î  ou  on  le*  met  pour  faire  l’opération  latérale,  fuivant  la  maniéré 
ordinaire.  On  lui  fait  comprimer  le  ventre  au  defïus  des  os  pubis  ,  avec 
une  pelote  faite  exprès ,  Ôc  l’aide  ,  qui  le  comprime  ,  releve  en  meme- 
tems  les  bourfes.  L’Opérateur  introdnit  le  doigt  index  de  ia  rnain 
gauche  dans  l’anus  ,  pour  porter  l’inteftin  reftura  ôc  l’uretre  vers  le  côté 
droit,  ôc  plonge  de  la  main  droite,  entre  l’anus  &  la  tubérofité  de 
l’ifehium  à  gauche,  un  trocart  fort  long,  dont  la  canule  eft  fendue.  Ce 
trocart  ,  à  ia  longueur  piè* ,  rdfejnble  à  celui  EL  dont  j’ai  parié  plus 
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haut,  lî  !e  plonge  jufques  dans  la  veffie,  entre  le  coi  8c  l’uretre.  Pouc 
fsvoir  s'il  y  eft  entré,  il  retire  de  quelques  ligne  le  poinçon,  &  l’é- 
cculement  des  urines  l’affure  que  l’inftrumcnr  eft  dans  la  veffie  j  il 
gliffe  alors  dans  la  fente  de  la  cauule  une  efpece  de  couteau  droit  ,  un 
peu  long  de  mince,  ou  un  couteau  courbe  8c  tranchant  par  fa  partie 
convexe  ,  pour  incifer  de  bas  en  haut  les  tégumens ,  Ôe  enfuite  la  veffie  5 
il  étend  i’incifion  en  retirant  le  couteau  j  il  gliffe  ,  à  la  faveur  de  la 
crenelure  de  la  canule,  un  gorgeret  dans  la  veille  ,  &  finit  l'opération 
à  l’ordinaire. 

Pour  faire  un  jufte  choix  parmi  ces  différentes  méthodes  ,  il  faut  d’a¬ 
bord  rema,quer  les  différentes  parties  que  l’on  incife  buvant  chacune  , 
&  réfléchir  fur  les  avantages  &  les  inconvéniens  qui  réfultent  non- feu¬ 
lement  de  i'incifion  de  ces  parties  ,  mats  de  la  méthode  en  général. 

Dans  l’opération  du  grand  appareil,  on  coupe  l'uretre  avec  l’inftru- 
ment  tranchant  ;  mais  lorfque  l'on  introduit  les  inftrumensSc le  doigt 
dans  l’ouverture  ,  8c  qu'on  tire  la  pierre  ,  l’uretre  ëc  le  eol  de  la  veflie 
font  déchirés  jufqu'à  ion  office  ,  qui  fe  divife  aullî  plus  ou  moins,  fé¬ 
lon  que  la  pietre  eft  plus  ou  moins  greffe, 

Dans  l'opération  de  la  taille  latérale  ,  l'on  coupe  le  commencement 
de  l’uretre  ,  le  coi  de  la  veffie  8c  la  partie  latérale  de  la  glande  proftate» 
&  la  diviüon  s’aionge  du  côté  de  la  veille  ,  lorfqu’on  fait  l’extradhoni 
de  la  pierre. 

Suivant  la  méthode  dont  j’ai  parlé  en  dernier  lieu  ,  on  fe  propofe  de 
faire  l’onverture  de  la  veflie  au  même  endroit  ou  quelques-uns  préten¬ 
dent  que  M.  Rau  la  faifoit  >  e'eft-à-dire  ,  à  côté  du  col  de  la  veflie,  entre 
cette  partie  ,  les  véficules  féminales  ,  8c  l’uretre  gauche.  Cette  incifion 
a  huit  lignes  ou  environ  d’étendue.  Lorsqu'on  tire  la  pierre  ,  elle  s’a¬ 
ionge  du  côté  de  l’uretre  gauche,  8c  fe  prolonge  fouvent  jufqu’à  cette 
partie  meme  ;  quelquefois  l’on  coupe  la  partie  latérale  gauche  de  la 
glande  proftate  fupérieure. 

Quelque  méthode  que  l’on  choififfe  pour  faire  l’cxtra&ion  de  la 
pierre,  il  fe  fait,  comme  l’on  voit,  un  déchirement  plus  ou  moins  grand, 
êc  une  extenfion  plus  ou  moins  confidérable  de  fibres  8c  de  patries. 

L'ouverture  de  l'artere  qui  fe  diftribue  au  tiffu  fpongieux  de  l’uretre, 
8c  le  déehirement  de  l’ extenfion  des  fibres  du  col  de  la  veffie,  font  les 
inconvéniens  qu’on  trouve  dans  le  grand  appareil.  Il  arrive  rarement 
qu'on  ouvre  l’artere  ,  8c  lorfqu’on  l’a  ouverte,  l’on  eft  prefque  toujours 
sûr  d’arrêter  l’hémorragie.  Quant  à  l’extenlîon  8c  au  déchirement  des 
fibres  du  col  de  la  veffie  ,  ils  ne  font  confidérables  qu'à  proportion  de 
la  groffeur  de  la  pierre.  D’ailleurs  les  parties  s’étendent  Si  prêtent  beau¬ 
coup  ,  pourvu  qu’on  ne  faffe  l’extraétion  de  la  pierre  que  peu  à  peu  8c 
par  degré. 

Les  avantages  de  cette  méthode  font  très-confidérables  5  elle  convient 
à  toutes  les  efpeces  de  yeffie  ,  grande»  petite,  malade  ou  faine,  &  à 
toutes  les  efpeces  de  pierre  dure,  molle,  greffe  ou  petite.  Ajoutez  à 
cela  la  fituation  de  la  pierre,  8c  le  peu  d'épaifféur  des  parties  qu'on  eft 
obligé  d’incifer  dans  le  lieu  ou  on  la  fait.  La  fituation  de  la  plaie  fait 
que  les  fragmens  des  pierres ,  fi  quelques-uns  font  reftés  dans  la  veffie  , 
&  les  pierres  mêmes  qui  échappent  aux  tenettes,  font  naturellement 
entraînées  par  les  urines.  Le  peu  d'épaiffeur  des  parties  d'vifées ,  fait 
qu’on  peut  facilement,  par  le  moyen  d’une  canule  ,  injeéier  dans  !*a 
veffie  quelque  liqueur  j  ce  qui  eft  encore  un  moven  de  tirer  les  reftes 
de  pierre  8c  les  petites  pierres  mêmes.  Ces  injonctions  fervenr  auffi  à 
nettoyer  les  veffies  malades  8c  baveulës  ;  mais  le  plus  grand  avantage 
qu’on  peut  retirer  de  cette  méthode  >  c’eft  que  fi  l’on  eft  obligé,  de 
peur  de  fatiguet  le  malade  ,  de  iaiffer  dans  la  veffie  quelque  pierxe  cota- 
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fidérable  ,  on  peut  facilement ,  quelques  jours  apres  l’opération  ,  c’effi 
à-dire  ,  lorfque  la  lappuration  eft  établie  ,  introduire  de  nouveau  les  te- 
nettes  par  la  plaie,  pour  en  faire  l’extiaéfrion. 

L'operation  latérale  a  auffi  fes  avantages.  Par  elle  l’on  eft  toujours 
sur  de  couper  prefque  toutes  les  parties  qu’on  eft  obligé  de  déchirer  par 
le  grand  appareil;  par  conféquent  les  malades  fouffrent  moins  ,  l’on  i 
tire  plus  facilement  les  groffes  pierres  ,  &  l’operation  cil  moins  longue  : 
&  moins  douloureufe.  Mais  la  néceffité  de  faire  renir  la  fonde  par  un 
aide,  fie  l’ouverture  que  l’on  fait  quelquefois  du  tronc  de  l'ancre  qui  i 
fe  diftribue  au  bulbe  de  Turetre ,  fie  que  quelques-uns  appellent  l’artere  : 
honteufe  externe,  font  les  inconvéniens  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  grand  appareil. 

Quanta  la  derniere  méthode  >  on  ne  peut  difccnvenïr  qu’elle  a  quel¬ 
ques  avantages  ;  mais  on  y  découvre  des  inconvéniens  qui  les  effacent.  1 
Enlafuivant,  on  fait  aifément  l’extraétion  des  pierres,  l’extenficn  fie  i 
le  déchirement  des  parties  ne  fout  pas  confidérables’,  fie  on  ne  craint  j 
point  l’incontinence  d’urine.  Mais,  i®.  Les  injeétions  faites  dans  la  i 
velïie  pour  la  remplir,  ou  l’urine  qu’on  fait  retenir  au  malade  jufqu’à  ce  : 
qu’elle  foit  pleine  ,  ne  peut-elle  pas  produire  l’inflammation  ,  la  para- 
lyfîe  de  la  veffie  >  fie  plufîeurs  autres  défordres  qu’on  a  déjà  reproché  i 
aux  Par  ci  fans  du  haut  appareil  5  Déplus,  l’eau  ou  l’urine  peut  s'infil¬ 
trer  dans  le  t  i  fia  cellulaire  qui  entoure  la  velïie  ?  comme  M.  Chefèlden 
l’a  remarqué.  2Ç.  Il  eft  difficile  d’ouvrir  par  cette  méthode  les  veffies  : 
malades  ou  racornies,  ou  naturellement  petites,  ni  celles  des  perion-  ■ 
ncsgraffes  ;  ainli  elle  ne  convient  pas  à  toutes  fortes  de  fujets.  3e.  Dans 
les  autres  méthodes  on  fe  fert  de  la  fonde ,  par  le  moyen  de  laquelle  : 
on  eft  sûr  d’ouvrir  la  veffie  ,  fie  de  l’ouvrir  toujours  dans  l’endroit  que  ! 
preferit  celle  de  ces  méthodes  que  l’on  fait.  Dans  celles  dont  il  s’agit , 
l’Opérateur  privé  de  ce  guide  „  non  feulement  n’eft  pas  sûr  de  l’endroit 
qu’il  va  percer ,  maison  ne  fait  pas  même  certainement  s’il  atteindra  j 
la  velïie.  La  preuve  de  cette  incertitude  ,  c’eft  que  la  figure  delà  veffie  i 
varie  dans  les  fujets,  fie  que  les  liqueurs  qui  enient  la  veffie  ,  ne  chan¬ 
gent  point  fa  figure  en  augmentant  fon  volume  ;  d’où  il  faut  conclure  1 
qu’elles  ne  fuppléent  à  la  fonde  que  bien  imparfaitement.  Auffi  a  t  on  i 
vu  qu’on  a  été  obligé  quelquefois  d’avoir  recours  'a  cet  inflrument.  3 
4° .  Il  furvient  prefque  toujours  pendant  l’opération  une  hémorragie  fort 
confidérable  ,  fur-tout  aux  grandes  perfonnes.  Elle  jette  quelquefois  le  i 
malade  dans  une  foiblefîe  extrême  ,  &  doit  faire  craindre  que  ,  malgré  i 
les  moyens  ufités  en  pareil  cas  ,  le  fang  ne  s’infiltre  dansletiûu  cellu¬ 
laire  qui  environne  la  veffie  même.  On  a  lieu  de  croire  qu’elle  ne  vient 
pas  feulement  de  l’ouverture  de  l’artere  honteufe  externe  ;  quoiqu’il  en  t 
foit  ,  cette  hémorragie  efeun  grand  inconvénient.  50.  Comme  l’on  porte  1 
l’infirument  tranchant  fans  être  guidé  par  une  fonde  ,  il  peut  arriver  : 
qu’on  edupe  la  fÿrnphife  des  os  pubis  ,  fur-tout  lorfque  ces  os  font 
iitués  un  peu  bas.  6s .  Après  l’opération  ,  la  fituation  de  la  plaie  fie  i’épaii- 
feur  des  parties  divifées  empêchent  de  nettoyer  facilement  les  veffies  : 
baveufes  &  malades  ,  fie  de  tirer  aifément  les  pierres  reftées  fie  les  frag- 
mensdes  pierres. 

Il  paroîr  par  l’expofition  que  je  viens  de  faire  des  avantages  fie  des  i 
inconvéniens  des  differentes  méthodes  de  tailler,  que  dans  la  derniere  ; 
les  inconvéniens  l’emportent  de  beaucoup  fur  les  avantages  ,  fie  que  i 
dans  les  deux  autres  les  avantages  l’emportent  fur  les  inconvéniens.  Il 
eft  bon  même  de  remarquer  que  celles-ci  ne  different  pas  beaucoup  en-  j 
tr’elles.  Les  mêmes  parties  de  la  veffie  font  divifées  dans  l’une  &  dans  i: 
l’autre, mais  on  déchire  dans  le  grand  appareil  ,  ce  qu’on  coupe  dans  i 
rappareil-latéral. 
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Fig.  XVII.  POUR  LES  OPÉRÂT.  SUR  LA  VERGE. 


/ 


DE  toutes  les  parties  de  notre  corps  ,  il  y  en  a  peu  La  Verge 
qui  (oient  fu  jettes  à  un  plus  grand  nombre  de  ma-  |llbSu“e 
ladies  que  la  verge.  De  celles  qui  l’attaquent ,  les  unes  [°"upx  de 
fe  guérifTentpar  des  retnedes,  tant  généraux  que  parti¬ 
culiers  ,  &  les  autres  demandent  l’opération  de  la  main. 

C’eft  de  ces  derniers  que  j’ai  avons  entretenir,  en  vous 
enfeignant  ce  qu’il  faut  faire  pour  les  guérir. 

La  verge  a  trois  parties  qui  font  ordinairement  fou-  Trois  par- 
mifes  aux  opérations  ;  favoir,  le  prépuce  ,  le  gland  ver^fou* 
ôc  l’ureîre.  Au  prépuce  on  en  fait  deux  ,  le  phimofis  opération 
&leparaphimolis  j  au  gland  trois  ?  car  onleféparelorf 
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qu’il  eft  adhérent ,  on  en  ôte  les  porreaux ,  de  ou  le 
perce  lorfqu’il  eft  bouché  ;  tk  à  l’uretre  deux  ,  qui  font 
d’en  confutner  les  callofités  ,  de  d’en  tirer  une  pierre 
lorfqu’iî  y  en  a  d’arrêtées.  Je  vous  ai  démontré  cette 
derniere  en  faifant  l’opéraîion  pour  la  pierre  ;  je  vais 
vous  montrer  les  autres.  Voilà  celles  qui  font  miles ,  & 
qu’on  doit  néceffairement  favoir.  Il  y  en  a  trois  autres 
qu’on  doit  rejetter  comme  inutiles;  ce  font  celles  du 
recutili  ,  de  la  circoncifion  &  du  boucîement,  dont  je 
ne  vous  parlerai  qu’autanî  qu’il  faut  que  vous  en  fâ¬ 
chiez,  pour  être  les  premiers  à  les  condamner. 

De  l’opé*  Par  le  recutili,  les  Anciens  entendaient  une  opération 
Recutiii?u  qu’ils  faifoient  à  la  verge  lorfque  le  gland  étoit  trop  dé¬ 
couvert.  Ils  la  pratiquoient  en  deux  maniérés  ;  l’une  , 
en  faifant  une  incifîon  circulaire  à  la  peau  de  la  verge 
vers  la  racine  ,  de  tirant  cette  peau  jufqu’à  ce  que  le 
gland  fût  recouvert,  &  l’autre,  après  avoir  rehauffé  le 
prépuce  fur  la  verge  ,  ils  incifoieiit  en  rond  la  peau  in¬ 
terne  du  prépuce  proche  le  gland  ;  puis  à  l’une  de  à  l'au¬ 
tre  de  ces  maniérés,  ils  lioient  le  bout  du  prépuce  fur 
une  petite  canule  de  plomb  pour  îaifTer  fortir  l’urine  ,  de 
procuroient  une  cicatrice  entre  les  deux  levres  de  l’m- 
ciûon.  Ils  faifoient  cette  opération  à  ceux  qui  ayant  le 
gland  toujours  découvert  ,  fe  fentoient  incommodés 
par  le  frottement  continuel  de  la  chemife  ,  &  qui  vou¬ 
laient,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  l’avoir  recouvert. 

La  circoncifion  fe  faifoit  à  une  indifpoiition  tonte 
oppofée  au  recutili  ;  c’étoit  lorfque  le  gland  ne  fe  pou¬ 
voir  pas  découvrir.  On  faifoit  une  ligature  au  bout  du 
prépuce  au-deflus  de  ce  qu’on  en  vouloir  couper,  qui 
étoit  environ  répaiffeur  d’un  ou  de  deux  écus  ;  puis 
avec  des  ci  féaux  on  coupoit  cette  extrémité  du  pré¬ 
puce  ,  qui  fait  quelquefois  un  cercle  li  étroit,  qu’il 
empêche  qu’il  ne  fe  rebrouiTe  fur  le  gland.  Cette  opé¬ 
ration  n’efl  plus  en  ufage  que  chez  les  Juifs  &  les 
Turcs  ,  qui  en  font  mie  cérémonie. &  un  myftere  de 
leur  Religion.  Les  Chrétiens  ne  la  pratiquent  point  ; 
mais  les  Rabins  &  les  Muftis  la  font  à  tous  les  enfans 
mâles  de  leur  Loi ,  peu  de  teins  après  leur  naiffance. 

Je  ne  fais  pas  qui  eft  l’inventeur  du  bouclement  des 
garçons  ;  mais  cette  opération  choque  le  bon  féns.  On 
tiroit  le  prépuce  en  dehors ,  &  le  traverfant  d’une  ai¬ 
guille 


î)e  la  Ciri 
ÉOûdiion. 


Du  Eou* 
clement 
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aiguille  enfilée ,  on  y  laiftbit  un  gros  fil  jufiqu’à  ce  que 
les  cicatrices  des  trous  fuffent  faites  ;  puis  retirant  le  fil, 
011  paffoità  la  place  une  greffe  boucle  de  fer ,  qu’on  y 
lailfoit  tout  le  tems  que  le  iujet  étoit  dans  image  incapa- 
pable  de  travailler  à  la  génération.  Ils  prétendaient  que 
cette  boucle  {empêchant  d’avoir  commerce  avec  clés 
femmes  jufqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  qui  eft  le  tems 
qu’on  l’ôtoitjles  forces  ne  fe  difiîpoient  point,  <k  qu’elles 
fe  confier  voie  nt  pour  engendrer  des  enfans  forts  &  en 
état  de  fiervir  la  République. 

Voilà  trois  opérations  très-inutiles ,  fiur  tout  en  ces 
pays  feptentrionaux  de  tempérés ,  où  le  prépuce  n’eft 
pas  fiujet  à  fie  raccourcir  ni  à  fie  raîongerexcefiivement 
comme  dans  ces  régions  chaudes,  où  la  circoncifion  èft 
fiouvent  nécelfiaire,  &où  la  paillon  d’amour  porte  de  fi 
bonce  heure  les  hommes  aux  embralfiemeus.  Venons 
aux  opérations  de  pratique. 


1 


inutilité 
de  ces 
trois  opé_ 
rat  ions. 


LE  nom  de  phimofis  eft  dérivé  duverbe  Grec  phi-  Du  phi- 
moein ,  qui  veut  dire  ferrer  ou  étrécir;parce  que  î’ex-  M°S1S; 
trêmite  du  prépuce  eft  tellement  étroite ,  qu’elle  ne  per-  moiogu. 
met  pas  au  gland  de  fie  découvrir  de  forte  que  cette  ma¬ 
ladie  n’eft  autre  chofie  que  le  prépuce  trop  ferré ,  dont 
l’extrémité  forme  unebride  circulaire,  qui  empêche  que 
le  gland  ne  foit  libre  dans  fionufiage:  ce  mal  fiurvient 
ou  naturellement  ?  ou  par  acccident. 

Cette  indifipofitioneftappelléenaturelle  ,  quand  l’en¬ 
fant  a  dès  fia  naiifance  le  bout  du  prépuce  fort  étroit. 

Il  y  en  a  pluiieurs  à  qui  cela  eft  arrivé ,  Si  à  qui  en 
croulant  il  s’eftpeu  élargi,  de  forte  que  le  gland  s’en  eft 
dépouillé  naturellement-,  mais  il  y  en  a  d’autres  à  qui  le 
p  r é puce  e  ft t eli e  m  en  î  fie  r r é,  qu’il  le u r  e  fti tn  o offi ble  d’ap - 
percevoir  l’extrémité  du  gland. On  prétend  que  cela  leur 
caufie  deux  incommodités  ;  l’une,  de  nuire  à  la  généra¬ 
tion  ,  en  empêchant  que  la  fiemence  ne  fioit  lancée  avec 
alfiez  de  vîtelTe  pour  être  reçue  delà  matrice,  &  l’autre, 
qu’il  s’engendre  une  craifie  blanchâtre  entre  le  prépuce  mconv^, 
&  le  gland,  laquelle  11e  pouvant  pas  être  détachée,  s’ai-  ^ 
gritparfion  fiéjour,  picotle,  &  caufie  un  prurit  au  gland,  difpoii. 
qui  en  eft  d’autant  plus  fatigué  ,  qu’il  eft  très-fenfible 
dans  ces  perfionnes.  Ces  raiforts  néanmoins  ne  font  pas 
fuffifanîes  pour  en  venir  à  l’opération  ;  car  pour  répon- 
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dre  à  la  première  ,  je  vous  dirai  que  j’en  ai  vu  qui  avec 
cette  indifpofition  ne  laiffoient  pas  que  de  faire  des  en- 
fans  :  il  y  en  a  mille  exemples  ;  &  on  remédie  aifémeiit 
à  la  fécondé  incommodité,  en  tenant  avec  les  doigts  le 
bout  du  prépuce  ferré  quelque  tems  ,  pendant  que  le 
fphinéter  de  la  veffie  efblâché  pour  piller,  l’urine  pour 
lors  remplifîànt  le  prépuce,  balaie  ôi  nettoie  le  gland  de 
la  craffe  qui  s’y  étoit  amaffée,  &  qu’elle  entraîne  avec 
elle  en  fortant  rapidement  quand  on  quitte  le  prépuce, 
phimoiis  Cette  maladie  eft  nommée  accidentelle,  lorfqu’elJe 
accuicn-  gfj.  caufée  par  des  chancres  ou  ulcérés  véroliques  ,  qui 
fe  cantonnent  tout  autour  du  gland  ,  ou  par  une  bour- 
foufflure  &  une  inflammation  de  la  verge,  qui  fait  que 
le  gland  trop  ferré  pour  lors  par  le  prépuce  tuméfié  , 
pourroit  tomber  en  mortification  ;  dans  ces  deux  occa¬ 
sions  il  faut  en  venir  promptement  à  l’opération ,  qui 
confifte  dans  une  inciflon  qu’on  fait  au  prépuce  depuis 
fon  extrémité  jufqu  a  la  couronne  du  gland.  Voici  la 


maniéré  de  s  en  acquitter. 


fauteuil  un  peu  panché  en  arriéré  ;  81  alors  le  Chirur¬ 
gien  prend  de  fa  main  droite  un  infiniment  fait  exprès, 
qui  ne  fert  qu’à  cette  opération  :  il  efl:  emmanché,  & 
a  la  pointe  &  le  tranchant  comme  un  canif.  Vous  le 
voyez  marqué  A.  &  comme  il  efi  pointu,  on  met  au 
Vopé/eff  bout  une  petite  boule  de  cire  ,  greffe  comme  un  grain 
de  coriandre,  qui  empêche  qu’il  ne  pique  en  le  g  H  liant 
entre  le  gland  &!e  prépuce.  Lorfque  la  pointe  de  Finf- 
trument  eff  parvenue  à  la  couronne  du  gland ,  l’Opé¬ 
rateur  tient  ferme  la  verge  de  fa  main  gauche  ,  puis 
pouffant'  riniirument ,  il  en  perce  le  prépuce  ,  qu’il 
coupe  depuis  la  couronne  du  gland  jufqu’à  fon  extré¬ 
mité,  en  retirant  Finftrument  à  lui  :i!  faut  faire  enforte 
queles  deux  membranes  du  prépuce  foient  coupées  éga¬ 
lement  (a).  On  lailfe  couler  un  peu  de  fang  pour  dé- 

(a)  C’cft  en  quoi  confifte  la  perfection  de  cette  opération  ;  car  fi  l’on 
ccu poit  oius  de  la  membrane  interne  du  prépuce  ,  que  de  l’externe  ,  l*o- 
pération"  feroit  imparfaite  ,  &  fi  l’on  sncifoit  plus  de  l’externe  que  de 
l’interne  ,  outre  que  le  gland  ne  pourroit  point  le  découvrir  ,  on  met- 
troiï  une  psniedes  corps  caverneux  à  découvert.  Pour  evUer  ces  incon- 
véniens  >  il  faut  porter  l’inftrument  au-delà  de  la  couronne  du  gland  , 
&  retirer  la  peau  de  la  verge  vers  le  pubis  ayant  de  couper.  Quelques 
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gorger  îa  verge  ,  puis  on  panfè  la  plaie,  mettant  un  Ptnre- 
plumaceau  B.  couvert  d’aftringens  ,  un  emplâtre  G.  ue phueG 
faite  en  Croix  de  Malthe ,  &  percée  dans  fon  milieu, 
afin  qu’il  ait  une  iffue  pour  Farine,  avec  mie  compreife, 

D.  de  même  figure ,  trempée  dans  l’-oxicrat,  8c  une  pe¬ 
tite  bande  E.avec  laquelle  on  fait  des  circulaires  au¬ 
tour  cle  la  verge  ;  on  met  enfuité  la  verge  dans  un  pe¬ 
tit  fufpenfoir  F.  attaché  à  une  bande  circulaire  G. 
autour  du  ventre,  afin  qu’elle  ne  pende  point  en  bas , 

Ôc  que  la  fluxion  n’y  foit  pas  excitée. 

Cette  opération  eft  absolument  néceffaire  à  ceux  qui  ««porti JÎ 
ont  le  prépuce  ferré  par  des  chancres  ;  ou  par  des  ni-  feUçe"t?(r* 
ce  res  véroliques  autour  du  gland.  Pour  guérir  ces  maux 
il  les  faut  panfer  ,  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire ,  qu’on 
n’ait  découvert  le  gland  ;  fî  on  n’y  faiioit  point  de  re- 
medes  ,  ces  chancres*  rongeroient  la  verge  ,  ou  pro- 
duiroient  la  vérole  ;  c’eft  pourquoi  on  aura  recours  h 
l’opération.  Mais  on  la  doit  éviter  à  ceux  qui,  impa¬ 
tiens  d’avoir  leur  gland  découvert  ,  veulent  qu’on  la 
leur  falle  :  ]’ai  évité  de  la  faire  à  quelques-uns*,  qui 
ayant  le  prépuce  étroit  de  naiffa-nce,  Gavaient  point 
d’autre  raifon  de  la  demander  ,  que  l’envie  d’être  faits 
comme  les  autres. 

Je  ne  fais  point  la  raifon  pourquoi  on  ordonnoit  de  L’endrok' 
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faire  l’incifion  à  un  des  côtés  de  la  verge  ;  ce  tflefè  pas  tait  pî«- 
pour  éviter  les  vameaux,  car  il  y  en  a  egalement  dans  r  incision 
toute  la  circonférence  du  prépuce.  Pour  moi  je  la  fais 
à  la  partie  moyenne  8c  fupérieure  de  la  verge  ;  je 
trouve  qu’en  cet  endroit  Fin  ci  don  eft  plus  profonde  , 


Praticiens  fe  fervent  au- jourd’foui  de  cifeaux  mculfes  au  lieu  decânif.  On 
introduit  une  des  deux  lames  à  plat  entre  le  prépuce  ôc  le  gland  au-dera 
de  la  couronne  ,  on  en  releve  eafuite  la  lame  ,  6:  on  coupe  tout  ce  qui 
fe  reecontre  entre  deux.  Mais  le  biftouri  herniaire  M.  avec  l'addition 
que  M.  de  la  Peyronnie  y  a  faite,  paroît  plus  commode  que  i  un  &  l’autre 
de  ces  inftrumcus  >  Ôc  n’en  a  pas  les  incoavéniens.  On  l’introduit  aile- 
ment ,  parce  qu’il  n’eft  point  d’un  gros  volume  ,  &  on  ne  rifque  pas  de 
piquer  les  parties  en  l’introduifant  jufqu  a  l’endroit  defiîgné  5  parce  que 
fa  lame  eft  cachée  dans  une  el-pece  de  canule.  Apres  avoir  introduit  cer 
înftrumentj  on  ôte  la  petite  vis  qui  tient  ce  biftouri  avec  la  canule  , 
on  tire  le  prépuce  vers  ie  pubis  1  &  on  achevé  l’opération .  Il  faut  avanc 
que  de  la  fa?re  ,  efl’ayer  des  moyens  plus  doux  j  tels  que  les  daignées  , 
les  inje&ions  adoucifiatues  entre  le  prépuce  &  le  gland,  les  bams  de 
cette  partie  ,  les  cataplafnaes  ,  ôc  ce  n’eft  qu’après  les  avoir  employés 
fans  fuccès ,  ou  quedans  une  exttéœc  fiecéiitté  >  qu’on  doit  dà  venir  à 
l’opération. 
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le  gland  fie  découvre  mieux  à  droite  &  à  gauche  ,  & 
la  difformité  eft  moins  grande  que  quand  on  la  fait  à 
un  des  côtés. 


DUPARA- 

PH1MO- 

SIS. 


Du  para* 
phimolis 
de  naif- 
fance. 


paraphj- 
îîioüs  qui 
vient  de 
■quelques 
efforts. 


E  mot  de  paraphimofis  eil  coinpofé  de  para  ,  qui 
veut  dire  grandement  ou  au-delà  ,  &  de  phimoein , 
qui  lignifie  ferrer,  parce  que  le  gland  eft  tellement  ferré 
à  fa  racine  par  le  rebrouifement  du  prépuce  ,  au-delà 
duquel  if  eft  avancé  ,  qu’il  tomberoit  en  mortification 
fi  on  n’y  remédiait  promptement.  Cette  meladieeft  tou¬ 
te  contraire  au  phimolis  ;  dans  celle-ci  le  gland  eft  trop 
couvert ,  &  à  celle-là  il  eft  trop  nu.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  font  deux  fortes  de  paraphimofis  ;  l’un  qui  arrive 
naturellement  ,  &  l’autre  par  accident. 

Celui  qu’ils  appellent  naturel,  eft  lorfque  le  prépuce 
étant  narurellement  très-court ,  ilfe  retrouee  tout  en¬ 
tier  derrière  la  couronne  du  gland,  &  on  ne  le  recouvre 
plus.  Lorfque  ceux  qui  ont  cette  légère  incommodité 
demandent  du  fecours,  quelques  Auteurs  veulent  qu’on 
leur  faffe  l’opération  du  recotili,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ;  mais  elle  ne  fe  pratique  plus.  Ceux  qui  ont  été 
circoncis  font  fujets  à  cette  efpece  de  paraphimofis  7 
parce  qu’on  a  retranché  du  prépuce. 

Le  paraphimofis  accidentel  eft  lorfque  par  violence 
on  fait  remonter  le  prépuce  par-deffus  la  couronne  du 
gland,  &  qu’étant  naturellement  étroit,  il  ne  peut  plus 
defeendre  (k  recouvrir  le  gland,  étant  arreté  au-deffus 
par  la  largeur  de  la  couronne. Cela  arrive  fouvent  à  des 
enfans  dont  le  gland  n’a  point  encore  été  découvert  , 
&  qui  par  fantaifie  le  voulant  voir  ,  ont  par  force  fait 
remonter  le  prépuce  au-deffus  du  gland  ,  &  à  de  nou¬ 
veaux  mariés  ,  qui  font  des  efforts  pour  dépuceler  de 
jeunes  filles  qu’ils  auront  époufées  ;  car  alors ,  par  la 
violence  que  la  verge  fait  pour  entrer,  le  gland  fe  dé¬ 
couvre  ,  &  ne  peut  plus  fe  recouvrir.  J’ai  vu  un  jeune 
homme  à  qui  cela  arriva  le  jour  de  fon  mariage,  &  qui 
trois  jours  après  me  vint  trouver  avec  un  furieux  pa¬ 
raphimofis,  croyant  que  c’étoit  du  mal  vénérien  que  fa 
femme  lui  avoit  donné.  Je  lui  en  fis  la  réduélion  ,  ôc 
lui  dis  que  c’étoit  an-contraire  une  preuve  que  fa  fem¬ 
me  étoit  pucelle  ;&  que  fi  elle  n’eût  pas  été  fage,  elle 
lui  auroit  épargné  la  douleur  qu’il  venoit  d’endurer* 
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Il  faut  que  ceux  qui  nous  ordonnent  de  guérir  les 
paraphimoflspar  médicamens,ne  foient  gueres  mftruits 
de  cettemaladie  Je  ne  comprendspas  comment  onpeut 
fe  lier  à  des  huiles,  à  des  cérats&  àdescaîaplafmespour 
le  traitement  d’une  maladie  auflî  preffante,  &  qui  veut 
qu’on  ne  différé  pas  un  moment  à  réduire  la  partie  en 
fou  état  naturel ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  expofer  la 
verge  à  tomber  en  gangrené.  Au  phimofis,  il  faut  avant 
que  de  travailler  préparer  fan  appareil  :  mais  au  para- 
phimofis,  il  faut  commencer  par  revêtir  le  gland  de  fou 
prépuce,  enfuite  on  prépare  les  remedes  èc  les  bandes 
iiéceffaires»  Le  pitoyable  état  d’une  verge  attaquée  d’un 
paraphimofis,  &  les  douleurs  que  reffent  le  malade  , 
demandent  un  fe  cours  plus  prompt  que  n’eft  celui  des 
topiques,  ordonné  fouvent  par  des  gens  qui  ne  connoif- 
fent  pas  le  péril  ou  efc  cette  partie. 

Il  faut  donc  en  venir  à  l’opération  ,  qui  co imite  à 
faire  de fcendre  le  prépuce  fur  le  gland  pour  le  recou¬ 
vrir  ;  c’eft  ce  qu’il  faut  faire  furie  champ,  &  ne  point 
quitter  le  malade  qu’il  ne  fait  recouvert.  Pour  y  par¬ 
venir,  on  met  d’abord  tremper  la  verge  dans  de  l’eau 
froide  un  peu  de  teins  ,  afin  que  par  la  fraîcheur  de 
l’eau,  les  efpriîs  étant  répercutés,  le  gland  puilfe  di¬ 
minuer  de  fon  volume  ,  qui  elt  pour  lors  fort  gros  ÔC 
très- dur,  puis  prenant  la  verge  entre  les  deux  doigts  in- 
dices&du  milieu  des  deux  mains,  dont  les  dos  regardent 
le  ventre  du  malade,  on  amene  le  prépuce  fur  le  gland, 
qu’on  repoufle  en  même  teins  avec  les  deux  pouces  , 
tachant  de  le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe.  S’il  n’y  avoit 
pas  long-tems  qu’il  fut  découvert ,  on  pourroitefpérer 
de  réuffir  de  cette  maniéré  ;  mais  comme  ces  forîesde 
maladies  ne  fe  déclarent  au  Chirurgien  qu’à  l’extrémité  9 
quand  la  verge  eft  beaucoup  enflée,  qu’il  y  a  des  bourre¬ 
lets  au  prépuce  pleins  d’une  eau  roufsâtre,  qui  le  tumé¬ 
fient  extraordinairement, &qu’ils’eft  même  fait  des  cre- 
vaffes  circulaires  qui  féparent  en  partie  le  gland  de  la 
verge  ,  on  elt  obligé  de  faire  avec  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  H.  de  petites  incitions  à  la  membrane  interne  du 
prépuce  pour  débrider  l’endroit  par  où  il  ferre  trop  le 
gland  (u)  ;  on  fait  autant  de  ces  petites  incifions  qu’il 

(&)  L’Auteur  dit  bien  ici  qu’il  faut  faire  des  incifions  à  la  membrane 
interne  duprépuce  j  mais  il  ne  marque  pas  préciléteent  l’endroit  ou  il 
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en  fautpour  laiffer  la  liberté  au  prépuce  dedefeendre 
par-defîbs  le  gland  ,  ce  qui  n’eft  pas  difficile  pour  lors, 
en  prenant  la  verge  de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 
Quand  le  gland  eft  rentré  dans  fa  loge  ,  l’opération 
cft  finie»  On  prépare  Ton  appareil ,  qu’on  pofe  de  la 
même  maniéré  qu’on  fait  au  phimoîïs;  on  fait  une  em¬ 
brocation  fur  le  ventre  ,  qu’on  couvrira  d’une  com- 
preffe  trempée  en  oxicrat  ;  on  en  met  une  autre  fur  les 
bourfeSÿ  ou  faigne  le  malade  quelque  tems  après  l’opé¬ 
ration  «  ou  lui  tient  le  ventre  libre  par  des  lave  mens 
rafraîchbJÎans  ,  on  lui  fait  obferver  un  bon  régime  de 
vivre  pour  éviter  les  trilles  fuites  d’une  pareille  mala¬ 
die;  &  au  bout  de  quelques  jours,  il  fera  bon  de  faire 
avec  la  feringue  L  des  injeélians  détertives  (bus  le  pré¬ 
puce  ,  pour  mondifier  &  nettoyer  les  plaies  des  pe¬ 
tites  iocifions  qu’on  a  été  obligé  d’y  faire,  &  enfuite 
on  en  procure  la  cicatrice. 

Je  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Auteurs 
qui  ont  écrit  des  opérations,  qu’on  doit  preffer  avec  les 
deux  pouces  autour  du  gland  pour  le  faire  rentrer,  & 
non  pas  pouffer  contre  fan  extrémité  vers  la  racine  de 
la  verge  ;  parce  qu’étant  mollet  ,  on Télargiroit  en  le 
pouffant  ainfi  ,  &  ou  Tempêcheroir  dé  rentrer  dans  fa 
place.  Ceux  qui  nous  donnent  ce  précepte  ,  nous  font 
cormoître  qu’ils  ne  font  gueres  Chirurgiens,  parce  que 
s  ils  avaient  pratiqué  cette  opération,  ils  fauroient  que 
pour  lors  le  gland  eft  tellement  tuméfié  ôc  dur,  que  quel¬ 
ques  efforts  qu’on  fâffe  pour  le  recouvrir,  il  eft  impoffi- 
ble  de  le  rendre  plus  large  en  pouffant  contre  fon  ex¬ 
trémité  ;  il  faut  s’en  rapporter  à  ceux  qui  font  dans  l’u- 
lage  a  élue!  des  chofes,  &  perfonne  ne  peut  mieux  inf- 
îruire  les  autres  fur  le  fait  des  opérations  ,  que  ceux 
quiîes  ont  pratiquées  depuis  ungrand  nombre  d’années. 


les  faut  faire.  La  membrane  interne  du  prépuce  forme  dans  cette  mala¬ 
die  des  bourrelets  ,  &  entr’eüx  des  brides  qui  ferrent  comme  des  efpeces 
de  ligatures  circulaires.  Ces  brides  produifènt  tout  le  défiordre  ;  &  ce 
font  elles  qifon  doit  principalement  couper.  Les  petites  inciiions iur  les 
bourrelets  ne  débrident  pas  l'étranglement  ;  &  on  ne  do;t  les  faire  que 
quand  ils  font  fi  gros ,  quais  empêchent  le  prépuce  de  couvrir  le  gland. 
Pour  couper  ces  brides,  k  biflouri  demi  courbe  efi  encore  préférable 
à  la  lancette.  On  en  giifîe  la  pointe  défions  la  bride  ,  en  tournant  le 
des  de  i’infirumént  du  côré  des  corps  caverneux?  &  l’on  coupe  les  brides 
en  le  retournant.  11  faut  les  couper  toutes  pour  pouvoir  recouvrir  le 
gland  avec  le  prépuce. 
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’Adhérence  qui  Te  fait  quelquefois  du  prépuce  avec 
le  gland  ,  eft  appelle  lymphifis,  ôefum  ,  qui  veut 
dire  enfemble,  ôl  de  phuein ,  qui  lignifie  attacherparce 
que  pour  lors  le  prépuce  efl  fortement  attaché  avec  le 
gland.  On  a  vu  des  enfans  venir  au  monde  ayant  le  pré¬ 
puce  collé  avec  le  gland  ;  il  eft  très-difficile  à  féparer 
quand  cela  vient  de  la  naiffance ,  parce  que  ces  deux 
parties  ayant  été  formées  enfemble,  fe  trouvent  jointes 
dans  toute  leur  circonférence  ,  ôz  comme  ne  faifant 
qu’une  même  partie  continue.  11  faut  néanmoins  tacher 
de  les  féparer  avec  une  petite  feuille  de  myrthe  K.  un 
peu  tranchante  ,  qu’on  coule  doucement  entre  le  gland 
ôz  le  prépuce  ,  prenant  garde  de  ne  pas  percer  îe  pré¬ 
puce  qui  eft  mince,  ôz  qui  ne  fe  répareroit  pas  aifément 
On  peut  encore  en  tirant  le  prépuce  en  en-haut  avec  la 
pointe  du  fcalpel  L.  difTéquer  &  féparer  les  deux  mem¬ 
branes  du  prépuce  &  du  gland,  de  même  qu’un  Anaro- 
miftefépare  deux  membranes  contiguës  Time  à  l’autre; 
&  li  en  faifant  cette  opération  on  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
penfer  d’anticiper  fur  l’une  ou  fur  l’autre  de  ces  parties 
il  faudroit  couper  plutôt  du  gland  que  du  prépuce  ; 
mais  un  Chirurgien  adroit  fépare  ces  parties  fans  les  of- 
fenfer  ,  &  après  cette  opération  il  inimité  tous  les  jours 
dans  l’intervalle  des  parties  défumes,  unefeuiile  de  myr- 
îhe  d’ivoire  pour  en  empêcher  la  réunion. 

Il  arrive  Couvent  que  cette  cohérence  vient  apres  l’o¬ 
pération  du  paraphimofis  ;  car  fi  011  négîife  de  cicatrifer 
les  plaies  faites  à  la  partie  interne  du  prépuce, il  ne  man¬ 
quera  point  de  fe  coller  avec  le  gland  ,  ou  bien  après 
des  ulcérés  ou  chancres  qu’on  n’auroit  pas  eu  foin  de 
guérir  parfaitement.  Dans  ce  cas  iln’eft  pas  fi  difficile 
à  être  féparé,  parce  qu’il  n’efi:  adhérent  qu’aux  endroits 
des  ulcérés,  &  non  pas  dans  la  totalité ,  comme  quand 
ce  mal  vient  de  naiiîance.  C’efi:  une  incommodité  qui 
chagrine  les  gens  mariés ,  parce  que  pour  lors  le  devoir 
conjugal  ne  s’accomplit  pas  dans  la  perfeéfion.  Ç4eïf 
ce  qui  les  fait  recourir  au  Chirurgien  ,  qui  fépare  ces 
parties  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire.  La  fépara- 
tion  en  étant  faite,  on  coule  entre  le  prépuceôc  le  gland 
de  petits  linges  N.  N.  trempés  dans  une  eau  dèffica- 
tive  ,  comme  efi:  l’eau  vulnéraire  ;  ce  qu’on  continue 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  entièrement  cicatrifé. 


De  i.’a- 

DHERfcN- 
CE  DU 
PREPUCE 
AVEC  LE 
GLAND. 


Maniéré 

d’inciier. 


Du  fym  - 

pllîSl  S  ctC 

cidentel  ; 
d  e  i  b  n 
origine. 


Fanfe- 
ment  ri  a. 
malade 
Après  l’o¬ 
péra  o*. 


Î>FS  POR 
KEAUXDt 
IA  Vi.R- 
Gib. 


Meus  ino- 
yerîs  de 
les  guérir. 

Clioix  des 

îïsedica. 

mens. 


Moyens 

ehirurgi, 

qùes. 


Comment 
on  -oit 
a ch ever 

Fopéra. 

don. 


2i  6  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

JL  vient  fouvcnt  à  la  verge  de  petites  excroiifances 
verrucales  ,  qu’on  nom  nie  des  porreaux.  Les  Ita¬ 
liens  les  appellent  vonifiglï  ,  parce  qu’elles  reffemblent 
â  des  ligues.  Ces  excroiffances  font  faites  dune  chair 
molle,  baveuie  ck  découpée  fort  menue.  Elles  fe  mul¬ 
tiplient  bien  vite;  c’eff  pourquoi  on  ne  doit  pas  diffé¬ 
rer  d’y-  remédier»  Ces  fortes  de  porreaux  viennent 
prefque  toujours  d’une  caufe  impure  ,  contractée  par 
des  atîouchemens  vénériens ,  ce  qui  oblige  d’avoir 
recours  au  Chirurgien  ;  fans  quoi  ils  ne  feroient  que 
croître  &  fe  reproduire  en  divers  endroits» 

On  nous  prcpofe  deux  moyens  pour  guérir  ces  mala¬ 
dies  ;  Fun,  par  médicamens ,  &Fauîre,  par  Chirurgie. 

Les  médicamens  dont  on  fe  fert  font  de  deux  for¬ 
tes  ;  les  uns  ,  qui  mortifient  <ses  chairs  en  les  rendant 
blanches  <&  flétries  ,  de  vives  &  rougeâtres  qu’elles 
étoient  ;  telle  eft  la  poudre  de  Sabine  pulvérifée  & 
appliquée  deffus.  Les  autres qui  ies  confument  en 
les  corrodant  &  les  rongeant  peu  à  peu,  comme  font 
les  onguens  de  calcins  ou  d’égyptiac. 

La  Chirurgie  a  auffi  deux  moyens  pour  les  ôter  ;  la  li¬ 
gature  ôc  les  cifeaux.  On  fefert  delà  ligature  à  ceux  qui 
ont  la  bafe  étroite  ,  on  les  lie  avec  cette  foie  O.  fine  & 
rouge  ,  &  ils  tombent  ordinairement  en  deux  jours. 
Mais  comme  il  y  en  a  fouvent  beaucoup,  &  que  rare¬ 
ment  fe  peuvent-ils  lier  ,  on  a  bien  plutôt  fait  de  les 
couper  avec  ies  cifeaux  P.  le  plrrs  proche  de  la  peau 
que  l’on  peut-  Il  fautlaiffer  écouler  le  fan  g  qui  en  fort , 
jufqu’â  la  quantité  d’une  palette,  puis  laver  la  verge 
dans  du  vin  tiede  ,  ik  avec  la  pointe  d’une  pierre  de 
vitriol  toucher  les  endroits  dont  il  fort  du  fang.  Le  vi¬ 
triol  a  deux  bons  effets  ;  Fun  ,  d’arrêter  le  fang  ;  l’autre  , 
de  cautérifer  l’endroit  qu’il  touche,  en  brûlant  les 
petites  racines  qui  tombent  enfuite  avec  Fefcarre. 

I!  ne  faut  pas  attendre  la  parfaite  guérifon  des  por- 
reavix  de  la  verge  fans  le  feeours  des  reniedes  géné¬ 
raux  f.,  parce  qu’étant  produits  par  une  efpece  de  vi¬ 
rus  ,  il  faut  nier  de  ti fanes  fudorifîques  ;  les  pilules 
ou  la  panacée  mercurielle  en  emportent  la  caufe  ,  fi 
on  veut  les  guérir  abfolmneiit. 
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Orfqne  Furetre  n’e-ft  point  percé  ,  c’eft  une  in-  l'v- 
difpofition  qui  vient  de  naiffance.  Il  eft  peu  de 
Chirur  giens  qui  n’aient  ete  appelles  pour  fecourir  des  pasper- 
enfans  nouveaux  nés  ,  à  qui  Furetre  n’étoit  point  ou-  CE>- 
vert  par  fon  extrémité,  ck  qui  par  conféquent  ne  pou- 
voient  point  piffer  ;  d’où  il  eft  manifefte  que  la  féro- 
fi té  dans  laquelle  nage  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans 
la  matrice  ,  n’eft  point  de  fon  urine,  comme  il  y  a 
beaucoup  d’Auteurs  qui  Font  cru  ;  puifque  ces  enfans 
imperforés  11e  pouvoient  point  avoir  uriné  ,  &  que 
néanmoins  ils  avoient  des  eaux  comme  les  autres. 

Maniéré 
^  de  faire 
-  l’opéra^ 

,  tien. 

L1 

elle  devoir  être  ,  avec  cetîe  feuille  de  myrthe  Q.  em¬ 
manchée  longue  &  pointue  ,  ou  bien  avec  la  lancette 
R.  Ce  trou  eft  aifé  à  faire  quand  il  n’y  a  qu’à  percer 
la  peau  qui  couvre  le  gland.  Mais  quand  ce  font  les 
parois  du  conduit  qui  font  adhérentes, il  faut  profonder 
jufqu’à  ce  que  l’urine  forte  ,  qui  eft  la  fin  qu’on  fe  pro- 
pofe  ici.  Il  faut  faire  l’ouverture  plutôt  grande  que  pe¬ 
tite  ,  pour  plufîeurs  raiforts  ;  &  je  trouve  qu’il  eft  inu¬ 
tile  de  mettre  enfuite  dans  la  plaie  une  canule  de 
plomb  pour  empêcher  que  les  bords  ne  fe  repren¬ 
nent,  puifque  Furine  qui  paffe  fouvent  par  ce  conduit 
ne  leur  permet  pas  de  fe  recoller. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  défaut  qui  arrive  au  gland  que  Trois  au. 
de  n’être  pas  percé  ,  il  y  en  a  encore  trois  autres  qui 
demandent  la  main  du  Chirurgien  pour  les  guérir  ; sland- 
favoir  ,  quand  le  trou  eft  trop  petit ,  quand  il  n’eft  pas 
percé  dans  fon  extrémité,  &.  enfin  quand  le  filet  eft 
trop  court.  Voyons  les  opérations  qu’il  faut  faire  pour 
corriger  cés  trois  défauts. 


L’opération  confifte  à  faire  au  plutôt  une  ouverture 
parce  que  l'enfant  ne  pourroit  vivre  long-tems  fans  ren 
dre  fon  urine.  On  fait  cette  ouverture  à  l’endroit  01 


I  le  trou  du  gland  eft  trop  petit ,  Furine  ne  peut 
fortir  que  comme  un  filet ,  ou  goutte  à  goutte  ;  on 
eft  trop  de  teins  à  piller  ,  <kla  femence  ne  peut  être  éja¬ 
culée  allez  promptement.  On  doit  donc  élargir  cette  ou-  Les  ma. 
verture  f  ce  qui  fe  fait  ou  par  remedes  ,  ou  par  un  r&£éd1« 
infiniment.  Les  remedes  font  une  tente  de  moelle  de 
foréaux  ,  ou  un  morceau  d’éponge  préparé  ,  qu’on  met 
pour  élargir  peu  à  peu  le  paffage  ,  &  qu’on  grofîit  à 
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inefure  que  l’ouverture  s’agrandit.  Mais  cette  maniéré 
ell  trop  lente  :  je  confeille  de  Se  fervir  de  la  lancette  , 
avec  laquelle  on  accroît  le  trou  par  ces  deux  extré¬ 
mités  ,  en  haut  &  en  bas.  cette  opération  s’accomplit 
en  un  moment  étant  plus  prompte  &  moins  douloureu¬ 
se  que  la  tente.  La  canule  de  plomb  n’eft  pas  plus  né- 
f  ^  celfaire  ici  que  quand  le  gland  n’efl  point  percé. 
ieconvé'C  II  arrive  quelquefois  que  le  glandn’eft  pas  percé  dans 
?econd.du  l’endroit  ordinaire  ,  &  qn’il  1  elt  au-defTous ,  proche  le 
blet  ;  ceux  qui  ont  cette  incommodité  ,  font  obligés  de 
lever  la  verge  en  en- haut  pour  uriner:  elle  eftappellée 
hypofpadias  ,  de  deux  mots  Grecs  hypo  ,  qui  veut  dire 
delTous  ,  &  de  fpapein  ,  qui  lignifie  percer.  Cela  pro¬ 
cédé  Souvent  de  ce  que  un  enfant  étant  venu  au  monde 
fans  ouverture  au  gland  ,  &  les  pareils  ne  s’en  étant 
point  apperçus ,  l’urine  qui  cherchoit  à  Sortir  s’eft  fait 
un  chemin  proche  Je  filet  ,  qui  ell  l’endroit  de  î’uretre 
le  plus  mince.  Ceux  qui  ont  l’uretre  percé  de  cette 
maniéré  ,  ne  peuvent  engendrer,  parce  que  la  Semence 
Se  répandant  aux  côtés  du  vagin  ,  elle  ne  coule  que 
lentement  &  Sans  vigueur  vers  l’orifice  interne  de  la 
matrice  ;  c’eft  pourquoi  cette  indifpcfltion  demande 
nécefTairement  l’opération. 

orSîe'doit  ^  faut  avec  une  feuille  de  myrthe  pointue  Q.  percer 
réparer.  le  gland,  comme  il  le  doit  être  naturellement,  puis  dans 
l’ouverture  qu’on  vient  de  faire,  mettre  une petite'ca- 
nule  de  plomb  S.affez  longue  pour  aller  au-delà  de  l’ou¬ 
verture  inférieure  ,  qui  efl  à  i’uretre  ,  &  pour  conduire 
l’urine  dehors  par  la  nouvelle  ouverture.  On  travaille 
enfuite  à  refermer  l’ancienne  ,  en  rafraîchiflant  les 
bords  par  des  petites  incifions  ,  &  procurant  la  cica¬ 
trice  ,  il  faut  laifîer  la  canule  dans  furetre  ,  en  la  te¬ 
nant  attachée  &  liée  avec  ce  cordon  T.  juSqu’à  la  par¬ 
faite  guériSon,  afin  que  l’urine  ne  fortant  plus  par  la  pre¬ 
mière  ouverture,  n’en  empêche  pas  la  réunion.  Si  on  ne 
Confeüs  peut  pas  faire  refermer  ce.trou,  il  y  a  quelques  Auteurs 
ques  Rr*  qui  commandent  ponrlors  découper  le  defTousdugland, 
tidens-  depuis  la  première  ouverture  julqu’à  la  Seconde  ,  en  le 
taillant  comme  une  plume  à  écrire  avec  ce  petit  bif- 
touri  V.  De  cette  maniéré  Surine  &  la  Semence  Sor¬ 
tiront  à  plein  tuyau  ,  &  Seront  feringuées  où  elles  doi¬ 
vent  aller. 


i 
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J’ai  vu  des  enfans  qui  avoient  Turetre  percé  à  deux  Csmfeex- 
outrais  doigts  ioin  du  gland;  c’étoient  des  enfans  fujets naite  d’n- 
à  piller  au  lit,  qui  pour  éviter  le  fouet  dont  on  les  me*  mreTaÏÏe' 
-naçoit ,  &  dont  on  les  regaloiî  fouvent  ,  s’étoient  liés  f^du^ 
]a  verge  avec  du  fil ,  croyant  ce  moyen  infaillible  ,  &glan(i* 
n  qui  cependant  l’urine  pouffant  pour  fortir  avoit  fait , 
après  de  violentes  douleurs  ,  une  ouverture  proche  la 
ligature  par  où  cette  férôfité  fortoit  toujours  dans  la 
fuite*  Pour  les  guérir  il  faut  mettre  dans  Turetre  une 
canule  de  plomb,  qui  palfe  au-delà  de  l’ouverture  , 
dont  on  tâchera  de  procurer  la  réunion. 

Il  y  en  a  qui  par  une  difpofition  avec  laquelle  ils 
font  nés  ,  ont  le  frein  de  la  verge  trop  court;  ce  frein  du  troi- 
tire  en  en-bas  le  gland  ,  particuliérement  dans  îe  tems  faut, 
de  l'érection  ;  d’où  vient  que  l’ouverture  étant  pour 
lors  trop  en  délions  ,  fi  on  ne  levoit  pas  la  verge  en 
en-haut ,  on  piiferoit  fur  fes  janbes  ou  fur  fes  pieds  ,  L’opéra. 
&;  la  femence  ne  peut  point  être  lancée  droit  dans  la 
matrice  ,  ce  qui  nuit  à  la  génération.  Par  un  petit  coup 
de  biflouri  ou  de  ces  cifeauxX.  on  coupe  ce  frein  en 
travers  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  coupe  le  filet  qui 
efl  defious  la  langue  ,  &:  ainfion  remédie  par  une  opé¬ 
ration  fort  légère  au  deux  incommodités  que  cela  eau- 
fait.  J’en  ai  vu  quelques  uns  à  qui  un  chancre  ayant 
rongé  le  frein  ,  les  à  guéris  de  cette  incommodité;  mais 
je  ne  confeillerois  pas  de  fe  fervir  d’un  rernede  suffi 
dangereux. 

/~\  Uoique  carnofité  foit  un  terme  général  qui  fignifie 
\  J  toute  chair  ftiperilue  engendrée  en  quelque  partie  c^LN(ju 
du  corps  que  ce  foit ,  néanmoins  l’ufage  fait  entendre  site' 
par  ce  mot  une  excroiffance  de  chair  qui  occupe  & 
embarraiTe  le  conduit  de  l’urine.  O11  a  cru  la  réalité  de 
cette  maladie  fi  bien  établie  par  nos  Anciens,  que  per- 
fonne  n’a  ofé  le  conte  fier  :  ils  difoient  que  l’humeur 
virulente  d’une  gonorrhée  ,  fortant  fans  ceffe  des  prof- 
tates  ,  corrodait  par  fou  acrimonie  îe  conduit  de  Tu 
rine  ,  ôc  que  des  ulcérés  il  en  croiffoit  une  chair  fon- 
gueufe  qui  faîfoit  cette  maladie.  Ceux  qui  prétendaient  Erreur 
avoir  des  remedes  particuliers  pour  la  guérir,  avaient  commune 

,  ,  j  n  r  1  ,  a  p  j'  fur  cernai. 

interet  de  confirmer  cette  erreur,  plutôt  que  d  en  de- 
fahufer  ,  &  d’autant  plus  qu’une  telle  maladie  ayant 
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été  abandonnée  des  véritables  Chirugiens  ,  étoit  de- 
venue  le  partage  de  ces  coureurs  ou  didributeurs  de  1 
fecrets» 

Jean-Baptifie  Loifeau,  Maître  Chirurgien  de  Bor¬ 
deaux  ,  dans  des  Obfervations  Chirurgicales  ,  qu’il  a  i 
laifféespar  écrit,  nous  dit  qu’il  fut  appellé  pour  traiter  : 
d’une  carnolité  le  Roi  Henri  IV  ,  qu’il  l’en  avoit  panfé  : 
ék  guéri,  de  qu’il  en  fut  récompensé  par  une  Charge  i 
de  Chirurgien  de  fa  Majeflé  que  le  Roi  lui  donna.Cette  : 
hidoire  ,  quoique  mémorable  ,  ne  prouve  point  qu’il  y  5 
ait  des  carnofités  ;  elle  fait  voir  que  ce  M.  Loifeau  fait  : 
le  mydérieux  ,  &  tient  du  charlatan,  en  publiant  ce  i 
qu’il  a  fait  ,  fans  dire  ni  les  moyens  ,  ni  les  remedes  * 
dont  il  s’eft  fervi.  Sil  avoit  été  vrai  que  le  Roi  eut  eu  i 
une  carnolité  ,  &  qu’il  la  lui  eût  confuroée ,  il  falloir  t 
qu’en  écrivant  cette  hiftoire  ,  il  ne  fît  point  un  fecret  I 
ni  de  la  méthode ,  ni  des  drogues  qu’il  avoit  employées  i 
à  une  guérifonpour  laquelle  il  avoit  été  li  libéralement  î 
gratifié  ;  mais  puifqu’ü  fe  tait  furfelfentiel ,  je  la  tiens  i 
apocryphe. 

Quand  on  voyoit  à  quelqu’un  une  difficulté  d’uri*  f 
ner  ,  &  que  l’urine  fortoit  déliée,  fourchue  &  de  tra-  * 
vers  ,  que  le  malade  voulant  piller  étoit  contraint  d’aî-  • 
1er  à  la  feîle  par  les  efforts  qu’il  faifoit  pour  pouffer  * 
fon  eau  dehors,  Ôc  que  la  croyant  toute  fortie  ,  il  en  f 
demeuroit  néanmoinsencore  dans  la  veffie,  ontraitoit  : 
cela  de  carnolité  ;  niais  quelque  diligence  que  j’aie  faite  ; 
en  ouvrant  des  corps  qu’on  accufoit  d’en  avoir  ,  je  n’en  i 
ai  point  encore  remarqué ,  &  je  n’ai  trouvé  aucun  Chi¬ 
rurgien  qui  allure  d’en  avoir  vu  :  j’entends  parler  de 
ceux  qui  font  dignes  de  foi. 

Je  fais  qu’il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ont  lesacci- 
dens  dont  je  viens  de  parier  ;  mais  ils  ne  font  point 
caufés  par  les  cariiolîtés  :  ce  font  des  fuites  d’une  ou 
de  plufieurs  chaudepiffe  qui  ont  ulcéré  &  corrodé  i’ti- 
retre  en  plufieurs  endroits.  Or  les  cicatrices  qui  fe  font 
à  ces  ulcérés  étant  dures ,  &  tenant  de  la  nature  de  la 
collofité  ,  elles  étréciffent  le  conduit  de  l’urine,  qui  n’a 
plus  par  conféquent  tant  de  facilitépour  fortir  ;  &  ce 
font  ces  mêmes  cicatrices  qui  empêchent  le  pafiage  de  - 
la  fonde  ,  qu’on  croyoit  arrêtée  par  la  carnofité. 

Quoiqu’on  connoiffs  la  véritable  caufe  de  cette  nia- 


Troifieme  Démonflratian.  221 

ladie,  elle  n’en  eft  gueres  moins  difficile  à  guérir  :  pour 
cela  il  faut  débarraffer  l'ureîre  de  ces  cicatrices  cal- 
leufes  qui  en  rendent  le  pellage  fi  étroit ,  que  lurine 
ne  fort  que  comme  un  filet  ;  &  pour  cet  effet  la  fonde 
ne  pouvant  point  s’ouvrir  le  chemin  5  on  aura  recours 
aux  médicamens  ;  car  c’eft  fe  tromper  que  d’efpérer 
d’en  venir  à  bout  avec  des  fondes  tranchantes  ,  dé¬ 
crites  par  Ambroife  Paré  &  par  d’autres  Auteurs  ? 
auxquels  je  vous  renvoie  pour  en  juger. 

Le  Chirurgien  préparera  fon  remede  caîbéîéîique 
plus  ou  moins  fort  ,  félon  que  la  cicatrice  fera  plus 
ou  moins  vieille  ;  il  prendra  une  bougie  Y.  dont  l’ex¬ 
trémité  qu’il  fera  entrer  dans  la  verge  fera  un  peu 
creufe ,  afin  de  mettre  de  fon  remede  dans  cette  pe¬ 
tite  cavité  ;  puis  il  introduira  la  bougie  dans  l’uretre  , 
en  la  pouffant  doucement  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ar¬ 
rêtée  par  la  cicatrice  ,  Ôc  la  laiffant  dans  la  verge  , 
afin  que  le  remede  qui  touchera  pour  lors  la  dureté 
agiffant  deffus  ,  en  confume  une  partie  ,  dont  il 
tombera  une  petite  efcarre  ;  le  lendemain  il  recom¬ 
mencera  la  même  chofe  ,  <5c  continuera  jufqu’à  ce  que 
le  paffage  foit  libre.  Il  connoît  le  progrès  qu’il  fait  ? 
en  obfervant  combien  la  bougie  va  plus  loin  les  der¬ 
nières  fois  que  les  premières  ;  mais  il  ne  faut  point 
s'impatienter  dans  cette  opération  qui  demande  du 
te  ms  ;  car  fi  on  vouloir  faire  fon  remede  plus  corro- 
fif  à  deffein  de  hâter  la  cure  5  la  douleur  &  l’inflam¬ 
mation  fiirviendroient  en  rongeant  plus  qu’il  ne  con- 
viendroit  ;  on  aura  foin  de  faire  piller  le  malade  avant 
que  de  porter  le  remede  ,  afin  que  reftant  deux  011 
trois  heures  fur  la  cailofité  ,  il  ait  le  terns  d’en  em¬ 
porter  une  efcarre.  Quand  la  bougie  entre  jufques 
dans  la  veffie ,  &  que  le  malade  urine  à  plein  canal  , 
il  n’y  a  plus  rien  à  confirmer  ;  il  faut  alors  deffécher 
les  endroits  que  le  remede  a  touchés  ,  ce  qu’on  fait 
par  des  liqueurs  deflicatives  qu’on  feringue  fréquem¬ 
ment  dans  l’uretre  ,  &  par  une  fonde  de  plomb  Z. 
iroîtée  de  vif-argent,  qu’au  introduit  fouvent ,  afin 
d’entretenir  le  conduit  toujours  libre  &  ouvert  ,  pen¬ 
dant  qu’il  s’y  forme  de  nouvelles  cicatrices. 
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Fig.  XVIII.  DES  OPERAT.  SUR  LA  MATRICE. 


LA  matrice  n’efl  pas  moins  fiijette  à  la  Chirurgie 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps  ;  elle  eft  at¬ 
taquée  d’une  infinité  de  maladies  ,  dont  pkifieurs  ne  fie 
guérifFent  que  par  la  main  du  Chirurgien  :  elle  eftin- 
con  te  ftab  le  ment  l’organe  le  plus  fenfible  du  corps,  ôz 
v  il  faut  que  le  Chirurgien  la  traite  avec  plus  de  délica- 
tefle  &  de  précaution  que  les  autres. 

Divedes  jye  ces  maladies  qui  demandent  l’opération  ,  il  y  en 
Ae  ia  ma.  a  qui  arrivent  a  1  orifice  externe  de  1  utérus,  oc. cl  autres 
àfonfond:  celles  de  l’orifice  externe  font  de  deux  fortes; 
favoir  ,  quand  il  efi  bouché,  $c  quand  il  croît  quelque 
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choie  d’étranger  ou  contre  nature  :  celles  du  fond  fe 
réduifent  tomes  à  l’accouchement  &  à  Tes  fuites. 

Cet  orifice  fe  peut  trouver  bouché  en  deux  endroits  clôture 
différens ,  ou  auxîcvres  ,  ou  aux  caroncules ,  &  il  faut  de  r°rifî- 
que  le  Chirurgien  faife  une  ouverture  dans  l’un  &  dans  ne* 
l’autre  de  ces  endroits  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  peut  trop 
exaéfement  en  connoître  les  différences  pour  ne  fe 
point  tromper. 

Quand  les  deux  levres  font  jointes  enfembîe  ,  elles  le  DifFéren- 
font  totalement  ou  en  partie.  Elles  ne  le  peuvent  être  îf/iaîonc- 
dans  toute  leur  étendue  que  par  un  vice  de  naiffance  ,  desd 
parce  qu’ayant  été  féparées  naturellement ,  l’urine  qui  cette  par. 
fort  fans  celle  ne  leur  permet  plus  de  fe  joindre  en-  ie“ 
femble  d’un  bout  à  l’autre  :  fi  elles  ne  le  font  qu’en 
partie,  cela  peut  s’attribuer  à  la  première  conforma¬ 
tion  ,  ou  bien  à  quelque  accident  arrivé  après  la  naif¬ 
fance  ,  comme  des  ulcérés  mal  panfés  ,  ou  des  pullules 
furvenues  dans  une  petite  vérole  entre  les  levres,  qu’el¬ 
les  auront  collées  &  jointes  en  partie  lune  avec  l’autre, 
en  fe  cicatrifant. 

Lorfque  la  clôture  de  l’orifice  externe  fe  trouve  à  Lîaifon 
l’endroit  des  caroncules  mirtiformes,  elle  s’eft  faite  dès  5?“^ ;e 
la  première  conformation,  n’y  ayant  point  de  caufe  ex-  roncuies* 
terne  qui  les  puiffe  unir  abfolumënt.  11  y  a  d’ordinaire 
de  petits  filets  membraneux  qui  tiennent  les  quatre  ca¬ 
roncules  comme  liées  enfembîe  ,  âc  qui  les  ferrant  , 
fout  qu’elles  relfemblent  à  un  bouton  de  ro fe  à  demi'  djfencc!10J* 
épanoui  :  ce  font  ces  fibres  qui  en  fie  rompant  à  lapre-  f^ur  fam! 
miere  approche  du  mari  ,  lorfque  la  verge  les  force  ve* 
pour  entrer  ,  verfent  quelquefois  des  gouttes  de  fang, 
ce  qui  eft  la  marque  du  pucelage  ;  mais  quand  aulieu 
de  fimples  fibres,  la  nature  en  formant  le  fœtus  a  mis 
une  forte  membrane  ,  qui  raffembfent les  caroncules, 
ne  leur  permet  point  de  laiffer  entrer  la  verge  dans  le 
vagin  ,  alors  le  mari  fait  des  efforts  inutiles,  il  ne  peut 
forcer  cette  barrière,  &  il  faut  que  le  Chirurgien  avec 
fou  b  i  fit  ou  ri  lui  en  ouvre  le  paffage. 

Cette  difpofition  a  jette  les  Anatomiftes  anciens  &  le  Faufl© 
peuple  dans  deux  erreurs  différentes. Elle  a  fait  que  plu-  furcefti. 
fieurs  Anatomiftes  ont  fuppoféune  membrane  tranfver-131* 
fale  dans  le  col  de  futerus  ,  à  laquelle  iis  ont  donné 
le  nom  d’hymen  ;  &  parce  qu’ils  ont  vu  en  quelques 
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fujets  ces  caroncules  jointes  par  une  membrane,  ils  ont 
établi  pour  certain  qu’elle  le  trouvoit  dans  toutes  les 
filles  ,  &  ils  en  faifoient  la  véritable  preuve  de  la  vir¬ 
ginité,  perfuadés  que  quand  elle  n’y  étûit  point ,  il  faî- 
loit  que  la  fille  eût  été  déflorée  par  quelque  choie  qui 
étoit  entré  dans  le  vagin.  J’ai  cherché  cette  membrane 
dans  plufieurs  filles  que  j’ai  ouvertes  à  tout  âge  ,  ÔC 
qui  aflurément  avoient  été  fages  ,  je  ne  l’y  ai  jamais 
trouvée  ;  c’efi:  pourquoi  avec  tous  les  Anatomifies  d'au¬ 
jourd’hui  je  la  crois  imaginaire.  L’autre  erreur  ell  po¬ 
pulaire  ;  ceux  qui  par  cet  obffacle  n’ont  pu  confommer 
leur  mariage ,  ont  cm  qu’on  leur  avoir  noué  l’aiguil¬ 
lette  ;  car  le  peuple  prétend  que  dans  le  te  ms  que  le 
Prêtre  marie  quelqu’un,  un  des  afiiftans  par  un  nœud 
qu’il  fait  à  une  aiguillette  ,  peut  en  prononçant  de  cer¬ 
taines  paroles ,  arrêter  la  confommaüon  du  mariage  ; 
mais  c’eli  une  folie  que  d’être  dans  cette  penfée.  Quand 
un  mariage  ne  peut  pas  être  confommé  ,  il  n’en  faut 
point  chercher  la  caufe  lurnaîurebe  ,  ni  croire  qoe 
ce  fbît  un  effet  du  pouvoir  des  forciers  ,  qui  n’ont  de 
force  que  fur  des  efprits  foibîes  &  trop  crédules  :  ce 
défaut  eft  toujours  naturel  ,  &  fi  on  en  examine  bien 
le  principe  ,  on  le  trouvera  dans  les  parties  génitales 
de  l’homme  ou  dans  celles  de  la  femme  ,  <k  iouvent 
dans  leur  imagination. 

De  toutes  ces  incommodités  ,  la  plus  preffante 
c’eff  lorfqu’une  fille  venant  au  monde  r  elle  n’a  pointla 
vulve  percée  ;  il  faut  l’ouvrir  au  plutôt  :  mais  on  ne 
s’en  apperçoit  ordinairement  que  le  deuxieme  ou  le 
troifieme  jour  après  la  naiffance,  en  remarquant  que 
l’enfant  n’eff  point  mouillé  ;  alors  l’opération  eff  plus 
facile  qu’immédiatement  après  la  naiffance ,  parce 
que  l’urine  fortie  de  la  veille  étant  arrêtée  par  les 
îevres  jointes  enfemble  ,  les  pouffe  en  dehors  par  la 
tumeur  qu’elle  y  fait;  &  ainfi  la  peau  étant  fort  ten¬ 
due,  on  voit  la  ligne  où  on  doit  faire  l’ouverture  lon¬ 
gitudinale,  de  maniéré  que  prenant  le  feapel  A.  ou  un 
biftouri  B.  on  coupe  la  peau  qui  joint  les  Ievres  ,  & 
on  y  fait  mie  ouverture  proportionnée  à  la  figure  & 
à  la  grandeur  qu’elle  doit  avoir  naturellement. 

Les  Grecs  ont  nommé  les  îevres  de  la  matrice  pteri- 
gomaia ,  de  ptera ,  qui  veut  dire  les  ailes ,  à  caufe  de  la 

reffemblance 
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refTembladce.  Quand  elles  ne  Te  tiennent  qu’en  partie  ,  .  c=  qu’il 

j'i  r  •  r\  •  1  •  /y*  *i  ^7  *  iclUt  fi3irc 

i  operation  en  elt  moins  dimcile,  parce  que  1  ouverture  quand  îa 
qui  y  efi  demeurée  ,  aide  beaucoup  à  achever  la  fépa-  îfijfe  neft 
ratian;  on  ne  la  fait  fouvent  qu’aux  grandes  filles  qui  paru", 
fout  prêtes  à  fe  marier.  On  appelle  cette  maladie  jym- 
phifis  ,  comme  celle  du  prépuce ,  âe/ym ,  qui  veut  dire 
enfemble,  &  de  phyein ,  qui  lignifie  attacher.  Pour  faire 
cette  opération  avec  fureté,  il  faut  coucher  la  fille  fur 
le  bord  d’un  lit,  les  jambes  en  bas  de  écartées  ;  puis 
avec  ce  petit  dilatatoire  C.  qu’on  tient  de  la  main  gau¬ 
che  ,  &  qu’on  a  mis  dans  l'ouverture  refiée,  on  dilate 
les  deux  lèvres  par  le  moyen  d’un  feapel  A.  dont  on  conduite 
fe  fert  de  la  main  droite.  On  fépare  peu  à  peu  les  en-  Sans  cette 
droits  unis ,  faifant  enforte  de  11e  pas  couper  plus  d'une  opération*, 
îevre  que  de  l’autre  ;  il  faut  éviter  que  la  pointe  du 
feaipel  ne  touche  ou  les  nymphes,  ou  les  caroncules  , 
ou  le  clitoris  ,  fi  c’efi:  à  la  partie  fupérieure  qu’efi  l’ag¬ 
glutination  ;  c’efi  pour  cela  qu’il  faut  couper  en  retirant 
rinfirument  à  foi ,  &  ne  le  point  faire  avec  trop  de 
précipitation.  On  voit  par- là  que  cette  féparation  efi 
plutôt  une  diifeâion  qu’une  opération;  la  cure  ne  con- 
fifie  qu’à  appliquer  fur  les  plaies  fuperficielles  qu’on  a 
faites ,  des  remedes  detlicatifs  qu’on  tient  fur  les  levres 
par  un  bandage  fait  en  double  T.  &  à  empêcher 
qu’elles  11e  fe  recollent  enfemble. 

Lorfque  lobfiacle  efi  aux  caroncules ,  il  faut  encore  Union 
que  le  Chirurgien  y  travaille ,  parce  que  la  verge  ne 
pouvant  pas  entrer  dans  le  vagin ,  îa  conception  ne  fe 
peut  pas  faire.  On  ne  reconnaît  Fimpofiîhilité  de  cette 
introduction  qu’après  le  mariage  ,  &;  c’efi  dans  cette 
occafion  qu’011  croit  avoir  l’aiguillette  nouée  ,  comme 
je  l’ai  déjà  expliqué  ;  mais  la  caufe  eu  étant  naturelle  , 
il  îa  faut  chercher  dans  une  liaifon  trop  étroite  de  ces 
caroncules ,  à  laquelle  il  faut  remédier. 

Cette  liaifon  efi  de  deux  fortes;  car,  ou  les  caron-  Deux 
cuies  font  liées  par  les  filets  membraneux  trop  forts ,  tdSüaf 
qui  ne  leur  permettent  pas  de  s’écarter,  &  alors  ;1  n’y^amS 
a  qu’un  très-petit  trou  dans  leur  milieu  par  où  les 
menfirues  peuvent  s’écouler  ,  ÔC  par  où  la  verge  ne 
peut  point  pafler,  ou  elles  fe  font  jointes  par  une  mem¬ 
brane  allez  ferme  qui  bouche  entièrement  l’ouverture  ? 

&  qui  comme  une  barrière  traniverfale ,  empêche  que 
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rien  ne  puille  entrer  ni  fortir  du  vagin  :  ces  deux 
obftacles  ,  quoique  différens  l’un  de  l’autre  ,  ne  fe  lè¬ 
vent  que  par  la  main  du  Chirurgien. 

Moyen  de  O  il  ne  fait  confidence  au  Chirurgien  de  ces  incom- 
guer  pune  modités  ,  quaprès  avoir  tenté  pluiieurs  fois  &  inuti- 
•le rautre. ]emeilt  de  rompre  cet  embarras,  &  après  que  le  mari 
&  la  femme  ,  biffés  ÔC  épuifés  par  divers  efforts ,  n’ont 
pu  y  parvenir.  Le  Chirurgien  en  reconnoîtla  véritable 
caufe  en  touchant  de  fou  doigt  indice  ces  caroncules  ; 
fi  ce  font  des  filets  qui  les  lient ,  il  fentira  le  bout  du 
doigt  ferré  comme  par  un  anneau  ;  Ôi  fi  c’eft  une  mem¬ 
brane  ,  il  n’y  trouvera  point  d’ouverture. 

Exemples  L  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  maladies  ne  foienfc 

nffpoii m<  Pas  en  e^€t  te^es  cîue  îe  vcus  Ls  prcpofe  :  pluiieurs 
tîons  &  Chirurgiens  en  peuvent  rendre  témoignage.  J’en  ai  vu 
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modités  a  quelques-unes  ,  oc  entr  autres  a  une  jeune  Dame 
fonVa',les  mariée  depuis  peu  ,  qui  fut  pluiieurs  mois  fans  pou- 
snéZ'  voir  confommer  fon  mariage  ,  &  qui  n’auroit  jamais 
eu  cette  futisfadâon  fans  le  iecours  de  la  Chirurgie. 
Fabricius  d’Aquapendente  nous  rapporte  deux  hifloires 
qui  confirment  ce  que  j’avance  ;  lune  eft  d’une  fer» 
vante  ,  que  pluiieurs  écoliers  ne  purent  pas  dépuceler, 
&  qui  après  avoir  fait  échouer  toute  leur  vigueur 
contre  les  liens  de  ce  s  caroncules  ,  fut  obligé  d’avoir 
recours  à  lui  ;  l’antre  eil  d’une  fille ,  qui  n’étant  point 
percée  ,  ne  pouvoiî  pas  être  réglée ,  fes  ordinaires  étant 
retenues  par  une  membrane  qui  joignait  les  caroncules, 
&  les  fermait  entièrement  ;  ce  qui  lui  caufoiî  une  pe- 
fanteur  dans  ’e  vagin  ,  avec  des  douleurs  mfuppor- 
tables.  Il  fit  une  ouverture  longitudinale  à  cette  mem¬ 
brane  ,  d’où  il  fortit  quantité  de  fang  noir  &  puant  , 
dont  elle  fut  foulagée ,  ik  il  la  guérit  parfaitement.  Il 
y  a  même  un  Auteur  qui  a  fait  un  Traité  Latin  ,  in¬ 
titulé  :  De  knperforatis . 

Maniéré  L  s'agit  à  préfent  de  faire  voir  comment  on  fépare 
ilsfcÏÏoï  ces  caroriCu^es*  La  femme  étant  couchée  fur  le  bord 
cuies*  “  d’un  lit,  les  jambes  ouvertes ,  on  écarte  les  levres  de  la 
matrice  Ôz  les  nymphes  pour  découvrir  les  caroncules. 
Ou  fait  tenir  la  lèvre  §C  la  nymphe  gauche  par  un  fer- 
viteur,  pendant  qu’on  tient  écarté  de  la  main  gauche 
Leur  dé- l’autre  îevre  &  l'autre  nymphe  ;  puis  l’Opérateur  prend 
fermement  pe  -pou  autre  main  an  biftouri  D.  droit  ôi  à  dos,  avec 
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lequel  il  donne  quatre  coups  ,  un  à  chaque  efpa 
d’entre  les  caroncules  pour  les  débrider,  de  maniéré 
que  les  quatre  petites  ineifions  ont  la  figure  d’une  croix 
de  faiiiî  André,  ou  de  la  lettre  X.  parce  que  les  caron¬ 
cules  te  trouvent  limées  l’une  en  haut ,  Fau.trc  en  bas , 
ik  les  deux  autres  latéralement.  Ces  caroncules  ainfidé- 
barraffées  de  leurs  liens  s’écartent  ,  de  laifïent  une  ou¬ 
verture  fuffifaute  pour  l’entrée  de  la  verge  ;  &  c’eft  la 
fin  pour  laquelle  on  fait  cette  opération. 

Quand  une  membrane  bouche  entièrement  le  vagin  ,  comment 
on  met  la  femme  dans  la  même  fituation ,  &  avec  une  °an 
lancette  montée  E.  ont  fait  une  feule  ouverture  long!-*  "frémi 
tudinale  à  cette  membrane  ,  telle  que  fit  Fahricius  à  bie  ;Pet- 
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cette  hile  qui  n  était  point  percee  :  ie  iang  retenu  dans 
le  vagin  pouffe  cette  membrane  en  dehors  ,  &  eu  fa¬ 
cilite  l’ouverture.  Ou  ne  peut  pas  déterminer  la  gran¬ 
deur  des  ineifions  ou  de  l’ouverture  ;  cela  dépend  de 
la  prudence  du  Chirurgien.  Si  on  confultoit  le- caprice 
de  quelques  maris ,  on  les  ferait  très-petites  ;  mais  fi 
on  regarde  l’avantage  des  femmes  ,  on  les  fera  plutôt 
grandes  que  petites  5  parce  qu’elles  en  accoucheront 
plus  facilement. 

Je  trouve  dans  nos  Auteurs  quatre  opérations  diffé-  .opéra, 
rentes  qu  ils  ordonnent  de  faire  a  la  matrice  ;  ce  font ,  ïamatri- 
i9.  l’excifion  des  nymphes  ;  2°.  l’amputation  du  clitoris  -,  testons 
3°.  l’exîraéfion  du  cercoiis  ;  40.  les  hermaphrodites.  Ces Auteurs* 
opérations  fe  pratiques  fi  rarement ,  qu’elles  pour¬ 
raient  être  retranchées  du  nombre  des  autres  :  j’ai 
jugéàpropos  néanmoins  d’en  inftruire  le  jeune  Chirur¬ 
gien  9  parce  qu’il  faut  qu’il  n’ignore  rien  de  ce  qui  re¬ 
garde  fa  Profeffion,  &  qu’il  pourrait  arriver  que  dans 
quelques  cas  extraordinaire  il  ferait  obligé  de  les  faire. 

Les  nymphes  font  des  corps  membraneux  ,  longs  &  ,  Retran* 
plats,  (itués  dans  la  grande  fente  ,  à  côté  de  l’orifice  ex-  d’u!fê'“t 
terne  de  la  matrice;  on  prétend  qu’elles Graillent  quel-  iieduyL ■ 
quefois  tellement ,  qu’elles  pendent  hors  des  grandes  te- 
vres,  &  alors  il  en  faut  couper  ce  qui  excede  leur  gran¬ 
deur  ordinaire.  Pour  cet  effet ,  ayant  fïtué  la  femme  à 
la  renverfe,  &:  tenant  les  îevres  écartées,  011  prend  une 
des  nymphes  ,  dont  on  coupe  avec  des  cite  aux  F.  ce 
qu’il  y  a  de  fuperflu  ,  en  la  tenant  ferme  avec  les  pinces 
G.  enfuitè  on  en  fait  autant  à  l’autre,  ob/èrvant  de  n’en 
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pas  plus  ôter  de  celle-ci  que  de  celle-là  ,  ÔC  de  ne  les 
pas  couper  trop  près  de  leurs  racines  ,  parce  que  lu- 
fàge  des  nymphes  eil  de  donner  ,  en  s’étendant ,  moyen 
àToriÊce  externe  de  s’élargir  dans  les  accoucliemens  ; 
ce  qu’il  ne  pourroit  pas  faire  fi  elles  étaient  entière¬ 
ment  coupées ,  d’autant  que  les  cicatrices  qui  feraient 
en  leur  place  ne  prêîeroienî  pas. 

Si  le  clitoris  ne  forroit  point  des  bornes  que  la  nature 
lui  a  prenantes ,  il  11'auroit  pas  befoin  d’opération  ; 
mais  il  croît  quelquefois  tellement,  qu’il  devient  long 
&  gros  comme  la  verge  de  l’homme  :  cela  arrive  fré¬ 
quemment  aux  Egyptiennes.  Les  Européennes  qui  l’ont 
plus  gros  que  les  autres  ,  font  appellées  des  ribaudes  , 
parce  qu’elles  en  peuvent  abufer  ôz  fe  polluer  avec 
d’autres  femmes  ;  c  eit  ce  qui  en  a  fait  propofer  l’am¬ 
putation  ,  pour  ôter  à  ces  femmes  le  fujet  dune  lafci- 
veté  continuelle.  Mais  il  en  ell  peu  qui  fe  foumettent 
à  cette  opération  ;  car  fi  une  femme  ed  fage  ,  elle  n’en 
abufera  pas  ;  li  elle  elt  débauchée  ,  elle  ne  fe  privera 
pas  volontairement  d’une  partie  qui  couîribue  auplaifir 
qu  elle  trouve  dans  fa  débauche.  Si  néanmoins  un  Chi¬ 
rurgien  eil  obligé  de  retrancher  cette  partie  ,  il  la  pren¬ 
dra  de  la  main  gauche  pour  la  couper  avec  ce  couteau 
courbe  H.  le  plus  près  de  la  racine  qu’il  pourra  ,  évi¬ 
tant  de  toucher  ni  à  l’uretre  ,  ni  aux  lacunes  qui  font 
autour  du  clitoris  ;  ce  qui  cauferoit ,  s’il  offenfoit  ces 
endroits,  un  écoulement  involontrdre  de  l’urine  ou  de 
la  liqueur  déparée  par  les  glandes  voiimes  du  clitoris. 
Cette  opération  n’cd:  pas  11  dangereufe  qu’on  pour¬ 
roit  fe  l'imaginer,  parce  que  ce  n’efl  qu’une  partie  fu- 
perfîue  qu’on  ampute.  Il  n’v  a  que  le  fang  qui  en  fort  , 
qui  pourroit  étonner  le  Chirurgien  ;  mais  s’il  laiffe 
bien  dégorger  les  vaiffeaux  ,  &  qu'il  mette  fur  la  plaie 
un  gros  plumaceaux  I.  couvert  de  poudres  adringentes  , 
une  emplâtre  K.  une  comprelTe  épaiffe  L.  &  un  ban¬ 
dage  M.  qui  comprime  le  tout  ,  il  arrêtera  bientôt  le 
fang  ,  à  eau  fe  que  les  vaiffeaux  preffés  entre  l’os  pu¬ 
bis  ôz  le  bandage  ,  ne  pourront  plus  en  verfer. 

On  appelle  cercods  uuc  excroiffançe  de  chair,  qui 
forrant  de  l’orifice  de  la  matrice ,  le  bouche  &  le  rem¬ 
plit  ;  elle  efl  quelquefois  d  longue,  qu’elle  reffembîe  à 
une  queue  de  rcnaid  ;  c’ed  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
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nom  ,  dérivé  de  herhin  ,  qui  veut  dire  tromper,  parce 
que  la  queue  leur  fert  à  tromper  les  autres  animaux. 
Cette  chair  eil  allez  femblable  à  celle  des  polypes  ; 
aulli  Femporte-t-on  de  la  même  maniéré,  c’eftà  dire, 
ou  par  l’extirpation  ,  en  l’arrachant  comme  le  polype 
avec  cette  pince  N.  faite  eu  bec  de  grue ,  ou  par  la  li¬ 
gature  ,  en  la  liant  tout  proche  fa  racine  avec  ce  fil  O. 
ou  par  incifion ,  en  la  coupant  entièrement  avec  cc 
couteau  courbe  H.  ou  avec  le  fcapel  À.  C’eft  au  Chi¬ 
rurgien  à  fe  fervir  du  moyen  qui  lui  fera  le  plus  com¬ 
mode  pour  emporter  cette  chair  ;  &  il  fe  conduira 
d’ailleurs  avec  les  circonfpeéfions  nécelfaires  pour  en 
confirmer  les  racines ,  &  procurer  la  cicatrice. 

Le  nom  d’Hermaphrodites  eft  donné  à  ceux  qui  eu 
naiifant  apportent  les  deux  fexes,  11  eft  dérivé  d'hennés , 
qui  veut  dire  Mercure,  de  d'aphrodiîi ,  qui  fignifie  Vé 
nus  ,  c’eff  à-dire  ,  homme  (k  femme  tout  enfembie.  Ou 
en  trouve  de  quatre  fortes  ;  i°.  ceux  qui  font  vérita¬ 
blement  hommes  ,  ayant  les  parties  de  l’homme  par¬ 
faites  ,  &  celles  de  la  femme  imparfaites  ;  20.  ceux 
qui  au  contraire  font  femmes  en  effet,  &  ne  font  hom¬ 
mes  qu’imparfaitement  ;  30.  ceux  qui  ne  font  ni 
hommes  ni  femmes ,  les  deux  fexes  n’étant  point  dans 
leur  perfection;  40.  ceux  qui  font  effectivement  hom¬ 
mes  &  femmes  ,  &  qui  peuvent  fe  fervir  également 
des  parties  génitales  des  deux  fexes.  Les  Loix  ordon¬ 
nent  pourtant  d’opter  ,  &  défendent  de  ne  mettre  en 
ufage  que  le  fexe  dont  ils  auront  fait  choix.  On  ne 
peut  pas  preferire  quelles  opérations  on  doit  faire  en 
ces  fortes  de  difpofitions ,  qui  font  prefque  toutes  dif¬ 
férentes  :  011  peut  feulement  dire  que  le  fait  du  Chi¬ 
rurgien  ne  confiée  qu’à  ôter  ce  qui  eft  inutile  ,,  &  à 
retrancher  les  parties  qu’il  jugera  fuperflus  ;  comme 
font  les  organes ,  dont  biffage  leur  doit  être  interdit, 
pour  rendre  les  autres  plus  vigoureux. 
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Fig.  XIX.  POUR  LES  ACCOUCHEMENS. 


Un  Chi-  Uoique  les  accouchemens  foîer  t  ordinairement 
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exécutés  par  des  Matrones  ,  à  qui  on  a  donné  le 

,  us  luüt  néanmoins  compris 


ni 
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point  nom  de  Sages  femmes  ,  ils  font. 
lUrt  Fac.  dans  le  nombre  des  Opérations  de  la  Chirurgie  ;  & 
coucher.  ce]uj  qUi  en  fait  profeltion  ne  fe  peut  pas  vanter  de  la 

lavoir  ,  s'il  u’eft  ioftruit  de  tout  ce  qui  concerne  l’Art 
d’accoucher.  Mais  îa  Chirurgie  eft  d’une  if  grande 
étendue  ,  qu’il  eft  difficile  qu’un  homme  feu!  puiffe  en 
pofFéder  allez  parfaitement  toutes  les  parties  ;  c’eft  ce 
qui  a  fait  que  les  accouchemens  ont  été  le  partage  des 
femmes  ,  comme  les  maladies  des  es  ,  celui  des  bail¬ 
leurs  ik  celle  des  yeux,  des  dents,  de  la  pierre,  celui 
de  différens  Opérateurs ,  qui  ne  s’attachent  unique¬ 
ment  qu’à  une  de  ces  fortes  de  maladies. 
ï>«teur ,  La  pudeur ,  qui  eft  la  vertu  des  femmes ,  a  beaucoup 

inciiicrete  ■  i  r  i  i  •  i  7»  k  .  a  ri  1 

rie  quel-  contribue  a  introduire  les  Matrones  ,  parce  qu  il  s  en 
2,cs!  fein'eft  trouvé  d’alfez  fcrupuleufes  pour  aimer  mieux  s’ex- 
pofer  à  accoucher  feules ,  que  de  fe  confier  à  des 
hommes  ;  mais  aujourd’hui  elles  font  prefque  toutes 
défabufées  de  cette  opinion.  Les  malheurs  qu’elles 
ont  vu  arriver  par  l’ignorance  de  celles  à  qui  elles  fe 
confioient  ,  les  ont  convaincues  de  la  nécefiité  de  re¬ 
courir  aux  Chirurgiens  ,  qui  fenls  peuvent  les  fecourir, 
particuliérement  dans  une  infinité  d’accidens  qui  font 


u-delfus  des  connoilftnces  des  Sages  Femmes. 
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Je  ne  prétends  pas  m’étendre  ici  fur  tout  ce  qui  dé¬ 
pend  de  l’art  des  accouchemens ,  je  ferois  obligé  de 
répéter  tout  ce  que  M.  Mauriceau  en  a  écrit  ,  il  a  li 
bien  traité  cette  matière  ,  que  je  ne  puis  pas  mieux  faire 
que  de  vous  envoyer  à  fou  Livre  ,  qui  vous  fera  un 
guide  alluré  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  maladies 
des  femmes  greffes  &  des  accouchées;  en  effet  on  ne 
peut  rien  voir  la-deifus  de  plus  inilruétif  que  fes  Li¬ 
vres  :  les  fix  éditions  qu’on  en  a  faites  à  Paris ,  ck  toutes 
celles  qui  ont  parues  dans  les  Pays  étrangers,  nous  en 
prouvent  futilité  ,  &  nous  font  voir  qu’il  a  porté  fort 
loin  fart  d’accoucher. 

Mon  deffein  n’eft  donc  pas  de  traiter  cette  matière 
dans  toute  fou  étendue ,  mais  feulement  d’apprendre  au 
jeune  Chirurgien  ce  qu’il  faudroit  qu’il  fît  dans  les  occu¬ 
ltons  les  plus  preftantes,  car  il  peut  être  appelié  tous  les 
jours  pour  fecourir  des  femmes  dans  des  accouchemens 
laborieux  qui  demandent  la  main  du  Chirurgien,  pour 
leur  fauver  la  vie.  Je  réduis  ces  oc  calions  à  fîx  ,  qui  six  occa- 
font,  i°.  de  faire  l’extraéfion  d’un  faux  germe  ;  20.  jf^fecouà» 
de  tirer  1  arriéré- faix  relié  dans  la  matrice  ;  30.  de  dé-  du  Chi- 
livrerune  femme  d’une  môle;4°.  d’accoucherune  femme  eft  nécef, 
dans  la  perte  de  fan  g  ;  50,  de  tourner  un  enfant  qui  pré-  femmes 
fente  toute  autre  partie  que  la  tête:  6°.  de  faire  fex-  délivrance 
traéfion  d’un  enfant  mort. 

QUand  un  Chirurgien  eft  appelle  par  une  femme  àquoîi’o* 
qui  eft  dans  une  perte  de  fang  ,  il  faut  qu’il  en  exa-  ICfCTC 
mine  la  caufe  ;  li  elle  a  des  douleurs  qui  prennent  par  dam  ha 
intervalles ,  &  s’il  fort  des  caillots ,  il  eft  certain  qu’il  matdce* 
y  a  un  faux  germe  ,  car  fi  c’étoit  fes  ordinaires  qui  euf- 
fent  été  retenues ,  le  fang  couleroit  comme  il  fort  des 
vaifteaux  :  il  s’informera  depuis  quel  tems  la  femme 
étoit  enceinte  ,  pour  juger  de  la  groifeur  du  faux  germe, 

&  fi  elle  a  eu  déjà  des  enfans  :  car  fi  c’eft  fa  premiers 
groffeffe ,  elle  foufifrira  beaucoup  &  long-tems ,  parce 
que  la  matrice  ne  s’étant  point  encore  ouverte  ,  elle  a 
plus  de  peine  à  donner  iftiic  à  ce  corps  qu’elle  con¬ 
tient  ,  &  qui  étant  mollaffe  n’eft  pas  capable  de  lui 
faire  faire  une  grands  diftention.  Quoique  les  douleurs 
ôc  les  caillots  de  fang  faffent  connaître  au  Chirurgien 
qu’il  y  a  un  faux  germe ,  il  en  eft  plus  aiïiiré  quand  ü 
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la  touché:  il  trouve  Forifîce  interne  de  la  matrice  un 
peu  ouvert  ,  ëc  en  y  introduifant  le  doigt  indice  ,  il 
lent  le  corps  étranger  qu'il  doit  tirer  le  plutôt  qu’il  peut. 
Ayant  donc  gîilTé  un  doigt ,  il  le  tourne  dans  cet  orifice 
pour  tacher  cle  le  dilater  plus  qu’il  ne  l’eff,  &  d’y  faire 
entrer  un  fécond  doigt  &  enflure  un  troiiiem#,  s’il  le 
peut  fans  violence  ,  avec  lefquels  il  pince  le  faux  germe 

Est^aon  Pour  ^>art*rer  Psu  a  Peu  aü  dehors.  SU  ne  peut  pas  l’a- 
uu  faux  voir  d’abord,  après  avoir  tourné  fou  doigt  autour  du 
faux  germe  ,  pour  le  détacher  de  la  matrice  ,  il  laille  la 
femme  un  peu  en  repos  pour  voir  fila  perte  continue, 
parce  que  fouvent  elle  celle  quand  il  n’eft  plus  attaché 
par  aucun  vailfeau  à  la  matrice;  pour  lors  on  attend 
qu’il  forte  de  loi  même  ,  ou  par  le  moindre  effort  que 
fait  lafiemme,  comme  lorfqu’eile  fe  préfenteau  bafliu. 
Mais  11  le  flux  de  fang  continue  avec  excès  ,  la  femme 
pourroit  mourir  avant  que  le  faux  germe  fur  forti  : 
pour  la  délivrer  ,  il  faut  avec  ce  petit  dilatatoire  mar¬ 
qué  À.  dont  on  introduit  le  bout  dans  l’orifice  interne  , 
dilater  doucement  cet  orifice  pour  procurer  Filfue  dn 
faux  germe,  ce  qu’ou  fait  mieux  avec  cet  infiniment 
qu’avec  les  doigts  :  fi  après  cette  dilatation  les  doigts 
ri  ont  point  encore  de  prife  fur  ce  corps  étranger  ,  on 
prend  une  tenette  faite  en  forme  de  bec  de  grue  mar¬ 
qué  B.  dont  on  glilfe  le  bout  le  long  de  fon  doigt ,  juf- 
ques  fur  ce  corps,  qu’on  pince  avec  Finfirument  pour 
en  faire  l’extraéHon  ,  prenant  bien  garde  de  ne  point 
fe  tromper  en  pinçant  quelques  parties  de  la  matrice 
au  lieu  du  faux  germe.  Les  breuvages  que  les  Sages- 
femmes  donnent  pour  exciter  la  fortic  de  ces  corps 
étrangers  font  inutiles  quand  il  n’y  a  rien  qui  preffe  ; 
&  pernicieux  lorfqu’il  y  a  une  perte,  parce  qu’ils  l’aug¬ 
mentent.  Ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  ces  occafions  , 
ce  font  de  petits  bouillons  peu  nourri  dans  donnés  de 
demie  en  demie-heure,  parce  que paflant promptement 
dans  la  malle  du  fang,  ils  réparent  le  fang  perdu  ,  & 
entretenant  la  circulation  ,  ils  empêchent  que  lamalade 
11e  meure. 


vaiiier 
dans  un 
fl u de 
Cm  q  con¬ 
tinuel. 


Distraite* 
ment  de  la 


malade 
dans  ces 
circonf»  . 
tances. 


comment 
on  doit 
fa  u  ver  ia 
mere  en 
pourvo¬ 
yant  Ê 
l’enfant. 


A  femme  n’eff  pas  plutôt  accouchée  qu’il  la  faut 
J  débarraiier  d’une  înaiTe  de  chair  qu’on  appelle  Ar¬ 
riéré- faix  ou  placenta  ?  &  cela  avant  que  de  faire  la 


Des  tii" 
vers  m ou- 

ve  i 
qui 
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ligature  cîu  cordon.  J’ai  dit  ailleurs  qu’on  devoiî  lier 
le  cordon  promptement ,  de  peur  que  différant  trop  , 
l’enfant  ne  perdît  beaucoup  de  fan  g  par  les  arteres 
ombilicales,  qui  or t  leurs  embouchures  ouvertes  par 
le  détachement  de  l’arriere-faix  ,  mais  le  Chirurgien 
remédie  à  cet  inconvénient  en  ferrant  le  cordon  tourné 
autour  de  fes  doigts ,  ce  qui  empêche  le  fang  de  paffer 
&  de  fortir  par  ces  arteres  ;  ainii  il  a  le  teins  de  déli¬ 
vrer  la  femme  fans  préjudiciera  l’enfant  :  au-contraire 
s’il  tardoit  davantage  à  extraire  F  arriéré- faix.,  lamatrice 
fe  refermant  ne  lui  permettait  plus  d’exécuter  avec 
la  même  facilité  qu’auffi-îôt  que  l’enfant  efl  forti.  Il 
faut  que  le  Chirurgien  tenant  le  cordon  ,  en  tourne 
une  partie  autour  de  deux  doigts  de  fa  main  gauche, 
ôi  que  le  prenant  de  fa  droite  le  plus  proche  de  Far» 
riere-faix  qu’il  pourra ,  il  tire  doucement  ,  de  que  par 
de  petites  fecouffes  il  l’ébranle  pour  achever  de  le 
détacher  ,  s’il  ne  Feft  pas  entièrement. 

Si  011  oblige  la  femme  de  fouffler  dans  fa  main  fer 
mée  ,  ii  on  la  fait  touffer  ou  éternuer ,  ii  elle  pouffe  en  «mens 
en-bas  comme  pour  faire  une  felle  ,  lî  on  lui  fait  re- 1  agent  la 
tenir  fon  haleine  ,  li  elle  fe  met  les  doigts  dans  la  bon- liKuaue* 
che  pour  s’exciter  à  vomir  ,  ou  ii  la  garde  preffe  lé¬ 
gèrement  avec  le  plat  de  la  main  le  ventre  de  FÀecou- 
chée  ,  en  le  frottant  de  haut  en  bas  ;  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  agitations  aideront  la  fortie  de  l’arriere -faix,  qu’il 
ne  faut  pas  retirer  trop  rudement  :  car  il  en  arriveroit 
un  de  ces  trois  accidens,  ou  l’on  caiferoit  le  cordon  , 
ou  l’on  occ adonnerait  une  perte  de  fang  ,  ou  l’onatti- 
reroit  la  matrice  au  dehors.  De  quelque  caufe  que  ce  Ca.ife  de 

r*  •  A  l  •//  /*•  j  rupture 

toit  que  le  cordon  ait  eîe  rompu  ,  toit  qu  on  ait  tire  du  cordon 
trop  fort ,  foit  que  le  placenta  ait  été  trop  fortement 
attaché,  foit  qu’étant  gros  &  fehirreux  il  n’ait  pas  pu 
fuivre  le  cordon,  ou  que  l’enfant  étant  mort  &  le  cor¬ 
don  pourri  ,  il  fe  foit  rompu  aifément ,  il  le  faut  tirer 
le  pins  promptement  qu’il  elf  poffible  ,  parce  que  le 
féjour  de  ces  corps  étrangers  dans  la  matrice  peut 
caufer  des  accidens  terribles. 

Le  Chirurgien  fe  rognera  de  fort  près  les  ongles  des  ,  Précau.- 
doigts  de  la  main  droite  ,  qu’il  oindra  d’huile  ou  de  pr°end?e 
beurre  ,  Sc  qu’il  introduira  dans  le  fond  de  la  matrice,  f" 
en  y  fourrant  d’abord  deux  ou  trois  doigts  qui  ouvri- 


en  tirant 
rriere_ 
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ront  îe  pafîage  au  relie  de  la  main  ;  il  y  trouvera  bar* 
riere-faix  qu’il  diftinguera  aifément  d’avec  la  matrice  , 
pour  peu  qu’il  foit  verfé  dans  les  accouchemens ,  ou 
qu’il  ait  lu  les  Anatomiftes  fur  ces  parties.  Si  le  pla¬ 
centa  elltout  à-fait  détaché  ,  on  l’empoignera  &onî’a- 
mènera  dehors  fans  peine,  ôc  s’il  eft  encore  adhérent, 
on  leféparera  adroitement  en  gliftantle  côté  delà  main 
entre  barriere-faix  &  la  furface  interne  de  la  matrice  , 
à  quoi  l’on  réuftit  quelquefois  fans  beaucoup  de  fati¬ 
gue  ,  &  de  la  même  maniéré  qu’on  fépare  les  parties 
d’un  gâteau  feuilleté  ;  mais  s’il  tient  fortement ,  on  en 
fera  la  réparation  avec  douceur  &  lentement,  prenant 
garde  de  ne  point  égratigner  l’uterus.  M.  Mauriceau 
confeilîe  d’y  laiffer  plutôt  quelque  petite  portion  du  pla¬ 
centa  attachée  ,  laquelle  a  coutume  de  fortir  par  les  vui- 
danges,  que  de  trop  tirailler  la  matrice,  dont  ilpourroit 
a  faut  s’enfuivre  une  inflammation  .périlleufe  :  il  faut  tâcher 
tir  toutes  neanmoins  de  lavoir  entier  ,  pour  le  montrer  aux  ai¬ 
de5  faîne!  Iiifans ,  &  empêcher  par-là  tous  les  contes  des  corame- 
r estais-  res ,  qui  dans  ces  occafioiisparlenî  fouvent  fans  raifon. 
Si  l’arriere-faix  a  féjonrné  dans  la  matrice  ,  &  qu’il  ait 
commencé  à  s’y  corrompre  ,  ce  qui  arrive  quand  il  y  a 
long-rems  que  l’enfant  eft  mort ,  il  faut  ,  après  l’avoir 
néceffai0”  t^ré  ?  frdre  des  injeâions  préparées  avec  l’orge,  l’aigrei- 
après  pex,  moine  &  le  miel  ,  qui  nettoient  &  entraînent  ce  qui 
par  fon féjour  incommoderoit  la  matrice.  On  fe  fert  pour 
cet  effet  d’une  feringue  ,  qui  eft  particulière  pour  les 
femmes  ,  ayant  fon  canon  courbé  &  percé  par  le  bout 
comme  un  arroifoir. 


traction. 


Définition 

d’une 

inoie. 


LA  môle  eft  une  fubftance  charnue  ,  beaucoup  plus 
dure  que  celle  de  barrière- faix.  Elle  remplit  le  fond 
de  la  matrice,  à  laquelle  elle  eft  adhérente  parplufieurs 
petits  vaiffeaux  qui  lui  apportent  fa  nourriture  ;  c’eft 
pourquoi  elle  n’a  ni  cordon  ni  arriere-faix  duquel  elle 
puiîTs  ,  comme  l’enfant ,  recevoir  un  fuc  nourricier  , 
qui  doit  par  conféquent  lui  venir  immédiatement  des 
vaiffeaux  de  buteras. 

Différent  II  y  en  a  de  petites,  de  moyennes  &  de  grandes.  Les 
iesdeScîe0*  Premières  font  de  petits  corps  d’une  nature  charnue  Ôc 


iftanc°en&  mem-3raneu^e:>  clue  quelques  femmes  vuident  après  leurs 
je  leur  ordinaires ,  ou  «nfuite  des  pertes  de  fang  ;  aufli  ne 
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font-elles  pas  véritablement  des  môles  ,  mais  des  gru¬ 
meaux  de  fang  qui ,  par  leur  féjour  ,  fe  coagulent  & 
s’endurciffent.  Les  moyennes  font  d’une  fubftance  pins 
dure  ,  plus  rouge,  ayant  la  ligure  d’un  géfier  de  poule  , 

<3c  la  grolfeur  d’un  petit  œuf  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
faux  germe,  parce  qu’on  prétend  que  11’y  ayant  pas  eu 
dans  l’œuf  defcendu  de  l’ovaire  à  la  matrice  ,  des  prin¬ 
cipes  fuffifans  pour  former  un  enfant ,  la  conception 
demeure  imparfaite  ,  &  il  n’en  réfuîte  qu’une  petite 
malle  de  chair,  qui  elt  ordinairement  rejettée  hors  de 
la  matrice  entre  le  deuxieme  &  le  troilieme  mois  delà 
greffe  lie.  Les  grandes  môles  font  des  maffes  de  chair 
ou  des  amas  devéficules  qui  ,  fe  tenant  toutes  les  unes 
aux  autres  par  de  petites  queues  comme  des  grains  de 
raifin  ,  occupent  toute  la  capacité  delà  matrice,  &  la 
tiennent  tendue  comme  fi  c’étoitun  enfant,  avec  cette 
différence  que  la  môle  la  gonfle  plus  également  <Sc  ne  la 
pouffe  pas  fi  en  pointe  que  fait  un  enfant.  La  femme'  sig-ne  de 
greffe  d’une  môle  n’a  point  de  lait  au  fein  ,  elle  ne  fent  îîesiSoicst 
rien  remuer  ,  &  quand  elle  fe  couche  fur  le  côté ,  la 
môle  y  tombe  comme  h  c’étoit  une  greffe  boule  pefante. 

Cette  femme  en  effc  plus  incommodée  que  d’un  enfant , 
par  des  laffitudes  dans  les  cuiffes  dedans  les  jambes,  par 
des  difficultés  d’uriner ,  &  par  une  pefanteur  qu’elle  fent 
au  bas  du  ventre  ,  caufée  ,  de  ce  que  la  môle ,  par  fan 
propre  poids ,  entraîne  la  matrice  en  en-bas.  Ces  incom¬ 
modités ,  légères  dans  le  commencement,  deviennent 
infupportables  dans  la  fuite  ,  ce  qui  l’oblige  d’avoir  re¬ 
cours  au  Chirurgien  pour  en  être  délivrée.  Il  en  pro-  Deux  ma. 
curera  la  fortie  en  deux  maniérés  ;  favoir,  en  tâchant  d'en  déii- 
que  la  femme  la  pouffe  d’elle-même  au-dehors,ou  bien 
eu  l’allant  chercher  pour  l’extraire  par  l’opération  de  la 
main.  Comme  on  doit  toujourss  commencer  par  les 
moyens  les  plus  doux  ,  avant  que  d’en  venir  aux  plus 
forts  ,  fi  la  femme  n’a  ni  fievre  ni  perte  de  fang  ,  on  lui  Savoir,  par 
donnera  un  purgatif  un  peu  violent,  &  des  clyfteres  leasm“ef& 
âcres  &  piquans  ,  qu’on  réitérera  à  plufieurs  reprifes  ,  ^•01n0îg' 
afin  d’exciter  des  épreintes  qui  faffent  dilater  la  matrice 
pour  donner  paffageâ  la  môle  ;  on  peut  mettre  enufage 
le  beurre  ,  dont  on  frottera  l’orifice  interne  ,  pour  le 
rendre  plus  fou  pie  &  plus  dilatable  ;  on  fe  fert  d’injec¬ 
tions  émollientes ,  de  la  faignée  du  pied,  ou  du  demi- 
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bain  ,  comme  on  le  jugera  à  propos.  Si  îa  rnôîe  n’efë 
que  d’une  groffeur  médiocre  &  peu  adhérente  ,  elle 
pourra  fonir  par  le  fe  cours  de  tels  remedes  ;  mais  fi 
elle  eft  d’un  volume  exceflif  ôc  fortement  attachée  ,  il 
faut  la  main  du  Chirurgien  ;  &  en  ce  cas ,  après  avoir 
rogné  fes  ongles,  &  frotté  fa  main  d’huile  ou  de  beurre, 
il  l’introduit  dans  îa  matrice  delà  femme,  qui  doit 
être  muée  à  la  renverfe  fur  le  bord  du  lit  ;  &  la  cou¬ 
lant  doucement  entre  l’uterus  Ôc  la  môle  ,  pour  la  dé¬ 
tacher.  en  commençant  par  l’endroit  où  elle  eft  le  moins 
adhérente  ,  il  pourfuivra  ainli  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
tout-à-£ait  féparée  fans  intérefferla  matrice  ,  &  y  pro¬ 
cédera  de  îa  même  maniéré  que  j’ai  dit  pour  Fextraâion 
de  Farriere-faix  reflé  dans  la  matrice  après  la  rupture 
du  cordon  ;  mais  fl  elle  eft  fi  grolfe  quelle  ne  puiffe 
pas  fur  tir  ,  on  fe  fervira  pour  lors  de  ce  crochet  mar¬ 
qué  B.  avec  lequel  il  la  tirera  ,  fi  elle  eft  aifez  folide 
pour  qu’il  ait  prife  fur  elle  ,  ou  bien  il  la  coupera  eu 
deux  ou  en  plufieurs  parties  avec  ce  crochet  tranchant, 
marqué  E.  afin  de  l’avoir  par  morceaux  ,  ne  pouvant 
Obferva, Pas  faire  autrement.  Il  faut  remarquer  que  les  môles 
Sïfortîe  ^orten^  ordinairement  vers  le  huitième  mois  de  la  groi- 
des  moles,  feffe  ,  &  qu’il  eft  rare  qu’elles  aillent  jufqu’à  deux  & 
trois  années  ,  ou  davantage  ,  comme  l’ont  écrit  plu- 
iieurs  Auteurs  ,  &  entr’autres  Ambroife  Paré,  qui  nous 
dit  que  la  femme  d’un  Potier  d’Etain  en  a  porté  une  pen¬ 
dant  dix-fept  ans. 


Maniéré 
de  traiter 
une  fem¬ 
me  girolle 
dans  uue 
perte  de 
fang. 


Signes  par 
lelquelson 
rliilingue 
le  flux 
menftruel 
de  la  perte 
du  fang. 


Uand  un  Chirurgien  eft  appelle  par  une  femme 
^groffe  qui  a  une  perte  de  fang  ,  il  faut  ,  avant  que 
de  rien  faire,  qu’il  examine  îa  caufe,  pour  favoir  fi  c’eft 
un  flux  menftruel ,  ou  fi  c’eft  une  vraie  perte  de  fang.  Il 
y  a  des  figues  certains  par  lefquels  ou  peut  faire  la  diffé¬ 
rence  de  l’un  d’avec  l’autre.  Le  flux  menftruel  coule 
peu  à  peu  ôc  fans  douleur  ;  il  vient  dans  des  termes  ré¬ 
glés  ,  ôc  finit  après  quelqu’efpace  de  teins  ,  comme  de 
deux  ou  trois  jours  ;  il  n’eft  point  accompagné  de  cail¬ 
lots,  Ôc  n’eft  jamais  excefïif.Mais  la  perte  vient  avec  dou¬ 
leur  ,  «5c  prefque  tou  jours  fubitement  ;  le  fang  fort  en 
grande  abondance  ,  Ck  continue  à  couler  fans  relâche  ; 
car  fi  elle  paroît  ce  fier  pour  quelques  momens ,  le  fang 
rfen  fort  pas  moins  des  vaiffeaux  j  en  tombant  dans  le 
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vagin  5  il  s'y  caille  ;  Tes  grumeaux  venant  a  être  poulies 
dehors  ,  le  fan  g  recommence  à  couler  plus  fortement  , 
de  forte  que  la  mere  &  l’enfant  périroient  il  on  ne  la 
fecouroit  en  l’accouchant  promptement.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  ce  que  j’ai  dit  qu’il  y  a  des  femmes  grolfes 
qui  ont  leurs  ordinaires  ;  nous  en  avons  tant  d  exem¬ 
ples  ,  qu’on  ne  peut  pas  en  douter.  Les  unes  ne  les 
ont  que  les  premiers  mois  y  d’autres  vuident  quelque 
choie  jufqu'au  cinquième  ou  fixieme  mois  ,  &  if  y  en 
a  à  qui  elles  coulent  pendant  toute  la  groffelîe  ;  c’eft: 
ce  qui  fait  que  les  femmes  fe  trompent  quelquefois  , 
ne  fâchant  pas  bien  fouvent  il  elles  font  grolfes ,  ni  en 
quels  termes  elles  fe  trouvent.  Je  comtois  une  Dame  de 
la  première  qualité  qui  a  eu  douze  enfans  ,  &  qui  a 
toujours  été  réglée  dans  les  gro (Telles. 

Quand  ce  font  les  ordinaires  qui  Huent*  il  faut  feu¬ 
lement  faire  tenir  la  femme  en  repos  ;  mais  lorfque  c’eft  de  la/em~ 

,  .  .  .  r  À  „  ^  me  dans 

une  perte,  ie  Chirurgien  examinera  11  elle  vient  du  tond  l’écoule- 

1  t  •  rr  11  •  î  •  1  ment  des 

de  la  matrice ,  ou  h  eiie  ne  vient  que  des  vaiüeaux  du  mois, 
vagin  de  l’orifice  interne.  Le  moyen  de  s’en  alfurer , 
c’eft  de  tâter  avec  le  doigt  li  l’orifice, .interne  eft  dilaté  ; 

&  li  Tintroduifant  dans  cet  orifice  on  va  jufqu’aux  mem~ 


traitement 


Dans  Ig. 


branes  de  l’enfant,  c’eft  une  marque  certaine  que  le  perte  de 
fang  vient  du  fond  de  la  matrice  ;  mais  s’il  eft  clos  &  ne  pro„ 
bien  fermé  ,  le  fang  s’échappe  infailliblement  des  vaift  pôhTt  d 
féaux  qui  arrofent  cet  orifice  &  le  vagin;  c’eft  pour-  [Puntfer^ 
quoi  il  n’y  a  pour  lors  qu’à  faire  garder  le  lit  à  la  femme,  qu’°n 
la  baigner,  la  féparer  de  fonmari  pour  quelque  teras,  ôc  clos, 
ne  lui  donner  aucun  remede  ,  de  crainte  de  l’émouvoir 
&  d’exciter  ou  d’augmenter  par-là  cette  perte.  Plufieurs 
femmes  ont  porté  leurs  enfans  jufqn’à  leur  terme  ordi¬ 
naire  ,  quoique  le  fang  qu’elles  perdoient  fût  quelque¬ 
fois  accompagné  de  caillots. Quand  le  fang  vient  du  fond 
de  !a  matrice,  c’eft  toujours  parce  que  l’arriére  faix  en 
eft  féparé  ou  totalement  ou  en  partie;  comme  il  ne  fc 
reprend  jamais  ,  il  faut  abfolument  que  la  femme  eu 
'v'vouche.  Cette  défunion  fe  peut  faire  par  trois  caufes, 


a 


twui 


ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  de  la  mere,  eu  fes^fdél 
parce  que  le  cordon  fera  tourné  autour  de  auelçme  tache* , 

in  r  •  r  *  ment  du 

partie  de  1  entant  ,  qui  ,  en  le  remuant,  tiraillera  Far-  placenta  , 
riere-faix,  &  l’obligera  à  fe  décoller  delà  matrice,  ou  Tit  ia°' 
enfin  par  une  chute  ou  par  quelque  coup  qu’aura  reçu  Fang, de 


pour  la. 


quelle  il 
en  faut 
venir  à 
l’opéra, 
tion. 

En  quels 
cas  on 
doit  cüffé, 
jrer. 


138  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

la  mere.  De  quelque  caufe  que  procédé  la  perte  de 
fang ,  il  n’y  a  que  la  fortie  de  Fenfant  qui  puiffe  fauver 
la  mere  &  fon  fruit.  Si  toutefois  le  faog  ne  due  qu’en 
petite  quantité  ,  fi  l’évacuation  n’eft  pas  continuelle,  fi 
la  femme  a  des  forces  fuffi fautes  ,  &  s’il  n’y  a  aucun  au¬ 
tre  accident  fâcheux ,  on  peut  attendre  le  terme  de  l'ac¬ 
couchement  fans  l’avancer  ,  parce  que  le  fang  humec¬ 
tant  la  matrice  ,  fait  qu’infenîiblement  elle  fe  dilate  ôc 
permet  à  l’enfant  de  fortir  ,  &  pour  lors  c’efi:  un  pur 
ouvrage  de  la  nature,  qui  ne  manque  gueres  de  ref- 
Sdigé  eft.fources  pour  réuifir  dans  ce  qu’elle  fait.  Mais  file  fang 
cherC°îa  ^or£  ttès-copieufement ,  &  qu’il  coule  fans  interruption  , 
malade,  comme  s’il  fortoit  d’un  gros  vailfeau  ouvert  ,  ou  fi  la 
femme  tombe  dans  des  fyncopes  ou  en  convulfion  ,  il 
ne  faut  pas  différer  l’accouchement,  qu’elle  foit  à  terme 
ou  non ,  qu’elle  ait  des  douleurs  ou  qu’elle  n’en  ait  point. 
Il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  pour  lui  éviter  la  mort. 

Circonf,  Ces  fortes  d’occafions  font  les  plus  fâcheufes  pour 
cheafes a'  un  Accoucheur.  Si  d’un  côté  il  fait  réflexion  fur  ce  qu’il 
périeur?'  doit  craindre  pour  lui- même,  Il  connoît  qu’il  bazarde  fa 
réputation, parce  que  fila  femme  meurt  en  l’accouchant, 
ou  peu  de  tems  après  être  accouchée,  comme  il  arrive 
très-fouvent ,  à  caufe  qu’il  n’y  a  plus  affèz  de  fang  pour 
entretenir  la  circulation,  alors  le  public  injufle  ne  man¬ 
quera  point  de  lui  en  attribuer  la  faute  ;  &  fi  d’un  autre 
côté  il  regarde  la  femme,  il  fait  qu’il  faut  qu’il  l’accou¬ 
che  ,  ou  qu’il  la  laiffe  mourir  ;  c’efi:  ce  qui  fait  qu’il  y 
a  des  Accoucheurs  qui  évitent  autant  qu’ils  peuvent  de 
fe  trouver  dans  fies  embarras.  Cependant  la  charité 
Chrétienne  doit  l’emporter  ;  &  fans  balancer  ,  il  faut 
qu’il  prenne  en  honnête  homme  le  parti  de  fecourir  la 
malade.  Mais  avant  que  de  travailler ,  il  mettra  fa  ré¬ 
putation  à  couvert  en  faifant  fon  progooffic  ;  &  pour 
prognoitic cet  effet  il  affemblera  les  parens  ou  les  amis  dans  une 
les  chambre  prochaine,  Ôz  leur  fera  voir  le  péril  où  cette 
femme  efi: ,  leur  difant  que  l’nqiqne  moyen  de  la  fauver 
efi:  de  l’accoucher  ,  que  cependant  il  ne  répond  point 
de  fa  vie  ;  mais  qu’en  l’accouchant  elle  peut  en  reve¬ 
nir  ,  &  que  ne  l’accouchant  pas  elle  mourra  indubita¬ 
blement.  Audi  tôt  le  Chirurgien  fans  perdre  de  tems 
fera  coucher  la  femme  en  travers  fur  le  bord  du  lit, 
les  jambes  écartées, &  tenues ployées  par  deux  perfon- 
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nés  ,  une  troîfieme  étant  derrière  la  femme  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  recule  dans  le  teins  de  l’opération. 

Après  avoir  graiffé  fa  main  droite  ,  il  1  introduira  dans 
le  vagin  ,  puis  il  avancera  un  doigt ,  enfuite  deux,  & 
enfin  un  troifieme  s’il  le  peut ,  dans  l’orifice  interne  de 
la  matrice  ,  avec  lefquels  il  la  dilatera  peu  à  peu.  Si 
les  membranes  de  l’enfant  ne  font  pas  ouvertes,  il  les 
rompra  avec  les  doigts  ,  ce  qui  lui  permettra  de  le  tou¬ 
cher  immédiatement ,  &  de  le  bien  tourner  pour  le  tirer 
par.  les  pieds.  Si  l’erifant  eft  au-deilous  de  huit  mois,  Maniera 
ce  font 
premie 
pour  p 
facile  rr 

de  prife  que  toute  autre  partie  ;  mais  il  c’étoit  la  face 
ou  le  cul  ,  ou  un  bras  qui  fe  préfentât  ,  on  le  repouf- 
feroit  doucement  pour  aller  chercher  un  pied  ,  qu’on 
tireroit  dehors  ,  &  qu’on  tiendrait  de  la  main  gauche, 
pendant  qu’on  iroit  chercher  l’autre.  Quand  on  les  a 
tous  deux  ,  on  les  aftemble  <k  on  les  empoigne  avec 
un  linge  chaud*,  afin  qu’ils  ne  glilfentpas  en  les  tirant, 
pourvu  que  l’enfant  foit  bien  tourné  ,  c’eft  à  dire,  le  Moyen 
vifage  en-defîbus  ;  car  s’il  étoit  en  en- haut  on  le  tourne-  jljlpce1J.^er 
roit ,  afin  que  le  menton  ne  fut  point  en  danger  d’être  tion* 
retenu  par  l  es  pubis  au  moment  qu’il  y  feroit  parvenu 
pour  palfer.  Quand  Fendant  eft  forti  jufqu’au  cartilage 
xiphoïde ,  on  coule  une  main  à  droite  ,  pour  étendre 
le  bras  de  l’enfant  de  ce  même  côté  le  long  du  corps; 
on  en  fait  autant  à  l’autre  bras  ,  &  après  cela  l’enfant 
n’eft  plus  arrêté  que  par  la  tête  ,  qui  eft  la  derniere  & 
la  plus  difficile  à  fiortir.  Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  Précau* 
tire  trop  fortement ,  de  crainte  de  la  féparer  d’avec  le  prendre 
corps  ;  ce  qui  eft  quelquefois  arrivé.  Il  ne  faut  pas  suffi  ^teelia1?. 
qu’il  iaiiïe  trop  ftng-tems  leufant  pris  de  cette  maniéré, 
pour  éviter  qu’il  n’y  meure  ;  ce  malheur  eft  arrivé  à 
un  des  fils  du  Duc  de  Savoie  ,  par  la  faute  de  la  ôage- 
femtne.il  doit  faire  foutenir  l'enfant  par  une  perfonne; 
puis  il  coulera  111  e  main  autour  de  la  tête  pour  la  débar- 
rafter  peu  à  peu  ,  &  il  mettra  le  doigt  du  milieu  de  fon 
autre  main  dans  la  bouche  de  l’enfant  ,  pour  empêcher 
que  le  menton  ne  s’accrqche,&  incontinent  il  fera  tirer 
l'enfant  par  la  perfonne  qui  le  foutenoit  :  l’enfant  fort 


les  pieas  pour  1  ordinaire  qui  le  rencontrent  les  un  enfant 
rs ,  parce  qu’il  n’a  pas  encore  fait  ia  culbute  Jém? 
réfenter  la  tête  au  paffage  ;  alors  on  le  dégagera  ^reea™-  , 
îent  en  le  tirant  par  les  pieds  ,  qui  donnent  plus 
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de  cetîe  maniéré  avec  bien  plus  de  facilité,  que  fi  le  Chi¬ 
rurgien  ne  lui  aidoit  pas  avec  fes  deux  mains  ainti  dif- 
pofées.  L’enfant  étant  forti  ,  on  délivre  la  femme  aifé- 
ment ,  parce  que  barrière- faix  dans  ces  fortes  de  pertes 
e(t  toujours  iéparé  de  la  matrice.  Audi- tôt  que  la  femme 
L’écoule-  eft  accouchée .  l’écoulement  du  fang  commence  à  dimi- 

iinent  cef-  »  /T  .  ^  ,  r  •  1  \ 

fe  après  la  nuer  ,  oc  ceiie  tout  a-iaiî  peu  de  teins  apres,  parce  que 

délivrance  ja  matrice  eQ  ÇQ  refferra0£  boudlC  les  Orifices  d.6S  Vaif- 

feaox  qui  verdoient  le  fang  ,  &  qui  étoient  tenus  ou¬ 
verts  par  la  diitention  que  faifolt  l'enfant ,  lorfqu’ilétoit 
encore  dans  ce  vifeere  ;  de  forte  que  fi  on  ne  tiroit 
point  l'enfant  ,  le  fang  fortiroit  par  ces  mêmes  embou¬ 
chures  jufqu’à  la  derniere  goutte.  Avec  toutes  les  peines 
que  dorment  ces  accouchemens  ,  le  Chirurgien  a  quel¬ 
quefois  le  chagrin  de  voir  expirer  une  femme  peu  de  îems 
après  être  accouchée.  Quand  5  ou  6  heures  fontpaffées 
depuis  fon  accouchement  ,  &£  qu’elle  a  eu  le  loilïr  de 
prendre  des  confommés  pour  réparer  le  fang  perdu,  elle 
Cure  du  eft  fauyée.  Mais  h  elle  finit  fes  jours  une  demi-heure  ou 
feraLeùie  yne  heure  après  fa  délivrance  ,  c’elt  qu’il  n’y  avoitplus 
de  fangfufHfamment  dans  fes  vaiffeaux  pour  y  cooferver 
fon  mouvement  circulaire  ;  Si  cette  liqueur  qui  efi:  le 
principe  de  la  vie  ,  ne  répandant  pins  de  tous  côtés  la 
chaleur  8c  la  nourriture  aux  parties  ,  la  femme  pallè 
alors  comme  une  chandelle  qui  s’éteint  ,  faute  defuif 
pour  entretenir  fa  lumière.  Ce  qui  doit  confoler  un  Chi¬ 
rurgien  dans  une  pareille  conjonéfure  ,  c’efl  lorfqu’il 
fait  n’avoir  rieti  à  fe  reprocher  ,  Sc  qu’il  croit  avoir 
rempli  fon  devoir  ,  au  rifque  même  de  ce  qu’on  en 
pourroit  dire. 
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Orfque  la  tête  de  l’enfant  ne  fe  préfente  pas  au  paf- 
fage, l’accouchement  s’appelle  laborieux;  parce  que 
l’enfant  n’étant  pas  dans  la  fituation  naturelle,  il  ne  peut 
pueres  for  tir  de  la  matrice  fans  le  fecours  du  Chirurgien 
ou  de  la  Sage-femme.  Or  il  fe  peut  présenter  dans  une  in¬ 
finité  de  poil  tires  differentes  ;  mais  h  plus  fâcheufe  de 
toutes,  c’eft  lor  (qu'une  main  fort  Ja  première.  Quand 
un  Chirurgien  fait  dégager  un  enfant  dans  ces  fortes 
d’accouchcmens ,  il  eft  capable  ,  fans  conteftation  ,  de 
fecourir'les.  femmes  dans  toutes  les  autres,  celui-ci  étant 
le  plus  difficile  de  tous  :  c’eiï  te  qui  fait  que  je  le  pro- 
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pofe  préférablement  à  tout  autre  ,  &  que  je  m’atta¬ 
cherai  à  faire  voir  les  moyens  d’y  réuiïir.  Si  les  Sages- 
femmes  appelloient  du  fe cours  quand  elles  fentent  une 
main  de  l’enfant ,  auffi-tôt  que  les  eaux  font  percées, 
on  retourneroit  l’enfant  avec  phïs  de  facilité  ;  mais 
elles  n’en  demandent  jfouvent  qu  après  avoir  tenté  de 
délivrer  l’enfant ,  en  lui  tirant  le  bras  en  dehors  ;  ce 
qui  l’ayant  engagé  dans  le  paffage,  rend  encore  Tac* 
couchemeut  plus  laborieux.  Le  Chirurgien  appelle  dans 
une  fembiable  occalion  ,  après  s’être  informé  depuis 
quel  rems  la  main  eft  fortie ,  commence  par  tâter  le 
pouls  de  l’enfant,  pour  favoir  s’il  eft  mort  ou  non  ;  s'il 
fent  le  battement  du  pouls ,  il  doit  l’ondoyer  ,  en  jettant 
de  l’eau  fur  cette  main,  parce  qu’il  ne  peut  répondre  de 
l’avoir  vivant.  Ayant  pris  cette  précaution,  il  fera  limer  Mamere 
la  femme  fur  le  bord  du  lit  ,  couchée  à  la  renverfe  ,  les  1diipo- 
jambes  ecartees  oc  retenues  par  deux  permîmes,  oc  il  le  Re¬ 
mettra  en  état  de  retourner  l’enfant  pour  le  faiiir  par 
les  pieds  ;  car  il  ne  faut  point  qu’il  prétende  le  pouvoir 
fauver  autrement  ,  ilarracheroit  plutôt  le  bras  de  l’en¬ 
fant  ,  qu’il  11e  le  feroit  fortir  à  force  de  le  tirer  par  ce 
membre.  Quand  un  bras  eft  dans  le  paffage  ,  l’enfant 
eft  de  travers  ,  ayant  la  tête  dans  un  des  côtés  de  bu¬ 
teras  ,  &  le  corps  dans  l’autre  ,  de  maniéré  qu’il  eft  im- 
pofiible  qu’il  forte  dans  cette  fiîuation.  Il  faut  donc  le 
retourner  ;  &  afin  d’y  parvenir,  le  Chirurgien  exami¬ 
nera  la  main  de  l’enfant,  pour  favoir  (i  c’eft  la  droite 
ou  la  gauche  ,  &  de  laquelle  de  les  deux  mains  propres 
il  doit  fe  fervir  ;  il  obfervera  encore  ü  la  paume  de  la 
main  de  cet  enfant  eft  en  deffus,  ce  qui  lui  feroit  con- 
noître  que  l’enfant  eft  fur  le  dos  ;  car  fi  elle  étoit  en  ob fen¬ 
de  (Tous  ,  il  feroit  furie  ventre.  Ces  obfervations  l’ayant 
déterminé  ,  il  frottera  fa  main  de  beurre  ou  d’huile  ,  il  pfCfn1 
l’introduira  doucement  dans  la  matrice  le  long  du  bras 
de  l’enfant ,  qu’il  empoignera  proche  Fepaule  pour  le 
pouffer  du  côté  de  la  tête  de  ce  même  enfant ,  &  l’o¬ 
bligeant  de  fe  reculer  du  paffage  ,  il  donnera  moyen 
aux  pieds  de  s’en  approcher  ,  pour  les  pouvoir  trouver 
plus  promptemen  ;  êc  s’en  affurer.  Il  doit  aufti-tôt  qu’il 
en  a  un,  le  tirer  en  dehors  ,  ce  qui  fait  que  l’enfant  fe 
retourne  de  lui- même  pour  fe  fttuer  favorablement. 

Mais  quelquefois  avant  que  d’aller  chercher  l’autre  pied, 
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comment  il  fera  à  propos  qu’il  lie  le  premier  avec  un  ruban  , 
ïupSïïe  Parce  Tae  iï  l’enfant  le  retiroit  pendaat  qu’on  tâche  d’a- 
r enfant,  voir  l’autre  ,  on  feroit  obligé  de  chercher  le  premier 
mie  fécondé  fois.  Quand  on  a  un  pied  ,  on  gliffe  la 
main  jufqu’au  haut  de  la  cuiife  du  même  côté,  d’où  on 
pâlie  à  l’autre  en  gliilant  jufqu’au  pied  ,  qu’on  ameue 
au  pellage  avec  le  premier,  pour  les  tirer  tous  deux  à 
la  ibis ,  les  tenant  enveloppés  d’une  toile  chaude  ,  afin 
qu’ils  ne  gliflent  pas.  Si  l’enfant  efl  fur  le  ventre  ,  on 
continue  à  le  tirer  au  plutôt;  mais  s’il  eli  fur  le  dos  , 
on  le  retourne  à  inefure  qu’on  le  fait  avancer  en  dehors  : 
on  fe  conduit  pour  le  relie  de  la  maniéré  que  j'ai  dit 
ci-devant.  Si  le  brass’étoit  tellement  pouffé  au  dehors, 
ou  qu’il  fût  il  gros,  qu’il  ne  permît  pas  au  Chirurgien  de 
pouvoir  introduire  fa  main  ,  &  qu’on  eût  des  certitu¬ 
des  de  la  mort  de  l’enfant,  Ambroife  Paré  confeiîle  de 
couper  ce  bras  ;  &  pour  ceî  effet  on  le  tire  en  dehors  le 
plus  qu’on  peut ,  on  coupe  les  chairs  avec  le  biftouri, 
puis  on  rompt  Fos,  qui  fe  caffe  comme  une  rave  ,  ou 
tien  on  le  coupe  avec  des  tenailles  incifives  ,  un  peu 
plus  haut  que  les  chairs  coupées  ,  afin  que  le  bout  de 
Fos  ne  puiife  bleffer  la  matrice.  M.  Mauriceau  dit  pour¬ 
tant  qu’on  ne  doit  qu’à  la  derniere  extrémité  retran¬ 
cher  un  bras  ;  mais  que  fi  on  y  étoit  obligé,  il  confeiîle 
de  le  tordre  deux  ou  trois  tours  ,  pour  rompre  par  ce 
moyen  lesligamens,  qui  l’attachent  à  l’omoplate  ;qu’a- 
îors  la  féparatiGiis’en  fera  aifëment  ,  à  caufe  du  peu  de 
confidence  &  de  fermeté  des  parties ,  &  que  fe  faifant 
dans  l’article  ,  elle  n’aura  aucune  fuite  fûp  heu  fe  ;  mais; 
il  veut  qu’on  foit  alluré  que  l’enfant  ne  vit  plus  ,  ce 
qu’on  connoîtra  certainement  ,fi  en  touchant  fou  pouls 
on  n’y  fent  point  de  battement.  Quantité  d’Auteurs  an¬ 
ciens  nous  difent  qu’il  faut  réduire  à  la  pofture  natu- 
l>  rédac-  relie  ,  toutes  celles  qui  font  contre  la  nature ,  c’eft-à- 
a  dire,  qu’il  faut  faire  enforte  que  tous  les  enfans  pren¬ 
nent  dans  la  matrice  une  pofture  pour  venir  au  monde 
la  tête  la  première;  mais  l’expérience  journalière  nous 
montre  que  cela  ne  fe  peutprefque  jamais  exécuter.  Il 
ed  impoffible  d’amener  une  tête  dans  le  palfage,  parce 
quelle  n’a  point  de  prife  ;  mais  il  n’eft  pas  difficile  d’y 
attirer  les  pieds  ,  parce  qu’on  les  peut  empoigner  & 
les  conduire  où  on  veut.  Ainfi  nous  ferons  mieux  de 
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fuivre  le  fermaient  de  AL  Maurieeau  ,  qui  prétend 
que  tontes  les  fois  que  l’enfant  fe  préfente  en  mauvaife 
pofture  ,  par  telle  partie  du  corps  que  cepuiife  être  , 
le  plutôt  fait  &  le  plus  sûr,  c’eff  de  le  tirer  parles  pieds. 

IL  y  a  d  es  lignes  <qui  font  comioitre  que  l’enfant  eft  Signes 
mort  dans  la  matrice  ;  les  principaux  font ,  fî  la  femme  qui  J* 
fent  une  grande pefanteur  au  bas  de  l’hypogaifre  ,  lifon^  de 
ventre  ne  fe  fondent  plus ,  &  fi  fon  enfant  tombe  comme 
une  boule  du  côté  quelle  fe  couche  :  fî  en  touchant  l’om¬ 
bilic  ,  on  y  trouve  point  de  pnlfaîion  ;  fî  un  bras  ou 
une  jambe  de  l’enfant  étant  fortie  ,  on  voit  que  répi- 
derme  s  en  fépare  facilement;  s’il  fort  de  la  matrice  des 
humidités  noirâtres  ,  puantes  &  cadavereufes  ;  &  enfin 
h  la  mere  ne  fent  plus  remuer  fon  fruit.  Alors  le  Chi¬ 
rurgien  n’a  plus  lieu  d’attendre  de  fecours  de  la  part  de 
l’enfant,  qui,  comme  une  maife  de  plomb,  11e  peut  faire 
aucun  effort  pour  fortir ,  que  par  fa  propre  pefanteur  ; 
ce  qui  rend  l’accouchement  très-long&très-’penible.Ou 
ne  doit  pas  non  plus  efpérer  beaucoup  de  la  mere,  dont  Danger 
les  douleurs  font  fi  foiblesÔdi  lentes  dans  cette  occafîom  îela™eJi? 
qu’elles  ne  fuffiiênt  pas  pour  pouffer  l’enfant  au  dehors. «s- 
II  arrive  même  quelquefois  qu’elle  n’en  a  aucune,  &  cela 
met  le  Chirurgien  dans  la  néceilité  de  la  fecourir  ;  fans 
quoi  elle  ne  pou.rroit  accoucher.  Si  l’enfant  eil  en  bonne  Moyen  de 
fituaîion  ,  il  faut  tâcher  de  réveiller  les  douleurs ,  qui  ia  délivres 
font  comme  endormies  ;  ce  qu’on  fait  par  des  lavemeiis 
forts  &âcres  ,  qui,  picotant  les  boyaux  ,  excitent  des 
éoreintes  qui  peuvent  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  Je  ne 
fuis  point  d’avis  de  faire  prendre  des  portions  ;  parce  que 
fi  elles  font  compofées  demédicamens  doux,  elles  n’ont 
aucune  vertu  :  ce  font  des  remedes  de  bonnes  femmes. 

Si  au  contraire  elles  font  faites  de  drogues  fortes  & 
violentes ,  elles  feront  dangereufes ,  &  pourront  caufer 
des  accidens  cruels,  &  fouvent  la  mort.  Si  ces  lavemens 
n’ont  pas  eu  l’effet  qu’on  attendoit,  il  faut  que  l'Accou¬ 
cheur  travaille  ,  <k  qu’il  tâche  ,  par  l’opération  de  la 
main,  de  retirer  le  plutôt  qu’il  pourra  cet  enfant  mort. 

Pour  y  parvenir  ,  il  fera  fituer  la  femme  de  la  maniéré 
que  j’ai  dit  ci-devant  ;  &  s’il  y  aîong-tems  qu’elle  n’ait 
uriné  ,  il  introduira  cette  fonde  creufe,  marquée  A. ointe 
d’huile  ,  dans  la  veille  ,  peur  en  évacuer  burine  ,  qui 
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rempliffant  cet  organe  ,  incommoderait  dans  i’accotH 
chement  ;  puis  coulant  îa  main  droite  dans  ia  matrice, 
.  s’il  ne  trouve  pas  que  la  tête  de  l’enfant  foit  trop  enga¬ 
gée  dans  le  paflage  ,  il  la  repûuffera  ,  <3c  gliiîant  cette 
main  par-deffous  le  ventre  de  l'enfant  ,  il  ira  chercher 
les  pieds  pour  les  retourner  6t  le  faire  fortir.  Ain  fi  en  ob- 
fervant  les  circonftances  marquées  dans  l’article  précé¬ 
dent,  &  prenant  garde  fur- tout  de  ne  point  tirer  trop 
fort,  quand  la  tête  demeure  accrochée  ,  de  peur  de  dé¬ 
capiter  cet  enfant ,  ce  qui  arriveroit  àraifon  de  fa  pour¬ 
riture,  11  on  le  droit  avec  trop  de  précipitation. Quelques 
précautions  que  prennent  les  habiles  Accoucheurs ,  il 
peut  leur  arriver  que  l’enfant  fe  décolle,  parce  qu’il  fera 
tout  corrompu  ;  en  un  tel  cas  il  ne  faudroit  pasîaiffer  fé- 
journer  la  tête  dans  la  matrice,  où  elle  fera  reficée  feule. 
Pour  en  faire  l’extraâion,  on  fe  fert  d’un  crochet  moulfe 
B.  avec  lequel  on  embralie  la  tête  d’un  côté  ,  pendant 
que  le  Chirurgien  de  fon  autre  main  l’appuie  contre  ce 
même  crochet  pour  la  conduire  dehors.  Mais  fi  la  tête  de 
l’enfant,  s’étant  préfentéela  première  ,  étoit  tellement 
avancée  &  engagée  dans  le  paffage,  qu’elle  11e  pût  être 
repoufîee  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il 
faudroit  tâcher  d’en  procuret  îa  fortie  en  cet  état;  & 
comme  la  îêteeft  ronde  de  gliffante  ,  à  caufe  des  humi¬ 
dités  dont  elle  eft  abreuvée,  le  Chirurgien  n’a  fur  elle  au¬ 
cune  prife  avec  fes  mains ,  il  faut  donc  qu’il  ait  recours 
au  crochet  marqué  C.  qu’il  pou  liera  le  plus  avant  qu’il 
pourra  entre  îa  matrice  6c  îa  tête  de  l’enfant,  conduis 
Tant  cet  infiniment  au  dedans  d’une  de  fes  mains  ,  &  la 
pointe  en  étant  tournée  du  côté  de  îa  tête  où  elle  doit 
s’accrocher  dans  un  endroit  folide,  de  telle  forte  que  le 
crochet  ne  puilfe  gîiffer  ;  étant  ainfi  affermi,  on  amènera 
la  tête  dehors  ,  en  appliquant  la  main  gauche  au  côté 
oppofé  au  crochet  pour  aider  à  la  dégager  &  à  la  con¬ 
duire  plus  directement  hors  du  paffage.  Si  la  main  ne 
fuffifoit  pas  ,  onprendroit  un  fécond  crochet  marqué 
D.  qu’on  introduiroit  de  la  même  maniéré  que  le  pré¬ 
cédent  ,  6c  qu’on  attacherait  à  la  tête  du  côté  où  on 
avoir  la  main:  avec  ces  deux  crochets  on  tirera  l’enfant 
également,  quelque  gros  qu’il  foit. Si  îa  tête  étant  fortie, 
l’enfant  étoit  arrêté  par  les  épaules ,  011  les  dégagerait  en 
coulant  un  ou  deux  doigts  de  chaque  main  jufques  faits 
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ïes  ailfelles,  pour  achever  de  tirer  l’enfant  par  ce  moyen 
tout-à-fait  an-dehors.  Quand  il  faut  couper  l’enfant  par 
morceaux  ,  foit  que  le  pallage  ne  puiffe  être  allez  di¬ 
laté  ,  foit  que  les  parties  de  l’enfant  foienî  exceflivement 
greffes  ,  on  fe  fervira  d’un  crochet  E.  fait  en  couteau 
courbe. 

Voilà  la  méthode  dont  on  s’eft  toujours  fervi  ;  mais  Avantage 
M.  Mauriceau  a  inventé  un  infiniment ,  qu’il  appelle  JgUte.tire* 
tire-tête,  &  qu’il  croit  incomparablement  meilleur  que 
le  crochet.  Il  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fon  ufage, 
qui  ell  de  s’attacher  à  la  tête  de  l’enfant ,  lorfqu’elle 
efl  fortement  engagée  entre  les  os  du  pallage.  Vous  le 
voyez  ici  marqué  par  la  lettre  F. avec  Î’inîlrument  pointu, 
déligné  par  la  lettre  G.  il  ell  monté  de  toutes  les  pièces 
capables  de  s’attachera  la  tête  d’un  enfant.  Je  vous  ren¬ 
voie  pour  une  plus  ample  inllruélion  à  fon  Inventeur  , 
qui  vous  montrera  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Mais  foit 
du  crochet ,  foit  du  tire-tête  qu’on  fe  ferve ,  il  faut  être 
très-certain  que  l’enfant  foit  mort  avant  que  de  les  em¬ 
ployer.  Quel  fpeélacle  affreux  feroit-ce  que  de  trouver 
l’enfant  encore  vivant  &  pr^fque  expirant  après  l’avoir  A  quoi 
ainli  tiré  !  Il  faut  donc  éviter  de  tomber  dans  ce  terrible  prendre 
inconvénient ,  en  ne  mettant  en  ufage  les  inllrumens  Sm  que 
qu’après  des  preuves  incontellables  de  la  mort  de  l’en-  Jf/j/Vës 
fant  ;  &  ce  feroiî  encore  mieux  de  fe  fervir  de  fes  mains , infir“- 
li  elles  pouvoient  fuppléer  à  tout ,  ÔZ  de  n’empîover  les 
ferremens  qu’à  la  derniere  extrémité.  Ces  deux  inllru¬ 
mens  ,  l’un  marqué  par  H.  &  l’autre  par  L  font  quel- 
quelquefois  d’une  grandé  utilité  à  l’Accoucheur. 
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XX.  Fig.  SUITE  DES  ACCOUCHEMENS. 


De  deux 
t*nncipa- 
les  incom¬ 
modités 
qui  fur: 
v’ennenc 
aux  ac¬ 
couche, 
mens  la¬ 
borieux. 

Rupture 
de  la 
fourcher, 
te. 


LEs  accouchemens  font  ordinrirement  fuivis  de  tant 
d’accidens  fâcheux  ,  qu’d  feroit  difficile  de  les  rap¬ 
porter  tous.  Je  ne  vous  parlerai  que  de  deux,  parce 
qu’ils  demandent  l’opération  de  la  main  ;  l’un  ;  eft  îa 
rupture  de  la  fourchette  ;  &  l’autre  ,  la  defeente  de  la 
matrice. 

ON  a  donné  le  nom  de  fourchette  à  la  partie  inférieure 
de  la  vulve  ,  parce  qu’elle  en  a  la  ligure.  Elle  fait 
la  féparation  de  la  grande  fente  d’avec  l’anus.  Il  eft  ar¬ 
rivé  plusieurs  fois  .  que  par  un  accouchement  rude  ôc 
laborieux,  cette  partie  s’eft  rompue  ;  de  forte  que  de 
deux  ouvertures,  favoir  ?  de  celle  de  la  matrice  &  de 
celle  de  l’anus,  il  ne  s’en  étoit  fait  qu’une.  Cette  affli¬ 
geante  indifpofition  feroit  accompagnée  de  plu  (leurs  in¬ 
commodités^  fi  on  ne  faifoit  point  la  réunion  des  parties 
divifées  ;  îa  femme  auroit  de  la  peine  à  retenir  fes  ex- 
crémens  ,  qui  fortiroient  par  l’une  &  par  l’autre  de  ces 
ouvertures  ?  Si  fon  mari  11’auroit  que  du  dégoût  pour 
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elle  dans  ce  trille  état  où  elle  Te  déplairoit  fort  à  elle- 
même  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  que  le  Chirurgien  remédie 
à  ce  déchirement  par  quelques  points  d’aiguilles.  Pour 
cet  effet  il  prendra  une  aiguille  courbe  A.  enfilée  d’un  DeI>opé 
gros  fil  ciré  marqué  B.  qu’il  tiendra  de  la  main  droite,  ration 
pendant  qu’avec  la  gauche  il  fe  fervira  d’une  canule  Surfaire 
courbe  C.  pour  appuyer  I3  partie  par  où  il  doit  palier 
fon  aiguille  ;  il  fera  un  ou  deux  points,  ou  davantage , 
félon  la  longueur  de  la  rupture  ;  il  coupera  le  fil  avec 
des  cifeaux  D.  à  chaque  point  ,  qu’il  nouera  fur  une 
petite  compreffe  longitudinale  E.  qui  fuffira  pour  tous 
les  points.  11  faut  avant  que  de  coudre  la  plaie  ,  la  memaa"e' 
laver  &  la  bien  nettoyer  avec  du  vin  chaud  ;  &  avant la  plaie* 
que  de  ferter  les  points,  mettre  fur  l’endroit  déchiré 
du  heaume  blanc  du  Pérou,  ou  à  fon  défaut,  de  celui 
d’Arceus,  pour  fervir  de  glu  à  la  plaie  ;  du  côté  de  la 
vulve  on  mettra  fur  cette  plaie  mie  emplâtre  aftringente 
F.  tant  pour  la  tenir  réunie,  que  pour  la  défendre  de 
l’urine  ,  qui  ,  par  fon  acrimonie  ,  catiferoit  de  la  dou¬ 
leur  ,  &  empêcheroit  la  réunion.  Il  faudra  faire  tenir 
les  coiffes  de  la  malade  jointes  l’une  contre  l’autre  juf- 
qu’à  parfaite  guérifon;  &  pour  empêcher  qu’elle  ne  les 
écarte  ,  on  y  mettra  une  petite  bande  ,  appeilée  jar¬ 
retière  ,  comme  on  fait  aux  taillés. 


IL  n’y  a  gueres  de  maladies  plus  fréquentes  que  les 
defeentes  &  que  les  chûtes  de  matrice;  une  infinité 
de  femmes  en  font  attaquées,  8c  ces indifpofitions  font 
d’autant  plus  difficiles  à  guérir  ,  que  par  pudeur  les 
femmes  les  fouffrent  long-tems  avant  que  de  s’en 
plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defeente  ôc  la 
chûte  de  la  matrice;  la  première,  c’efi:  lorfque  le  fond 
defeendant  de  fa  place  ,  tombe  dans  le  vagin  ,  &  la 
fécondé  arrive  quand  ce  même  fond  tombant  pins  bas  , 
fort  entièrement  au  dehors  ,  de  forte  que  la  defeente 
n’eft  proprement  qu’une  relaxation  du  corps  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  la  chûte  en  eft  une  précipitation. 

Tout  es  les  defeentes  de  matrice  ne  font  pas  égales , 
car  l’uterus  ne  fait  fouvent  qne  caufer  une  pefanteur 
dans  le  vagin,  d’antres  fois  il  defeend  jufques  fur  les 
caroncules  ,  èc  alors  avec  le  doigt  on  fent  l’orifice  in- 
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terne  fort  proche  :  quelquefois  aufîi  descendant  plus 
bas  ,  cet  orifice  interne  paroît  à  l’extérieur  de  la  par¬ 
tie  honteüfe. 

Les  chûtes  ou  précipitations  de  matrice  font  de  deux 
fortes  ;  l’une  ,  quand  la  matrice  tombe  dehors  fans  que 
fon  fond  fcitrenverfé  :  oo  voit  alors  fon  orifice  interne 
à  l’extrémité  d’une  greffe  maffe  ronde  &:  charnue  qui 
eit  le  corps  de  la  matrice  :  l’autre  ,  quand  cette  partie 
n’efl  pas  feulement  tombée  dehors,  mais  que  fou  tond 
eit  entièrement  renverfé  ,  en  forte  qu’elle  femble  ne- 
tre  qu’un  gros  morceau  de  chair  fanglante  qui  pend 
entre  les  cuiffes  d’une  femme. 

Cmfes  de  C’eft  toujours  une  relaxation  des  ligamens  larges  de 
r  nrpoiï-  la  matrice  qui  lui  permet  de  defeendre  ou  de  tomber  ,& 
ti0ns*  jamais  une  rupture  de  ces  ligamens,  comme  quelques- 
uns  fe  le  font  imaginés,  11  y  a  mille  accidens  quicaufent 
ces  relâchemens  ;  je  ne  vous  les  rapporterai  pas  ici;  je 
vous  dirai  feulement  que  les  principaux  fout  des  fuites 
d’acconchemens  laborieux.  Nous  n’entendons  parler  ici 
que  des  accidens  qui  dépendent  de  quelques  maladies, 
car  il  pourroit  fe  faire  qu’un  coup  d’épée  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  infiniment  ,  féparât  ces  liens. 

Sympto-  Dans  ces  maux  les  femmes  .tellement  une  extrême  dou- 
Rf’ac-1  leur  à  la  région  des  reins  &  des  lombes  ,  elles  fe  plai- 
gnent  d’une  grande  pefauteur  au  bas  du  ventre  ,  fouvent 
accompagnée  d’une  difficulté  d’uriner  ,  &  elles  ont  be~ 
foin  d’être  prômtement  fecourues  ,  fi  elles  veulent 
guérir  ;  car  plus  ces  infirmités  vieilliflent  ,  plus  il  eff 
difficile  d’en  obtenir  la  cure  ,  qui  ne  confifle  qu’en  deux 
points  ;  fe  premier  ,  de  remettre  la  matrice  dans  fa 
place  naturelle  ;  &  le  fécond,  de  l’y  contenir  ék  de  fy 
affermir. 

comment  Les  (impies  defeentes  de  matrice  ne  demandent  pas  une 
caufeVedia  grande  opération  ,  il  en  faut  avant  toutes  chofes  exa¬ 
ce  mai.  miner  la  caufe.  Si  futerus  eft  feulement  gonflé  par  la  fup- 
preflion  des  ordinaires ,  ce  qui  le  rend  pefant ,  il  en  faut 
procurer  l’évacuation  ;  £k  fi  c’efl  par  la  foibleife  de  fes 
ligamens  qu’il  defeend  trop  bas,  il  faut  les  fortifier  par 
des  médicamens  affringens  &  corroboratifs  ,  bouillis 
dans  le  gros  vin,  où  on  trempe  des  compreffes  qu’on 
appliquera  fur  les  reins  &  fur  Je  ventre,  après  l’avoir  fait 
remonter  à  fà  place  ;  ce  qui  s’accomplit  quelquefois  en 
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faifanî  Amplement  coucher  la  femme,  ou  en  appuyant 
de  la  paume  de  la  main  fur  fon  bas-VGntre,en  pouffant 
la  matrice  en  haut,  ou  bien  enintroduifant  dans  le  va¬ 
gin  une  bougie  V.  faite  en  canule ,  on  la  remet  ainfi 
dans  finftant  en  fon  lieu  naturel.  Quelques-uns  préten-  Moyens 
dent  que  la  verge  du  mari  comviendroit  mieux  qu’une  [Jpla* 
bougie  ;  mais  ils  fe  trompent ,  car  la  fympathie  qu’il  «ice, 
y  a  entre  ces  parties  ,  fait  qu’elles  ne  fe  quittent  pas 
volontiers  ;  la  verge  ,  à  la  vérité ,  pouffe  le  fond  de 
l’uterus  où  il  doit  être  ,  mais  auffi  tôt  qu’elle  fe  retire 
il  la  fuit ,  &  il  retombe  même  un  peu  plus  bas  qu’il 
ne  faifoit  avant  cette  aéfion. 

Dans  les  chûtes  de  matrices  où  le  fond  n’eft  point 
renverfé,  le  plus  difficile  n’eft  pas  de  la  remettre  en  fa 
place,  mais  c’eft  de  l’y  retenir  étant remife.  Le  remede 
le  plus  sûr  pour  empêcher  que  la  matrice  ne  retombe  , 
eft  de  fe  fervir  d’un  peffaire,  qu’il  faut  introduire  dans  n^e^es 
le  col  de  la  matrice  ,  afin  qu’en  fou  te  liant  le  fond  de  tenir  dans 
ce  vifcere  ,  il  le  tienne  dans  fa  fîtuation  ordinaire.  La  ou‘ieu* 
maniéré  dont  on  fait  les  peffaires  ,  eft  communément 
de  liege  pour  être  plus  légers  ,  on  les  trempe  dans  de 
la  cire  fondue  pour  en  remplir  les  vuides  ,  afin  que  les 
inégalités  ne  bleffent point  ;  on  en  peut  faire  d’argent, 
ôl  ils  en  feroient  plus  propres  (a).  On  leur  donne  deux 
différentes  figures  ,  les  uns  font  ovalaires  ,  tel  qu’eft 
celui  que  vous  voyez  marqué  G,  qui  eft  fait  comme  un  d’app!i-ere 


œuf  :  fa  groffeur  <Sc  fa  longueur  font  proportionnées 


quer  ces 
in  Am¬ 


an  col  de  la 'matrice,  dans  lequel  il  doit  entrer  &  de-mens 
meurer  après  y  avoir  été  introduit  ,  il  a  un  cordon  H. 
qui  a  deux  ufages  ,  l’un  pour  le  tirer  îorfqu’on  le  juge 
à  propos  ,  &  l’autre  pour  l’attacher  à  un  autre  ruban 
qui  eft  autour  du  corps  ,  pour  l’empêcher  de  tomber 
à  terre  en  cas  qu’il  vînt  à  fortir  en  marchant  ,  à  quoi 
ils  font  fu  jets,  partieuliérément  dans  le  te  ms  des  menf- 
trues.  II  y  a  des  peffaires  formés  autrement, les  uns  font 
circulaires,  tel  que  celui  qui  vous  eft  repréfenté  par  I. 


(a)  Les  humeurs  du  vagin  altèrent  l’argent,  5c  forment  aux  pe  flaires 
faits  de  cette  matière  des  trous,  dans  lefqueis  les  chairs  excoriées  par 
les  inégalités  qu’ils  forment,  s’engageut  &  rendent  une  matière  puru¬ 
lente.  Ainfl  les  peffaires  de  liege  enduits  de  cire  ,  valent  mieux  que  les 
peflaires  d’argent.  Les  perfonnes  riches  peuvent  le  fervir  de  peffaires 
d  ot  3  car  on  a  remarqué  que  les  humeurs  du  vagin  n’aUerent  point  ce 
métal. 
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ék  les  autres  un  peu  ovalaires, comme  celui  qui  efl  mar~ 
que  par  K.  ayant  la  figure  cfun  petit  bourreletals  font 
dans  leur  milieu  percés  d’un  îrou  allez  grand, qui  donne 
palfage  anx  ordinaires, &  qui  recevant  Forifice  interne 
dans  leur  cavité  ,  F  appuient  &  le  retiennent  ;  ils  font 
un  peu  larges  ,  afin  qu’entrant  avec  un  peu  de  force  , 
Utilité  de  ils  en  tiennent  mieux.  A  Fun  des  deux  il  y  a  un  cordon 
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qui  lert  a  le  tirer  quand  on  veut  ,  a  1  autre  il  ny  en  a 
point  ,  parce  qu’il  y  en  a  qui  le  trouvent  inutile ,  pré¬ 
tendant  que  le  doigt  fuffît  pour  le  faire  fortir.  Ces  pef- 
faires  étant  une  fois  placés  ,  ne  Fe  doivent  pas  retirer 
pour  les  nécellîtés  naturelles,  parce  qu’étant  trouvés, 
les  excrétions  de  la  matrice  peuvent  fortir  !ibrement;& 
s’ils  font  bien  faits  ,  ils  n’incommoderont  point  &  n’em¬ 
pêcheront  pas  la  femme  qui  les  portera  de  voir  fon 
mari ,  ôc  même  de  devenir  greffe,  comme  il  eft  arrivé 
à  plufieurs ,  parce  que  Forifice  interne  peut  recevoir  la 
femence  éjaculée.  Au  moyen  de  ces  pelfaires  percés, ou 
peut  faire  avec  cette  feringue  à  femme  M.  dont  le  tuyau 
N.  elf  courbe,  pour  faciliter  h  la  malade  le  moyen  de 
fe  feringuer  elle- même  ,  des  injeéfions  qui  fortifient  & 
qui  nettoyent  la  matrice,  de  maniéré  que  pour  toutes 
ces  raifons ,  ces  derniers  font  préférables  à  l’ovalaire. 
Dans  les  chutes  de  matrice  où  le  fond  efi:  abfolument 


Caufe  or¬ 
dinaire 


de s ma*tes  renverfé  comme  on  feroit  une  bontfe  en  la  retournant, 


frice. 


il  faut  promptement  le  repouffer  en  dedans:&  comme 
cet  accident  arrive  très-fouvent  parla  faute  des  Sages- 
femmes  ,  qui  en  tirant  trop  fort  le  cordon  pour  avoir 
Farriere-faix,  amènent  en  dehors  le  fond  de  la  matrice 
qui  y  efl  encore  adhérent  :  auffi-îôt  qu’elles  s’apperçoi- 
îi  eftdan»  ventque  le  fonda  flilvi  Farriere-faix.il  faut  qu’elles  l’en 


Serei,x  de  féparent  ,  &  remettent  ce  fond  en  le  repoufTant  dans 


différer 
remettre 
le  fond 
de  la 
matrice. 


Fa  place,  ce  qui  fe  fait  pour  lors  facilement,  parce  que 
Forifice  interne  a  été  extrêmement  dilaté  pour  laiifer 
fortir  l’enfant.  Mais  fi  la  Sage-femme  différé,  cet  ori¬ 
fice  fe  refferre  peu  à  peu  ,  &  on  a  en  ce  cas  beaucoup 
de  peine  à  faire  rentrer  le  fond  dans  fon  lieu  ,  &  fou- 
veiitime  femme  meurt  avant  que  d’être  fecourue, comme 
je  Fai  vu  arriver.  Néanmoins  fi  le  Chirurgien  étoit  ap¬ 
pelle  allez  tôt  pour  remédier  à  un  renverfement  total 
Maniéré  de  la  matrice ,  qu’il  connaîtra  en  voyant  entre  les  cuifies 
une  efpece  de  fcrotuin  fanguinoient  ,  il  commencera 


de  faire 
l'opéra^ 
't  ion. 


tion  de  la 
matrice 
ed  trop 
hazar. 
deufe» 
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par  la  faire  uriner  ,  &  lui  faire  donner  un  lavement  7 
s'il  y  a  long-tems  qu’elle  n’a  été  à  la  Telle.  Il  la  fera 
coucher  à  la  renverfe  ?  les  Telles  plus  élevées  que  la  tête  ; 
puis  après  avoir  fomenté  avec  du  vin  Ôi  de  3  eau  tiede 
tout  ce  qui  eft  forti ,  il  le  repouffera  doucement  dans 
le  lieu  qui  lui  eft  defliné.  Si  ce  fond  a  trop  de  peine  à 
rentrer  ?  on  y  fera  une  embrocation  d’huiîe  d’amendes 
douces,  ce  qui  en  aidera  la  réduction ,  en  rendant  les 
fibres  de  cet  orgarue  plus  mollaffes  ôc  plus  extenlibîes. 

Mais  li  malgré  tous  les  efforts  du  Chirurgien  ,  la  ma¬ 
trice  ne  peut  être  remife  ,  foit  à  caufe  quelle  fera  trop 
tuméfiée ,  foit  à  caufe  qu’on  aura  trop  attendu  ,  elle 
eft  en  grand  danger  de  fe  gangréner  en  peu  de  tems  : 
il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  pour  lors  de  l’extir¬ 
per  ,  &  qui  nous  affurent  d’avoir  vu  des  femmes  qui 
en  ont  guéri.  Pour  moi  ,  je  croirai  l’extirpation  de  la  l  'extirpa 
matrice  mortelle  ,  jufqu’à  ce  que  j’en  fois  défabufé  par 
quelques  expériences  (a). 

(a)  Le  vagin  peut  encore  fe  relâcher  &  tomber  su  dehors  fans  la 
matrice.  Cette  maladie  ,  qu’on  appelle  relaxation  ou  renverfement  du 
vagin,  fe  connoît  facilement,  &  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
relaxation  ou  la  chute  de  la  matrice.  Il  paroît  su  dehors  des  parties 
narureiles  un  bourrelet  mollet  ,  pli  fie  &  ridé  >  comme  ceiui  que  forme  à 
l’anus  l’mteftin  reftum  lorfqu’il  eft  tombé.  Il  y  a  une  ouverture  au  mi¬ 
lieu  de  ce  bourrelet.  Si  l’on  y  introduit  le  doigt,  on  fent  plus  avant  l'o¬ 
rifice  de  la  matrice  :  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  prendre  cette  ou¬ 
verture  extérieure  pour  cet  orifice. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition  ,  on  fait  coucher  la  femme  fur  le 
dos  j  de  maniéré  que  les  lombes  foient  plus  bas  que  les  fefïes.  Si  cette 
fituation  ne  fait  pas  rentrer  le  vagin  ,  on  embraffe  la  tumeur  avec  ies 
doigts,  &  en  la  fait  rentrer ,  comme  ou  feroit  à  l’égard  de  l'intefim 
rectum  tombé.  On  applique  enfuite  fur  les  parties  naturelles  une  com¬ 
pte  fie  trempée  dans  du  vin  aftringent  fait  avec  de  noix  de  Cyprès  ,  de 
l'alun,  &c.  Si  ce  remede  &  cette  fituation  gardée  quelque  tems  ne  font 
point  d'effet  ,  on  fe  1er r  d’un  peflaire  convenable. 

Lorfqu'on  néglige  cette  maladie  ,  il  arrive  quelquefois  que  la  tumeur 
s'endurcit.  En  ce  cas  on  ne  peut  la  faire  rentrer  qu'après  l'avoir  ramol¬ 
lie  ,  ou  par  les  bains  ,  ou  par  l’application  des  fomentations  émol¬ 
lientes.  Quand  la  relaxation  du  vagin  ou  de  celle  de  matrice  n'eft  point 
ancienne  ,  les  femmes  en  guériffent  quelquefois  par  la  grofiefie. 

Ces  deux  maladies  font  communes  aux  filles  &  aux  femmes}  le  ren¬ 
verfement  de  matrice  n’arrive  qu’à  ces  dernieres.  On  voit  affiez  fouvent 
la  matrice  fe  renverfer  &  tomber  au  dehors  des  parties  naturelles  à  la 
fuite  d'un  accouchement ,  çomme  le  dit  notre  Auteur.  M.  Verdier  en  a 
donné  un  exemple  dans  fes  Cours  }  mais  ce  qui  eft  lingulier  ,  c’eft  qu'on 
a  vu  ce  renverfement  de  matrice  arriver  à  la  fuite  de  la  /ortie  d'une 
mafle  de  chair  renfermée  dans  ce  vifcere.  La  figure  que  la  matrice  avoir 
alors ,  étoit  differente  de  celle  qu'elle  a  ordinairement  â  la  fuite  des  ae- 
couchemens  ordinaires.  Néanmoins  M.  Morand  ne  s’y  trompa  pas ,  &: 
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décida  que  la  matrice  étoit  renverfée  ,  ôc  qu'il  n’y  avoir  point  d’incon¬ 
vénient  à  en  faire  la  ligature  ;  car  certe  partie  comrnençoir  à  le  gangre¬ 
ner.  Il  fernble  que  ce  renverfement  nt  peut  fe  faire  quq  dans  ces  deux 
cas.  La  dilatation  de  fon  orifice  interne  laiffe  alors  un  paffage  libre  à  lbn 
fond  ,  Ôc  tes  ligatures  fe  prêtent  ôc  s’alongent  de  maniéré  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  pius  réiîftcr  ài’effort  qui  tend  à  le  tirer  au  devors. 

La  matrice  tombent  ordinairement  feule,  lorfque  fes  ligamens  font 
relâchés.  On  l’a  vue  neanmoins  plus  d’une  fois  entraîner  la  veffie  dans  la 
chute.  Le  déplacement  de  cette  derniere  partie  >  occafionné  par  la  chute 
delà  matrice,  fait  une  complication  de  maladie.  On  le  peut  regarder 
comme  une  hernie  de  veffie  ,  dont  on  voir,  plufieurs  exemples  dans  les 
Obfervateurs.  M.  Toiet  ,  fameux  Lithotomifte  ,  en  rapporte  un  remar¬ 
quable  par  fes  circonflances. 

Traité  de  »,  Je  fus  appellé  ,  dir  M.  Toiet  ,  pour  aller  voir  Madame  rAlleman , 
la  Litho- âgée  de  70  ans,  Marchande  Joailliere.  Son  indifpofition  étoit  une 
tomie,p.  >’  chute  invétérée  de  tout  le  corps  de  l’uterus  ,  qui  forment  extérieure- 
276.  »  ment  une  tumeur  ,  greffe  à  peu  près  comme  un  petit  melon  :  outre 

»,  cela  elle  avoir  une  difficulté  fréquente  d’uriner  ,  accompagnée  de 
,,  grandes  douleurs.  Ayant  manié  cette  tumeur ,  qui  étoit  en  partie  de 
„  conliftance  d’un  parenchyme  ,  j’entendis  un  craquement  qui  me  fit  ju- 
„  ger  qu’il  y  avoit  plufieurs  médiocres  pierres,  &  que  la  veffie  avoit 
»,  fuivi  i’uterus  dans  l’a  chute  ,  parce  qu’ii  me  fut  impoffible  d’intro- 
3,  duire  la  fonde  dans  i’uretre  plus  avant  qu’une  ou  deux  lignes.  “  M. 
Toiet  ayant  rrouvé  ce  fait  fingulier,  appeila  plufieurs  perfonnes  éclai¬ 
rées  ,  qui  conclurent  à  l’opération,  ôc  en  préfence  defquels  il  la  fit. 
»,  La  malade,  continue  M.  Toiet,  étant  couché  fur  le  dos  ôc  au  bord 
,,  de  fon  lit ,  tenue  par  les  bras  ôc  par  les  jambes  ,  je  tins  ferme  la 
,»  tumeur  avec  la  main  gauche  ,  ôc  dans  le  même  tems  je  fis  â  la  partie 
»,  fupérieure  ,  déclinant  à  la  latérale  gauche  de  la  tumeur,  une  incifion 
£,  longue  à  la  fuperficie,  ôc  profonde  de  deux  travers  de  doigts,  dans  la- 
9,  quelle  j’introduifts  L’indice  de  la  main  gauche  j  mais  n’ayant  pas  avec 
j,  le  doigt  fenti  les  pierres  à  nu  ,  je  condaiiîs  le  biftouri  le  long  du 
,,  doigt  du  côté  de  l’ongle  ,  en  profondanr  jufqu  au  lieu  ou  étaient  les 
3>  pierres.  Enfuite  le  long  du  même  doigt  que  je  n’eti  avais  pas  déplacé  , 
„  je  conduits  une  très  petite  tenette  droite»  avec  laquelle  je  tirai  lix 
s,  pierres,  qui  pefoient  enfemble  deux  onces  ôc  quatre  dragmes...  ... 
,,  je  réduifis  avec  les  deux  doigts  joints  le  corps  de  l’uterus  dans  fon 
,,  lieu  naturel  ,  me  lèrvant  enluite  feulement  de  petits  rouleaux  de 
,,  linge ,  figurés  a  peu  près  en  peffaires  ,  trempés  dans  le  vin  ,  ôc  du  ban- 
j,  dage  T.  pour  contenir  l’appareil,  Ôc  par  confequent  les  parties  dans 
,,  leur  fituation  naturelle.  Cette  réduction  faite  ,  je  n’eus  pas  de  peine 
,,  d’introduire  la  fonde  par  l’uretre  en  la  maniéré  ordinaire.  Dans  les 
,,  premiers  panfemens,  je  m’apperçus  de  quelque  écoulement  d’urine 
,,  par  le  vagin,  ôc  qui  ne  venoit  point  de  l’uretre»  ôc  fîx  jours  après 
,,  l’opération  la  malade  urina  entièrement  par  l’userre  ,  enlorte  que, 
grâce  à  Dieu  ,  elle  a  été  guérie  parfaitement  par  l’operation  en  moins 
„  de  huit  jours. 

Il  y  a  encore  plufieurs  indifpofitions  qui  arrivent  tant 
aux  orifices  de  la  matrice  qu’à  fon  col ,  qui  font  des 
fuites  des  accouchemens  laborieux  ;  mais  comme  elles 
ne  demandent  pas  l’opération  de  la  main  ,  je  ne  les 
rapporte  point.  J’ai  cru  les  devoir  iailfer  à  la  prudence 
du  Chirurgien  qui  avant  toutes  choies  doit  les  con- 
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noître  par  lui-même  ,  &  ne  sen  point  rapporter  aux 
femmes  qui  fouvent  ne  font  pas  des  récits  fideîes.  Si  le 
mal  eft  au  col  de  la  matrice,  il  faut  qu’il  fe  ferve  de 
ce  petit  dilatatoire  O.  qui  étant  introduit  dans  le  va¬ 
gin  ,  en  écartera  les  levres  ,  &  donnera  moyen  de  dé¬ 
couvrir  le  mal  en  quelqu’endroit  qu’il  foit  de  ce  four 
reau  ;  mais  s’il  y  avoit  queîqu’uleere  à  l’orifice  interne 
qu’on  voulût  voir  ,  on  fe  fetviroit  de  cet  autre  dilaîa- 
toire  à  deux  branches  ,  marqué  P.  ou  bien  ce  troifieme 
qu’011  appelle  fpeculum  maîricis  ,  miroir  de  la  matrice 
Q.  Il  y  a  trois  branches  ,  lefquelles  jointes  enfemble  , 
font  pouflees  doucement  dans  le  col  de  la  matrice ,  puis 
en  tournant  la  vis  marquée  R.  elles  s’éloignent  l’une  de 
l’autre  ,  ôc  par  l’efpace  qu’elles  laiflent  entr’elJes  ,  per- 
metttent  qu’on  voie  diftin&emenî  l’orifice  interne;  ce 
qui  allure  de  la  nature  des  maux  qu’il  peut  avoir,  &qui 
facilite  les  moyens  d’y  porteries  remedes  nécelfaires. 

Aujourd’hui  néanmoins  de  très-habiles  Accoucheurs 
ne  fe  fervent  pour  cela  que  de  trois  doigts  d’une  main, 
qu’ils  engagent  l’un  après  l’autre  dans  le  vagin  ,  où  les 
écartant  peu  à  peu  quand  ils  font  introduits  tous  en¬ 
femble  ,  ils  dilatent  ce  conduit  trianguiairement  en  py¬ 
ramide  ,  ainli  que  le  fpeculum  le  montre  ,  autant  qu’il 
faut  pour  appercevoir  tout  ce  qui  embralfe  Futérus  , 
dont  on  fentainfi  au  toucher,  comme  aux  yeux,  lesin- 
difpofitions  ,  d’une  maniéré  qui  incommode  moins  la 
malade ,  &  qui  inftruit  davantage. 


Moyen  de 
connoître 
l.s  autres 
maux  de 
lamatrice, 
avec  le 
dilatatoire 

Cormno- 
cii tés  du 
fpeculum 
matricis  , 

ou  mi¬ 
roir  de 
la  matri¬ 
ce. 


Fin  de  la  troifieme  Démonftration . 
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QUATRIEME  DÉMONSTRATION. 


r 


Les  Her¬ 
nies  ne 
font  pas 
tie  nou¬ 
veaux 
maux. 


Ette  Détnonftration,  Meilleurs,  ne  fera  pas  moins 
i^fcrotum  remplie  que  les  autres  ,  quoique  je  la  renferme  dans 
Sn'fSuî  ^es  opérations  qui  regardent  le  fcrotum  k  l’anus.  En 
jfe.nt  ^be-  effet,  ces  deux  parties  étant  des  égoûts  les  plus  communs 
la  chimr-  de  tout  le  corps ,  font  fujettes  aune  infinité  de  maladies  , 
qui  demandent  toutes  les  lumières  de  l’Opérateur  ,  k 
toute  1  ad re fie  de  fa  main  ,  pour  en  obtenir  la  guérifon. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  les  hernies  ou  defceiites 
foient  des  maladies  nouvelles  ;  car  fi  on  entend  dire  com¬ 
munément  qu’elles  étoient  autrefois  inconnues,  &  que 
ce  neft  que  depuis  quelques  années  qu’on  voit  tant  de 
gens  en  être  affligés ,  ce  n’eft  pas  qu’elles  ne  fulfent  con¬ 
nues  du  Chirurgien,  mais  c’eft qu’on  prenoit  alors  foin 
de  les  cacher,  6c que  la  plupart  de  ceux  qui  avoientdes 
defeentes  n’eninformoientperfonne.  Mais  depuis  qu’on 
a  inventé  des  bandages  fort  commodes  pour  repoulfer  les 
parties  dans  leur  lieu  naturel,  k  divers  médicamens  pour 
relferrer  k  fortifier  les  fibres  relâchées,  &  fur- tout  de¬ 
puis  que  M.  le  Prieur  deCabrieres  eif  venu  duLanguedoc 
à  la  Cour  apporter  au  Roi  plusieurs  remedes  qu’il  di- 
foit  infaillibles  pour  la  guérifon  de  quantité  de  mala¬ 
dies  entre  lefqueis  il  y  en  avoit  un  particulier  pour  les 
hernies  ;  ceux  qui  avant  ce  tems-là  cachoient  ces  maux, 
n’ont  plus  fait  lcrupule  de  les  monter,  dans  i’efpérance 
d’être  guéris  par  ce  remede. 
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Le  Prieur  de  Cabrieres  étoiîim  homme  fort  charita-  Remedes 
ble,  qui  diîlribuoit  beaucoup  de  remedes  dans  fa  Pro-  de  ci?1 
vince  ;  il  n’étoit  point  intéreffé ,  ni  Charlatan  ,  quoiqu’il bneres* 
fût  fort  myftérieux  ,  &  qu’il  fît  fecret  de  tout.  La  grande 
réputation  qu’il  s’é toit  acquife  dans  fa  Province  fit  fou- 
haiter  de  le  voir  à  la  Cour  :  il  y  arriva  environ  l’année 
1680.  11  eut  quelques  conférences  avec  le  Roi  ,  à  qui 
il  déclara  fon  fecret  pour  guérir  les  defeentes  ,  priant 
inltamment  Sa  Majefté  de  11e  le  rendre  public  qu’après 
fa  mort. 

Sa  Majefté  lui  tint  parole ,  quoiqu’EUe  fût  fâchée  de 
voir  le  Public  fruftré  de  ce  fecours  :mais  fans  manquer 
à  ce  qu’Elle  avoiî  promis  au  Prieur  ,  Elle  trouva  moyeu 
de  foulager  ceux  qui  avoieut  des  defeentes.  Elle  voulut 
par  une  bonté  linguliere  fe  donner  la  peine  de  compo- 
fer  elle-même  ce  remede,  &d’en  faire  diftribuer  cha~ 
ritablement  à  tous  ceux  qui  lni  en  faifoient  demander. 

Pour  ces  effet  le  Roi  commandoit  qu’on  lui  apportât 
dans  fon  cabinet  quatre  ou  cinq  fortes  de  drogues  qu’il 
fpécifioit  à  fes  Apothicaires ,  &  comme  ce  remede  ne 
confiftoit  que  dans  le  mélange  d  un  efprit  de  fel  avec 
du  vin  ,  ainfi  que  vous  allez  voir  par  la  defeription  que 
je  vous  en  donnerai  ,  Sa  Majefté  ne  fe  fervanîque  de 
l’efprit  du  fel  ,  faifoit  jetter  fecrétement  les  autres 
drogues  ,  êz  cela  dans  la  vue  de  tenir  reiigieufement 
la  promeffe  qu’Elle  avoit  faire  à  ce  Prieur. 

Ce  fut  pour  lors  qu’on  découvrit  combien  de  gens  .Dun-ibu- 
étoient  affligés  de  defeentes  ,  parle  grand  nombre  de  tukegdâ 
ceux  qui  venaient  demander  ce  remede.  Oas’adrefTait 
au  premier  Valet  de-Chambre  du  Roi  en  quartier,  oadefcentes* 
lui  donnoit  un  petit  billet  de  Fâge  de  celui  ou  de  celle 
qui  avoit  befoin  du  remede  :  quelques  jours  après  on 
retournait  quérir  un  petit  panier  dofier  ,  dans  lequel 
il  y  avoit  trois  bouteilles  de  chopine  chacune  pleine  de 
vin  mélangé  9  dont  on  prenoit  pendant  vingt-un  jour  de 
la  maniéré  que  je  vous  rapporterai  :  il  y  avoit  aufiî  dans 
ce  panier  des  emplâtres  convenables  ^particulières  â 
cette  maladie. 

De  ceux  qui  ont  pris  ce  remede  ,  les  uns  ont  alluré  en  pivers 
avoir  été  guéris  ou  foulagés  ,  les  autres  ont  dit  qu’il  ne 
leur  avoit  rien  fait ,  ce  qui  montre  que  ce  remede  eft 
dans  les  différentes penpiines  qui  eu  ufenî  dune  vertu 


1 
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inégale  ,  comme  tousîes  autres  ,  <5c  qu’il  n’y  en  a  point 
d’infaillibles.  Je  coofeilierai  néanmoins  de  s’en  fer vir, 
car  quoique  le  bandage  aidé  de  l’emplâtre  âftringeante, 
fuffife  fouventpour  la  cure  de  cette  extrémité,  il  eit  vrai 
toutefois  que  l’efprit  de  fel  mêlé  dans  le  vin,  ne  peut 
faire  que  du  bien,  étant  pris  intérieurement ,  en  com¬ 
muniquant  aux  parties  remifes  dans  leur  place  ,  une  ai- 
triélion  qui  eft  elfentielle  pour  guérir  ces  maladies. 

La  distribution  de  ce  remede  s’efi  fait  pendant  quatre 
ou  cinq  années,  c’eft-à-dire  ,  tout  autantdetems  que 
le  Prieur  de  CabMeres  a  furvécu  â  la  déclaration  qu’ij 
en  avoit  faite  à  Sa  Mâjefté.  immédiatement  après  fa 
mort ,  le  Roi  fit  publier  }a  maniéré  de  s’en  fervir ,  a\  ec 
la  compofition  de  l’emplâtre  qui  doit  contribuer  à  l’ef¬ 
ficacité  du  breuvage,  ami  que  tous  les  fujets  puflent 
eux-mêmes  préparer  le  remede  contre  une  maladie  qui 
n’eft  que  trop  familière,  &  voici  une  copie  de  l’im¬ 
primé  du  Roi. 

Remede  du  Prieur  de  Cabrieres ,  pour  les  defcentes ,  donné 
au  Public  par  la  bonté  du  Roi .  Les  originaux  en  font 
demeures  entre  les  mains  de  hia  Majejlé . 

La  dofe  du  remede  efl  différente  félon  les  âges,  mais 
la  préparation  en  eff  toujours  fembiable,  même  pour 
les  enfans  à  la  mamelle  ,  bien  que  le  bandage  feui  ait 
coutume  de  les  guérir.  Voici  la  maniéré  de  le  préparer 
&  d’en  ufer. 


Depuis  deux  ans  jufqu  à  fix. 

prépara.  Prenez  de  l’efprit  de  fel  bien  rectifié  trois  ou  quatre 
mém e e r e -  gouttes  ,  mêlez- le  dans  une  cuillerée  ou  deux  de  vin  , 
ionleie?’  cllie  V0US  ferez  avaler  tous  les  matins  à  jeun  pendant 
divers  vingt- un  jours  de  fuite. 

RgeS'  Depuis  fix  ans  jufqu  à  dix . 

Prenez  quatre  fcrupuîes  eu  cet  efprit  de  fel ,  mê- 
lez-les  fort  exactement  dans  une  chopine  de  bon  vin 
rouge  ,  (5c  en  ordonnez  tous  les  matins  environ  la  quan¬ 
tité  de  deux  onces,  en  telle  forte  que  cette  dofe  dure 
pour  fept  jours  ,  après  lefquels  vous  renouvellerez  le 
remede  ,  jufqu’à  ce  que  le  malade  en  ait  pris  vingt-un 
jours  de  fuite. 

Depuis  dix  ans  ju  fqu  à  quatorze. 

Prenez  deux  gros  du  même  efprit  de  fel ,  avec  une 
chopine  de  vin  rouge,  <5c les  mêlez. 

Depuis 
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Depuis  quatorze  ans  jufquà  dix-fept . 

Mêlez  deux  gros  ék  demi  du  même  efpriî  dans  une 
c.hopine  de  vin  rouge. 

Depuis  dix-fept  ans ,  &  durant  tout  le  refte  de  la  vie. 

Ver  fez  cinq  gros  d'efprit  de  fel  fur  une  chopine  de 
vin  rouge. 

Recette  de  l'Emplâtre . 


Prenez  du  maftic  en  larmes . .  .  demi-once. 

Ladanum . . . trois  dragmes. 

Trois  noix  de  Cyprès  bien  féchées. 

Hypociftis.  .  . . . . une  dragme.  .Defcrip- 

erre  ligxliee . . . trois  onces,  l’emplâtre 

Poix  noire, . .  trois  onces. 


w  w  a 


Térébenthine  de  Venife . .  une  on 

Cire  jaune.  . . . . une  once. 

Racine  de  grande  confonde  feche . .demi-once, 

Pulvérifez  ce  qui  doit  l’être,  ôz  faites  cuire  le  tout  en 
remuant  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  loit  réduit  en  bonne 
confiftance  d’emplâtre  ,  pour  vous  en  fervir  comme  il 
s’enfuit. 

Maniéré  de  traiter  les  Defcentes, 


IL  faut  un  bon  bandage  qui  tienne  bien  ferme ,  ôc  met¬ 
tre  fur  la  rupture  après  avoir  rafé  le  lieu,  une  emplâtre 
ou  deux  s’il  eftnéceflaire  :  on  obfervera  de  prendre  le 


remede  à  jeun  ,  &  de  battre  la  bouteille  avant  que  de 
verfer  le  vin  dans  le  verre  pour  l’avaler  incontinent  ;Sz 
il  ne  faut  ni  boire  ni  manger ,  que  quatre  heures  après 


avoir  pris  le  remede. 


Ou  en  prendra  vingt-un  jours  durant ,  8c  s’il  fait 
mal  à  l'eftomàc  ,  on  peut  pal  fer  un  jour  ou  deux  fans 
en  u fer. 

Pendant  qu’on  prend  le  remede  on  eft  obligé  de 
porter  le  b  rayer  jour  6c  nuit  ,  de  ne  jamais  s’affebir,  de 
meurant  feulement  debout  ou  couché  ,  Ôc  marchant 
beaucoup  fil  eit  défendu  d’aller  à  cheval  .  en  caroife 
ou  en  charrette  ,  Ôz  on  doit  toujours  aller  à  pied  ou  en 
bateau,  ôc  ne  faire  aucun  excès  de  bouche  ni  d’autres. 

Il  faut  porter  le  brayer  jour  &  nuit  durant  trois  mois, 
après  les  vingt-un  jours  de  remede. 

On  ne  peut  monter  à  cheval  qu’après  les  trois  mois , 
ëz  quand  on  y  montera,  il  faut  encore  monter  le  brayer 


O.bfçrv’a, 
tipns  à 
faire  du. 
ram  Pu  fa, 
ge  de  ce 
remede. 
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autant  qu’on  croira  en  avoir  befoin  pour  lailfer  affermir 

les  parties. 

C’Eft  ia  réglé  ordinaire  de  faire  ladefcriprion  de  la 
maladie  avant  que  d’en  donner  le  remede,  mais  l’hif- 
toire  du  Prieur  deCabrieres  nous  a  engagés  à  changer  cet 
ordre  ,  &  il  n  importe  que  le  remede  des  hernies  foit  au 
commencement  ou  à  la  lin  de  cette  Démonftration,  puif- 
qu’il  fera  également  utile  au  Public. 

De  k  na-  Les  hernies,  qu’on  appelle  aufli  hergnes  ou  defcentes, 
hernies!  ^ont  ^es  tumeurs  aux  aines  Ôc  au  fcrotum  ,  formées 
par  l’inteftin  ôc  par  l’épiploon  ,  qui  fe  güffent  dans  ces 
parties. 

Cette  définition  convient  aux  hernies  faites  de  parties, 
non  pas  celles  qui  font  faites  d’humeurs  :  car  il  y  en  a 

Différent  placeurs  efpeces  dont  nous  allons  établir  les  diffé- 
des  hir,  jences. 

De  toutes  les  tumeurs  qu;  viennent  au  fcrotum  ,  les 
unes  font  hernies,  les  autres apoftêmes.  Les^premieres 
font  de  trois  fortes  ,  favoir  ,  l’enterocele  ,  fepiplocele, 
l’entero-épiplocele  ;  &  les  autres  fe  rapportent  à  cinq 
principales  ,  qui  font  l’hydroceîe  ,  la  pneumatocele,  la 
farcoceîe  ,  la  cyrfocele  ,  &  l’humorale  ;  de  maniéré  que 
de  ces  tumeurs  ,  les  unes  font  véritablement  hernies  , 
&  apoftêmes  par  reffemblance  ,  telles  font  les  trois  pre¬ 
mières;  &  les  autres  font  de  véritables  apoftêmes,  ôi 
des  hernies  en  apparence  ;  telles  font  les  cinq  dernières. 
Toutes  ces  maladies  ont  chacune  des  lignes  qui  les  font 
connoître  ,  &  qui  les  différencient  les  unes  des  autres  ; 
le  Chirurgien  les  doit  favoir  pour  ne  fe  point  tromper  , 
&  pour  faire  à  chacune  les  opérations  qui  lui  convien¬ 
nent:  quand  je  les  aurai  examinées  les  unes  apres  les 
autres,  je  vous  ferai  voir  les  opérations  qu’elles  deman¬ 
dent  pour  parvenir  à  la  guérifon. 

Etymolo-  Je  commence  par  Fenteroceîe,  ce  mot  eft  dérivé  dEVi- 
te'roceîe!'  tero-s ,  qui  ftgnifie  inteftin  ,  Ôt  de  Kde  ,  qui  veut  dire 
defeente  ;  ainfi  cetre  maladie  eft  une  defeente  de  l’in- 
teftin  ,  que  nous  appelions  ordinairement  hernie. 

Deux  for-  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’une  complette  ,  quand  l’in- 
teroceie.  teftin  tombe  jufques  dans  le  fcrotum,  c’eft  pour  lors  une 
véritable  interocele  ;  l’autre  incomplette  ,  quand  il 
s’arrête  dans  l’aine  ,  &  qu’il  y  fait  une  tumeur  fem- 
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blabîe  k  un  bubon  ,  ôc  alors  on  l’appelle  bubonocele. 

C’eft  toujours  quelque  grand  effort  qui  caufe  cette  c 
maladie,  aitilî  que  nous  le  remarquons  aux  enfans  mala“ 
qu’on  laide  trop  crier;  à  ceux  qui  font  dans  un  travail* 
violent ,  &  à  des  hommes  qui  portent  de  trop  pefans 
fardeaux,  parce  que  les  inteftins  extrêmement  preffés, 
cherchent  à  s’échapper  par  les  productions  du  péri¬ 
toine  (a). 

Les  hernies  arrivent  ou  par  la  rupture ,  ou  par  la  fîm- 
ple  dilatation  du  péritoine  ;  quand  le  péritoine  eftrompu 
i’inteftin  tombe  tout  d’un  coup  dans  les  bourfes,  ôc  y 
fait  une  grolfe  tumeur  ;  mais  aufîî  reutre-t-il  clans  fa 
place  avec  la  même  facilité  qu’il  y  eft  tombé  ;  mais 
lorfque  cette  membrane  ne  fait  que  prêter  &  s’étendre 
infenfîblement ,  l’inteftin  tombe  peu  à  peu  ,  fe  glifïant 
doucement  dans  la  production  du  péritoine  ,  qui  eft 
l’envelopue  commune  du  bas-ventre,  ôc  mêmefouvent 
il  s’arrête  dans  l’aine  ,  &  11e  tombe  pas  dans  le  fcrotum. 

L’Epiplocele  eft  une  tumeur  faite  d’une  partie  de  l  e-  Deiadef- 
piploon  ,  qui  a  été  pouffé  dans  une  des  productions  rSipUnL 
du  péritoine;  ce  moteftcoinpofé  d 'Epiploon,  quidéfrgoe  p^LÂlon 
cette  coëfte  grailfeufe  qui  flotte  fur  les  boyaux ,  &  de  du  ?éti' 
Kde  ,  defcente. 

L’hernie  faite  de  l’épiploon  ,  n’eft  ni  fl  greffe  ,  ni  fi 
douioureufe  ,  ni  fi  preffante  que  celle  qui  eft  faite  par 
l’inteftin.  J’en  ai  pourtant  vu  une  à  un  garçon  de  Ver- 
failles ,  qui  étoit  de  la  groffeur  du  poing  :  nous  en  fî¬ 
mes  l’opération  fur  le  champ  M.  Félix  &  moi ,  parce 
que  cette  partie  demancloit  une  prompte  réduction  , 
y  ayant  les  mêmes  accidens  que  ceux  qui  font  caufés 
par  l’étranglement  de  l’inteftin.  Nous  trouvâmes  lapins 
grande  partie  de  l’épiploon  renfermée  dans  cette  tumeur 
où  elle  étoit  alté“ée  dans  le  féjour  qu’elle  y  avoit  fait , 
ôc  nous  fûmes  obligés  de  la  lier  ,  Ôc  d’en  faire  l’extirpa¬ 
tion  ,  comme  cette  opération  le  demande. 


tome. 


(a)  Ajoutez  à  ces  caufes  celles  qui  font  communes  à  toutes  les  efpeces 
d’hernies  ;  fa  voir  ,  la  refpiration  violente  ôc  fréquente  ,  les  toux  con¬ 
tinuelles  >  les  fauts  ,  les  danfes,  les  vomilfemens  ,  les  voyages  trop  fre- 
quens  a  cheval,  la  gr offerte  ,  l’exercice  des  inftrumens  à  vent,  &  les 
jétenti©ns  d’urine.  Il  faut  y  joindre  encore  l’ufage  des  alimens  gras  8c 
huileux,  qui  relâchenr  le  inéfentete,  l’épiploon,  le  péritoine  &  les 
endroits  qui  donnent  partage  aux  parties  5  ce  qui  fait  que  certains  Peuples 
8c  certains  Religieux  qui  font  obligés  de  vivre  de  pareils  alimens  }  font 
plus  fujas  aux  hernies  que  d’autres, 
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Hernies  L’entero-épiplocele  eft  une  hernie  faite  de  Yinteftén 
des1 deux s  &  de  l'épiploon  5  qui  de  compagnie  fortent  de  leur 
place  pour  tomber  dans  le  fcfoîuro  ;  l’étymologie  que 
je  vous  ai  donnée  de  l’enteroceie  &  de  l’épiplocele  vous 
fait  ailemenî  corop  rendre  d’où  dérive  le  nom  de  cette 
hernie  cornpofée. 

Cette  hernie  fait  une  tumeur  plus  greffe  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  qu’elle  eft  produite  par  plus  de  parties  5  6z 
elle  eft  même  plus  fréquente  ,  en  ce  que  quand  l’inteftin 
trouve  à  fe  glifler  ,  l’épiploon  qui  le  recouvre  &  qui 
le  prolonge  aifément ,  l’accompagne  prefque  toujours. 

Ces  trois  fortes  d’hernies  arrivent  également  au  côté 
droit  dt an  côté  gauche,  &  quelquefois  à  tous  les  deux 
enfe.mbl'e.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  î’épiplocele  vient 
mé  gau- p]ns  fouvent  au  coté  gauche  qu’au  droit  ;  parce  que  , 
difent-iis,  F  épiploon  étant  attaché  au  fond  del’eflomac, 
defeend  plus  bas  de  ce  côté- là  que  de  l’autre  ,  &  par 
coiiféqilent  qu’il  peut  plus  facilement  entrer  dans  la 
produdûoii  du  péritoine  (a). 


Pourquoi 
l’épipio, 
cèle  eft 
plus  fré¬ 
quent  AU 

CO 

cil 


(4)  Il  eft  boa  de  faire  ici  quelques  réflexions  au  fujet  des  parties  qui 
foraient  l’hernie  inguinale  ,  fie  des  endroits  qui  donnent  pafTage  à  ces 
parties. 

Les  parties  qui  s'échappent  du  bas-ventre  pour  former  cette  efpece 
d’hernie  »  appeiiée  inguinale ,  païïeat  fous  les  dernières .fibres  charnues 
des  mu  [cl  es  tranfveries  fit  obliques  internes  ,  &  tombent  dans  l'aine  ou 
dans  le  Icxotum  par  «ne  des  deux  ouvertures  ovales,  qui  fe  trouvent  aux 
parties  inférieures  &  aponévrotiques  des  rnufcîes  obliques  externes. 
Dans  l’état  naturel,  ces  ouvertures,  qu’on  appelle  communément  an- 
neaux,  ne  donnent  oa liage  qu'aux  cordons  fpermatiques  des  hommes, 
&  aux  iigamens  ronds  des  femmes.  Elles  font  formées  par  l’écartement 
des  appendices  aponévrotiqués  ,  qu’on  nomme  pi  Hiers  ,  fie  qu’on  dis¬ 
tingue  en  fuperieüres  fie  en  inférieures,  à  cauie  de  leur  obliquité  qui 
fuit  la  direction  des  fibres  aponévrotiqués  de  chaque  mufcle  oblique  ex¬ 
terne  3  de  maniéré  que  la  partie  fupérieure  de  l’ouverture  eft  éloignée 
de  la  ligne  blanche  ,  &  que  l’inférieure  s’en  approche.  Quoique  la  ftruc- 
ture  de  toutes  ces  parties  foit  à  ptéfent  bien  connue  ,  on  a  cependant, 
jugé  a  propos  d’en  faire  ici  un  petit  détail,  parce  qu’il  parcît  que  du 
tems  que  l’Auteur  écrivoit  ,  on  croyoit  encore  qu’il  y  avoir  trois  an¬ 
neaux.  Ce  détail  fait  voir  que  quand  on  tente  la  réduction  des  parties 
par  le  taxis  ,  an  doit  toujours  diriger  les  mouvemens  du  coté  de  la  tête 
oes  os  des  iües.  Il  faut  remarquer  que  ces  ouvertures  font  plus  larges  a 
la  partie  fupérieure  qu’a  l’inférieure  ,  &  que  les  femmes  les  ont  plus 
étroites  que  ie.s  hommes'  de  même  âge.  De  Ta  vient  que  ceux-ci  font 
plus  fujets  à  l’hernie  inguinale,  fi e  que  celles-là  font  plus  communément 
incommodées  d’hernie  crurale,  dont  011  parlera  dans  la  fuite. 

Les  parties  qui  ,  en  fortantdu  bas-ventre,  forment  la  defeente,  font 
ordinairement  enveloppées  par  une  portion  du  péritoine  ,  qui  s’alonge 
peu  à  peu  pat  Leur  impulliom ,  fit  qui  s’appele  fa c  herniaire.  Lorfque  la 
dekente  vient  à  l’occafîon  de  quelque  plaie  qui  a  pénétré  jufques  dans 
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Les  caufes  de  toutes  ces  defcentes  font  les  mêmes  ;  fa- 
voir,  rupture  &  dilatation  ;  mais  elles  ont  des  lignes 
par  lefquels  on  les  diftingue  ,  <x  dans  le  terris  de  leur 
ïbrtie  ,  &  dans  le  tems  de  leur  rentrée.  L’enterocele  , 
ou  fi  vous  voulez  ,  la  partie  qui  le  forme,  fort  avec  im- 
pétuoiiîé  &  tout  d’un  coup  ;  elle  rentre  de  même  lorf- 
qu  on  la  repouiïe  avec  adrelfe  ,  6c  en  rentrant  elle  fait 
entendre  un  gargouillement  qui  marque  que  c’eft  fin- 
teitin  qui  étoit  dehors  ;  au  contraire  fépiplocele  fc  pro¬ 
duit  avec  lenteur,  Sc  fépiploon  ne  rentre  qu’avec  peine 
ôc  fans  bruit.  On  connoît  que  c’ell  une  entero-épipio- 
cele  ,  quand  après  Finteftin  réduit  ,  ce  qu’on  a  connu 
par  une  efpece  de  gargouillement  qu’il  a  fait,  la  tu¬ 
meur  n  eft  que  diminuée,  &ne  difparoitpasentiérernent. 

Sur  ces  maladies  le  Chirurgien  tire  fou  prognoftic  de 
deux  chofes  ;  de  l’âge  dn  malade  Ôt  de  la  nature  de  la 
defeente.  Si  c’eft  un  jeune  homme,  il  en  peut  promettre 
la  guérifon;  mais  fi  c’eft  une  perle  mie  avancée  en  âge  , 
il  y  aura  peu  d’efpérance  de  fuceès  dans  le  traitement 
de  la  maladie.  Aufîi  voit-on  tous  les  jours  les  enfans  Ôc 
les  jeunes  gens  en  guérir  ;  au  lieu  que  quand  un  homme 
a  pâlie  30  ans ,  il  eft  en  danger  de  porter  fa  defeente 
le  relie  de  fa  vie.  Quand  Thernie  efipetite  ou  récente, 
Si  qu’ellq  ne  provient  que  delà  dilatation,  elle  eft  cu¬ 
rable  ;  au  lieu  que  fi  elle  eft  vieille  ou  grande  ,  on  n’en 
guérit  que  très-rarement.  J’en  ai  vu  de  greffes  comme 


la  capacité  du  ventre  ,  ou  de  quelque  effort  violent  qui  a  rompu  le  pé¬ 
ritoine  ,  il  n’y  a  point  de  lac  herniaire  ;  parce  que  les  parties  qui  for¬ 
ment  la  defeente,  onr  paffé  par  l’ouverture  qui  a  été  faite  au  péritoine. 
Drns  le  premier  cas  ,  la  defeente  s’appelle  hernie  par  dilatation  3  &  dans 
le  fécond  ,  elle  s’appelle  hernie  par  rupture. 

De  tous  les  inteftins  qui  forment  l’hernie,  i’iléon  eft  celui  qui  tombe 
le  plus  fouvent  3  le  jéjunum  6c  le  colon  ,  ou  quelques  unes  de  ces  cel¬ 
lules  ,  tombent  quelquefois ,  mais  rarement  le  cæcum  ou  fon  apcen- 
dix  ,  &  encore  plus  rarement  le  réélit m.  On  n’a  jamais  remarqué  que  le 
duodénum  foit  tombé  L’hernie  peut  être  formée  par  un  prolongement 
des  tuniques  de  i’inteftir,  qui  s’engage  dans  l’anneau  >  fans  que  tout  le  dia¬ 
mètre  du  canal  y  foit  compris ,  ou  par  un  appendix  en  maniéré  de  pe¬ 
tit  cæcum  ,  formant  un  cul  de  fac  contre  nature,  &  que  l’on  a  quelque¬ 
fois  trouvé  fur  un  des  inteftins  dans  la  diiTeékion  des  cadavres.  Enfin  il 
n’y  a  quelquefois  qu’une  fi  petite  portion  du  canal  inteftinai  pincee  .par 
l’anneau  ou  aux  environs  de  l’anneau  ,  par  des  fibres  charnues,  qu’elle 
ne  fait  point  de  tumeur  2  l’extérieure.  Mais  aiors  les, douleurs  de  coli¬ 
ques,  que  l’on  pourroit  prendre  pour  les  accidens  d’un  voivulus ,  fe 
terminent  à  l’esadroit  ou  l’inteftin  eft  pincé.  Si  l’on  touche  ce  lieu  ,  on 
caufe  au  malade  une  douleur ,  qu’il  ne  fart  pas  dans  tous  les  autres 
points  de  la  circonférence  du  bas-ventre. 


Des  fîîtnei 
propres  de 
ces  mala¬ 
dies. 


ProOnoftic 
qu’on  en 
doit  tirer. 


Situation 
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la  forme  d’un  chapeau  ,  elles  éîoient  incurables  ;&ce 
font  de  telles  defcentes  ou  ruptures  ,  qui  font  dire  au 
Public ,  que  quand  un  homme  efl  rompu  ,  il  ne  guérit 
point. Ceux  qui  font  incommodés  de  ces  maladies,  qu’on 
appelle  plus  communément  hergues,  étant  prefque  tou¬ 
jours  de  mauvaife  humeur  ,  on  fait  donner  le  nom  de 
hergneux  aux  gens  fâcheux  &  peu  fociables. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  foulager  promptement 
ceux  qui  font  affligés  de  ce  mal»  La  première  chofe 
qu’on  doit  faire,  c’eft  de  coucher  le  malade  fur  le  dos, 
la  tête  un  peu  plus  baffe  que  les  felfes ,  les  cuiffes  &  les 
genoux  à  demi-pliés;  puis  avec  les  cinq  doigts  d’une  main 
d’embraffer  la  tumeur,  &  en  la  comprimant  doucement, 
de  faire  rentrer  les  parties  qui  étoient  forties  de  leur  pla¬ 
ce.  line  faut  rien  précipiter;  &  il  eft  plus  à  propos  d’em¬ 
ployer  quelque  tems  à  repou  fier  ces  parties,  que  de  les 
meurtrir  ,  en  fe  hâtant  trop  de  les  rétablir  (u).  Àufli-tôt 


(a)  Lorfqu’on  remet  les  parties  dans  leur  fituation  naturelle  ,  il  eft  à 
fouhaicer  qu'on  puiife  faire  rentrer  avec  elles  le  fac  qui  les  enveloppe  3 
&  cela  fe  peut  aûez  fouvent,  fur  tout  lorfque  l’hernie  eft  nouvelle,  Si 
on  laiffe  ce  fac  hors  du  bas-ventre  ,  il  entretient  le  chemin  par  lequel 
les  parties  qu’on  a  fait  rentrer  peuvent  aifément  retomber  des  qu'on  ccÜè 
de  ie  fervir  du  bandage  3  car  le  bandage  ne  fait  tout  au  plus  que  rétrécir 
êc  durcir  l’endroit  du  lac  qui  eft  près  les  anneaux  3  de  ft  les  parties  re¬ 
tombent  ,  &  qu’il  fe  forment  un  étranglement  par  l'inflammation  de 
l'anneau  ,  ce  fac  en  pourra  former  un  fécond. 

M.  le  Dran  rapporte  dans  les  Obfervations  pîufieurs  exemples  de  ces 
etranglemens  foi  mes  par  le  lac  herniaire.  Ce  qu'il  dit  d'une  perfonne 
qui  eft  morte  de  cette  maladie  ,  mérité  d’étre  remarqué.  On  éroit  par¬ 
venu  à  faire  rentrer- les  parties  &  le  fac  par  le  taxis  ,  néanmoins  les  ac- 
cidens  ne  ceiïerent  point ,  &  caulerent  la  mort  de  cette  perfonne.  On 
en  fit  l'ouverture,  Se  l'on  trouva  une  demi  aune  d  inteftin  renfermée 
dans  le  fac  herniaire  ,  dont  on  ne  put  la  tirer  qu'en  dilatant  l’ouverture 
du  fac.  . 

Voici  un  autre  exemple  fingulier  de  ces  efpeces  d’étranglement.  Un 
homme  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  attaque  d'un  bubonocele  depuis 
pkiiieurs  années  ,  &  qui  ne  portoit  point  de  bandage  peur  contenir  les 
parties  réduites,  reffentit  les  douleurs  que  caule  l'étranglement  de 
i'inteftin.  Les  remedes  ufités  en  pareil  cas  me  procurent  la  faciliré 
de  faire  peu  à  peu  ,  par  le  taxis  ,  la  réduction  des  parties.  Néanmoins 
les  accidens  ne  cefferent  point.  L'anneau  étoit  fort  libre  3  mais  en  y 
portant  le  doigt  3  nous  fermons  moi  &  M.  Arnaud,  avec  lequel  je  voyois 
ce  malade  ,  malgré  l'epaifTeur  des  tègumens,  une  efpece  de  poche  ronde 
qui  venoit  frapper  l'extrémité  de  mon  doigt  lorfque  je  faifois  touf- 
ler  ie  malade  3  ce  qui  nous  lit  juger  que  c'étoit  le  fac  herniaire,  dans 
lequel  les  pâmes  etoient  encore  renfermées.  Pour  nous  en  aftiirer  davan¬ 
tage  >  &  les  faire  fortir,  je  fis  lever  5c  tou  lier  ie  malade.  Les  parties  re- 
romberenc  alors  en  partie  dans  l’aine,  ce  qui  fit  voir  clairement  que 
l'anneau  avoir  permis  ia  rentrée  des  parties,  &  que  ie  fac  dans  lequel 
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que  l’inteftin  &  l’épiploon  ont  été  remis  dans  leur  lien? 
le  malade  ne  fent  plus  de  douleur.  Mais  il  ne  fuffît  pas 
à  l’Opérateur  d’avoir  achevé  cette  réduction  ,  que  le 
malade  fait  fouvent  lui-même  ,  il  doit  empêcher  qu’ils 
ne  retombent  ,  &  faire  enforte  de  leur  fermer  ce 
pafiage  pour  toujours  ,  fi  cela  efi:  poffible. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  y  parvenir, c ’eft  le  bandage,  comment 
&  même  fans  lui  on  ne  peut  pas  efpérer  d’en  guérir;  c’efi  °.nee[“prêe' 
pourquoi  il  en  faut  préparer  un  qui  foit  proportionné  à  fhute  de 
l’âge  &  à  la  grofieur  de  la  perfonne  à  qui  on  doit  l’appli  d  parue“ 
quer.  Remarquez  qu’aux  defeentes  comme  aax  luxa¬ 
tions  ,  il  faut  commencer  par  remettre  en  leur  place 
les  parties  déplacées,  &  enfuite  tailler  les  bandes  ;  car 
fi  on  commençoit  par  faire  fon  appareil  ,  le  malade 
fiouffriroit  en  attendant  la  réduction  ,  qui  deviendroit 
plus  difficile,  tant  dans  les  defeentes  ,  que  dans  les 
luxations  ,  qui  ne  demandent  aucun  délai. 

On  laifie  le  malade  couché  dans  la  même  fituation  qu’il 
étoit  quand  on  a  réduit  les  hernies.  S’il  avoir  du  poil, il 
faudroit  le  rafer  avec  ce  rafoir  A.  avant  que  de  mettre 
l’emplâtre  ;  puis  prendre  un  morceau  de  cuir  ,  qu’on 
coupe  en  triangle  B.  pour  l’accommoder  au  pli  de  l’aine, 

&  qu’on  couvrira  de  l’emplâtre  contra  rupturam  ,  dé¬ 
crite  ci  après;  on  fait  une  compreffie  C.  de  même  figure, 
mais  un  peu  plus  grande, parce  qu’il  faut  qu’elle  déborde 
toujours  l’emplâtre  ;  &  on  doit  avoir  une  bande  D.  d’en¬ 
viron  quatre  aunes  de  long,&  large  de  deux  doigts,  faite  Du  panie. 
de  toile.  Ces  trois  chofes  préparées,  on  pofe  l’emplâtre 
fur  l’endroit  des  anneaux  des  mufcles  de  l’abdomen  , 
par  où  les  parties  rentrées  avoient  pafie  pourfortir;  on 
met  enfuite  la  comprefib,qui  doit  être  fort  épailfe  pour 
mieux  comprimer ,  Oc  on  prend  la  bande  ,  donton  met 
le  chef  fur  la  hanche  oppoféeà  celle  où  étoit  la  hernie. 


ment. 


utiles  étoient  ,  formoient  lui  feui  l’étranglement.  Comme  les  accidens  fub- 
fiftoient  depuis  quelque  tems ,  &  que  d’ailleurs  le  rétréciflemem  du  lac 
feroit  refté  >  fuppoie  que  les  parties  fuffent  forties ,  &  auroit  toujou rs 
expofé  le  malade  aux  dangers  d’un  nouvel  étranglement»  d'autant  plus 
fâcheux,  qu’on  n’auroit  pu  faire  fortir  les  parties  par  l’anneau  ,  je  fis 
fur  le  champ  l’opération  à  l'ordinaire.  Je  trouvai  le  fac  herniaire  fort 
épais  ;  il  renfermoit  une  portion  d'inteftin  grolle  comme  une  noix  , 
étranglée  à  l’entrée  du  (ac,  &  que  je  réduifis  dans  le  ventre  5  après  quoi 
je  débridai  cette  entrée  ,  qui  étoit  li  étroite,  que  je  n’y  pouvois  mettre 
le  bout  du  petit  doigt.  J  achevai  l’opération,  ôc  je  panfai  le  malade , 
qui  guérit  enfuite  parfaitement. 
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Des  Operations  de  Chirurgie 


Conduite  Ayant  p allé  cette  bande  fur  îe  ventre  &  fur  l’aine  affii- 
ffée  ?  Pil  ia  tourne  autour  de  îa  coiffe  'du  même  coté  ; 


puis  remontant  entre  les  bouffes  8t  la  coiffe,  on  la  re- 


comment 
on  traite 


Y'- 


errsie 


oui  ie  tait 


pafle  fur  la  même  aine  où  elle  fait  une  croix,  Ôt  fe  por- 
tantfurla  hanche  de  ce  même  côté,  elle  va  faire  îe  cir¬ 
culaire  autour  du  corps  ,  pour  revenir  palier  par-deffus 
la  même  bande  où  elle  a  commencé,  Ôt  faire  le  même 
chemin  décrit  par  la  précédente  circonvolution  :  on  cou¬ 
tume  ainfi  îe  bandage  jufqu’à  la  fin  de  la  bande,  qu’on 
arrête  sûrement  à  l’endroit  où  elle  finit.  Il  faut  remar- 

f 

quer  que  ce  bandage  doit  être  un  peu  l’erré  pour  bien 
contenir,  &  qu’il  faut  mettre  une  épingle  à  chaque  cir¬ 
convolution  qui  paffe  par-deffus  la  compreffe,  tant  pour 
raffermiffement  &  la  sûreté  du  bandage,  que  pour  em¬ 
pêcher  la  compreffe  de  tomber  quand  le  malade  fe  pro¬ 
mènera  ;  c’eft  pourquoi  ou  aura  plnfiears  épingles  fur 
une  pelote  E.  Ce  bandage  eff  appelle  inguinal, d’mguen , 
qui  lignifie  Faine. 

Quand  la  defeente  eff  clés  deux  côtés,  après  la  ré- 
duéiion  de  part  Ôt  d’autre  ,  on  y  met  deux  em- 


deux  plâtres  ôt  deux  compte  (Tes  de  la  même  figure  que  la  pré- 
cocés*  cédeute.  On  prend  enfuite  une  bande  F.  roulée  à  deux 
chefs, de  fix  aunes  de  long ,  ôt  large  comme  îa  première  ; 
on  en  applique  le  milieu  fur  l’épine  du  dos  vers  la  fin  , 
puis  les  deux  chefs  allant  l’un  à  droite  <Sc  l’autre  à  gauche 
pour  faire  îe  circulaire,  ils  vont  palier  fur  le  pénil ,  d’où 
chacun  coulant  par-deffus  une  des  aines ,  ôt  faifant  le 
tour  de  la  coiffe  de  fou  côté  ,  il  remonte  par-deffus  la 
même  aine  ,  où  il  fe  croiie;  puis  retournant  tous  deux 
faire  un  nouveau  circulaire ,  ils  reviennent  repaffèr  fur 
les  aines  ,  comme  ils  ont  fait  la  première  fois  ;  ce  qu’ils 
continuent  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à  la  fin  de  la  bande.  Ce 
bandage  eff  appellé  le  double  inguinal. 

Pratique  Ces  bandages  ,  quoique  {impies  ,  guérîffent  foncent 
cn£mCSà  ’iCS  eü^ans  >  mais  quand  ils  font  à  la  mamelle  ,  ou 
iarna.  qu’ils  ne  font  pas  encore  nets  ,  .il  faut  leur  en  changer 

ta  elle-  1  A  ,  7  i  i  r  *  >  ti 

tous  les  jours:  on  montre  la  manière  de  le  taire  a  celle 
qui  a  loin  de  Fenfaoî,  Ôt  pourvu  qu’elle  ne  le  laiffe  pas 
crier  ,  elle  le  guérira  auffn  bien  qu’un  Chirurgien. 
t;5ÿa’  Aux  enfans  plus  âgés,  &  qui  commencent  à  courir,  il 
è  faut  mi  bandage  plus  ferme.  On  fe  fett  pour  lors  de  ce¬ 
lui  du  champignon  G.  aiufi  appellé  ,  parce  que  la  pria- 


Cuampt 
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cipale  piece  du  bandage  a  la  figure  d’un  champignon  pour  \«9 
Q.  qui  elt  fait  de  bois  de  poirier  ou  de  buis.  On  ap-  p^sïvan. 
plique  le  dos  de  ce  champignon  jufiement  au  droit  de  câgseen 
la  defeentfe,  où  il  efl  arrêté  par  un  circulaire  fait  de  toile 
ou  de  futaine  ,  auquel  tiennent  deux  branches  d’une 
étoffe  suffi  ferme,  qui  paffent  entre  les  bonrfes  &  les 
c  ni  fl  es  pour  l’empêcher  de  remonter;  le  tout  étant  at¬ 
taché  avec  de  petites  aiguillettes  de  figure  Si  de  gran¬ 
deur  proportionnées  au  lu  jet.  Si  la  defeente  étoit  double, 
on  mettrait  un  fécond  champignon  ,  qui  feroit  arrêté 
de  la  même  maniéré  que  celui-ci. 

Ceux  qui  font  plus  forts  qui  agiflent  beaucoup  ,  De  rem. 
ont  befoin  d’une  bande  qui  contienne  encore  mieux  ;  chi ntfé 
ce  qui  a  fait  inventer  les  bandages  d’acier,  qu’on  ap-  nïairês!**" 
pellebrayers  :  vous  eu  voyez  un  marqué  ï.  ils  font  faits 
d’un  cercle  d’acier  forgé, battu  &  applati,qui  environne 
les  trois  quarts  du  corps  ,  &  dont  l’extrémité  qui  doit 
pofer  fur  la  defeente  ,  ell  alongée  en  en-bas  en  forme 
d’écufl'on  ;  ôc  c’efl  de  là  que  fon  nom  efl;  tiré  :  ce  cercle 
efl:  garni  de  coton  enfermé  dans  du  chamois, de  crainte 
qu’il  ne  blefle.  Au  défaut  de  ce  cercle  ,  qui  n  achevé 
pas  le  tour  du  corps, il  y  a  une  conroie  percée  de  plu¬ 
sieurs  petits  trous  pouf  s’attachera  l’écuffon ,  où  il  y  a 
une  pointe  d'acier  qui  entre  dans  l’un  des  trous  de  la 
courroie,  pour  le  ferrer  plus  ou  moins,  félon  qu’il  e il 
nécelfaire.  Au  derrière  du  bandage  011  coud  une  bran- 
che  faite  de  toile  double,  qui  paffant  entre  la  cuifle 
&  les  bourfes ,  vient  s’attacher  à  FécufTon  ,  de  même 
que  la  courtoie. 

Plufieurs  gens  à  Paris  s’occupent  uniquement  à  la  Des  bra- 

i.  1  •  1  1  i  yers  pour 

cure  des  hernies ,  ua  la  fabrique  de  ces  bandages  ;  les  adultes 
ce  qui  les  fait  appelier  Chirurgiens-Herniaires.  On  les 
reçoit  à  Saint  Corne,  où  ils  font  obligés  de  faire  une 
efpece  de  chef-d’œuvre  avant  que  de  pouvoir  travailler 
pour  le  Public  ;  i!  y  en  a  de  très  habiles,  à  qui  même 
beaucoup  de  Chirurgiens  s’adreflent  pour  ces  fortes  de 
bandages.  Mais  en  Province  on  n’a  pas  cette  commodité; 
c’efl:  pour  cela  que  le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  Î11 
flruélure  de  ces  machines ,  pour  en  fabriquer  lui-même, 
lor.fqu’il  ne  pourra  pas  en  avoir  d’ailleurs. 

De  ces  fortes  de  bandages ,  il  s’en  trouve  dontl’écuiTon  Rajfoa  de 
efl  plus  large  ,  ôi  d’autres  dont  il  efl  plus  long  ;  les  pre-  lîté  des 
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miers  font  pour  ceux  qui  fout  gras,  ôc  les  féconds  pour 
les  perfonnes  maigres  :  quelques-uns  ont  un  double 
éculfon  K,  pour  les  malades  affligés  d’une  defcente  de 
chaque  côté.  Enfin  il  y  de  ces  bandages  qui  font  bri- 
fés  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  petites  charnières 
qui  leur  permettent  de  fe  plier,  comme  ces  demi-aunes 
que  les  Marchands  portent  dans  leur  poche. 

L’application  de  ces  inftrumeus  eft  aifée  à  faire  ;  ceux 
aké°demo‘  qui  en  portent  les  ôtent  &  les  remettent  fans  peine  par 
chines a°  l’habitude  qu’ils  en  ont  contrariée.  Mais  une  circonf- 
tance  elfentielle  à  obferver ,  c’eft  de  ne  point  mettre  le 
bandage  que  la  defcente  ne  foit  entièrement  rentrée  ; 
car  s’il  reftoit  une  partie  de  Finteftin  ou  de  l’épiploon 
dans  l’aine,  le  bandage  la  meurtrifflmt  y  cauferoit  de 
la  douleur  ,  de  l’inflammation  ,  &  peut-être  la  grau- 
grene  par  la  fuite. 

*raordi-ex  II  arrive  quelquefois  qu’il  n’y  a  dès  la  naiffance  qu’un 
remarquer  tefticules  dans  le  fcrotum  ,  &  que  l’autre  n’y  étant 
pas  defcendu  eft  demeuré  dans  Faine,  où  il  fait  une 
petite  tumeur  ,  dont  les  parents  venant  às’appercevoir 
ont  recours  au  Chirurgien  ,  la  prenant  pour  une  def¬ 
cente.  C’efi:  à  lui  de  bien  examiner  le  fait;  car  s’il  alloit 
entreprendre  de  faire  rentrer  le  tèfticule  dans  la  capacité 
de  l’abdomen ,  ou  s’il  le  comprimoit  par  un  bandage  , 
croyant  que  ce  fut  une  defcente,  il  cauferoit  des  dou¬ 
leurs  horribles  qui  pourroient  avoir  des  fuites  très-fâ- 
cheufes. 

Dubaw.  On  a  inventé  de  nos  jours  une  efpece  débrayer ,  qu’on 
r dfort*  appelle  bandage  àreffort  L.  parce  qu’on  a  attaché  à  Fé- 
culfon  un  reffort  qui  pouffe  le  couffin  contre  la  partie 
fur  laquelle  il  eft  pofé.  Ceux  qui  fe  fervent  de  ces  fortes 
debrayers,  prétendent  que  quand  on  plie  la  cuiffe  ,  il 
fe  fait  dans  Faine  un  angle  enfoncé  ,  qui  empêche  le 
bandage  ordinaire  d’appuyer  fur  l’endroit  de  la  def¬ 
cente  ;  &  qu’on  remédie  à  cet  inconvénient  par  le  ref¬ 
fort  qui  prelfe  continuellement ,  de  prefqu’également 
cet  endroit.  C’eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  le  Prieur 
de  Cabrieres  défendoit  de  s’afFeoir,  6c  ordonnoit  qu’on 
fe  tînt  toujours  debout  ou  couché,  pour  éviter  la  chute  de 
Finteftin  occafionnée  parîeployement  de  la  cuiife;toute- 
fois  ce  nouveau  bandage  n’eft  plus  gueres  ufité.  C’étoit 
le  nommé  Blegny  qui  s’en  difoit  l’inventeur  ;  ce  nom 
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feuî  ,  qui  if  eft  que  trop  connu  ,  fait  affiez  reffouvenir 
combien  cet  homme  étoit  remuant  ,  &  combien  d’en- 
treprifes  differentes  il  a  faites  ponr  s’établir  dans  le 
monde  ;  comme  il  a  joué  un  des  principaux  rôles  en¬ 
tre  ceux  qui  en  impofent  au  Public.  Je  vais  en  peu  de 
mots  vous  rapporter  fou  hiftoire  (u). 

Histoire  du  nommé  Blegny. 

AYant  été  pendant  quelques  années  Clerc  de  îa 
Compagnie  de  Saint  Corne  ,  où  iî  entendoit  tous 
les  jours  parler  de  la  Chirurgie  dans  les  aéfes  qui  s’y 
font  ,  il  crut  en  favoir  autant  &  plus  que  les  Maîtres 
qui  la  compofent  ;  il  prit  un  privilège  ,  fe  logea  au 
Fauxbourg  St.  Germain  ,  &  fe  maria  avec  une  Sage- 
femme.  Il  établit  chez  lui  des  Conférences  de  Méde¬ 
cine  êc  de  Chirurgie,  dans  lefquelles  il  annonçoit  cha¬ 
que  fois  quelque  fecret  de  fon  invention  ;  les  coins 
des  rues  étoient  pleins  d’affiches  qui  informoient  tout 
Paris  des  élixirs  ,  des  caffoletîes,  des  cafetiers  mer¬ 
veilleux  avec  îefquels  il  devoit  faire  des  miracles.  Il 
trouva  de  l’accès  auprès  de  M.  Daquin  ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi  ,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  faire  la  def- 
cription  du  remede  Anglois  du  fîeur  Talbot  ,  à  qui  le 
Roi  avoir  donné  une  fotnme  confldérable  pour  ren¬ 
dre  ce  remede  public.  Il  obtint  de  M.  le  Chancelier 
un  privilège  de  faire  imprimer  chaque  mois  un  Jour¬ 
nal  ,  qui  contenoiî  tous  les  faits  extraordinaires  qui  ar- 
rivoient  dans  la  Médecine  ôc  dans  la  Chirurgie,  tant  en 
France  que  dans  lespays  étrangers.  Mais  ce  privilège, 

(a)  De  tous  les  bandages  qu’on  propofe  ici  ,  le  brayer  fans  reflort  , 
&  qui  n’ed  point  b  rite ,  eft  celui  auquel  les  Praticiens  donnent  la  pré¬ 
férence  ,  parce  qu’il  contient  plus  fûrement  les  parties.  Le  bandage 
qu’on  fair  avec  une  bande  de  toile ,  &  quelques  comprefies  graduées 
qu’on  pôle  fur  l’anneau  ,  peut  neanmoins  convenir  aux  enfans  qui  font 
encore  à  la  mamelle. 

Un  brayer  bien  conditionné  eft  l’unique  moyen  qui  puiffe  mettre  en 
fureté  la  vie  de  ceux  qui  font  affligé  de  defcentes.  Il  les  garantit  des 
accidens  de  l’éttanglement ,  &  procure  quelquefois  la  guérifon  à  des 
perfonnes  meme  d’un  âge  avancé.  Le  repos,  &  une  certain?  lltuation 
du  corps,  peuvent  aufil  occafionner  la  guérifon  radicale  ;  car  on  a  vu 
des  perlbnr.es  guéries  fans  aucun  remede  ,  pour  s'être  tenues  couchées 
du  côté  oppofé  à  la  dtfeeme.  Fabricms  Hüdanus  rapporte  qu'ur.  homme 
âgé  de  foixante  ans ,  qui  portoit  depuis  vingt  ans  une  hernie  3  en  fut 
parfaitement  guéri  fans  médicamens ,  pour  avoir  été  obligé  4e  gatder 
le  iu  pendant  iix  mois  â  caufe  d’une  autre  maladie. 
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dont  mi  autre  auroît  profité*  &  qui  avoit  fon  utilité  , 
lui  fur  ôté  F  'année  fliivante par  Fabus  qu’il  en  fit,  en  s’en 
fervant  pour  écrire  des  inventives  ,  &  pour  déchirer  la 
réputation  des  Auteurs.  Il  eut  l’agrément  d’acheter  la 
Charge  de  Chirurgie  ordinaire  de  Monsieur  ;  mais  peu 
•  d’années  après  ,  fon  caraétere  étant  connu,  il  eut  ordre 
de  s’en  défaire.  Enfin  connoiflant  que  la  Chirurgie  nefe 
contente  pas  de  paroles  ,  qu’il  faut  des  eff  ets  ,  il  crut 
qu’il  réufîîroit  mieux  dans  la  Médecine  ;  il  prit  des  Let¬ 
tres  de  Doéfeur  de  la  Faculté  de  Caen  ;&  comme  Mé¬ 
decin,  fît  valoir  les  taiens  qu’il  avoir  de  tromper  tout 
le  monde.  Il  entreprit  de  faire  revivre  un  Ordre  du  St- 
Efprit  ,  autrefois  établit  à  Montpellier  ;  il  en  portoit 
la  croix  ,  fe  fit  appellèr  le  Chevaïer  de  Blegny,  &  fit 
des  procès  à  ceux  qu’il  croyoit  avoir  ufurpé  les  revenus 
attachés  à  cet  Ordre.  Tous  ces  moyens  ne  lui  ayant  pas 
réufîu  il  loua  une  maifon  à  Pincour ,  afin  cî’y  établir 
une  efpece  d’Hôpital  pour  les  Etrangers  malades  ,  où 
pour  une  certaine  fomme  par  jour  ils  dévoient  être 
logés  ,  nourris ,  panfés  &  médicamentés  ;  mais  le  R  oi , 
informé  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  cacher  les  dé¬ 
bauches  qui  s  y  faifoient,  donna  une  Lettre  de  cachet 
pour  l’arrêter.  11  fut  mis  au  Fort-l’Evêque  ,  &  de-là  , 
quelque  tems  après,  conduit  au  Château  d’Angers  ,  où 
il  a  été  enfermé  pendant  fept  à  huit  ans.  Il  en  efl  forti 
depuis  quatre  années  ;  &  après  avoir  couru  l’Italie  ,  il 
efl:  venu  mourir  à  Avignon.  Il  étoit  allez  bien  fait ,  tou¬ 
jours  proprement  vêtu;  il  parloit  &  écrivoiî  très-aifé- 
nient,  il  étoit  fîïïdieux,  inventif  ÔC  laborieux  ;  ck  s’il 
avoit  fait  un  bon  ufage  des  avantages  naturels  qu’il 
avoir ,  il  n’auroit  pas  fait  une  fin  auffi  mafheureufe. 

Defcripï  Je  vous  ai  promis  la  defcription  de  l’emplâtre  qu’il 
empilrre6  faut  appliquer  aux  hernies.  La  voici  telle  qu’elle  efl:  dans 
^ouTlfs  P^iarïîiacopée  de  Charas  ;  je  la  rapporte  ici  pour  épar- 
feemies.  gner  la  peine  de  l’aller  chercher  ailleurs. 

On  écorchera  des  anguilles,  &  en  ayant  lavé  les  peaux 
avec  de  l’eau  de  chaux  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans 
unelellîye  claire  de  cendres  ordinaires  ,  jufqu’à  ce  que 
les  peaux  y  foient  tatit-àfaitdîfToutes  &  réduites  en  une 
colle,  qu’on  pafTera  par  un  tamis  de  crin.  Après  en 
avoir  pefé  quatre  onces ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de 
îerrre  verni ,  où  oh  ajoutera  trois  onces  &  demie  de 
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gomme  ammoniac  ,  diffouîe  clans  de  fort  vinaigre  , 
coulée  &  épaifîie,  avec  trois  dragmes,  de  fel  de  fa- 
turne  ,  autant  de  chaux  d’étain  ,  de  pareille  quantité 
de  pierre  hémative  fubtilement  pulvérifée,  pour  mettre 
cuire  toutes  ces'chofcs  à  feu  lent,  les  agitant  fans  celle 
avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  ac¬ 
quis  la  confillance  des  emplâtres ,  y  ajoutant  fur  la  fin 
une  demi-once  d’huile  de  myrrhe  diftillée. 

Quoique  nous  ayons  la  compofition  de  plufieurs  em¬ 
plâtres  excellentes  pour  la  guér’fon  des  hernies.,  il  efi; 
venu  néanmoins  à  la  Cour  une  femme,  nommée  Ma- 
demoifelie  Devaux  ,  veuve  d’un  de  nos  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris  ,  qui  difoit  avoir  trouvé  parmi  les 
papiers  de  fon  mari  la  compofition  d’une  emplâtre  in¬ 
faillible  pour  les  hernies.  Elle  s’adreiîa  à  MM.  Fagon  , 

Boudin  de  Félix  ;  ils  en  parlèrent  au  Roi,  &  elie  fut 
envoyée  aux  Invalides  pour  faire  des  expériences  de  fon  ,  ) 

emplâtre.  Sur  le  rapport  favorable  qui  en  fut  fait ,  &  ces  faites 
dans  lequel  on  témoignoit  que  plufieurs  en  avoient  étéEdM^de- 
guéris ,  le  Roi  lui  fit  donner  quatre  cents  p idoles  ,  &  ie  afie? 
M.  de  Barbefieux  cinq  cents  livres  depenfion  pour  trai- 
ter  les  Soldats  Invalides  qui  fe  trouve ient  attaqués  de 
cette  maladie. 

Je  ne  vous  donne  point  la  compofition  de  cette  emplâ¬ 
tre  ,  parce  que  je  ne  la.  fais  pas  ;  mais  je  fais  que  la  ré¬ 
putation  que  MM.  les  Médecins  avoient  donnée  à  ce 
retnede  ne  s’eft  pas  foutenue  ;  que  le  Public  a  trouvé 
qu’ils  lui  avoient  donné  leur  approbation  un  peu  trop  lé¬ 
gèrement,  &  qu’il  ne  produit  aucun  effet ,  non  plus  que 
tous  les  autres  qù’on  a  inventés  pour  les  hernies  ,  qu’il 
ne  foit  foutenu  du  bandage. 

Nos  Anciens  ne  fe  font  pas  contentés  de  trouver  dans  „ 
les  bandages  les  moyens  de  guérir  les  hernies  ,  ou  du  opération» 
moins  de  lesfoulager,  ils  en  ont  cherché  dans  les  opé-  RRfhfc 
rations  de  Chirurgie  ;&  ils  ont  cru  en  avoir  rencontré  ™lyesIef" 
de  trois  ou  quatre  fortes ,  qui  toutes  font  plus  mau- 
vaifes  les  unes  que  les  autres:  les  bons  Chirurgiens  les  inutiles, 
ont  abandonnés,  &  elles  ne  font  pratiquées  aujourd’hui 
que  par  des  Charlatans  ,  qui  s’embarraffent  peu  des 
fuites  de  leurs  opérations,  levais  vous  montrer  la  ma¬ 
niéré  qu’iis  nous  ontpropofée  pour  les  faire  ,  non  pas 
dans  le  deffein  que  vous  les  mettiez  en  pratique  ,  car 
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je  fuis  sûr  que  vous  les  allez  condamner,  mais  parce 
qu’il  faut  qu'un  Chirurgien  fâche  le  bon  Ôi  le  mauvais 
de  fa  profeiTion  ;  le  premier  pour  le  fuivre,  Ôc  le  fécond 
pour  l’éviter. 

Celui  qui  a  cru  avoir  le  mieux  réuffi  ,  dit  qu’il  faut 
faire  avecce  biftouri  droit  M. une incifion  longitudinale 
dans  l’aine  ,  qui  fuive  le  chemin  que  font  les  vailfeaux 
fpermatiques  ;  qu’ayant  découvert  avec  cette  feuille  de 
myrtheN.dontle  bout  eften  déchaulfeoirpours’eii  fervir 
en  cas  de  b e foin  ,  la  produéfion  du  péritoine  qui  les  en¬ 
ferme,  ilia  faut  coudre  de  toute  fa  longueur,  y  faifant 
Premiers  la  future  du  Pelletier  avec  cette  aiguille  droite  O. enfilée 
d’un  fil  ciré  ;  que  par  ce  moyen  on  rétrécit  cette  pro¬ 
duction  trop  dilatée ,  ôi  on  empêche  l’inteftin  de  s’y 
giilfer»  Celui  qui  a  inventé  cette  opération  l’appelle  ir¬ 
réprochable  ,  parce  qu’elle  conferve  les  vailfeaux  Ôi  le 
tefticule  dans  leur  entier  ;  il  lui  a  donné  même  le  nom 
de  Royale  ,  parce  qu’en  confervant  ces  parties ,  elle 
laide  la  liberté  au  tefficule  de  faire  fa  fonétion ,  qui  ed 
de  donner  des  fujets  à  fan  Roi.  Je  n’ai  jamais  vu  prati¬ 
quer  cette  opération  ,  ôi  je  ne  la  crois  pas  aifée  à  faire  ; 
car  je  ne  puis  pas  m’imaginer  qu’on  puilfe  rétrécir  la 
production  du  péritoine  avec  la  même  facilité  qu’on 


opération 
&  fes^  in- 
convé- 
niens. 


feroit  un  doigt  de  gland  qui  feroit  trop  large.  Thevenin 
lui- même  ,  qui  nous  en  donne  la  defcription  ,  avoue 
qu’elle  ell  difficile  Ôi  fujette  à  la  récidive. 

Du  point  D’autres  fe  font  perluadés  qu’il  feroit  plus  avantageux 
doré.  Je  fajre  une  opération  qu’on  appelle  le  point  doré  ;  mais 
elle  n’a  pas  moins  fes  difficultés  que  la  précédente  :  vous 
en  jugerez.  Ils  veulent  que  le  malade  étant  couché  fur 
une  table  ,  la  tête  plus  baffe  que  lesfelfes ,  on  lui  fade 


une  incifion  tranfverfale  dans  l’aine  alfez  profonde,  pour 
découvrir  les  vailfeaux  fpermatiques  contenus  dans  le 
prolongement  du  péritoine  ,  en  évitanr  de  les  offienfer, 
ôi  qu’enfuite  on  prenne  cette  aiguille  courbe  P.  em¬ 
manchée,  qu’on  aura  enfilée  d’un  fil  d’or.  Q.  pour  la  ; 
palier  par-dedus  les  vailfeaux  &  la  produCHon  ;  puis 
ayant  défilé  l’aiguille,  on  tourne  le  fil  d’or  avec  cette 
pince  R.  deux  ou  trois  tours ,  prenant  garde  qu’il  ne  i 
perce  point  trop  les  vailfeaux  &  qu’il  permette  au  fang  i 
de  couleurdans  leurs  cavités  ;  on  coupe  les  extrémités 
du  fil  avec  cette  tenaille  iiicilive  S.  &  on  le  reploie  pour 
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le  laiffer  dans  la  plaie  ,  faifant  enforte  que  ce  qui  eft  re¬ 
ployé  ne  bîeffe  point  les  parties.  Ils  veulent  qu’ôn  tra¬ 
vaille  à  cicatriier  la  plaie  où  ils  laiffent  le  fil  d’or  ,  ôc 
iis  difent  que  fouveut  ce  fil  tombe  de  lui-même  ,  Ôc 
quela  plaie  étant  cicatrifée  ,  on  eft  parfaitement  guéri 
de  la  defcente. 

Ceux  qui  fubftituent  un  fil  de  plomb  à  la  place  du  T  , 
fil  d  or  *  peinent  avoir  mieux  rencontre  ,  ditant  que  plomb 
le  plomb  eft  ami  de  l’homme  ,  de  que  u’étant  pas  fi  Sim? 
pointu  que  le  fil  d’or  ,  il  peut  refter  enfermé  danslaaufildoif 
plaie  fans  bleffer. 

Les  fils  d’or  Ôc  de  plomb  font  défapprouvés  par  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  veulent  qu’on  fe  ferve  d’un  gros  fil  de 
chanvre  ciré  ,  qu’on  pâlie  fouvent  autour  des  vailfeaux  , 
fans  le  trop  preffer  ;  de  que  l’ayant  lié  de  coupé  proche 
le  nœud  qu’on  en  aura  fait ,  on  le  biffe  dans  la  plaie  , 
qu’on  fera  cicatrifer  au  plutôt. 

Les  Seéfateurs  de  ces  opérations  prétendent  que  ces  Etiefii 
fils  d’or,  de  plomb  ou  de  chanvre  ,  ferrant  la  produc-  v^cifé 
tion  du  péritoine  ,  empêchent  l’inteftin  ou  l’épiploon  Jf0|jJbde 
d’y  tomber ,  5c  qu’ainfi  elles  fe  doivent  pratiquer  à  toutes 
les  hernies  faites  par  dilatation.  Mais  puifqu’il  nous  eft 
permis  de  réfléchir  fur  ces  opérations ,  nous  diront  qu’il 
peut  en  arriver  deux  inconvéniens  très-fâcheux  ,  foit 
que  le  fil  demeure  dans  la  plaie  ,  foit  qu’il  en  forte. 

Le  premier  ,  c’eft  que  dans  un  effort  l’inteftin  trou- 
vaut  toujours  les  anneauxde  trois  mufcles  de  l’abdomen  craShe 
affez  dilatés  pour  le  laiffer  fortir ,  il  peut  fe  nicher  en-  d? ce?  °s 

ou  p  A  .  ,  ..  Perauons. 

tre  la  ligature  oc  les  anneaux  ,  oc  y  taire  une  hetme  in- 
complette  ,  &  même  un  étranglement  ;  de  quoiqu’on 
faffe  la  ligature  le  plus  proche  des  anneaux  qu’il  eft  pofîi- 
ble  ,  comme  le  prefcriventles  Auteurs,  des  efforts  vio- 
îens  pourront  toujours  pouffer  cette  ligature,  de  la  fai¬ 
fant  defeendre  ,  laiffer  la  liberté  aux  parties  de  fe  lo¬ 
ger  dans  le  domicile  qu’elles  s’éîoient  fait. 

Le  fécond  accident  qui  arrive  infailliblement  fi  le  fil  Deux  î 
fort  de  la  plaie,  c’eft  qu’en  ce  cas  il  doit  avoir  coupé 
les  vailfeaux,  Ôc  par  conféquent  ôté  la  communication 
qu’ils  avoient  avec  le  tefticule,  qui  devenant  par-là  inu¬ 
tile  ,  châtre  un  homme  ,  5c  le  prive  de  la  fécondité  fans 
une  néceflité  abfolue;  ce  qui  rend  ces  opérations  per- 
nicieufes  ,  de  qui  doit  empêcher  un  Chirurgien  de  les 
mettre  en  pratique. 


ac  « 


conve. 

mens. 
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Autreopé,  On  a  encore  raffiné  fur  ces  opérations  ,  &  il  y  en  a 
mi°n.  qui  9  afin  d’épargner  Fincifîon  qu’on  faifoit  pour  décou¬ 
vrir  la  produé^ion  du  péritoine  ,  prennent  une  aiguille 
courbe  T.  enfilée  d’un  grand  ni  de  chanvre  bien  ciré,  & 
ayant  pafi'é  l'aiguille  proche  des  anneaux  par*  defious  la 
production  du  péritoine ,  lient  les  deux  bouts  du  fil 
fur  une  petits  comprefîe  V.  oc  les  ferrent  de  teins  en 
tems,  jufqu’àce  que  le  fi!  ait  coupé  ce  qu’il  embrafFoit , 

&  qn  il  tombe  de  lui-même  ;  cette  opération  ne  doit 
Raifonpas  être  moins  condamnée  que  les  précépentes  ?  parce 
de'hfcon*.  qu’eîie  coupe  (k  ruine  les  vaifieaux  qui  rendaient  le 
damner,  tefticule  propre  à  la  génération. 

Une  perfonne  de  la  première  qualité  a  néanmoins 
produit  depuis  peu  à  la  Cour  un  de  ces  Opérateurs  ,  j 
c 5c  l’honorant  de  Fa  protedion  ,  le  vante  comme  un  j 
homme  incomparable  qui  guérit  toutes  fortes  de  def- 
centes  ;  mais  en  bonne  juîtice,  de  tels  Empyriques  i 
raériteroient  une  punition  exemplaire, 

4-  Opéra-  Quelques  Auteurs  nous  difent  qu’on  obtient  la  gué*  • 
— Oifcn  de  ces  defcentes  par  la  Chirurgie  eu  deux  ma-  ; 
blés  que  nieres  ;  la  première  ,  en  confervant  le  tefiicule  ;  &  la  ; 
ks préce- fécondé  5  en  ôtant  le  tefticule,  Pour-la  première  ma-  • 
llc&*  niere,  ils  nous  propofenî  les  quatre  ou  cinq  opérations  j 
que  je  viens  de  vous  faire  voir.  Mais  eft-ce  conferver  i 
îe  tefiîcule  ,  que  de  lui  ôter  fes  fondions  ? 

La  fécondé  efi:  d’ôter  le  tellicule  ;  Ôc  voici  comment 
ils  s’y  prennent.  On  fait  dans  l’aine  une  incifion  qui  dé¬ 
couvre  les  vai (Féaux  ,  &  paiFant  le  doigt  par- délions  f 
on  fait  fortir  par  la  plaie  le  tèfticulë  enveloppé  de  fes 
membranes  ?  on  lie  les  vaifîeauxle  plus  proche  de  fes 
anneaux  que  faire  fe peut ,  on  les  coupe  enfuiteunde- 
mi  doigt  au- délions  de  la  ligature  ;  on  lai  fie  le  bout  du 
fil  allez  long  pour  le  retirer  quand  la  nature  îe  fépare  , 
en  traitant  la  plaie  à  l’ordinaire.  Cette  maniéré  empêche 
certainement  que  î’hernie  ne  fe  produife  ;  mais  il  eftpeu 
de  gens  qui  aux  dépens  de  leurs  tefiicules,  demandent 
la  gué  ri  (b  h  de  cette  infirmité. 

Adrefle  de  Les  Opérateurs  ambulans  Font  adroits  à  féparer  ces  or- 
ÿpliï-"8  ganes  ,  fans  que  les  fpedateiirs  s’en  apperçoivent  ;  ils 
cacherais  font  la  ligature  des  vaifieaux  avant  que  de  tirer  le  tefii- 
Æfom  cule  hors  du  fcrotum  ,  &  avec  leur  petit  doigt  pafle  par-  j 
féwé.  délions  ces  vaifieaux  qu’ils  coupent ,  ils  le  font  fortir  Ôa 

le 
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le  cachent  dans  leur  main  ,  pour  le  mettre  dans  leur 
Gibeciere  fans  êtrevûs.  Ou  a  connu  un  de  ces  Opéra¬ 
teurs  qui  ne  nourri  (Toit  fou  chien  que  de  îefticüles  ;  le  T>ï 
chien  fe  tenoit  fous  le  lit  ou  fous  la  table  proche  de  ton  nouàT 
maître  ,  en  attendant  ce  morceau  friand  7  dont  il  le  de  tedi“ 
régaloit  auflî  tôt  après  qu’il  en  avoit  fait  l’extirpation  , cülcs* 
à  l’infu  des  aftiftans  ,  qui  auraient  juré  que  le  patient 
avoit  toujours  fes  parties. 

Les  tefticules  font  des  parties  fî  nécelTaires  à  l’hom¬ 
me  ,  qu’on  ne  doit  les  ôter  que  dans  une  néceffité  très- 
preflante;  c’eft  pourquoi  on  condamne  ces  fortes  d’o- 
pératious  pomme  contraires  aux  Loix  divines  &  humai¬ 
nes.  Elles  feroient  cependant  excufables  fur  un  Reli¬ 
gieux  ,  qui  préférerait  la  guérifon  d’une  hernie  à  fes 
tefticules  ,  qui  lui  doivent  être  inutiles,  &  il  en  tîreroit 
pour  lors  deux  avantages  ;  le  premier  ,  c’eft  que  ces 
organes  ne  le  tourmenteraient  plus  ;  &  le  fécond,  c’eft 
qu’il  feroit  guéri  d’une  fâcheufe  maladie  (n). 


(a)  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d’hernies  dont  l’Auteur  ne  parla 
point  ici.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  portion  de  la  veflie  le  déplaçant , 
p a  (Te  par  l’anneau  .  &  tombe  dans  l’aine  ,  ou  même  jufques  dans  ie  fero- 
tuni.  Quoique  la  veflie  ne  loir  point  renfermée  dans  le  péritoine  ,  nean¬ 
moins  comme  elle  y  eft  attachée  par  fon  fond,  la  portion  de  la  veflie 
qui  le  déplacé  ,  ne  peut  pas  descendre  jufques  dans  ie  feroturn  ,  fans  en¬ 
traîner  ayec  elle  une  partie  du  péritoine  ,  qui  ,  paflant  pat  l’anneau  . 
forme  une  elpece  de  eul-de-fae,  ou  il  eft  facile  que  l'épiploon  &  i’in- 
teftiu  s’engagent  enlèmble  ou  féparément. 

M.  Mery  regardok  cette  elpece  d’hernie  comme  un  vice  de  confor-  Hiftoire 
mation.  Il  allégué  pour  radon  que  la  veille  eft  fortement  attachée  de  de 
toutes  parts;  qu’elle  eft  d’une  figure  ronde  ;  que  fa  plénitude  8c  fon  af-  dém.  <j->s 
failfement  l’empêehent  également  de  palier  par  les  anneaux  ,  &  qu’en-  Sciences 
fin  l’e/pcce  d’hernie  dont  on  parle  ,  feroit  moins  rare  qu’elle  n’eft  ,  fi  aRnee 
elle  avoit  des  caillés  occafionnelles.  M.  Petit  n’eft  point  de  ce  fenti- 
ment ,  ëc  croit  qu’une  fréquente  luppreffion  d’urine  ëc  la  groffeffe  peu¬ 
vent  être  des  caufes  accidentelles  de  cette  hernie.  Hiftoire 

La  difficulté  d'uriner  eft  une  tumeur  qu’on  voit  dans  l’aine  ou  dans  le  de  i’Aca- 
ferotum  >  dans  laquelle  on  fent  de  la  fluctuation  comme  dans  l’hydro-  dém.  des 
cele  ,  8c  qui  difparoît  lotlqu’on  la  compiime,  font  les  figues  auxquels  Sciences  , 
on  reconnoîc  cette  maladie.  Cette  tumeur  eft  formée  par  une  certaine  année 
quantité  d’urine  renfermée  dans  la  portion  déplacée.  La  veflie  eft  alors  1717. 
partagée  en  deux  parties,  qui  onr  communication  entr’eilés.  Cettecom- 
munication  n’eft  quelquefois  pas  fort  libre  ,  à  caufe  d’un  étranglement 
occafionné  par  l’anneau  Dans  ce  cas  on  ne  peut  faire  difparoître  la  tu¬ 
meur  qu’en  la  preflant  8c  l’élevant  ;  ce  qui  force  l'urine  à  retomber  dans 
la  portion  de  la  veflie  qui  eft  en  place.  Mais  fi  la  communication  eft  fibre  , 
cet*e  tumeur  difparoît  d’elle-même  toutes  les  fois  que  le  malade  urine  ; 
car  la  portion  déplacée  eft  plus  haute  que  celle  qui  fe  trouve  en  place  > 

8c  par  conféquent  l’urine  qui  fe  trouve  dans  celle  là  doit  retomber 
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d’eite-même  dans  celle  ci ,  excepté  dane  ie  cas  d’etranglement ,  où  il 
faut  prefi’er  la  tumeur. 

Lorfqu’ii  y  a  étranglement,  le  vomifTement  ne  furvient  que  rarement 
&  fort  tard.  M.  Petit  remarque  qu'il  eft  fuivi  du  hoquet  3  au  heu  que 
dans  les  autres  hernies  il  en  eft  précédé. 

Si  rhernie  de  veffie  tft  un  vice  de  conformation,  la  portion  de  la 
veffie  p  a  fiée  par  l’anneau  eft  adhérente  ,  6c  ne  peut  être  réduite.  Il  fuffit 
donc  de  faire  porter  au  malade  un  fufpenfoire  ,  &c  de  lui  recommander 
de  lever  &  de  preffer  légèrement  la  tumeur  chaque  fois  qu’il  urinera. 
Mais  fi  cette  hernie  vient  de  quelque  caufe  accidentelle  ,  la  portion  de  la 
veflle  fiortie  par  l’anneau  pourra  quelquefois  erre  remife  en  place  3  après 
quoi  l’on  appliquera  un  bandage  tel  que  pour  le  bubonoceie  ,  &  l’on 
pourra  efpérer  une  cure  radicale. 

Les  femmes  font  fujettes  à  une  efpece  d’hernie  de  veffie  qui  leur  eft 
particulière,  &  dont  on  a  parlé  plus  haut.  MM.  Tolet  Ôc  Ruylch  nous 
foiunuTent  chacun  un  exemple  de  cette  efpece  de  defcentes  :  on  a  rap¬ 
porté  en  entier  celui  de  M.  Toiet  Peyer  fait  aufiî  mention  d’une  hernie 
iémblable  ,  avec  cette  différence  néanmoins  ,  qu’il  ne  trouva  point  de 
pierre  dans  la  portion  déplacée  de  la  veliie.  Cette  hernie  étant  une  fuite 
de  la  relaxation  Se  de  la  chute  du  vagin  ou  de  la  matrice,  ia  guérifon 
dépend  auili  de  la  réduction  de  l’une  ou  de  l’autre  partie  qui  a  entraîné 
la  portion  de  la  veffie. 

Le  ligament  de  Failope  forme  une  arcade  ,  fous  laquelle,  dans  l’état 
naturel  ,  paffent  feulement  les  tendons  des  mulcles  pi'oas  6e  iliaque  in¬ 
terne,  &  les  vaiffieaux  cruraux.  Le  péritoine  ferme  la  partie  intérieure  , 
la  graillé  ôe  quelques  glandes  conglcbées ,  recouvertes  de  plufieui s  fi¬ 
bres  ,  qui  fe  détachent  du  fafcialata  ,  en  ferment  l’extérieur.  Les  par¬ 
ties  flouantes  du  bas-ventre  s’échappent  quelquefois  par-deffous  cette 
arcade  ,  ôc  c’eft  ordinairement  du  côte  de  l’angle  qu  elle  fait  avec  l’os 
pubu  3  parce  que  les  parties  trou  vent  moins  de  réftftance  de  ce  côté,  6c 
que  l’homme  étant  debout ,  cet  endroit  de  l’arcade  eft  le  plus  bas.  Elles 
tombent  dans  le  pii  de  la  cuiilé  ,  où  elles  forment  une  tumeur  ,  qu’on 
appelle  hernie  crurale,  à  caufe  qu’elle  fe  trouve  le  long  de  la  route  des 
vaiffieaux  cruraux.  On  a  même  vu  les  parties  déplacées  lé  prolonger  juf- 
qu’au  milieu  de  la  cuiflé.  Les  lignes  de  cette  hernie  font  les  mêmes  que 
ceux  de  i’hernie  inguinale,  excepté  que  la  tumeur  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’aine  comme  a  l'hernie  inguinale,  mais  dans  le  pli  de  la  cuiffe  vers  la 
partie  fupérieure  6c  le  long  des  vaiffieaux  cruraux.  Quand  on  veut  réduire 
les  parties  par  le  taxis ,  il  faut  diriger  vers  l’ombilic  le  mouvement  de 
la  main  ,  &  faire  lever  ie  genou  du  côté  où  eft  l’hernie  ;  lituation  dans 
laquelle  on  doit  auftl  faire  mettre  le  malade  lorfqu’il  y.aura  étrangle¬ 
ment. 

Enfin,  ii  y  a  encore  une  derniere  efpece  d’hernie  formée  de  parties 
forties  du  bas-ventre  par  le  trou  ovale  ,  &  qui  fe  manifeftent  au-def- 
fous  du  pubis,  proche  des  attaches  des  mulcles  triceps  fupérieurs  & 
pe&ineus. 
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Fig.  XXII.  DU  BUBONOCELE. 


LE  Bubonocele  eft  une  tumeur  dans  l  aine  ,  qui  a  Du  Bubo_ 
la  figure  d’un  bubon  ,  &  qui  eft  placé  dans  l’endroit 
où  il  vient.  Son  nom  efi:  dérivé  de  vouvon  ,  qui  figni-  moiogie, 
fie  aine  ,  &  de  hele  9  qui  veut  dire  hergneou  defeente  ; 
de  forte  que  ce  tte  tumeur  eft  un  bubon  par  relient - 
blance  ,  &  réellement  une  defeente. 

Le  Chirurgien  ne  doit  pas  fe  tromper  fur  le  juge¬ 
ment  qu’il  a  à  faire  de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  car  s’il 
ailoit  prendre  un  bubonocele  pour  un  bubon  ,  &  que 
croyant  y  trouver  de  la  matière  il  l’ouvrît  ,  il  tueroit 
le  malade  j  c’efi:  pourquoi  il  faut  qu’il  examine  ce  mal,  en  bon  a;U 
obfervant  que  le  bubon  vient  peu  à  peu  ,  &  le  bubo-  SonôceieV 

S  2 
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nocele  tout  d’un  coup  ,  s’informant  fi  le  malade  avoît 
une  hernie  ,  &  s’il  n’a  point  fait  quelque  effort.  S’il 
fait  attention  fur  les  accidens  qui  accompagnent  ces 
maladies,  il  verra  qu’au  bubonocele  il  y  a  des  dou¬ 
leurs  violentes  ,  que  le  vorniifemenî  ne  ce  (le  prefque 
point  tant  que  la  tumeur  fubfïfte  ,  &  que  même  ce 
qu’on  vomit  â  l’odeur  des  matières  fécales,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  point  an  bu  bon¬ 
de  quelle  On  a  donné  le  nom  de  mifirere  à  ces  maladies  ,  îorf- 
qu’elles  font  dans  leur  paro'xyfme  ,  parce  qu’alors  les 
fovu^tt  malades  font  dignes  de  pitié  ,  Ôi  font  compalîlou  ;  ils 
affligé1™?  ^ei'nanc^en£  110  très-prompt  fecours ,  qu’on  fe  ixiettraen 
miféréré.  devoir  de  leur  procurer ,  en  tâchant  de  faire  rentrer  dans 
le  ventre  ce  qui  en  efl  forti,  &  qui  fait  cette  tumeur. 
Pour  y  parvenir,  il  faut  eifayerîa  réduction  comme  aux 
hernies  ;  fi  on  ne  peut  pas  la  faire,  on  mettra  le  malade 
la  tête  en  en- bas,  &  repoulfarit  la  tumeur  avec  plus  d’ar- 
drefle  que  de  violence  ,  on  s’efforcera  de  la  faire  ren¬ 
trer  :  quelquefois  en  verfant  de  l’eau  froide  fur  la  tu¬ 
meur  ,  elle  a  été  réduite.  C’eil  au  Chirurgien  à  mettre 
toutes  fortes  de  moyens  en  ufagepour  en  venir  about  ; 
que  fi  toutes  ces  peines  deviennent  inutiles ,  il  faudra 
qu’il  fe  ferve  du  cataplafme  fuivant. 

Prépara  Ayant  pris  des  mauves  &  des  guimauves  avec  leurs 
tion  à  un  racines ,  du  mélilot  &  de  la  camomille  ,  de  chacun  deux 
me  propre  poignées,  &  un  demi-litron  de  graines  delin  concaf- 
acema,  ^  on  }es  fera  bouillir  daus  trois  pintes  d’eau  à  gros 
bouillons  &  à  grand  feu  ,  jufqu’à  ce  que  les  plantes 
foient  pourries  de  cuire,  &  l’eau  toute  confumée,  pour 
p  a  (fer  enfuite  le  réfldu  par  un  tamis  de  crin  :  &  quand 
011  en  aura  une  quantité  fuflifante ,  on  y  ajoutera  un 
morceau  de  beurre  frais  ,  ou  d’axorsge  de  porc  ,  des 
huiles  de  lys  &  de  camomille  ,  pour  faire  cuire  le  tout 
en  confiftance  de  cataplafme. 

comment  Ce  cataplafme  fait  d’herbes  émollientes  ,  doit  être 
ce  remette  très-gras,  pour  mieux  amollir  &  relâcher;  il  le  faut 
mettre  fort  épais ,  &îe  laiffer  douze  heures  fur  la  par¬ 
tie  ;  en  le  levant  pour  en  fubftituer  un  nouveau  ,  on 
tentera  encore  la  réduction ,  qu’on  obtient  fouvent 
après  l’ufage  de  ce  cataplafme ,  fans  être  obligé  d’en 
venir  à  l’opération  (a). 

(a)  U  ne  faut  point  oublier  dans  le  cas  d’érrangiement  le  fecours 
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Si  deux  ou  trois  jours  fe  pafîent  fans  qu’on  ait  pu  danger  du 
faire  rentrer  cette  hernie,  fi  la  douleur  &  le  vomille-  quand  ces 
ment  augmentent  au  lieu  de  diminuer  ,  le  Chirurgien  I-éuSïiienf 
doit  avertir  le  malade  du  péril  qui  le  menace  ,  ôc  luipas* 
propofer  l’opération  comme  le  feuî  moyen  de  lui  fan- 
ver  la  vie  :  il  faut  aulli  que  tirant  à  part  les  parens  ,  il 
leur  faife  voir  le  danger  où  le  patient  fe  trouve  ,  afin 
qu’ils  lui  confeillent  de  régler  les  affaires  de  fa  con- 
fcience  &c  de  fa  famille. 

Quand  un  Chirurgien  a  parlé  avec  fermeté  au  ma-  de  i’opé: 
iade  ,  ôc  qu’il  l’a  réfolu  de  prendre  un  des  deux  partis ,  hîî'eiï  a.u 
qui  font  ou  de  fe  réfoudre  à  mourir  ,  ou  de  fouffrir  [cffaiX 
l’opération ,  il  11’y  en  a  point  qui  ne  choififle  celui  de 
l’opération  :  on  ne  veut  point  mourir  ;  ôc  quoiqu’on 
foit  alfuré  de  fouffrirde  grandes  douleurs  ,  on  les  pré¬ 
féré  toujours  à  la  mort.  j’en  ai  vu  même  qui  prefloient 
tellement  ,  qu’ils  ne  vouloient  pas  donner  le  teins  de 
préparer  l’appareil  ;  ôc  j’en  ai  trouvé  d’autres  qui  la 
foudroient  avec  une  patience  angélique  :  ce  qui  fait 
voir  qu’il  n’y  a  rien  qu’on  n’endure  pour  éloigner  cette 
derniere  heure. 

Ayant  fixé  le  tems  &  préparé  l’appareil ,  tel  que  vous  ; 
le  voyez  gravé  fur  la  planche  XXII.  on  approche  le  ma- malade  & 
lade  fur  ie  bord  du  ht  ,  obfervant  que  le  côté  où  efi:  1  a  rateur. 
tumeur  foit  le  plus  fur  le  bord  du  lit ,  Ôc  par  conféquent 
le  plus  proohe  de  l’Opérateur,  ôc  on  lui  met  un  carreau 
fous  les  feiîes  ;  le  Chirurgien  étant  agenouillé  auprès  du  conduite 
lit  ,  ôc  avant  placé  un  fprviteurù  fa  droite  Ôc.  un  autre  à Ie  d’,‘ipé' 
fa  gauche  ,  pour  le  feryir  ,  il  commence  a  opérer  en 
prenant  la  peau  de  délits  la  tumeur,  qu’il  pince  ,  ôc 
qu’il  fait  tenir  par  un  ferviteur ,  pour  la  couper  avec 
un  biflonri  droit  A.  il  fait  une  incifion  de  deux  pouces 
delong,  puis  écartant  les  levres  de  la  plaie  ,  il  déchire 
avec  un  déchauffoir  B.  les  membranes  qui  enveloppent 
la  tumeur  ;  ileft  aidé  par  deux  garçons,  qui,  au  moyen 
de  ces  deux  érignes  moufles  CC.  éloignent  encore  les 
levres  de  la  plaie.  Il  évite  ici  de  fe  fervir  cTinftrumenS 
tranchans  ,  de  crainte  d’offenfer  î’intefliu  ,  qniefl:  tou¬ 
jours  très-proche  de  ces  membranes  ;  elles  font  néan- 

que  l’on  tire  de  la  fituation  convenable  ou  l’on  met  le  malade  ,  &  en¬ 
core  moins  celui  qu'on  tue  des  faignees  copieufes  &  réitérées  fuivant 
Tes  forces. 
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moins  quelquefois  fi  dures  ,  qu  on  eft  obligé  de  les 
couper  avec  ce  fcalpel.  E.  C’elt  pour  lors  que  la  pa¬ 
tience  ell  requife  ,  &  qu’on  doit  aller  doucement,  dans 
l’appréhenfion  de  tout  gâter,  fi  on  fe  preffoit  d’expé¬ 
dier  ;  car  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  pour  le 
malade  ,  fi  on  perce  le  boyau,  &  de  la  réputation  du 
Chirurgien  qui  anroit  faiteeîte  faute. 

Après  avoir  déchiré  ou  diiféqué  ces  membranes ,  on 
découvre  la  poche  qui  renferme  l’inteftin  ;  on  l’ouvre 
doucement  &  avec  grande  circbnfpeâion  ,  en  fe  fervant 
du  déchauffeoir  ou  du  fcalpel.  11  ne  faudra  point  s’éton¬ 
ner  fi  après  l’avoir  un  peu  ouverte  ,  on  en  voit  fortir 
Sortie  de  de  la  férofité  ;  cette  poche  en  contient  prefque  tou- 
alcrolUe’ jours  :  j’y  en  ai  remarqué  une  fi  grande  quantité  ,  que 
tions eàva"  cette  eau  quelquefois  réjailliffoit  jufqu’au  ciel  du  lit. 
oîtvbnAa  Quaild  liqueur  eff  fortie  ,  on  introduit  une  fonde 
poche,  cretife  F.  dans  l’ouverture  qui  lui  a  donné  paffage  ,  & 
avec  des  cifeaux.  D.  dont  une  branche  ell  dirigée  par 
la  cannelure  de  la  fonde  ,  on  ouvre  la  poche  félon 
toute  fa  longueur,  &  on  voit  pour  lors  l’iate&in  à  dé¬ 
couvert  :  on  tire  au  dehors  une  fois  plus  d’inteifin  qu’il 
'  n’en  ell  entré  dans  la  poche  «  afin  que  les  matières  dont 
il  ell  plein  étant  contenues  dans  un  plus  grand  efpace, 
facilitent  la  réduélion  de  ce  vifeere.  On  prend  enfuite 
la  même  fonde  creufe  F.  qu’on  introduit  dans  les  an¬ 
neaux  des  mufdes  par  où  le  boyau  ell  forti ,  &  la  levant 
en  en  haut  ,  de  forte  que  le  boyau  n’y  foit  point  em- 
barrafie  ,  on  coule  la  pointe  du  billouri  courbe  G.  dans 
la  cannelure  de  cette  fonde ,  Ôï  le  levant  en  mêine- 
içn  .  teins  qu’on  le  retire  ,  on  coupe  le  bord  du  dernier  an- 
q'Con  fait  neau  ,  qui  ell  celui  qui  fait  l’étranglement  (a)  :  en 

en  cou,  A  1  o  v  / 


part  i e 

dernier  (*)  On  ne  fauroit  prendre  trop  de  précaution  pour  s’éloigner  des 
anneau,  parties  dont  la  fection  feroic  dangereufe  i  on  pou rr oit  retarder  i’epéra- 
Uoîï.  Ainii  quoique  l’artere  e'pigaftrique  pafte  derrière  le  cordon  fper- 
matique  ,  8c  que  les  parties  qui  forment  i’hernie  fe  trouvent  deffus  ce 
cordon  ,  il  faut  neanmoins  ,  pour  éviter  ce  vaifleau,  porter  du  côté  des 
os  des  iües  la  fonde  fur  laquelle  on  glifie  le  biftouri  demi-courbe. 

■  Quand  l’hernie  eft  nouvelle  ,  8e  que  les  accident  d’étranglement  n’ont 

point  ère  violens  ,  la  méthode  de  M.  Petit  ,  dont  on  a  déjà  parlé  au  fu- 
jet  de  i’herme  ventrale  ,  eft  de  débrider  l’anneau  après  avoir  découvert 
le  fac  herniaire,  5c  de  réduire  les  patties  avec  le  fac  qu'on  n’ouvre 
'point .  L’avantage  de  cette  méthode  eft,  qu’on  ne  fait  point  d’inciiion 
au  péritoine.  On  met  fur  l’ouverture  de  l'anneau  une  petite  pelote  ?  telle 
qu’elle  a  été  décrite;  on  garnit  le  refte  de  la  plaie  de  bourdonnets  5c 
de  piumaceaux  mollets,  5c  l’on  applique  le  refte  de  l'appareil  à  l’ordi- 
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rincifant  on  entend  un  bruit  comme  li  on  coupoit  clu 
parchemin.  La  plaie  étant  débar  raflée  de  la  fonde  6c 
du  biftouri  ,  011  y  porte  le  doigt  pour  fentir  fi  le  paf- 
fage  eft  libre  ,  6c  s  il  eft  bien  débridé  ;  alors  faifant 
rentrer  l’inteftiopeu  à  peu  ,011  continue  juftjifà  ce  qu’il 
foit  tout  remis  dans  la  capacité  du  ventre  ,  ayant  ob- 
fervé  de  repouffer  le  premier  ce  qui  en  é toit  fort!  le 
dernier;  puis  on  dit  au  malade  de  fe  remuer  un  peu  à 
droite  oc  à  gauche  ,  afin  que  par  ces  mouvemens  ,  les 
inteftins  'reprennent  chacun  leur  place  ordinaire. 

S’il  n’y  avoit  que  l’inteftin  dans  la  tumeur,  l’opéra-  P  ratique 
tion  feroit  finie  quand  il  feroit  rentré  ,  mais  fi  l’épi-  quamtré- 
ploon  étoit  lorti  avec  lui  ,  il  11e  doit  pas  être  remis  elwofri 
avant  que  d’avoir  été  lié  ,  car  peu  de  tems  après  que  ^1cé°“I’a’ 
l’épiploon  a  été  touché  de  l’air  ,  il  s’altere  ,  6c  il  faut  inneihn. 
faire  l’extirpation  de  ce  qui  en  a  été  corrompu  :  c’e il; 
pourquoi  on  prendra  un  fil  où  il  y  ait  une  aiguille  en¬ 
filée  à  l’un  des  bouts  ,  &  avec  ce  fil  on  liera  la  partie 
de  l’épiploon  qui  étoit  dans  la  tumeur  ;  &  après  l’a¬ 
voir  liée  &  nouée  ,  on  paffera  l’aiguille  à  travers  l’é-  comment 

•  1  'T  1  1  •  011  coupe 

piploon  noue  ,  arm  que  le  ni  11e  coule  pas  ,  puis  on  l’épiploon 
coupera  avec  des  cifeauxlepiploonau-deffous  du  nœud, 


naire.  Néanmoins  lorfque  ['hernie  eft  ancienne;  qu’elle  a  été  accompa¬ 
gnée  d’acciclcns  violens,  &  qui  ont  duré  long-tems  ;  qu’il  y  a  lieu  de 
craindre  l'altération  des  parties  ou  un  abfcès  dans  le  lac  ;  que  ces  par¬ 
ties  contenues  dans  la  tumeur  font  en  grande  quantité ,  &  que  l’on  craint 
un  étranglement  de  la  part  du  lac  herniaire,  M.  Petit  avertit  que  cette 
méthode  feroit  dangereule. 

Pour  débrider  l’anneau  avec  plus  de  fureté  ,  on  a  inventé  plufieurs  infc 
trumens  differens  ;  par  exemple  ,  la  fonde  dont  on  a  parlé  dans  une 
des  remarques  precedentes,  ôc  le  biftouri  herniaire  M.  qui  eft  compolé 
d’une  fonde  courbe  oc  d'une  lame  qui  y  eft  cachée.  On  porte  l’extrémité 
de  ce  dernier  inftrument  au-delà  de  l’étranglement  ,  prenant  garde  d’en¬ 
gager  i’inteftin  entre  lui  &  la  partie  qu’on  doit  couper.  On  met  fe  pouce 
fur  une  petite  plaque  qui  fait  fortir  ie  biftouri  ,  &  en  élevant  un  peu 
l'inftrument  &  le  tirant  à  foi ,  on  débride  l’anneau.  Feu  M.  Thibaut  vou- 
loit  que  le  tranchant  de  la  lame  fut  du  côté  convexe.  M-  le  Dran  en  a 
imaginé  un  autre  L.  à  peu  près  femblable  ,  &  dont  la  différence  con- 
fifte  en  ce  qu’il  eft  droit  ,  &  qu’en  preffant  la  petite  plaque  ,  le  corps 
de  la  lame  fort  de  la  fonde  pendant  que  fa  pointe  y  demeure  tou  jours 
cachée. 

Si  Ton  ne  peut  pas  faire  rentrer  les  parties  après  avoir  débridé  l’an¬ 
neau  ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  un  étranglement  au-delà.  En  ce  cas  on 
introdui  jufqu’ài’étranglement  le  doigt  index  ,  fur  lequel  on  giifte  à  plat 
un  biftouri  a  bouton  ,  où  l’on  introduit  une  fonde  cannelée,  fur  laquelle 
on  fait  glifter  un  biftouri  pour  couper  la  bride  qui  forme  l’obftacie  ;  ce 
qu’il  faut  faire  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion  >  de  peur  d’endommager 
l’inteftin. 
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Ôi  on  repouflera  ce  qui  eft  noué  ,  c’efi-à-dîre  ,  la  por- 
tîoti  faine  au-dedans  de  l'abdomen  le  plus  diligemment 
qu’il  fe  pourra. 

Il  faut  obferver  deux  chofes  dans  la  ligature  de  Fépi~ 
ploon  ;îa  première,  qu’en  la  faifant  ?  on  doit  tirer  allez 
de  ce  vifcere  au  dehors  pour  la  faire  fur  une  partie  de 
l’épiploon  ?  qui  n’a  pas  encore  été  altérée  par  l’air  ;  ÔC 
la  fécondé  ,  c’eft  que  la  ligature  étant  faite  ,  il  faut 
î aider  un  bout  de  fil  de  la  longueur  d’un  pied  ,  qui 
forte  de  la  plaie  ,  pour  pouvoir  retirer  le  nœud,  fait 
à  l’épiploon  quand  la  nature  l’aura  féparé  (a). 

Toutes  les  opérations  du  bubonoceîe  ne  font  pas  fi 
aifées  à  faire  que  celle  que  je  viens  de  vous  enfeigner. 
circonf-  ]]  y  a  fouve nr  des  circonftances  qui  la  rendent  très- 
oui  Ven-  difficile  ,  l’adhérence  en  eft  une  des  plus  embarraffantes 
Tnt  ces  &  des  plus  pénibles ,  comme  je  fai  vu  quelquefois  ?  & 


opéra¬ 
tions  dif¬ 
ficiles.  (*)  Outre  les  remarques  que  l’Auteur  fait  ici  au  fujet  de  l’épiploon  , 
on  en  ajoutera  quelques-unes  »  qui  lie  paroiflèm  pas  moins  effentieiles. 

Avant  que  de  faire  la  ligature  de  l’épiploon  ,  il  faut  examiner  s’il  n’en¬ 
veloppe  point  quelque  portion  d’inteftin}  car  il  feroit  dangereux  de  la 
comprendre  dans  la  ligature.  Si  la  portion  d’epiploon  renfermée  dans  le 
fac  herniaire  n’eft  pas  conlîdérable ,  ni  totalement  mortifiée,  il  faut  la 
xcduire  dans  le  ventre  ,  parce  que  la  chaleur  naturelle  la  rétablira.  Mais 
ii  l’on  trouve  une  grande  partie  d’epiploon  dans  le  fac  herniaire  (  ce 
qui  arrive  fouvent  lorfqu’on  négligé  la  réduftion  des  hernies)  ,  il  faut  la 
lier  Ôc  la  couper,  quand  même  elle  feroit  laine 5  car  le  long  féjour 
qu’elle  a  fait  hors  du  ventre,  ou  la  grofleur  a  laquelle  elle  eft  parvenue, 
la  rend  ,  pour  ainiî  dire  , -étrangère  a  l’égard  de  l'on  lieu  naturel ,  oit  l’on 
ne  pourroit  pas  la  faire  rentrer ,  fans  expofer  le  malade  a  des  accidens 
très-dangereux.  Quand  ia  quantité  de  l’épiploon  contenue  dans  le  fac 
herniaire  oblige  de  faire  la  ligature  près  de  l’eftomac  ou  de  l’arc  du 
colon  ,  ii  faut  alors  pluüeurs  ligatures  à  côté  l’une  de  l’autre  ,  au 


lieu  d'une  feule  ,  qui  pourroit  incommoder  les  deux  parties  dont  on  vient 
de  parler.  Enfin  ,  quoiqife  la  crainte  de  l’hémorragie  ait  porte  prefque 
tous  les  Auteurs  a  preferire  de  faire  la  ligature  a  i’épiploon  avant  de  le 
couper  ,  voici  néanmoins  un  cas  ou  l’on  s’eft  écarté  de  cette  réglé  géné¬ 
rale  ,  fans  qu’il  en  l'oit  arrivé  d’accident. 

Voyez  Un  homme  s’ésant  donné  deux  coups  de  rafoir  ,  i’un  à  la  gorge  & 
l'ext. d’u- l'autre  au  ventre-,  s’emporta  deux  portions  conlidérables  de  l’épiploon, 
ne  Séance  M.  Verdier,  qui  fut  appelle,  trouva  que  la  plaie  du  bas-ventre  don- 
publique  noit  iffue  à  une  partie  de  I  imeftin  jéjunum  &  de  l’arc  du  colon  ,  fur 
del’Acad.  lequel  on  voyoit  encore  des  portions  fort  courtes  de  l’épiplocn.  Comme 
de  Chi-  cette  partie  avoit  été  déchirée  très-près  de  fon  attache,  on  n’auroit  pu 
iurgie,au  en  faire  la  ligature  fans  expofer  le  bielle  à  des  accidens  très- dangereux. 
Mercure  D’ailleurs  les  vaiffeaux?  quoique  déchirés  très-près  de  leur  origine, 
d'Août  ne  rendoient  plus  de  fang  ,  (oit  parce  qu’ils  étoient  reftés  toute  la  nuit 

J 714*  à  l’air  ,  foi t  parce  que  les  plaies  faites  par  déchirement  en  rendent  quel¬ 

quefois  fort  peu.  M.  Verdier  fe  contenta  de  dilater  la  plaie  des  tégu- 
tîiens  }  &  de  réduire  les  parties.  Il  fit  enfuite  la  galiioraphie  à.  i'ordi- 
Jiaire  t  Ôc  le  malade  guérit  parfaitement. 
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entr’autres  à  un  porteur  cte  bled  à  Paris  qui  avoit  une  Hifioire 
vieille  defeente  négligée  ,  l’inteftin  faifant  fa  réfidence  [le"  ce  fu- 
dans  le  icrotum  ,  où  par  un  long  féjour  dk  par  des 
vifeofités  ordinaires  dans  fes  parties  il  s’étoit  attaché 
aux  membranes  voifines  ,  &  par  un  nouvel  effort  une 
autre  partie  des  boyaux  s’étoit  gliffée  dans  les  anneaux 
des  mufcles  ,  &  il  s’y  étoit  fait  un  étranglement  qui 
obligea  de  faire  l’opération.  Ce  dernier  boyau  réduit, 
je  trouvai  le  premier  très- adhérent  ;  il  fallut  le  diffé- 
quer  avec  un  fcaipel  pour  le  dégager  ;  ce  que  je  fis 
avec  beaucoup  de  patience  ,  dans  la  crainte  d’ouvrir 
l’inteflin  ;  je  coupai  plutôt  de  la  membrane  du  fero- 
tum  que  de  celle  du  conduit  ,  &  enfin  je  réufîis  :  le 
malade  guérit,  &  il  n’eut  plus  de  defeente  le  refie  de 
fa  vie  ,  quoiqu’il  continuât  de  porter  du  bled  (a). 

Je  fis  cette  opération  à  la  femme  d’un  tailleur  ,  îo-  r^^cTe' 
gée  dans  la  me  de  Bel-air,  à  Verfailles,  en  préfence 
de  M.  Moreau,  premier  Médecin  de  Madame  la  Dau-  dans  ia 
phine  ;  l’inteflin  étant  réduit,  je  le  priai  de  mettre  le  FwiiilT 
doigt  dans  la  plaie  ,  pour  lui  faire  connoître  que  le  eft  redmt* 

(a)  Lorfque  cette  adhérence  vient  de  l’inflammation  des  parties, 
c’eft-à  dire,  qu’elle  eft  caufée  par  une  certaine  humeur  vifqueufe  qui  tranf- 
pire  des  parties  enflammées  ,  il  eft  aifé  d’y  remédier ,  en  palTant  le 
doigt  entre  les  parties  qui  ne  font  ,  pour  ainli  dire,  que  coliées  enfem- 
ble,  Mais  fi  cette  union  des  parties  eft  intime,  il  faut  les  laifîer  au  de¬ 
hors,  &  fe  contenter  ,  comme  les  Praticiens  de  nos  jours ,  de  les  «lettre 
a  l’aile  en  levant  Pobftacle  qui  forme  l’étranglement.  Car  fi  l’on  vou¬ 
loir  ,  en  fuivant  le  feutraient  de  notre  Auteur  ,  faire  la  dilîe&ion  des 
parties  pour  les  féparer,  l’opération  deviendroit  beaucoup  plus  dange- 
xeufe  ,  parce  qu’on  feroit  beaucoup  plus  de  teins  à  la  faire,  &  qu’il 
femble  impoiïïbie  de  féparer  l’inteftin  d’avec  le  fac,  fans  ouvrir  l’intef- 
tin.  Lorfque  la  quantité  des  parties  forties  empêche  d’en  faire  la  réduc¬ 
tion  ,  ce  qui  arrive  aces  anciennes  hernies  ,  qui  font  devenues  fort  gref¬ 
fes  ,  parce  qu’on  lésa  négligées,  il  faut  fuivre  la  méthode  qu’on  vient 
de  ptopofer  dans  le  cas  d’adhérence  intime.  Il  eft  pourtant  bon  de  rap¬ 
porter  à  ce  fujet  une  obfervation  elfentielîe,  qui  a  quelque  rapport  avec 
celle  dont  l’Auteur  fait  mention  ici.  M.  Morand,  a  qui  on  la  doit  fit 
l’opération  à  une  perfonne  dont  la  defeente  étoit  fort  confidérable.  Mais 
quoique  l’anneau  fût  bien  débridé  ,  les  accidens  de  l’étranglement  ne 
cefiferent  pas.  Il  en  chercha  la  raifon  ,  &  il  ne  trouva  qu’une  petite  por¬ 
tion  d’inteftin  qui  avoit  depuis  peu  paflfé  par  l’anneau  ,  étoit  étranglée 
par  les  parties  anciennement  tombées.  Il  la  réduifit  fans  remettre  les 
autres  parties  tombées  ,  &  les  accidens  celTerent  auiïï  tôt. 

Quoique  les  parties  ne  foient  pas  réduites  ,  les  accidens  cefîent  ,  &  le 
canal  inteftinal  fait  fes  fondions  avec  facilité  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  plus 
d’étranglement.  Ces  parties,  qu’on  lai  fie  hors  du  ventre  ,  rentrent  elles- 
mêmes  peu  à  peu  après  l'opécatien  ,  ou  il  fe  fait  une  cicatrice  qui  les 
recouvre. 


D'où 
vient  la 
mauvaife 
odeur 
qu’on  fent 
dans  la 
plaie. 


Pouqùoi 
il  ell  dan¬ 
gereux  de 
différer 
l’opéra, 
tion. 


Signes 
auxquels 
on  recon1 
noît  qu’el' 
le  eft  inu¬ 
tile. 
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tout  étoiî  rentré  dans  fa  place.  Ayant  panfé  la  malade, 
nous  fortunes  enfeinble  ;  &nous  en  retournant  ,  il  me 
dit  que  cette  femme  en  mourroit.  Je  lui  demandai  fur 
quoi  il  en  portoit  un  tel  jugement  ?  il  me  dit  que  le 
boyau  étoit  crevé  ,  parce  que  fon  doigt  fentoit  la  ma¬ 
tière  fécale.  Je  l’affurai  que  cet  intelîin  étoit  dans  fou 
entier  ,  &  que  mes  doigts  femoient  encore  plus  mau¬ 
vais  que  le  lien  ,  parce  qu’ils  avoient  relié  davantage 
dans  la  plaie  ;  de  fait  la  malade  guérit ,  &  fe  porte 
bien  encore  aujourd’hui,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quinze 
ans  qu’elle  a  fouffèrt  l’opération.  Cette  mauvaife 
odeur  provenokde^  ce  que  le  plus  liquide  des  maîietes 
fécales  enfermées  &  preffées  dans  Finteilin  avoit  paffé 
par  fes  porolités  comme  par  un  tamis  très-fin,  &  avoit 
fait  cette  impreflion  de  puanteur  dont  nous  nous 
étions  apperçus  ,  ce  qui  11’a  pas  empêché  que  la  ma¬ 
lade  n’en  foit  réchappée. 

Il  y  a  un  malheur  à  craindre  dans  cette  opération  , 
c’efl  que  fouvenî  pour  avoir  attendu  trop  tard,  on 
trouve  le  boyau  gangréné  &  pourri  qui  fe  déchire 
comme  du  papier  mouillé  :  cela  arrive  d’ordinaire  aux 
gens  de  qualité  qui  différent  Ion  g- te  ms  à  prendre  leur 
parti,  à  caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  quileur 
font  attachées ,  de  qui  leur  propofent  plufieurs  remedes 
qu’ils  veulent  faire  ,  avant  que  de  fe  foumettre  à  l’opé¬ 
ration  ,  qui  par  ce  retardement  efl  devenue  inutile  ;  ce 
que  le  Chirurgien  doit  connoître  par  la  rougeur  ou  par 
la  lividité  qu’on  peut  remarquer  à  la  tumeur  ,  par  la 
diminution  des  forces  du  malade,  par  l’augmentation 
des  fy mptomes ,  &  par  l’ancienneté  de  la  maladie» 
Dans  un  état  11  déplorable ,  le  Chirurgien  ne  doit  pas 
entreprendre  l’opération  ,  puifqu’il  n’y  a  plus  d’efpé- 
rance  de  guérir  {a). 


(a)  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  la  gangrené  de  l’inteftin  n’eft 
pas  une  maladie  abfoiument  incurable,  comme  le  penfent  nos  Au¬ 
teurs.  Car  il  eft  arrivé  qu’après  Sa  réduction  des  parties  ,  une  portion 
d’une  ou  de  plufieurs  j  ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  l’inteflin  , 
lont  tombées  en  pourriture  >  tk  qu’on  a  fait  l’opération  à  des  hernies  dont 
les  parties  étranglées  étoient  vifiblement  gangrenées  ,  fans  que  le  malade 
en  (bit  mort. 

Un  malade  à  qui  M.  Arnaud  avoit  fait  l'opération  de  l’hernie  à  caufe 
d’un  étranglement  ,  rendit  quelques  jours  après  par  l’anus  ,  avec  les 
excrémens  ,  une  portion  d’inteftin,  qui  formoit  encore  un  canal,  ôc 
qui  paroiiToit  être  une  exfoliation  que  la  nature  avoit  faite  de  quelques- 
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unes  des  tuniques  internes  de  cette  partie  :  M.  Morand  m’a  montré 
cette  piece.  Le  malade  ,  qui  guérit,  a  toujours  conferve  ie  cours  ordi¬ 
naire  des  excrémens  par  l’anus. 

A  l’ouverture  des  cadavres  des  perfonnes  a  qui  on  avoit  fait  l’opéra¬ 
tion  de  l’hernie  >  j’ai  trouvé  l’intcftin  adhérent  aux  parties  voifines  ,  à 
caufe  de  l’exfoliation  de  quelques-unes  des  tuniques  externes  qui  s’etoit 
fa  ite  après  l’opération. 

j’ai  vu  aufli  plus  d’une  fois  les  excrémens  fortir  de  la  plaie  quelques 
jours  après  l’opération  3  ce  qui  fuppofe  qu’ii  s’etoit  fait  une  ouverture 
a  l’inteftin  par  l’exfoliation  de  toutes  fes  tuniques. 

Tous  ces  effets  viennent  de  la  violence  de  l’inflammation,  qui  ne  s’é¬ 
tant  pas  réloiue  apres  la  rédu&ion  des  parties,  s’ett  ,  terminée  par  la 
pourriture  d’une  partie  de  quelques-unes,  ou  même  de  toutes  les  tuni¬ 
ques  de  1  imeftin. 

Dans  le  dernier  cas  ,  l’ouverture  de  l’inteftin  eft  plus  ou  moins  grande , 
félon  que  l’imprelfion  gangteneufe  a  plus  ou  moins  d’étendue.  On  pour¬ 
ront  craindre  alors  l’épanchement  des  matières  ftercorales  dans  ie  ventre  3 
mais  la  pente  que  les  parties  qui  ont  été  étranglées  ont  vers  le  lieu 
d’ou  on  les  a  dégagées  ,  fait  que  l’ouverture  de  l’inteftin  ie  trouve  pref- 
que  toujours  vis-a-vis  l’anneau,  &  par  conféquent  a  peu  près  parailele 
a  l’ouverture  externe.  D’ailleurs,  l’inteftin  contracte  très- fouvent  dans 
le  teins  de  fon  inflammation  des  adhérences,  qui  ne  lui  permettent  pas 
de  s'éloigner  beaucoup  de  l’anneau  3  ce  qui  procure  une  jflue  aux  ma¬ 
tières  ftercorales. 

Cette  réparation  de  la  partie  pourrie  de  l’inteftin  fc  fait  communé¬ 
ment  le  deux  ou  troifieme  jour  après  l’operation  ,  &  quelquefois  même 
beaucoup  plus  tard.  ✓ 

Voyons  préfentement  comment  le  Chirurgien  fe  doit  comporter  , 
lorfque  l’intcftin  eft  gangrené.  Si  dans  le  te  ms  de  l’opération,  le  lac 
herniaire  étant  ouvert ,  il  trouve  une  petite  portion  d’inteftin  ,  qui  ayant 
ère  pincée  par  l’anneau  ,  foit  pourrie  5c  percée  ,  de  forte  que  les  matières 
ftercorales  fortent  librement  par  la  plaie,  il  doit  juger  que  l'inteftsn 
n’étant  plus  bielTé  par  l’anneau  ,  la  dilatation  de  l’anneau  devient  inu¬ 
tile  ,  5c  pourroit  meme  être  dangereule. 

Si  l’on  voit  que  l’inteftin  étranglé  foit  fort  altéré  ,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  ouvert  ,  il  peut  l’ouvrir  dans  le  lieu  de  fon  altération  ,  comme  l’ont 
fait  quelques  Praticiens  *.  On  empêche  par  ce  moyeu  le  progrès  de  la  *  Obfer- 
pourrirure  ,  q.ui  feroit  peut-être  fuivi  d’accidens  fâcheux  3  d'ailleurs  cette  v3t  6o 
ouverture  fe  feroit  d'elle-même  quelque  tenus  apres.  Dans  ce  dernier  2$.  je 
cas  ,  comme  dans  le  premier  >  il  doit  laiffer  les  parties  au  dehors  3  il  ne  j)ran. 
doit  point  non  plus  débrider  l’anneau,  pourvu  que  les  matières  fécales 
fortent  par  la  plaie.  Quand  l’inteftin  eft  ouvert  par  la  pourriture  ,  il 
panièra  la  plaie  mollement  &  platement  avec  de  firnples  plumaceaux3  il 
les  trempera  dans  quelques  liqueurs  médiocrement  fpiritueufes ,  qu’il 
appliquera  fur  l’inteftin  s’il  eft  hors  du  ventre  3  il  paillera  le  refte  de  la 
plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  en  premier  appareil ,  5c  dans  la  fuite  avec 
un  digeftif  fi  m  pie  3  il  couvrira  le  tout  de  compréfles  ,  qu’il  foutiendra 
avec  un  bandage  Simplement  contentif,  ou  avec  ie  fpica  3  il  fera  fur  le 
ventre  des  embrocations  émollientes  ,  &  des  fomentations  de  plantes  de 
même  vertu  ,  5c  les  renouvellera  de  deux  en  deux  heures  3  enfin  il  fai- 
gnera  apres  l’opération  ,  5c  réitérera  la  fa  ignée  félon  les  forces  du  ma¬ 
lade  ,  les  accidens  qui  furviendtont ,  5c  l'état  du  ventre. 

Lorfque  les  fymprômes  de  l'inflammation  feront  entièrement  pafles  » 
il  ne  fêta  plus  d’embrocation  ni  de  fomentation  3  mais  ie  malade  obfer- 
vera  un  régime  très-exaêfc  jufqu’à  la  parfaite  guérifon. 

On  doit  panier  fouvern  ces  fortes  de  plaies  où  l’inteftin  eft  ouvert  „ 
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afin  de  les  nettoyer  des  matières  ftercorales  que  Pinteftin  fournit  conti¬ 
nuellement  ,  8c  d’émpêcher  les  éréfipelles  &  les  excoriations ,  que  Pâcrete 
des  maiieres  occalionne  quelquefois  aux  enviions  de  la  plaie.  Si  malgré 
cette  précaution  ces  accidcns  lurviennent ,  il  faut  y  remédier,  ou  trem¬ 
pant  les  comprellés  dans  de  Peau  de  fnreau,  &  une  dixième  partie  d'eau- 
de-vie  meiées  enfemble  >  ou  bien  en  appliquant  fur  la  partie  un  linge 
couvert  de  cerat  de  Galien. 

Apres  l'opération  ,  prefque  toutes  les  matières  ftercorales  fortent 
par  la  plaie  extérieure  3  il  y  en  a  très-peu  ,  &  même  quelquefois  point 
du  tout ,  qui  prennent  leur  cours  par  l’anus.  Mais  lorfque  la  pourriture 
eft  entièrement  détachée  ,  8c  que  Pinfiammaeion  eft  paffée,  Pinteftin 
ouvert  fe  recole  entièrement  aux  environs  de  Panneau,  ou  à  quelques 
parties  voifines;  8c  fi  on  la  faille  hors  du  ventre  ,  il  fe  retire  quelquefois 
inlënfiblement  en  dedans.  Son  ouverture  le  referme  alors  peu  à  peu  ,  les 
excrémens  paftent  en  plus  petite  quantité  par  la  plaie  ,  8c  reprennent  leur 
cours  ;  enfin  Pouveriure  fe  bouche  entièrement  >  8c  les  matières  ne  for¬ 
tent  plus  que  par  Panus, 

On  croyoit  autrefois  qu’il  étoit  très-difficile  ou  même  impoffibie  que 
les  matières  repriffent  leurs  cours  ordinaires  3  mais  plufieurs  expériences 
ont  défabufé  les  Praticiens  de  cette  opinion.  Néanmoins  lorfque  la  perte 
que  Pinteftin  a  fait  de  fa  fubftance  eft  fort  confidérabie ,  c'eft  à-dire  , 
qu’elle  eft  de  la  grandeur  de  plufieurs  travers  de  doigts  ,  ils  tâchent  de 
former  dans  Paine  ,  comme  ont  fait  quelques  anciens  Praticiens  ,  un  anus 
artificiel,  en  confervam  vis  à  vis  Panneau  la  portion  d’inteftin  qui  ré¬ 
pond  à  Peftomac  >  s’il  eft  poffibie  de  le  reconnoitre  ,  8c  en  abandonnant 
celle  qui  conduit  à  Panus.  Le  fuccès  que  cette  méthode  a  eu  en  quelques 
occafions  Pa  fait  regarder  comme  une  merveille  de  l’Art.  Mais  M.  de  la 
Peyronie,  Ecuyer  ,  Confeiller,  premier  Chirurgien  du  B.oi  ,  en  a  fait 
une  bien  plus  grande,  en  procurant  ,  fans  le  lecours  de  cet  anus  artifi¬ 
ciel  ,  la  guérilon  des  malades  qui  avoient  une  très  grande  portion  d’in¬ 
teftin  gangrenee. 

C’eft,  fa  ns  doute  ?  faire  plailir  au  le&eur ,  que  d’inférer  ici  Pextrair 
d’un  Mémoire  que  cet  illuftie  Chirurgien  a  envoyé  à  l’Académie  de  Chi_ 
rurgie.  On  trouve  cet  extrait  dans  le  Mercure  de  France,  du  mois  de 
Juillet  1732 ,  page  i5£>3- 

,,  La  cure  dont  ce  Mémoire  contient  le  détail  ,  prouve  qu’un  cou, 
,,  rage  éclairé  peut  louvent  trouver  dans  Part  des  refiburces  pour  le 
s,  maladies  les  plus  défefpérées. 

„  Un  homme  âgé  de  63  ans  étoit  attaqué  depuis  près  de  30  ans  d’une 
3,  hernie,  qu’il  avoir  juiqu’alors  contenue  avec  fuccès,  au  moyen  d’un 
,,  bandage  3  mais  ayaut  négligé  de  s'en  fervir  depuis  deux  ans  ,  il  tomba 

dans  l’accident  de  l’étranglement,  il  n'eut  recours  à  M.  de  la  Pey- 
„  ronnie  .que  ie  huitième  jour  de  l’accident  3  &  quoiqu’alors  i’aug- 
3}  mentation  confidérabie  de  la  tumeur  ,  fa  tenlion  8e  celle  de  tout  lé 
,,  ventre,  la  violence  des  douleurs,  le  hoquet  ,  le  pouls  concentré,  la 
,,  lividité  ôc  pourriture  ,  qui  déjà  avoient  paru  à  l’extrémité  delà  tu- 
,>  meur  ,  8e  qui  prornettoient  la  lortie  des  matières  fécales  3  quoique  tous 
î,  ces  défordres  annonçaient  une  mort  prochaine,  M.  delà  Peyronie 
„  efpéra  affiez  de  fecours  de  la  Chirurgie  pour  entreprendre  l’opération, 
j,  Ayant  ouvert  le  fac  herniaire  dans  toute  fon  étendue  ,  il  trouva  fix 
,,  ou  fept  pouces  des  inteftins  grêles  entièrement  gangrenés  8c  criblés 
,,  de  trous,  qui  îailfoient  forttrles  matières  fécale.  II  dilata  l’anneau  ,  8c 
„  après  avoir  tiré  un  peu  les  inteftins  pour  s’afturer  du  progrès  de  la 
,,  gangrené,  il  emporta  toute  la  portion  du  canal  qui  parut  gangrenée, 
5,  au  point  de  ne  pouvoir  être  ranimée.  Il  fit  enfuite  au  méfentere  un 
„  pis  de  façon  a  boucher  les  deux  bouts  flottans  de  Pinteftm  ,  &  par 
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3,  un  point  d’aiguille  fait  à  ce  pii  3  il  affujettit  les  deux  bouches  du  ca- 
,,  nal  inteftmal.  11  fit  enfin  avec  les  extrémités  du  fil  une  anle  qui  relia 
j>  au  dehors  ,  &  fervit  à  retenir  vers  le  haut  de  la  plaie  l'ouverture  de 
„  î’imeftin  3  précaution  fans  laquelle  cet  inteftin  ,  qui  n’avoit  contra&é 
, ,  aucune  adhérence  aux  environs  de  l'anneau,  eut  pu  faire  dans  la  ca~ 

,,  vite  du  ventre  un  épanchement  de  matières  fécales  qui  eût  été  mor- 
,,  tel  :  on  eut  grand  loin  dans  les  panfcmens  de  leur  iatfler  une  iffue 
,,  libre.  Le  vingt  cinquième  jour  de  l’opération  le  lien  du  méfentere 
,,  le  fépara,  &  au  bout  de  lix  femaines  les  excrémens  ne  fortirent  plus 
a,  avec  la  même  abondance,  le  malade  en  rendant  une  partie  parles 
,,  voies  ordinaires.  La  plaie  n’a  cependant  été  cieatrifée  qu’au  bout  de 
,,  quatre  mois ,  &  après  que  le  malade  fe  fut  réduit  a  une  nourriture 
,,  très-legere  &  prife  en  tems  éloigné. 

„  Cette  maladie,  toute  fâcheuie  qu’on  vient  de  la  repréfenter  ,  étoit 
,,  encore  compliquée  d’un  gonflement  très  ancien  &  très-confidérabie 
,,  au  tefticule  ,  qu’on  fut  oblige  d’emporter  maigre  la  groflèur  du  eor- 
„  don  fpermatique  ,  qui  avoir  près  de  deux  pouces  de  diamètre,  &  dont 
,,  l’engorgement  fe  continuoit  fort  avant  dans  le  venire.  M.  de  la  Pey» 

,,  ronie  lia  le  cordon  a  la  hauteur  des  anneaux  ,  &  i  1  le  coupa  un  pouce 
,,  au  deffous.  Cette  première  ligature ,  quoiqu’extrémement  ferrée ,  s’é- 
,,  tant  lâchée,  &  un  champignon  forr  gros,  6c  qui  paroifloit  carcino- 
,,  mateux  ,  s’étant  élevé  de  i’extremité  du  cordon  coupé  ,  il  fit  au  bout 
„  de  quelques  jours  une  nouvelle  ligature,  &  emporta  ce  champignon. 

,,  Le  dix-huitieme  jour  ceite  derniere  ligature  romba ,  &  le  cordon  fe 
,,  dégorgea  entièrement  par  la  (uppurafion.  M.  de  la  Peyronie  fait  cb- 
,,  ferver  que  ce  gonflement  étoit  la  fuite  d’une  cauie  externe  ......  A 

,,  l’égard  de  la  gangrené  de  i’inteftin  ,  M.  de  la  Peyronie  a  plus  d’une 
„  fois  mis  heureuiement  en  pratique  la  méthode  qu’il  expole.  Il  eff 
,,  même  fait  mention  dans  l’Hsftoire  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  , 

„  année  1723,  des  fuites  heureules  d’une  lèmbiabie  opération  qu’il  fit 
,,  en  1712. 

On  peut  joindre  à  l’exemple  de  M.  de  la  Peyronie  celui  de  M.  Ram-  Commer 
dohré ,  qui  avoir  entrepris  de  guérir,  fans  le  fecours  d’un  anus  arti-  ciwti  Ut- 
ficiel  ,  une  femme  incommodée  d’une  hernie  inguianle  «  qui  avoir  été  [erarium 
lûivie  d’une  inflammation  considérable  ,  &  de  la  pourriture  d’une  très-  ^rCt  a  ' 
grande  partie  de  l’intefîin  &  du  méfentere.  ü  coupa  cette  partie  gan-  j7?î 
grénée  ,  qui  étoit  de  la  longueur  d’environ  deux  pieds ,  &  qui  croit  sur-  meft-.l  J 
tie  par  une  ouverture  que  la  pourriture  s’étoit  fait  d'elle  même.  Ii  rap ~prùs% 
procha  les  deux  extrémités  faines  de  l’inteftin ,  &  en  fit  entrer  une  dans" 
l’autre,  &  les  tint  en  cet  état  par  le  moyen  d’un  point  d’aiguille.  Le 
fuccès  fut  fi  heureux  ,  que  dès  le  lendemain  de  l’opération  les  excrémens 
reprirent  leur  cours  ordinaire  3  ainix  la  malade  fut  bientôt  guérie. 

Après  avoir  vécu  un  an  en  bonne  fan  té  ,  elle  mourut  d’une  pieureiie, 

A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  on  trouva  que  les  deux  extrémités  de  l’in- 
teftin  qu’on  avoit  rapprochées  étoient  parfaitement  réunies.  &  adhé¬ 
rentes  à  la  cicatrice. 

On  a  dit  que  le  malade  doit  obferver  un  régime  de  vie  très  exaéfc  3 
tant  que  l’inteflin  efl:  ouvert  3  il  ne  doit  prendre  alors  que  de  la  gelée  , 
du  bouillon  6c  de  la  tifane.  Quand  les  excrémens  ont  repris  leur  cours 
ordinaire,  il  faut  prendre  de  tems  en  tems,  &  en  petite  quantité, 
quelques  nourritures  plus  fortes  ,  telles  que  la  crème  de  ris  ou  d’orge  » 
quelques  petites  panades  ou  foupes  très  légères. 

Lorfqu’ii  eft  parfaitement  guéri  ,  il  doit  toujours  fe  ménager  avec 
beaucoup  de  foin  3  car  l’abondance  des  alimens  peut  lui  caufër  des 
coliques  très  douloureufes ,  &  quelque  dis  mortelles.  L’imeflin  qui  a 
été  ouvert  fe  trouve  alors  rétréci  dans  le  lieu  où  il  s’eft  cicatrifé,  ce 
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conft*  nces  L’inteftiîi  ôi  l’ épiploon  étant  rentrés  dans  l’abdomen, 
à  obier ver  le  malade  ne  fent  plus  de  douleur,  la  tranquillité  fuc- 
compifr"  cede  aux  plaintes  qu’on  lui  entendoit  faire  ,  ôc  il  goûte 
tion?ra‘  dans  ce  moment  les  fruits  de  l’opération.  Mais  avant 
que  de  la  panier,  on  obfervera  deux  chofes  pour  ren¬ 
dre  l’opération  parfaite  ;  la  première  ,  c’eft  de  couper 
toutes  les  membranes  qui  faisaient  la  poche  ;  Ôc  la  fé¬ 
condé  ,  c’eftque  fi  riiernie  étoit  tombée  de  l’aine  dans 
le  ferotum  ,  il  faudroit l’ouvrir  tout  de  fou  long,  afin 
d’empêcher  qu’il  ne  fit  un  lac  dans  fou  fond  ,  qui  re- 
cevroit  les  matières  au  tems  de  la  fuppuration. 

Panf  Toutes  ces  circonfhnces  obfervées,  l’opération  efi: 
îHïiadedu  ^  s’agit  de  panfer  la  plaie  au  plutôt.  On  com¬ 

mence  par  mettre  la  tente  H,  qui  fera  enduite  pour  cette 
première  fois,  auiîi-bien  que  les  pîumaceaux,  de  jaunes 
d’œufs  mélangés  avec  de  l’huile  :  il  faut  que  cette  tente 
foit  chaperonnée  6c  attachée  â  un  fil  I.  ôc  qu’elle  foit  allez 
grofie  pour  occuper  l’ouverture  des  anneaux  ,  &  même 
qu’elle  y  entre  de  force  fa)  ,  on  remplit  de  bourdon- 


qui  empêche  le  pafiage  des  alimens  j  iorfqu’ils  font  en  trop  grande 
quantité.  A  l’ouverture  des  èadavres  de  peiTonnes  mortes  dans  ces 
lottes  de  coliques  ,  on  a  vu  que  les  alimens  n’ayant  pu  palier  par  le  lieu 
du  rétrecilfement ,  avaient  crevé  l’inteftin ,  oc  étoient  tombés  dans  le 
ventre,  ce  qui  avoit  occaiionné  la  mort. 

(&)  Une  tente  mile  avec  force  dans  l’anneau,  comme  l’Auteur  le  re¬ 
commande  ici  ,  diftend  confidérablement  les  libres  aponévrotiques  ,  Ôc 
comprime  les  vaiiTeaux  voifins  ,  ce  qui  caulè  quelquefois  douLeur  ,  gon¬ 
flement  ,  inflammation  ,  abfcès  ôc  pourriture  aux  parties  voilines  ;  elle 
peut  détruire  les  adhérences  ,  qu’il  eft  effentiel  de  confeiver  quand 
l’inteftin  doit  s’ouvrir  ou  qu’il  eft  ouvert  :  elle  peut  encore  le  bklfer 
en  le  touchant  par  fon  extrémité.  Si  cette  tente  eft  mollette  &  petite, 
Bc  q  u’étant  introduite,  elle  ne  déborde  pas  l’anneau  du  mufcle  oblique 
externe  ,  il  paroît  qu’elle  ne  lera  pas  d’une  grande  utilité.  On  la  met 
pour  ccnferver  une  communication  du  dedans  au  dehors.  Ce  qui  peut 
interrompre  cette  communication  ,  ce  n’eft  pas  que  l’anneau  puilï’e  de 
lui-même  fe  fermer  5  car  il  n’eft  autre  chofe  que  l’écartement  des  fibres 
aponévrotiques  du  mufcle  obiique  externe  ,  qui  ne  peuvent  jamais  fe 
rapprocher  ;  mais  ce  font  les  parois  du  fac  herniaire  ,  qui  en  ie  rap¬ 
prochant  &  fe  collant  enlèmbie  ,  peuvent  le  boucher.  Les  chairs  qui 
croiftent  du  fond  de  la  plaie  concourent  à  ce  même  effet.  C’eft  ainfi  que 
l’anneau  fè  referme  ,  mais  cela  ne  fe  fait  que  peu  à  peu  s  de  forte  que  dans 
les  cotnaiencemens  Les  matières  ftercoraies  ont  une  îffue  par  la  plaie  , 
en  cas  que  l’inteftin  vienne  à  s’ouvrir ,  comme  on  l’a  vu  piufieurs  fois. 
Vanneu  ne  fe  trouve  pas  même  ii  bien  bouche,  qu’après  la  parfaite 
guérifon  les  parties  ne  fefaffent  un  paffage  ,  lî  on  négligeoit  Lufage  du 
brayer.  Comme  ce  font  les  parois  du  fac  herniaire  ,  ouvert  Ôc  coupé  en 
partie,  qui  peuvent  ,  en  fe  rapprochant,  commencer  à  boucher  l’an¬ 
neau,  on  peut  prévenir  cet  effet  en  les  écartant  toutes  les  fois  qu’on 
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nets  KK.  le  reite  de  la  plaie  ,  ou  la  couvre  avec  des 
pîumaceaux  plats  LL.  ou  met  l’emplâtre  M.  Ôc  par- 
delTus  la  compreffe  N.  qui  fera  épaifle  ,  pour  mieux  con¬ 
tenir  la  partie.  On  fera  fur  le  ventre  6c  fur  les  bourfes 
une  embrocation  d’huile  rofat  contenue  dans  la  talfe  O. 
on  appliquera  la  compreffe  quarréc  P.  fur  le  ventre  , 

&la  longitudinaîeQ.  fervira  de  trouces  au  fcrotum.  Ces  Qualité 
compreffes  feront  trempées  dans  du  vin  chaud  ,  &  la  Juge  qu'a 
bande  R.  les  retiendra  toutes.Le  bandage  eft  un  ingui-  demande, 
nal ,  qui  a  la  forme  du  fpica,  dont  les  circonvolutions 
fe  feront  autour  du  corps  6c  de  la  cuiffe  ,  la  bande 
remontant  entre  la  cuilfe  ôc  les  bourfes  comme  au  ban¬ 
dage  des  hernies  ,  pour  faire  aufti  une  croix  dans  l’aine; 
ëc  chaque  fois  qu’elle  y  pafle  ,  on  y  attache  une  épin¬ 
gle,  afin  de  rendre  le  bandage  plus  ferme. 

Un  Médecin  qui  a  écrit  des  opérations  ,  confeiîîe  de  Le  ban. 
ne  point  faire  ici  de  bandage  ,  d’approcher  les  cuilfes 
l’une  de  l’autre ,  &  de  les  attacher  avec  une  petite fcrré* 
bande  ,  qu’on  nomme  jarretière  ,  pour  les  empêcher  de 
s’écarter  ,  de  même  qu’on  en  ufeàFégard  de  ceux  qu’on 
vient  de  tailler.  Il  en  parle  dans  cette  occafion  comme 
beaucoup  de  Savans  ,  à  qui  dans  le  cabinet  il  naît  des 
penfées  que  la  pratique  détruit  ;  cette  idée  en  e(b  du 
nombre.  S’il  avoit  exécuté  plufieurs  fois  l’opération  que 
nous  examinons  ,  ou  qu’il  eût  un  peu  réfléchi  en  la 
voyant  faire ,  il  feroit  convaincu  que  la  principale  in¬ 
tention  qu’on  y  doit  avoir,  eft.de  h  bien  fermer  ôt  ban¬ 
der  la  partie  ouverte,  que  les  inîeftins  ëc  l’épiploon  , 
qui  ont  une  difpafîtion  à  fortir,  ne  le  puiiTenî  faire  ;  car 
pour  peu  qu’on  leur  en  laifsât  la  liberté  ,  iis  retombe- 
roient  encore  plus  aifément  qu’avant  l’opération  ,  parce 
que  les  anneaux  coupés  leur  en  ouvrent  mieux  le  che¬ 
min.  Si  à  la  taille  on  ne  met  qu’un  bandage  Amplement 
contentif,  c’eft  qu’on  a  intention  de  laitier  fortir  les 
grumeaux  de  fang  ôc  le  gravier  ;  mais  ici  on  en  a  une 

panfera  le  malade,  &  en  mettant  entre  ce  fac ,  ainfi  développé,  & 
fur  l’anneau  ,  une  petite  pelote  mollette  ,  trempée  dans  quelque  li¬ 
queur  fpiritueule  ,  pour  éviter  la  fuppuration  de  cette  membrane.  Cette 
pelote  eft  la  même  que  l'on  a  propofée  dans  une  remarque  plus  haut  , 

Ôc  dont  la  plupart  des  Praticiens  de  nos  jours  le  fervent  avec  fuccès , 
au  lieu  de  tente.  Par  ce  moyen  on  conferve  fans  aucun  danger  une  ou¬ 
verture  néeeflaire,  en  cas  que  l’inteftin  vienne  à  s’ouvrir,  ou  que  quel¬ 
ques-unes  de  les  tuniques  externes  viennent  à  s’exfolier. 
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toute  oppofée  ,  favoir  ,  d’empêcher  que  ce  qui  efi  ren¬ 
tré  dans  le  corps  n’en  puiilê  rdlortir  ,  &  il  n’y  a  que 
le  bandage  qui  remplilTe  ce  deifein. 

Pourquoi  Quoique  l’opération  {bit  bien  faite,  ÔC  que  par  con- 
fenienTlf” laquent  les  vomilfcmens  dulTent  finir,  ils  continuent 
nuem  f°Llvent  pendant  quelques  jours  ;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
quelque-  étonner,  cela  arrive  ,  parce  que  le  mouvement  périftal- 
l’opéra-  tique  des  boyaux  étant  de  poulfer  en  bas  cq  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  quand  les  chofes  font  dans  leur  état  ordinaire, 
prend  une  direéHon  toute  contraire  dans  le  teins  de 
l’étranglement  ;  lorfque  le  palfage  étant  bouché  ,  les 
matières  font  obligées  de  revenir  en  haut  par  un  mou¬ 
vement  antipérifiaitique,  qui  dure  quelques  jours  après 
l’opération  ,  les  boyaux  n’ayant  pas  encore  repris  leur 
Remede  reftor*  &  leurs  contrarions  natureites.  Il  y  en  a  qui 
pour  ces  font  avaler  au  malade  des  balles  de  plomb,  mais  cette 
pratique  efi:  dangereufe  ;  il  efi;  plus  à  propos  de  lui 
donner  quelques  verres  de  tifane  laxative,  pour  conduire 
les  matières  par  le  chemin  qu’elles  doivent  tenir.  J’en  ai 
donné  toujours  heureufement  ;  &  aufii-tôt  que  le  ma¬ 
lade  avoit  fait  une  felle  ,  le  vomifl'ement  ceffoit.  J’ai 
l’obligation  de  faire  cette  pratique  à  M.  Moreau  ,  pre¬ 
mier  Médecin  de  Madame  la  Dauphine ,  à  qui  je  l’ai  vu 
ordonner  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

Huioire  En  allant  au  devant  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bour- 
fur  ce  fu.  gogrie  ,  nous  féjournâmes  quelques  jours  à  Lyon.  Dans 
ce  tems-là  M.  Parifot,  habile  Chirurgien  de  Lyon,  fit 
l’opération  du  bubonocele  à  une  Demoifelle  dans  le 
Couvent  des  Nouvelles  Converties.  Les  Médecins  s’a¬ 
larmèrent  de  ce  que  les  vomilfcmens  n’étoient  point 
ceffés  aufii-tôt  que  l’opération  eut  été  faite  ;  &  fuivant 
leur  coutume,  ils  en  accuferent  l’Opérateur  ,  difant 
qu’il  n’avoitpas  allez  débridé  les  anneaux  comme  iis  lui 
avoient  ordonné  dans  le  îems  de  l’opération.  On  me  pria 
d’y  aller ,  je  trouvai  l’opération  fort  bien  faite  ;  on 
avoit  fait  avalera  la  malade  plufieurs  balles  de  plomb  , 
&  trois  ou  quatre  onces  de  vif  argent  par-delfus  ,  pré¬ 
tendant  qu’il  couleroitplus  vite  que  les  balles.  Il  y  avoit 
quatre  Médecins ,  dont  M.Falconet  étoit  du  nombre  ; 
je  leur  fis  voiries  fuites  fâcheufes  que  pouvoir  avoir  cette 
pratique,  en  leur  repréféntantquela  portion  des  boyaux 
qui  avoit  été  enfermée  dans  la  tumeur,  ayant  dû  être 

dilatée 
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dilatée  par  les  matières  qu’elle  avoir  contenues  ,  Si  par 
conséquent  étant  a-ffoiblie  ,  ces  balles  ôi  ce  vif- argent 
pouvoient  s'arrêter  dans  cet  endroit  comme  dans  une 
poche,  Ôi  par  leur  psi  auteur  faire  crever  le  boyau  ,  de 
cauferainfi  la  mort.  Je  leur  rapportai  la  pratique  de  M. 

Moreau  ,  &  on  donna  fur  l’heure  un  verre  de,  purgatif, 

&  deux  heures  après  un  autre.  Anffi-tot  que  le  ventre 
fe  fut  ouvert,  le  vomiffement  celfa;  le  malade  guérit, 

&  les  Médecins  furent  forcés  de  rendre  juftice  à  M. 

Parifot. 

Je  fus  étonné  du  procédé  de  ces  Médecins  à  l’égard  Mauvais 
des  Chirurgiens  qu’ils  traitent  cavalièrement,  &  qu’ils 
contrôlent  toujours  dans  le  tems  même  de  l’opération.  Juef  M£- 
Ces  Meilleurs  difent  pour  leur  raifon  que  les  Opérateurs  i’égard  _ 
feraient  in  ce  lia  minent  des  fautes  s’ils  n’étoieut  affiliés  du 
confeil  des  Médecins.  Mais  ii  un  Chirurgien  a  b e foin  ?PclhL 
d’être  fecoiiru  pendant  qu’il  travaille  ,  il  ne  peut  l’être  caires' 
mieux  que  par  un  autre  Chirurgien  expert  dans  les  opé¬ 
rations. 

Les  Chirurgiens  ne  fontpasles  feuls  que  les  Médecins 
de  Lyon  fatiguent  ;  les  Apothicaires  en  font  encore  plus 
perfécutés.  Ces  Docteurs  ayant  comme  entrepris  de  rui¬ 
ner  ceux-ci,  envoient  tout  le  monde  acheter  les  inédi- 
eamens  qu’ils  ordonnent  chez  les  P  P.  Jéfuites,  qui  y  ont 
une  fameufe  Apoîhicairerie  ;  ôi  les  mêmes  ont  encore  , 
depuis  fept  ou  huit  ans  ,  établi  des  Sœurs  de  la  Charité 
à  l’Hôpital ,  qui  font  &  débitent  toutes  fortes  de  com- 
politions.  Le  prétexte  qu’ils  ont  pris  pour  auto  ri  fer  cette 
uouveauré ,  c’eft  que  par  ce  moyen  ,  difent  ils ,  les 
pauvres  profitent  du  gain  qu’on  fait  ÿe  la  vente  de  ces 
drogues.  Mais  ces  Meilleurs  ,  qui  prétendent  par  la 
faire  valoir  leur  autorité  ,  ne  font  point  attention  qu’en  % 
perdant  la  Chirurgie  ôi  la  Pharmacie  ,  ils  font  un  tort 
conlidérable  à  la  Médecine  ,  qui  ferait  refpeéfée  de  mut 
le  monde  ,  s'il  y  avoit  de  l’union  entre  les  trois  Corps 
qui  la  compofent. 

Le  lendemain  de  l’opération,  en  panfantîe  malade, purement 
on  note  point  la  tente,  ik  il  elle  étoit  rortie  d’eile-mêm  e,  le  lende- 
on  la  remettrait  ;  qnand  ellîe  elf  bien  placée  dans  les 
anneaux,  on  l’y  iailfe  deux  ou  trois  jours  ,  &  on  fe  <iun* 
fert  d’un  digeltif  animé  pour  éviter  la  pourriture,  qui 
ne  vient  que  trop  facilement  à  ces  parties  ;  on  y  Verfe 
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même  quelques  gouttes  du  baume  de  Fioraventi  pour 

vivifier  la  plaie  ,  Ôc  on  aura  loin  de  mettre  la  tente  allez 


groüe  ,  afin  qu’elle  occupe  tout  le  paiTage  ;  on  ne  ia 
diminue  qu’à  mefnre  que  lès  chairs  revenant  ne  lui 
permettent  plus  d’y  entrer  fous  un  fi  gros  volume.  Enfin 
pourquoi  la  plaie  étant  guérie  &  cicatrifée  ,  on  fera  porter  une 
doi™por!e  bonne  comprelfe  &  un  bandage  pendant  deux  ou  trois 
dlVe  piu:  mois  ,  dans  la  crainte  que  par  quelque  nouvel  effort  le 
üeurs  boyau  ne  trouve  moyen  de  retourner  dans  l’endroit 
fuite.  d’où  on  Fa  chaffé  ;  c’eft  ce  qui  eft  furvenu  quel 
faute  de  cette  précaution, 
avantage  L’avantage  qu’on  tire  de  cette  opération  ,  c’eft  que 
de  cette  quand  elle  a  été  bien  faite,  &  qu’on  eft  bien  guéri  d’un 

operation.  ,  ,  ,  1  f  ’  ?  *  ,  ,  »  A  ,  t, 

cote  ,  on  n  a  plus  de  deicente  a  craindre  de  ce  cote-ia, 
parce  que  la  cicatrice  de  toutes  ces  parties  retient  les 
boyaux  de  l’épiploon  dans  leur  place.  Elle  peut  arriver 
de  l’autre  côté ,  &  il  y  a  des  exemples  d’opérations 
qu’on  a  été  obligé  de  faire  à  la  même  perfonne  ,  des 
deux  côtés  ,  en  différens  tems  (a). 


de  la  À  Près  vous  avoir  inftruiîs  des  moyens  de  guérir  , 
hernie  jfjLtant  par  le  bandage  que  par  l’opération  ,  les  her- 
^3 FEM"  nies  qui  viennent  aux  hommes ,  il  eft  à  propos  de  parler 
de  celles  auxquelles  les  femmes  font  fujettes  ,  afin  de 
leur  donner  les  fecours  dont  elles  n’ont  pas  moins  be- 
foin  que  les  hommes  dans  ces  cruelles  maladies, 
à  quelles  Les  femmes  ne  font  pas  affligées,  à  la  vérité,  d’autant 
Us'fèm.  d’efpeces  de  hernies  que  les  hommes  ,  elles  n’ont  que 
fu'eues?*  ce^es  ci112  nous  appelions  proprement  hernies  ;  favoir, 
celles  qui  font  faites  de  parties,  comme  Fenterocele , 
l’épiplocele  &  l’entero  épiplocèle,  ne  connoilTant  point 
#  celles  qui  réfultent  d’un  dépôt  d’humeurs  ,  &  qui  ne 
font  hernies  qu’en  apparence  ,  vu  que  les  femmes  n’ont 
point  de  ferotum  ,  qui  eft  le  lieu  où  ces  maladies  s 'en¬ 
gendrent  ;  &  par  îa  même  raifon  leurs  hernies  font 
prefque  toujours  incomplettes  ;  les  parties  étant  le  plus 
fouvent  obligées  de  s’arrêter  dans  Faine  ,  parce  qu’elles 
ne  trouvent  point  de  bonrfe  telle  que  le  ferotum  pour 
s’y  gliiïer  ,  &  former  une  hernie  complette. 


(a)  L’expérience  prouve  cependant  tous  les  jours  que  ceux  à  qui  on 
a  fait  l’opération  de  la  hernie,  font  pour  l’ordinaire  obligé-,  de  porter 
un  brayer  pendant  toute  leur  vie ,  quoique  l’opération  ait  été  bien  faite 
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Les  femmes  ont  à  la  matrice  deux  ligamens ,  qu’on  caufes de* 
appelle  ronds  ,  à  caufe  de  leur  ligure  ,  &  inférieurs  ,  à  JjJFfem- 
caufe  de  leur  fituation  ;  ils  naillent  des  parties  latérales  me*, 
du  fond  de  la  matrice  ,  un  de  chaque  côté  ,  ôc  en  def- 
Cendant  ils  paffent  par  les  anneaux  des  trois  innfcles  de 
l’abdomen,  puis  fe  dilatant  en  forme  de  pattes  d’oie  , 
iis  vont  s’inférer  &.fe  perdre  dans  les  coiffes.  Le  chemin 
qu’ils  font  eft  prefque  femblable  à  celui  des  vaiifeaux 
fpermatiques  des  hommes;  &  c’eft  parce  même  chemin, 
qu’à  l’occafîon  de  queîqu’effort ,  les  inteftins  &  l’épi¬ 
ploon.  fe  gliffent  ,  &  font  aux  femmes  des  hernies 
qu’on  a  amant  de  peine  à  guérir  que  celles  des  hommes» 

Jufqu  a  préfent  tous  les  Anatomiftes  ont  cru  que  üfage  dest 
l’ufage  de  ces  ligamens  étoiî  d’empêcher  le  fond  de 
matrice  de  fe  porter  trop  en  haut  ;  mais  le  fond  &  le  ruteru*. 
col  de  la  matrice  n’étant  qu’une  même  continuité  ,  & 
celui-ci  tenant  fi  fortement  aux  parties  voifines  ,  il  rfieft 
pas  poffibleque  celui-là  change  de  place.  Je  trouverois 
les  femmes  bien  malheureufes ,  (i  pour  une  utilité  auffi 
imaginaire  que  celle-là,  elles  étoient  obligées  de  fouf- 
frir  des  incommodités  réelles,  comme  font  les  douleurs 
que  leur  font  ces  ligamens  dans  la  greffe ffe ,  &  les  her¬ 
nies  auxquelles  elles  font  fu  jettes ,  &  dont  elles  feraient 
exemptes ,  s’il  n’y  avoit  point  de  palfage  pour  eux.  J’y 
reconnois  un  autre  avantage  ,  &  je  prétends  qu’ils  amè¬ 
nent  le  fond  de  l’uterus  vers  l’orifice  externe  ,  comme 
je  l’ai  dit  dans  mon  anatomie  ;  leur  ftruéhire  &  la  ne- 
ceffité  qu’il  y  avoit  que  la  matrice  vînt  au-devant  de 
la  femence  pour  la  recevoir  ,  prouve  ce  que  j’avance. 

Les  hernies  des  femmes  demeurent  ordinairement 
dans  l’aine ,  quelquefois  elles  defeendent  jufques  dans 
une  des  levres  de  l’orifice  externe,  étant  toujous  eau  fées 
par  des  efforts  comme  celles  des  hommes.  On  les  guérit 
aufii  par  les  mêmes  remedes  &  par  le  bandage,  excepté  deIv^J1eénJ 
que  celui  d’acier  ne  leur  convient  pas  ,  qu’on  fe  fert  dier.à  ce* 
de  l’inguinal  ou  du  bandage  à  Champignon.  Quand  il  hemi,'s’ 
furvient  un  étranglement  ,  on  a  recours  à  l’opération 
du  bubonocele,  quin’eftpas  communément  accompa¬ 
gnée  dans  le  fexe  de  circonffances  aufii  fâcheufes  que 
dans  les  hommes  ;  mais  les  femmes  y  font  suffi  plus 
affujetties ,  parce  que  le  chemin  par  où  paffent  les  liga¬ 
mens  ronds  ,  eft  plus  étroit  que  celui  qui  donne  iffiie 

T  2 
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aux  vaille  aux  fpermatiques  des  hommes.  J5ai  fait  plu- 
heurs  fois  cette  opération  ,  &  j’ai  ohfervé  que  ie 
nombre  des  femiîies  à  qui  je  l’ai  pratiquée  ,  a  été  plus 
grand  que  celui  des  hommes  (a). 

Fig.  XXIil.  POUR  LES  OPÉRÂT.  DU  SCROTUM, 


cinq  for-  y  E  vous  ai  montré,  Mefîieurs  ,  le  moyen  de  guérir 
meurs  au  les  hernies  ;  il  faut  à  préfent  vous  faire  voir  les  opé- 
feromm.  ratjons  qUe  demandent  celles  qui  ne  font  que  des  hernies 
apparentes  ôc  de  véritables  tumeurs.  Je  vous  ai  dit  qu’il 
y  en  avoit  de  cinq  fortes  ;  favoir ,  l’hydrocele  ,  le  pneu  > 

(a)  La  hernie  curale  eft  celle  dont  les  femmes  font  plus  incommo¬ 
dées.  Cette  efpecc  de  hernie  eft  affez  rare  parmi  les  hommes. 
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matocele  ,  la  farcocele  ,  le  cirfocele  &  l'humorale. 

Le  mot  d’hydrocele  vient  d'hydros,  qui  veut  dire  eau  ,  Etymoio 
&  de  hele  ,  qui  lignifie  defeente  ,  de  forte  que  cette  ma-  rJiydE- 
ladie  efl  un  amas  d’eau  dans  les  bourfes  ;  ce  qui  la  faitCiîlc* 
appeiier  hydropifie  du  ferotum*  Elle  a  des  lignes  qui  La 
diftinguent  de  la  defeeme  qui  fe  Lait  tout  d'un  coup  , 
les  parties  tombant  avec  précipitation  dans  le  ferotu-m  ; 
au  lieu  que  l’hydrocele  fe  forme  peu  à  peu  par  la  dif- 
tillation  de  quelque  férodté,  qui  tombe  goût  te  a  goutte 
des  parties  fupérieures  ,  &  qui  enfin  remplit  cette  partie, 
où  l’eau  diflillée  efl  pour  l’ordinaire  contenue  dans  les 
membranes  communes  (u) ,  &  quelquefois  dans  les 
propres  du  teflicule  (b)  ;  &  dans  ce  dernier  cas  la  tumeur 

(æ)  La  férofité  qui  forme  cette  première  efpece  d’hydroceie  s'infiltre 
dans  le  tiffu  celluleux  qui  efl  entre  le  ferotum  èc  le  dartos.  La  peau  du 
ferotutn  efl  alors  fort  tendue  èc  fort  reluifante  ;  fe  s  plis  font  effaces  » 

Si  Ton  y  applique  le  doigt  ,  la  marque  de  i’impreiïïon  y  refie  j  le  raa^ 
lade  y  fenc  une  pefanteur  èc  une  tenfion  3  enfin  l’infiltration  gagne 
quelquefois  la  verge,  ce  qui  la  gonfle  de  maniéré  qu'elle  paroît  rentrer 
dans  le  ventre. 

(b)  L’hydtocele  dont  on  a  parlé  dans  la  derniere  remarque,  s’ap¬ 
pelle  hydrocele  par  infiltration.  Celle  ci  s’appelle  hydrocele  par  épan¬ 
chement  ,  parce  que  les  eaux  qui  la  forment  font  épanchées  dans  la  tu¬ 
nique  propre  du  teflicule  ,  qu’on  appelle  vaginale  ,  ou  dans  la  tunique 
qui  enveloppe  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  61  qui  lui  fert  » 
pour  ainfi  dite  ,  de  gaine.  U  faut  remarquer  que  la  tunique  vaginale 
&  la  gaine  du  cordon  lpermatique  font  une  continuation  du  tiffu  cel¬ 
luleux  du  péritoine  ,  qui  s’alonge  pour  envelopper  le  cordon  ,  &  qui 
s’élargit  pour  envelopper  Se  teflicule.  A  l’endroit  ou  cette  continuation 
s’élargit,  la  nature  a  formé  une  cloilon,  qui  empêche  la  communica¬ 
tion  qui  fe  trouveroit  entre  l’intérieur  de  la  gaine  du  cordon  fpernoa- 
tique  ,  èc  celui  de  la  tunique  vaginale.  C’efl  pourquoi  les  eaux  peuvent 
s’épancher  dans  l’une  èc  dans  l’autre  féparément.  Quand  les  eaux  font 
épanchées  dans  la  gaine  du  cordon  fpermatique ,  la  tumeur  efl  longue  , 

&  s’étend  depuis  l’aine  jufpu’au  teflicule  exclusivement  ?  il  eft  difficile 
alors  de  fiennr  le  cordon.  Quand  les  eaux  font  dans  la  tunique  vaginale  , 
la  tumeur  efl  ronde  ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  le  ferotum  3  l’on  ne  fent 
point  alors  le  teflicule.  Si  la  cloifon  qui  partage  ces  deux  parties  vient  à 
fe  rompre  ,  alors  l’hydrocele  devient  commune  à  l’une  èc  à  l’autre, 
îi  arxive  quelquefois  que  les  eaux  s’épanchent  en  même-tems  dans 
l’une  &  dans  l’autre  ,  fans  que  la  cloifon  foit  rompues  mais  lés  eaux 
forment  alors  deux  hydrocefes.  Dans  le  premier  cas,  c’efl  à-dire, 
lorfque  la  cioifon  efl  rompue  ,  une  feule  ponction  fait  évacuer  routes 
les  eaux  3  dans  le  dernier  cas  ,  il  faut  faire  la  ponction  à  l’une  &  à  l’autre 
partie  féparément. 

Dans  i'hydiocele  par  épanchement,  le  ferotum  conferve  fes  rides.  Si 
l’on  met  une  lumière  à  l’oppofite  du  fcreuim  ,  la  tranfparence  de  la 
tumeur  efl  beaucoup  moins  fenfible  que  dans  l’hydroceie  par  .infiltra¬ 
tion  :  la  tenfion  &  la  douleur  font  ordinairement  plus  grandes,  &,  la 
fluduation  plus  profonde. 
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eil  plus  difficile  à  guérir  ,  tant  parce  que  îa  réfolution 
ne  s’en  fait  pas  aifément  ,  quand  on  la  traite  par  roé- 
dicamens ,  que  parce  qu’il  faut  percer  plus  de  mem¬ 
branes  fi  on  eft  obligé  de  venir  à  l’opération. 

Les  pu-  Durant  la  jeuneife  on  efè  plus  iùjet  à  cette  maladie 
«es  y  font  que  dans  un  âge  avancé.  J’ai  vu  des  enfans  venir  au 
plus  m-  jnonde  avec  de  Teau  dans  le  ferotum  ;  on  reconnoît 
r  *  cette  lymphe  par  îa  tranfparence  des  bôurfes  tumé¬ 
fiées  ;  car  en  mettant  une  îumiere  derrière  le  fero¬ 
tum  ,  on  le  voit  clair  copine  une  veffie  pleine  d’eau. 
Une  des  Quand  l’hydrocele  fuccede  à  l’hydropiiïe  (a) &qtie 
caufes  de  c’efi:  de  l’eau  dont  le  bas-ventre  fe  décharge  dans  le 
pii?-'10”  ^crotum  ?  &  même  dans  îa  fubftance  fpongieufe  de  la 
verge  ,  qui  en  eft  abreuvée  tk  toute  bourfouffiée  ,  il 
faut  aller  à  la  caufe  du  mal  fi  on  veut  guérir,  puifqu’à 
mefure  qu’on  vuideroit  ces  parties,  l’abdomen  fourni- 
roit  de  nouvelles  eaux,  qui  les  tiendroient  toujours 
pleines  ;  mais  quand  il  n’y  a  que  de  l’eau  dans  les 
bourfes  ,  on  entreprend  la  cure  en  deux  maniérés  , 
ou  par  médicamens ,  ou  par  Chirurgie. 

Les  médicamens  réuffiiTent ,  lorfque  l’habitude  du 
corps  eft  bonne  d’ailleurs  ,  &  qu’il  n’y  a  de  l’eau  qu’en 
petite  quantité  dans  la  partie.  On  fe  fert  pour  cela  de 
remedes  defficatifs,  tant  généraux  que  particuliers.  Je 
ïaiffe  aux  Médecins  à  ordonner  les  généraux  ;  mais 
comme  Chirurgien,  je  vous  dirai  que  l’application  des 
remedes  albin  gens  ce  defficatifs  en  guérit  beaucoup  ; 
ait! fi  faites  bouillir  dans  du  vin  rouge  i’âbfynthe  ?  i’écorce 

Les  eaux  peuvent  s'épancher  dans  une  membrane  qui  couvre  itnmé 
dialcment  le  tefticule  3  que  quelques-uns  appellent  peritffles.  Feu  M.  Ac 
-v  traité  rtauc^  *  ayant  fait  une  incifion  au  fciotum  d’une  perfonne  incommodée 
à  Goéia-  ^Tme  hydrocele  ,  trouva  le  tefticule  très-gonflé,  &  jugeant  quece  gon~ 
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tom.  î  3  (a)  Toutes  les  efpeces  d’hydroceles  (  excepté  celles  qui  font  la  fuite 

Obfer.tp,  Thydrcpifie  afeite  )  viennent  de  la  lenteur  du  mouvement  du  fang, 
ze  édi-^  ou  de  diffoiution.  Les  coups,  les  chutes  &  les  comprenions  peuvent 
non.  encore  contribuer  à  leur  formation.  La  raifon  eft:  que  le  fang  s’arrête 

&  croupit  plus  facilement  dans  les  parties  du  lcrotum  ,  ce  qui  donne 
lieu  à  la  férolité  de  s’épancher.  Sur  ce  même  principe  ,  les  circon¬ 
volutions  &  les  tours  lerpentins  que  forment  les  veines  fpermatiques 
dans  leur  route  ,  en  l’ont  la  plupart  du  teras  la  caufe  ,  pour  peu  de 
dilpoiition  qu'il  y  ait  de  la  part  du  fang  ;  car  ne  circulant  ici  qu’avec 
peine ,  la  férolïté  a  tant  le  teins  de  le  dégager  &  de  fuintex  dans  les  bourfes. 
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de  grenade  ,  le  cumin  ,  la  camomille  ,  le  mélilot ,  & 
un  peu  d’alun,  &  de  ce  vin  chaud  badinez  le  fcrotuin , 
fur  lequel  vous  laiderez  toujours  une  comprede  trempée 
dans  cette  liqueur  ,  ou  bien  on  fera  des  cataplafmes  catapiaf- 
avec  les  quatre  farines  réfolutives  &  les  poudres  de  eu-  h- es  fente  - 
min  ,  de  rofes ,  de  camomille  &  de  mélilot ,  cuites  dans  dfs  contre 
une  îedive  de  farment  :  on  peut  audi  appliquer  fur  les  te 
bourfes  une  éponge  trempée  dans  l’eau  de  chaux.  Tous 
ces  remed.es  font  excellens  ,  Ôi  j’en  ai  vu  guérir  ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  plus  de  demi-feptier  d’eau  dans  le  fcrotu nu 
Et  même  j’avouerai  que  j’ai  vu  de  très-grodes  hydro¬ 
cèles  négligées ,  fe  guérir  parfaitement  lans  l’applica¬ 
tion  d’aucun  remede  ,  non  pas  même  du  fufpenfeire. 

Je  ne  propofe  pas  de  pareils  exemples  comme  une 
réglé  qu’on  doive  fuivre.  J’ai  vu  plusieurs  hydrocèles 
qui  ne  cédoient  pas  à  la  vertu  des  médicamens ,  même 
les  plus  puidans  ,  de  où  il  a  fallu  recourir  à  l’opéra¬ 
tion  ,  qui  s’accomplit  diverfement  ,  félon  l’intention 
que  doit  avoir  le  Chirurgien  ;  car  on  peut  avoir  deux 
dedeins  fur  cette  maladie;  l’un,  d’obtenir  une  guérifon 
palliative  ,  &  l’autre  ,  d’en  procurer  une  éradicative. 

On  appelle  palliative,  celle  qui  n’a  pour  but  que  de  crêpai, 
pallier  le  mal  &  d’en  diminuer  les  fymptômes  ,  en  Mnve* 
vuidant  (îtnplement  les  eaux  contenues ,  fans  s’em- 
barralfer  du  retour. 

L’éradicative  ,  eft  celle  qui  non-feulement  remédie  Cure.  éra- 

t  r*  •  •  a  1  •  «  \  dicative. 

au  prêtent  ;  mais  qm  en  ôtant  les  racines ,  oc  allant  a 
la  caufe  ,  empêche  qu’il  ne  revienne. 

L’opération  qu’on  fait  pour  guérir  palliativement ,  s’a-  Trois  ma 
cheve  en  vuidant  les  eaux  contenues  dans  le  ferotum  ;  ce  d’opXer 
qu’on  exécute  en  trois  maniérés ,  ou  parla  ponéHon  faite  guérifon 
avec  la  lancette,  ou  parle  féîon,  ou  parle  trois-cart.  .  palliative. 

On  prend  une  lancette  à  faigner  A.  &  après  l’avoir  comment 
ouverte ,  011  l’entortille  d’une  petite  bande  de  linge  ,  ponftion 
21e  laiffant  de  découvert  de  la  pointe  de  cet  infiniment  fJnceT1 
quecequ’on  croit  devoir  entrer  pour  aller  jufqu’à  l’eau  ; 
on  fait  tenir  les  bourfes  par  un  ferviteur ,  qui  éleve  les 
tefticules  pour  les  éloigner  de  cette  pointe  ,  Si  qui 
pouffe  l’eau  vers  le  bas  du  ferotum  ,  où  la  ponction  fe 
doit  faire.  Alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite 
la  lancette ,  qu’il  enfonce  jufqu’à  ce  qu’il  voie  fortir  la 
férofité  ;  puis  de  la  main  gauche  il  coule  fur  le  plat  de 
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rinftrument  un  ftylet  B.  dans  les  bourfes  ;  il  retire  aufii- 
tôt  la  lancette  ,  &  de  la  même  main  qu’il  la  tenoit ,  il 
prend  une  petite  canule  C.  qu’il  conduit  dans  la  plaie, 
/enpaflant  le  bout  du  ftylet  dans  la  cavité  de  la  canule  , 
qui  gliftant  ainfi  le  long  du  ftylet ,  entrera  très-facile¬ 
ment  ;  le  ftylet  étant  retiré  ,  on  lai. (Te  par  le  moyen  de 
îa  canule  évacuer  toutes  les  eaux.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu’elle  y  refte  quelques  jours,  afin  de  favoriferle  lu  in¬ 
terne  ut  des  humidités  dont  la  partie  eft  pénétrée  ,  &  en 
ce  cas  on  met  à  la  canule  un  petit  ruban  D.  pour  Fat- 
tacher  ;  mais  ordinairement  ,  après  que  les  eaux  font 
forties  ,  on  ôte  ce  tuyau  ,  &  on  met  fur  l’ouverture 
nue  emplâtre  de  cérufe  Ë.  puis  une  compreilé  F.  trem¬ 
pée  dans  du  vin  aftringenî ,  &  le  fufpenfoire  G.  afin 
que  les  tefticules  n’étanî  plus  foutenus  par  les  eaux ,  le 
foient  par  le  bandage.  Voilà  comment  la  plupart  de 
nos  Anciens  faifoient  cette  opération. 

°vecfaie‘on  Mais  quelques-uns  d’eiiîr’eux  ont  foutenu  que  parle 
féton.  moyen  du  féton  on  pouvoit  plus  commodément  tarir 
les  eaux  ,  particuliérement  quand  il  y  avoit  une  hy¬ 
drocèle  de  chaque  côté  ;  ils  difent  qu’il  faut  prendre 
une  groiTe  aiguille  droite  H.  allez  longue,  enfilée  d’une 
meche  I.  qu’on  p  a  fiera  au  travers  des  bourfes  du  côté 
gauche  au  côté  droit,  prenant  garde  d’offenfer  les  tef¬ 
ticules  ;  puis  on  y  laiffera  la  meche  ,  dont  un  des  bouts 
fortira  par  l’entrée  que  l’aiguille  aura  faite ,  &  l’autre 
par  celui  de  fa  (ortie.  De  ces  deux  bouts  de  mec-he  s 
l’eau  diftile  continuellement  ,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  ait 
plus  une  feule  goutte  dans  les  cavités  ;  quand  tout  eft: 
évacué  y  on  retire  la  meche  ;  on  met  deux  petites  em¬ 
plâtres  fur.  les  deux  ouvertures  ,  puis  la  comprefie  ik 
le  fufpenfoire  comme  à  la  précédente  opération. 

Les  Modernes  ont  inventé  un  petit  infiniment ,  ap~ 
vn-îcida  pellé  trocart  ou  trois* cart  L.  parce  que  fa  pointe  eft 
triangulaire  ;  il  reffemble  au  trocart  avec  lequel  on  fait 
la.  paracentefe  àlabdomen,  excepté  que  celui-ci  eftim 
peu  plus  petit  :  cette  reifernblance  d'infiniment  eft  caufe 
que  quelques-uns  ont  nommé  l’opération  de  i’hydro- 
cele  ,  la  paracentefe  du  fcrotum.  On  s’en  acquitte  ainfi  ; 
après  avoir  élevé  le  fcrotum  avec  la  main  gauche,  &  le 
p refilait ,  afin  que  les  eaux  pouffent  vers  la  partie  infé¬ 
rieure,  où  on  va  faire  la  ponction  5  ou  enfonce  tout  d’un 
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coup  cet  infiniment  qui  perce  avec  facilité  les  mem¬ 
branes  ,  parce  qu’elles  font  tendues  ,  &  Fayant  retiré, 
on  laifie  dans  la  plaie  la  petite  canule  d’argent  M. 
qu’on  y  a  infirmée  pendant  que  finflrument  y  étoit  en¬ 
core  pour  la  diriger  ;  Ôi  par  ce  moyen  on  tire  les  eaux 
jufqu’à  la  derniere  goutte  :  on  fe  contente  pour  tout 
appareil  de  mettre  la  petite  emplâtre  de  cérufe  N. 
fur  l’ouverture  faite  par  rinflrument. 

Ces  trois  maniérés  ne  font  que  palliatives  ,  comme 
je  vous  ai  dit ,  &  elles  n’ont  pour  but  que  de  tirer  l’eau 
contenue  dans  le  ferotum  ,  fans  s’embarralfer  des 
fuites  ;  car  quelques  mois  après  l’eau  commence  à  s’y 
amaffer  de  nouveau  ôt  peu  à  peu  ;  les  bourfes  étant 
devenues  suffi  groffes  que  la  première  fois  ,  on  fait 
une  nouvelle  ponélion ,  qu’on  recommence  autant  de 
fois  qu’il  s’amafle  de  l’eau  dans  ces  parties. 

Quand  on  veut  guérir  radicalement  une  hydrocele ,  il 
ne  fuffit  pas  d’avoir  vuidé  les  eaux ,  il  en  faut  empêcher  ££ur 
le  retour  en  rempliflant  la  cavité  où  elles  fe  ramaîroient.  lement. 
Pour  y  parvenir  ,  après  avoir  préparé  le  malade  par  les 
remedes  généraux,  on  applique  une  traînée  de  cautères 
potentiels  le  long  de  la  tumeur  ;  &  quand  les  cautères 
ont  fait  leur  effet ,  il  faut  fur  l’efcarre  ouvrir  la  tumeur 
toute  de  fa  longueur,  &  jufques  au  fond  du  fcreîum  , 
afin  qu’il  ne  refte  point  de  fac.  On  remplit  la  plaie  de 
plumaceaux  ;  on  procure  la  fuppuraîiori  qui  entraîne 
avec  elle  les  efearres  &  les  membranes  altérées  par  le 
féjour  que  les  eaux  y  ont  fait.  On  ne  touche  point  aux 
tuniques  ou  membranes  propres  du  teflicule  ,  qu’il  faut 
défendre  ôc  conferver  le  mieux  qu’il  efl  poffible.  Toutes 
ces  parties  ayant  fuffifamment  fuppuré ,  &  la  plaie  étant 
bien  mondifiée ,  on  travaille  à  procurer  une  bonne  ci¬ 
catrice,  quife  fait  par  l’union  du  teflicule  au  ferotum, 
ôl  aux  membranes  qui  fe  joignent  tellement  enfembîe  , 
que  ne  refiant  plus  de  vuide  entre  ces  parties,  on  n’a 
aucun  fujet  de  craindre  la  récidive  (a). 

(æJ  Les  inconvéniens  que  les  Praticiens  ont  trouve  dans  Tufage  du 
cadtere  ,  leur  ont  fait  abandonner  cette  méthode.  La  plupart  le  fervent 
de  rinflrument  tranchant  par  préférence.  On  fait  à  la  tumeur  ,  avec  un 
baftouri  droit,  une  inciüon  fufhiante  pour  palfer  le  doigt  indicateur  de 
ia  main  gauche  ,  fur  lequel  on  gliîfe  une  branche  de  cifeaux  ,  pour  ou¬ 
vrir  dans  toute  fa  longueur  la  poche  qui  contient  les  eaux.  On  rem¬ 
plit  enlmte  la  plaie  de  charpie  brute  ou  de  petits  lambeaux  de  linge 
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De  toutes  ces  méthodes ,  îa  derniere  eft  la  meilleure 
<Sc  la  plus  fûre ,  mais  c’eft  auffl  la  plus  longue  &  la  plus 
douloureufe  ;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  la  propofe 
fou-vent  inutilement  ,  les  malades  ne  voulant  point  s’y 
foumettre  ,  ils  préfèrent  la  cure  palliative ,  (k  aiment 
mieux  fouftrir  à  plufieurs  fois  la  douleur  que  fait  la 
ponéfion  7  que  de  s’abandonner  courageufernent  entre 
les  mains  de  l’Opérateur  ,  qui  en  les  délivrant  d’une 
maladie  fort  incommode  ?  particuliérement  aux  gens 
mariés  9  leur  procureroit  une  guérifon  certaine. 

duPneu-  T  E  mot  pneumatocele  vient  de  pneuma  5  quiftgnifte 
matoce-  JLi  efprit  ou  air  ,  &  de  hele  9  defcente  ;  de  maniéré 

1son  éty,  ffl36  cette  maladie  eft  un  amas  d’air  &  de  vents  dans 
Biologie,  le  fcroîum. 

Ce  mal  11  y  en  a  de  deux  fortes;  Tune,  quand  les  vents  font 
deux  1er-  répandus  dans  l’intervalle  des  fibres  des  membranes 
€es*  communes  de  ces  parties  ,  qui  font  pour  lors  dans  un 
bourfoufflement  femblable  à  celui  qu’on  voit  aux  chairs 
des  animaux  que  les  bouchers  ont  fouftlés  immédiate¬ 
ment  après  les  avoir  tués  ;  &  l’autre  ?  quand  les  vents 
font  renfermés  dans  la  cavité  du  dartos  :  de  même 
que  les  eaux  dans  l’hydroceîe  ,  les  vents  n’occupent 
quelquefois  qu’un  des  deux  côtés  9  &  d’autres  fois  ils 
rempliftent  les  deux  cavités  de  cette  membrane. 

Ou  diftingue  ces  deux  fortes  de  pneumatocele  en  les 
touchant.  Quand  c’eft  un  bourfoufflement  9  on  fent  un 
emphyferne  5  ck  la  tumeur  obéit  au  doigt  ;  mais  quand 
les  vents  font  dans  les  cavités  du  dartos  9  la  tumeur  ré- 
$a  forma-  fifte,  &  le  fcrotum  eft  tendu  comme  un  ballon.  J’ai  vu 
£lon*  de  petits  gueux  qui  fe  perçoienîle  fcrotum  ,  &  qui  en 
foufflant  au  dedans  par  le  moyen  d’un  chalumeau  de 
paille  9  l’empliftoient  tellement  de  vents  ?  qu’il  devenoit 
d’une  groiTeur  extraordinaire  ;  ils  fe  couchoient  enfuite 
à  la  porte  d’une  Eglife  9  le  fcrotum  découvert  9  où  tou- 

fin  ,  prenant  garde  de  ne  point  faire  îa  corapreffe  furie  cordon  fper- 
macique,  ni  fur  ie  tefticule.  On  fait  fur  la  partie  &  aux  environs  une 
embrocation  d’huile  d ’bjpericum  3  on  couvre  le  tout  de  comprelies?  d’un 
couvre-bourfe  ,  &  d’un  bandage  appelle  fpica.  On  levé  cet  appareil  deux 
ou  trois  jours  après  l’operation  ;  on  panfe  la  plaie  avec  des  bourdonnets 
applatis  &  des  plumaceaux,  qu'on  couvre  d’un  digeftif  un  peu  pour- 
rifiant ,  afin  de  tomber  par  iuppuration  la  membrane  qui  contient  les 
eaux  ,  8c  l’on  achève  à  i’ordinaiie  la  guérifon  de  la  plaie. 
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chant  de  pitié  les  paffans,  ils  en  recevoient  des  charités, 
dont  ils  avoient  obligation  à  cette  maladie  fuppofée. 

Le  pneumatocele  fait  par  bourfouftlemenî  fe  guérit 
par  des  remedes  chauds  &  réfolutifs  ,  pris  tant  inté¬ 
rieurement,  qu’appliqués  fur  la  partie.  L’ufage  du  rof- 
folis  du  Roi  ,  dont  je  vous  ai  donné  la  defeription  en 
parlant  de  la  tympanite  ,  y  eft  excellent ,  de  même  que 
tout  ce  qui  fortifie  &  qui  augmente  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  parce  que  cette  maladie  ne  vient  que  par  un  dé¬ 
faut  de  vigueur  ou  un  relâchement  de  refîbrts  qui  rend 
la  digeftion  imparfaite.  On  fe  fervira  extérieurement  de 
cataplafmes  fortifians  &  carminatifs  ,  êk  on  fera  des 
fomentations  avec  du  vin  ,  dans  lequel  011  aura  mis 
bouillir  des  rofes ,  le  cumin,  la  camomille,  le  mélilot 
&  toutes  les  herbes  aromatiques ,  qui,  en  rappeiiant 
la  chaleur  à  cette  partie  ,  en  difliperont  les  vents. 

Lorfque  les  vents  font  dans  la  capacité  du  fcroîuin  , 
on  y  fait  de  petites  ponéfions  avec  cette  aiguille  em¬ 
manchée  O.  pour  les  faire  fortir  ;  s’ils  ne  s’évacuoient 
pas  par  ces  ouvertures  trop  petites ,  on  auroit  recours 
au  trocart  P-  comme  à  fhydrocele.  Les  vents  étant 
fortis  par  le  moyen  de  la  petite  canule  ,  on  y  fait  les 
mêmes  fomentations  que  ci-deffus  ;  on  y  met  une 
compreife  trempée  dans  le  même  vin  ,  le  plus  chaud 
qu’il  fe  peut  fouffrir  ,  &  le  fufpenfoire  qui  eft  d’une 
grande  utilité  dans  cette  occalion. 


LE  mot  de  fa r co ce! e  eft  dérivé  de  farx ,  qui  lignifie  Bu  Sar- 
chair ,  &  de  hele  ,  hernie  ;  c’eft  une  tumeur  contre  COCEiL* 
nature  ,  engendrée  proche  le  tefticule ,  &  faite  d’une 
chair  dure  &  fquirreufe  ,  fouvent  accompagnée  de  p’ou  dé, 
vaiffeaux  variqueux.  teïme.ce 

Cette  tumeur  eft  quelquefois  produite  d’une  chair  Caufes  de 
fongueufe  ékinfenfible  ,  qui  prend  naiffance  &c  qui  croît ce  mal* 
fur  le  tefticule  ,  comme  on  voit  venir  de  gros  cham¬ 
pignons  fur  des  arbres.  Cette  chair  réfiilte  d’un  fan  g 
greffier  vifqueux,  qui  n’ayant  pu  être  rapporté  à  la 
mafie  ,  fe  convertit  en  chair,  en  s’infiltrant  &  s’arrê¬ 
tant  dans  des  parties  fibreufes  en  pius  grande  quantité 
qu’il  n’eft  néceffaire  pour  leur  nourriture  ;  Ôc  fouvent 
c’eft  quelque  coup  ou  quelque  froiffure  foufferte  au 
tefticule  qui  donne  lieu  à  la  génération  de  cette  fubf- 
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tance,  parée  qu’y  ayant  dilacération  aux  fibres  des 
membranes  du  îefticule ,  le  fang  qui  s  y  porte  fait  une 
échymofe» ,  &  produit  une  chair  fortement  attachée  à 
ces  membranes.  La  différence  qu’il  y  a  de  ces  fortes 
de  tumeurs  d’avec  les  véritables  defcentes  ,  c’efi:  qu’elles 
font  inégales ,  raboteufes  &  dures  ;  qu’elles  commen¬ 
cent  par  une  petite  dureté  ,  qui  augmentant  infenfible- 
inent  ?  devient  extrêmement  grolfe.  Ces  fungus  croif- 
fent  de  la  même  maniéré  que  fait  cette  chair  qui  vient 
dans  les  narrines  ,  qu’on  appelle  polype  ;  c’efi:  le  con¬ 
traire  dans  les  defcentes  ,  elles  furviennent  tout  d’un 
coup  ,  &  la  tumeur  efl  plus  égale  &  plus  molle. 

Il  y  a  des  farcoceles  de  toutes  fortes  de  grofTeurs.  Fa- 
bricius  dit  en  avoir  vu  de  la  groffeur  de  la  forme  d’un 
ch  apeau  ;  mais  en  voici  un  que  je  vous  pré  fente  ,  qui 
eftfiprodigieufement  gros,  qu’il paroîtroit  incroyable, 
s’il  n’avoit  été  mandé  par  une  perfonne  quin’efi  pas  ca¬ 
pable  «5c  qui  n’a  aucun  intérêt  d’en  impofer  au  public. 

C’efi;  à  un  pauvre  Malabou  à  qui  cette  effroyable 
tumeur  eft  furvenue  dans  le  fcrotum  ,  &  qui  la  porte 
encore  préfentement.  II  efl  à  Fondichéri ,  dans  les 
Indes  Orientales  ,  &  c’efi:  un  R.  P.  Jéfuite  qui  me  l’a 
mandé  ,  &  qui  après  en  avoir  fait  defiiner  la  figure  , 
me  l’a  envoyée.  La  voilà  que  jai  fait  graver  ,  &  voici 
la  lettre  qu’il  m’a  écrite  ,  que  je  rapporte  ici  fans  y 
avoir  changé  un  feul  mot. 

CQmme  je  fuis  fort  perfuadé  que  vous  êtes  curieux 
fur  tout  ce  qui  regarde  le  corps  humain,  j’ai  cru 
que  je  vous  ferois  plaifir  de  vous  faire  part  d’une  cu- 
riofité  des  Indes  ,  qui  me  paraît  fort  extraordinaire. 

Iî  efl  venu  cette  année  un  pauvre  Malabou  de  cinq 
lieues  d’ici,  qui  avoit  un  farcocele  inégal,  dur  comme 
une.  pierre  ;  il  avoit  un  pied  trois  pouces  fix  lignes  de 
longueur,  &  un  pied  trois  pouces  de  largeur  fur  le 
devant ,  parce  que  fur  le  derrière  il  étoit  plus  petit  ; 
il  avoit  de  circonférence  trois  pieds  fix  pouces  fept 
lignes  ;  il  pefoit,  autant  que  je  l’ai  pu  juger  ,  foixante 
livres.  J’ai  cru  que  je  ne  devois  pas  manquer  à  vous  en 
envoyer  la  figure;  ce  que  je  fais  avec  bien  du  plaifir,; 
afin  que  vous  eu  piaffiez  mieux  juger.  Voici  comme 
cela  lui  cil  arrivé  ,  à  ce  qu’il  m’a  dit. 


1  r7uv  v 
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A  l’âge  de  dix  ans  il  lui  vînt  une  tumeur  au  ferotum; 
les  Maiabous  la  lui  percèrent ,  il  en  iortit  de  la  matière 
bien  louable.  L’ayant  panfé  pendant  quelque  teins  ,  ils 
firent  fermer  cette  plaie.  Trois  ou  quatre  mois  après 
il  commença  de  fentir  une  pefanter.r  à  ceMe  partie  ; 
il  n’y  fit  rien  de  quelque  tems  ,  Ôc  enfuite  il  commença 
à  s’enfler  un  peu.  Il  fut  trouver  l’homme  qui  l’avoit 
traité  autrefois.  Cet  homme  lui  mit  quelques  remedes  ; 
cela  ne  put  pas  l’empêcher  de  croître  de  la  grolfeur 
que  vous  voyez  dans  cette  planche.  Au  commence¬ 
ment  il  ne  pouvoit  point  marcher  ;  mais  la  mifere 
l’obligea  d’aller  demander  l’aumône  de  porte  en  porte» 
Il  s’elf  accoutumé  de  marcher  peu  à  peu  ,  &  à  pré- 
fent  il  ne  lui  fait  pas  beaucoup  de  mal  ;  mais  cela 
rembarrafle  fort  par  fa  pefanteur  ,  <k  parce  qu’il  eft 
obligé  de  marcher  fort  large. 

L’année  prochaine  je  vous  enverrai  îe  derrière  de  la 
figure  ,  afin  que  vous  en  puiiliez  mieux  juger.  S’il  fe 
préfente  quelqu’autre  choie  ,  je  vous  en  ferai  part  , 
fuppofé  que  cela  vous  falfe  plaifir  ,  comme  je  n’en 
doute  pas;  &  fi  j’ofois,  Moniteur,  vous  demander  la 
même  chofe  ,  je  le  ferois  ;  mais  ne  l’ofant  pas  ,  je  vous 
laide  la  liberté  de  le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire. 

Que  fi  vous  me  jugez  capable  de  quelque  chofe  dans 
ce  pays-ci  ,  vous  me  feriez  un  fenfible  plaifir  de  m’em¬ 
ployer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ;  je  vous  ferai 
voir  par  mon  attachement  que  je  n’ai  pas  de  plus  grand 
plaifir  au  monde  que  de  rendre  fervice  aune  perfonne 
qui  a  tant  de  zele  pour  la  confervation  du  corps  humain, 
J’efpere  ,  Moniteur,  que  vous  en  ferez  bien  perfuadé, 
puifque  je  fuis  avec  refpecf  de  tout  mon  cœur , 

Moniteur  , 

A  Pondichéri ,  ce  15  Fe-  Votre  très-humble  &  très- 
vrier  1710,  au  Royau-  obéiffhnî  ferviteur  , 
me  de  Carvata  ,  aux  Mazer  e  T , 

Indes  Orientales .  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

THevenin  propofe  d’abord  l’opération,  qui,  félon 
lui  eft  l’amputation,  tant  de  la  chair  fuperflue,  que 
du  tefticule  ;  mais  un  prudent  Chirurgien  n’ira  pas  fi 
vîte.  Il  ne  faut  pas  qu’il  ait  recours  à  l’opération  avant 
que  d’avoir  tenté  des  remedes  plus  doux ,  &  il  11’eft  pas 
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impoftible  dans  les  commence  mens  de  fondrecetté  chair; 
ce  que  j’ai  vu  réufiir  avec  une  emplâtre  portée  long  tems , 
&  foütenue  d'un  fufpenfoire.  Je  prenois  de  l’empiâtrede 
Diabotanum  ,  du  Divin,  &  du  de  Vigo  ,  de  chacun 
égale  partie  ,  que  je  faifois  diftoudre  avec  de  l’huile  de 
lys  ,  &  dont  je  couvrois  un  morceau  de  cuir  qui  enve- 
loppoitle  tefticuîe  ;  je  renouvellois  cette  emplâtre  tous 
les  huit  jours,  &  j’en  ai  vu  de  bons  effets.  A  l’égard  des 
duretés  qui  relient  à  ces  parties  après  une  chaudepiffe 
qui  fera  tombée  fur  les  tefticules  ,  les  remedes  externes 
<&  les  cataplafmes  dont  on  a  coutnme  de  fe  fervir  ,  font 
réfoudre  le  plus  fubtii  de  l’humeur  ;  mais  le  plus  gref¬ 
fier,  dont  les  membranes  du  tefticuîe  font  abreuvées  , 
s’y  defféchant ,  y  forme  une  dureté  qu’on  fond  avec 
les  trois  emplâtres  que  j’ai  dît ,  mêlées  enfemble. 

Si  la  tumeur  au  lieu  de  diminuer  groflit,  il  faut  pour 
lors  en  venir  à  l’opération  ;  mais  on  ne  doit  pas  d’abord 
fe  déterminer  à  emporter  le  tefticuîe.  Je  confeilie  de  ne 
jamais  prendre  ce  parti  que  quand  il  ell  impofiiblede  le 
faire  autrement;  car  les  tefticules  font  des  parties  fi  pré- 
cieufespourla  confervation  du  genre  humain,  que  nous 
ufage  des  fortunes  obligés  d’en  avoir  un  foin  fingulier  ;  &  pour 
cameres.  cet  efpet  on  appliquera  une  traînée  de  cautères  au  îcro- 
tum  le  long  de  la  tumeur  ,  on.  procurera  la  chiite  des 
efearres,  enfuite  ayant  découvert  la  chair  attachée  au 
tefticuîe ,  on  tâchera  de  la  confumer  petit  à  petit  par 
les  remedes  que  l’art  enfeigne  ,  ufant  ou  de  poudres , 
ou  d’onguens  corrofifs,  &  faifant  tous  les  jours  tomber 
un  nouvel  efearre ,  afin  de  manger  la  tumeur  &  d’en 
dégager  le  tefticuîe  ,  qui  par  ce  moyen  pourra  être  con- 
feryé.  J’ai  vu  des  perfonnes  guéries  par  cette  pratique  ; 
mais  cette  chair  étoit  prefque  infenfible,  &  en  la  confu- 
mant,  les  remedes  faifoient  très-peu  de  douleur  au  ma¬ 
lade.  J’en  ai  rencontré  auff  dont  la  chair  étant  plus 
folide  &  plus  vive  ,  caufoit  une  fi  grande  douleur  au 
patient,  qu’on  ue  pouvoir  employer  aucun  reinede  cor- 
rofif ,  &  alors  il  en  faîioit  venir  à  l’amputation.  Lorf- 
Dci’am- qu’on  ne  peut  pas  l’éviter^  &  qu’il  faut  avoir  recours 
dlesalJeSi  à  cet  extrême  remede  ,  l’ouverture  ayant  été  faite  par 
cules*  les  cautères ,  on  fépare  le  tefticuîe  des  membranes  com¬ 
munes  ,  &  après  l’avoir  tiré  du  ferotum  ,  on  fait  une 
ligature  aux  yaiffeaux  fpermatiqu.es  avec  un  fil  Q.  &  on 
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les  coupe  avec  les  cifeaux  Fv.  un  demi- doigt  au  de  flous 
de  l’endroit  lié.  Anciennement  le  Chirurgien  cautérifoit 
avec  un  fer  chaud  l'extrémité  de  ces  conduits  ,  comme 
font  les  Maréchaux  aux  chevaux  qu’ils  coupent ,  Ôc  cela 
pour  éviter  l’hémorragie  ;  mais  aujourd’hui  on  fe  con¬ 
tente  d’une  ligature  qui  eft  moins  cruelle  ,  ôc  qui  fuffit 
pour  arrêter  le  fang.  On  îailfe  pafTer  hors  de  la  plaie 
un  grand  bout  de  fil  ,  pour  retirer  l’efcarre  des  vaif- 
feaux  lorfqu’il  viendra  à  tomber  ;  &  011  emplit  de 
plumaceaux  la  place  du  tefticule  retranché  ;  on  fait 
îiippurer  les  membranes  ,  on  mondifie  la  plaie  ,  & 
enfuite  on  en  procure  la  cicatrice. 

Je  fais  que  le  Chirurgien  a  plutôt  guéri  le  malade  , 
quand  d’abord  il  a  emporté  la  chair  ôc  le  tefticule.  Je 
préféré  pourtant  de  tenter  la  cenfommation  de  cette 
chair  avant  que  de  fe  réfoudre  à  ion  extirpation  ;  car  il 
faut  pour  l’une  &  pour  l’autre  faire  l’ouverture  avec  les 
cautères;  &  on  ne  retarde  la  fécondé  opération  que  de 
quelques  jours pendant  lefquels  les  remedes  pourront 
trouver  la  chair  obéilfame  ,  ce  qui  donnera  au  Chirur¬ 
gien  l’avantage  d’avoir  guéri  le  malade  en  lui  confervant 
le  tefticule  ;  ôc  en  tout  cas  il  aura  fuivi  la  réglé  qui  lui 
.eftpreicrite  par  les  plus  grands  Maîtres,  qui  eft  d’éprou¬ 
ver  les  remedes  doux  avant  que  d’en  venir  aux  rudes. 


E  varicocèle  &  le  cirfocele  font  deux  maladies  DuVari- 
comprifes  fous  le  kirfokele  ,  qui  veut  dire  une  di- 
îatation  des  vaiffeatix  ,  tant  de  ceux  que  nous  appel-  cïrsoce- 
lom>  fpermatiques,  que^  de  ceux  dont  le  ferotum  ÔcLf\ 
le  dartos  font  parfemés.  L’étymologie  de  ce  mot  fe  fe°nomCde 
déduit  de  hirfos  ,  qui  fignîfte  varice  ,  Ôc  de  h  de ,  her-  Cirfocele* 
nie.  Les  Auteurs  Latins  ont  donné  le  norn  de  ram  ex  à 
cette  maladie. 

Il  y  a  deux  fortes  de  cirfocele  ;  l’un,  quand  les  veines 
du  ferotum  &  du  dartos  font  dilatés ,  alors  on  l’appelle 
varicocèle  ;  ôc  l’autre,  quand  la  dilatation  eft  aux  vaif- 
feaux  fpermatiques,  ce  qu'on  nomme  cirfocele. 

La  vue  feule  fait  connoître  le  varicocèle  ,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’y  toucher.  On  apperçoit  des  vaifieaux  gros 
Ôc  tortueux  qui  rampent  fur  le  ferotum  en  forme  de 
ceps  de  vigne  ,  ôc  qui  font  pleins  d’im  fang  épais  & 
groflier  ?  dont  le  cours  ayant  été  ralenti  dans  les  veines 
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du  fcrotum  ,  caufe  durant  le  féjour  qu’y  a  fait  cette 
humeur  inceffamment  augmentée  par  de  nouvelle  qui 
la  fuivie  ,  une  dilatation  conlidérable  des  tuniques  de 
ces  tuyaux  ,  eu  quoi  epniiile  ce  que  nous  nommons 
varices. 

C’eil  l'attouchement  qui  manifefte  le  cirfocele  ;  on 
fenî  les  vaiffeaux  attachés  à  la  partie  fupérieure  du  teili- 
cule  dur  &  gros  comme  les  vers  de  terre,  dont  iis  ont 
la  forme  ordiuaire  ,  étant  tortueux  comme  quand  ces 
vers  fe  raecourcilTenî.  C’eil  la  môme  caufe  qu’au  vari¬ 
cocèle  ,  c’eil-à-  dire  ,  un  fang  gluant  &  compaéfe  qui 
a  de  la  peine  à  remonter  pour  fe  remêler  à  la  ma  lie. 

Caufes  dp  Je  dis  avec  tous  les  Auteurs  que  ces  maladies  font 
caufees  par  la  gromerete  du  iang;  mais  il  y  taut  ajouter 
deux  difpofitions  qui  dépendent  de  la  méchanique  <k 
de  la  ilruClure  de  ces  parties.  La  première  ,  c’eil  que  le 
fang  porté  dans  les  vaiifeauxrdu  fcrotum  n’ayant  en 
lui- même  aucun  mouvement  qui  le  faffe  avancer  ,  il  y 
doit  féjourner  jufqu’à  ce  qu’il  foit  contraint  d’en  fortir 
par  l’action  de  quelque  organe.  La  fécondé  ,  c’efl 
que  n’y  ayant  ni  mufcles  ni  membranes  qui  puilfent 
preffer  les  canaux  pour  obliger  le  fang  à  continuer  fa 
route  ,  la  portion  de  cette  humeur  qui  n’a  pas  pu  re¬ 
monter ,  &  ce  les  qui  abordent  de  nouveau,  contrai¬ 
gnent  par  leur  féjour  les  tuniques  de  ces  mêmes  con  ¬ 
duits  de  s’élargir  ;  car  deux  chofes  font  couler  le  fang 
quand  il  eil  dans  les  veines  ,  l’une  eil  l’impulfion  du 
fang  artériel  ,  que  la  puisante  contraction  du  cœur  & 
le  propre  relTort  des  arteres  lancent  dans  les  parties  , 
&  l’autre  la  preiïion  des  mufcles  &  des  membranes. 
Ce  dernier  fecours  manque  ici  ;  il  n’y  a  donc  qne  le 
premier  qui  puiife  produire  ce  mouvement  ,  &  fou- 
vent  il  11’e il  pas  allez  fort  pour  obliger  le  fang  de 
continuer  fa  route  ;  ce  qui  contribue  à  ces  ma]  adies  , 
principalement  quand  le  iang  eil- trop  épais. 

Ils  n’ar-  En  vous  difant  que  ces  maladies  étoîent  de.s  dilata¬ 
tions  des  vaiiîeaux  du  teilicule  &  du  fcroturr.*  ,  ou  du 
dartos ,  j’ai  entendu  parler  des  veines  feulement  ;  car 
elles  ne  viennent  jamais  aux  arteres.  Si  nue  artere  fe 
dilatoit  ,  ce  feroit  un  anévrifme  ,  &  il  y  aiuroit  pulfa- 
tion  ;  mais  ici  c’eil  toujours  l’engorgement  des  veines 
qui  fait  le  yaricocele  &  le  cirioceîe. 
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Ces  maladies  ne  font  point  une  extrême  douleur  , 
elles  font  fupportabies ,  5c  elles  ne  caufent  qu’une  pe- 
fanteur  oc  une  inquiétude  qui  chagrinent  ceux  qui  en 
font  affligés  ,  5c  qui  leur  font  avoir  recours  au  Chirur¬ 
gien.  Elles  font  plus  ordinaires  aux  gens  replets  5c  fan- 
guins  ,  5c  le  plus  fouvent  à  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence  ,  8c  rarement  à  ceux  qui  ufent  des  plailirs  du 
mariage. 

La  cure  n’en  eff  pas  aifée:  on  peut  la  tenter  au  vari¬ 
cocèle  ,  mais  elle  n’eff  pas  heureufe  dans  le  cirfocele, 
c’eff  pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas  témérairement 
en  promettre  la  guérifon. 

Si  c’eff  un  varicocèle  ,  il  faut  commencer  par  ordon¬ 
ner  plusieurs  faignées  pour  défemplir  les  vaiffeaux,  6c 
faire  obferver  un  régime  de  vivre  exaéf,  pour  éviter  la 
plénitude,  puis  mettre  far  la  partie  une  grolfe  comp relie 
trempée  dans  du  vin  affringent ,  5c  par-defïus  nnfuf- 
penfoire  qui  foutienne  8c  prejfe  ces  parties  pour  faciliter 
au  fang  fou  cours  ordinaire.  Les  Anciens  cautérifoient 
ces  veines  en  plufieurs  endroits  avec  des  cameres  aéf  ueîs 
5c  pointus  ;  mais  cette  pratique  trop  cruelle  n’eff  plus 
en  ufage.  C’eif  avec  bien  plus  de  raifon  qu’au jourd  hui 
on  les  ouvre  avec  la  pointe  de  la  lancette  S.  quand  par 
les  remedes  généraux,  comme  par  le  vin  affringent  5c  le 
fufpenfoire  ,  le  malade  ne  fe  trouve  point  foulagé  :  le 
Chirurgien  ouvrira  donc  ces  veines  dans  les  endroits  011 
elles  font  le  plus  tuméfiées  ,  il  en  fera  dégorger  tout  le 
fang,  il  fe  férvira  du  même  vin  5c  du  fufpenfoire,  5c 
par  ce  moyen  il  pourra  parvenir  à  la  guérifon  en  don¬ 
nant  paffage  au  nouveau  fang  pour  continuer  fa  cir¬ 
culation. 

Si  c’eff  un  cirfocele  ,  tous  les  Auteurs  conviennent 
qu’il  n’y  a  qu’un  feul  moyen  d’en  guérir,  qui  eif  l’am¬ 
putation  du  telficuîe:  je  trouve  le  remede  pire  que  le 
mal,  c’eff  ce  quia  fait  que  je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi. 
Je  confeille  pour  lors  de  fe  faire  faigner  de  tems  en  tems, 
de  11e  point  trop  manger ,  de  ne  pas  faire  d’exercice 
violent ,  5c  de  porter  toujours  un  fufpenfoire  qui  épar¬ 
gne  la  douleur  que  cauferoit  le  tefficule  s’il  n’étoit  pas 
foutenu  ,  5c  à  moins  qu’on  n’v  foit  obligé  par  une  né- 
cefliîé  indifpenfable,  on  ne  doit  point  propoferîa  gué¬ 
rifon  de  cette  maladie  aux  dépens  d’un  tdficule  ,  puif- 
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que  d’ailleurs  on  îa  peut  rendre  fupp  or  table  par  le 

moyen  que  je  viens  de  dire. 


Définition 


De  T  A  cinquième  &  derniere  efpece  de  maladies  qui 
i’hkr-  JLj  arrivent  au  fcrotum  ,  8c  à  qui  on  adonné  le  nom 
nu  hu. ^  hernie  par  reflemblaace ,  eft  fhernie  humorale, 
'  ainfi  appellée  ,  parcequ’eîle  eft  faite  d’humeurs  qui  fe 
jettent  dans  cette  poche. 

La  hernie  humorale  eft  donc  un  dépôt  d’humeurs  qui 
fe  fait  peu  à  peu  dans  le  fcrotum,  de  forte  que  c’eft 
proprement  un  abfcés  qui  fe  produit  dans  cet  endroit. 
Caufes.  Quand  un  corps  eft  cacochyme ,  &  que  par  la  cor¬ 
ruption  du  fang  il  y  a  difpofition  à  abfcés  ,  le  dépôt  fe 
peut  faire  au  fcrotum  comme  par-tout  ailleurs  ;  mais 
ordinairement  cet  abfcés  eft  déterminé  à  telle  ou  telle 
partie  par  une  caufe  primitive  comme  ici  un  coup  ou 
une  chute  qui  aura  froide  ou  meurtri  le  fcrotum  ,  ou  fî 
après  la  ponction  faite  à  une  hydrocele  ,  on  n’a  pas 
porté  un  fufpenfoire  ,  ou  qu’on  ait  fait  un  exercice  vio¬ 
lent  ,  il  en  pourra  arriver  une  fluxion  fur  cette  partie 
qui  abfcédera  enfuite  ,  comme  je  fai  obfervé  à  un  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  de  la  Reine  ,  de  quoi  on  vouloit  imputer 
îa  faute  au  Chirurgien  qui  en  avoit  fait  la  ponction  , 
quoiqu’il  feût  très-bien  faite.  Une  chaudepille  mal 
panfée  ,  &  qui  fera  tombée  fur  le  tefticuîe,  y  peut  faire 
un  abfcés ,  &  plufieurs  autres  accidens  font  capables  de 


faire  naître  ce  mal. 

Les  humeurs  qui  fe  jettent  dans  le  fcrotum  ne  font 
jamais  en  petite  quantité ,  tant  à  caufe  de  fa  fituation 
baffe ,  que  parce  qu’il  eft  capable  de  les  recevoir  ôc  de 
les  contenir. 

signes.  On  connoît  cette  maladie  par  la  tumeur  8c  par  la 
tenfion  des  bourfes,  par  la  douleur  8c  par  la  rougeur 
qui.  y  furviennent ,  6c  par  la  fîevre  qui  l’accompagne  , 
ce  qui  engage  le  Chirurgien  à  avoir  promptement  recours 
aux  remettes  généraux  8c  particuliers. 

Prépara-  La  faignéc  ne  doit  point  être  épargnée  dans  cette  oc- 
nfaïade!  cafton  ,  le  régime  de  vivre  doit  être  léger  ,  ne  prenant 
de  la  nourriture  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ;  il 
faut  tenir  le  ventre  libre  par  des  clyfteres  doux  ôc  ano¬ 
dins  ,  &  fur-tout  être  couché  ,  afin  de  ne  pas  procurer 
aux  humeurs  un  moyen  de  tomber  encore  fur  la  par  tie 
affligée. 
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Le  Chirurgien  tentera  la  réfolution  par  des  renie  de  s 
ck  des  cataplafmes chauds  ôt  a ftriugens  appliqués  fur  la 
partie;  on  les  prépare  avec  les  quatre  farines  ,  les  pou¬ 
dres  de  rofe  ;  de  camomille  ,  de  méiiiot,  d’écorces  de 
grenade  ,  &  la  terre  cimolee ,  le  tout  cuit  avec  l'hy¬ 
dromel  &  la  leftive  de  farment?ils  doivent  être  renou¬ 
velles  fouvent,  parce  que  les  nouveaux  font  plus  d’effet 
&  parce  q  e  cette  maladie  eftprelan te.  Si  après  biffage 
de  ces  remedes  il  ne  voit  point  de  diminution,  &  qu’au 
contraire ,  il  s’apperçoive  de  quelque  difpoflîion  à  la 
gangrené  qui  attaque  bien  vite  cette  partie  5  il  ne  faut 
point  qu'il  en  diffère  l’ouverture» 

Quand  la  néceftîté  preffera  ,  il  fera  l’opération  fîir  le  Opération 
champ -avec  la  lancette  à  abfcès  T.  Mais  s’il  la  peut  re¬ 
tarder  de  deux  ou  trois  heures,  il  faudra  qu’il  applique 
une  traînée  de  cautères  fur  laquelle  il  fera  fan  ouverture 
après  qu’ils  auront  eu  leur  effet.  Cette  maniéré  eft  pré¬ 
férable  à  la  lancette  ,  parce  que  l’efcarre  étant  tombé 
l’ouverture  eft  plus  grande ,  &  on  peut  plus  commodé¬ 
ment  porter  les  remedes  convenables  pour  mondifîer  la 
plaie  qu’il  panfera  enfuite  avec  des  onguens  vivifions 
éc  balfa iniques  pour  refifter  à  la  pourriture  qui  n’eft  que 
trop  fréquente  aux  abfcès  de  ces  parties  ,  parce  qu’elles 
font  d’un  tiffu  fort  lâche  ,  &  que  les  philtres  qu’elles 
renferment  peuvent  recevoir  beaucoup  d’humeurs»  J’ai 
vu  entr’autres  un  malade  où  le  fcrotum  &  le  dartos 
étoient  fl  gangrenés  ,  qu’ils  tombèrent  tous  entiers,  êc 
les  fefticules  furent  tous  dépouillés  de  leurs  membra¬ 
nes  communes  :  il  guérit  néanmoins  par  l’adreffe  &  les 
bons  foins  du  Chirurgien. 


QUarîd  le  fcrotum  eft  trop  relâché, on  appelle cete  de  ea 
indifpofition  racofïïs ,  dérivé  du  mot  grec  racos , 
qui  ugnifîe  un  morceau  de  linge  ufé  ou  mouillé  ,  parce  scro- 
qu’en  cet  état  le  fcrotum  eft  tellement  mince  ,  allongé  TÜM- 
&  pendant ,  qu’il  reffemble  à  du  linge  ufé  &  mouillé  , 
mais  ce  mot  de  racoftk  eft  pris  en  deux  maniérés,  ou 
pour  la  maladie  ou  pour  l’opération  qui  y  convient. 

Quand  c’eft  pour  la  maladie  ,  il  vient  de  racos ,  comme 
je  vous  ai  dit  :  quand  c’eft  pour  l’opération  ,  il  eft  dérivé 
de  rojfein  qui  ugnifîe  c  mper ,  parce  quelle  confîfte  à 
couper  du  fcrotum  ce  qui  eft  trop  relâché. 

*  *  V  2 
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On  doit  moins  regarder  ce  relâchement  comme  une 
maladie,  que  comme  une  infirmité  à  laquelle  on  remé¬ 
die  en  afllijettiiïant  la  perfonne  à  porter  un  fufpenfoire 
qui  ne  la  fatigue  point,  ôi  qui  ne  l’empêche  pas  de 
faire  toutes  les  fonctions  néceffaires  à  la  vie. 

Caufe.  Cette  relaxation  vient  d’une  abondance  d’humidités 
qui  abreuvent  cette  partie  &c  qui  la  font  étendre  plus 
qu’elle  ne  doit  ,  comme  il  arrive  à  une  peau  qui  étant 
mouillée  eftplus  capable  d’extenfion  que  lorfqu’elle  eft 
feche. 

Médica-  Les  remedes  defiicatifs  &  aftringens  conviennent  à  fa 
^connen.  guérifon  ,  tels  font  l’eau  de  chaux,  le  vin  dans  lequel 
mm.  on  aura  fait  bouillir  de  î’abfynthe  ,  de  la  noix  de  galles 
ôc  du  cumin.  Ces  remedes  doivent  être  préférés  à  l’o¬ 
pération  ,  qu’on  ne  doit  faire  qu’à  ceux  qui  veulent  en 
guérir  promptement  (k  radicalement,  6c  qui  malgré 
tout  ce  qu’on  leur  peut  dire,  font  déterminés  à  la  fouf- 
frir. 

Pourfe  mettre  en  état  de  la  faire  ,  il  faut ,  comme 
à  toutes  les  autres  opérations  ,  difpofer  fon  appareil  , 
qui  confiée  en  une  paire  de  cifeaux ,  une  aiguille  enfilée 
d’un  fil  ciré ,  quelques  plumaceaux  plats  ,  couverts  d’un 
afiringent ,  une  emplâtre  de  cérufe ,  une  comprefie  £k 
un  fufpenfoire. 

Manière  Avant  l’opération  on  fera  relever  les  tefticules  par  un 
d’opei-er.  ferviteur,  puis  tirant  le  fcrotum  en  en- bas ,  on  coupera 
ce  qu’on  jugera  de  fuperflu  avec  ces  cifeaux  R.  de  la 
mêrneme  façon  qu’on  coupe  un  morceau  de  drap  qu’on 
trouve  trop  long  ;  enfuite  avec  l’aiguille  V.  enfilée  d’un 
fil  ciré  X.  On  joindra  par  la  future  du  Pelletier  les 
deux  bords  de  la  peau  coupée  ,  Ôi  on  mettra  les  plu¬ 
maceaux  (ùr  cette  future  ,  qu’on  couvre  de  l’emplâtre 
&  de  la  comprefie  ,  &  enfin  du  fufpenfoire. 

Après  l’opération  on  porte  le  malade  dans  le  lit  5 
qu’on  lui  fait  garder  pendant  quelque  temps  :  on  pan- 
fera  cette  maladie  comme  une  plaie  fimple  ,  ôi  îorf- 
qu’on  croira  que  la  réunion  fera  faite,  on  dtera  le  fil, 
&  après  la  parfaite  guérifon ,  on  lui  fera  porter  encore 
le  fufpenfoire  pendant  quelques  mois. 

,Uten*  Quoique  cette  opération  fait  peu  pratiquée  ,  elle  a 
retire.  néanmoins  fon  utilité  lorfqu’elîe  efl  une  fois  faite,  cpr 
les  îefticules  étant  ainfi  foutenus  ôi  mq  pendant  point. 


i 
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ils  ne  tirent  plus  par  leur  propre  poids  les  vaille  aux 
fpermatiques ,  &  11e  caulent  plus  cette  inquiétude  cha¬ 
grinante  qui  défoie  ceux  qui  ont  une  telle  incom¬ 
modité. 


SI  je  vous  ai  parlé  jufqu’à  préfent  de  pîufieurs  opé¬ 
rations  de  Chirurgie  y  &  li  je  vous  les  ai  démontrées 
ce  n’a  été  que  pour  vous  inftruire  des  moyens  de  les 
bien  faire  ,  &  par  leurs  fecours  de  guérir  une  infinité 
de  maladies  qui  les  demandent.  Mais  en  vous  entrete¬ 
nant  aujourd’hui  de  la  caiiration ,  mon  intention  efc 
moins  pour  vous  l’enfeigner  que  pour  vous  détourner 
de  la  pratiquer  ,  &  vous  faire  voir  qu’une  opération 
aulîi  pernicieufe  au  genre  humain  &  à  l’état ,  doit  être 
abfolument  bannie. 

L’auteur  de  la  nature  n’a  pas  voulu  rendre  les  êtres 
particuliers  immortels  par  eux-mêmes ,  mais  il  a  permis 
qu’ils  fe  perpétuaient  en  feproduifa'nt  les  uns  les  autres 
chacun  dansfonefpece.  Pour  entendre  la  maniéré  dont  fe 
fait  la  génération  ,  il  faut  favoir  que  de  chaque  animal  il 
fe  fait  un  écoulement  d’une  certaine  matière,  qui  en 
fe  joignant  dans  un  lieu  convenable  ,  avec  ce  qui  fe  dé¬ 
gage  d’un  animal  d’un  autre  fexe  , engendre  untroifieme 
animal  qui  tient  de  l’efpece  des  deux,  &  de  chaque 
plante  il  fe  fépare  une  graine  capable  de  produire  une 
plante  femhîable  à  celle  dont  elle,  a  été  féparée.  Ce 
qui  fe  détache  de  la  femelle  efl  appellé  un  œuf,  parce 
qu’il  renferme  en  petit  un  animal  que  les  corpufcules 
communiqués  par  le  mâle  vivifient.  C’ell  un  moyen 
uniforme  dont  Dieu  fe  fervitpour  former  tout  ce  quia 
vie,  l’homme  même  n’étant  pas  excepté  de  cette  réglé 
générale;  il  y  a  cette  feule  différence,  que  les  animaux 
volatils,,  les  poiffons  &  les  infeéfes  couvent  l’œuf  hors 
d’eux-mêmes,  mais  la  femme  &  les  femelles  des  autres 
animaux  le  couvent  au  dedans  d’elles- mêmes ,  de  forte 
qu’on  peut  dire  que  tous  les  êtres  viennent  des  œufs  , 
donnant  ce  nom  aux  graines  ,  parce  qu’elles  y  ont  un 
grand  rapport;  mais  tous  ces  œufs  leroient  inféconds 
fi  la  femence  mafeuline  n’était  filtrée  par  les  refticules 
des  mâles.  Si  donc  on  les  ôte  à  l’homme  ,  on  rend  les 
femmes  f!ériles,&  ainfï  on  empêche  la  plus  belle  opé¬ 
ration  de  la  nature; favoir  la  confervation  perpétuelle 
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du  genre  humain  par  les  réproduéfioïts  fucceflives.  C’efi: 
pourquoi  les  royaumes  êc  les  républiques  ont  intérêt 
de  s’oppofêr  à  la  caftrâtion  ;  ceux  à  qui  on  la  fait  font 
tous  gens  qui  relient  fort  inutiles  9  étant  incapables  de 
faire  .fleurir  les  fciences ,  d  entretenir  le  commerce  Sc 
de  cultiver  la  terre,  rfayant  aucune  vigueur  pour  feu- 
tenir  les  travaux  âc  pour  ré  h  lier  aux  ennemis. 

Pourquoi  Ûn  exeufe  les  Turcs  chez  qui  cette  amputation  eften 
tum  eft1”  «fâge.  La  pluralité  des  femmes  qui  leur  efl  permife  par 
cv’x'fcs  ^eur  ^QX  ^es  enSa§e  d’avoir  plufieurs  domeftiques  pour 
Turcs,  les  .garder,  &  comme  par  la  chaleur  du  climat  les  fem¬ 
mes  de  ce  pays  font  fort  amoureufes  ,  Si  qu’au  défaut 
du  mari  elles  fàîisferoienî  leurs  pallions  avec  les  efcla- 
ves  ,  ainfî  qu’il  eft  arrivé  très- fou  veut,  ils  font  châtrer 
ces  efclaves  avant  que  de  les  mettre  avec  leurs  femmes, 
ôt  on  les  appelle  pour  lors  eunuques,  à  qui  on  coupe 
dans  ce  rems -ci  la  verge  &  les  tefticules ,  de  crainte 
qu’ils  ne  fe  fervent  de  cette  partie  pour  badiner  avec  elles. 
En  fré-  Chez  les  Italiens  la  caftration  eft  aufK  fort  fréquente, 
Italie! en  mais  par  un  autre  motif.  Ils  font  tellement  amateurs 
de  la  mufique,  qu’aufïi- tôt  qu’ils  voient  un  enfant  quia 
de  la  difpoftîion  à  bien  chanter  ,  ils  le  font  châtrer 
pour  loi  conferver  la  voix  ,  faifant  cette  opération  aux 
jeunes  gens  dans  un  temps  où  ils  n’en  prévoient  pas  les 
cqnféquences.  Mais  par  la  fuite  ils  ont  tout  le  loifir  de 
fe  repentir  de  l’avoir  fouffert ,  comme  je  Fai  fouvent 
oui  dire  aux  Italiens  de  la  mu  fi  que  du  Roi  ,  lefquels 
font  au  défefpoir  de  fe  voir  pour  le  feuî  agrément  de 
la  voix  qui  leur  refte  ,  dans  un  état  d’imperfeéHon 
qui  les  fépare  de  la  familiarité  des  autres  ,  &  les  ex- 
pofe  au  mépris  du  beau  fexe. 

vues  des  C’eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les  châtrés 
châtrés,  foie nt  exempts  de  certaines  maladies  ;  comme  de  la 
goutte  ,  de  la  ladrerie  ,  ou  de  leléphantiafis  &  de  la 
mort  fubiîe.  L’expérience  fait  voir  qu’avec  les  mala¬ 
dies  commuées  à  tons  les  hommmes,  les  châtrés  onten- 
.  cors  plufieurs  défaut®  qui  leur  font  particuliers,  ils  font 
puans,  ils  ont  un  teint  jaune  ,  le  vifage  ridé  la  voix 
efféminée  ,  ils  font  infociabl.es  ,  diffimuîés  ,  fourbes  , 
&  on  ne  leur  voit  pratiquer  aucune  vertu  humaine. 
Maniéré  C’eft  donc  avec  raifon  que  ie  condamne  la  caftration, 
caftration.  ex  que  je  ne  pretenas  point  vous  faire  voir  comment  elle 
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s’exécute.  S’il  y  a  desChirurgiens  allez  barbares  pour  vou- 
toir  l’entreprendre  ,  je  les  envoie  aux  maréchaux ôi  aux 
chauderonniers  qui  la  font  aux  chevaux  &  aux  chiens  , 
&  qui  les  en  inftruiront  mieux  que  moi  ,  parce  que  je 
ne  l’ai  point  faite  ,  ni  n’ai  jamais  voulu  la  voir  faire.  Je 
vous  dirai  feulement  que  s’il  arrivoit  que  ces  parties 
fulient  corrompues  ,  ôc  que  la  perfonne  ne  pût  guérir 
autrement  que  par  l’extirpation,  il  faudrait,  après  avoir 
ouvert  les  membranes  du  ferotum ,  fans  ofFenfer  les 
vaifTeaux  fpermatiques  ni  leur  gaine  ,  lier  ces  vailTeaux 
environ  un  doigt  au-deiRis  de  ce  qu’on  veut  retrancher, 
&  après  rincilianlailîer  pendre  un  bout  de  fîl  au -dehors 
de  la  plaie  afin  qu’ils  ne  puifTent  pas  répandre  du  fan  g 
dans  le  ventre  après  y  avoir  été  remis  ,  ôc  qu’on  ait  la 
liberté  de  retirer  la  portion  que  la  nature  féparera  ;  trai¬ 
tant  au  relie  cette  plaie  avec  les  dijellifs  ,  les  défenfifs  , 
l’embrocation,  &  le  fervant  de  comprelfes  &  du  fuf- 
penfoire ,  Fans  oublier  les  remedes  généraux  pour  évi¬ 
ter  la  fluxion  qui  ne  manquerait  pas  de  s’y  faire  (  a  ). 

(aj  M.  Bionis ,  qui  femble  d'abord  condamner  en  générai  la  caflra- 
tion  ,  convient  cependant  ici  qu'il  faut  y  avoir  recours  îorfque  le  tifti- 
cuie  eft  corrompu.  En  effet  ,  fi  Ton  a  lieu  de  blâmer  les  Nations  &  les 
perfonnes  qui  ôtent  fans  néceflité  à  l'homme  une  partie  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  fe  peut  procurer  une  efpece  d'immortalité  *  on  doit  louer 
au  contraire  les  Chirurgiens  qui  ,  par  le  fecours  de  cene  opération  * 
guériflfent  des  maladies  fouvent  dangereufes  ,  prefque  toujours  incu¬ 
rables  *  ck  qui  empêchent  i’ufage  de  la  partie  qu'on  retranche. 

Ce  qui  oblige  le  plus  fouvent  de  faire  l'opération  de  la  caftraîion  , 
c'efi:  le  gonflement  &  l'obikudion  du  tiflii  vafculaire  qui  compofè  la 
maflè  du  teflicuk- 

Les  coups ,  les  chûtes  ,  une  forte  compreffion  de  cette  partie  »  la  ré¬ 
tention  de  la  matière  féminale  dans  les  hommes  extrêmement  fages  »  un 
dépôt  d'humeurs  qui  fe  forme  après  U  fuppreffion  de  l’écoulement  d’une 
chaudepiffe  ,  &  qu’on  nomme  improprement  ehaudepilfe  tombée  dans 
les  bouifes  ,  font  autant  de  caufès  différentes  de  cette  maladie  ,  qu'on 
pourroit  appeîier  fpermatoceie.  L'inflammation  ,  la  tenfion  ,  une  douleur 
qui  fe  continue  prefque  toujours  le  long  du  cordon  jufques  dans  le 
ventre  5  Ôc  la  fievre,  fymptôme  de  la  douleur,  en  font  les  fuites  or¬ 
dinaires. 

Des  cataplafmes  anodins  appliqués  fur  la  tumeur  ,  les  faignées  du 
bras  réitérées  ,  une  dicte  exaôte  de  liumeéfcante ,  &  les  laveméns  émolliens, 
font  les  remedes  qu'il  faut  employer  d’abord  pour  la  guérir.  S'ils  fout 
ceffer  la  douleur  ,  <k  s’ils  diminuent  la  tenfion  ,  il  faut  joindre  au  ca¬ 
taplasme  anodin  les  émolliens.  Quelque  tems  apres  on  empioyera  les 
répereuffifs  convenables  feuls.  Enfin  ,  li  le  teüicuie  fe  trouve  encore  un 
peu  dur  >  gonflé  ,  on  fera  fur  la  partie  de  petites  friétions  d'onguent 
mercuriel  5  &  on  y  appliquera  l’emplâtre  de  Vigo  cum  mermrio  on,%- 
druplieato ,  ou  celui  que  propofe  i’Auceur  en  parlant  du  farcocele.  Ce¬ 
pendant  on  fera  prendre  intérieurement  au  malade  des  déiayans  ,  des 
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apéritifs  j  des  fondans  &  des  purgatif».  Quand  la  maladie  réfifte  à  ce* 
itmcdes  ,  il  faut  alors  en  venir  a  l’opération  3  car  les  liqueurs  s’épaif- 
lifiem  5c  le  confondent  avec  les  vaifteaux  ,  de  lorte  que  le  tefticule  n’eft 
plus  qu’un  corpà  dur  »  fehitreux  ou  carcinomateux  ,  &  par  conlequcnt 

yrcUiabie. 

Le:>  abl'cès  qui  fe  forment  dans  le  tefticule  n’obligent  pas  toujours  à 
le  couper  ;  car  on  en  a  quelquefois  guéri  en  les  ouvrant,  5c  en  les  trai¬ 
tant  comme  les  abites  qui  le  forment  ailleurs.  Ce  n’eft  qu’après  avoir 
efl'ayé  inutilement  de  les  guérir  de  cette  maniéré  qu’on  doit  farre  la 
caftration. 

Tomes  les  plaies  du  tefticule  n’obligent  pas  toujours  à  faire  cette 
dangereufe  opération.  On  en  a  traité  fuuvem  avec  luccès  ,  lors  meme 
qu’une  portion  du  tefticule  avoit  été  emportée. 

Lorfque  le  Chirurgien  a  reconnu  la  nécefiué  de  l’opération,  5c  qu’il  a 
prépare  le  malade  par  les  remedes  généraux  ,  il  le  place  fur  le  bord 
d’un  lit,  il  lui  fait  tenir  les  bras  ôc  les  jambes  par  quelques  perfonnes  i 
il  pince  d’un  côté  la  peau  du  îcrotum,  5c  la  fait  pincer  de  l’autre  >  de 
forte  qu’elle  fafte  un  pli  tranfverfal}  il  prend  fon  biftouri  ,  ôc  fait  au. 
milieu  de  ce  pli  une  incifion  ,  qu’il  étend  haut  5c  bas  ,  c’eft-à-dire,  de¬ 
puis  l’anneau  jufqu  au  bas  du  Icrotum,  à  la  faveur  d’une  fonde  cré¬ 
nelée  introduite  entre  fe  s  membranes  5  il  découvre  ainft  la  tumeur  fans 
toucher  sus  membranes  propres  du  tefticule  5c  du  cordon  5  il  dégage 
enfuite  le  cordon  5c  lé  tefticuie  d^s  parties  qui  les  environnent ,  ce  qui 
fe  fait  ,  foit  en  déchirant  les  membranes,  foit  en  les  diflequant  3  il  fait 
fufpendrc  le  iefticuie  fans  le  tirer  3  il  palfe  autour  du  cordon  5c  à  quelque 
diftance  de  l’anneau  piufieurs  brins  de  fil  de  chanvre  cirés  ôc  unis  cn- 
femble  j  il  fait  d’abord  deux  nœuds  ilmples  vis-à-vis  l'un  de  l’autre  ,  5c 
enluite  celui  du  Chirurgien  }  enfin  il  coupe  le  tefticule  environ  à  un  de¬ 
mi  pouce  de  diftance  de  la  ligature.  Si  i’artere  de  la  cioifon  donne  du 
fang  ,  ii  en  fait  la  ligature  avec  du  fil  5c  une  petite  aiguille  courbe.  Si  le 
fcroîum  fe  trouve  extrêmement  diftendu  par  le  volume  du  tefticule  ,  il 
en  coupe  une  partie.  Il  remplit  la  plaie  de  charpie  brute  ou  de  petits 
lambeaux  de  linge  ufé ,  il  en  environne  le  cordon  >  il  couvre  le  tout  de 
compredès  ôc  d’un  trculfe  bourfe,  Sx  le  foutient  avec  un  bandage  appelle 
fpica  de  1  aine,  qui  doit  faire  une  médiocre  comprelfion  fur  les  os  pubis. 
11  prévient  &  calme  les  accidens  par  les  fa  ignée  s.,  les  lavemens  cmolliens 
êc  une  diete  exaéf?,il  ne  leve  l’appareil  quede  jxou  trois  jours  après  l’opé- 
jrauon  3  il  panfë  la  plaie  avec  des  bourdonnets  plats  5c  mollets  ,  dont  il 
remplit  mollement  tous  les  vuides,  5c  qu’il  couvre  de  plumaceaux.  Le 
tout  doit  être  chargé  d’un  digeftif  fimple.  On  fait  pendant  les  premiers 
jours  une  embrocation  d’huile  d’hypericum  aux  environs  de  la  plaie  êc 
lur  le  ventre.  Dans  la  fuite  on  ne  foutient  l’appareil  qu’avec  un  fufpen- 
foire.  Quand  on  ne  craint  plus  les  accidens  ,  on  traite  la  plaie  comme 
upe  plaie  fimple.  Les  ligatures  tombent  ordinairement  entre  le  huitième 
&  le  douzième  jour  de  l’opération. 

Q-eiques  Praticiens,  après  avoir  dégagé  le  cordon  des  parties  qui 
Tenvi tonnent ,  en  font  la  ligature  avant  que  de  dégager  Ôc  de  féparer  le 
tefticule  des  parties  voifines,  5c  coupent  l’anneau  comme  on  le  fait  dans 
le  bubonocele. 

Si  le  cordon  fpertnatique  fe  trouve  plus  gros  qu*à  l’ordinaire»  il  faut 
examiner  s’il  n’eft  point  tombé  dans  fa  gaîne  quelque  portion  d’imeftin  3 
comme  cela  eft  quelquefois  arrivé  3  car  il  faudroit  en  faire  la  réduction 
avant  que  de  faire  la  ligature. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  palTer  le  fil  au  travers  du  cordon,  parce  que 
toute  parue  qui  eft  liée  fe  gonfle  au-defïus  5c  au-ddfous  de  la  liga¬ 
ture  3  ce  qui  empêche  le  fil  de  glifler  5c  de  tomber. 
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Dans  cette  opération,  comme  dans  toutes  les  autres  où  il  cftnécefîaire 
que  l’Opérateur  voie  cc  qu’il  coupe  ,  il  doit  avoir  beaucoup  de  petits 
jambeaux  de  linge  pour  étancher  le  fang. 

Fig,  XXIV.  POUR  LES  OPÉRATIONS  DE  L’ANUS. 


L’Anus  a  fes  maladies  autant  &  plus  qu’aucune  autre 
partie  du  corps, parce  qu’étant  l’égout  des  impure-  c’en, 
tés  les  plus  groilieres,  &  comme  un  évier  par  où  Portent 
toutes  les  immondices  de  la  cuiiine ,  il  doit  être  Peuvent 
irrité  &  Pajet  à  des  dépôts,  à  raiPon  des  matières  âcres  qui 
font  déterminées  vers  cet  endroit.  De  ces  maladies  les 
unes  Pe  guérifPent  par  remedes  ,foit  univerPels  Poit  par¬ 
ticuliers  -  &  les  autres  par,  l’opération  de  la  main ,  c’eft  iideman- 

.  ,  ,  F  /  .  *  ,  7  A  de  cinq  n, 

de  ces  dernieres  dont  je  vais  vous  parler,  oc  en  meme pcraûons. 
tems  vous  montrer  les  opérations  qu’elles  demandent , 

<&  que  je  réduis  à  cinq  ;  Pavoïr ,  la  première  ,  de  percer 
l’anus  quand  il  eft  clos  ;  la  fécondé,  de  remettre  le 
boyau  quand  il  eil  tombé  ;  la  troilîeme  ,  de  guérir  les 
condylomes  ,  crêtes ,  ragades  &  fungus  qui  furviennent 
a  cette  partie  ;  la  quatrième  de  traiter  les  hémorroïdes, 

&  la  cinquième ,  d’ouvrir  les  fiilules  de  l’anus. 
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Caufes  de Ueîques  Auteurs  difent  que  le  fondement  peut 
IV r w  V  être  dos  en  deux  maniérés  ,  ou  naturellement 
quand  l’enfant  vient  au  monde  fans  y  avoir  d’ouverture  , 
ou  acddenteilement  ,  quand  par  négligence  on  aura 
laifle  les  bords  ulcérés  de  cette  partie  fe  coller  &  fe  ci- 
catrifer  enfembîe.  J’ai  vu  des  enfans  avoir  en  nailTantle 
fondement  clos,  mais  je  n’en  ai  point  trouvé  à  qui  il  fe 
fût  fermé  par  accident ,  &  même  je  le  crois  impollible  , 
Parce  que  les  gros  excrémens  qui  fortent  par-là  tous  les 
jours,  l’obligeant  de  s’ouvrir  pour  leur  livrer  pail'age ,  ne 
donneroient  pas  le  teins  aux  côtés  de  Fulcere  qui  s’y 
feroit  formé  ,  de  fe  joindre  enfembîe  ;  c’eft  pourquoi 
regardant  cette  efpece  de  clôture  comme  imaginaire, 
je  ne  vous  paierai  que  de  celle  qui  eft  naturelle. 

On  ne  s’apperçoit  point  ordinairement  le  premier 
jour  de  la  naiffance  9  que  l’enfant  ait  ce  défaut,  mais  le 
deuxieme  ou  le  troiiieme,  quand  il  ne  fe  falit  point  , 
on  en  doit  chercher  la  caufe  :  il  faut  que  le  Chirurgien 
y  rémédie  auftî-toî  qu’on  s’en  eft  apperçu  ,  parce  que 
l’enfant  périrait,  ft  on  ne  donnoit  promptement  iilue 
aux  excrémens  retenus  :  les  mêmes  excrémens  facilitent 
quelquefois  l’opération:  car  en  pouffant  la  membrane 
qui  leur  fert  de  barrière  ,  ils  découvrent  l’endroit  où 
on  doit  en  faire  l’ouverture.  Si  cette  membrane  eft  mince 
Maniéré 011  P~rce  aifémeiit  ;  mais  ft  elle  eft  épaifte  &  forte , 
comme  je  l’ai  vu  dans  un  fujet  où  la  marque  de  l’anus 
ne  paroiffoit  prefque  point  ,  on  a  plus  de  peine  à  y 
faire  le  trou  néceffaire.  On  peut  pour  cela  fe  fervir  de  la 
lancette  A.  ou  du  biftouri  B.  &  l’enfoncer  jufqu’à  ce 
qu’on  voie  fbrtlr  une  matière  noire  appellée  mœconium 
que  les  enfans  rendent  immédiatement  après  leur  naxf- 
fance.  Cette  ouverture  fe  fera  par  deux  incifions  qui 
s’entrecroiferont  où  doit  être  le  lieu  de  l’ouverture  du 
fondement,  ce  qui  la  difpofera  davantageà  prendre  la 
figure  ronde  de  l’anus ,  que  fi  on  n  avoir  fait  qu’une 
fimpie  incifioii  en  long.  Après  qu’on  aura  donné  à  l’en- 
fant  le  temps  de  fe  vuider,  on.  mettra  une  tente  de  char¬ 
pie  C.  enduite  d’un  jaune  d'œuf  battu  avec  un  peu 
d'huile ,  on  doit  proportionner  la  groiTeur  &  la  dureté 
de  la  tente  ,  enforte  quelle  ne  puiffe  faire  que  peu  de 
douleur,  &  qu’elle  laiffe  la  liberté  àde nouveaux  excré- 
rnens  de  la  pouffer  dehors ,  en  cas  qu’il  y  en  eût  à  fortir  9 


de  l’on. 
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puis  on  appliquera  le  plumaceau  D.  &  l’emplâtre  E. 
enfuite  la  comprefFe  F.  &  par-deffus  l’autre  c oui p relie 
G.  le  tout  étant  retenu  par  la  bande  figurée  en  T. 
marquée  H. 

Il  efi  inutile  de  fe  fervir  d’une  tente  cannîée  comme 
on  feroit  dans  d’autres  ouvertures ,  parce  qu’on  ne  doit 
point  apréhetider  ici  que  la  réunion  le  faite.  Si  le  pre¬ 
mier  jour  on  n’avoit  pas  fait  l’ouverture  affea:  ample  , 
ni  de  la  figure  qu’elle  doit  être,  il  faudrait  la  réformer 
le  lendemain,  <k  pour  perfectionner  cette  opération  ,  onreftSS 
on  débrideroiî  par  le  moyen  de  la  pointe  du  biilouri  opé* 
chaque  pli  de  la  circonférence  de  l’anus,  en  découpant 
en  forme  de  rofeîte  la  membrane  qui  en  faifoit  la  clô¬ 
ture  ,  afin  qu’il  ne  refiât  rien  qui  pût  dans  la  fuite  fera 
pêcher  de  s’ouvrir  autant  que  les  gros  excrémens  le 
demanderaient  pour  fortir ,  ôc  de  Fe  fermer  exacte¬ 
ment  après  leur  ibrtie. 

Cette  opération  n’a  pas  befoin  qu’on  en  prépare  l’ap-  i/appa* 
pareil  avant  que  de  la  faire  ,  parce  qu’en  premier  lieu  r°l* 
on  perdrait  des  momens  qu’il  faut  employer  à  foulager 
l’enfant  qui  foufïre ,  &  que  le  îems  qui  fe  pâlie  nécef- 
fairem%pî  entre  l’opération  Ô€  le  panfement  pour  donner 
moyen  à  l’enfant  de  vuider  le  mœconium  (k  les  excré- 
mens  retenus ,  efi  fuffifant  pour  cette  préparation. 

CEt  inteftin  tombe  quelquefois  ,  Si  fe  pouffe  en  Rédua;offl 
dehors  aux  enfans  quand  on  les  a  laides  trop  crier  feUctum?u 
&  aux  adultes  qui  fe  feront  efforcés  en  différentes  occa- 
fions;  il  fe  retourne  pour  lors  ,  comme  011  feroit  un 
doigt  de  gand  ;  oc  il  fort  plus  ou  moins  félon  les  efforts 
qu’on  a  fait  :  je  l’ai  vu  fortir  de  la  longueur  d’un  demi- 
pied  ,  &  de  la  groffeur  du  bras.  Cet  accident  arrive  à 
ceux  qui  ont  une  pierre  dans  la  veille ,  par  des  efforts 
qu’ils  font  pour  piffer  ;  cl  fouvent  durant  l’opération  de 
la  pierre  ;  non  feulement  ce  boyau  pouffe  au  dehors 
avec  violence  les  excrémens  qu’il  contenoiî  *  mais  encore 
il  fort  lui-même  y  étant  excité  par  les  douleurs  qu’on 
foufïre  dans  cette  opération;  ce  qui  ne  doit  point  em¬ 
pêcher  l’opérateur  de  continuer  fon  chemin  ;  car  après 
que  la  pierre  efi  retirée,  il  remet  facilement  lïntefiin 
dans  fa  place.  Les  epreintes  caufées  par  difienterie  font  Caufede 
fouvent  fortir  ce  boyau ,  &  d’autres  fois  il  tombe  au  d.u  bftyau. 
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dehors  par  les  rudes  douleurs  d’un  accouchement  labo¬ 
rieux  ;  on  ajoute  aux  efforts  extraordinaires  ,  pour 
caufe  de  ce  mal,  la  foibieffe  ou  la  paralyfie  des  muf- 
cîes  releveurs  de  l’anus  ,  ou  bien  l’exceffive  abondance 
des  humidités  qui  abreuvent  ces  parties. 

Un  Chirurgien  ne  fe  peut  pas  méprendre  fur  cette 
maladie  ,  puifque  le  premier  coup  d’œil  la  fait  recon¬ 
naître  ;  ainli  fans  perdre  de  tems  à  queftionner  le 
malade  ou  les  affiftans  fur  ce  qui  peut  en  être  la  caufe 
il  faut  qu’il  fe  mette  en  état  de  faire  la  réduction  au 
plutôt  ,  &  pour  cet  effet  il  ne  s’embaraffera  point  de 
difpofer  l’appareil  qu’il  n’ait  remis  le  boyau  dans  fa 
place.  S’il  peut  avoir  promptement  du  vin  chaud  ,  il 
en  badinera  le  boyau  forti  avec  un  linge  ou  une  éponge 
puis  le  comprimant  doucement  avec  fes  doigts  ,  &  le 
repouffant,  il  le  fera  rentrer,  ce  qui  s’accomplit  quelque¬ 
fois  avec  affez  de  facilité.  Ceux  qui  font  fujets  à  cette 
chûte  ,  en  peuvent  faire  eux-mêmes  la  réduéfion  , 
comme  ceux  qui  ont  des  defeentes  fe  les  réduifent  fou- 
vent  avec  moins  de  peine  que  ne  feroit  un  autre.  ïî  y  a 
des  enfans  qui  par  leurs  cris  continuels  en  rendent  la 
réduéfion  plus  difficile  ,  auquel  cas  on  prendra  le  tems 
que  l’in  te  (tin  fe  rétrécit  par  un  mouvement  vermiculaire 
qui  lui  eft  propre  ;  car  les  efforts  feroient  inutiles ,  fi  011 
le  repouffoit  dans  le  tems  qu’il  groffit  par  fon  mouve¬ 
ment  périftaltique. 

La  plus  grande  difficulté  de  cette  opération  n’eft  pas 
de  remettre  le  boyau  ,  c’eft  de  le  retenir  en  fa  place 
quand  il  eft  remis.  Pour  y  parvenir  on  met  fur  l’anus  , 
auffi  tôt  que  la  réduéfion  eft  achevée,  une  compreffe , 
qu’on  fait  tenir  par  quelqu’un  pendant  qu’on  prépare 
l’appareil  ,  de  crainte  que  le  boyau  ne  refforte  durant 
ce  tems  là. 

L’appareil  ne  confifte  qu’en  deux  compreffes  fort 
épaiffes  ,  dont  l’une  eft  longitudinale  F.  pour  la  placer 
entre  les  deux  feffes  ,  ôc  l’autre  quarrée  G.  pour  ap¬ 
puyer  fur  l’anus  avec  un  bandage  en  T.  marqué  H. 
dont  le  chef  pendant  eft:  fendu  en  deux  pour  les  paffer 
à  côté  des  bourfes  ,  &  les  attacher  au  circulaire  qui 
tourne  autour  du  corps.  On  trempe  les  compreffes  dans 
un  vin  aftringent  fait  avec  l’abfynthe ,  la  noix  de  galles  , 
l’écorce  de  grenades ,  l’alun  ik  les  fruits  verds  du  bois 
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de  gayac  ,  ie  tout  bouilli  dans  du  vin  rouge.  Il  faut 
avoir  de  ce  vin  tout  prêt  ,  parce  que  fi  1e  boyau  re- 
tomboit  au  moment  qu’on  va  à  la  felle  ,  il  faudroit 
avant  que  de  le  réduire  le  badiner  avec  ce  vin  ,  qu’on  Dim» 
fait  chauffer  toutes  les  fois  qu’on  s’en  veut  fervir.  Ce  pour1  cm* 
remede  eft  excellent  pour  guérir  les  chûtes  du  rec-  rcchûte!* 
tum  ;  car  en  même  tems  que  par  ion  aftriéfion  il 
tefferre  les  fibres  du  boyau  ,  par  fa  chaleur  il  en  for¬ 
tifie  les  mufcîes  releveurs. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  embarraffant  dans  ces  fortes  de 
maladies ,  c  efi:  que  toutes  les  fois  qu’on  fe  préfente  au 
fiege  le  boyau  retombe  ,  ou  bien  il  efl  prêt  à  retomber. 

Pour  1  éviter,  on  ordonne  que  le  malade  foit  aflis  entre 
deux ais  fort  étroits,  qui  ferrant  les  feffes  empêcheront 
le  boyau  de  fortir  ;  il  faut  qu’ilait  les  jambes  étendues , 

&  qu’il  s’efforce  le  moins  qu’il  efl  poflible  pour  fe  dé¬ 
charger  des  excrémens.  On  peut  auffi  faire  à  un  ais  un 
trou  de  la  grandeur  d’une  piece  de  trente  fols ,  &  mettre 
autour  de  ce  trou  un  petit  bourrelet  ,  qui  comprenant 
la  circonférence  de  l’anus  ,  l’empêchera  de  tomber 
pendant  que  le  malade  va  à  la  felle.  Si  c’étoit  un  enfant, 
fa  mere  ,  ou  celle  qui  a  foin  de  lui  ,  mettant  deux  de 
fes  doigts  à  côté  de  l’anus  quand  les  excrémens  s’éva¬ 
cuent  ,  préviendra  la  fréquente  fortie  de  ce  boyau  ;  ôc 
enfin  toutes  les  fois  qu’il  tort ,  il  faut  le  badiner  avec  le 
vin  décrit  ci-deffus ,  puis  le  rétablir,  &  maintenir  tou¬ 
jours  delfus  avec  le  bandage  une  compreffe  trempée 
dans  le  même  vin ,  ce  qui  l’accoutumera  à  refter  dans 
fa  place  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois. 

Il  y  a  eu  des  Auteurs  affez  cruels  pour  confeiller  d’ap-  Abus 
pîiquer  tout  autour  de  l’anus  plufieurs  cautères  aéfuels  Caiuefes* 
à  pointe  d’olive  rougis  au  feu  ,  pour  cautérifer  la  cir¬ 
conférence  de  cette  partie  ;  ils  prétendent  par  ce  moyen 
confumer  l’humidité  qui  en  relâche  les  mufcîes  releveurs, 
&efperentquelescicatrices  qui  en  relieront,  refferrant 
l’anus,  l’empêcheront  de  tomber.  Je  n'ai  jamais  vu  pra¬ 
tiquer  cette  opération,  &  ie  crois  que  fi  un  Chirurgien 
la  vouloit  mettre  en  ufage  ,  il  ne  trouveroit  perfonne 
qui  ne  s’y  oppofât  ,  &  avec  juftice  ;  puifqu’on  peut 
guérir  ces  maladies  fans  fe  fervir  du  fer  ardent ,  qui 
fait  horreur  à  ceux  mêmes  qui  en  entendent  parler. 

Le  (leur  Blegny  ,  qui  ne  manquait  pas  d’inventions,  invention 

deBlegny. 
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vouloit  qu’on  retînt  îe  bbyau  dans  fa  place  at?ec  le 
jabot  d’on  coq  d’iode  ,  lequel  on  fouffloît  pour  le  faire 
enfler  après  qu’on  Ravoir  introduit  dans  l’anus  ,  ce  qui 
empêchoiîbien  que  le  boyau  ne  defcendxt;  mais  comme 
il  faut  ôter  cette  machine  &  la  remettre  toutes  les  fois 
que  le  malade  veut  aller  à  la  Telle  ,  &  que  c’eft  dans 
de  telles  occaflons  que  le  boyau  retombe,  je  la  crois  de 
peu  d’utilité  Ôi  très  incommode  à  s’enièrvir,  d’autant 
plus  que  les  cornpreifes  &  le  bandage  font  le  même 
effet,  61  ne  font  pas  fi  embarraffans. 


CE  mot  de  condylome  eli  dérivé  de  hondylos ,  qui 
fîgnifîe  jointure  ,  il  a  été  donné  par  reffernbîance , 


Des  con 
dylomes  « 
crêtes »  rsu 

fu;fgus.&  àcaufe  que  les  petites  tumeurs  qui  font  les  condylomes, 
font  fembiables  aux  tumeurs  que  font  les  jointures. 
condyio-u  corî^l°meeft  un  tubercule  ou  éminence  calleufe 
me,  qui  s’élève  dans  les  replis  de  l’anus,  ou  bien  une  enflure 
&L  un  endurciffement  des  rides  de  cette  partie; il  vient 
fou  vent  de  ces  tumeurs  aux  orifices  de  î’uterus  ;  elles 
font  caufées  par  fluxion  d’humeurs  groflieres  &  terreffres 
fur  cet  endroit  où  on  obferve  quelquefois  de  l’inflam¬ 
mation  ÔZ  de  la  douleur,  ëz  toujours  de  la  dureté  qu’il 
Remedes.  faut  ramollir  par  des  médicamens  doux ,  raffraîchiffans 
Ôc  éinolliens  :  on  en  a  vu  qui  cédoient  à  ces  remedes  , 
Si  qu’on  a  guéris  fans  être  obligé  d’en  venir  à  l’opéra¬ 
tion.  Mais  quand  les  remedes  généraux  ék  particuliers 
n’ont  pas  réufli ,  la  main  y  doit  prêter  fecours, 

Manere  On  ne  peut  pas  marquer  précifément  la  maniera  de 
(  opérer.  £ajre  l’opération  9  parce  qu’elle  dépend  delà  figure  du 
condylome  :  s’il  a  la  bafe  étroite  ,  il  le  faut  lier  avec  du 
fil  de  lin  ou  de  la  foie  ,  &  l’ayant  bien  ferré  à  diverfes 
reprifes ,  on  attendra  qu’il  tombe  de  lui-même  ;  fi  la  bafe 
éîoit  trop  large  pour  fouffrir  la  ligature  ,  il  la  faudroit 
couper  avec  des  cifaûx,la  tenant  ferme  par  des  pincet¬ 
tes  ,  &  on  remporterait  ainfi  tout  d’un  coup.  Mais  fl  les 
cifeaux  n’y  convenoient  point ,  parce  qu’il  n’auroit  pas 
une  figure  commode  pour  cela  ,  ou  qu’il  feroiî  trop 
dur  ,  on  fe  ferviroit  du  biilouri  K.  avec  lequel  on  le 
couperait  très -proche  de  la  racine  ,  ôz  s’il  en  fortoit 
beaucoup  de  fang ,  ce  qui  eft  prefque  ordinaire  à  eau  fe 
de  la  quantité  des  veines  qui  arrofent  l’anus,  on  l’arrê¬ 
tera  avec  les  poudres  aftringentes ,  &  enfiiiteonpanfera 
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la  plaie  par  des  remedes  mondifians  pour  détruire  & 
co  ri  fumer  les  racmes  ,  de  par  des  defîlcatifs  pour  en 
obtenir  îa  cicatrifaîion.  / 

11  furvient  autour  du  fondement  des  excroiifances  Des  cr, 
qu’on  appelle  des  crêtes,  parce  qu’elles  reffemblent  à  te,s 
des  cretes  de  coq.  il  eit  rare  qu  on  n  en  remarque  qu  une  en  cette 
à  la  fois  ?  il  y  en  a  d’ordinaire  plusieurs  enfemble  qui  pame* 
bordent  l’anus.  Quand  ces  fortes  de  crêtes  font  petites 
&  qu’elles  n’incommodent  point,  je  confeillerois  de  les 
laifîer  &  de  n’y  point  toucher  ;  mais  îorfqu’elles  croif- 
fent  trop  ôc  qu’elles  embarrafîent,  il  faut  s’en  défaire, 

&  c’efl  toujours  par  l’opération  qu’on  y  parvient  ;  elle 
fe  fait  par  ligature  9  ou  par  cautérifation ,  ou  par  am¬ 
putation. 

Des  trois  maniérés  ,  la  derniere  ell  la  meilleure  ,  UtiIit. 
parce  quelle  efh  la  plus  prompte  &la  plus  sûre  :1e  Chi-  1  ’amputa- 
rurgien  prendra  de  la  main  droite  une  paire  de  cifeauxl. 

&  de  l’autre  il  tiendra  une  crête  qu’il  coupera  proche 
de  l’anus  ,les  emportant  toutes  de  même  les  unes  après 
les  autres,  &  dès  qu’il  aura  laiffé  couler  mie  paëieîte 
de  fang  pour  dégorger  la  partie  ,  il  répandra  des  pou¬ 
dres  ailringentes  pour  arrêter  cet  écoulement.  Dans  la 
fuite  il  panfera  toutes  ces  petites  plaies  avec  des  reme¬ 
des  qui  les  puiiîent  cicatrifer  au  plutôt. 

Les  ragades  font  des  fcilfures ,  gerfures  ou  crevaffes  Des  ra~ 
qui  paroiffent  à  l’anus.  Ce  mot  de  ragade  vient  du  verbe  gaacs' 
grec  riçein  ,  qui  veut  dire  couper  ,  parce  que  l’anus 
eft  tout  entrecoupé  de  ces  fortes  de  fentes  qui  font  de 
petits  ulcérés  longs  qui  incommodent  beaucoup,  par¬ 
ticuliérement  quand  l’anus  efl  forcé  de  s’ouvrir  pour 
la  fortie  des  excrémens.  L’âcreté  des  humeurs  &  la 
dureté  dés  excrémens  font  les  caufes  de  ces  maladies 
qui  dans  leur  commencement  font  guéries  avec  les  re¬ 
medes  déiïicatifs ,  comme  eft  l’eau  vulnéraire  ;  mais 
en  vieillilfant ,  elles  deviennent  dures  &  calleufes ,  & 
alors  il  faut  confirmer  la  callofîté  ,  pour  en  efpérer  la 
guérifon. 

Il  y  a  deux  moyens  d’ôter  la  callofîté  ;  Fun  eft  le  D«u*m0, 
eau  (tique ,  l’autre  le  fer.  11  y  a  des  praticiens  qui  fe  traiter, 
fervent  d’onguens  corroûfs  &  mordicans ,  les  autres  pré¬ 
fèrent  le  biftouri  K.  avec  lequel  ils  renouvellent  &  rafraî- 
chilfent  ces  fortes  d’ulceres.  Pour  moi  je  fuis  d  avis 
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d’employer  ces  deux  moyens ,  de  commencer  par  Je 
biftouri ,  avec  lequel  on  coupera  les  calloutés  en  plu- 
fieurs  endroits ,  de  d’en  venir  eniuite  à  des  onguens  moins 
corrofifs  ,  que  fi  on  s’étoit  fervi  d’abord  de  ces  fortes  de 
remedes.  Par-là  on  achevé  de  confumer  ces  duretés 
avec  moins  de  douleur  ;  peu  à  peu  on  deifeche  la  partie  , 
&  avec  des  drogues  convenables  on  procure  la  cicatrice 
des  plaies  qu’on  a  faites  ,  ou  renouvellées. 

Du  se  o«  ^  arrive  encore  à  l’anus  une  excroiffance  de  chair,  à 

s*arilcre  on  ^onne  nom  ’  c^e  farcome  <k  de  fungus, 

*  ou  de  champignon  ;  c’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  mal 
de  Saint-Fiacre.  Cette  carnofité  s’engendre  de  croît  de 
la  même  façon  que  ces  champignons  qu’on  voit  aux 
chênes.  Il  en  vient  aufii  au  col  de  la  matrice  ,  de  en 
plulieurs  autres  parties  du  corps;  mais  celles  de  l’anus 
font  plus  difficiles  à  guérir  ,  "parce  qu’à  raifon  de  fa 
fituation  ,  les  humeurs  $’y  portent  en  plus  grande 
quantité;  ce  qui  fait  qu’il  en  fort  une  fanie  très-puante, 
c^e.  L’opération  confiite  à  extirper  ce  fungus  ,  qui  par 
fucceffion  de  tems  venant  à  croître  ,  incommoderait 
de  plus  en  plus  le  malade.  On  prépare  le  corps  par  des 
remedes  généraux,  comme  la  faignée  &  la  purgation, 
puis  avec  le  biftouri  K.  on  coupe  le  fungus  tout  proche 
de  fa  racine;  enfuite  de  quoi  on  appliquera  fur  la  plaie 
l’huile  de  vitriol  tempérée  ,  les  poudres  de  fabine  ,  de 
d’autres  remedes  pour  confumer  ce  qui  pourroit  refter 
de  fes  racines.  Si  la  bafe  en  étoit  étroite,  ilia  faudroit 
lier  avec  le  fil  M.  qu’on  conduit  avec  la  pincette  N.  & 
qu’on  ferre  tous  les  jours ,  jufqu’à  ce  que  le  fungus 
foit  tombé. 

Dufunsus  ^  y  a  encore  une  efpece  de  fungus  malin  enraciné 
malin  dans  le  reefum.  On  entretient  un  Hôpital  à  Rome  pour 
K0me.UIîày  traiter  ceux  qui  en  font  affligés.  J’ai  vu  palier  ces  mal¬ 
heureux,  à  qui  on  n’épargne  ni  le  fer  ni  le  feu  ,  de  les 
cris  qu’ils  font  quand  on  les  panfe  ,  ne  touchent  point 
de  pitié  ni  les  Chirurgiens ,  ni  les  Aftiftans,  parce  que 
ce  mal  eft  une  fuite  du  commerce  infâme  qu’ils  ont  eu 
avec  des  hommes  ;  de  même  que  les  maux  vénériens  en 
font  une  des  careffes  qu’on  a  faites  à  des  femmes  débau¬ 
chées,  &  que  ces  tumeurs  rebelles  font  regardées  comme 
un  effet  de  la  juftice  Divine  ,  qui  punit  ceux  qui  com¬ 
mettent  de  tels  péchés.  Mais  comme  henreufement  ces 

i  fortes 
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fortes  de  maux  ne  font  point  connus  en  France  ,  je 
îi’en  parlerai  pas  davantage. 

IP  Elon  Fabricius ,  l’étymologie  d’hémorroïdes  vient  Des  Hé- 
O  du  mot  grec  hœma  ,  qui  fig  fine  fang  ,  6c  du  verbe  moriüides’ 
rheo  qui  veut  dire  fluer  ,  pour  marquer  que  c’eft  un 
flux  de  fang.  Thevenin  dit  qu’elles  ont  pris  leur  nom 
cTuii  ferpent  appellé  Hémorroïs  ou  coulé- fang  ,  dont 
la  morfure  excite  un  flux  de  fang  en  plufieurs  endroits 
du  corps  de  celui  qui  en  a  été  mordu.  Elles  ont  donné 
leur  nom  aux  arteres  6c  aux  veines  hémorroïdales  , 
parce  que  ces  maux  viennent  toujours  à  l’extrémité  des 
vaiffeaux  du  fondement. 

Les  hémorroïdes  font  des  tumeurs  douloureufes  en 
forme  dé  varices  ,  pleines  d’un  fang  groflier  ,  &  faites 
parla  diiaîationdes  extrémités  des  veines  qui  entourent 
l’anus.  Il  y  en  a  de  quatre  efpeces  qui  font  différentes  Leurs  di. 
entr’elles  félon  la  marie re  dont  elles  font  compofées.  Oiip^es*  ef* 
appelle  uvules ,  celles  qui  font  pleines  d’un  fang  pur  6c 
naturel,  qui  ne  pêche  qu’en  quantité;  murales,  celles 
qui  font  produites  d’un  fang  épais,  groflier,  &  noir  ; 
verrucales  ,  celles  qui  font  dures  8c  pleines  d’un  ‘fang 
adulte  6c  mélancolique  ;  6c  veflï  cales  ,  celles  qui  font 
formées  d’une  humeur  crue  6c  pituiteufe.  Ces  noms 
leur  font  donnés  parce  qu’elles  reifemblent  à  un  grain 
de  raifin  ,  à  une  mûre,  à  une  verrue,  6c  à  une  veffie. 

Les  Anciens  ont  établi  plufieurs  autres  différences  opinion 
entre  les  hémorroïdes.  Ils  en  font  d’internes  6c  d’exter-  ÿ*  cÂn* 
lies  ,  diiant  que  les  mies  viennent  de  la  veine-cave  , 
les  autres  de  la  veine -porte  ;  que  celles-là  vuidênt  un 
fang  plus  pur  ,  6c  celles-ci  un  fang  plus  groflier;  que 
celles  qui  procèdent  de  la  veine  cave  déchargent  les 
pléthoriques,  6c  que  celles  de  la  veine-porte  purgent 
la  cacochymie.  Mais  la  circulation  du  fang  nous  apprend 
que  ces  veines  n’apportent  rien  à  l’anus ,  6c  qu’elles  ne 
font  au  contraire  que  reporter  dans  la  veine  cave  le  fang 
qui  a  été  envoyé  par  les  arteres  ;  ain.fi  toutes  ces  veines 
ne  font  remplies  que  d’un  même  fang,  qui  ayant  de  la 
peine  à  remonter  6c  féjoumant  dans  ces  vameaux,  les 
dilate  peu  à  peu  ,  6c  forme  les  tumeurs  qu’on  appelle 
hémorroïdes.  De 

On  a  affigné  plufieurs  caufes  aux  hémorroïdes  ,  &*me  a* 

0  *■  -y-  ces  m.i'JX. 
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leur  for¬ 
mation. 
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y  a  fait  beaucoup  de  raidonnemens  inutiles  :  mais  fans 
nous  embarralFer  de  ce  que  les  Anciens  nous  en  ont 
dit,  il  c’y  a  qu’à  examiner  la  méchanique  de  la  partie 
pour  s’inilruire  de  la  véritable  maniéré  dont  les  hémor¬ 
roïdes  fe  produifent» 

Dans  mon  Anatomie  j’ai  fait  voir  que  les  arteres  hé¬ 
morroïdales  je ttoient  plus  de  branches  au  reélum  qu’il 
n’en  fallait  pour  le  nourrir  ,  qu’un  grand  nombre  de 
ces  artérioles  fimlFoient  aux  glandes  dont  il  elf  parfemé, 
que  ces  glandes  déparaient  filtroient  une  partie  des 
impuretés  du  fang,  lefquelles  étoienî  verfées  par  les 
vaifieaux  excrétoires  de  ces  filtres  dans  le  reôum  ,  &  que 
cette  multitude  de  conduits  était  néceflaire  pour  puri¬ 
fier  le  fang.  J’ai  ajouté  que  nous  payons  bien  cher  ce 
fervice  par  les  hémorroïdes  qui  en  proviennent;  &  de 
fait,  la  lymphe  la  plus  déliée  fe  déparant  du  fang  quand 
il  pâlie  des  arteres  hémorroïdales  dans  les  veines  du 
même  nom  ,  il  doit  être  plus  épais  &  plus  pédant  lorf- 
qu’il  eil  dans  ces  veines ,  &  par  conféquent  il  ne  peut 
remonter  que  difficilement  ,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a 
ni  modelés,  ni  aucune  partie  qui  puille  lui  aider  à  s’avan¬ 
cer  vers  les  gros  troncs  ,  parce  que  le  reéhim  eit  dans 
un  baffin  oifeux  où  ce  liquide  ne  fouffre  aucune  eom- 
preffion  qui  favorife  don  cours ,  aînfi  que  font  les  muf- 
cîes  au  fang  qui  eft  obligé  de  remonter  des  extrémités  ; 
êi  cette  humeur  ne  peut  monter  que  lordque  les  veines 
hémorroïdales  en  étant  extrêmement  remplies  par  les 
arteres  qui  leur  en  fourni  lient  inceffàmmenî  ,  de  dé¬ 
chargent  dans  les  veines  dupérieures  qui  ont  plus  de  fa¬ 
cilité  de  de  vuider.  Les  efforts  qu’on  fait  par  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être  ,  ik  particuliérement  pour  pouf¬ 
fer  les  excrémen's  au* dehors,  contribuent  beaucoup  à 
la  production  des  hémorroïdes,  parce  qu’au  Heu  d’ai¬ 
der  le  retour  du  fang  ,  ils  le  pouffent  vers  l’anus  ,  où 
étant  obligé  de  Ajourner  dans  les  veines  hémorroïdales 
comme  dans  un  dac  ,  il  les  force  de  s’étendre  &  de 
eau  fer  cette  cruelle  maladie  ,  dont  predque  perfonne 
n’elt  exempt.  ; 

Les  hémorroïdes  font  faciles  à  connoître  ,  on  n’a 
feniibffs.  qu’à_y  porter  les  doigts  ,  on  y  jetter  les  yeux  ,  pour, 
appefreevoir  dans  la  circonférence  de  l’anus  des  tu¬ 
meurs  de  différente groffeur.  Il  y  en  a  de  greffes  comme 


Leurs  dif¬ 
fère 
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des  noifettes ,  d’autres  comme  de  noix  $c  d’autres 
comme  de  petits  œufs;  leurs  couleurs  varient  félon  la 
longueur  du  teins  que  le  fang  y  a  féjourné.  Ce  font 
des  externes  dont  je  parle,  je  n  en  connois  point  d’au- 
rres  ;  car  pour  des  internes  je  n’en  ai  jamais  vu  ,  & 
même  je  11e  conçois  pas  comment  il  s’y  en  pourroit 
former.  Je  fais  feulement  que  pîufieurs  appellent  hé¬ 
morroïdes  internes  d’autres  fortes  de  maladies  qui  arri¬ 
vent  au  reéfum. 

La  guérifon  des  hémorroïdes  elt  très-difficile  ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible.  Les  auteurs  nous  propofent  deux 
fortes  de  guérifon  :  favoir  la  palliative  éklaradicative. 

Je  confeiîîerai  toujours  à  un  Chirurgien  de  les  traiter 
palliativement  ,  n’étant  guère  dans  le  pouvoir  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie  de  les  guérir  radicalement. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  ,  il  faut  examiner  De  w 
Il  elles  font  fourdes  ,  ou  il  elles  font  Huantes.  On  ap-  cuve* 
pelle  fourdes  ,  celles  dbù  il  ne  coule  point  de  fang  , 
ik  Huantes ,  celles  qui  en  rendent  de  tems  en  tems.  Je 
dis  de  tems  en  tems  ,  parce  qu’elles  n’en  verfent  en 
grande  quantité  ,  que  îorfqu’on  va  à  la  felîe ,  &  que 
le  rede  de  la  journée  ce  n’eft  qu’un  fuintement  qui  ne 
fait  que  gâter  la  chemife. 

Quand  les  hémorroïdes  ne  Huent  que  médiocrement , 
il  n  y  faut  point  toucher.  On  ferait  autant  de  tort  à 
un  homme  qui  a  cette  légère  incommodité ,  principa- 
î émeut  quand  la  nature  s’y  eft  habituée  ,  de  l’en  vou¬ 
loir  guérir,  qu’à  une  femme  à  qui  on  voudroit  fup- 
primer  fes  ordinaires  :  c’en  la  Tante  de  beaucoup  d’hom¬ 
mes  ,  ik  il  y  en  a  même  qui  font  réglés  comme  des 
femmes  ,  qui  fe  trouvent  indifpofés  ,  quand  ce  Hux 
leur  a  retardé  de  quelques  mois.  Mais  quand  il  eit 
exceffif ,  qu’il  diminue  les  forces  du  malade  ,  qu’il  en 
maigrit ,  &  devient  d’une  couleur  bafanée  ,  il  faut  tra¬ 
vailler  à  le  modérer  ,  oc  non  à  le  fupprimer  ;  &  pour 
lors  on  obfervera  deux  régîmes  :  fimiverfel  &  le  par¬ 
ticulier.  Par  i’univerfel  ,  on  entend  la  diete  ,  par  la¬ 
quelle  qn  évite  tout  ce  qui  peut  faire  trop  du  fang  ; 
la  faignée  qui  défemplit  les  potions  &  les  breuvages 
qui  humeéfent  tk  adoucirent  i’âcreté  des  humeurs , font 
d’un  grand  fecours  ;  il  faut  atrffi  éviter  le  grand  tra¬ 
vail  ,  Ôc  s’éloigner  des  fujets  de  chagrin  &  de  colere  ? 


applica. 
tio»  de 
quelques 
remeci.es- 
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çc  for- tout  s’abfteuir  de  l’ùfage  des  médicamens  flyp- 
tiques  ,  &  des  alimens  qui  épaifiïiîent  le  fang  ,  comme 
ris,  coings,  gros  vin ,  eau  ferrée;  &  par  le  régime 
particulier  ,  on  entend  les  remedes  appliqués  fur  la 
partie  ,  qui  doivent  être  aftringens  ,  comme  de  petits 
fachets  faits  de  fauge  &  de  fou  fricalfés  avec  de 
l’huile  rofat  ,  de  mirthe ,  &c. 

Aux  hémorroïdes  fourdes  qui  ne  font  point  cou¬ 
lantes  ,  &  où  il  y  a  de  l’iniîammation  &  de  la  dou¬ 
leur  ,  il  faut  commencer  par  appaifer  ces  accidens  ; 
ce  qu’on  procurera  au  moyen  des  remedes  doux  ap¬ 
pliqués  fur  la  partie  ,  comme  la  caffe  mondée  , 
de  la  pommade  faite  avec  le  popuieum  &  le  jaune 
d’œuf  5  du  lait  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  du  cer¬ 
feuil  ,  du  plantain  &  du  bouillon  blanc  ,  &  plufieurs 
autres  petits  remedes  qui  font  en  un  nombre  infini  , 
&  dont  il  y  a  autant  de  fortes  .que  pour  la  goutte  fk 
les  maux  de  den  ts. 

Lorfqu’après  tous  ces  remedes  les  hémorroïdes  ne 
diminuent  point  ,  ou  que  la  douleur  de  la  tenfion 
fubfiftent ,  ou  que  même  elles  augmentent  ,  il  faut 
trouver  le  moyen  de  vuider  ces  tumeurs  ;  ce  qui  fe  fait 
en  deux  maniérés,  ou  par  l’application  des  fang-fues  , 
ou  par  laponéHon  avec  la  lancette.  Les  fang-fues  font 
préférables,  tant  parce  que  le  malade  les  craint  moins 
que  la  lancette ,  qu’à  caufe  qu’elles  font  une  ouverture 
plus  petite  ,  &  qui  fe  guérit  plus  aifément.  On  applique 
donc  une  fang  fue  fur  chaque  hémorroïde,  on  l’y  laifie 
fucer  jufqu’à  ce  que  l’hémorroïde  foit  vuide  ,  après 
quoi  on  fait  tomber  la  fang-fue;  puis  on  ufe  d’un  Uni¬ 
ment  fait  d’huile  d’œufs  ,  de  poudre  de  cérufe  &  de 
litharge  brûlée  ,  mettant  fur  les  hémorroïdes  un  plu- 
maceau  imbibé  de  ce  Uniment,  une  co  more  fie  par-- 
deffus  &  un  bandage  ,  qui  les  prelTant  un  peu ,  em¬ 
pêche  quelles  ne  fe  remplirent  fitôt. 

S’il  arrivoit  que  les  fang  fues  ne  mordillent  pas  ,  ou 
qu’on  crût  le  fang  trop  épais  pour  être  tiré  par  leur 
moyen  ,  enforte  qu’011  fût  contraint  de  fe  fervir  de  la 
lancette  O.  il  en  faudrait  faire  les  ouvertures  au  plus 
bas  lieu  pour  les  vuider  plus  commodément,  &  ne 
faire  ces  pondions  que  de  la  grandeur  qu’on  jugerait 
néceffaire  pour  donner  iffue  à  ce,ihng,  Qn  fe  fert  en- 
fuite  du  Uniment  de  l’appareil  ci  déffus. 
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Le  malade  fe  fent  foulagé  immédiatement  après  que 
les  hémorroïdes  ont  été  défemplies ,  &  la  ceflation  de 
la  douleur  &  de  la  tendon  lui  fait  goûter  uue  tranquillité 
fort  agréable  ;  mais  il  en  refte  un  iuintement  continuel 
par  ces  ouvertures  ,  qui  devient  très-incommode.  Il  n’y  H 
a  pourtant  perfonne  qui  ne  le  doive  préférer  aux  dou¬ 
leurs  qui  ont  précédé  ,  6c  aux  fuites  fâcheufes  qui  en 
arriveroient  fi  on  le  fupprimoit.  Il  fe  trouve  néanmoins 
des  malades  qui ,  s’impatientant  de  la  faleté  de  ce  mal , 
oublient  les  raifons  elîentielles  qu’ils  ont  de  ne  pas  cher¬ 
cher  d’être  guéris  radicalement ,  &  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  veulent  qu’on  leur  faffe  les  opérations  nécef- 
faires  pour  détruire  entièrement  cette  infirmité.  C’efi 
au  Chirurgien  à  s’en  défendre  ,  en  repréfentant  au 
malade  qu’outre  les  douleurs  de  l’opération,  il  peut 
lui  en  arriver  de  plus  confidérables  que  celles  dont  il 
veut  s’exempter  ;  en  lui  difant  que  tous  nos  Anciens 
ne  prognoftiquent  que  malheurs  à  ceux  qui  font  ab¬ 
solument  guéris  des  hémorroïdes  ,  &  lui  propofant  au 
refie  l’expédient  dont  tous  les  Chirurgiens  convien¬ 
nent  ,  qui  efi  de  laiiTer  de  ces  petites  tumeurs  pour 
conferver  un  léger  fuintement ,  <5c  ne  point  s’expofer 
au  hazard  d’être  attaqué  de  toutes  les  maladies  dont 
ces  fameux  Praticiens  nous  ont  menacés. 

Quand  le  malade  a  pris  fa  réfolution  ,  on  le  prépare  Prépara 
par  une  ou  piuiieurs  iaignees ,  lelon  les  forces,  oc  parmaiàde. 
quelques  purgations.  O11  lui  donne  un  lavement  peu 
d’heures  avant  que  d’opérer  ,  pour  vuider  le  reâiim  , 

&  enfuite  on  le  fait  coucher  fur  le  bord  du  lit  ,  le 
ventre  en  defihus  &  les  pieds  en  bas  ;  ôc  les  fefies  étant 
tournées  du  côté  du  jour,  011  les  fait  écarter  par  deux  fer- 
viteurs  ,  puis  l’Opérateur  prenant  de  la  main  gauche 
avec  des  pincettes  L.  la  poche  de  chaque  hémorroïde, 
il  les  coupe  l’une  après  l’autre  avec  des  cifeaux  L  qu’il 
tient  de  la  main  droite ,  obfervant  d’en  laiffer  une  des 
plus  petites  pour  le  maintien  de  la  fanté  ,  comme  nous 
avons  dit.  S’il  refioit  quelque  portion  de  ces  facs  qu’on 
n’eût  pas  pu  couper  à  caufe  du  fang  qui  embarraiferoit 
dans  l’opération  ,  on  la  confumeroît  par  la  fuite  avec 
des  onguens  propres  pour  cet  effet.  L  appareil  efi  fem- 
bîable  à  ceux  des*  précédentes  opérations  ,  &  à  celui 
que  je  vais  vous  faire  voir  à  la  fifiule  de  l’anus. 
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FIG.  XXV.  POUR  LA  FISTULE  DE  L’ANUS.. 

f 


bh  i  %  T  A  appcllée  par  les  Grecs  jyrinx ,  flûte, 

Fistüll  X-i  dérivé  du  verbe  grec,  jÿriyein  ,  hder  ;  &  cela  par 
a  l  anus  métaphore  ,  à  catife  que  ce  mal  a  une  cavité  longue  & 
Défini  étroite  ,  femblable  à  celle  des  dûtes  :  elle  eil  définie 
ce  on  uîcere  profond  6c  caverneux  dont  l’entrée  efî:  étroite 
6c  le  fond  plus  large ,  avec  iüiie  d’un  pus  âcre  &  viru¬ 
lent,  &  prefqne  toujours  accompagné  de  callofités. 

Il  arrive  des  dftules  en  pîufîeurs  parties  de  notre  corps 
enduite  des  abfcès  Si  des  plaies  de  la  poitrine  ,  du  bas- 
ventre  6c  des  jointures  ,  Sc  plus  fouvent  à  l’anus  qu’en 
aucune  autre  partie.  Ce  fera  l’opération  qui  le  fait  à  ces 
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dernieres  que  je  vous  démontrerai  aujourd’hui  ,  vous 
renvoyant  pour  la  guérifon  des  autres  au  général  des 
filiales. 

Il  femble  que  cette  maladie  foit  à  préfent  plus  fré¬ 
quente  qu’elle  nétoit  autrefois.  On  entend  parler  tous 
les  jours  des  opérations  qu’on  en  a  fait  à  des  perfonnes 
qui  n’en  parodient  pas  incommodées,  c’cft  une  maladie 
qui  eit  devenue  à  la  mode  depuis  celle  du  Roi ,  à  qui 
011  fut  obligé  de  faire  l’opération  pour  l’en  guérir.  Plu- 
fîeurs  de  ceux  qui  la  cachoient  avec  foin  avant  ce  te  ms 
n’ont  plus  eu  de  honte  de  la  rendre  publique  ,  il  y  a  eu 
même  des  Courtifans  qui  ont  choili  Verfailles  pour 
fe  foumettre  à  cette  opération,  parce  que  le  Roi  s’in- 
formoit  de  toutes  les  circonlfances  de  cette  maladie. 
Ceux  qui  avoient  quelque  petit  fuintement  ou  de  {im¬ 
pies  hémorroïdes ,  ne  différoient  pas  à  présenter  leur 
derrière  au  Chirurgien  pour  y  faire  des  incitions.  J’en 
ai  vu  plus  de  trente  qui  vouloient  qu’on  leur  fît  l’opé¬ 
ration  ,  &  dont  la  folie  étoit  fi  grande  ,  qu’ils  paroif- 
foient  fâchés  lorfqu’on  les  aiïuroit  qu’il  n’y  avoit  point 
de  nécefiité  de  la  faire. 

La  fiftule  de  l’anus  eit  toujours  une  fuite  d’unabfcès 
fur  venu  à  cette  partie.  Il  commence  par  une  petite  du 
reté  qui  grofîlt&fe  mûrit  en  peu  de  teins,  on  la  prend 
ordinairement  pour  une  hémorroïde  ,  c’eil  ce  qui  fait 
que  fouvent  on  néglige  de  la  giontrer  au  Chirurgien. 
Cet  abfcès  venant  à  percer  ou  dans  l’inteilinou  au  bord 
de  l’anus,  on  fe  fent  fonlagé  ,  &  pour  lors  on  fe  croit 
guéri  fans  le  fecours  du  Chirurgien,  c’eil  en  quoi  011 
fe  trompe  ;  car  la  matière  ne  s’étant  fait  qu’un  petit 
trou  par  où  elle  s’écoule  ;  il  demeure  dans  l’endroit  où 
elle  étoit  un  vuide  d’où  il  fort  continuellement  du  pus, 
&  qui  ne  fe  guérit  qu’en  ouvrant  ce  fac  pour  le  mon- 
diher  &  y  faire  revenir  une  bonne  chair  qui  le  rem- 
plilfe  entièrement  (a), 

(a)  Ces  fortes  de  dépôts  fe  forment  dans  le  corps  graiffeux  qui  en¬ 
vironne  ie  reffcum  ,  ils  tombent  quelquefois  en  pourriture  tres-promp- 
tement  ,  5c  comme  la  pourriture  s'étend  fouvent  plus  vers  l'intérieur 
que  vers  l'extérieur  ,  elle  a  pour  l'ordinaire  fait  déjà  de  grands  ravages 
au  dedans  lorsqu'elle  fe  manifefte  au  dtbois.  Le  malade  reifent  d’abord 
une  douleur  vive  &  profonde,  avant  même  qu’il  paroillé  rien  a  l’ex¬ 
térieur.  Mais  l'inflammation  qui  augmente  en  peu  de  tems  ,  forme 
bientôt  au  bord  du  fondement  une  tumeur  dure  ,  douloiueufe  ôc  pro- 


Caufe. 
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il  n’en  Quand  on  implore  le  fecours  de  la  main  avant  que 
différer1111  rabfcès  fbit  percé  5  le  Chirurgien  ne  doit  point  attendre 
îi«nfa*  qu'il  s’ouvre  de  lui-même,  parce  que  la  matière  rorige- 
roitdans  toute  la  circonférence  de  la  partie  pour  fe  don¬ 
ner  iflue  5  &  comme  le  boyau  eft  plus  tendre  que  la  peau , 
elle  aura  plutôt  fait  nue  ouverture  dans  l’inteftin ,  qu’elle 
n’aura  percé  la  peau ,  pour  fe  répandre  en  dehors  ;  & 
d’ailleurs  cette  purulente  féjournaot  entre  l’ in  te  d:  in  & 
les  parties  charnues  ,  elle  les  fépare  de  maniéré  que,  le 
boyau  en  étant  dénué  j  il  ne  fe  peut  jamais  réunir  avec 
les  chairs  voifines  que  par  l’opération.  Il  faut  donc  , 
pour  prévenir  ces  accicîens,  ouvrir  ces  abfcès  de  bonne 
heure ,  &  n’attendre  point  une  grande  fluctuation  comme 
aux  autres  abfcès;  mais  on  les  doit  prendre  furleverd, 
c’eft  à-dire,  qu’on  n’attendra  pas  une  maturité  parfaite. 
Il  n’en  faudra  pas  faire  l’ouverture  avec  des  cautères  , 
de  crainte  de  perdre  du  tems ,  de  donner  ,  par  la  dou¬ 
leur  qu’ils  feraient  ,  occafion  à  un  plus  grand  dépôt 
d’humeurs  fur  cette  perde,  (k  à  la  mortification  ;  car  la 
gangrené  y  furvient  en  peu  de  tems.  Il  fera  d’abord  ave  c 
une  lancette  A.  une  ouverture  pour  évacuer  la  matière  ; 
puis  avec  des  ci  féaux  B.  il  coupera  du  côté  qu’eft  le 
grand  vuide,  fuffifamment  pou  porter  les  remedes  dans 
le  fond  de  la  cavité ,  afin  de  la  moadifier  &  l’incarner. 
Mais  fi  mettant  un  doigt  dans  la  plaie  qu’il  aura  faite  & 
un  autre  dans  l’anus  ,  il  trouve  le  reôtum  dénué  ,  ce 
qu’il  connoîtra  par  le  peu  d’épaiffeur  qu’il  fentira  entre 
fes  deux  doigts  ,  il  faut  qu’il  incife  cet  inteffin  jufqu’à 
l’extrémité  de  fabfcès ,  en  quoi  ilfe  dirigera  en  infirmant 
une  des  branches  de  fes  cifeaux  dans  la  plaie  &  l’autre 
dans  l’anus,  pour  couper  tout  ce  qui  fera  entre-deux, 
&  même  il  faut  qu’il  coupe  du  boyau  un  peu  plus  avant 
que  le  fond  de  l’abfcès  ,  parce  qu’on  doit  plutôt  rifquer 
de  faire  l’incifion  plus  grande  qu’il  n’elt  néceifaire  de 

fonde  On  voit  paroître  quelque  tems  après  au  milieu  de  cette  tumeur 
un  œdème  pâteux,  qui  s’étend  peu  â  peu  >  &  quelquefois  au  milieu  de 
cet  oedème  une  tache  gangréneufe.  Cetie  maladie  eft  ordinairemen1 
accompagnée  de  itievre  considérable,  &  quelquefois  de  rétention  d’urine» 
Dès  que  l'oedème  paroit ,  &  que  l’on  fent  fluctuation  dans  la  tumeur» 
il  ne  faut  pas  différer  l’ouverture  de  ces  fortes  de  dépôts  3  car  il  pour¬ 
voit  arriver  qu’une  partie  de  la  felfe  tombât  en  pourriture  ,  &  que  la 
maladie  fît  -le  tour  du  fondement  ;  ce  qui  feroit  un  très-grand  déla¬ 
brement  ,  &  obligèrent  de  faire  ^opération  â  l’un  &  à  l’autre  côte  de 
l'anus. 


/ 
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répaiffeur  de  deux  écus  ,  que  moindre  de  l’épaiflèur 
d’un  écu.  L’abfcès  ainfi  bien  ouvert  ,  fera  panfé  de 
la  maniéré  ’ljue  nous  ferons  voir  dans  l’opération  de 
la  fiilule  (u). 

Voilà  ce  qu’on  doit  pratiquer  pour  éviter  la  fiftule  ; 
mais  quand  elle  eft  formée  ,  foit  par  la  timidité  du 
Chirurgien,  qui  n’aura  pas  allez  ouvert,  foit  par  l'o¬ 
pinion  du  malade  ,  qui  n’aura  pas  voulu  fe  réfoudre  à 
l’ouverture  ,  il  faut  examiner  la  nature  de  la  fiftule 
avant  que  de  prendre  fon  parti  pour  l’opération. 

On  établit  en  général  trois  efpeces  de  filiales  ;  la  pre-  Trois 
micre ,  quand  l  ulcere  eft  ouvert  en  dehors  &  non  en 
dedans;  la  fécondé,  quand  il  perce  l’intellin  fans  avoir 

(a,)  On  fera  donc  une  incifion  longitudinale  à  l’endroit  ou  le  pus  le 
manifefte  ,  &  i’on  coupera  le  boyau  de  la  maniéré  dont  i’Àuteur  le 
prderir.  Mais  fi  le  pus  a  fait  un  progrès  confidérable  du  côté  de  la 
feffe  ,  on  y  fera  une  autre  incifion,  qui  tombera  pes  pendiculaireinent 
fur  l’incifion  longitudinale  j  on  coupera  les  angles  formés  par  ces  in¬ 
citions  ,  pour  rendre  i’exterieur  de  la  plaie  plus  large  que  le  fond  ,  5c 
pouvoir  par  ce  moyen  la  pan  fer  plus  aiféuneac  j  l’on  fera  encore  vers  la 
partie  inférieure  de  la  plaie  une  incifion  ,  qui  fervira  comme  de  gout¬ 
tière  a  la  fuppuration,  &c  qui  rendra  la  plaie  plus  longue  que  ronde. 

On  panfera  la  plaie  pour  la  première  fois  avec  une  tente  liée  ,  qu’on 
introduira  dans  l'anus  ;  on  la  remplira  de  bourdonnets  ou  de  lambeaux 
de  linge  déchiré  3  on  couvrira  le  tout  de  comprefiés  graduées  ,  pour 
remplir  l’entre-deux  des  feffes  3  on  appliquera  enfuite  à  l’ordinaire  le 
bandage  en  T.  foutenu  du  fcapulaire  ,  qu’on  doit  mettre  au  malade 
avant  l’opération.  On  lèvera  cet  appareil  le  deuxieme  ou  le  troifieme 
jour  ap  es  l’opération  ,  à  moins  que  le  malade  n’ait  envie  d’aller  à  la 
garde  robe.  On  fera  le  fécond  panfement  &  les  fuivans  avec  une  meche 
compofée  de  plulieurs  brins  de  charpie  ,  &  qui  aura  à  fon  extrémité  une 
petite  tête  femblable  au  bout  d’une  tente  êc  de  ia  grandeur  d’un  travers 
de  doigt  3  on  l’introduira  dans  l’anus  avec  une  londe  ,  &c  on  en  fera 
palier  ia  tète  au  delà  de  la  plaie  faite  à  l’inreftin  5  on  remplira  le  relie 
de  la  plaie  avec  des  bourdonnets  mollets  &c  des  plumaceaux  3  on  cou¬ 
vrira  le  tout  d’un  digeftif  animé. 

Si  l’on  trouve  l’intcûin  détaché  au-delà  de  la  partie  du  doigt,  comme 
cela  arrive  quelquefois,  parce  que  les  grailfes  qui  l’environnent  font 
tombées  en  pourriture  ,  on  fe  fervira  d’une  tente  longue  &  mollette, 
que  l’on  introduira  dans  l’anus  ;  de  forte  que  Ion  extrémité  foit  au-delà 
de  la  plaie  de  l’inteftin.  Cette  tente  le  rapprochera  des  parties  voifincs  , 

&  empêchera  le  pus  d’y  former  un  fac  &  d’y  féjourner.  Ce  ne  fera  qu’a- 
près  que  l’intefiin  fe  fera  recollé  ,  qu’on  le  fervira  de  la  meche  dont  on 
vient  de  parler.  Si  les  chairs  deviennent  molles  &  baveufès  ,  on  couvrira 
d’onguent  brun  les  plumaceaux,  les  bourdonnets  ôc  la  meche,  excepté 
fon  extrémité,  qui  doit  être  portée  jufiques  dans  la  cavité  de  l’intefiin. 
Lor/que  les  chairs  auront  rempli  la  plaie  ,  on  la  defiech-era  &  on  la  c i- 
catrifera  avec  l’onguent  de  pompholix  ,  dont  on  couvrira  la  meche  &  le 
plumaceau  qu’on  applique  fur  la  plaie ,  &  avec  de  la  charpie  feche  ou 
trempée  dans  de  l’eau  vulnéraire.  Si  les  chairs  s’élèvent  trop  ,  on  les 
coniumera  avec  la  pierre  infernale. 
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d’iffue  en  dehors  ,  &  la  troifeme  quand  ii  communi¬ 
que  au  dehors  &  au  dedans.  Les  premières  font  appa¬ 
rentes  ik  fe  découvrent  aifément  ;  la  fonde  qu'on  y  in¬ 
troduit  fait  connoître  fi  elles  font  fuperficiell.es  ou  pro¬ 
fondes.  On  ell  certain  de  Fexilfence  des  fécondés  ,  lorf- 
qu’on  voit  qu’il  fort  du  pus  avec  les  excrémens  ,&  par¬ 
ticuliérement  quand  un  abfcès  a  précédé ,  ëz  on  fent 
avec  le  doigt  index  fourré  dans  le  fondement,  li  l’ou¬ 
verture  ell  proche  ou  éloignée  de  Fanus.  Les  troifiemes 
fe  manifeftent  en  mettant  une  fonde  C.  dans  la  fillule  , 
&  le  doigt  dans  l’anus  ;  car  (î  on  fent  le  bout  de  la  fonde 
avec  le  doigt ,  on  eft  alluré  que  le  boyau  ell  percé  ,  ce 
petit  dilatoire  D.  introduit  dans  Fanus  ,  ell  très  com¬ 
mode  pour  en  juger.  On  appelle  ces  dernieres  fillules 
complettes  ëz  les  dernieres  borgnes  ,  parce  qu’elles 
1  n’ont  qu’une  ouverture  (u). 

Subdivi,  Chacune  de  ces  efpeces  fe  divife  encore  en  pîulienrs 
fortes,  dont  les  unes  font  près  de  Fanus  ,les  autres  en 
font  loignées  d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  ;  quel¬ 
ques-unes  font  au  bord  du  boyau,  Ôz  il  y  en  a  de  plus 
profondes  :  on  en  trouve  qui  n’ont  qu’une  fiuuoliîé  , 
&  beaucoup  en  ont  plufieurs  en  forme  de  patte  d’oie  ; 
on  nomme  ces  différens  linus  des  clapiers  ;  telles  ten¬ 
dent  vers  le  reéfum ,  &  telles  vers  la  vefiie  ou  vers  les 
os  des  hanches  :  enfin  elles  font  nouvelles  ,  ou  vieilles 
ôz  calleufes. 

C’cll  au  Chirurgien  à  tirer  fon  prognoftic  fuivant  la 
nature  de  la  filiale,  &  fans  promettre  plus  qu’il  ne  peut 
tenir,  iLîe  fera  toujours  douteux,  car  quelqif appa¬ 
rence  qu’il  y  ait  d’yréuflir,  il  arrive  néanmoins  fouvent 
des  accidens  qui  empêchent  de  pouvoir  exécuter  ce 
qu’on  a  promis. 

On  nous  propofe  trois  moyens  pour  guérir  les  fifiu- 
ler  :  favoir  ,  le  cauftique  ,1a  ligature  &  Fincifîon.  Après 
que  nous  les  aurons  examinés  tous  trois ,  nous  décide¬ 
rons  lequel  ell  le  meilleur. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu’à  Paris  un  nommé  Le- 
moyne  s’était  acquis  une  greffe  réputation  pour  la  gué- 
•  rifon  des  filluies.  Sa  méthode  conîiltoit  dans  Fufagedu 

(a)  L.es  fiftules  ou  il  n’y  a  qu’une  ouverture,  s’appellent  borgnes. 
Quand  cette  ouverture  fe  trouve  à  Linteftin  ,  la  fiftule  s’appelle  borgne 
&  interne  j  fi  l’ouverture  eft  au  dehors  ,  ia  fifluk  fe  nomme  borgne  & 
externe. 
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eauftique  ,  c’eft-à-dire ,  qu’avec  un  onguent  corrofif  , 
dont  il  couvrôit  une  petite  tente  qu’il  fourroit  dans  l’ou- 
verure  de  l’ulcere,-  il  en  confumoit  peu  à  peu  la  cir¬ 
conférence,  ayant  foin  de  groffir  tous  les  jours  la  tente 
de  maniéré  qu’a  force  d’agrandir  la  Mule  ,  il  en  décou- 
vroiî  le  fond.  S’il  y  avoit  de  la  caîlofité  ,  il  îa  rongeoit 
avec  fon  onguent  qui  lui  fervoit  auffi  à  détruire  les  cla¬ 
piers  ;  ôc  enfin  avec  de  la  patience  il  guériflbit  beau¬ 
coup.  Cet  homme  eft  mort  vieux  Ôc  riche  ,  parce  qu’il 
fe  faifoit  bleu  payer,  en  quoi  il  avoit  raifon,  car  le 
public  n’eftime  les  chofes  qu’autant  qu’elles  coûtent. 
Ceux  à  qui  le  cifeau  faifoit  horreur  ,  fe  mettoient  en¬ 
tre  fes  mains  ;  ôc  comme  le  nombre  des  poltrons  eft 
fort  grand,  il  ne  manquoit  point  de  pratique. 

Thevenin  préféré  la  ligature  aux  deux  autres  maniè¬ 
res  pour  guérir  la  filiale  à  l’anus.  11  allure  qu’il  n’en  a 
vu  aucune  qu’il  n’ait  patfaitement  guérie  :  ÔC  voici 
comment  il  confeille  de  la  faire.  Le  malade  fitué  fur 
les  pieds  ,  ayant  le  corps  courbé  Ôc  appuyé  fur  le  bord 
d’un  lit,  on  lui  ordonnera  d’abord  d’écarter  les  jambes 
ôc  les  cuilfes  qu’on  fera  tenir  ferme  par  des  ferviteurs, 
de  crainte  qu’il  ne  les  reiferre  8c  qu’il  ne  fe  tourmente 
durant  l’opération  :  le  malade  ainfi  difpofé  ,  il  faudra 
que  le  Chirurgien  mette  dans  l’anus  le  doigt  index  de 
fa  main  gauche  ,  après  l’avoir  frotté  d’huile  d’amande 
douce  ou  de  quelque  chofe  de  graiffeux,  afin  qu’il  entre 
plus  doucement ,  puis  de  fa  main  droite  il  prendra  une 
fonde  E  de  fil  de  laiton  ,  ou  d’argent  recuit  ,  enfilée 
d’un  double  fil  de  lin  cru  ou  de  crin  de  queue  de  cheval 
pour  couper  plus  promptement  :  il  introduira  cette  fonde 
dans  l’orifice  de  la  fiftule  ,  ôc  en  ayant  rencontré  le  bout 
avec  le  doigt  qu’il  a  dans  le  boyau,  ilia  recourbe  &Ia 
tire  au  dehors  par  l’anus  ,  amenant  avec  elle  un  des 
bouts  de  fil,  lequel  étant  paffé  ,  on  en  fait  une  ligature 
à  nœud  coulant  avec  l’autre  bout  qui  fort  par  la  fiftule, 
ôc  de  jour  en  jour  on  le  reiferre  jufqu’à  ce  que  le  lien 
ait  coupé  ce  qu’il  a  embraffé.  Si  la  fiftule  étoit  borgne  , 
l’inteftin  n’étant  point  percé  ,  il  ne  faudroit  point  faire 
difficulté  de  le  percer  avec  l’extrémité  de  la  fonde  , 
ce  oui  s’exécute  aifement  en  l’appuyant  fur  le  bout  du 
doigt  qui  eft  dans  l’anus  ,  enfuite  de  quoi  on  recourbe 
îa  fonde ,  &  on  lie  les  deux  bouts  de  fil  de  la  façon 
que  nous  venons  de  dire. 
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La  troifieme  maniéré  efl  l’incifion.  Comme  cfefl  îa  plu* 
pratiquée  de  la  plus  univerfellement  fuivie,  je  m’y  éten¬ 
drai  davantage  que  furies  autres,afîn  de  n’oublier  aucune 
circonflance,  ôc  d’en  inftruire  exactement  les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens.  Pour  cet  effet ,  on  obfervera  qu’ayant  f  opéra¬ 
tion  il  faut  choifir  fou  te  ms  ;  car  fi  011  le  trou  voit  en  été  ou 
en  hiver  ,  l’excès  de  la  chaleur  ou  du  froid  obligeroit 
d’attendre  que  l’air  fe  fût  modéré  ,  de  on  peut  différer 
fans  danger  quand  la  fiflule  n’eff  pas  récente  ;  il  fau- 
droit  enfuite  préparer  le  corps  par  des  faignées  &  des 
purgations  convenables  à  la  conflitution  du  fu jet  ,  & 
ayant  déterminé  le  jour  &  l’heure  ,  on  difpoferoit 
l’appareil  tel  que  vous  voyez  fur  la  planche  XXV. 

On  donnera  un  lavement  deux  heures  avant  l’opé¬ 
ration  pour  vuider  l’inteflin,  de  crainte  que  les  efforts 
quelle  pourroit  exciter  ne  pouffaffe  des  excrémens 
dans  le  nez  du  Chirurgien  ,  comme  cela  efl  arrivé 
quelquefois  ;  c’e fl:  pourquoi  il  ne  doit  pas  fe  placer  di¬ 
rectement  derrière  le  malade  ,  mais  un  peu  à  côté  , 
pour  éviter  cette  fufée  ,  qui  feroit  très-défagréabîe. 
Le  malade  fera  fitué  fur  le  bord  du  lit,  ayant  un  tra- 
verfin  fous  le  ventre  pour  élever  les  feffes  ,  qui  feront 
tournées  du  côté  du  jour  ,  les  cuiffes  écartées  &  affn- 
jetties  par  deux  ferviteurs ,  de  peur  qu’il  ne  remue 
dans  le  tems  qu’on  opérera. 

i°.  Durant  l’opération  le  Chirurgien,  ainfl  que  dans 
la  ligature ,  aura  de  l’huile  G.  dont  il  frottera  le  doigt 
index  de  fa  main  gauche  ,  afin  qu’il  entre  dans  l’anus 
fans  douleur  ,  &  il  prendra  de  la  droite  un  flylet  H. 
qu’il  introduira  dans  la  fiflule  pas*  fon  ouverture  exté¬ 
rieure  ,  le  conduifant  jufqu’à  ce  qu’il  forte  par  le  trou 
qui  fera  au  boyau,  ce  qu’on  fendra  avec  le  doigt 
fourré  dans  l’anus  ;  puis  avec  le  bout  de  ce  même 
doigt  on  reployera  le  flylet,  &  on  le  fera  fortir  par  le 
fondement ,  de  telle  façon  que  tout  ce  qu’on  doit  cou¬ 
per  fe  trouve  embraffé  entre  les  deux  anfes  du  flylet  ; 
puis  avec  un  biflouri  I.  ou  des  cifeaux  K.  on  coupera 
en  une  ou  deux  fois  cette  chair  embraffée  par  le  flylet, 
s’affuraut  qu’on  aura  coupé  tout  ce  qu’il  faudra  quand 
le  flylet  fera  entièrement  débarraffé;  on  met  enfuite  le 
doigt  dans  le  fond  de  la  fiflule  ,  qui  fouvent  fe  trouvera 
pleine  de  fimiofité*  ou  de  clapiers  ,  qu’il  faut  ouvrir  juf- 
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ques  dans  le  fond  autant  qu’on  le  pourra  ;  ôc  fi  avec 
le  doigt  on  fent  de  la  coliofité  dans  la  filiale  ,  on  fera 
avec  le  même  biftouri  plulieurs  petites  incifions  à  ces 
endroits  endurcis  ,  afin  que  les  remedes  puiffent 
mordre  deffus  Ôi  les  coiifumer.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de 
fiylet  fe  fervent  de  cette  fonde  cannelée  L.  qu’ils  re¬ 
plient  comme  le  fiylet  même  ,  &  dont  la  cannelure 
leur  aide  à  conduire  la  pointe  des  cifeaux  (a). 

Voilà  comment  jefqu’à  préfent  tous  les  bons  Prati-  Perfec- 
ciens  ont  fait  cette  opération.  On  a  toutefois  depuis  SV  de 
quelque  teins  raffiné  fur  les  moyens  de  la  faire  plus 


promptement  ,  &  on  a  inventé  un  bifiouri  courbe 
au  bout  duquel  efi  attaché  un  fiylet  N.  de  forte  qu’au 
lieu  de  deux  infirurnens  féparés  ce  n’en  efi  qu’un,  corn- 
pofé  d’un  fiylet  &  d’un  bifiouri  qui  tiennent  enfemble; 
&  voici  comment  011  l’emploie.  Il  faut  d’abord pà^une 
petite  incifion  faite  avec  la  pointe  du  bifiouri  ordinaire 
élargir  l’orifice  externe  de  la  fifiule  ,  afin  de  pouvoir 
paffer  plus  aifément  le  bifiouri  qui  portera  un  fiylet 
long  ,  pointu  ,  recuit  (X  non  trempé  ,  pour  pouvoir  fe 
replier  fans  peine.  Ce  bifiouri  doit  être  courbe  ,  mince, 
étroit ,  ayant  le  tranchant  couvert  de  cette  chape  O. 
de  carton  ou  d’argent  ,  faite  exprès  pour  être  introduite 
dans  la  fifiule  fans  rien  bleffer.  L’infiruinent  ainfi  dif- 
pofé  ,  on  pouffe  le  fiylet  dans  la  fifiule ,  de  on  le  ra¬ 
mené  par  le  fondement ,  &  le  bifiouri  étant  entré  après 
le  fiylet ,  on  retire  doucement  la  chape  qui  envelop- 


cette  ope 
ration. 


(a)  On  ne  fe  contente  pas  aujourd’hui  de  couper  la  Mule  entre  les 
deux  extrémités  du  fiylet, comme  l’Auteur  leprdent  $  on  fait  une  incifioîS 
qui  renferme  dans  fon  circuit  ces  deux  extrémités  ,  &  par  le  moyen  de 
laquelle»  en  les  tirant  en  même  tems,  on  emporte  toute  la  dit  al  ;  qü 
fe  trouve  comme  embrochée  dans  Tante  formée  par  cet  indrumem  on 
fait  enfui  te  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  une  incifion,  qui  fert  comme 
de  gouttière  à  la  fuppuration  ,  &  qui  entendant  la  plaie  plus  longue 
ronde,  en  facilite  la  guérifon.  Cette  maniéré  d'opérer  a  un  avantage 
confidérable  ;  on  emporte  tout  le  canal  fifiuleux  ,  &  on  ne  iaiffe  point 
de  callofités  qu’il  faille  faire  fondre  »  ce  qui  rend  la  plaie  fimgk. 

Néanmoins  le  canal  fiftuleux  pourroit  être  fi  profond  ,  ou  le  trou  ex¬ 
térieur  de  la  fifiule  dans  un  lieu  de  la  felfe  fi  éloigné  du  fondement  qu’en, 
faifant  l’opération  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  décrire,  on  em  orte- 
roit  une  trop  grande  portion  de  fubftance.  En  ce  cas  on  ouvre  fur  une 
fonde  cannelée  la  fifiuie  dans  fa  longueur  ,  &  Von  fend  fa  partie  p  r:é- 
rieure  pour  faciliter  la  fonte  des  duretés  du  canal  fiftuleux.  On  pc>rre 
enfuite  le  doigt  dans  le  fond  de  la  plaie  ,  pour  reconnoître  lçs  brider  5c 
les  couper  s’il  y  en  a.  Il  efi;  important  de  ne  pas  prendre  les  arteies  pour 
les  brides  5  ces  vaiiTeaux  fe  font  femir  par  leur  battement. 


fiftules 

borgnes. 


334  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

poit  le  tranchant  ;  puis  tenant  d’une  main  îe  bout 
ftylet ,  &  de  l’autre  le  manche  du  biftouri,  en  tirant  à 
foi  on  tranche  tout  d’un  coup  toute  la  filiale  ,  après  quoi 
il  faudra  ,  comme  à  l’ancienne  maniéré  ,  porter  le  doigt 
dans  le  fond  pour  en  connoître  les  finuofiîés  &  les  callo- 
fités  ?  auxquelles  on  remédiera  comme  nous  l’avons  dit. 

Voilà  d  eux  maniérés  de  faire  l’opération  de  la  fiftule 
complette  ,  elles  font  toutes  deux  également  bonnes  , 
parce  qu’elles  ouvrent  la  fiftule  jufques  dans  fon  fond, 
ôc  elles  ne  different  qu’à  raifon  des  inftrumens  avec 
lefquels  on  les  pratique.  Voyons  maintenant  ce  qu'il 
faut  faire  aux  fiftules  qu’on  appelle  borgnes. 
pourries6  VOU!?  a*  déjà  enfeigné,  en  fâifant  l’opération  avec 
la  ligature  ,  que  quand  i’inteftin  n’étoit  pas  ouvert  ,  il 
le  falloir  percer ,  pour  embraffer  toute  la  chair  que  le 
fii  devoir  couper  ,c’eft  encore  une  nécefiîté  abfolue  de 
le  percer  ici  avec  le  ftylet,  fans  quoi  l’opération  feroit 
imparfaite  ;  mais  le  boyau  eft  fi  tendre  ,  qu’il  ré  fifre 
très-peu  ;  quand  le  ftylet  a  fait  fon  trou  à  l’inteftin 
dans  le  fond  de  la  fiftule  ,  on  le  retire  par  l’anus  ?  ôc 
on  continue  l’opération  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
vous  montrer. 

De  ia  fir  Si  la  fiftule  eft  feulement  ouverte  dans  le  boyau  , 
tu  le  qui  '  &  qu’elle  ne  le  foit  point  en  dehors  ,  l’opération  en  eft: 
ouverte.  plus  difficile  ,  car  peur  l’accomplir ,  il  faut  trouver 
moyen  de  faire  une  ouverture  en  dehors.  Pour  y  par¬ 
venir,  on  examinera  s’il  ne  fe  fait  point  quelque  petite 
tumeur  autour  de  l’anus  ,  qui  indique  que  ce  foit  le 
fond  externe  de  la  fiftule,  &  fi  on  n’y  apperçoit  pointa 
la  peau  quelque  altération  ,  ou  de  la  rougeur  qui  mar¬ 
que  l’endroit  du  vuide  ,  parce  que  fur  de  telles  appa- 
ces,  il  feroit  à  propos  d’ouvrir  ces  endroits  pour  y  paffer 
1  infiniment  ôc  continuer  l’opération  comme  ci-deftiis. 
Quand  II  n’y  aura  rien  au  dehors  qui  fafte  connoître  où 
il  faut  ouvrir  ,  on  prendra  ce  ftylet  P.  qui  eft  plié  en 
deux,  &  dont  un  des  bouts  eft  plus  long  que  l’autre,  le 
tenant  par  le  bout  le  plus  long ,  on  l’introduira  dans  l’anus 
&  au  moment  qu’on  îe  retire  en  le  conduifant  avec  îe 
doigt  engagé  dans  1  inteftin,  on  tâche  de  fairè  entrer  le 
bout  du  ftylet  îe  plus  court  dans  l’ouverture  de  la  fiftule, 
puis  tirant  à  foi,  on  fentira  à  l’extérieur  le  bout  du  ftylet 
fur  lequel  on  ouvrira  la  partie ,  &  avec  l’inflrument 
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qu'on  y  gliifïèra  comme  ci-delfus  ,  on  achèvera  l’opé- 

Panfe- 
mens  de 
la  plais. 

jaune  d’œuf,  &  qu’on  fera  entrer  par  force  dans  l’anus, 
poer  écarter  les  levres  de  la  plaie  ,  qu’on  garnira  en- 
fuite  de  pîumaceaux  RR.  couverts  du  même  liniment: 
l’emplâtre  S.  la  comprelfe  longitudinale  T.  puis  la  quar- 
rée  V.  y  doivent  être  appliquées  par  ordre  ,  &  retenues* 
par  lé  bandage  X.  On  mettra  le  malade  au  lit,  ou  bien 
on  le  laiflera  en  repos  jüfqifau  foir  qu’on  lui  tirera  trois 
palettes  de  fang  pour  éviter  qu’il  ne  fe  falle  un  pépôt 
d’humeurs  fur  la  partie  affligée  (b J. 


ration  (a). 

30.  Après  l’opératian  il  faut  pan  fer  la  plaie  avec  un 
gros  tampon  de  charpie  Q.  eu  forme  de  tente  qu’on 
trempera  dans  un  liniment  compofé  d’huile  &  d’un 


(a)  Lorfque  les  fiftules  n’ont  pas  d’ouverrure  externe,  &  que  rien  ne 
défigne  le  lieu  où  il  faut  faire  l’operation  ,  il  y  a  deux  moyens  de  le  dé¬ 
couvrir.  Le  premier  eft  i’invention  de  feu  M.  Thibaut ,  qui  portoit  le 
doigt  index  dans  l’anus,  &  le  recourboit  enfuite  en  le  tirant  un  peu  à 
lui  pour  ramener  à  l’extérieur  le  foyer  delà  matrice  ,  tandis  qu’il  pref- 
foit  avec  un  autre  doigt  les  environs  du  fondement.  La  douleur  qu’il 
caufoit  au  malade  marquoit  le  lieu  ou  il  falloir  faire  l’incifion  pour 
rendre  la  fiftule  compleue.  Le  fécond  eft  de  M.  petit  ,  qui  met  dans 
l’anus  pendant  vingt-quatre  heures  une  tente  ,  qui  bouchant  l’ouverture 
de  la  fïftule  ,  empêche  le  pus  de  s’écouler  ,  &  le  rainaile  en  allez 
grande  quantité  pour  faire  à  l’extérieur  une  tumeur  qui  indique  le  lieu 
cà  il  faut  faire  l’opération. 

( b )  Si  l’on  a  ouvert  quelque  artere  don  on  craigne  l’hémorragie,  on 
doit  panfer  le  malade  d’une  autre  maniéré.  On  cherche  ce  vaifieau  avec 
le  doigt ,  on  eft  sur  de  l’avoir  trouvé  quand  le  fang  ne  coule  plus  ,  on 
met  ator  fur  le  vaiffeau,  en  place  du  doigt  ;  un  petit  bourdonrtet  trempé 
dans  une  eau  ftiptique,  on  le  tient  avec  le  doigt  ,  on  en  porte  le  plus 
avant  qu’on  peut  dans  le  fondement  plulieurs  lambeaux  de  linge  de  lar¬ 
geur  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt  en  quarré  ,  &  attachés  dans 
leur  milieu  par  un  long  bout  de  fil  ,  on  fondent  le  bourdonnet  avec 
plulieurs  autres  dont  on  remplir  la  cavité  de  la  piaie  en  fatfant  toujours 
compreflion  fur  le  vaiffeau.  On  prend  enfuue  les  bouts  du  fil  que  l’on  a 
Iaiffé  pendre  au  dehors ,  de  on  ies  tire  à  foi  ,  tandis  que  l’on  pouffe 
par  un  mouvement  oppefé  la  charpie  qui  eft  dans  la  plaie.  En  tirant  le 
fil  auquel  ces  lambeaux  de  linge  font  attachés  3  on  les  développe  &  en 
pouffant  extérieu;ement  la  charpie  qu’on  a  mile  défais ,  on  comprime 
plus  fortement  le  vaiftëau.  Enfin  on  applique  les  compreffes  graduées  ôz  !e 
bandage  à  l’ordinaire,  &  l’on  fait  appuyer  la  main  de  quelque  perforine 
fur  l’apparetl  pendant  quelques  heures. 

Lorfqu’on  a  ouvert  un  vaifieau  confidérable  ,  &  qu’on  met  l’appareil 
à  l’ordinaire  fans  s’en  appercevoir ,  le  fang  ,’épanche  dans  ia  cavité  de 
l’inteftin  ,  parce  qu’il  trouve  de  ce  côte  moins  de  réfiftance  que  vers 
l’extérieur,  ou  tout  eft  exactement  bouché  par  l’appareil.  La  tenfion 
du  ventre  ,  de  petites  coliques,  ta  petùeffe  du  pouls,  le  frotd  des  ex¬ 
trémités  &  !a  foiMeffe  où  le  malade  tombe  peu  à  peu  -  font  autant  d’in¬ 
dices  de  cette  hémonagie,  dont  »n  feui  lùffu  pour  obliger  le  Chirur- 
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Ces  fortes  de  plaies  font  embarraftantes  à  panfer  , 
â  caufe  que  c’eft  le  chemin  par  où  paffent  les  gros  excré- 
mens  ,  &  que  fouvent  il  fur  vient  un  dévoiement  qui 
oblige  de  lever  l'appareil ,  &  de  panier  fréquemment. 
On  lai  de  pour  lors  un  garçon  Chirurgien  qui  couche 
dans  la  chambre  du  malade  ,  &  qui  îe  repanfe  toutes 
les  fois  qu’il  a  été  à  la  felle  ;  mais  on  tâche  de  régler 
cette  évacuation  ,  eu  forte  qu’elle  ne  fe  fade  qu’une  fois  le 
jour  ;  on  envoie  le  Garçon  ,  qui  une  heure  avant  le 
panfement  leve  l’appareil,  afin  que  le  malade  fe  pré¬ 
fente  à  la  chaife  percée,  où  il  demeure  quelque  îems 
pour  faire  une  bonne  felle  ;  on  lave  la  plaie  avec  du 
vin  tiede  avant  que  de  le  panfer,  après  que  le  malade 
s’eft  vuidé  les  inteftins.  On  fe  fert  toujours  du  tampon 
couvert  d’un  digedif  fort  animé  ,  pour  mondider  & 
pour  empêcher  qu’il  ne  croiffe  de  méchantes  chairs,  ce 
qui  arrive  très  fouvent  dans  ces  parties.  On  continue 
la  même  chofe  tous  les  jours  ,  &  on  a  foin  de  ne  di¬ 
minuer  la  grolfeur  du  tampon  qu’à  mefure  que  les 
chairs  empliftent  le  fond  de  la  fiftuîe  ;  on  deffeche 
enfuite  la  plaie  ,  &  on  travaille  à  y  procurer  une  bonne 
cicatrice  ( a ). 

jugement  Il  n’ed  pas  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  trois 
maniérés8  maniérés  eft  préférable  aux  autres.  Le  cauftique  fait 
ci°deévant  une  douleur  continuelle  pendant  cinq  ou  dx  femaines 
expliquées  qU’on  obligé  de  s’en  fervir.  La  ligature  ne  coupe  les 
chairs  qu’après  un  long  efpace  de  tems  ,  &  il  ne  faut 
pas  manquer  de  la  ferrer  tous  les  jours  ,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  douleur.  L’incidon  caufe  à  la  vérité  une 
douleur  plus  vive  ;  mais  elle  eft  de  d  peu  de  durée  , 
qu’elle  ne  doit  point  alarmer  une  perfonne  qui  veut  gué¬ 
rir  fans  crainte  de  retour  ;  car  outre  qu’elle  achevé  eu 
une  minute  ce  que  les  deux  autres  maniérés  n’opereot 
qu’en  un  mois  ,  c’eft  que  par  celles  ci  la  guérifon  eft 

gien  à  lever  aulfi-tôt  l’appareil ,  &  a  examiner  ce  qui  fe  paffe  inte'rieu- 
rement  Après  avoir  fait  fortir  les  caillots  de  fang  il  doit  panfer  le  ma¬ 
lade  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  décrire. 

(a)  Les  Praticiens  préfèrent  à  pïélent  dans  le  lecoîid  panfement ,  & 
dans  les  fuivans  >  l’ufage  de  la  ineche  dont  on  a  parlé  plus  hr-ut,  'a  ce¬ 
lui  du  tampon  ou  de  la  tente  que  l’Auteur  propose  ici.  Néanmoins  lorf- 
qu’on  a  coupé  dans  l’opération  une  portion  coniîdérable  du  bord  de 
l’anus  ,  &  que  les  chairs  commencent  à  remplir  le  vu!de  ,  il  faut  mettre 
dans  l’ouverture  de  cette  partie  une  tente  un  peu  courte  ,  qui  en  em¬ 
pêchant  le  rétrecifîemeat  3  lui  coiiferve  fon  diamètre. 

douteufe  , 
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QOiiteufe  ,  Sc  qu’elle  eft  fûre  par  Finciffcn. 

Ces  raifons  ont  déterminé  le  Roi  à  prendre  le  parti 
de  fubir  Fincifion  ,  après  avoir  examiné  tous  les  a'uoes 
moyens  qu’on  lui  propofoit  pour  le  guérir  de  la  fibule, 
dont  je  vais  vous  faire  liinloire  en  peu  de  mots. 

Dans  l’année  1606  il  furvint  au  Roi  mie  petite  tu-  Moire 
meur  proche  Faims ,  en  tirant  du  côté  du  périnée  :  elle  féeViu- 
rfétoit  ni  enflammée ,  ni  beaucoup  douloureuse.  Elle  fllC'au6" 
groffit  peu  à  peu  ,  &  après  avoir  mûri,  elle  fe  perça  Roi* 
d’elle-même  ,  parce  que  ls  Roi  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
M.  Félix  ,  ion  premier  Chirurgien  ,  en  fît  l’ouverture  , 
comme  il  le  propofoit.  Ce  petit  a.bfcès  eut  la  fuiteordi- 
naire  de  ceux  où  011  11e  fait  pas  d’ouverture  fuffifante 
pour  porter  les  remedes  dans  le  fond  de  la  cavité  ;  il  ne 
fe  fit  qu’un  petit  trou  à  la  peau,  par  où  la  matière  s’é¬ 
coula  ;  il  continua  à  fuppurer ,  &  enfin  il  devint  fifliileux. 

Le  feul  moyen  de  guérir  étoit  l’opération  ;  mais  011 
ne  trouve  pas  toujours  chez  les  Grands  cette  déférence 
néceffaire  pour  obtenir  la  gué  ri  fan.  Mille  gens  propo¬ 
saient  des  remedes  qu’ils  difoient  infaillibles  ,  &  on 
éprouva  une  partie  de  ceux  qu’on  jugeait  les  meilleurs  ; 
mais  pas  un  ne  réuflïî. 

On  dit  à  Sa  Majefté  que  les  eaux  de  Earege  étoient 
excellentes  pour  ces  maladies  :  le  bruit  même  courut 
qu’EJle  iroit  à  ces  eaux  ;  mais  avant  que  de  faire  ce 
voyage  on  trouva  à  propos  de  les  éprouver  fur  divers 
fujets, On. chercha  quatre  perfonnes  qui  avoient  le  même  Expérjea- 
mal  ,  &  on  les  envoya  à  Rarege  aux  dépens  du  Roi  , ce* 
fous  la  conduite  de  M.  Gervais ,  Chirurgien  ordinaire  de 
Sa  Majefté  ,  lequel  fît  des  inje étions  de  ces  eaux  dans 
leurs  fibules  pendant  un  teins  coniïdérab.le  ;  il  les  y  traita 
de  la  maniéré  qu’il  crut  convenable  nour  leur  rendre 
la  fanté,  &  il  les  ramena  tout  aufïï  avancés  dans  leur 
guéri  fou  que  quand  ils  étoient  partis  pour  y  aller. 

une  femme  vint  dire  à  la  Cour,  qu’étant  allée  aux  eaux 
de  Bourbon  pour  une  maladie  particulière  ,  elle  s’étoit 
trouvée  guérie  par  leur  ùfa.ge  d’une  fi  finie  qu’elle  avoit 
avant  que  d’y  aller.  On  envoya  à  Bourbon  un  des  Chi¬ 
rurgiens  du  Roi  avec  quatre  autres  malades,  qui  revin¬ 
rent  dans  le  même  état  qu’ils  étoient  quand  ils  partirent. 

Un  Jacobin  s’adreffa  à  M,  de  Louvoi ,  &  lubdiî  qti’il 
avoit  une  eau  avec  laquelle  il  guériffoit  toutes  fortes  de 
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filiales  ;  un  autre  fe  van  toit  d’avoir  un  onguent  qui  n’en 
manquoit  aucune  ;  il  y  en  eut  d’autres  qui  propofoient 
des  remedes  difFérens  ?  ôi  qui  citaient  même  des  cures 
qu’ils  prétend  oient  avoir  faites.  Ce  Miniflre  ,  qui  ne 
vouloit  rien  négliger  pour  mie  fauté  aufli  précieuîe  que 
celle  du  Roi  ,  fit  meubler  plufieurs  chambres  à  la 
Surintendance  ,  où  on  mit  des  malades  qui  avoient  des 
filiales ,  &  on  les  fit  traiter  ,  en  préfence  de  M.  Félix  , 
par  ceux  qui  fe  vantaient  de  les  pouvoir  guérir.  Une 
année  s’écoula  pendant  toutes  ces  différentes  épreu¬ 
ves  ,  fans  qu’il  y  eu  eût  un  féal  de  guéri. 

M.  Beffieres  5  qui  avoit  examiné  le  mai  ?  étant  in¬ 
terrogé  par  Sa  Majefté  fur  ce  qu’il  en  penfoit ,  ré¬ 
pondit  librement  au  Roi  ,  que  tous  les  remedes  du 
monde  ne  feroient  rien  fans  l’opération. 

Le  Roi  enfin ,  à  qui  M.  de  Louvoi  ck  M.  Félix  ren- 
doienî  compte  de  tout  ce  qui  fe  palloit  ,  voyant  qu’il 
n’y  avoit  d’efpérance  de  guérir  que  par  l’opération  , 
fur  laquelle  M.  Félix  infifioit  toujours ,  s’y  détermina  ; 
mais  il  ne  voulut  en  informer  perfonne.  Il  attendit  qu’il 
fût  de  retour  de  Fontainebleau  ;  &  un  matin  ?  qu’on 
ne  s  etoit  apperçu  de  rien  5  on  fut  étonné  qu’allant  au 
lever  du  Roi  ,  011  apprit  qu’il  s’étoit  fait  faire  l’opéra¬ 
tion  ,  &  qu’il  avoit  conftamment  fouffert  toutes  les  in- 
cifions  que  M.  Félix  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire. 

Ce  fut  îe  2.1  Novembre  1687  que  cela  fe  pafia.  M. 
Félix  ,  à  qui  le  Roi  avoit  îailfé  la  liberté  de  prendre 
tel  Chirurgien  qu’il  lui  plairoit  pour  l’aider  dans  cette 
occafion  ?  choifit  M.  Befiieres ,  qui  fut  préfent  à  cette 
opération  ,  où  il  n’y  avoit  que  M.  de  Louvoi  avec  MM. 
Daquin  &  Fagon.  La  cure  fut  très-bien  conduite  ,  ôc 
le  Roi  a  été  parfaitement  guéri.  Il  récompenfa  anfiî  en 
Roi  tous  ceux  qui  lui  rendirent  fervice  dans  cette  ma¬ 
ladie,  Il  donna  à  M,  Félix  cinquante  mille  écus  ?  Ôi  à 
M.  Daquin  cent  mille  livres  ;  à  M.  Fagon  quatre-vingt 
mille  livres  ,  à  M.  Befiieres  quarante  mille  livres  ,  à 
chacun  de  fes  Apothicaires  ,  qui  font  quatre  ,  douze 
mille  livres  ,  au  nommé  la  Raye  >  Garçon  de  M* 
Félix  ,  quatre  cens  piftoles. 
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Les  Opérations  qui  fe  pratiquent  à  la 

Poitrine  &  au  Col. 

3-  '  / 

DE  L'E  M  P  Y  E  M  E. 

CINQUIEME  DÉMONSTRATION. 

L’Ordre  que  nous  nous  fouîmes  preferit ,  Meilleurs  , 
demande  qu’après  vous  avoir  démontré  toutes  les 
opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le  bas-ventre  ,  nous 
montions  à  celles  qui  fe  font  à  la  poitrine  ;  que  nous 
continuions  par  le  col  &  la  tête  ?  &  que  nous  Unifiions 
par  celles  des  extrémités. 

La  poitrine  a  des  maladies  qui  lui  font  propres  ,  &  oP 
par  conféquent  elle  a  aufïi  des  opérations  qui  lui  font  Sue res 
particulières  ?  dont  la  principale  eft  l’empÿeme.  C’eil  jSjj) 
par  celle-ci  que  nous  allons  commencer. 

La  plupart  des  Auteurs  ayant  égard  à  l’étymologie  d*o4 
d’empyeme ,  qui  lignifie  changement  en  pus  ou  en  fanie  ,  ™ÏÏ’e?n- 
nous  difent  que  ce  mot  fe  prend  pour  une  tranftnutation  pyem«* 
de  matière  en  pus  dans  quelque  partie  du  corps  qu’elle  fe 
faife  y  &  particuliérement  pour  une  colleélion  ou  un 
amas  de  pus  dans  la  capacité  dp  la  poitrine  ;  mais  la  cou¬ 
tume  de  le  prendre  pour  l’ouverture  qu’on  eit  obligé  de 
faire  à  la  poitrine  afin  d’en  tirer  du  fang ,  du  pus  ou  de 
l’eau  ,  a  prévalu.  J’appellerai  donc  cette  ouverture  em- 
pyeme  ;  auffi:  çette  opération  n’eft-eîîe  connue  que  fous 
ce  nom  par  les  Praticiens.  Ainfi  quand  je  parlerai  d’em¬ 
pyeme  ,  j’entendrai  une  plaie  qu’on  a  faite  à  la  partie 
inférieure  de  la  poitrine  entre  deux  côtes  pour  donner 
iifue  à  ce  qui  efi  épanché  dans  fa  capacité. 

Y  t 
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Trois  fortes  de  maniérés  obligent  d’en  venir  â  Fem- 
pyeme  ;  favoir  ,  du  fang  qui  fortant  de  quelques  vaif- 
ieaux  fanguins  qui  auront  été  coupés  ,  fera  tombé  fur 
le  diaphragme  ;  du  pus  qui  s’y  fera  épanché  eiifuite 
d’une  pleuréfie  ,  ou  de  l’eau  qui  s’y  fera  amalfée  peu 
à  peu  dans  une  hydropifie.  Voilà  trois  différentes  oc- 
calions  où  on  fait  l’empyeme  ,  &  où  il  eft  abfolument 
uéceffaire  ;  mais  la  plus  prelfante  de  toutes  ,  c’eit 
quand  par  une  plaie  au  poumon  le  fang  tombe  dans 
la  poitrine ,  dont  il  remplirait  bientôt  la  cavité ,  avec 
danger  d’éîonffer  dans  peu  de  tems  le  malade  ,  fi  on 
ne  lui  donnolî  iiïïie  par  une  ouverture  qu’on  ne  doit 
pas  différer;  ce  qui  m’engage  à  vous  en  faire  voir  l’o¬ 
pération  avant  que  de  vous  entretenir  Tes.  autres. 

Entre  les  plaies  de  la  poitrine,  les  unes  ne  pénètrent 
point  dans  la  capacité,  oc  alors  elles  font  regardées 
comme  (impies.  Les  autres  font  pénétrantes  ;  Ôc  de  ces 
dernières,  quelques-unes  font  fans  léfïoi?'  des  organes  in¬ 


ternes  ,  Ôc  en  ce  cas  elles  ne  demandent  que  la  réunion  ,  & 
d’autres  avec  léfion  des  parties  contenues;  ôc  celles-ci 
encore  font  ou  fans  épanchement  de  fang  dans  la  poi¬ 
trine,  ou  bien  elles  font  accompagnées  de  fang  répandu 
dans  cette  moyenne  région.  Ce  font  de  ces  dernieres 
dont  j’ai  à  vous  parler ,  parce  qu’elles  ne  fe  peuvent 
guérir  que  par  l’empyeme  ,  qui  évacue  ce  fang  dont  le 
malade  ferait  fuffaqué ,  fi  on  ne  le  faifoit  fortir. 
signes  Les  moyens  pour  connaître  que  la  plaie  eft  pénétrante 
fout  trois;  Fattouchement  ,  la  vue  &  la  fonde.  Si  en 
lié  trame,  touchant  aux  environs  de  la  plaie  vous  fentez  une  em- 
pyeme  ,  c’eff  à-dire  ,  une  bourfoufflure  femblable  à 
celle  dis  animaux  qu’on  bouffie  après  les  avoir  tués  9 
c’eft  un  figue  qu’elle  pénétré  dans  la  capacité  ;  ce  gon¬ 
flement  n’ayant  pu  venir  que  de  ce  que  le  vent  pouffe  au 
dehors  par  les  poumons ,  s’eit  répandu  dans  les  efpaces 
des  mufcles  de  la  poitrine  ,  &  fous  les  tégumens.  On 
remarque  par  la  vue  fi  la  plaie  efi:  grande  ,  ôk  fi  elle  pé¬ 
nétré  ;  car  le  fang  qui  s’en  échappe  efi:  rendu  écumeux 
par  l’air  qui  s’y  mêle  &  qui  fort  de  la  plaie  avec  bruit , 
en  étant  çhaffés  l’un  &  l’autre  avec  vîtelîe  par  les  pou¬ 
mons  qui  s’étendent ,  ou  par  les  mufcles  qui  refferrent  la 
poitrine  ;  alors  on  ne  peut  douter  que  la  capacité  ne  foït 
ouverte ,  ëc  que  même  le  poumon  ne  foit  bleffé.  Il  y  eu 
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a  qui  approchent  de  l’ouverture  une  chandelle  allumée , 

&  fi  la  flamme  vacille, c’efl  (igné  que  le  coup  a  entré  dans 
la  poitrine  ;  l’air  qui  en  fort  étant  l’unique  caufé  de  ce 
petit  mouvement.  D  autres  diiénî  que  fl  le  bleflé  étoit  Preuve 
très-foihle  ,  il  faudroit  approcher  un  miroir  de  la  plaie ,  [aine^ïa. 
&  que  fl  la  glace  fe  terniîfbit ,  ce  feroit  figue  qu’il  for- 
tiroit  de  l’air ,  &L  que  la  plaie  pénétreroit.  Mais  la  plus 
fure  preuve,  c’eft  par  la  fonde  ;  car  fi  fintroduifant  dans 
la  plaie  elle  entre  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  il 
n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  plaie  ne  pénétré.  Ce- 
pendant  ,  quoique  fouvent  on  ne  puiffe  pas  avec  la 
fonde  trouver  le  chemin  qu’a  fait  l’inftrument ,  il  n’en 
faut  pas  conclure  que  la  plaie  foit  bornée  à  la  fur- 
face  ;  il  y  a  des  épées  étroites  qui,  n’entrant  que  de  biais, 
font  mie  fl  petite  plaie,  qu’on  ne  peut  y  introduire  la 
fonde ,  &  particuliérement  fi  le  bleffé  étoit  en  garde 
lorfqu’fl  a  reçu  le  coup.  Il  faudra  donc  en  ce  cas  fituer 
la  perfonne  comme  elle  étoit  lorfqu’elle  a  été  bleifée  ; 

&  fi  avec  cela  la  fonde  n’enîroit  point  ,  on  dilaterait 
extérieurement  la  peau  fans  différer,  quand  d'ailleurs 
on  a  des  figues  que  le  dedans  eft  ofFenfé. 

Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  fl  une  plaie  pénétré  ou  piaîe  où 
non,  il  faut  connoître  s’il  y  a  du  fan  g  épanché  dans  la  noît  qu’il 
&  trois  choies  nous  en  inftruifent  :  i°.  La  y  a  du 


poitrine 


fang  é. 


flîoatioii  de  la  plaie  :  20.  Les  excrétions  :  30,  Les  ac-paHche‘ 
cidens  qui  l’accompagnent. 

L’Anatomie  nous  apprend  qu’il  y  a  une  artere  &  une 
vaine  intercoftales  qui  font  placées  dans  une  fciffüre 
qui  régné  le  long  de  la  partie  inférieure  de  chaque  côte. 

Si  le  tranchant  de  Fioiirument  qui  a  fait  la  plaie  a  cou¬ 
pé  1  es  mufcles  intercoftaux  dirçÔement  fous  la  côte  ,  il 
doit  avoir  ouvert  ces  vaiîléaux  ;  d’où  il  s’eu  fera  fuivi 
un  épanchement  de  fang  dans  la  poitrine  (u). 


(<*)  Gérard  a  imaginé  le  moyen  de  faite  la  ligature  des  arteres  in- 
tercoftales  ,  lorfqu’elles  font  ouvertes  dans  quelqu'endroit  favorable. 
Après*  avoir  reconnu  le  lieu  ou  fartere  a  été  coupée  ,  an  agrandit  la 
plaie  5  on  prend  l'aiguille  O.  aüez  courbe  pour  emjbraffei  La  côte,  Ôc 
enfilée  d’un  fil  ciré,  au  milieu  duquel  on  a  noué  un  bourdonner  ;  on  la 
porte  dans  la  poitrine  à  côté  du  lieu  où  l’artere  eft  dtvifee  ,  &  du  côté 
de  fon  origine  ,  on  la  fait  paffer  derrière  la  côte  ou  fe  trouve  i’artere 
ouverte  ,  la  pointe  fort  par  de  fus  la  côte  ;  on  prend  cette  pointe  ,  ôc 
on  retire  i’aiguiiie  ,  en  achevant  de  lui  faire  décrire  une  circonférence. 
Quand  i’aiguiüe  eft  entièrement  fortie  ,  orr  tire  le  fil  jufqu’à  ce  que  le 
bout  donnée  lé  trouve  fur  i/ûrtere  j  on  auplique  fur  ie  côté  qui  eft 
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Si  îa  plaie  efi:  grande  ,  &  qui!  en  forte  beaucoup  de- 
fan  g ,  c’efi:  figue  qu'il  doit  y  en  avoir  dans  la  capacité  ? 
Si  principalement  quand  on  entend  un  fiffiem ent  à  la 
plaie  9  caufé  par  Fair  qui  en  fort,  cela  marque  qu  il  y  a 
ouverture  au  poumon  ;  ôi  comme  il  eil  tout  plein  cle 
vaiffcaux  ?  il  ne  peut  pas  être  bleifé  qu’il  n’y  en  ait 
d’ouverts  qui  verfent  du  fang  dans  cette  capacité  dif- 
pofée  à  le  recevoir. 

O11  comioît  le  fang  épanché  par  les  accidens  qui 
arrivent  immédiatement  après  la  bleffure  ;  on  fent  une 
grande  pefanteur  fur  le  diaphragme  ,  caufée  par  le 
poids  du  fang  qui  s’y  efi:  répandu  ;  mie  forte  tenfion 
à  la  poitrine  du  côté  de  la  plaie  ;  Je  bleifé  a  de  la  peine 
à  refpirer,  &  tombe  forment  en  fyncope  (a). 

Si  par  le  défaut  de  ces  figues  le  Chirurgien  juge  qu’il 
n’y  a  point  de  fang  épanché ,  il  doit  travailler  à  guérir  la 
plaie  le  plutôt  qu’il  pourra  ;  Si  quelque  foin  qu’il  y  ap¬ 
porte  ,  ce  ne  fera  pas  fïtôt  qu’il  feroità  fouhaiîer ,  parce 
que  les  plaies  de  la  poitrine  font  plus  difficiles  à  guérir 
que  les  autres  ,  pour  quatre  raifonsv  La  première,  à 
caufe  que  l’air ,  qui  entrant  par  la  plaie  fans  être  mondifié 
ni  échauffé  comme  celui  qui  paffe  par  la  bouche  ,  ne 
peut  pas  manquer  d’incommoder  les  poumons.  La  fé¬ 
condé  ,  parce  que  le  mouvement  continuel  de  îa  poitrine 
s’oppofe  à  la  réunion  qui  fe  doit  faire.  La  troifieme  ?  con- 

emb  rafle  par  le  fll  une  coroprefîe  un  peu  epaifle  ,  fur  laquelle  on  noue 
le  fil  ,  en  le  Jerram  fuffit animent  pour  comprimer  le  vaille  au  ,  qui  le 
trouve  pris  entre  le  bourdonner  &c  la  côte.  M.  Goulard  ,  Chirurgien  de 
Montpellier  5  a  invente  depuis ,  pour  faite  la  ligature  de  cette  artere, 
l’aiguille  courbe  P.  qwi  a  un  manche.  Après  avoir  fait  palier  l’aiguille 
par  deflus  la  côte  ,  &  percé  les  mufcles  &  les  tégumens  au  deflus  ,  on 
dégage  le  fil  qui  eft  dans  les  trous  pratiqués  vers  la  pointe  5  on  tire 
enfuite  l’aiguille  de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  fait  entrer,  &  fait 
la  ligature  de  i’artere  comme  je  viens  de  dire. 

(a)  Ajoutez  à  ces  Agnes  d’épanchement  ,  que  le  blefle  refpire  mieux 
couché  fur  un  plan  prefque  horizontal  que  debout  ou  aflis  ;  qu’il  ne  peut 
relier  couché  fur  le  côté  tain  ,  c'eft-àdire,  du  côté  ou  il  n’y  a  pas  d'épan¬ 
chement  >  au  lieu  qu’étant  couché  du  côté  de  l’épanchement  il  fouffre 
moins  j  qu’il  ne  peut  fe  tenir  couehé  d’aucun  côte  ,  fi  l’épanchement 
cil  dans  1’unc  &  dans  l’autre  cavité  de  la  poitrine  ;  qu’étant  debout  ou 
aflis  ,  il  prend  une  fituatioa  telle  que  Ion  dos  décrit  un  arc  de  cercle. 
On  obferve  de  plus  que  Je  côté  de  la  poitrine  où  efi  l’épanchement  a 
plus  d'étendue  que  celui  oit  il  n'y  en  a  point  ,  ce  qu’on  reconnoît  par 
l’examen  du  dos  blefie  qu’on  met  à  fbn  féant  ,  enfin,  le  blefle  a  une 
fueitr  froide  par  tout  fon  corps  t  fes  extrémités  font  froides  ,  Ion  pouls 
efi  petit  &  concentré. 
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fifte  dans  la  difficulté  qu’il  y  a  de  porter  les  médica- 
mens  à  une  plaie  des  poumons  ;  &  la  quatrième ,  en 
ce  que  les  matières  n’ont  pas  la  liberté  de  fortir 
d’elles-mêmes  ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  les  tirer 
quand  elles  font  dans  le  fond  de  la  poitrine. 

Il  11e  faut  point  s’arrêter  à  l’opinion  de  quelques  An-  Abus' dans 
ciens,  qui  vouloient  que  par  une  future  on  fermât  toutes  !qaUgrati" 
les  plaies  de  la  poitrine  ,  prétendant  que  l’air  étranger 
qui  y  entroit  étoit  extrêmement  pernicieux.  Nous  rejet¬ 
terons  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  conseillent  de  les 
tenir  très  long-tems  ouvertes.  S’il  n’y  a  point  de  fan  g 
épanchée,  il  faut  les  fermer  au  plutôt.  S’iiyena,  on  les 
tiendra  ouvertes  pour  le  faire  fortir  ;  c k  aitifi  c’eft  le 
fang  qui  doit  en  ceci  régler  la  conduite  du  Chirurgien. 

Quand  il  y  a  épanchement  de  fan  g  ,  il  eft  néceffaire  de  Cure  deIa 
le  vuider  ;  &  pour  cet  effet  le  Chirurgien  fe  doit  fervir  ÿ^pan il 
des  moyens  les  plus  doux  avant  que  d’en  venir  aux  ex-  chement 
trêrnes.  On  nous  en  propofe  trois;  le  premier,  eft  de  li-  ue 
tuer  le  malade  de  maniéré  que  le  fang  piaffe  fortir  par  la 
plaie  ;  ce  qu’on  exécute  en  lui  faifant  baiffer  la  tête ,  lui 
élevant  les  çuiffes ,  &  le  couchant  fur  la  plaie  même  ;  le 
fécond,  eft  d’aider  au  fang  à  fortir  en  ferrant  le  nez  au 
malade  ,  lui  ordonnant  de  tenir  un  peu  fon  haleine, 
lui  ébranlant  un  peu  le  corps  ;  &!e  troifieme  ,  c’eft  de 
fe  fervir  de  l’inilrumenî  appellé  pyoulque  ou  tire-pus  A. 
qui  eft  une  feringue  dont  le  canon  eft  courbé,  pour  s’ac¬ 
commoder  à  la  figure  de  la  plaie.  On  introduit  ce  canon 
jufqu’à  l’endroit  où  le  fang  eft  tombé  ;  puis  retirant  le 
manche  de  la  feringue  ,  on  l’emplit  de  cette  humeur 
extravafée  ;  &  ainft  on  la  pompe  à  plufieurs  fois. 

Si  par  ces  moyens  on  n’a  pu  vuider  la  poitrine  ,  il 
la  faut  ouvrir,  pour  donner  iffue  de  quelque  maniéré 
que  ce  foiî  à  cette  matière.  On  s’y  prend  de  deux  fa¬ 
çons  ;  Tune ,  en  dilatant  la  plaie  ,  Ôc  l’autre  ,  en  fai¬ 
fant  une  contr’ouverture. 

La  dilatation  de  la  plaie  fe  doit  faire  quand  lotiver-  commet 
ture  eft  dans  la  partie  baffe  de  la  poitrine ,  foitantérieu-  aJat'C 
rement,  foit  poftérieurement;  car  il  11’eft  pas  rare  que  j.’e°uvcrui“ 
la  plaie  fe  trouve  vers  l’endroit  où  on  feroit  l’empyeme, 

quand  même  elle  feroit  de  quelques  doigts  plus  haut, 
il  faudroit  fe  contenter  de  la  dilater;  ce  qu’on  fait  en 
fourrant  une  fonde  creufe  B.  dans  la  plaie,  pour  y  cou- 
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diure  la  pointe  d’un  ittftrument,  qui  doit  être  ou  un  bîf- 
touri  droit  C.  ou  un  courbe  D.  &  on  ob  fer  ver  a  de  faire 
toujours  en  bas  ies  incitons  aux  tégumens  &  aux  muf- 
cles  extérieurs  pour  faciliter  la  fortie  du  fan  g  ;  car  pour 
la  dilatation  qu’on  fait  aux  mufcles  inîercodaux  ,  elle 
ne  peut  être  qu’à  l'endroit  de  la  plaie  qui  fe  rencontre 
entre  deux  côtes  ;  on  met  enfuite  le  hleiïé  dans  une 
fituation  convenable  à  l’évacuation  du  fan  g  :  on  ne 
peut  mieux  le  limer,  que  de  le  coucher  fur  la  plaie. 

Un  des  Gendarmes  de  Monfeîgneur  le  Due  de  Bour¬ 
gogne  fut  bielle  à  Béfort  en  1703  par  un  de  les  cama¬ 
rades  ,  qui  lui  donna  un  coup  d’épée  dans  la  poitrine  , 
directement  fous  la  mamelle  droite;  ôc  comme  ce  mal¬ 
heur  lui  étoit  arrivé  à  demi-lieue  de  cette  ville,  la  poi» 
trine  avoir  eu  tout  le  te  ms  de  s'emplir  avant  qu’on  me 
fût  venu  chercher  pour  le  penfer.  Je  me  contentai  de 
dilater  la  plaie  fiiffifamment  pour  évacuer  le  fang  qui 
rétOüfFoit ,  de  je  ne  le  penfai  point  ce  premier  jour.  Je 
le  fis  coucher  fur  la  plaie  pendant  toute  la  nuit  ,  &  à 
médire  que  le  fang  fortuit  il  refpiroi’t  plus  librement. 
Le  lendemain  je  trouvai  la  poitrine  toute  vuide  ;  je  le 
penfai ,  &  le  lai  fiai  entre  les  mains  d’ün  Chirurgien  de 
la  Ville  ,  qui  le  guérit  ;  de  maniéré  qu’un  mois  après 
il  vint  nous  rejoindre  à  l’armée. 

Si  la  plaie  ed  à  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine  ,  ôc 
qu’on  foit  certain  qu’il  y  a  du  fang  épanché  ,  il  faut  de 
néeélfté  faire  une  contr’duverture  ,  qui  fera  ce  qu’on 
appelle  empveme.  Elle  fe  doit  faire  à  le  partie  déclive 
ou  penchante  de  la  poitrine  en  deux  endroits;  fa  voir , 
en  îa  partie  antérieure  ?  ou  en  la  partie  podérieure. 

En  quel  Quand  on  choiiît  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , 
é oit  faire  l'opération  fe  fait  entre  la  deuxieme  &  la  troifeme  des 
vraies  côtes ,  en  comptant  de  bas  en  haut.  Le  blelfé  en  tire 
cet  avantage  ,  qu’il  peut  fe  penfer  lui-même  quand  il  ed 
obligé  de  quitter  fon  Chirurgien ,  foit  parce  qu’il  ne  fera 
pas  en  état  de  le  payer  ,  on  parce  qu’il  fera  obligé  de 
changer  de  lieu;  &  quelquefois  la  longueur  delà  mala¬ 
die  impatiente  tellement,  qu’on  ne  veut  plus  s’affujettir 
aux  heures  du  Chirurgien.  Mais  l’incommodité  de  fe 
pancher  ou  de  fe  coucher  furie  ventre  pour  faire  fortir 
le  fang  ou  le  pus,  fait  préférer  îa  partie  podérieure; 
parce  qu’étant  couché  fur  le  dos ,  la  matière  fe  porte 
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aifément  à  l’ouverture  ,  &  fort  fans  qu’on  faffe  faire 
aucune  violence  aux  poumons. 

Si  on  fe  détermine  de  la  faire  à  la  partie  poftérieure  , 
on  enfonce  le  biftouri  à  cinq  on  iix  travers  de  doigts  dès 
ap-ophyfes  épirieufes  des  vertebres,  entre  la  troifieme  ik 
la  quatrième  desfauifes  côtes  ,  comptant  de  bas  en  haut. 

Sans  m’embarraffer  de  compter  les  côtes  ,  je  la  fais 
quatre  doigts  au  délions  de  fangîe  de  l’omoplate  ,  Ôc 
à  cinq  ou  fix  doigts  de  l’épine,  qui  eft  l’endroit  où  les 
côtes  s’avancent  le  plus  en  dehors  ;  mais  on  doit  fur- 
tout  faire  l’empyeme  du  côté  de  l’épanchement,  &  on 
tâchera  de  ne  fe  point  tromper  fur  cet  article. 

L’opération  ayant  été  réfolue^furlanéceffitéprefiante 
d’empêcher  que  le  blclfé  n’étouffe  ,  il  ne  faut  point  s’a- 
mufer  à  dreffer  l’appareil ,  on  aiïra  allez  de  teins  pour 
cela  quand  le  fang  s’écoulera  de  la  poitrine  ;  ôc  on  11e 
doit  point  recommander  au  bleffé  de  fe  tenir  en  fou 
féant ,  il  y  efl  toujours  porté  de  lui-même ,  parce  que 
c’eft  la  fituation  où  il  peut  mieux  refpirer.  Après  lui 
avoir  tourné  le  dos  du  côté  du  jour,  &  fa  chemife  rele¬ 
vée  ,  on  pincera  les  tégumens  à  l’endroit  qu’on  voudra 
ouvrir,  &  le  Chirurgien  les  faifant  tenir  d’une  main  par 
un .ferviteur,  dans  le  tems  qu’il  les  foulevera  lui-même 
de  la  main  gâuche  ,  il  les  coupera  avec  un  biftouri  droit 
C.  qu’il  tient  de  la  main  droite  ;  puis  ayant  lâché  les 
tégumens, il  achèvera  de  traverfer  les  mufcles  entre  deux 
côtes ,  tournant  le  dos  de  fon  biftouri  du  côté  de  la  côte 
fupérieure  ,  pour  ne  pas  percer  les  vaiifeaux  qui  font  le 
long  de  la  levre  inférieure  de  cet  os.  Les  mufcles  étant 
coupés,  il  ouvrira  la  plaie  avec  la  pointe  de  ce  même 
infiniment ,  qu’il  retirera  enfuite  pour  y  porter  fon  doigt , 
afin  de  favoir  fi  l’ouverture  eft  fuffifante  ;  après  quoi  il 
fera  pancher  le  malade  en  arriéré  pour  faciliter  la  fortie 
du  fang,  qui  fe  répand  pour  l'ordinaire  en  abondance  ; 

&  on  ne  doit  rien  appréhender  en  le  laiffant  tout  fortir , 
car  quand  il  eft  une  fois  dehors  de  fes  vaiffeaux  ,  il  ne 
fait  qu’incommoder  en  quelqtfendroit  qu’il  féjourne. 

On  prépare  une  tente  de  linge  E.  qui, félon  les  Auteurs,  Condition 
doit  avoir  fix  conditions  ;  la  première,  qu’elle  foit  d’une  iale 
groffeur  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  plaie;  la  fe-  prépïref^ 
coude  ,  qu’elle  foit  molle ,  de  crainte  de  faire  de  la  dou- 
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eur  ;  la  troifieme ,  qu’elle  foit  courte  Ôi  moufle  à  la 
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pointe,  de  peur  de  h  le  lier  le  poumon  ;  la  quatrième  , 
qu’elle  Toit  un  peu  applaîie ,  pour  s’accommoder  à 
ljefpacé  qui  ell  entre  les  deux  côtes  ;  la  cinquième  , 
qu’elle  ait  une  tête  G.  a  fui  qu  elle  n’entre  pas  dans  la 
capacité ,  ù  un  SI  H.  qui  y  fait  attaché ,  pour  la  retirer 
de  la  poitrine  en  cas  quelle  y  tombât  ;  Ôc  la  fixieme, 
qu’elle  (bit  trempée  en  quelque  liqueur  vulnéraire.  Le 
Panfe.  fang  étant  forti ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  aind 

ment  de  » .  •  ,  r  >  ,  A  , 

la  plaie,  conditionnée  ,  on  tait  une  bonne  embrocation  aux 
environs  de  la  plaie  ,  qu’on  couvre  avec  des  pluma- 
ceatix  plats  il.  <k  une  grande  emplâtre  K.  de  Gratia 
Dei .  On  pofe  mie  compreffe  quarrée  L.  par-deffus  , 
&  puis  le  bandage  circulaire  qu’on  fait  autour  du 
corps  avec  cette  ferviette  M.  ployée  en  trois  ou  en 
quatre  ,  ôc  qu’on  allure  dans  fon  lieu  en  l’attachant  au 
fcapulaire  N.  par  devant  &  par  derrière  (a). 

C’eff  s’arrêter  à  des  minuties  que  defe  mettre  en  peine 
s’il  faut  conserver  les  fibres  des  mufcles  intercoftaux  ex¬ 
ternes  ,  ou  celles  des  internes,  $c  de  balancera  couper 
félon  la  refiitude  des  fibres  des  uns  plutôt  que  félon  la 
direéHon  des  fibres  des  autres,  il  faut  couper  égale¬ 
ment  les  unes  les  autres  ,  &  prendre  garde  feule¬ 
ment  que  le  tranchant  du  biftouri  ne  touche  aux  côtes , 
de  crainte  que  fincifion  faite  à  leur  période  ne  leur 
donnât  occafion  de  fe  découvrir  par  la  fuite. 

Mauvaife  •  >i 

de 
me 

être  parvenu  à  la  plevre  ,  on  la  pouffe  avec  une  groffe 
fonde  moufle  pour  la  faire  crever  ;  ils  difent  que  de 
cette  maniéré  on  ne  rii’que  point  d’offenfer  le  poumon 
avec  la  pointe  du  biffouri.  Mais  cette  méthode  eft  blâ¬ 
mable  ;  car  pour  éviter  un  mal ,  qui  n’arrive  jamais  à  un 

{«)  La  tente  qu/on  propofe  ici  peutbleffer  le  poumon  ,  qui  vient  frap* 
per  contre  fon  extrémité.  Elle  bouche  l'ouverture  ,  &  empêche 'par  con- 
lequenr  Tiifluc  des  matières  épanchées  i  elle  écarte  &  irrite  les  parties 
au  travers  defqueiles  elle  paile  ,  ce  qui  eft  fuivi  de  douleur ,  d’inflamma¬ 
tion  ,  ôc  quelquefois  de  la  carie  des  côtes.  C’eft  pourquoi  les  Praticiens 
lë  lèrvent  aujourd’hui  d’une  petite  bandelette  de  linge  mollet ,  donc  iis 
introduifent  un  bout  dans  la  poitrine  ;  ils  rempliffent  enfuite  la  plaie  de 
plufteurs  bourdonnets  ,  &  appliquent  le  relie  de  l’appareil  tel  qu’il  eft 
ici  décrie.  Cette  bandelette  ou  meche  de  linge  empêche  l’ouverture  de 
la  poitrine  de  fe  refermer,  &  permet }  fans  bielfer  le  poumon  ni  caufer 
ée  douleur  au  malade  >  une  libre  ilfue  aux  matières  épaachées. 


maniéré 
d’ou  vrir 
la  plaie. 


Quelques  Auteurs  ont  prétendu  raffiner  en  confeiîîant 
ne  point  couper  la  plevre  avec  la  pointe  de  rinftru- 
nt  ;  Ôc  voulant  qu’après  avoir  coupé  les  mufcles  & 
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habile  Chirurgien,  ils  en  font  deux  qui  peuvent  avoir 
des  fuites  fâcheufes;  l’un ,  c’eff  qu’ils  féparent  la  plevre 
des  côtes  aux  environs  de  la  plaie ,  par  1  impuîlion  qu’ils 
font  pour  l’ouvrir  ainfi  ;  &  le  fécond  ,  c’eff  qu’en  rom¬ 
pant  les  fibres  de  cette  membrane  ,  elle  foudre  un 
effort  qui  peut  y  caufer  fluxion  &  inflammation. 

C’eflla  coutume  dans  le  traitement  des  plaies  de  le¬ 
ver  le  premier  appareil  au  bout  de  vingt-quatre  heures; 
mais  les  plaies  de  la  poitrine  ne  donnent  point  ce  tems. 

Quand  le  mala^  fc  fent  cppreffé ,  ce  qui  arrive  quel¬ 
quefois  fixou  huit  bernes  après  l’opération,  il  faut  le  re- 
panfer ,  ado  de  donner  iffue  au  nouveau  (au g  forti  de  fes 
vaiffeaux  ;  c’eft  pourquoi  on  aura  des  appareils  tout  prêts 
pour  panfer  le  malade  autant  de  fois  que  la  néceflité  le 
requerra;  fur-tout  il  ne  faut  pas  épargner  la  faignée  du 
bras  ,  parce  que  cette  efpece  de  révulfîon  empêche 
cette  humeur  de  s’échapper  par  la  plaie  du  poumon. 

On  ne  doit  avoir  égard  qu’à  la  plaie  faite  par  l’opéra¬ 
tion;  car  la  première  n’étant  plus  confidérable ,  en  doit 
la  laiffer  refermer  aufli-tôt  qu’elle  y  fera  difpofée.  On 
en  tire  pourtant  une  utilité,  dont  on  profite  jufqu’à  ce 
qu’elle  fait  guérie,  puifqu’étant  obligé  de  faire  des  in- 
jeélions  dans  la  poitrine  pour  nettoyer  &  entraîner  le 
pus  &  les  humidités  fanieufes  qui  y  tombent ,  on  fe- 
ringue  par  la  plaie  fupérieure  des  liqueurs  qui  doivent 
fortir  par  l’inférieure  où  la  pente  eft  naturelle  ;  de 
maniéré  que  ces  injeéfions  ,  après  avoir  lavé  la  poi¬ 
trine,  s’écoulent  ainfî  fans  effort  &  fans  inconvénient. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’opération  qu’on  aura  jugé  fAutreob 
nécelfaire  dans  certaines  plaies.de  poitrine,  &  qu’on  ne  d’une 
doit  pas  faire  légèrement ,  comme  on  vouîoit  que  je  la  pourine! 
fiffe  à  M.  de  la  BonoifTiere  ,  Ecuyer  du  Roi ,  qui  fut 
bleffé  à  Verfailles  en  1701  ,  à  la  mamelle  droite,  d’un 
coup  d’épée,  qui  étant  enrré  de  biais  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  ,  perçoit  le  médiaftin  ,  &  alîoit  fe  perdre 
dans  la  cavité  gauche.  Les  accidens  qui  furvinrent  le 
troifieme  jour  femhloient  indiquer  qu’il  y  avoit  du  fang 
épanché.  Ceux  qui  le  voyaient  avec  moi  étoient  d’avis 
que  je  fiffe  l’empyeme.  Je  leur  dis  que  je  regardois  fa 
grande  diffeuîtéde  refpirer,  comme  un  effet  de  l’inflam¬ 
mation  caufée  au  médiaftin,  à  raifon  de  la  plaie  qui  le 
perçoit  •  il  efl  vrai  que  le  malade  11e  pouvoit  fe  tenir 
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couché;  mais  je  ne  retnarquois  point  de  tenfîon à  la  poi¬ 
trine, ni  de  pefanteur  au  diaphragme. leperfuadai  au  pere 
du  bielle  de  prier  M.  Félix  de  le  venir  vgîr,&  de  nous  aiiifi 
fi  fier  de  fou  confeiî.  Il  fut  de  mon  fentiment;  ou  ne  fit 
point  d  opération, ôdemaladefutparfaitementblenguéri. 

Moire  Dans  la  même  affaire  ,  qui  fe  pafia  à  minuit,  M.  Mef- 
guérffon  '^er  7  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  de  SaMajéfté, 
tentée  par  reçut  un  coup  d’épée  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine 
du  côté  droit.  Àulîi-tôt  qu  i!  fut  rentré  chez  lui  ,  on  alla 
chercher  un  fuceur.  Il  vint  un  Tambour  du  Régiment 
des  Gardes  qui  lui  fuça  fa  plaie ,  Ôt  qui  Faillira  que  dans 
deux  jours  il  fe  roi  t  guéri.  Le  lendemain  au  lever  on 
dit  au  Roi ,  que  de  deux  perfonnes  qui  avoient  été 
bleffées  la  nuit  précédente,  celui  quis'étoiî  fait  fucerfe 
porroit  bien,  &  que  celui  quiavoit  été  paufé'par les  Chi¬ 
rurgiens  fe  mouroit.  Cette  nouvelle  fe  répandit  comme 
véritable  ;  mais  Faprès-midi  du  même  jour  M.  Meffier 
fe  coofeifa  ,  ék  reçut  les  .Sacremens ,  parce  qu’il  étouf- 
foit.  Il  m’envoya  chercher,  me  priant  de  lui  faire  ce 
que  je  jugerais  à  propos.  Je  lui  dis  que  je  le  croyois 
guéri,  fur  le  récit  qu’on  en  avoiî  fait  au  Roi;  mais  que 
je  le  trouvais  très- mal  par  la  nature  de  fa  plaie  &  des 
accidens  qui  i’accompagnoient.  Un  autre  Fauroit  peut- 
être  lailfé  périr  entre  les  mains  de  fon  fuceur  ;  mais  je 
crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  le  fecourir  dans  une 
nécefiité  suffi  preffante.  La  plaie  étant  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  poitrine ,  je  la  dilatai,  &  fis  une  ouverture 
fuffifàîite  pour  donner  iflue  au  fang  répandu.  Dès  ce 
moment  il  commença  à  fe  fentir  foulage  ;  je  continuai 
à  le  panfer  ,  &  je  lui  très-bien  guéri  (a). 


(aj  Les  plaies  de  poitrine  ne  font  fâcheufes  qu’autant  qu'il  furvient 
une  inflammation  ou  un  épanchement  »  comme  on  le  voit  par  ces  deux 
obférvations.  Il  n’eft  pas  aile  dans  les  commencemens  de  reconnoître 
lequel  des  deux  accidens  on  doit  prévenir. 

On  prévicntl’infiammation  ou  on  la  calme  par  de  fréquentes  faignées  > 
&  une  diete  très -exafte. 

On  prévient  l’épanchement  par  le  même  moyen.  Si  l’on  ne  réufïît  pas-, 
on  fait  la  concr'ouvcrture  ,  appeliez  moyenne»  ou  l’on  dilate  la  plaie  , 
en  cas  qu’elle  foit  lituée  favorablement.  Il  faut  remarquer  ici  que  l’ou- 
verrure  d'un  gros  vaille  au  produit  toujours  un  épanchement  mortel.  On 
ne  peut  pas  même  remédier  a  l’épanchement  caufé  par  l’ouverture  de 
petits  vaiffeaux ,  quand  cette  ouverture  fe  trouve  en  ceitains  endroits. 
Par  exemple  ,  lorfque  l’anere  interceftale  cil:  ouverte  près  de  fon 
origine  5  ou  l’on  nè  peut  pas  en  faire  la  ligature  ,  il  dt  impoilxble  de 
réchapper  le  b  1  elfe. 


nionie» 
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L’opération  de  l’empyeme  fe  fait  encore  quand  il 
y  a  du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ;  ce 
qui  arrive  pour  l’ordinaire  enfuite  d’une  pieu  ré  fie  ou 
d’une  péripneumonie- 

Lapîeuréfie  eft une  inflammation  de  la plevre ,  caufée  Défini- 
par  un  fang  bouillant  &  impétueux  ,  qui  s’extravafe  ik  fe  pfeuréüef 
grumele  dans  cette  membrane.  Il  y  en  a  qui  fur  les  pi- 
cotemens  que  le  malade  relient,  prétendent  qu’elle  eft 
produite  par  une  bile  échauffée  ,  qui  s’amaffe  entre  les 
côtes  &  la  plevre  ;  elle  eft  toujours  accompagnée  d’une 
fièvre  aiguë  ,  d’une  refpiration  fréquente  &  difficile  , 
ôi  d’une  douleur  piquante  &  interne.  Les  Grecs  rappel¬ 
lent  plcurkis ,  du  mot plevron ,  qui  lignifie  le  côté,  parce 
qu’elle  fe  fait  violemment  fentir  au  côté  de  la  poitrine. 

La  péripneumonie  eft  une  inflammation  du  poumon,  caraétere 
excitée  par  le  dépôt  qui  s’y  fait  d’une  matière*  purulente  , 
qui  fuccede  à  la  fluxion  de  la  poitrine  ,  &  dont  les  li¬ 
gnes  font  une  fréquente  &  petite  refpiration  ,  avec  une 
ïîevre  &  rougeur  .de  vifage.  Ce  mot  de  péripneumonie 
eft  dérivé  de  péri,  qui  veut  dire  autour ,  &.  de  pneumon  , 
qui  lignifie  poumon,  parce  que  cette  maladie  fe  forme 
fouvent  dans  la  membrane  qui  enveloppe  les  poumons. 

Ces  deux  maladies  font  très-violentes  ,  ôc  elles  expé¬ 
dient  leurs  malades  en  peu  de  terns.  Quand  l’humeur 
qui  fait  la  pleuréfie  eft  encore  renfermée  dans  la  plevre, 

&  que  celle  qui  fait  la  péripneumonie  eft  dans  la  fubf- 
t'auce  du  poumon,  ou  dans  fes  membranes  ,  ces  deux 
maladies  font  pour  lors  de  la  jurifdieiion  de  la  Méde¬ 
cine  ;  je  veux  dire  que  les  Médecins  doivent ,  pour  les 
guérir  ,  diriger  la  cure  par  la  diete  &  par  la  Pharma¬ 
cie  ,  au flî -bien  que  par  la  Chirurgie,  qui  pourra  y 
employer  les  fndtions  ,  les  ventoufes  ,  &  fur-tout  les 
faigriées  ;  mais  quand  ces  matières  morbifiques  ont 
abfcédé  ,  &  que  le  pus  eflrépanéhé  dans  la  poitrine  , 
elles  font  principalement  foumîfes  à  la  Chirurgie ,  parce 
qu’il  n’y  a  point  d’autre  moyen  pour  les  évacuer ,  que 
la  main  du  Chirurgien. 

C’eft  à  lui  à  examiner  ,  avant  que  de  l’entreprendre , 
s’il  eft  confiant  qu’il  y  ait  delà  matière  dans  la.  poitrine  ,  devenir 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  que  commit  un  Chi- pye1^™' 
rurgien ,  d’ailleurs  habile ,  qui  fit  Fempyemea  M.  le  Duc 
de  Mortemart,  &  qui  11e  trouva  rien  dans  la  poitrine. 


Ce  qui 
oblige 
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fl  eut  beau  alléguer  que  l’opération  avoit  été  ordon¬ 
née  ,  &  que  tous  les  parens  la  fouhaitoient  ,  il  fut 
blâmé  de  tout  le  monde. 

Hîftoîre  à  Une  a^re  prefque  fembîabîe  arriva  à  Verfailles  en 
«a  fujet.  170g  à  un  des  Chirurgiens  du  Roi,  lequel  étoit  venu 
de  Rouen  fe  donner  pour  le  plus  expert  Chirurgien  de 
l’univers.  M.  Helvetius  vint  voir  le  nommé  Berteville  , 
Tapâfiier  du  Roi,  malade  depuis  long-tems ,  &  fe  plai¬ 
gnant  d’une  douleur  à  l’hypocondre  droit.  Ayant  tou¬ 
ché  l’endroit ,  il  crut  qu’il  y  avoit  de  la  matière  ,  &  il 
conseilla  à  ce  Chirurgien  de  l’ouvrir  ,  ce  qu’il  fit  à  l’inf- 
tant.  Il  11e  s’y  rencontra  rien  à  évacuer,  &  le  malade 
mourut  deux  heures  après  l’opération.  L’avantage  qu’en 
tira  ce  pauvre  malade ,  fut  d’être  en  peu  de  teins  déli¬ 
vré  pour  toujours  de  la*  douleur  qu’il  fouffroit  ,  &  de 
celle  dont  il  pouvoit  être  menacé  dans  la  fuite.  Un  Fra- 
ter  anroit  été  excufable  d’avoir  eu  cette  fourmilion  , 
parce  que  fes  lumières  font  très-bornées  ;  mais  un 
Maître  Chirurgien  doit  être  fur  de  fon  fait  ,  &  il  ne 
doit  point  tenter  une  opération  de  cette  conféquence 
fur  la  bonne  foi  d’autrui. 

Plufieurs  font  dans  la  penfée  que  la  nature  feule  peut 
guérir  ces  maladies  ;  ils  difent  qu’elle  a  trois  voies  na¬ 
turelles  pour  fe  débarrafier  des  matières,  par  les  cra¬ 
chats  ,  par  les  urines  &  par  les  felles  ;  mais  ce  font 
des  efpeces  de  miracles  qu’il  ne  faut  pas  toujours  ef* 
pérer.  Je  fais  qu’il  n’ell  pas  impofiîble  qu’elle  évacue 
par  l’un  de  ces  trois  moyens  l’humeur  extravafée,  qui 
fera  encore  ou  dans  le  poumon  ,  ou  dans  la  plevre  ; 
mais  aufîi-tôt  que  l’abfcès  efi  crevé  ,  &  que  le  pus  eft 
répandu  dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  il  n’y  a  que 
l’empyeme  qui  l’en  puilfe  faire  fortir. 
signes  Les  lignes  qui  nous  marquent  qu’il  fe  forme  un  abfi- 
cèsdaif*  ces  dans  lapoitrine,  font  une  inflammation ,  une  douleur 
la  poitrine  aiguë  &  perçante ,  qui  attaque  tout  d’un  coup;  une  pe- 
fanteur,une  fievre  lente  &  continue,  accompagnée  de 
fRfions  ,  1111  pouls  dur,  ferré  &  profond  ;  une  toux  feche 
avec  altération,  &  une  difficulté  prdTante  de  refpirer. 

Les  figues  qui  nous  indiquent  quel’abfcès  fefait  dans 
la  fubftance  du  poumon,  font  que  le  malade  fent  une 
douleur  fixe  &  lourde  ,  qui  ne  vient  que  peu  à  peu;  il 
ne  refpire  qu’avec  peine  ;  la  fievre  continue  avec  irnç 
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foif  immodérée  ,  qui  ne  l’abandonne  point  ;  fes  cra¬ 
chats  font  puruiens  ?  fes  yeux  aitaiffés  Si  enfoncés,  fes 
joues  rouges  &  vermeilles  ,  &  tout  le  corps  devient 
fec  &  atrophié. 

Les  lignes  qui  nous  avert  iffent  que î’abfcès ,  foit  delà  c. 

1  r  '  \  /i/o  -i  •  Signes  de 

plevre  ,  toit  des  poumons  elt  creve,  oz  que  la  matière  la  matier* 
eft  épanchée  fur  le  diaphragme  ,  font  une  diminution  fur”eCdîa- 
de  tous  ces  fymptomes  pour  quelque  terns.  La  douleur  phragme* 
eft  à  la  vérité  moins  aiguë ,  fe  faifarit  fentir  vers  les  faillies 
côtes,  ôz  le  malade  éprouve  quelque  fouiagement , 
mais  il  furvient  des  accidens  qui  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux^que  les  premiers  ;  car  outre  la  difficulté  de  refpi- 
rer  ,  le  pouls  s’éieve  ,  la  fievre  s’augmente  ik  devient 
ardente  ;  on  a  une  grande  inquiétude  ,  ôz  on  eh:  fatigué 
d’une  pefanteur  fur  le  diaphragme  ,  accompagnée  de 
jfluéfuatiou.  On  ne  peut  fe  tenir  couché  que  fur  le 
côté  malade  ;  car  li  on  fe  couche  fur  le  côté  oppofé, 
on  relient  une  douleur  plus  vive  <3c  une  pefanteur  beau¬ 
coup  plus  grande  ,  caufée  par  la  matière  qui  charge 
le  médiaftin  ;  c’eft  alors  qu’il  faut  avoir  recours  à  l’o¬ 
pération  ,  comme  le  feul  moyen  de  guérir  (a). 

Pour  frayer  une  iffue  à  cette  matière,  on  peut  ouvrir Peux ma- 
la  poitrine  en  deux  maniérés ,  ou  par  l’incifion  ,  ou  par  îtwrir 
le  cautere  potentiel;  car  pour  le  trépan  de  la  côte  &]elapounne 


(a)  Il  y  a  auflfi  des  empyemes  qui  font  eccafionnés  par  des  abfcès  du 
foie.  Voici  ce  que  dit  M.  Verduc  à  ce  fujet  :  „  J’ai  vu  ,  dit-il ,  plulieurs 
,,  empyemes  venant  d’abfcès  au  foie.  Ces  empyemes  avoient  été  pré- 
,,  cédés  par  une  fievre  violente  ,  une  douleur  vive  &  aiguë  ,  une  grande 
,,  difficulté  de  refpirer  ,  mais  la  douleur  avoit  toujours  été  à  la  région 
,,  du  foie  ;  &  comme  ces  abfcès  étoient  dans  la  partie  convexe  du  foie 
„  &  fa  membrane,  le  pus  avoit  pourri  le  diaphragme,  &  s’étoit  en- 
,,  fuite  répandu  dans  la  poitrine  ,  eu  les  mouvemens  continuels  de  la 
„  refpiration  lobligeoient  de  monter,  en  l’exprimant  du  foie  ;  &  là  il 
,,  caufoit  tous  les  accidens  des  épanchemens  dans  la  cavité'  de  la  poi- 
„  trine  fur  le  diaphragme  &  le  médiaftin.  J’ai  vu  quelques-uns  de  ces 
abfcès  ronger  la  plevre  &  les  mufcles  intercofiaux  entre  la  deuxieme 
,,  &  la  troifieme  des  fauffies  côtes,  en  comptant  de  bas  en  haut,  &  for- 
,,  mer  une  tumeur  &  un  abfcès  en  dehors  en  ce  même  endroit,  comme 
,,  il  arrive  quelquefois  dans  les  véritables  empyemes.  J’en  ai  vu  un  qui 
,,  s’étoit  vuidé  en  partie  par  les  crachats  ,  &  voici  comment.  Le  pou- 
„  mon  étoit  attaché  au  diaphragme,  à  l’endroit  où  le  pus  l’avoit  ou- 
,,  verts  de  forte  que  le  pompon  avant  auiïî  eré  rongé,  le  pus  du  foie 
,,  fe  vuidoit  par  les  crachats  :  c’eft  ce  qu’on  connut  par  l’ouverture  du 
„  corps  après  la  mort.  On  cnnnoit  ces  empyemes,  &  on  les  diftingue 
,,  des  autres»  en  ce  que  la  douleur  a  été  a  la  région  du  foie;  &  quand 
„  on  les  ouvre  ,  le  pus  cftfernblabie  à  des  lavures  de  chairs  ,  tel  qu’eft 
«toujours  le  pus  qui  vient  du  foie  >  qui  rarement  eft  blanc. 
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cautere  aéhiel  ,  que  quelques  Auteurs  nous  propo- 
fent  ?  ce  font  des  ^moyens  trop  cruels  pour  nous  en 
fervir. 

L’ouverture  qu’on  Fait  à  la  poitrine  par  incifîon,  pour 
en  tirer  du  pus  ,  eft  femblahle  à  celle  qu’on  pratique 
pour  en  évacuer  le  fang.  je  viens  de  vous  la  Frire  voir; 
e-’eft  pourquoi  iln’eft  pas  néceffaire  de  la  répéter  ici.  Il 
y  a  feulement  quelque  différence  qu’il  faut  obferver  ; 
c’eft  que  la  pleurélie  étant  ahfcédée,  il  fe  fait  quelque¬ 
fois  une  élévation  entre  deux  côtes  dans  l’endroit  où  étoit 
l’abfcès  ;  &  il  faut  pour  lors  faire  l’ouverture  fur  cette 
tumeur  que  la  nature  femble  produire ,  pour  nous  indi¬ 
quer  le  lieu  par  où  le  pus  cherche  à  fe  faire  jour. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  l’ouverture  ,  c’eft  par  le 
cautere  potentiel.  Ayant  marqué  l’endroit  qu’on  veut 
ouvrir,  on  y  applique  une  pierre  à  cautere  O.  &  par- 
deffus  un  petit  morceau  de  bois  P.  rond  6c  creux  ,  pour 
la  preffer  ôc  la  faire  mieux  pénétrer  :  on  prétend  que  par 
cette  compreflion  une  feule  pierre  fait  autant  que  trois  ; 
enfui  te  fur  l’efcarre  on  ouvre  la  capacité  avec  le  bif- 
touri.  Mais  quoique  Thevenin  nous  dife  que  cette  fa¬ 
çon  foit  la  plus  aifée  Ôc  la  plus  en  ufage  ,  je  ne  l’ai 
pourtant  point  vue  pratiquer  ;  6c  comme  le  cautere 
peut ,  en  brûlant  les  mufcles  intercoftaux  ,  aller  juf- 
qu’aux  côtes  ôc  les  découvrir  ,  Ôc  que  fefcarre  venant 
à  tomber,  il  refte  une  plaie  trop  grande  pour  arrêter 
la  canule  s,  &  pour  nous  laiffer  maîtres  de  retenir  la 
matière  ,  ces  inlbnvéniens  font  que  je  confeillerai 
toujours  de  s’en  tenir  à  Fin  ci  lion. 

A  l’empyeme  qu’on  fait  eofuite  d’une  plaie  de  poitrine, 
on  fe  fert  d’une  tente  de  charpie  ou  de  linge  ;  mais  à 
celui  qu’on  pratique  à  l’occalion  d’une  rupture  d’abfcès  , 
011  met  une  canule  d’argent,  dont 011  bouche  I  ouverture 
avec  un  petit  tampon  ,  afin  de  pouvoir  laiffer  ibrtir  tant 
êc  fi  peu  de  pus  qu’on  le  iuge  à  propos;  c’eft  pourquoi 
il  faut  faire  Fincifion  d’une  grandeur  proportionnée  a  la 
groffeur  de  la  canule  ,  qui  doit  occuper  toute  l’ouver¬ 
ture  ,  6c  avoir  une  tête  R.  oui  l’empêche  d’entrer  dans 
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la  poitrine,  &  qui  foit  percée  de  deux  petits  trous  SS. 
pour  y  palier  un  cordon  T.  qui  entoure  le  corps ,  afin 
qu’elle  ne  forte  que  quand  on  veut.  Lorfque  les  côtes 
font  trop  ferrées ,  il  faut  que  le  corps  de  la  canule  fait 
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plat,  comme  celle  qui  eft  marquée  V.  pour  s’ajufter 
aux  efpaces  de  ces  os  ,  <k  ouverte  de  toute  fa  lon¬ 
gueur;,  de  même  qu’à  côté  de  fon  extrémité  interne  X. 
pour  1  aille r  évader  le  pus  avec  facilité. 

Toutes  les  fois  qu’on  paofe  le  malade,  on  ôte  feule-  Comment 
nient  le  petit  tampon  qui  bouche  l’ouverture  de  la  ca  kJat^de. 
nu  le  ;  &  après  l’avoir  ôté  ,  fi  le  pus  ne  fort  point ,  il 
faut  avec  une  greffe  fonde  inouffe  repouffer  l'e  poumon , 
qui  appuyant  fur  le  bout  de  ce  tuyau  ,  empêche  cette 
évacuation.  Les  injeéHons  qu’on  fait  par  le  moyen  de 
cette  feringueZ.  étant  entrées  parla  cavité  delà  canule, 
on  la  bouche  pour  un  moment  ;  puis  ôtant  k  tampon  , 
pour  peu  que  le  malade  fe  panch'e  ,  elles  fortent  par  le 
même  conduit.  Cesinjeââons  font  néceffaires  pour  laver 
la  poitrine  ;  il  y  a  même  des  Praticiens  qui  laÜlèoî  dans 
îa  capacité  ces  liqueurs  adoü  cillantes  ôcdéîerfives  durant 
l’iatàrvalle  d’un  panfemenî  à  un  autre  ,  pour  empêcher 
que  la  matière  ,  par  fon  âcreté ,  ne  faffe  imprefiion  fur 
les  parties.  Ces  médicainens  injeéfcés  ne  doivent  être  ni 
amers  ,  ni  piqua  ns  ,  de  crainte  d’exciter  la  toux  ;  ce 
feront  Amplement  deâ  décoctions  dé  plantés  vulnéraires, 
de  l’eau  de  feabieufe  Sc  de  pas-d'âne  ,  dcc,  auxquelles 
en  peut  ajouter  le  vin  ,  où  on  aura  dilTout  le  miel  roiât , 
pour  nettoyer  &  préferver  de  la  pourriture. 

Si  îa  matière  qui  en  fort  eft  3e  mauvaife  odeur  &  signes  de 
d’une  vilaine  couleur ,  &;  qu’elle  s’évacue  en  grande 
quantité  ;  ft  la  fievre  fubfifte  ,  fi  le  malade  amaigrit  no-  ^sure 
îablement,  Si  que  fes  forces  diminuent,  ces  lignes  ne 
promettent  rien  que  de  finiftré;  mais  li  le  pus  eft  égal, 
blanc  ,  bien  cuit ,  de  bonne  odeur  ,  &  en  petite  quan¬ 
tité  ;  fi  les  forces  fe  foutiennent ,  Si  que  le  malade  foit 
o  b  cillant ,  il  guérira.  On  ôte  îa  canule  quand  îa  matière 
commence  à  fe  guérir ,  ce  qui  doit  arriver  dans  les  qua¬ 
rante  jours  ;  car  ce  tems  pâlie,  îa  plaie  dégénéré  en 
fiftuîe  ,  ôc  il  faut  des  années  pour  en  achever  la  cure. 

Je  vous  ai  dit  qu’il  y  avoir  trois  humeurs  ;  le  fang,  le 
pus  &  l’eau  ,  ou  la  lymphe  ,  dont  l’épanchement  nous 
obligeoit  d’ouvrir  îa  poitrine  pour  l’en  dégager.  Je 
vous  ai  parlé  des  deux  premières  ;  examinons  ce  qu’il 
faut  faire  à  la  troifieme. 

Il  s’amaffe  quelquefois  dans  le  thorax  des  férolîtés  ,  dropiiL'’ 
qui  diftillant  peu  à  peu  ,‘rempliiïhnt  une  de  fes  cavités, fie.  poua‘ 
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ë<.  ibüvent  les  deux  enfemble  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
hydropille  de  poitrine  ,  laquelle  eft  cauféc  comme  celle 
des  autres  parties  du  corps  ,  ou  par  la  rupture  de  quel¬ 
que  vaillent-!  lymphatique,  ou  par  un  défaut  de  fermen¬ 
tation  qui  rend  les  humeurs  trop  aqueufes  ,  ou  qui  em¬ 
pêche  la  féparation  de  la  lymphe  par  les  urines  &  par 
Ses  lignes,  cFauîres  voies.  On  connaît  cette  maladie  par  la  toux 
lèche  ,  où  le  malade. ne  crache  rien  ;  par  le  friffon  , 
•  par  une  iievre  lente  ,  par  une  courte  haleine  ,  par 
l'enflure  des. jambes ,  tx  fur- tout  par  une  flu&uaîion  & 
un  gargouillement  qu’on  entend  dans  la  poitrine  quand 
le  malade  fe  remue  ,  comme  on  enteiidroit  dans  un 
vaifleau  à  demi-plein  d’eau,  qu’on  agiteroit.  Si  le  ma¬ 
lade  ne  peut  fe  tenir  couché  que  d'un  côté ,  c’eft  une 
marque  qu’il  ny  a  de  l’eau  que  dans  le  côte  où  il  peut 
demeurer  ;  mais  s’il  a  antamt  de  peine  à  fe  tenir  fur 
l’un  que  fur  l’autre  des  côtés ,  <k  qu’il  affeôle  de  relier 
fur  le  dos ,  c’eft  ligne  qu’il  y  a  de  l’eau  dans  les  deux 
cavités  de  la  poitrine. 

Métiica-  II  faut  elfayer  de  viiider  cette  eau  par  les  hydrago- 
“Sverà  gués,  c’eft-à-dire  ,  par  des  remedes  fudorifiques ,  apé- 
avanr.  que  rf -^jfg  fc  diurétiques  ,  qui  tous  vont  à  évacuer  les  féro- 
la  poitrine  htés  ,  &  dont  je  vous  ai  parlé  dans  l’hydropifie  du 
ventre.  Quand  par  ces  remedes  ,  qui  poulfent  par  les 
fueurs ,  par  l’iafenflble  tranipiration  Ôz  par  les  urines  , 
on  n’a  point  pu  réuffir,  on  en  vient  à  l’ouverture  de  la 
poitrine  ,  laquelle  s’accomplit  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  vous  montrer. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  li  quelquefois,  après  avoir 
ouvert  la  plevre ,  on  ne  voit  fortir  ni  eau  ni  pus,  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  dans  la  poitrine.  Quand  le  poumon  ell 
adhérent  à  la  plevre  ,  à  l’endroit  où  on  a  fait  l’opéra¬ 
tion  ,  rien  ne  peut  échapper ,  ôz  il  faut  alors  que  le 
Chirurgien  introduire  fon  doigt  dans  la  plaie  ,  &  qu’il 
fépare  doucement  les  filatnens  qui  font  cette  adhérence; 
après  quoi  il  verra  fortir  ce  qui  étoit  contenu  dant  cette 
cavité.  La  feule  crainte  de  rencontrer  cette  adhérence, 
qui  cependant  eft  fort  rare,  m’empêche  de  propofer  la 
inconvé.  ponéHon  avec  le  trocart  V.  comme  plus  facile  &  plus 
fuiSgedu  Lire  pour  Fhydropifie  de  la  poitrine;  car  avec  un  fim- 
u-Gqfm,  p-[e  |t0lî  fait  entre  deux  côtes  à  la  partie  inférieure  du 
ajutages,  thorax ,  on  tipçroit  les  eaux  Contenues;  on  foulagcrdït 
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le  malade  à  l’inftant ,  &  on  évireroit  une  grande  plaie 
qu’on  fait  pour  l’empyeme  ,  &  qu’il  faut  panier  long- 
tems,  le  trocart  ne  laiffant  après  lui  qu’uye  petite  ou¬ 


verture,  qui  fe  guérit  d’eUe-même  ;  mais  avec  cet 
inftrumenî  on  feroit  en  danger  de  percer  les  pou¬ 
mons  ,  s’ils  adhéraient  aux  côtes. 

Es  Mules  du  thorax  fuccedent  aux  plaies  de  cette  des  re¬ 
partie  ,  ék  quelqu’attention  que  le  Chirurgien  au  tu  les  de 
pour  empêcher  ces  plaies  de  devenir  fiftule  ufes,  tou  vent 
il  ne  peut  l’éviter.  Les  plus  habiles  les  ont  toujours  re¬ 
gardées  comme  un  écueil  contre  lequel  plu  heurs  ont 
échoués,  par  les  difficultés  prefque  infurmontables 
qu’il  y  a  de  cicatrifer  ces  fartes  de  plaies  ;  mais  tm  D;ff.c  (  , 
Chirurgien  ne  doit  jamais  fe  rebuter,  il  les  furmonte  du  traite- 
quelque fois  dans  le  teins  même  qu’il  n’oferoit  efpérer  ceCmàùx, 
de  réüilir  ;  il  faut  qu’il  donne  toute  fon  application 
pour  connaître  les  ohftacîes  à  la  guérifon ,  &  qu’il 
n’épargne  point  fa  peine  pour  les  vaincre. 

Après  avoir  cherché  les  raifonsqui  rendent  ces  fi  fuies 
incurables  ,  on  a,  trouvé  que  ce  pouvoir  être  l’une  des 
cinq  ou  fix  caufes  que  je  vais  vous  rapporter. 

La  première  ,  eitie  mouvement  continuel  du  thorax; 
la  fecon.de  ,  e fh  le  peu  de  difpofition  de  la  pievre  à  fe 
réunir,  parce  qu’elle  eft  mince  ;  la  troifieme,  eft  l’alté¬ 
ration  qui  furvient  aux  côtes  découvertes  ou  endomma¬ 
gées;  la  quatrième  ,  eft  la  fituation  de  l’orifice  externe 
de  la  fiftule,  laquelle  eft  fupérieure  à  l'égard  de  la  fitua¬ 
tion  de  fon  orifice  interne  ;  la  cinquième  ,  la  fécondité 
de  la  matière  ,  quand  la  fi  fin  le  fuccede  à  une  péripneu¬ 
monie  ;  âz  la  fixieme  ,  quand  ce  pus  vient  des  os  du 
^ternum  ,  ou  qu’il  fe  traîne  obliquement  d’une  efpace 
intercoftal  à  l’autre. 

Il  dépend  du  génie  Sz  de  l’expérience  do  Chirurgien 
de  trouver  les  moyens  de  foulager  ou  de  guérir  ceux 
qui  ont  de  ces  fiftules  qu’on  croit  incurables  ,  &  qui 
effeéHvement  ne  le  font  pas  entre  les  mains  d’un 
Opérateur  entendu. 

Si  c’eft  le  mouvement  continuel  de  la  poitrine  qui  Moyen, 
s’oppofe  à  la  réunion  ,  il  faut  mettre  le  malade  au  lit  ,dier.remc" 
l’empêcher  de  crier  ,  de  parler  é'z  de  faire  aucun  effort. 

Si  c’eft  la  pievre  qui  ne  fe  peut  réunir  à  caufe  de  fon 
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peu  d’épaiffehr ,  il  faut  par  Fentremife  des  chairs  des 
mufcles  iotercofoux  ,  auxquelles  elle  efî  adhérente  , 
approcher  les  îevres  de  fa  plaie  &  en  procurer  la  cica¬ 
trice  ,  ayant  auparavant  cou  fumé  la  callolité  s’il  y  en 
avoir.  Lorfqae  les  côtes  feront  découvertes  ck  cariées  9 
on  les  fera  exfolier  avec  un  petit  bouton  de  feu  qui  fera 
conduit:  le  long  d’une  canule  jiifques  fur  la  côte  altérée. 
Pratique  Quand  la  h  du  le  efl  oblique  ou  tortueafe  ?  il  faut  couper 
toute  la  ihmoüîé  j niques  dans  fon  fond.  Si  enfuite  d'un 
abfcès  au  poumon,  la  fuppuratioo  trop  abondante 
entretient  la  fiftùle  ,  il  faut  en  épuifer  la  fouree  ;  ce 
qu’on  fera  par  un  bon  régime  ,  par  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  oc  par  le  confeil  d’un  prudent  Médecin.  Si  le  (inus 
vient  des  os  du  derninn  ,  ou  bien  de  quelque  côte  voi- 
fîne  ou  éloignée  ,  il  faut  que  dans  cette  occafion  Fiii- 


po 
vers  cas 


du  &  rie  du  Chirurgien  fe  [aile  voir,  en  inventant  cies 
remedes  ôi  des  inftrumens  capables  de  découvrir  &  d’em- 
pêcher  les  oblige  les  qui  empêchent  la  guérifon. 

Fig.,  XXVII.  POUR  LE  MAMELON. 


A 


il 


Es  mamelles  ,  qui  font  un  des  principaux  orne- 
tnens  de  la  femme  ,  qui  font  li  néceifaires  pou; 
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la  nourriture  de  l’enfant ,  ne  font  pas  plus  exemptes  de 
o.-f  aux  maladies  ,  &  ne  font  pas  moins  foumifes  à  la  main  du 
MAMEf.-  Chirurgien  que  les  autres  parties  du  corps  ,  (X  il  eil  fou- 
vent  obligé  d’y  faire  des  opérations  très-cruelles. 

(ics’  lmV  Oudiftingue  les  maladies  qui  y  arrivent  ik  les  opéra- 
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tiens  qu’elles  demandent  ,  en  deux  ;  lavoir  ,  en  celles  dies  de 
du  mamelon  .  &  en  celles  de  la  mamelle.  ÜS?r8&” 

Le  mamelon  eft  cette  éminence  qui  fort  du  milieu  de  ?ae®;  °pé* 
la  mamelle  ,  ou  aboütilTent  tous  les  conduits  laéiés  qui  Relies 
verfeotle  lait  dans  la  bouche  de  l’enfant.  Quand  le  ma¬ 
melon  eit  trop  petit,  l’enfant  a  de  la  peine  àleprendre, 

&  ne  fait  quels  chiffonner;  &  s’il  eft  trop  gros,  il  emplit 
trop  la  bouche  de  l’enfant,  qui  ne  peut  point  le  fucer  ; 
mais  pour  le  choifîr  d  un  volume  médiocre  ôc  propor¬ 
tionné  ,  il  doit  être  de  la  groffeur  d’une  noifette  ,  ôc 
lin  peu  long,  afin  que  l’enfant  le  tenant  entre  fon  pa¬ 
lais  &  fa  langue  ,  en  puifTe  recevoir  le  lait  avec  facilité 
pour  peu  qu’il  le  face.  Les  permis  par  où  fort  cette 
liqueur  ne  peuvent  être  trop  ouverts ,  fans  laiffer  échap¬ 
per  le  lait  avant  que  l’enfant  ait  befoin  de  tetter  ,  ni 
trop  ferrés  otr  trop  petits  ,  ce  qu’on  appelle  de  dur 
trait ,  fans  fatiguer  l’enfant  par  les  efforts  qu’il  taudroit 
qu’il  fît  pour  en  exprimer  le  lait  ;  il  faut  qu’ils  foient  mé¬ 
diocrement  dilatés ,  afin  que  retirant  l’enfant  aufli-tôt 
qu’il  a  lancé  le  letton  ,  on  voie  le  lait  rayer  par  plu- 
fieurs  tuyaux,  comme  feroi,!  un  arrofoir.  Quand  le  lait 
fort  de  cette  maniéré,  l’enfant  ne  fait  qu’avaler,  fans 
avoir  la  peine  de  tetter.  Ces  qualités  ,  jointes  à  beau¬ 
coup  d’autres  ,  font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n’ont  point  encore  été  nourrices  ,  Mamelon 
le  mamelon  a  quelquefois  de  la  peine  à  fe  former  ; 
l’enfant  ne  peut  pas  le  prendre ,  &  quand  il  le  tient  , 
il  le  lâche  aufli-tôî ,  parce  qu’il  n’efr  pas  aile?  avancé 
en  dehors  ;  &  c’eit  ce  que  les  femmes  appellent  n’avoir 
pas  encore  la  corde  rompue  ,  parcs  qu’il  fembîe  être 
retenu  comme  par  une  petite  corde.  Le  moyen  de  le 
former  ,  c’eft  de  faire  tetter  la  femme  par  un  enfant 
de  trois  ou  quatre  mois  ,  qui  étant  plus  fort  que  le 
fie  h  ,  nouvellement  né  ,  embouchera  mieux  le  marne-  ' 

Ion  ,  ou  bien  de  la  foire  tetter  par  la  garde  ,  ou  par 
une  de  ces  femmes  qui  font  dans  l’habitude  de  faire 
les  bouts  des  nouvelles  accouchées.  On  mettra  en- 
fuite  ce  petit  chaperon  marqué  A.  fait  de  buis  ,  & 
figuré  comme  un  dé  que  les  femmes  mettent  dans  leurs 
doigts  quand  elles  veulent  coudre ,  cave  dans  fon  milieu 
pour  recevoir  le  mamelon,  &  percé  dans  fon  bout 
àfos  côtés ,  pour  laiiîer  for  tir  le  lait  qui  fe  peut  échapper, 
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Ce  chaperon,  qu’on  ôte  feulement  dans  le  teins  qu’on 
veut  donner  à  tel  ter  ,  efï  propre  pour  former  le  ma¬ 
melon.  Cet  autre  marqué  B.  elt  encore  plus  com¬ 


mode  ,  parce  qu'il  a  un  bord  fait  comme  celui  dïm 
chapeau  ,  qui  empêche  qu’il  ne  blefTe  la  mamelle. 

EfFe«  Ae  II  y  a  des  eufaiis  voraces,  qui  ne  trouvant  pas  iuffi- 

cefenfans  famment  de  lait  pour  les  lalîalier,  fuceut  le  mamelon 
avec  tant  de  violence  ,  qu’il  y  vient  des  fentes  &  des 
çre v ailes  à  la  bafe  ,  où  il  femble  fe  vouloir,  féparer  de 
la  mamelle.  Ce  malheur  eft  arrivé  a  plu  fleurs  des 
Nourrices  du  Roi  ;  à  celles  qui  n’avoient  pas  affez  de 
lait  pour  contenter  fa  faim  ,  il  leur  mordoit  les  bouts 
jufqu’aü  fang  ,  ôi  comme  elles  ne  pouvaient  pas  y  ré¬ 
lifter  ,  on  ét  oit  obligé  d’en  changer  fou  vent.  Heureu- 
fement  il  fe  trouva  Madame  d  Anceiin ,  native  de 
JviouteiTon,  qui  ayant  du  lait  en  abondance  ,  se  il  trou¬ 
vée  la  feule  qui  ait  pu  fatis  faire  au  grand  appétit  de 
ce  Prince.  Elle  l’a  nourri  pendant  feize  mois  ,  êz  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  été  en  état  d’être  fevré  ;  ainfi  c’eft 
elle  qui  a  donné  le  fondement  à  cette  forte  fanté  , 
qu’il  a  prefque  toujours  eue. 

Du  caille-  Souvent  après  les  couches  ,  le  lait  fe  portant  avec 

11)  6.11 1  Cl  11  *•  '  * 

la^  aux  affluence  dans  les  mamelles  ,  s’y  caille  &  s’y  durcit  ; 

mamelles.  <•  .  *j  »  r  J  r  •  j 

ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  femme  aura  lenti  du 
froid  ,  ou  de  ce  qu’elle  aura  trop  tôt  découvert  fou 
fein  ,  ou  bien  de  ce  qu’elle  aura  mis  quelqu’habillement 
qui  l’aura  trop  prefFée  ;  c’eft  en  quoi  les  femmes  ne 
fauroi'eut  trop  fe  précautiouner  ,  il  faut  qu’elles  tien¬ 
nent  leur  fein  bien  couvert  de  linges  matelaffés  ,  parce 
que  la  chaleur  en^pêche  le  lait  de  fe  grumeîer  ,  ôz  lui 
ouvre  les  routes  qu’il  doit  prendre  pour  fortir  à  celles 
qui  ne  veulent  pas  être  nourrices. 

Ce  qu’on  Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  Nourrices  quand 

pratique  T.  i  a 

il  y  a  quelqu’obftrucHon dans  les  glandes  du  fein,  quand 
elles  auront  été  trop  long-tems  fans  donner  à  tetter,  ou 
quand  le  froid  les  aura  failles  ;  elles  difent  pour  lors 
qu’elles  ont  le  poil,  &  cette  indifpefition  leur  donne  la 
Bevre  pendant  vingt-quatre  heures  &  plus.Lorfque  le  mal 
vient  d’obftrucfion ,  il  faut  faire  un  Uniment  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  fur  le  fein,  Sc  fefervir  de  petits  cataplaf* 
mes  anodins  &  émolüens.  Si  c’eft  de  l’excefîive  quantité 
de  lait,  il  faut  remédier  par  la  faiguée  &par  la  dicte 5 


ttsns  la 
rétention 

etu  lait. 
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&  fi  le  froid  en  efl  la  caufe ,  il  faut  par  la  chaleur  ré¬ 
parer  le  défordre  qu’il  a  fait. 

C’eft  au  Chirurgien  de  tâcher  d’évacuer  le  lait  grumeîé 
dans  le  fein,  où  par  fou  féjour  il  ne  mauqueroit  pas  de 
caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  maniérés  pour  l’en  foire 
fortir,  ou  infenfibieinetit ,  ou  fenlibiement. 

Infenfiblement ,  c’eft-à-dire ,  par  réfolution,  en  fe  Commet 
fervant  de  catapîafmes  doux,  émolliens  de  réfolutifs.  ffoak.  " 
Si  ces  premiers  ne  réunifient  pas ,  on  en  fera  de  plus 
forts  avec  les  quatre  farines  &  la  terre  cimolee^  cubes 
dans  l'hydromel ,  y  ajoutant  l’huile  rofat. 

Seniîblement ,  en  foifant  fortir  le  lait  par  le  mamelon. 

On  propofe  pour  cela  trois  moyens  ;  l’un  ,  de  fe  fervjr 
d’une  petite  ventoufe  de  verre  C.  dont  l’ouverture  ne 
fera  grande  qu’autant  qu’il  faut  pour  recevoir  le  ma¬ 
melon.  O  a  la  plonge  dans  de  l’eau  bouillante  ,  d’où  on  la 
retire  quand  elle  eft  échauffée,  pour  l’appliquer  fur  le 
fein  ;  le  mamelon  étant  dans  fon  ouverture  ,  elle  s’y  at¬ 
tache  ,  &  après  qu’on  la  couverte  d'un  linge  bien  chaud , 
on  la  laiffe  s’emplir  de  lait ,  ôi  on  la  leve  enfuite  pour 
la  vuider  &  la  remettre  autant  de  fois  qu’on  le  jugera 
à  propos.  L’autre  expédient  eft  de  fe  faire  tetter  par  une 
femme  faine &nette,  quiayantempli  fabouchede  lait, 
le  crache,  pour  recommencer  a  le  (hcer ,  ainli  jufqu  a 
ce  que  le  fein  foit  vuide.  Le  troifieme  moyen  efl  de  fe 
tetter  foi-même  avec  u'n  infiniment  D.  appelle  tettine ,  de  ufa??  ne 
par  les  Italiens  laîtecole .  Si  nne  femme  trouve  que  lape- 
tite  ventoufe  n’eft  pas  commode,  ou  que  fa  tetteufe  lui 
fait  trop  de  douleur ,  elle  fe  pourra  tetter  elle- même  avec 
cet  inftrument  de  verre  ,  appliqué  furie  mamelon  par  fou 
extrémité  la  plus  large  E.la  femme  ayant  dans  la  bouche 
le  bout  F.  du  col  de  la  même  machine  ;  de  cette  maniéré 
elle  fe  fera  moins  de  douleur ,  &  elle  continuera  juf- 
qu’à  ce  que  le  fein  foit  entièrement  défempli. 

Si  malgré  tous  ces  expédions  le  lait  féjournoit  dans  Abicè?  du 
la  mamelle  ,  il  ne  manqueroiî  pas  d’abfcéder;  à  quoi  ^ 
il  eft  d’autant  plus  fujet,  que  peu  de  changement  fuffit weliei>- 
pour  le  convertir  en  pus.  Dans  cet  état  ,  il  faut  faire 
à  la  mamelle  une  ouverture  avec  la  lancette  G.  suffi  - 
tôt  qu’on  y  fent  de  la  fluctuation  ,  pour  empêcher 
que  le  pus  ne  caufe  du  défordre  dans  une  partie  suffi 
délicate  de  auffi  fenfible. 
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C’eft  une  erreur  de  bonne  femme  ,  que  de  croire 
qu’on  ne  doit  point  employer  îe  fer  aux  maladies  du 
fein.  On  trouve  des  femmes  allez  oblÜnées  pour  ne  le 
vouloir  pas  fonffrir;  il  les  faut  pour  lors  Iaifier  fe  gou¬ 
verner  félon  leur  caprice.  Elles  paient  four  eut  bien 
cher  leur  entêtement;  car  outre  qu’elles fouffrent plus 
long-rems  en  attendant  que  le  pus  ronge  la  peau  pour 
fe  donner  iifue  ,  c’eft  qu’au  lieu  d’un  trou  que  feroit  la 
lancette  ,  il  s’en,  fait  quelquefois  cinq  ou  lix,  qui  met' 
tent  un  fein  dans  un  pitoyable  délabrement  ,  oc  alors 
elles  fe  repentent  de  leur  ob-fti nation. 

Mais  quand  une  femme  eft  foumifeâ  fou  Chirurgien  , 
il  faut  qu’il  prenne  une  lancette  enveloppée  d’un  petit 
linge,  qui  ne  laifTe  de  découvert  delà  lame  qu’autant 
qu’il  eft  néceffaire  pour  faire  l’incifton,  qui  ne  doit  être 
que  deux  fois  longue  comme  celle  d’une  faignée,  pour 
évacuer  feulement  la  matière.  On  ne  fe  fert  point  de 
tente  à  ces  fortes  d’abfcès  ;  il  fuffît  d’une  emplâtre  H. 
coupée  en  croix  de  Malte  ,  qu’on  reieve  autant  de  fois 
qu’il  y  a  de  nouvelle  matière  à  faire  fortir.  Pour  moi, 
après  que  l’ouverture  eft  faite,  j’ufe  toujours  d’une  pa¬ 
reille  emplâtre  ,  que  je  compote  avec  l’onguent  divin 
étendu  fur  un  morceau  de  cuir,  dont  je  couvre  tout  le 
fein,  ôc  je  m’en  fuis  très-bien  trouvé.  La  malade  fe 
panfe  elle-même ,  en  relevant  l’emplâtre  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  pour  l’effuyer,  &  le  réchauffant  avant  que  de 
le  remettre.  Trois  ou  quatre  emplâtres  renouvellées  de 
teins  en  tems  amolliffoient  les  duretés ,  &  conduifoient 
à  une  parfaite  guérifon  (a). 


(a)  Les  bons  effets  de  l’onguent  noir  ,  appelle  vulgairement  onguent  de 
la  mere >  dont  on  fait  un  grand  ufage  a  î’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  lui  mérite 
la  préférence  fur  l’onguent  divin  que  l’Auteur  prepoie  ici. 

Prenez  de  l’huile  commune  une  livre  , 

De  la  cire  blanche  ,  , 

De  l’axonge  de  porc  , 

Du  beurre  frais  , 

Du  fuif  de  mouton  , 

De  la  litharge  d’or ,  de  chacun  linir  onces. 

On  met  le  tout  enfemble  fur  le  feu  ,  &  on  îe  remue  jufqu’à  ce  qu’il  de¬ 
vienne  noir,  &  qu’il  ait  la  coniiftance  d’onguent. 

Cet  onguent  de  la  mere  refont  le  lait  des  mamelles  ;  il  ramollit  leurs 
duretés,  &c  celles  des  tumeurs  humorales  ,  qu’il  conduit  à  la  réfolution 
ou  fuppuration  ,  fui  vaut  la  difpolnioii  qu’elles  ont  a  fe  terminer  de  l’une 
ou  de  l’autre  manière. 
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Fig.  XXVIII.  POUR  L’OPÉRATION  DU  CANCER. 


E  cancer  eft  d’un  çonfentement  unanime  le  plus 
horrible  de  tous  les  maux  qui  attaquent  l’homme. 
Quoique  la  rage  &  la  pelle  tuent  en  moins  de  îems , 
elles  ne  me  paroiffent  pas  fi  cruelles  que  le  cancer  , 
qui  inene  audi  fûrement ,  mais  plus  lentement  l’homme 
au  tombeau  ,  en  lui  caufant  des  douleurs  qui  lui  font 
tous  les  jours  fouhaiter  la  mort. 

Le  cancer  n’attaque  pas  feulement  le  fein,  mais  encore 
plufieurs  autres  parties  où  il  n’exerce  pas  moins  fa  fureur. 
Il  prend  différons  noms;  quand  il  vient  aux  jambes,  on 
l’appelle  loup,  parce  que  fi  on  le  laiiToit  faire ,  il  ne  les 
quittèroit  point  qu’il  ne  les  eût  dévorées.  Lorfqu’il  s’at- 
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tache  au  vifage  il  fe  nom  me  noli  me  tangere  ,  parce  que 
fi  on  y  touche  on  l’irrite,  ôi  il  fait  plus  de  ravage.  On  re¬ 
marque  encore  des  tumeurs  de  des  ulcérés  chancreux  en 
divers  endroits  du  corps,  dont  je  ne  vous  parlerai  point 
aujourd'hui,  me  renfermant  à  vous  démontrer  l’opéra¬ 
tion  qu’on  fait  au  cancer  qui  attaque  la  mamelle. 

^  Examen  Pour  bien  connoître  le  cancer,  il  le  faut  examiner 
u cancer.  en  (]eux  {ems  différens  ;  lavoir ,  quand  ce  n’eft  encore 

qu’un  apoftême  ,  &  quand  il  efl  dégénéré  en  ulcéré. 
Dans  fon  Le  cancerapoftême  eft  dans  fon  commencement  une 
cémenté  petite  tumeur  ronde  &  plate ,  de  la  figure  d’une  lentille  , 
progrès!  <ïu*  refte  quelquéfois  très-long-tems  fans  groffîr;  elle 
eft  fouvent  fans  douleur  dans  fa  nailfance  ,  puis  aug¬ 
mente  peu  à  peu  ;  la  douleur  y  furvient ,  de  à  inefure 
que  la  tumeur  s’accroît ,  la  douleur  augmente  jufqu’à 
devenir  infupportable ,  non  pas  par  fa  grande  violence  ; 
mais  c’eft  qu’étant  fourde  &  fatiguante  ,  elle  incommode 
jour  Ôi  nuit ,  ne  lui  donnant  aucun  repos.  Quand  le 
cancer  a  grofti  ,  la  tumeur  eft  dure,  fquirreufe ,  iné¬ 
gale  ,  livide  de  douîoureufe ,  fort  adhérente  par  quan¬ 
tité  de  racines,  &  remarquable  par  des  veines  pleines 
d’un  faug  noir  éparfes  fur  toute  fa  fuperfîcie. 

Dans  fon  Dans  les  premiers  jours  que  le  cancer  efl  ulcéré  ,  il 
paroît  comme  une  écorchure,  d’où  il  fuinte  une  férohté 
âcre  &  corroiive  ,  qui  par  -la  fuite  rongeant  la  tumeur  , 
y  fait  une  ouverture  qu’on  a  définie  en  ulcéré  appa¬ 
rent  ,  rond  ,  horrible  &  puant ,  ôc  avec  des  levres 
groffes  ,  dures  ,  noueufes  ôt  renverfées  ,  de  couleur 
livide  ou  obfcure  ,  &  environnées  de  veines  remplies 
d’un  fang  mélancolique. 

Etymoio.  On  a  donné  le  nom  de  cancer  à  cette  maladie  ,  foit 
Ste“  apoftêmée ,  foit  ulcérée ,  parce  que  quand  elle  eft  encore 
apoftême,  les  vaiffeaux  gonflés  qu’on  y  apperçoit  ref- 
femblentà  des  expanftons  de  pattes  d’écrevifTes;ajomez 
qu’en  cet  étatla  tumeur  eft  tellement  enracinée  dans  les 
glandes  de  la  mamelle,  qu’on  ne  peut  non  plus  l’en  arra¬ 
cher,  que  de  faire  quittera  un  chancre  ce  qu’il  a  empoi¬ 
gné  avec  fes  pattes  faites  en  tenailles  ;  &  lorfqu’il  y  a  ulce- 
•  re,  ce  mal  déchire  la  partie  en  s’avançant  de  dehors  en  de¬ 
dans  par  le  progrès  de  fes  racines;  en  quoi  il  paroît  aller 
à  reculons,  comme  les  écreviftes  ont  coutume  de  faire. 
Caafc*.  Les  caufes  des  cancers ,  félon  quelques-uns ,  font  ex- 


Cinquième  Dêmonjîration .  363 

'ternes  &  internes.  Les  premières  fe  rapportent  à  une 
forte  coatufîon  ,  ou  bien  à  une  compreffion  ,  lesquelles 
donnent  lieu  à  la  lymphe  de  s’arrêter  dans  les  glandes 
des  mamelles  des  femmes  ,  de  s  y  épaiflir,  &  d’acquérir 
de  i  acreté  par  ion  féjour.  La  principale  des  caufes  inter¬ 
nes  eft  dans  le  vice  des  liqueurs  féparées  d’un  fangter- 
reftre  ik  vifqueux  ,  tout  rempli  d’acides  coagulans ,  qui 
formant  des  obftruéf  ions  dans  les  glandes,  y  retiennent 
la  lymphe  Ôc  Fy  difpofent  à  s’aigrir  jufqu’à  corrompre 
la  fubftance  glanduîeufe  qui  la  renferme. 

De  20  femmes  qui  auront  des  cancers,  il  y  en  aura 
15  qui  feront  dans  l’âge  de  45  à  50  ans,  où  la  nature 
a  coutume  de  faire  ceifer  les  évacuations  menftruelles. 

Ce  mal  eft  fort  fréquent  dans  les  Couvens  des  filles. 

M.  Duchefne  ôc  moi  ,  dans  le  voyage  que  nous  fîmes 
en  1700  avec  les  Prineefles  ,  nous  en  vîmes  dans  pres¬ 
que  toutes  les  Villes  où  nous  paflames.  Les  malades 
approchoient  toutes  de  50  ans  ,  ou  fi  elles  étoient  plus 
jeunes,  elles  rf étoient  pds  bien  réglées;  car  il  y  a  tant 
de  rapport  du  fein  à  la  matrice  ,  qu’aufîî-tôt  que  les 
ordinaires  font  prêtes  de  venir  ,  ou  qu  elles  retardent 
de  quelques  jours  ,  le  fein  ne  manque  pas  de  durcir 
ôc  de  faire  de  la  douleur. 

On  connaît  un  cancer  au  fein  par  la  tumeur  de  la  Marque 
partie  qui  paroît  inégale  ,  à  came  du  gonflement  des  aï  fem,cei 
glandes  ,  qui  font  dures  ôc  engorgées  ;  il  eft  fouvent 
adhérent  à  la  poitrine, les  veines  du  fein  font  apparentes 
Ôc  pleines  d’un  fang  brûlé  ;  Ôc  quand  il  y  a  delà  lividité 
fur  la  pointe  de  la  tumeur  ,  c’eft  ligne  quelle  ulcérera 
bientôt.  Lorfqu’il  eft  ouvert ,  la  douleur  efl:  incompa¬ 
rablement  plus  grande ,  parce  que  la  férofité  qui  en 
fort  eli  piquante  Ôc  corrofive  comme  de  i’eau-forte ,  Ôc 
que  rongeant  fans  celle  ces  parties ,  elle  ne  donne  au¬ 
cun  relâche  à  la  malade. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  le  cancer  ulcéré  n’efl  autre  Jin°pj™°* 
chofe  qu’une  multitude  prodigieufe  de  petits  vers  qui  dé-  furfaea». 
vorent  Ôc  confumempeu  à  peu  toute  la  chair  de  la  partie. le’ 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  ,  c'efl  qu’avec  le 
microfcppe  ,  on  a  quelquefois  vu  de  ces  infeéfes  dans 
les  cancers  ,  ôc  que  mettant  fur  Fuîcere  un  morceau  de 
veau  ,  la  malade  fent  moins  de  douleur,  pareeque,  dit- 
on,  ces  vers  rongent  pour  lors  ce  veau  ;  ils  laifiènt  la 
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malade  en  repos  pour  quelque  tems.  Cette  opinion  n 
eu  fes  partifans  <k  fes  cenfeurs  ;  je  n’entreprendrai 
point  ici  de  les  accorder. 

Le  prognoitic  n’en  peut  être  que  fâcheux  ,  puifqu’ii 
n’y  a  point  de  maladie  plus  affligeante  ,  Ôc  qui  doive 
donner  plus  d’appréhenfion  au  malade  que  le  cancer  ul¬ 
céré  ;  &  il  n’y  en  a  point  aufli  qui  fatigue  plus  le  Chi¬ 
rurgien  ,  Sc  qus  lui  donne  plus  de  peine  ,  parce  que  ce 
mal  efl  prefque  toujours  incurable.  Si  on  en  croyoit 
Hypocrate,  il  ne  faudroit  point  toucher  aux  cancers; 
car  en  y  touchant,  remarque  cet  Auteur,  vous  aigriffez 
le  mal$c  vous  avancez  la  mort  du  malade.  En  effet ,  en 
traitant  le  cancer ,  on  peut  troubler  la  lymphe  &  les  au¬ 
tres  Flics  qui  fe  diifribuenî  à  la  partie  ,  &  les  mettre  en 
une  fermentation  qui  les  aigrira  ,  &  qui  développant 
les  fels ,  y  caillera  d’étranges  ravages  dans  la  fuite. 

Mais  comment  réiifter  aux  perfecn|ions  d  une  pauvre 
malade  qui  fouffre  &  qui  implore  votre  fe  cours  ?  L’a- 
bandonnera-t-on  à  la  rigueur  de  fon  mal  ,  qui  la 
tourmente  jour  Ôi  nuit  ?  Non,  un  Chirurgien  ne  doit 
point  être  li  cruel  :  il  doit  chercher  les  moyens  de  la 
guérir  ;  Sc  li  cela  n’eft  pas  dans  fon  pouvoir  ,  il  faut 
du  moins  qu’il  travaille  à  adoucir  fon  mal ,  ÔC  à  le  lui 
rendre  fupportable. 

Quand  je  confeille  de  fe  fervir  des  remedes  qui  pal- 
tfaihatrfs.  jjentje  ma}^  j’entends  qu’on  le  faffe  aux  cancers  ulcé¬ 
rés  ,  dont  les  bords  font  renverfés ,  &  où  il  y  a  une  no¬ 
table  déperdition  de  iubdance  ;  il  faut  ,  à  l’égard  de 
ceux-là,  ufer  de  médicamens  doux  ,  qui  appaifent  ou 
diminuent  la  douleur  ,  comme  des  fucs  de  plantain  Sc 
de  marelle  ,  des  plumaceaux  trempés  dans  une  décoc¬ 
tion  vulnéraire  pour  en  guérir  la  plaie.  Il  y  eu  a  qui 
ne  mettent  dans  ï’uîcere  qu’un  petit  morceau  de  rouelle 
de  veau  ;  car  fqit  qu’il  y  ait  des  vers  ou  des  léroütés 
rongeantes  ,  leur  plus  grande  aêtion  s’exercera  fur  le 
veau ,  &  non  fur  la  chair  ;  c’elt  ainfi  qu’avec  de  petits 
remedes  il  faut  amufer  le  malade ,  puifque-  de  tels 
•  maux  il  n’en  faut  attendre  que  la  mort. 

Trois  Au-  Avant  que  de  vous  montrer  l’opération  ,  je  vous  dirai 
deri7cSmu*  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  ,  trois  Médecins  nous  ont 
»”aiActiee  donné  chacun  un  Traité  du  cancer;  l’un,  eft  M.  Gou¬ 
dron  ,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpel- 
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lier,  neveu  de  M.  l’Abbé  G'endron,  qui  pan  fa  la  Reine, 
mere  du  Roi  ,  d’ua  cancer  qu’elle  avoir  à  la  mamelle  ; 
l’autre,  eft  M,  Alliot  ,  Confeiiler-Médccin  du  Roi  & 
de  la  Baftilîe  ,  fils  de  M.  Alliot ,  Médecin  de  Bar-le- 
Duc  ,  qu’on  fit  venir  en  1665  pour  panfer  la  même 
Reine  de  ce  mal  ;  &  le  troifieme  ,  eft  M,  Heîvetius  , 
Doéfeur  en  Médecine  ,  &  très-connu  à  Paris ,  fous  le 
nom  de  Médecin  Hollandais. 

Ces  Auteurs  fe  font  faits  des  idées  particulières  fur 
la  nature  du  cancer  ,  &  ont  établi  tous  trois  chacun 
mi  fyftême  différent.  C  eft  à  nous  à  em  b  rafler  celui 
qui  nous  paroîtra  le  plus  vraifèmblable  :  les  voici  en 
peu  de  mots. 

M.  Geridron  dit  que  le  cancer  eft  une  transformation  Syiiême 
des  parties  nerveufes  &  glanduleufes,  &  des  vaiffeauxmierp.re" 
lymphatiques  en  une  fubftance  uniforme  ,  dur  ,  com¬ 
pacte,  indiifoluble  ,  capable  d’accroiffement  &  d’ulcé- 
ratiori  ;  «&  il  ajoute  qu'il  ne  reconnoît  pour  caufe  de 
cette  transformation ,  que  la  ceftation  des  filtrations  de  la 
partie,  qui,  parla  perte  de  fon  reflort&raftbibliftement 
des  tuyaux  ,  devient  un  tout  capable  d’accroiffement  par 
une  difpofition  méchanique  des  parties  contiguës,  ce  qui 
le  rend  irréduifible  à  fon  premier  état  ;  &  il  ioutient  que 
l’ulcération  dépend  des  feuls  incidens  attachés  à  l’ex¬ 
trême  accroiifement  du  corps  transformé,  qui  par  une  31 
preftion  aéfuelle  ou  par  des  altérations  dans  le  fnagqui 
en  fond  la  lividité,  caufe  la  rupture  de  la  peau  ,  qui  eft 
au  cancer  ce  que  le  période  eft  aux  os  ,  &  offre  enfui  te 
la  maffe  chancreufe  aux  imprefftons  de  Fair  dans  les 
circonftances  de  fa  ftruéfure  hors  d’œuvre  ,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  état  à  s’augmenter  par  les  racines  ,  qui 
ont  une  efpece  de  végétation  ,  pour  fe  répandre  au 
voiflnage  ,  &  une  conformation  de  pores  pour  cor¬ 
rompre  les  humeurs  dont  elles  font  imbibées. 

M.  Alliot  dit  que  le  cancer  eft  une  tumeur  très-dure,  Uê<* 
quelquefois  pierreufe  ,  inégale  ik  livide ,  toujours  ac-  io0ne°He 
compagnée  de  douleurs  plus  ou  moins  violentes ,  ful-cemal* 
vant  que  les  circonftances  qui  s’y  rencontrent  fout  plus 
ou  moins  fâcheufes.  Il  ajoute  que  le  cancer  pris  généri¬ 
quement  ,  eft  une  tumeur  fquirreufe  ,  puifqu’elle  eft 
très  dure,  mais  douloureufe  ,  à  la  différence  du  fquirre 
qui  eft  indolent.  Il  regarde  la  rougeur,  l’inégalité,  la  li- 
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vidité,  les  veines  éparfes,  comme  figues  équivoques  & 
accidentels  ,  &  il  confidere  la  douleur  comme  le  carac¬ 
tère  {pacifique  &  individuel  du  cancer.  Il  prétend  que 
l’humeur  mélancolique  qui  forme  le  fquirre  efi  chargée 
d’un  acide  beaucoup  moins  développé  que  dans  le  can¬ 
cer,  où  il  ne  parvient  au  degré  de  corroiion,  quelorfi- 
que  fes  pointes  aiguës  &  tranchantes  ont  furmonté  & 
anéanti ,  pour  ainix  dire  ,  le  fel  yolaîil ,  favormeux  & 
balfamique  dufang  ,  ik  qui  picotant  pour  lors  ,  ôc  dé¬ 
chirant  les  parties  nerveufes  &  mernbraneufes  par 
leur  mouvement  déréglé  ,  elles  excitent  enfin  ces  dou¬ 
leurs  horribles  qu’on  relient  dans  le  cancer. 

Lafource  M.  Helvetius  croit  que  la  fource  «5c  l’origine  du  can- 
feîonaiicer  cer  n’efi  autre  chofe  qu’une  petite  coagulation  de  quel- 
troiiieme.  qUîe  goutte  d’humeur  dans  une  glande  ;  que  cette  coa¬ 
gulation  vient  d’ordinaire  par  un  accident  extérieur  , 
comme  coup  ,  chûte  ,  ferrement  ou  efforts  ;  qu’à  me- 
fure  qu’il  s’amaffe  de  l’humeur  dans  la  glande  ,  le  can¬ 
cer  grofiit  ;  qu’en  groffiffant  la  douleur  devient  plus 
grande  ,  parce  que  les  filets  nerveux  preffés  par  la  tu¬ 
meur  font  des  élancemens  plus  ou  moins  douloureux  , 
félon  que  ce  preiïement  efi  plus  ou  moins  violent;  que 
le  mal  augmente  par  les  remedes  qu’on  y  applique ,  parce 
que  ces  remedes  échauffent,  <&  par-là  réveillent  de  ai- 
griffent  l’humeur  qui  refie  comme  affoupie  tout  le  tems 
qu’elle  n’efi  irritée  par  aucune  chofe  qui  la  puilfe  mettre 
en  mouvement;  que  les  remedes  foit  fondons  ,  (bit  ab- 
forbans ,  qui  caufent  de  l’efferveicence,  font  que  le  le¬ 
vain  ,  occupant  plus  d’efpace  qu’auparavant  ,  produit 
des  douleurs  effroyables  ,  &  que  ne  pouvant  plus  être 
contenu  dans  la  glande  où  il  s’étoit  jetté  ,  il  la  creve  (k 
forme  un  ulcéré,  qu’on  appelle  un  cancer  ouvert,  dont 
le  ferment  fe  répand  enfuite  dans  les  parties  voi fines. 

Leurs  dL  Ces  Auteurs  ne  font  pas  feulement  en  contefi ation  fur 
SS  des  la  nature  du  cancer,  ils  ne  s’accordent  point  encore  fur 
ce  2afcr  ^  maniéré  de  le  traiter  ;  ils  nous  propofent  tous  trois  des 
méthodes  différentes.  M.  Gendron  ne  demande  que  de 
la  palliation  dans  le  cancer  ,  tk  défend  la  cure  éracîica- 
tive.  M.  Alliot  veut  qu’on  confume  la  tumeur  chan- 
creufe  avec  fon  efearrotique  abforbant ,  &  M,  Helve¬ 
tius  ordonde  l’extirpation  du  cancer  par  l’opération  ; 
&  voici  fur  quoi  leurs  fentimens  font  fondés. 
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M.  Gendron  propofe  de  ne  traiter/  que  pal  Hâtivement  SejonM< 
toutes  fortes  de  cancers, foit  avant  foit  après  leur  ulcè-  Gendren* 
ration.  Il  appelle  cancers  occultes  ceux  dont  la  tumeur 
chancreufe  eft  adhérente  ,  il  en  prouve  l’ineurbabilité 
par  les  racines  profondes  qu’elle  a  jette  dans  les  parties 
intérieures  ,  &  il  prétend  qu’alors  il  ne  s’agit  que  d’offrir 
au  malade  des  fecours  palliatifs,  qui  eu  cette  occafion 
fe  réduifènî  à  retarder ,  autant  qu'il  eft  poftible,les  dé- 
fordres  fucceffifs  attachés  au  progrès  de  tels  cancers  , 
ayant  pour  cet  effet  égard  à  la  fituation  du  mal,  à  fa 
caufe,  â  l’age  ,  au  fexe  &  au  tempérament  du  malade  , 
fur  quoi  il  nous  avertit  qu’il  eft  important,  pour  y  réufiîr, 
de  fe  défaire  du  préjugé  de  î’exiftence  d’un  acide  corro» 
ftf  comparé  à  l’eau-forte  ik  à  rarfenic,de  crainte  qu’é¬ 
tant  perfuadés  que  toutlefecret  de  la  palliation  ne  con- 
fiite  que  dans  biffage  de  certains  abforbans  fpéciiiques  à 
cet  acide  fuppofé,  loin  d’arrêter  le  progrès  de  cesmaux^ 
nous  ne  fu liions  caufe  de  fon  irritation.  Enfin  il  ne  rap¬ 
porte  nullement  l’incurabilité  des  cancers  ,  tant  occul¬ 
tes  qu’ulcérés ,  au  caraétere  indomptable  d’une  humeur 
acide,  mais  feulement  aux  circonftances  attaçhéesàla 
ftruéture  6c  à  faccroiffemenî  de  la  fubftance  chancreufe. 

Si  ces  ulcérés  font  incicatrifahles  ,  c’eft  que  les  fibres 
de  la  peau  ne  peuvent  plus  fe  lier,  Ôc  s’unir  avec  celles 
de  la  maffe  de  nouvelle  transformation. 

M.  Alliot  prétend  que  la  cure  du  cancer  confifte  dans  selon  m. 
la  mortification  des  acides  par  les  alkaîis  ôc  par  les  ab-  AIliot- 
forbans  ;  qu’il  s’agit  de  mortifier  le  ferment  aigre  & 
carcinomateux  engagé  dans  la  partie  malade,  en  con¬ 
firmant  les  chairs  &  les  glandes  qui  en  font  infeéfcées  ; 
que  pour  dompter  ce  monftre,  il  fahtabforber  un  acide 
très- exalté  &  très- corrofif  par  un  abforbant  proportion¬ 
né  à  la  nature  de  cet  acide  qu’on  veut  détruire ,  &  que 
tel  eft  l’effet  que  produit  le  cauftique  mitigé  qui  a  etc  trou¬ 
vé  par  M.  fonpere  ,  propoie  dans  une  îhefie  imprimée  à 
Paris  en  1665,  ëc  qu’on  a  rectifie  pour  le  donner  au  mitisé- 
publie,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du  livre  de  cet  Au¬ 
teur,  qui  foutientquefon  abforbant  Leni  cou  Hume  pied- 
à-pied  les  chairs  imbibées  par  le  virus  carcinomateux; 
que  par  fon  ufage  on  connoît  de  jour  en  jour  ce  qu’on 
fait,  en  fuivant  à  la  pifte  cet  acide  corrupteur  ,  en  le 
mortifiant  &  l’ abforbant  jufqu’où  il  a  pu  pénétrer,  fans 
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crainte  d’aucuns  accidens.  Il  allure  que  l’a&ivité  de  fon 
efearrotique  n’eft  ni  trop  douce  ,  ni  trop  violente  ; 
qu’il  ne  fe  fond  point  comme  les  cauftiques  ordi¬ 
naires  ,  ôc  qu’il  n’attaque  que  l’acide  ,  fon  adverfaire  ; 
lequel  étant  enfin  détruit  &  anéanti  ,  diftipe  tonte  la 
dureté ,  6c  fait  ceffer  la  douleur  5  la  fuppu ration 
louable  intervenant  ,  qui  chaffe  les  derniers  efearres  ; 
après  quoi  on  déterge  ,  on  incarne  ôc  on  procure  une 
bonne  &  folide  cicatrice. 

mSuHe\nt  W.  Helvetius  regarde  le  cancer  en  trois  états  différens. 
vélins.  Il  dit  5  i°.  que  dans  le  commencement  c’eftun  mal  très- 
peu  confidérabîe  ôc  facile  à  guérir  ,  fort  en  di/Iplvant 
cette  petite  portion  d’humeur ,  qui  n’eft  encore  qu’impar- 
faitement  coagulée  ,  foit  en  la  confumant  par  quelque 
petit  re mede  cauftique  :  2°.  Que  quand  l’humeur  s’eft 
entièrement  endurcie  ,  Ôc  que  La  tumeur  a  groffi  par  la 
jonebon  d’une  nouvelle  humeur,  qui  vient  inceffamment 
fe  coaguler  avec  la  première,  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d  appliquer  aucun  remede  ,  de  peur  d’irriter  cette 
humeur  ,  de  la  mettre  en  mouvement ,  <k  d’en  difper- 
fer  le  levain  ;  irteis  qu’il  faut  en  ce  cas  ouvrir  la  peau 
dans  l’endroit  où  eft  la  tumeur ,  &  extirper  la  glande 
qui  la  forme;  puifque  par-là  on  emporte  en  meme  tems 
le  mal  ôc  la  caufe  du  mal  :  30.  Que  quand  le  cancer  eft 
venu  à  un  tel  état  qu’il  s’eft  ouvert ,  que  le  ferment  s’eft 
répandu ,  de  que  le  malade  s’y  fent  tirer  par  de  petites 
cordes  ,  il  faut  faire  auffi-têt  l’amputation  de  toute  la 
partie  chancreufe  Ôc  de  toute  la  mamelle  ,  parce 
qu’alors  on  peut  emporter  d’un  feul  coup  tout  ce  qu’il 
y  a  de  ferment  ôc  tout  ce  qui  en  a  été  imbu. 

Je  vous  ai  fait  en  abrégé  Texpofition  de  ces  trois 
feu ti mens  ,  pour  tâcher  de  vous  donner  une  idée  de  la 
sature  des  cancers  ,  Ôc  pour  vous  indiquer  diverfes 
maniérés  de  les  traiter.  Vous  avez  entendu  parler  trois 
habiles  Médecins  :  voyons  à  pré  fent  ce  que  la  Chirurgie 
sous  ordonne  de  faire  ;  car  ce  n’eft  point  par  des  pa¬ 
roles  ,  mais  par  des  effets  ,  qu’on  peut  vaincre  ôc  dé¬ 
truire  ce  mal. 

La  Chirurgie  commande  l’opération  pour  prévenir  la 
mort ,  qui  feroit  infaillible  fans  fon  fecours  ,  lorfque 
Je  cancer  eft  confirmé  9  parce  qu’on  peut  fouvent  le  dé¬ 
truire  dans  fa  naiffance  ;  il  faut  donc  emporter  avec  le 

coutçau 
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couteau  cette  malîe  de  chair  ,  &  le  plus  promptement 
efi  toujours  le  meilleur,  après  avoir  déterminé  fi  ce  fit 
une  extirpation  ou  une  amputation  qu'on  veut  faire  ; 
car  ce  font  deux  opérations  différentes  l’une  de  Fantre. 

L’extirpation  fie  pratique  quand  le  cancer  n’eft  point  consent 
ouvert,  &  qu’il  11’eft  encore  qu’une  tumeur  de  la  grof-  fcnceanccPr! 
feur  dune  noix  ,  ou  au  plus  d’un  petit  œuf.  On  fait 
une  incifion  cruciale  à  la  peau  fur  cette  élévation.  On 
fépare  de  la  glande  avec  le  fcapel  À.  les  quatre  lam¬ 
beaux  de  la  peau  qui  font  les  quatre  angles  de  la  plaie, 
puis  avec  quelqu’infirument  on  tient  ferme  la  glande 
pour  la  diliequer  dans  toute  fia  circonférence  ,  Ôi  la 
lever  toute  entière.  On  fe  fervoit  autrefois  d’une  ou 
deux  errines  BB.  pour  tenir  la  glande  comme  on  fait 
aux  tumeurs  eokiftées  ;  mais  M.  Helvetius  a  inventé 
une  tenette  C.  fort  commode  ,  à  laquelle  on  a  donné 
fon  nom  ,  en  l’appeliant  tenette  Helvetienne. 

C’eit  une  opération  qui  a  fait  beaucoup  cle  bruit  à 
Paris.  On  convient  qu'elle  peut  réufTir,  pourvu  que  la 
malade  foit  jeune  &  d’une  bonne  conftitution  ,  &  ou 
confeille  meme  de  1  entreprendre  quand  le  cancer  n’oc¬ 
cupe  pas  toute  la  mamelle,  que  la  tumeur  n’ell:  point 
adhérente  à  fies  parties  voifines  ,  &  qu’elle  efi:  mobile 
par-tout  ;  mais  pour  chanter  vicloire  ,  il  ne  faut  pas 
avoir  pris  une  glande  engorgée  pour  un  cancer  carac- 
térifé ,  comme  font  quelquefois  ceux  qui  fe  vantent 
d’en  avoir  guéri  des  milliers.  Une  femme  à  qui  je  mis  __  Hiftoire 
une  emplâtre  faite  de  mucilage  &  de  de  vigo  diffoii 
avec  de  l’huile  de  lys ,  fur  une  petite  tumeur  quelle 
avoit  au  fein  ,  &  qui  fe  diilipa  par  ce  remede  ,  dit  quel¬ 
ques  années  après  à  M.  Dodart  le  pere  ,  que  je  l’avois 
guérie 'd’un  cancer.  Il  vint  chez  moi  me  demander 
avec  quels  remedes  j’avois  fait  cette  guérifon  ;  je  ne 
me  fis  point  d’honneur  d’une  guérifon  que  je  n’avois 
point  faite  ,  &  je  lui  avouai  que  ce  n’étoit  point  un 
cancer  ,  mais  feulement  une  glande  tuméfiée  qui  s’étoit 
fondue  en  un  mois  de  teins. 

Il  y  a  fept  ou  huit  ans  que  Madame  la  Marquife  de 
Blanfac  en  avoit  une  pareille  dont  elle  a  été  guérie ,  & 
Madame  la  Marquife  de  Dangeau  en  avoit  une  auffî  au 
fein  il  y  a  trois  ans  ,  qui  s’eft  évanouie  par  les  remedes 
qu’on  y 'a  fait.  Si  on  avoit  fait  l’extirpation  de  ces  glan- 

A  a 


fur  cette 
lv  matière. 


370  Des  Opérations  de  Chirurgie  9 

des ,  on  ne  manquerait  pas  de  publier  que  ç’auroient 

été  des  cancers. 

Néceffité  L’amputation  fe  fait  quand  îe  cancer  occupe  toute 
putaïon.  mamelle  ,  ou  qu’il  eft  ulcéré  ,  ayant  des  levres  hor¬ 
ribles  à  voir  9  dures  &  renverfées  ;  car  il  n’y  a  point 
d’autre  moyen  pour  délivrer  une  perforine  de  cet  af¬ 
freux  mal ,  que  de  couper  entièrement  la  mamelle  ; 
ce  qu’on  exécute  en  obfervant  ce  qu’il  y  a  à  faire 
avant  ,  durant  ôc  après  l’opération. 

Prépara,  Avant  l'opération  9  il  faut  préparer  îe  malade  par  fai- 
tits*  gnées  9  purgations  9  optâtes  &  autres  remedes  qui  y 
conviennent.  On  attendra  que  fes  ordinaires  foient 
pade es  ,  lî  elle  efi  encore  réglée,  &  ie  jour  étant  pris9 
L’appareil  on  difpofera  fon  appareil,  qui  confiée  en  une  aiguille 
enfilée  d’un  cordonnet ,  un  rafoir  ou  un  couteau  ,  des 
eaux  ftiptiques  ,  des  poudres  aftringentes ,  des  petits 
boutons  de  vitriol  en  cas  de  bêfoin  ,  des  plumaceaux 
en  quantité  ,  une  emplâtre ,  des  comprèlfes  ,  une  fer- 
viette  ôc  un  fcapulaire. 

Dans  l’opération  ,  il  faut  fituer  la  malade  commo¬ 
dément  pour  elle  &  pour  le  Chirurgien,  c’eft-à-dire  , 
à  de  mi- couchée  à  la  renverfe  ,  le  bras  du  côté  de  la 
tumeur  doit  être  élevé  &  porté  en  arriéré,  afin  qu’elle 
parodie  davantage,  &  que  le  mufcle  peétoral  foit  un 
peu  retiré  de  défions  la  tumeur.  On  en  marque  enfuite 
avec  de  l’encre  toute  la  circonférence,  qui  eft  l’endroit 
où  on  doit  faire  l’incifion  ;  puis  ou  pâlie  une  aiguille 
courbe  D.  à  travers  îe  corps  de  la  tumeur  ;  elle  eft 
enfilée  d’un  cordonnet  E.  dont  on  lie  les  deux  bouts  9 
&  dont  on  fait  une  aufe  ,  qui  fert  à  foutenir  la  tumeur , 
&  en  la  retirant  ,  à  l’éloigner  des  côtes. 

Comment  Il  efi:  inutile  de  palier  l’aiguille  deux  fois  ;  on  peut 
épargner  cette  douleur  ,  car  on  loutient  auiîi  bien 
avec  une  anfe  fimpîe  qu’avec  une  double  ;  puis  avec 
un  rafoir  F.  ou  un  grand  couteau  plat  G.  que  je  trouve 
plus  commode  que  le  rafoir  ,  qui  peut  plier  dans  l’o¬ 
pération,  on  coupe  à  l’endroit  marqué  ,  &  on  enleve 
tout  le  corps  de  la  mamelle  en  peu  de  tems.  Il  fe 
trouve  plus  de  facilité  dans  cette  opération  qu’on  ne 
s’étoit  imaginé  avant  que  de  la  faire  ;  caria  mamelle 
fe  fépare  auflî  aifément  des  côtes  ,  que  quand  oiileve 
l’épaule  d’un  quartier  de  mouton. 
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Après  Fopéftmon,  on  1  aille  couler  le  fan  g  pendant  £*.quî 
quelque  tems  ;  on  prelfe  même  avec  la  main  tout  au-  f'air«Aprè» 
tour  de  la  plaie  ,  pour  faire  dégorger  des  veines  ce  fan  g 
noirâtre  qu’elles  reportoient  de  la  tumeur.  On  ne  fe  fort 
plus  de  boutons  de  feu  ,  ni  de  cette  platine  rouge  H. 
qu’on  approchoit  de  la  plaie  pour  deffécher  Ôt  confumer , 
à  ce  qu’on  croyoit,  le  relie  de  l’acide  dévorant  qui  pouvoit 
être  demeuré.  Ces  fers  chauds  faifoient  frémir,  St  n’é- 
toient  d’aucune  utilité  ,  vu  qu’il  ne  manque  point  d’être 
entraîné  avec  ce  qui  s’exprime  de  la  plaie.  Si  le  fang 
fort  trop  çopieufement  ,  on  met  les  petits  boutons  de 
vitriol  III.  fur  les  ouvertures  des  arteres  qui  le  verfent , 

St  ou  fe  fe rt  de  poudres  aftringentes  qu’on  a  dans  cette 
boîte  K.  mais  s’il  11’y  a  point  d’hémorragie,  on  couvre  Du  pan, 
feulement  la  plaie  avec  des  plumaceauxfecs  LLLL.  & fei 
par  déifias  ou  en  met  un  grand  M.  fait  d’étoupes  ,  & 
couvert  de  poudres  aftringentes  incorporées  avec  le 
blanc  d'œuf.  On  emploie  l’emplâtre  diacalciteos  N* 
puis  la  compreilb  O.  &  la  ferviette  PP.  dont  011  fait  un 
circulaire  autour  du  corps ,  ôt  qu'on  attache  au  feapu- 
laire  Q.  M.  Helvétius  fait  mettre  fur  la  poitrine  une 
ferviette  pliée  en  plusieurs  doubles,  &  trempée  dans  la 
biere  St  le  beurre  frais  fondu  ,  battus  enfemble.  C'eft 
un  rernede  qu’on  pratique  en  Hollande  ,  St  qui  em¬ 
pêche  l'inflammation ,  à  ce  qu’il  nous  apprend. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fait  J’amputation  du  cancer  , 
il  faut  par  une  bonne  conduite  tâcher  d’en  guérir  la 
plaie ,  à  quoi  il  n  eft  pas  toujours  dans  le  pouvoir  du 
Chirurgien  de  parvenir.  Le  cancer  étant  ôté,  on  ufera 
des  mêmes  remedes  que  s’il  fubfifioit  encore,  c’eft- à- 
dire  ,  qu’on  obfervera  un  régime  de  vivre  exaéf  ;  qu’on 
évitera  avec  foin  les  alimens  acides ,  îerreftres  ,  Sc 
dans  lefquelson  foupçonnera  des  fels  fixes,  corroftfs  , 
parce  qu’ils  coagulentle  fang  ;  au  contraire,  la  nourri¬ 
ture  doit  être  pleine  de  fels  alkalis  volatils,  parce  qu’ils 
diffolvent  le  fang,  St  empêchent  qu’il  ne  s’arrête  dans 
les  parties.  Il  faut  refp irer  un  air  fubtil ,  afin  de  rendre 
la  lymphe  plus  fluide  Ôt  plus  coulante  ;  le  ventre  fera 
tenu  libre  ,  ôt  fi  quelque  évacuation  étoit  arrêtée ,  en 
fera  tous  fes  efforts  pour  la  provoquer. 

On  bannira  tout  fujet  de  colere  ,  de  chagrin  &  de 
triftelfe  ,  parce  que  ces  pallions  coagulent  les  liqueurs  ; 
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au  contraire  la  joie  &  la  tranquillité  de*]  efprit  contri¬ 
buent  à  une  douce  fermentation  du  fang  ,  &  à  une  dif- 
tribution  égale  des  efprits  animaux  par  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps.  Enfin  il  faudra  fé  fervir  de  médicainens 
qui  adouciiient  i’aenmome  des  férofités ,  comme  font 
les  diaphoréîiques  &les  alkalis ,  tant  fixes  que  volatils  , 
dont  vous  trouverez  beaucoup  de  fortes  dans  la  Patho¬ 
logie  de  Vercfuc,  à  laquelle  je  vous  renvoie. 

Qualité  Le  fait  du  Chirurgien  eft  depanferla  plaie  avec  des 
onguens  quiabibrbenî  cette  (ërofité  maligne,  dont  les 
parties  voiiines  demeurent  abreuvées.  S’il  refioit  encore 
de  ces  petits  filamens  qui  attachoient  le  cancer  aux  ef- 
paces  intercoftaux,  il  faudroit  par  des  efearrotiques  les 
détruire  peu  à peu.  Le  remede  deM.  Allioteft  excellent 
dans  cette  oecalioii  ;  on  peut  pareillement  fe  fervir  de 
l’onguent  que  M.  Helvetius  a  donné  par  écrit  dans  fa 
lettre  fur  le  cancer,  &  fur-tout  on  évitera  les  remedes 
qui  font  trop  de  douleur.  Quand  la  plaie  efi  bien  mon- 
difiée,  ÔC  que  les  chairs  font  belles  &  vermeilles  ,  il  en 
faudra  procurer  la  cicatrice, qui  tarde  toujours  très-Iong- 
tems  à  fe  faire  ,  tant  à  raifon  de  la  figure  ronde  de  la 
plaie  ,  que  par  la  qualité  de  Phonieur  qui  a  caufé  le  mal, 
v  &  qui  d’ordinaire  eif  rébelle  à  toutes  fortes  de  remedes. 
Quand  la  plaie  eif  cicatrifée,  ii  ne  faut  pas  difeontinuer 
l’ufage  des  remedes  internes  pendant  quelques  années  , 
de  crainte  qu’une  nouvelle  humeur  ne  fe  jette  fur 
quelqu’autre  partie,  ôi  ne  faiTe  un, nouveau  cancer. 

Hiftoîre  de  finirai  cet  article  par  rhiffoire  du  cancer  qui  fut 
putation^”  amputé  à  Marfeille  il  y  a  plufieurs  années.  En  p  a  fiant 
par  cette  Ville  avec  les  Princes,  nous  fûmes  priés  M. 
Dtichêne  &  moi,  delà  part  de  M.le  Bailli  deNoailles, 
de  voir  Madame  de  Montreuil  ,  incommodée  depuis 
long'tems  d’une  tumeur  au  fein  droit.  Deux  des  plus 
fameux  Médecins  &  deux  Chirurgiens  s’y  trouvèrent  à 
l’heure  marquée  par  M.  Duchêne.  Un  de  ces  Médecins 
s’efforça  par  un  long  difeonrs  de  prouver  que  la  première 
caufe  de  cette  tumeur  venoit  de  ce  que  cette  Dame  avoit 
-  voulu  nourrir  un  de  fes  enfans  il  y  avoit  dix  ans.  L’autre 
crut  avoir  mieux  rencontré,  en  prétendant  que  le  mari 
ayant  eu  un  mal  de  galanterie,  favoit  pu  communiquer 
à  fa  femme,  &  que  c’étoit  la  véritable  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  en  queftion.  Quand  ce  fat  à  moi  à  parler,  je  leur 
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dis  qu’ils  avoient  raifonné  en  habiles  Médecins,  qui  ne 
demeurent  point  courts  fur  les  caules  des  maladies ,  6c 
qui  leur  en  trouvent  fou  vent  de  fort  éloignées;  que 
pour  moi  qui  raifonnois  en  Chirurgien  ,  je  jngeois  que 
c’étoitun  cancer  bien  conditionné  ;  que  fans  m  étendre 
en  de  longs  argumens  pour  le  leur  prouver  ,  ils  n’a- 
voient  qu’à  le  regarder  ,  &  que  je  ne  îrouvois  point 
d’autre  remede  ,  dans  l’état  préfent,  que  l’amputation. 

M.  Duchêne  ,  qui  fut  de  mon  fenti.ment,  confeilla  à  la 
malade  de  prendre  fa  réfolution  fur  cette  opération  , 
n’y  ayant  nul  autre  moyen  de  lui  fauver  la  vie. 

Le  lendemain  Madame  de  Montreuil  m’ayant  fait 
prier  de  l’aller  voir,  je  lui  confirmai  ce  que  nous  lui 
avions  dit  le  jour  précédent  ;  je  lui  repréfentai  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  choifir ,  ou  l’opération  ou  la  mort;  lui  ayant 
fait  voir  que  l’opération  parodiait  plus  affreufe  quelle 
n’étoit  douloùreufe&  de  fâcheufe  fuite ,  elle  s’y  déter¬ 
mina  comme  tous  les  malades,  qui  préfèrent  la  vie  à  la 
perte  de  quelque  membre.  Elle  auroit  fouhaité  que  je 
lui  eulfe  fait  cette  amputation  ,  mais  elle  était  dans  le 
teins  de  fes  ordinaires,  &les  Princes  n’ayant  plus  que 
deux  jours  à  relier ,  je  ne  pus  pas  la  contenter.  Il  n’y  avoit 
à  Marfeille  aucun  Chirurgien  qui  eût  fait  cette  opéra¬ 
tion  ,  &  la  Dame  ne  pouvoit  fe  faire  tranfporter  ailleurs , 

3e  carroffe  l'incommodant  trop  ,  parce  que  la  maffe 
chancreufe  étoit  très-pefante  ,  &  que  le  moindre  ébran¬ 
lement,  même  celui  de  la  chaifè  à  porteur,  lui  eau  fait 
des  douleurs  très-violentes.  Elle  choifit  M,  Geoffroy  , 
Chirurgien-Major  de  la  Marine  ,  avec  qui  je  conférai 
fur  cette  opération.  Je  lui  confeilîai  de  la  faire ,  en  met¬ 
tant  la  malade  en  fon  féant,  penchée  fur  le  dos  dans  un 
fauteuil  à  cremaillere  ,  pour  la  lailfer  à  demi- couchée 
après  l’opération,  de  ne  palier  ni  aiguille  ni  condonnet  0biV 
à  travers  la  tumeur  ,  pour  lui  épargner  cette  peine,  detîonàfai 
foutenirla  malfe  avec  la  main  gauche  pendant  qu’il  fe- r  ’ 
roit l’incifion  de  la  droite,  lui  difant  qu’ainfi  il  enleve- 
roit  le  cancer  &  la  mamelle  fans  faire  une  extrême  dou¬ 
leur  (a).  Cela  fut  exécuté  quinze  jours  après  notre  dé- 

(a\  Comme  cette  rrsarrere  de  faire  l’opération  du  cancer  eft  la  plus 
fimpie  &  la  moins  douloureufe  ,  tous  les  Praticiens  la  préfèrent  main  - 
tenant  à  toutes  les  autres.  Ou  croit  faire  plaiflr  aux  jeunes  Chirur¬ 
giens  en  leur  donnant  ici  une  defeription  plus  longue  que  ne  fait  l’Au¬ 
teur. 
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part,  comme  nous  l’avions  projette.  Nous  reçûmes  des 
nouvelles  cle  la  réufïîte  de  cette  opération  ,  ôl  enfin 
nous  avons  appris  la  parfaite  guérifon  de  la  malade. 

Il  faut  que  la  malade  foit, préparée  par  les  bains  5c  par  les  autres  re- 
inedes  generaux.  On  la  place  dans  un  fauteuil,  5c  on  lui  fait  tenir  un 
peu  en  arriéré  le  bras  qui  efi  du  coté  de  la  maladie  >  afin  d’apptanir  le 
mufcle  grand  peétoral.  L  Opérateur  prend  la  mamelle  ,  ou  la  foutienc 
avec  une  main,  &  la  tire  un  peu  a  lut  -,  ti  tient  de  l’autre  main  un  bifi- 
toiiri  5  avec  lequel  il  fait  une  incifion  ,  dans  laquelle  il  introduit  aufii  tôt 
les  doigts  pour  tenir  la  mamelle  à  pleine  main  ,  5c  la  dégager  de  la 
poitrise  ,  en  rélevant  un  peu  il  continue  de  la  couper  circulairement 
ik  de  la  féparcr  avec  le  même  infhument.  Cependant  il  doit  prendre 
garde  de  couper  la  peau  en  talut ,  pour  ne  pas  découvrir  une  grande 
quantité  de  houpes  nerveufes  ,  ce  qui  rendroit  les  pan fe mens  très  dou¬ 
loureux.  Aptes  avoir  emporté  toute  la  tumeur  >  il  regarde  s’il  ne  refis 
pas  fous  le  mufcle  giand  pectoral  quelque  glande  ,  d’où  le  mal  pourroit 
renaître.  En  ce  cas ,  il  fend  ce  mufcle  fuivant  la  direction  de  fes  fibres  , 
pour  pouvoir  la  tirer  avec  les  doigts  ou  avec  une  errine  ,  &  remporter 
en  ia  diffequant  5c  en  la  réparant  avec  le  bifrouri.  Si  l’artere  mammaire 
donne  trop  de  fang  ,  il  en  fait  la  ligature  ,  ou  il  applique  defius  un  bour¬ 
donner  trempé  dans  de  l’eau  aluminctsfe ,  ou  meme  ,  suivant  la  pratique 
cle  quelques-uns  ,  il  lave  toute  la  plaie  avec  cette  eau  ,•  apres  quoi  il 
rapproche  le  plus  qu’il  peut  les  tégumens  vers  le  centre  de  la  dtvifion. 
Il  panfe  enfuite  la  plaie  avec  de  la  charpie  brute  ,  ou  avec  de  petits  lam¬ 
beaux  de  linge  déchiré  ,  par  defius  lefquetsil  applique  en  tous  fens  pla¬ 
ceurs  petites  comprefifes,  étroites  &c  longues,  appeüées  longuettes  j  il 
couvre  le  tout  de  deux  ou  trois  comprefiés  quarrées  ,  &  du  bandage  ap¬ 
pelle  fpica.  Vingt-quatre  heures  apres  il  levele  baiîdage  &c  les  comprefies 
quarrées ,  qu’ii  trouve  endurcies  par  le  fang  j  il  h  urne  de  le  refie  de  l’ap¬ 
pareil  &  les  bords  de  la  plaie  avec  de  l’huile  d’hypericum  j  il  met  de 
nouvelles  comprefies  quarrées ,  qu’il  foutient  avec  le  bandage  de  corps. 
Le  premier  panfement ,  quoique  fimple  »  foulage  beaucoup  la  malade, 
&  facilite  dans  les  panfemens  fuivans  la  levée  des  petites  comprefies  5c  de 
la  charpie  qui  touche  immédiatement  la  plaie. 

On  fait  le  fécond  panfement  &  les  fuivans  avec  des  pîumaceaux  très- 
épais’,  couverts  légèrement  d’un  digeftif  fi  mole  ,  Sx  trempés  dans  du 
vin  miellé.  Quelque  tems  après  on  panfe  la  plaie  avec  des  pîumaceaux 
plus  minces  &  trempés  feulement  dans  du  vin  xniellc  ,  auquel  on  joint 
un  quart  ou  un  tiers  d’eau  vulnéraire  fimple.  Lorlque  les  chairs  ont 
prefque  rempli  la  plaie,  on  ne  trempe  les  pîumaceaux  que  dans  de  l’eau 
vulnéraire.  On  peut  même  fe  fervir  quelquefois  de  charpie  lèche  ,  ou  de 
pfûmaceaux  chargés  légèrement  d’onguent  de  pompiioüx.  Si  les  chairs 
s’élèvent  trop  ,  on  y  pafife  la  pierre  infernale. 

Si  les  glandes  qui  font  fous  i’aifieüe  étotent  engorgées  ,  ii  faudroit  les 
emporter  immédiatement  avant  ou  après  l’opération.  On  feroit  lur  elles 
une  incifion  en  longueur,  qu’on  terrnineroit  vers  le  fein  ,  on  les  tire- 
roit  avec  les  doigts  ,  ou  avec  une  errine  ,  ou  avec  un  fil  psfîe  au  tra¬ 
vers,  &  on  les  difTéqàeroit  avec  le  b  i flou  ri  ,  dont  on  tourneroit  le  dos 
du  côté  des  vaiffeaux.,  de  peur  de  les  ouvrir.  Si  elles  en  étoient  trop 
proche  ,  on  fe  contenterait  de  les  lier  avec  un  fil  palTé  au  travers,  pour 
les  faire  tomber  par  foppuration.  On  panferoit  enfuite  cette  plaie  de  la 
îiteme  maniéré  ,  &  en  meme  tems  que  celle  du  £èin. 
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Agibbofité  eft  une  courbure  de  l’épine  qui  demande  des  bos- 
toute  l’adreffe  du  Chirurgien  pour  être  corrigée. S£S- 
Le  iecret  ici  ne  confîfte  qu’à  conferver  à  l’homme  dans 
toutes  les  parties  de  cette  colonne  offeufe  ,  cette  jufte 
proportion  que  îe  Créateur  y  a  mile  ,  &  à  la  rétablir 
quand  elle  eft  déchue  de  fa  perfection.  Mais  il  y  a 
fo  uvent  dans  la  machine  des  défauts  qui  viennent  de 
la  nature  ,  qu’il  n’eit  pas  poflibie  de  réparer. 

L’épine  efteompofée  de  trente  os  ,  qu’on  appelle  ver-  DefcUp. 


tebres  ;  elles  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  atta-  Rpine„e 
chées  enfemble  par  des  ligamens  ,  qui  leur  laiflent  la 
liberté  de  fe  mouvoir  de  côté  ôc  d’autre.  La  tête  eft  po- 
fée  fur  la  pointe  de  cette  colonne  ;  les  côtes  &  les  bras 
font  articulés  à-fes  côtés.  &des  Cuilfes  à  (a  partie  infé¬ 
rieure.  Elle  eft  comme  la  bafe  qui  porte  £k  fondent  tout 
l’édifice  du  corps  ;  Ôi  c’eft  elle  qui,  par  fa  droiture  ,  fait 
la  belle  taille  ,  &  qui  en  fe  courbant,  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  ,  rend  l’homme  difforme  &  boffu. 

On  remarque  que  l’épine  fe  courbe  &  fe  déjette  en  L’épine  fe 
cinq  maniérés  principales  :  i°.  En  dedans ,  &  alors  il  cmquîf0 
y  a  un  creux  au  milieu  du  dos  :  En  dehors ,  où  elle  cons- 

forme  une  groffeur  qu’on  appelle  boiTe  :  3 Q .  Ou  bien  à 
droite ,  ce  qui  fait  qu’on  a  l’épaule  droite  plus  haute 
que  la  gauche  :  40.  Ou  à  gauche  ,  ce  qui  éleve  Fépaule 
de  ce  dernier  côté  davantage  que  celle  de  l’autre  : 

50.  Ou  enfin  obliquement  &  en  S*  quand  une  partie 
fe  jette  à  droite  &  l’autre  à  gauche.  De  tomes  ces 
perverfions,  celle  qui  arrive  le  plus  rarement,  c’eft  la 
courbure  en  dedans  ,  à  caufe  de  la  ft  ru  flore  des  ver¬ 
tébrés  &  l’impulfion  que  les  parties  internes  fout  or¬ 
dinairement  contre  î’épine  de  dedans  en  dehors. 

On  peut  devenir  boffu  par  caufe  externe ,  ou  par  caufe  caufes  ex- 
interne.  Par  caufe  externe  ,  comme  un  coup  ou  une  ifitïfneS 
chute ,  à  quoi  on  n’aura  pas  rémédié  d’abord  ;  des  efforts 
en  portant  de  pefans  fardeaux  ;  l’habitude,  comme  celle 
des  Vignerons ,  qui  font  toujours  penchés  pour  labourer 
la  terre  ôi  pour  travailler  aux  vignes,  ou  la  mauvaife 
couîunqg  de  faire  des  révérences  en  fe  penchant  trop  en 
devant ,  &  de  s’humilier  ,  comme  ces  Religieux  qui  ont 
fans  celle  la  tête  baiffée.  Les  caufes  internes  font  mie 
trop  grande  chaleur,  qui  defféchant  quelques  ligamens 
des  vertebres,  les  empêche  de  prêter  aifez  pour  donner 

A  a  4 
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à  l'épine  tome  l'étendue  qu’elle  doit  avoir,  ou  un  excès 
d'humidités  ,  qui  abreuvant  ces  mêmes  iigamens  d’un 
foc  glaireux,  les  relâchent  <3î  leur  permettent  de  s’alon- 
ger  au-delà  des  bornes;  mais  je  crois  que  la  faible  de  y 
a  autant  &  plus  de  part  que  toutes  ccs  caufes  ,  nous 
en  avons  eu  un  fâcheux  exemple  dans  une  perfonne 
de  la  famille  royale. 

(îeTMortre  Pr*oce  a  f°rt  droit  &  de  belle  taille  jufqu’à 
feignsûr  l’âge  de  huit  à  neuf  ans.  Dans  ce  tems-là  on  commença  à 
Bourgo,  e  s'appercevoir  qu’il  cherchoit  à  s’appuyer  ,  oc  qu’il  fe  pen- 
âne*  choit  d’un  côté  pour  fe  fouîenir  fur  le  bras  de  fon  fau- 
\  îenil  ;  on  examina  l’épine  ,  &  on  trouva  qu’elle  fecour- 
boit  du  côté  droit,  prenant  la  figure  d’un  croifïant :  on 
reconnut  qu’étant  d’un  tempérament  très- délicat,  c’étoit 
la  foiblefïe  de  l’épine  ÔC  de  fes  îigamens  ,  qui  n’étant 
pas  capables  de  foutenir  la  pefanteur  des  parties  du  corps 
qui  font  depuis  îa  ccinture’jufqu’au  haut,  plioient  fous 
le  faix.  On  lui  fit  de  petits  corfetsde  baleine  pour  affer¬ 
mir  Fépine,  &ini  fauteuil  commode  pour  appuyer  cette 
partie  de  toute  fa  longueur,  A  ce  fauteuil  il  y  avoit  des 
cordons  qui ,  paflant  par-deffous  les  aiffelles  ,  fuppor- 
toient  toute  la  charge  du  corps,  Ôc  fouîagéoient  les  ver 
îebres  du  poids  des  parties  fupérieures.  Mais  quelque 
précaution  qu’on  ait  pris  ,  de  quelqu’inveniion  qu’on 
ait  mis  en  ufage  pendant  plufieurs  années  ,  on  ri’a  pas 
pu  éviter  que  fa  taille  ne  fe  foit  gâtée  :  toutefois  le  cœur 
les  poumons  n’eu  étoient  point  preffés ,  ni  les  fonc¬ 
tions  vitales  incommodées  ;  mais  la  nature  foibîe  fur 
cet  article  ,  avoit  récompenfé  ce  défaut  par  mille  bon¬ 
nes  qualités  de  l’efprit  ,  par  un  génie  fupérieur  ,  par 
un  courage  &  une  fagefle  qui  ne  fe  rencontrent  point 
ailleurs. 

La  gibbofité  n’eft  pas  toujours  un  mal  héréditaire  qui 
paffe  du  pere  à  l’enfant.  Nous  voyons  des  peres  &  des 
meres  avec  cette  imperfection  ,  avoir  des  enfans  fort 
n.eft  pas  droits ,  (k  on  voit  des  peres  Si  des  meres  de  belle  taille , 
jtcydjtw.  fa jre  des  enfans  bolïus;  c2efl  un  malheur  attaché  à  cha¬ 
que  fujet  en  particulier,  &  un  défaut  dont  0%  ne  doit 
chercher  la  caufe  que  dans  celui  qui  en  eft  affligé. 

11  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  rendre  bien 
droit  un  enfant  qui  aura  de  la  difjpofitioii  à  être  hoffu  , 
11  ne  peut  ni  par  les  foins  ,  ni  par  toute  fa  bonne  con- 
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duite  ,  qu’empêcher  ce  vice  d’augmenter  ju (qu'au  de» 
gré  de  difformité  où  ii  feroit  parvenu  ,  fi  on  n’a  voit 
apporté  du  fecours  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  promettra 
point  aux  parens  plus  qu’il  ne  peut  accomplir,  comme 
font  des  couturières,  des  tailleurs,  ôi  des  fabricaîeurs 
de  corps  de  fer  ,  qui  pour  tirer  de  l’argent,  alfurent 
de  donner  une  taille  auffi  belle  ,  que  (i  on  n’avoit  ja¬ 
mais  été  contrefait. 

O11  ne  fauroit  pas  prefcrire  pofitivement  &  en  par¬ 
ticulier  ce  qu’il  faut  faire  à  la  gibbofité.  Si  l’épine  fe  jette 
en  dehors,  on  couchera  l’enfant  fur  un  matelas  un  peu 
dur;  l’y  tenant  fur  le  dos  &  fans  chevet,  afin  que  la  tête 
&  l’épine  foient  au  même  niveau.  Si  elle  fe  porte  adroite 
ou  à  gauche,  il  faut  par  le  moyen  de  petits  corfets faits 
exprès ,  comprimer  doucement  l’endroit  qui  poulie,  L’u- 
fage  des  croix  de  fer  attachées  à  l’épine  ,  aux  épaules  & 
au  col,  efi:  excellent  pour  tenir  ces  parties  égales  les 
unes  aux  autres.  C’eft  au  Chirurgien  iaduftrieux  à  in¬ 
venter  des  machines  capables  de  combattre  la  diffor¬ 
mité  ,  &  de  la  corriger  autant  qu’il  fe  peut ,  prenant 
garde  fur -tout  de  ne  point  preffer  les  parties  conte¬ 
nues  dans  la  poitrine  ,  lesquelles  ne  peuvent  avoir  trop 
de  liberté  dans  leurs  mouvemens  fi  nécejfaires  à  la  vie. 


LÀ  faignée  de  la  jugulaire  fe  fait  a  une  des  veines  de  l’oit- 
de  ce  nom.  II  y  en  a  quatre  ,  deux  internes  qui  re-™™RE 
çoivent  le  fang  des  finus  de  la  dure-mere  ,  &  qui  le  j^lT  A 
verfent  dans  les  fous-cîavieres,  &  deux  externes  qui  ,  lajugu- 
recevant  le  fang  de  toute  la  face  &  des  parties  exter-  LA1RSs 
nés  de  la  tête,  le  vont  décharger  dans  la  même  fous- 
claviere  ;  ce  font  ces  dernieres  que  le  Chirurgien  efl 
obligé  d’ouvrir  dans  certaines  maladies. 

On  appelle  ces  deux  dernieres  externes  ,  parce 
qu’elles  font  plus  fuperficielles  que  les  autres  ,  elles  font 
allez  apparentes  lorfqu’elles  font  pleines ,  on  les  voit 
étendues  félon  la  longueur  du  col  ,  &  il  y  en  a  une  à 
droite  dk  l’autre  à  gauche. 

L’ouverture  de  ces  veines  emharraffe  le  Chirurgien 
pour  deux  raifons;  l’une  c’efl  qu’il  ne  peur  gneres  fer¬ 
rer  le  coi  pour  les  faire  gonfler ,  de  crainte  de  trop  pref¬ 
fer  la  trachée  artere ,  qui  eii  le  paflage  de  la  refpiration; 

&  l’autre,  c’eif  que  la  peau  qui  les  couvre  ,  n’étant  pas 
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ferme  ,  il  a  de  la  peine  à  l’alXujettir  ;  il  faut  toutefois 

l’ouvrir ,  <&  voici  comment  on  s’y  prendra. 

On  met  le  malade  en  fonféant,  ou  furie  lit,  ou  dans 
un  fauteuil.  On  prendra  un  mouchoir  pour  fervirde  li¬ 
gature  j  qu’on  roule  comme  un  boudin.  On  en  met  le 
milieu  derrière  îe  col  ;  en  forte  que  les  bouts  pendent 
furie  milieu  du  fternum,  <k  qu’on  les  donne  à  tenir  au 
malade  avec  fes  deux  mains  ,  a  fin  qu’il  ne  ferre  lui- 
même  qu’autant  que  cela  lui  lailfe  la  liberté  de  refpirer 
( a ).  On  tient  à  la  bouche  une  lancette  ouverte  comme 
dans  une  faignée  ordinaire  ;  on  la  prend  de  la  main 
droite  ou  de  la  gauche  ,  félon  îe  côté  où  il  faut  faire  la 
faignée  9  ôi  de  l’autre  main  affermilfantla  peau  en  la  ti¬ 
rant  entre  deux  doigts,  on  fait  la  ponébion  dans  la  veine; 
puis  l’élévation  pour  fendre  le  vailfeau  en  retirant  la  lan¬ 
cette.  Cette  ouverture  doit  être  plus  grande  qu’aux  fai- 
gnéesdubras, parce  que  cesveines  du  col  font  plus  grolfes. 
jCe  qu’on  On  tire  la  quantité  de  fang  iiéceifaire  ,  &  telle  que  l’a 
la  plaie  ordonné  le  Médecin,  qui  eft  prefque  toujours  préfent  à 
faignée!  ces  fortes  de  faignées ,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que 
le  malade  s’évanouit  par  la  perte  fubite  que  les  organes 
renfermés  dans  la  tête  font  d’une  partie  du  fang  qui  les 
animoit,  ou  bien  il  furvient  d’autres  fymptornes  criti¬ 
ques  qui  doivent  faire  changer  le  traitement  de  la  ma¬ 
ladie.  La  ligature  étant  ôtée  ,  le  fang  ne  coule  plus  , 
parce  qu’il  tombe  en  droite  ligne  dans  la  fous-cîaviere  ; 
mais  on  ne  lailfe  pas  d’y  mettre  une  comprelfe  ,  ëc 
par  deffus  une  bande  qu’on  tourne  autour  du  col ,  6c 
qu’on  ferre  médiocrement  ;  c’eft  une  des  faignées  que 
les  Àfpirans  ,  qui  fe  font  palier  Maîtres  à  Paris  ,  ont 
coutume  de  faire  dans  la  femaine  des  faignées. 

\  J 

(<t)  Cette  ligature  ne  peut  convenir  aux  perfonnes  gralfes  5  &  dont 
le  col  eft  court  j  on  fe  fcrt  avec  plus  de  fuccès  d’une  ligature  ordinaire, 
mais  étroite.  On  met  vers  les  clavicules  &  fur  la  veine,  qu’on  a  de  lie  in 
de  piquer,  une  comprelfe  épailfe  3  on  fait  enfui  te  deux  tours  autour  du 
col  avec  la  ligature  ,  de  forte  qu’elle  foutienne  la  compreilé.  On  ferre  un 
'  peu  ,  &  on  ia  noue  vers  la  nuque  du  coi  à  deux  nœuds,  l’un  fimple 

l’autre  à  tofctte  ,  apres  y  avoir  engagé  un  ruban  ou  une  autre  ligature, 
dont  les  deux  bouts  tombent  par  devant  vis-à-vis  ia  uachée-artere  j 
mue  perfonne  tire  les  deux  bouts  de  ce  ruban  ou  de  cette  derniere 
ligature  ,  ce  qui  empêche  que  la  ligature  circulaire  ne  comprime  la 
uachée-artere,  <k  fait  comprimer  les  veines  jugulaires  externes,  Sc 
dur-tout  celle  fur  laquelle  eft  la  comprelfe.  On  applique  le  pouce  fur 
cette  comprelfe  &  le  doigt  index  au  defius ,  afin  d'aüujettir  le  vaifteau  & 
de  tendre  la  peau  j  enfin  l’an  ouvre  la  veine  qui  le  trouve  gonfles  entre 
«es  deux  doigts. 
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Fig.  XXIX.  POUR  LA  BRONCHOTOMIE. 


LÀ  bronchotomie  eff  une  opération  par  laquelle  on  df  la 
ouvre  la  trachée-artere  pour  donner  moyen  à  l’air  ^hoto» 
d’entrer  dans  les  poumons ,  quand  d’ailleurs  il  y  a  quel-  mie. 
qu’obftacle  qui  ne  lui  permet  pas  de  s’y  infmuer.  Fabri- 
cius  dit  qu’il  a  toujours  regardé  cette  opération  comme 
une  des  principales  &  des  plus  néceffaires;  &  véritable¬ 
ment  aufli-tôt  qu’on  a  fait  à  un  pauvre  malade  qui 
étouffe,  manque  de  refpiration,  une  petite  ouverture  en¬ 
tre  deux  bronches  ou  deux  anneaux  de  la  trachée-artere  , 
pour  donner  entrée  ékiffue  à  l’air,  vous  le  voyez  revenir 
comme  de  la  mort  à  la  vie  dès  le  même  inftant;  &  cet 
effet  efl  fi  fenfible  &  fi  prompt ,  qu’il  paroît  un  miracle. 

Ce  mot  de  bronchotomie  eft  dérivé  de  bronchos ,  qui  Etymofct- 
lignifie  bronches,  &  de  temnein ,  qui  veut  dire  couper. Sot.e  cc 
On  ne  coupe  pas  néanmoins  les  bronches  dans  cette 
opération ,  on  fait  feulement  une  légère  divifîon  entre 
deux  bronches.  Le  nom  de  laryngotomie ,  que  quelques- 
uns  lui  ont  donné  ,  ne  lui  convient  pas  ,  parce  qu’oa 
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ne  touche  point  au  larynx  ,  &  qu’au  contraire  on  recom¬ 
mande  de  s’en  éloigner  le  plus  qu’il  eft  poffible  ,  afin 
que  F  incifion  ne  puiffe  point  augmenter  l’inflammation 
qui  eft  aux  mufcles  du  larynx, 
tkm  entre  Il  y  a  une  grande  conteftation  entre  les  auteurs  , 
îeurSAfùr  P0lir  favoir  fi  on  doit  reietter  ou  pratiquer  cette  opé- 
cefuiet.  ration  ,  les  uns  ôc  les  autres  ne  manquent  point  de  rai- 
fons  pour  appuyer  leur  opinion.  Je  vais  vous  les  rap¬ 
porter  ,  afin  que  vous  jugiez  avec  plus  de  lumière  fur 
ce  que  vous  devez  entreprendre. 

Ceux  qui  défaprouvent  cette  opération  ,  difent  qu’elle 
eft  abfolument  inutile  en  beaucoup  d’occafions  où  il  y  a 
difficulté  de  refpirer,  comme  lorfque  cette  difficulté  de 
refpirer  dépend  d’une  apoplexie ,  d’une  pleurefie  ,  d’une 
péripneumonie  ,  ou  d’une  plénitude  dans  le  conduit  de 
la  trachée  artere ,  ôc  qu’il  n’y  a  que  dans  l’efquinancie 
où  elle  peut  avoir  quelqu’avantage  ;  mais  qu'en  ce  cas  , 
on  l’ordonne  fi  tard,  &  quand  le  malade  eft  fi  près  d’é¬ 
touffer  ,  qu’en  la  pratiquant  on  avance  fa  mort ,  &  on 
encourt  la  honte  &  le  mépris  du  public ,  qui  au  lieu 
de  s’en  prendre  à  la  maladie  qui  étoit  mortelle  accufe 
le  Chirurgien  d’avoir  égorgé  le  malade  ,  &  Fabricius 
même  qui  loue  cette  opération  ,  dit  que  les  Chirurgiens 
de  fon  teins  n’ofoient  l’entreprendre,  &  qu’à  leur  imi¬ 
tation  il  ne  Fa  jamais  faite. 

Les  raifons  de  ceux  qui  la  confeillent,  font  qu’on  ne 
la  fait  que  comme  l’extrême  remede  ,  tous  les  autres 
ayant  été  inutiles,  &  le  malade  étranglant &fuffoquant 
faute  de  refpirer,  &  quand  on  a  des  figues  que  ce  qui 
empêche  Fair  d’entrer  eft  au  deftiis  du  larynx;  ils  ajou¬ 
tent  que  cette  opération  n’eft  point  dangereufe  d’elle- 
même,  &  qu’elle  ne  peut  avoir  des  mauvaifes  fuites ,  la 
plaie  qu’elle  fait  étant  de  celles  qui  fe  guériffent  avec 
un  peu  de  patience,  qu’elle  n’eft  pas  des  plus  mal  ai  fées 
à  exécuter  ;que  quand  même  on  n’en  tireroitpas  le  fruit 
qu’on  s’étoit  propofé,  &  que  le  malade  mourroit  ,ce  ne 
feroitpas  l’opération,  mais  la  maladie  qui  Fauroit  tué  : 
que  le  Chirurgien  remplit  fon  devoir  ,  en  tentant  un 
remede  incertain  ,  plutôt  que  de  laift'er  périr  le  malade, 
&  qu’enfin  ou  ne  doit  point  fe  foucier  des  faux  raifon- 
nemens  du  public,  qui  ne  fachant  pas  les  conféquences 
îïéceffaires  d’un  mal,  a  coutume  d’en  attribuer  les  11- 
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niftres  événemens  aux  circonftances  qui  les  accompa¬ 


gnent. 


La  maladie  qui  nous  oblige  de  faire  la  bronchotomie  , 
eft  l’efquinancie  ;  mais  comme  il  y  a  pluiîeurs  fortes  d’ef- 
quinancies,  &  que  cette  opération  ne  confiile  qu’à  une 
d’elles,  on  eft  bien  obligé  de  la  diftinguer  des  autres. 

On  établit  en  général  deux  efpeces  d’efquinancies  ,  Deux  foj> 
la  faulfe  &  la  vraie.  La  fauffe  eft  un  dépôt  des  féroflîés  tes 
ou  de  pituite  qui  abreuve  les  glandes  de  la  gorge  fans  cies. 
fievre,  fans  inflammation  ik  fans  grande  difficulté  d’a¬ 
valer  <x  refpirer.  La  vraie  eft  une  inflammation  ôc  un 
gonflement  de  mufcles  du  larynx  avec  fievre ,  chaleur 
Si  ardeur  à  la  gorge  ,  refpiration  difficile  ,  fuffocation 
ôc  douleur  en  cette  partie  ,  le  malade  ne  peut  refter 
couché  ,  &  toutes  les  matières  liquides  ,  comme  les 
bouillons  &  la  boiffon  qu’il  veut  avaler  ,  lui  reviennent 
par  le  nez. 

Mais  il  ya  deux  fortes  de  vraies  efquinancies  ,  l’une  Divifkm 
externe  &  l’autre  interne.  Celle-là  eft  une  inflammation  efquban? 
des  mufcles  extérieurs  du  larynx,  dans  laquelle  la  gorge 
paroît  plus  tuméfiée  en  dehors  qu’en  dedans  ,  <k  alors 
elle  eft  moins  dangereufe  ,  parce  que  la  tumeur  fe  jet- 
tant  en  dehors,  ne  prefte  point  les  paffages  de  l’air,  ni 
ceux  du  boire  &  du  manger  :  finterne  confiite  dans 


cies. 


l’inflammation  &  l’enflure  des  mufcles  internes  du  la¬ 
rynx,  qui  font  quatre  petits  mufcles  fitués  intérieure¬ 
ment  dans  le  larynx,  deux  qu’on  appelle  ariténoïdiens , 
<k  les  deux  autres  tiro- ariténoïdiens  ;  îcjf  aéfion  eft  de 
fermer  le  cartilage  ariténoïde  qui  a  l'a  forme  du  bec 
d’une  aiguiere.  Quand  ces  mufcles  font  enflés,  ils  font 
tellement  clorre  le  cartilage ,  que  î’air  ne  pouvant  paf- 
fer  ,  les  malades  font  prêts  d’étouffer  ,  c’eft  cette  ef- 
quinancie  qu’on  juge  mortelle  par  cette  raifon ,  ÔC  qui 
a  befbin  de  notre  fecours. 

On  fuppofe  que  le  malade  aura  été  faigné  des  bras 
copieufement ,  &  même  de  la  jugulaire  ,  que  tous  les 
retnedes  ordonnés  &  néceffaires  en  pareille  occalïon  où 
il  s’agit  de  relâcher  les  fibres  mufcuîeufes  ,  &  de  di¬ 
minuer  l’effervefcence  du  fang  ,  ouront  été  pratiqués  , 
qu’on  eft  certain  que  l’empêchement  de  la  refpiration  eft 
au  larynx ,  que  le  malade  a  des  forces  fuffifantes ,  qu’il  y 
a  lieu  d  efpérer  que  faifant  entrer  l’air  dans  lespoumons? 
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on  lui  fauvera  la  vie  ,  &  qu’il  périroit  infailliblement 
fans  l’opération  ,  dont  tous  conviennent  unanimement  ; 
&  voici  comment  on  doit  s’en  acquitter. 

Avant  l’opération ,  il  faut  difpofer  l’appareil  tel  que 
vous  le  voyez  fur  la  planche  XXX.  On  le  mettra  dans 
un  badin,  qu’on  fera  tenir  auprès  de  foi  par  un  fervi- 
teur,  puis  on  fitnerale  malade  à  fon  avantage.  Les  uns 
veulent  qu’il  foit  couché  pour  la  commodité  de  l’Opéra¬ 
teur*,  d’autres  prétendent  qu’il  foit  aflis ,  afin  d’avoir  la 
refpiration  plus  libre  pendant  l’opération.  Il  y  en  a  qui 
le  font  coucher  à  demi,  la  tête  penchée  en  arrime  pour 
mieux préfenter  le  col;  &  d’autres  s’oppofentà  cette  fî- 
tuation  ,  difant  que  c’eft  le  moyen  de  faire  étrangler 
le  malade  quand  le  col  éft  enflammé  ,  &  qu’il  y  a  une 
enflure  confidérable  ;  mais  on  laide  à  la  difcrétion  du 
Chirurgien  de  placer  fon  fiijet  de  la  maniéré  la  plus 
commode  pour  l’un  &  pour  l’autre;  en  fuite  il  marquera 
l’endroit  où  il  veut  frire  fon  ouverture.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  entre  la  deuxieme  &  la  trqifieme 
des  bronches  ;  quand  la  tumeur  n’eft  pas  grofTe  ,  & 
quand  la  gorge  n’eft  pas  enflée  ,  ils  confeilleot  d’ouvrir 
entre  la  troifieme  ôi  la  quatrième,  pour  s’éloigner  du 
larynx  mais  quelquefois  cette  partie  eft  fi  tuméfiée  , 
ou  le  malade  fl  gras  .  qu’on  ne  peut  pas  au  toucher 
compter  les  cartilages  ;  il  faut  alors  marquer  l’en¬ 
droit  ,  un  pouce  au -de  (Tou  s  du  larynx. 

Dans  l’opération  il  faut  pincer  la  peau  à  l’endroit  dé- 
flgné,  la  fai  ‘«venir  d’un  côté  par  un  ferviteur  ,  &  de 
l’autre  la  tenir  foi- même  de  la  main  gauche  ;  puis  avec 
un  petit  biftouri  droit  A.  couper  les  tégumens  fur  le  lieu 
marqué  ,  &  les  ayant  lâchés,  on  féparera  avec  un  _dé- 
chauftbir  B.  les  mufcles  fterno-îiroïdes  qui  montent  du 
fternum  le  long  de  latrachée-arîere  ,  pour  s’aller  inférer 
aux  partiels  latérales  du  cartilage  tiroïde.  Ces  mufcles 
étant  féparés  l’un  de  l’autre,  on  découvre  les  bronches 
de  la  trachée-artere,  qui  font  des  anneaux  cartilagineux 
pofcs  ik  attachés  les  uns  fur  les  autres ,  formant  par  leur 
union  un  conduit  toujours  ouvert  ,  qu’on  nomme  la 
trachée  ou  l’âpre-artere.  On  prend  enfuite  un  petit  iiif- 
trument  fait  comme  un  perce  lettre ,  appelle  bronchoto- 
mifte  C.ou  à  fon  défaut  une  lancette  armée  D.  &  envi¬ 
ronnée  d’une  bandelette  pour  la  tenir  ferme  avec  fon 
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manche  ,  011  la  plonge  entre  deux  anneaux,  &  on  ne 
l’enfonce  point  trop  avant,  de  crainte  de  piquer  la  tra- 
chée-artere  dans  fa  partie  poftérieure.  Avant  que  de 
retirer  l’inftrument  ,  on  introduit  dans  l’ouverture  un 
ftylet  E.  qui  fert  à  y  faire  entrer  une  canule  d  argent  la  ca 
F.  qui  doit  être  courte  ,  de  peur  de  toucher  au  fond  nu  e* 
de  la  trachée-artere  ,  percée  de  fou  long  &  à  fon  ex¬ 
trémité  ,  pour  laiiTer  la  liberté  à  l’air  d’entrer  ôz  de 
fortir  ,  ôz  qu’on  choilit  platte  pour  s’accommoder  à 
l’efpace  d’entre  les  deux  bronches  ,  de  ayant  deux  pe¬ 
tits  anneaux  à  fa  tête  ,  pour  y  paffer  un  ruban  G.  de 
l’attacher  autour  du  col.  Quand  la  canule  eft  placée  , 
l’air  entre  ôz  fort  librement  J,  <k  l’opération  efl  finie. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  exécute  cette  opéra-  ®orme 
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tion  par  une  ponction  feule  ,  <x  qu  avec  le  broneno-  de  quel, 
tomifie  ou  la  lancette  on  ouvre  la  peau  &  l’entre-deux  qutS"uns* 
des  cartilages  bronchiques ,  Ôz  qu’on  ne  tire  point  l’inf- 
trument  entré  dans  la  trachée-artere ,  avant  que  d’y 
avoir  mis  un  flylet  pour  y  conduire  la  canule  ;  de  cette 
maniéré  l’opération  efl  plutôt  accomplie  ,  moins 
cruelle  ,  Ôz  plus  aifée  à  guérir. 

Après  l’opération  on  fait  une  petite  pofe  ,  pour  laiiTer  Panfc- 
refpirer  le  malade  pendant  quelque  tems  ,  puis  011  le  raent* 
panfe  en  mettant  fur  l’ouverture  un  petit  morceau  d’é¬ 
ponge  H.  trempé  dans  du  vin  chaud  ,  &  exprimé  avant 
que  de  le  mettre  :  il  n’y  faut  point  fourrer  de  cottcn  ni 
de  charpie ,  de  crainte  que  l’air  n’en  fît  entrer  quelque 
particule  dans  la  trachée-artere,  ce  qui  cauferoit  une 
toux  violente,  comme  à  ceux  à  qui  il  efl  tombé  quelque 
goutte  de  liqueur  dans  le  larynx  pour  avoir  voulu  rire 
ou  parler  en  buvant,  Ôz  c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  du 
vin  de  Nazareth.  Si  l’éponge  étoit  trop  line  ou  trop 
épaiife ,  de  que  l’air  eût  de  la  peine  à  entrer,  il  la  fau¬ 
drait  changer  ,  ou  n’en  point  mettre ,  parce  qu’on  ne 
fait  cette  opération  que  pour  laiiTer  la  liberté  à  l’air  de 
faire  fon  chemin.  On  met  enfuite  une  emplâtre  I.  une 
compreife  K.  ôz  un  bandage  feneflré  L.  qu’on  ne  ferre 
que  médiocrement,  à  caufe  que  ces  parties  étant  ner- 
veufes  ôz  très-foupîes ,  elles  ne  peuvent  fouffrir  la  con¬ 
trainte  fans  incommoder  beaucoup. 

Cet  appareil  ne  doit  fub  fi  lier  que  trois  ou  quatre  jours  ;  M«yen  de 
car  dans  oe  tems-là  ou  le  malade  meurt,  ou  fobftacle  la  SS? 
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qui  interdifoit  l’entrée  à  l’air  ,  elt  levé  ,  de  forte  que 
1  inflammation  étant  celiee  ,  l’enflure  diminuée  ,  & 
l’air  reprenant  fa  route  ordinaire  ,  on  ôte  la  canule  , 
&  on  travaille  à  guérir,  la  plaie.  Pour  cet  effet  on  en 
rapproche  les  levres  l’une  de  l’autre  avec  un  bandage 
incarnatif  M.  qui  fe  fait  en  polant  le  milieu  de  la 
bande  derrière  le  col ,  d’où  on  vient  le  palier  par  de¬ 
vant  pour  croifer  les  deux  chefs  de  la  bande  fur  la 
plaie  ;  par  ce  moyen,  &  avec  un  baume  qu’on  me? 
delfus  ,  on  tâche  de  recoller  au  plutôt  ces  deux  levres. 

Si  le  bandage  ne  réuiTîfloit  pas  ,  il  faudrait  faire 
quelques  points  avec  cette  aiguille  courbe  N.  enfilée  d’un 
fll  ciré  O.  car  on  ne  jfauroit  trop  tôt  reboucher  la  plaie 
de  la  trachée-artcre  ,  vu  que  l’air  qui  entre  par  cette  ou¬ 


verture,  efl  regardé  comme  un  air  étranger,  para 


qu’il  n’eft  point  modifié  &  tempéré  comme  il  doit  être 
par  la  bouche  &  par  les  narines  ,  avant  que  de  tou¬ 
cher  à  une  fubftance  aufli  délicate  que  celle  des  pou¬ 


mons  ,  qu’il  pourroit  fatiguer  par  la  fuite.  Entre  les 


mains  d’un  bon  Chirurgien,  la  cure  de  cette  plaie  eft- 
facile  ,  parce  qu’il  la  traite  avec  méthode  ,  &  fui  vaut 
les  réglés  confiantes  de  la  meilleure  pratique. 

.  Fauffe  II  y  a  des  Auteurs  qui  la  croient  difficile  &  même 
mion*  impoflible.  Ils  difent  que  ces  parties  étant  cartilagi- 
neufes  ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  reprendre  connue  les 
charnues  ;  mais  l’expérience  détruit  cette  radon.  Fa- 
bricius  nous  allure  qu’une  fervan.te  qui  s’étoit  coupé 'la 
îrachée-artere  ,  en  guérit ,  &  j’ai  panfé  à  S.  Germain 
un  homme  qui  reçut  un  coup  de  piftolet  étant  à  une  c baffe 
defanglier  ;  la  baie  entrôitpar  le  côté  droit  du  col,  &  for- 
toit  parla  gauche  ,  lui  perçant  la  îrachée-artere  ,  dont 
néanmoins  je  l’ai  parfaitement  bien  guéri  (a). 


(V)  On  ne  manque  point  d’expérience  qui  confirment  ce  que  notre 
Auteur  du  ici  au  fujet  des  plaies  de  la  trachee-artere  ,  &  qui  détruilent 
par  confequent  les  raifons  de  ceux  qui  ne  font  point  partifans  de  l’opé- 
iation  de  la  bronchotomie. 

On  trouve  daus  un  petit  Traite'  *  fur  cette  opération  ,  compofe  par 
Habicot  ,  Chirurgien  de  Paris,  plusieurs  exemples  de  perfounes  qui 
ont  été  parfaitement  guéries  de  blefiures  faites  à  la  trachee-artere.  Deux 
de  ces  perfonnes  y  avoient  été  bleffées  par  un  inftrutnent  tranchant ,  & 
en  autre  l’avoit  été  par  un  coup  d’arquebufe.  11  étoit  furvenu  à  la  gorge 
de  ces  trois  bleffés  un  gonflement  tk  une  inflammation  fl  considérable  , 

*  Queftion  Chirurgicale,  par  laquelle  il  eft  démontré  que  le  Chirur-  : 
gien  doit  afiuiement  pratiquer  l'opération  de  la  brcnchoiomie  ,  &  c. 

qu’on 
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qu'on  avoit  lieu  de  craindre  la  fuflfocation.  Habicot  mît  une  petite 
canule  de  plomb  dans  la  plaie  de  ia  trachée  ancre  de  deux  de  ces 
bleilés  ,  afin  que  lJaïr  put  entrer  &  fiortit  librement  dans  leur  poumon  j 
il  fit  une  ouverture  à  ia  trachée  artere  du  troifieme  ,  pour  le  meme  fujet. 
Quand  les  accidens  cefîérent  il  ôta  la  canule ,  6c  les  plaies  guéri¬ 
rent  parfaitement.  Un  jeune  homme  de  quatorze  ans,  qui  avoir  voulu 
avaler  plufisuis  pièces  d’argent  enveloppées  dans  un  linge  ,  pour  les 
dérober  a  la  recherche  des  voleurs  avoir  penfé  étouffer ,  parce  que 
le  paquet  s'étoit  engagé  dans  le  pharynx  ,  de  maniéré  quJon  n’avoit  pu 
le  retirer  ni  le  faire  delcendre  dans  l'eftomac.  Son  col  &c  fa  face  étaient 
fi  enfles  qu'il  étoit  mécormoiiïable.  Habicot  lui  fit  l'opération  de 
la  bronchotomie,  après  laquelle  le  gonflement  Ce  diffîpa.  il  fit  defeendre 
avec  une  fonde  de  plomb  le  paquet  d’argent  dans  l'eftomac.  Le  jeune 
homme  guérit  parfaitement  de  l'opération  ,  &  rendit  par  l’anus  fort 
argent  à  diverfes  reprifes. 

Lorfque  la  plaie  des  téguments  point  vis  à-vis  de  celle  de  la  tra¬ 
chée  artere,  l’air  trouvant  un  obftade  à  ia  fortie  ,  peut  s’infinucc  dans 
le  tiffn  cellulaire  de  ia  peau  ,  ce 'qui  produit  un  emphiefrae.  Feu  M.  Ar¬ 
naud  vit  un  jeune  homme  b  le  fie  depuis  trois  ou  quatre  jours  à  la  tra¬ 
chée  artere  d'un  coup  de  piftolet  ,  ce  qui  avoit  produit  un  emphyeffne 
univecfel.  Cet  habile  Praticien  dilata  fur  le  champ  la  plaie  des  tégumens, 
&  découvrit  celle  de  la  trachée- artere  pour  meure  ces  deux  plaies  vis-à- 
vis  l'une  de  l’autre.  11  appliqua  fur  l'ouverture  de  la  trachée-arcere  un 
morceau  de  papier  mouillé  >  ik  panfa  ia  plaie  a  l'ordinaire.  Le  malade 
défanfla  peu  à  peu  &  guérit  parfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qu’une  blêfîUre  à  la  gorge  eft  mortelle, 
lorfque  les  carotides  &  les  jugulaires  internes  font  ouvertes.  Ainfi  une 
perfonne  qui  auroit  reçu  ,  ou  qui  fe  feroit  fait  avec  un  infiniment  tran¬ 
chant  porté  en  travers  ,  une  bleffure  qui  pénérreroit  jufiqu’à  l’œfophage  , 
mourroit  infailliblement  en  peu  de  teins  ;  car  l'cefephage  ne  pourroit 
être  ouvert  de  cette  maniéré,  fans  que  les  carotides  &  les  jugulaires 
internes  le  fuffent  aufti. 

Il  y  a  des  plaies  à  la  gorge  par  kfiquelles  les  aîimens  fortent.  Il  ne 
faut  pas  toujours  croire  pour  cela  que  la  trachée  artere  Sx  l'oefophage 
fioient  ouvert  Les  àlimens  qui  fortent  par  ces  plaies  ne  font  point 
entrés  dans  l’œfophage  :  car  s’ils  en  venoient,  il  faudrait  qu’ils  p  alla  fi¬ 
rent  par  l’ouverture  de  la  trachée  artere  ;  ce  qui  ne  fie  petwroit  faire  fans 
quil  en  tombât  dans  ce  canal  qui  eft  toujours  ouvert,  &  pat  conféquent 
fans  que  le  b-lefie  en  fût  fuffoqué.  Ces  Tories  de  plaies  par  oit  1rs  aiimens 
s’échappent ,  pénètrent  jufqu’au  fond  du  gofier  entre  l'épiglotte  &  la 
racine  de  la  langue. 

Quelques  points  de  future  entrecoupés ,  la  fituation  de  la  t/ê  te,  & 
un  régime  de  vie  convenable,  font  les  fieuls  moyens  qu’on  emploie  or¬ 
dinairement  avec  fiuccès  pour  guérir  ces  fortes  de  plaies.  C’eft  par  ces 
moyens  que  M.  Verdier  a  guéri  une  plaie  de  cette  efpece  »  dont  on  a 
parlé  dans  une  remarque  plus  haut. 

Fin  de  la  cinquième  Démonftration, 
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OPÉRATIONS 

DE  CHIRURGIE. 

===== 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  a  la 

Tête  &  aux  Yeux. 

Et  premièrement  du  T  REP  A  N . 

SIXIEME  DÉMONSTRATION. 

E  S  S  I  E  U  R  s ,  de  toutes  les  opérations  particuliè¬ 
res  que  demandent  les  maladies  de  la  tête,  n’y 
en  ayant  gueres  de  confidérabîes  &  d'ufitées  que  celle 
du  trépan  :  nous  y  joindrons  celles  qui  le  font  aux  yeux 
ëi  aux  parties  qui  en  dépendent,  afin  de  remplir  le 
te  ms  deltiné  à  notre  démonilration. 

Il  eil  bien  vrai  que  les  Anciens  en  pratiquoienî  un 
grand  nombre  à  cette  partie  ;  ils  faifoient  au  front  trois 
incitions  en  long  jufqu’à  l’os,  de  la  longueur  de  deux 
doigts  ,  pour  couper  tous  les  vaiffeaux  qui  étaient  entre 
deux  taillades  ;  ils  appelaient  cette  opération  hypofpa- 
tifme  ,  du  nom  de  l’inflrpinent  dont  ils  fe  fervoient  , 
qui  avoit  la  figure  d’une  fpatule.  Ils  faifoient  encore  au 
deffous  de  la  future  coronale  une  incifion  qui  s’étendoit 
d’une  tempe  à  l’autre  ,  Sz  pénetroit  jufqu’au  crâne  ,  du¬ 
quel  ils  féparoient  le  péricrâne  :  ils  avoient  donné  à 
cette  opération  le  nom  de  périshitifme  ,  dérivé  de  péri; 
autour  ,  &  de  shitiçein  ,  qui  veut  dire  écorcher  ou  ra¬ 
cler.  Ils  appliquaient aufii  des  cautères  ou  potentiels  ou 
aéfuels  fur  la  future  coronale  ,  pour  corriger,  à  ce  qu’ils 
prétendaient ,  l’intempérie  froide  &  humide  de  la  tête. 
Leur  delfein  éroit  d’empêcher  ,  par  de  tels  moyens,  le 
dépôt  des  humeurs  fur  les  yeux  ôz  fur  beaucoup  d’autres 
parties,  &  ainfi  de  les  préferver  d’une  infinité  de  mala- 
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dies  ;  mais  on  les  a  trouvé  fi  cruels  &  fi  peu  utiles  qu’on 
ne  les  pratique  plus  aujourd’hui. 

L’opération  du  trépan  ,  que  je  me  propofie  jde  vous 
démontrer  ,  ne  convient  point  aux  plaies  du  cuir  che¬ 
velu  ,  ni  à  celles  des  tégumens  de  la  tête  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  je  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  plaies  ;  Ôc  comme 
elle  ne  fie  fait  qu’aux  b  le  Hure  s  du  crâne  ,  defquelles 
même  il  y  en  a  quelques-unes  où  elle  n’eft  pas  nécef- 
faire  ,  il  faudra  vous  en  établir  les  différences ,  afin 
que  vous  fbyez  inffruits  de  celles  qui  en  ont  befoiri  , 
ëc  de  celles  où  on  fe  difpenfe  de  la  faire. 

Les  efpeces  de  fiaédures  du  crâne  font  en  grand  nom-  Diiïeren- 
bre  pelles  ont  toutes  leurs  noms  particuliers;  &  com~  K  wu8 
me  ce  font  les  Grecs  qui  les  ont  nommées;  la  barba  -  res  du 

^  i  m  '  rru 

rie  ôc  la  rudeiie'de  leur  prononciation  pourra  effrayer 
le  jeune  Chirurgien  ,  à  qui  ils  paroîtront  au  commeuce- 
ment  difficiles  à  retenir;  mais  pour  peu  qu’il  s’y  ac¬ 
coutume  ,  il  demeurera  d’accord  qu’il  étoit  mal-aifé  de 
leur  en  trouver  de  plus  convenable  ,  Ôc  dont  l’étymo- 
lo  gîe  fît  auffirbien  entendre  la  nature  de  ces  plaies. 

Je  les  réduis  à  douze  que  je  vais  vous  expliquer  les 
unes  après  les  autres.  Je  rapporterai  d’abord  leur  nom 
grec  ,  Sc  je  vous  dirai  enfuite  le  nom  que  les  Latins 
leur  ont  impofé  ;  puis  nous  viendrons  au  nom  françois 
fous  lequel  nous  les  connoiffons.  Cette  méthode  vous 
en  donnera  une  idée  qui  s’imprimera  dans  votre  mé¬ 
moire  fans  beaucoup  de  peine. 


crâne. 


Hedra ,  dérive  d’/ze^ein,  qui  veut  dire  feoir,  en  latin  De  celle 
fedes  ou  vejligium ,  en  françois  marque  ou  jïege ,  e fi;  une 
très-fimple  incifion  au  crâne  ,  où  le  coup  ne  laiffe  que  oa 
la  marque  fans  pénérer  au  delà. 

Eccope  efi  dérivé  de  en,  qui  lignifie  entre,  6c  de  cap-  L>écc<?pe- 
tin  ,  couper  ,  en  latin  incifio  ou  excïfio  ,  en  françois 
coupure  ,  incifion  ;  c’eft  une  folution  de  continuité  en 
l’os  ,  laquelle  ne  s’étend  pas  plus  loin  dans  la  partie  , 
que  l’inftrument  qui  a  fait  le  coup. 

Diacope  vient  de  dia  qui  lignifie,  par  Sz  de  coptin  ,  Dkcope, 
couper,  en  latin  præcfio  ou  diffedio  ,  en  françois  tail¬ 
lade  ,  direction]  c’eft  une  efpece  de  fraéfure  au  crâne y 
dont  le  coup  a  été  donné  de  biais ,  6c  où  la  pièce  de 
î’os  n’eft  qu’à  demi-emportée. 

eparnifmos  efi  tiré  de  apo  ,  qui  fignifie 
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éz  de  shepharnos  ,  une  hache  ou  doloire  ,  en  latin  dedo - 
latio  ,  en  François  dêdoiation  ;  c’eft  une  fblntion  de  con¬ 
tinuité  au  crâne  ,  où  la  pièce  eft  emportée  ôz  coupée 
comme  li  la  doloire  ou  la  hache  y  avaient  paiFé. 

Trichifmos ,  qui  vient  de  trix  ,  mi  poil  ,  en  latin  rima 
cdpillaris ,  en  François  fente  capillaire  ,  eft  une  fractu re 
où  la  fente  du  crâne  eh  fi  fine  &  fi  déliée  ,  qu’elle 
reffemble  à  un  cheveu.  Pour  la  découvrir  ,  il  faut 
quelquefois  mettre  de  l’encre  fur  le  crâne  ,  6c  après 
l’avoir  effuyé  ,  on  apperçoit  la  fente  par  le  trait  que 
cette  teinture  y  laide. 

Rogma  de  rygnyin  ,  qui  veut  dire  divifer  ,  en  latin 
rima  ,  fcujura  ,  en  François  je  nie  ou  jeiure  ,  eft  une 
fente  apparente  qui  s’étend  au-delà  de  l’inftrumenî 
avec  quoi  on  a  frappé  ,  &  par  laquelle  Fos  ne  s’écarte 
point  de  fa  place  ,  les  pièces  divifées  reliant  égales  & 
continues  ;  ces  fentes  fe  font -au  crâne  comme  celles 
qui  fe  font  aux  pots  de  terre. 

Apikima  ,  de  apo  &  de  ihima  ,  qui  veulent  dire  re¬ 
doublement  de  fracas  ou  de  bruit  par  écho  ,  en  latin 
refonatio  ,  en  François  contre-coup  ou  contre -fente  ,  eft 
une  efpece  de  fracture  du  crâne  ,  faite  en  la  partie  op- 
pofée  à  celle  qui  a  reçu  immédiatement  le  coup. 

Tlëtfis  ou  phlafis  ,  en  latin  cohtufio  ,  &  en  François 
contufion  ou  collujion ,  c’eft-à-dire ,  écachement  ou  froif* 
fore  ,  eft  une  contufion  en  Fos  ,  caufée  par  queiqu’ef- 
fort  externe  ,  ou  bien  une  dépreffîon  on  un  enfonce¬ 
ment  fait  avec  violence  à  la  fuperficie  extérieure  du 
crâne  ?  laquelle  eft  rentrée  en  dedans  fans  aucune 
fente  ,  comme  fe  font  les  enfonçures  aux  pots  d’étain. 

E ntlajîs  ou  ecphlajis ,  en  latin  miroitas ,  dejïdentia  ou 
illifio  ,  en  François  emharrure  ,  défidence  ou  écrafement  ; 
c’eft  une  fraéfure  du  crâne  où  il  y  a  plufieurs  fentes  , 
êz  où  il  eft  brifé  en  plufieurs  morceaux. 

Ecpitfma  5  dérivé  de  ec  ,  qui  veut  dire  dehors  ,  6c  de 
piepein  ,  prefter,  en  latin  deprejjio  ,  en  françois  enfon- 
çure  ou  embarrure  avec  efquilles  ;  c’eft  une  rupture  du 
crâne  en  plufieurs  pièces  ,  dont  quelques  unes  ou 
toutes  preftent  6c  blelfent  les  membranes. 

Eiigijjoma  ,  dérivé  de  en ,  qui  lignifie  dedans ,  & gijjîn  ? 
couper,  en  latin  appropinquatio  ,  en  François  approche - 
ment  ;  c’eft  une  fraéiure  du  crâne  ,  en  laquelle  un  des 


tulion. 
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bouts  de  l’os  féparé  eft  enfoncé  fur  la  dure-mere  , 
l’autre  bout  relevé  en  dehors  9  faifant  le  pont-levis. 

Camarejîs  9  de  camare 9  qui  veut  dire  une  voûte  9  en  ^j-  cama" 
latin  tejludinatio  ou  fornicaîio  9  eu  François  vouturc  ,  eft  -  *■ 
mie  eipece  de  fra&ure  du  crâne  où  le  milieu  de  l’os 
fraéturé  s’élève  en  forme  de  voûte  ,  de  relfemble  au 
dos  d’une  tortue. 

Mais  je  réduis  toutes  ces  fraéfures  du  crâne  fous  d 
trois  genres  ;  fous  l’indifion  ,  fous  la  fente  Ô£  fous  la  toutes  ces 
contuïion  ,  qui  renferment  les  douze  fractures  dont  jetra  uie5’ 
viens  de  vous  parler. 

L'incifion  eh:  une  petite  plaie  au  crâne  9  qui  ne  va  pas  fDei*in«i- 
plus  loin  que  Finftrumeiit  qui  Fa  faite  ;  elle  en  contient 
quatre,  qui  font  les  premières;  favoir  9  Yhedra  9  qui 
n’eft  qu’une  limple  marque  ;  Yeccope  9  qui  eft  une 
petite  inciiîon  ;  le  diacope  ,  qui  n’enleve  point  la  piece 
de  l’os  ;  &  Yaposheparnifinos  ,  qui  emporte  la  piece  , 
comme  un  coup  de  hache.  Ces  quatre  plaies  du 
crâne  ne  demandent  point  le  trépan. 

La  fente  eft  une  folution  de  continuité  au  crâne  .  Deiacon, 
qui  va  plus  loin  que  l’arme  qui  a  donné  le  coup.  Elle 
comprend  trois  fortes  de  fraéfures  ;  favoir  ,  le  trichif- 
77205  ou  la  fcifture  capillaire  ;  le  rogma  ou  la  fente  ap¬ 
parente  ,  ôc  Yapihimd  ou  le  contre -coup.  L’opération 
du  trépan  convient  à  ces  trois  efpeces. 

'La  conmfion  eft  une  dépreffion  violente  faite  par  quel- 
qu’initrument  contondant,  qui  rompt  de  fépare  les  par¬ 
ties  du  crâne  qui  étoient  unies  enfemble.  Elle  a  fous 
elle  cinq  autres  efpeces  de  fradhires  ;  favoir,  le  tlafis 
ou  l’enfonçure  fans  fraéture  apparente  ;  Yentlajïs  ou 
l’écachement  Ôi  la  briftire  de  l’os  ;  Yecpiefma  9  où  les 
efquilles  pre fient  la  dure-mere  ;  Yengiffoma 9  où  Fos  eft 
en  forme  de  pont-levis  ;  de  le  camarejîs  9  où  Fos  eft  en 
voûte  9  ôi  fait  comme  le  dos  d’une  tortue.  Ces  cinq 
fortes  de  fraâures  ne  fe  peuvent  guérir  fans  le  fècours 
du  trépan  9  excepté  le  tlafis ,  où  Fos  peut  aux  enfans  Eure 
reifort  &fe  remettre  immédiatement  après  îe  coup  reçu. 

O11  convient  de  toutes  ces  fradhires  du  crâne  ,  ex¬ 
cepté  de  Yapihima  ,  qui  eft  le  contre- coup. 

Tous  les  Anciens  ont  établi  comme  certain  9  de  ils 
nous  en  parlent  comme  s’ils  Favdientvu  arriver  plufieurs 
fois  ;  ils  veulent  que  ce  foit  l’air  du  dedans  de  la  tête  9 
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lequel  étant  pouffé  par  la  violence  du  coup  â  îa  partie 
oppofée  à  celle  quia  été  immédiatement  frappée,  fait 
fendre  celle-là  plutôt  que  l’autre, quand  elle  y  eft  beau¬ 
coup  plus  difpofée;  &  ils  appellent  cette  plaie  contre- 
fente.  Mais  quelques  modernes  îa  contèfterit  ,  croyant 
prouver  par  des  raifons  phyfiques •&  dé  mon  (ha  rive  s  que 
le  contre-coup  ne  fe  fauroit  faire  parce  que  le  crâne  eft 
compofé  de  plulieurs  pièces  jointes  enfemble  ,  ce  qui 
doit  amortir  le  coup;  &  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  du 
crâne  que  des  pots  de  terre,  qui  par  une  vertu  élaftique 
fe  caftent  quelquefois  à  la  partie  oppofée  à  celle  qu’ou 
frappe  ;  car  la  grande  liaifon  de  leurs  particules  fait 
qu’elles  réftftent  toutes  à  la  fois  ,  &  lorfqu’iî  y  a  moins 
d’tmioü  ôc  de  fermeté  en  un  endroit  qu’en  un  autre  , 
e’eft-îà  où  ils  fe  brifent.  On  ajoute  que  ces  mêmes  An¬ 
ciens  donnant  pour  ufage  aux  futures  d’empêcher  qu’une 
fraéfure  ne  palfe  d’un  os  du  crâne  à  un  autre,  femblent 
contredire  au  principe  fur  lequel  ils  fondent  le  contre¬ 
coup  ;  on  fout  lent  enfin  que  s’il  s’eft  trouvé  des  fentes 
en  d’autres  endroits  qu’en  celui  où  le  coup  avoit  été  di- 
reélemeiit  appliqué,  cela  vient  par  un  fécond  ou  troi- 
iienie  coup  reçu ,  ou  par  une  autre  chute  dont  lebleffé  ne 
fe  reffouyient  point  ,  parce  que  la  force  du  premier 
coup  ou  de  la  première  chute  l’ayant  tout  étourdi  , 
faura  empêché  de  favoir  ce  qui  fe  fera  paffé  enfuite. 

Je  ferois  affez  porté  àfuivre  le  fentiment  des  moder¬ 
nes  ,  fi  deux  faits  qui  me  font  tombés  entre  les  mains 
ne  me  confirmoient  pas  dans  l’opinion  des  anciens  ;  les 
voici*  A  VerfaiHesen  1690,  mi  palefrenier  de  M.  îeDuc 
de  Chevreufe  allant  abreuver  fes  chevaux  ,  tomba  îa 
tête  fur  le  pavé,  on  le  rapporta  à  l’hôtel  ayant  perdu 
comioiffance.  Je  fus  appelle  aufti-tôt,  &  je  lui  trouvai 
une  plaie  furie  coronal  :  je  la  dilatai  affez  pour  y  appli¬ 
quer  le  trépan.  Le  lendemain  ayant  vu  une  fradhire  à 
l'os,  je  le  trépanai;  il  demeura  toujours  fans  connoif- 
fance,  Trois  jours  après  une  tumeur  ayant  paru  fur  l’oc¬ 
cipital,  je  l’ouvris,  &  remarquant  q’uil  étoit  fraéfuré 
j’y  fis  un  fécond  trépan  ;  il  forîit  par  l’un  &  par  l’autre 
beaucoup  de  fang ,  &  à  mefure  que  ce  fang  forroit,  le 
jugement  lui  revenoit.  Je  continuai  à  îe  panfer,  Ôc  il 
guérit.  E11  1692  une  fille  de  neuf  ans  fe  trouvant  auprès 
de  gens  qui  jouaient  aux  quilles  3  la  boule  jettée  en  fair-, 
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au  îîeu  de  tomber  dans  le  quiîlier  ,  tomba  fur  la  tête 
de  la  petite  fille  ,  qui  en  fut  afiommée  :  on  la  porta  chez 
fon  pere,qui  tenoit  un  cabaret  aupiès  des  Récollets. 

On  me  vint  chercher  ;  j’obfervai  deux  greffes  contufions 
fur  les  pariétaux  fjouvris  la  plus  greffe  ,  où  j’apperçus 
l’os  fraéhiré  ,  &  je  la  trépanai.  Deux  jours  après  l’autre 
couîufion  ne  diminuant  point ,  je  fus  obligé  de  l’ouvrir  , 

&  y  ayant  trouvé  une  fratlure  ,  je  ne  pus  pas  me  dif- 
peîifer  d’y  faire  encore  un  trépan  ;  la  connoiffance  lui 
revint  peu  à  peu  ,  les  accidens  fe  difiiperent  à  me  (lire 
que  les  plaies  fuppurroient  ,  êi  elle  en  guérit.  La  pre¬ 
mière  de  ces  hiffoires prouve  le  contre-coup  de  devant 
en  derrière  ,  &la  fécondé  prouve  qu’il  fe  peut  faire  d’un 
côté  de  la  tête  à  l’autre;  car  il  n’efî  pas  vrai  qu’ils  aient 
reçu  chacun  deux  coups  différens  ,  &  juftement  aux 
endroits  où  on  établit  les  contre-coups  (a). 

Les  lignes  des  fraéf tires  du  crâne, tirés  des  meilleurs  Deuxfor. 
Âuteurs  ,  ôc  mis  en  ordre  par  les  Modernes  ,  font  de  Li m 
deux  fortes  ou  fenfibles  ou  rationnels. 

Les  figues  fenfibles  font  ceux  qui  tombent  fous  les 
feus  du  malade  ck  du  Chirurgien.  Ceux  qui  regardent 
le  malade  ,  font  d’avoir  oui  du  bruit  &  un  craquement 
à  l’os  au  moment  qu’il  a  été  bleffé  ;  d’entendre  ,  lorf- 
qu’on  frappe  fur  l’os  découvert  ,  un  fon  comme  celui 
d’un  pot  fêlé  ;  de  fentir  un  ébranlement  douloureux  , 
qui  lui  répond  à  la  plaie  quand  il  ferre  quelque  choie 
entre  les  dents.  Ce  dernier  figue  n’eft  pourtant  pas  conf¬ 
iant  &  certain  ;  j’en  ai  vu  à  qui  on  faifoit  ferrer  un  mou¬ 
choir  entre  les  dents  ,  &  qui  en  le  tirant  nefentoient 

(a)  On  a  plufieurs  exemples  d’autres  efpeces  de  contre  coup.  On  a 
trouve"  la  deuxieme  table  d’un  os ,  brifée  ,  quoique  la  première  eût  ré- 
lifte'  au  coup.  On  a  vu  des  os  brifes  au  défias  Ôc  au  defious  des  en¬ 
droits  oîi  les  coups  leur  avoient  été  portés.  Enfin  on  a  remarqué  qu’un 
os  voiüa  d'un  autre  os  qui  eft  frappé  ,  peut  fé  carier  fans  que  celui- 
ci  foit  endommagé. 

Il  eft  inutile  de  donner  ici  des  rations  méchaniquçs  de  ces  accidens  9 
ni  de  détruire  celles  qu’on  allégué  contre  leur  poffîbili ré  ,  dont  prel- 
que  tous  les  Praticiens  font  aujourd’hui  convaincus.  Le  témoignage 
d’un  grand  nombre  d’ Anciens  &  de  Modernes  ,  &  i’infpeétion  de  plu- 
fieurs  crânes,  que  des  curieux  confervent  dans  leur  cabinet  ,  fuffîfent 
pour  convaincre  l’incrédulité  de  quelques  particuliers. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  coups  violens,  en  brifant  les  os,  eti 
écartent  les  futures.  Quand  un  coup  eft  porté  fur  l’occipital ,  il  le  peut" 
faire  qu’elles  s’écartent  deux  endroits  oppofés  ,  comme  quelques 
expériences  l’ont  fait  voir.  Il  fe  forme  une  tumeur  dans  les  endroits 
ces  écarteraens. 
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point  de  douleur  à  la  plaie  ,  quoiqu’ils  eulîent  le  crâne 
fracturé  ,  &  d’autres  qui  en  fentoient  ,  quoiqu’il  n’y 
eût  point  de  fraéture  ,  parce  que  la  plaie  étant  an 
mufcle  crotapliite  ou  aux  environs ,  l’effort  &  le  mou¬ 
vement  de  la  mâchoire  s’y  communiquoient  aifément. 

Les  figues  fur  iefquels  le  Chirurgien  fe  fonde  ,  font 
tirés  de  trois  chofes  :  i°.  De  3a  vue  ,  lorfqne  la  fraéiure 
eft  tellement  apparente  qu’il  la  découvre  par  fes 
yeux  :  2°.  Du  toucher ,  quand  il  la  peut  fentir  avec 
le  doigt  :  30.  De  la  fonde  ,  qui  lui  fait  rencontrer  des 
inégalités  à  l’os. 

Les  lignes  rationnels  dépendent  :  i°.De  3a  caufe  effi¬ 
ciente  :  20.  De  la  nature,  de  la  plaie  :  30.  Des  accidens. 

Confîdé-  A  la  caufe  efficiente  ,  il  faut  confidérer  trois  chofes  : 
KLJ'nfsU  i°.  Celui  qui  a  frappé;  favoir ,  s’il  eft  fort  &  rohufte  , 
ekicjente. s»ü  £tojt  etî  colere ,  s’il  a  frappé  avec  violence,  Ôc  s’il 

étoit  fitué  plus  haut  que  celui  qui  a  été  bleffé.  Toutes  ces 
circonftances  dénotent  que  le  coup  a  porté  avec  plus  de 
force  ,  au  lieu  que  des  circonftances  oppofées  marquent 
le  contraire  :  2 C  Avec  quoi  onia  frappé  ;  par  exemple  7 
fi  c’eft  un  bâton  ,  011  doit  avoir  égard  à  fa  quantité  ,  s’il 
eft  gros  ou  menu,  à  fa  malle,  s’il  eft  d’un  bois  pelant 
ou  léger;  à  fa  figure  ,  s’il  eft  égal  ou  Inégal  ,  s’il  eft 
rond ,  quarté  ou  triangulaire  ;  &  enfin  à  la  qualité  &  à 
la  forme  de  fa  fubftarnce.  Si  c’étoit  un  infini  trient  de 
fer  ou  de  plomb  ,  tranchant  ou  obtus  &  contondant , 
eu  bien  fi  c’étoit  mie  pierre;  favoir,  fi  elle  étoit  greffe 
ou  petite,  fi  elle  eft  tombée  de  fort  haut. 

Sur  la  na-  Touchant  la  nature  de  la  plaie ,  il  faut  examiner ,  1  °. 
£ÏÏt;le  ^  fa  grandeur;  car  plus  elle  eft  grande  ,  plus  on  a  lieu  de 
foupçonner  une  fraéhire  :  20.  Si  elle  eft  accompagnée 
d’une  infigne  contnfion  ;  ce  qui  marquera  que  le  coup 
aura  été  contondant  :  30.  La  fituation  ;  parce  qu’étant  fur 
un  oS  mince  comme  le  pariétal,  il  pourra  plutôt  y  avoir 
fraéhire  ,  que  fur  un  os  épais  &  dur  comme  l’occipital. 

Sur  les  accidens  ,  on  obfervera  de  quelle  nature  ils 
font;  car  il  y  en  a  de  primitifs  &  de  confécutifs.  Ceux- 
là  arrivent  dans  1  mftant  de  la  bleffure  ;  par  ex  en -pie  , 
le  bleffé  aura  d’abord  été  étourdi  comme  un  bœuf  qu’on 
affomme ,  ôc  il  fera  tombé  comme  un  fac  de  bled.  Il  lui 
fera  fur  venu  aufti-tôî  un  flux  de  fang  par  la  bouche ,  par 
le  nez  ou  par  les  oreilles,  avec  perte  du  jugement,  de  la 
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voix  &  de  la  mémoire.  Les  confecutifs  viennent  enfuite 
de  la  fradhire  5  comme  les  naufées  3  le  vomiiTement  ?  la 
iievre  ÔC  raffoupilîement  (a). 

(4)  Les  fy  mptomes  que  l'Auteur  donne  ici  pour  des  lignes  de  la  frac¬ 
ture  du  crâne  ,  n'en  font  des  lignes  que  fort  équivoques  3  car  fouvent  ils 
furviennent  lors  même  que  ceue  partie  n’eft  point  endommagée  ,  Sc 
«lie  peut  être  conliderabiement  fraétmée  fans  que  ces  iÿmptomes  pa¬ 
rc  ü'fe  ru.  On  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  fujets  du  ddfpngement 
des  fondions  du  cerveau.  Four  prouver  cette  importante  propollnon  ,  je 
m'étendrai  un  peu  au  long  fut  les  deibidres  que  les  coups  portés  à  la 
tete  y  caufent. 

Ces  coups  ne  font  dangereux,  que  parc®  qu’ils  dérangent  les  fondions 
du  cerveau  ,  foiî  en  l’ébranlant,  (bit  en  y  occailonnant  une  compreiïion. 

Je  parlerai  ieparéinent  de  l'ébranlement  ou  commo.tion  du  cerveau  , 

&  de  fa  compreffton. 

Lorfque  la  tête  eft  frappée  par  quelque  coup,  ou  que  dans  une  chute 
elle  rencontre  quelque  corps  dur,  le  crâne  ne  peut  recevoir  de  mouve¬ 
ment  fans  le  communiquer,  au  moins  en  partie  >  à  la  fubftance  du 
cerveau  ,  qui  le  remplit  exadement.  Plus  le  crâne  reiille  à  l'effort  du 
coup,  plus  la  portion  du  mouvement  qu’il  communique  au  cerveau  eft 
conixderable  ,  c’eft-  à- dire  ?  que  s'il  fe  fait  une  grande  fradure  au  crâne, 
la  commotion  du  cerveau  peut  être  légère  3  mais  s'il  demeure  entier  3  ou 
fe  trouve  peu  fradure  ,  la  commotion  du  cerveau  eft  proportionnée  à  la 
violence  du  coup.  Une  expérience  familière  aidera  à  faire  concevoir 
ceci.  On  prend  par  un  bout  une  planche  mince  ,  comme  celles  dont  ou 
fait  les  tonneaux  ,  fie  l'on  frappe  avec  force  fur  quelque  corps  dur.  Si 
elle  ne  fe  cafte  point ,  une  bonne  partie  du  mouvement  que  le  coup  aura 
occafionné  dans  toutes  les  parties  de  la  plauche  ,  palfe  dans  les  mains 
qui  la  tiennent  ,  5c  y  caufe  un  engourdiffemeat  fort  douloureux.  Si  elle 
ie  cafte,  les  mains  ne  refte&tent  prefque  point  de  coup  ,  ou  plutôt  ne 
s'en  reffentent  qu’à  proportion  qu'elle  eft  plus  ou  moius  brifée.  Il  eft 
ai fé  de  faire  par  comparailon  l’application  de  cette  expérience  à  la  ma¬ 
tière  qu'on  traite. 

Flulleurs  faits  confirment  ce  qu'on  avance.  ,,  Un  criminel  ,  jeune  &  Voyez 

fort ,  prit  fa  fecouffe  de  quinze  pieds  dans  le  cachot  ou  il  éioit  ren-  d® 

,,  fermé,  5c  la  tête  baiffée  &  les  mains  derrière  ie  dos,  alla  donner  de/scf*11* 
,,  de  la  têts  contre  le  mur  oppofé  a  en  courant  de  toute  fa  force  5  il  ces  ,  aL 
,,  tomba  fur  la  place  roide  mort ,  fans  proférer  une  parole  ,  ni  pouffer  “ce  ...» 
,,  un  féal  cri.  M-  Litîre,  appelle  pour  vifiter  le  cadavre,  fut  lurpris 
„  de  ne  trouver  en  dehors  à  la  tête  aucune  concufton  ,  tumeur,  plaie 
,,  ou  fraéhire)  &  de  trouver  tout  en  dedans  en  fon  état  naturel  3  feule- 
„  ment  le  cerveau  ne  rempliffoit  pas  a  beaucoup  près  toute  la  capacité 
„  intérieure  du  crâne,  corame  il  fait  ordinairement,  &  fa  fubftance , 

3,  auffi-bien  que  celle  du  cervelet  &c  de  la  moëlle  alongée  ,  étoit  au 
,3  toucher  5c  a  la  vue  plus  ferrée  5c  plus  compacte  que  de  coutume.  Voilà 
,3  la  feule  chofe  à  quoi  Von  puiffe  attribuer  cette  mort  fubite.  Le  cer- 
,,  veau  s’étoit  a  rf aille  très-conftdéxabiement  par  la  violente  commotion 
„  du  coup  3  5c  comme  il  y  a  peu  de  reffort ,  il  n'avoit  pas  pu  revenir 
,,  de  cet  état ,  &  pat  conléquent  la  diftribution  des  efprirs  dans  tour  le 
,,  refte  du  corps  ,  nécefïàire  pour  tous  les  mouveinens  ,  avoir  celle  dans 
,,  l’mftant. 

On  a  vu  louvent  des  crânes  confié  érable  ment  fracaffés ,  fans  qu'il 
foit  furvenu  aucun  fy  mp  tome  ,  &  que  les  bleffés  aient  gardé  le  lit.  On 
a  remarqué  au  contraire  que  de  fortes  contulicns  fans  fraétuje,  ou  avec 
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d«*  petites  fra&ures  ,  appellées  fentes  capillaires  ,  font  ordinairement 
accompagnées  d’accidens  fâcheux.  Il  eft  inutile  de  rapporter  ici  des 
exemples  de  ces  faits  ,  car  on  en  rencontre  tous  les  jours  ,  &  les  Au, 
leurs  en  font  pleins. 

De  plus,  l’expérience  fait  voir  que  les  fymptomes  attribués  à  la  frac¬ 
ture  des  os  furviennent  non  feulement  fans  qu’il  y  ait  de  frafture  >  mais 
encore  fans  que  la  tête  ait  été  frappée.  Un  coup  reçu  au  menton  ,  une 
chute  de  fort  haut  ddï'us  les  pieds  ,  fur  les  genoux  ,  &  meme  fur  les 
fefiès ,  l|w>nt  quelquefois  occafîoqnés  ,  ce  qu’on  ne  fauroit  expliquer» 
qu’en  dlÜm  que  la  violence  des  coups  reçus  ailleurs  qu’à  la  tête  peut 
le  tranfmettre  de  partie  en  partie  jufqu’au  cerveau  ,  6c  y  caufer  une 
commotion,  dont  les  accidens  font  les  fuites. 

Enfin  l’expérience  nous  apprend  encore  que  les  fymptomes  peuvent 
fur  venir  lans  qu’on  ait  reçu  de  coup,  ou  lorfqu’on  a  été  frappé  par  des 
corps  mois  ,  &c  par  conféquerrt  incapables  d’cffefner  le  crâne.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  une  peilonne  en  prend  une  autre  par  les  cheveux  3e  lui  iecoue 
la  tête,  elle  peut  caufer  une  commotion  au  cefveau  qui  fera  fuivie  de 
fymptomes.  Un  lit  de  plumes,  ou  une  botte  de  foin  peut ,  en  tombant 
fur  la  tête  d’une  perfonne  ,  produire  le  même  effet. 

Ce  qu’il  y  a  de  dangereux  dans  la  commotion  du  cervean >  c’eft  i«. 
la  perte  du  refïbrr  de  ces  fibres  qui  produit  l’afrê {Terri en t  du  cerveau  fur 
lui-même,  <k  celle  du  cervelet,  2*.  la  rupture  de  quelque  vaiffeau  fanguin. 

Le  cerveau  eft  nne  malle  très-molle  ,  compofée  d’une  infinité  de  fibres 
délicates  ,  qui  dans  le  moment  de  la  commotion  peuvent  perdre  leur 
refTort  en  tout  ou  en  partie  ,  &  tomber  les  unes  fur  les  autres.  La  perte 
totale  du  refTort  de  ces  fibres  ,  s’il  ne  fe  rétablit  promptement ,  caufe 
une  mort  fubite  ,  telle  que  celle  du  pnfonnier  dont  on  a  parlé. 

II.  y  a  une  infinité  de  vatfTeaux  fanguins  qui  entrent  dans  la  coinpfiiion 
du  cerveau  ,  &  dont  les  tuniques  font  fort  délicates.  Ii  eft  aifé  par  con- 
féquent  qu’un  ou  plusieurs  fe  rompent ,  lorfque  cette  partie  eft  confi- 
dérabiement  ébranlée.  En  ce  cas  la  commotion  y  occafionne  une  com 
preffion  formée  par  le  fang  qui  s’épanche  fur  la  furface  du  cerveau  ,  ou 
même  dans  fa  fubftance.  Cet  épanchement  eft  plus  ou  moins  eonfidéra- 
ble ,  &c  plus  ou  moins  de  tems  à  fe  manifefter  à  proportion  que  le  vaiP 
feau  ouvert  eft  plus  ou  moins  gros. 

L’affoiblifl'ement  du  relfort  des  fibres  du  cerveau  &  l’épanchement 
des  liqueurs  font  les  caufes  immédiates  des  fymptomes  de  la  eommotion, 
qui  fe  divifent  en  primitifs  &  en  confécutifs. 

Les  pt  imitiîs  font  ceux  qui  arrivent  au  moment  de  la  bleflure  ,  comme 
la  perte  de  mouvement  5c  de  connoiiîance  ,  la  chute  du  bieffé  caulee 
par  la  paralyfie  momentanéedes  extrémités  inférieures,  l’iflue  involon¬ 
taire  de  routes  les  déje&ions ,  le  vomi  fie  ment  bilieux  ,  ou  celui  des  ali- 
mens,  le  faignement  du  nez  ,  des  yeux  ,  des  oreilles  &c  de  la  bouche. 

On  juge  de  la  grandeur  de  la  commotion  &  du  dérangement  qu’elle 
caufe,  par  la  durée  ,  la  violence  &  le  nombre  de  ces  fymptomes.  Il 
faut  auffi  avoir  égard  à  la  déücatefle  du  cerveau  de  celui  qui  a  été  bleffé. 
Les  enfans  ,  par  exemple  ,  l’ont  plus  mol  que  les  perfonnes  avancées 
en  âge. 

Les  lignes  confécutifs  font  ceux  qni  furviennent  quelque  tems  après  la 
bleflure.  Tels  font  la  léthargie,  la  fievre,  la  phrénefie  ,  &  la  plupart  de 
ceux  que  l’ou  a  rnis  parmi  les  primitifs,  îorfqu’ils  reviennent-  Car  il* 
arrive  quelquefois  que  les  premiers  fymptomes  cefleot  6c  reparoilïent 
après  un  certain  tems  ,  comme  deux  ou  trois  heures  ,  ou  même  plu¬ 
sieurs  jours  après  l’accident. 

La  fieve  n’eft  pas  toujours  une  mauvaife  marque  *  au  contraire  dans 
les  fortes  commuons  fon  abfbace  ft’eft  pas  un  figne  favorable.  Tous 
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ces  fymptomes  tant  primitifs  que  confécutifs,  viennent  ,  les  uns  du  dé¬ 
rangement  ou  déloidre  des  elprits  animaux  ,&  les  autres  du  trouble  qui 
arrive  dans  la  circulation  du  fang. 

Dans  ces  cas  on  latgne  du  bras  ,  du  pied  5c  de  la  jugulaire  ,  pour  pré¬ 
venir  l'épanchement  ou  pour  y  remédier,  de  pour  faciliter  le  létabiiflé- 
ment  des  fibres  du  cervau.  La  faignée  peut  remédier  à  l'épanchement 
qui  furvienc  dans  le  cerveau  lorfqu’il  eff  petit  ,  comme  elle  remédie  à 
ceux  qui  arrivent  dans  les  autres  parties  du  corps 5  elle  peut,  en  déga¬ 
geant  les  vaiffeaux ,  faciliter  la  rentrée  des  liqueurs.  Néanmoins  l’épan¬ 
chement  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  qu'on  ne  peur  évacuer  que  pat 
le  trépan  les  liqueurs  répandues.  Mais  pour  l’appliquer  il  faut  lavoir 
l’endroit  ou  l’épanchement  eft  formé»  &  que  d’ailleurs  il  ne  foit ipoint 
dans  1’mterieur  du  cerveau  ,.  où  l'on  ne  peut  pas  pénétrer.  Or  il  eft 
preique  impoifible  d’avoir  des  indices  du  lieu  d’un  épanchement  ,  oc- 
cafionné  par  la  lèule  commot’on  du  cerveau.  Dans  ce  cas  Te  fang  épan¬ 
che  devient  quelquefois  purulent,  &  le  malade  meurt. 

On  a  trouve  ,  en  ouvrant  les  cadavres  ,  beaucoup  d’exemples  de  ces 
fortes  d’accidens. 

Il  eft  important  de  remarquer  ici ,  au  fujet  des  épanchemens  occa¬ 
sionnés  par  la  commotion  ,  qu’il  y  en  a  dont  les  Symptômes  ne  fe  mani- 
feffent  que  Iong-tesns  après  le  coup  reçu.  Combien  a-t-on  vu  de  per- 
lonnes  ,  &  principalement  d’enfans ,  qui  avoient  reçu  quelque  coup  à 
la  tête  ,  mourir  plusieurs  mois  après,  (ans  qu’il  leur  fût  furvenu  d’ac- 
cidens  que  peu  de  tems  avant  leur  mort.  Les  vaiffeaux  qui  fe  rompent 
font  quelquefois  fi  fins,  que  ce  n’eff  qu’a  la  longue  qu’il  fe  trouvé 
une  allez  grande  quantité  de  liqueur  épanchée  pour  produire  les  fymp- 
tomes,  &  eau  fer  la  mort. 

En  effet  »  en  ouvrant  le  cadavre  de  ces  perfonnes  ,  on  a  trouvé  du 
pus  ou  du  fang  épanché  fur  la  dure  mere  entre  les  méningés  ,  ou  dans 
le  cerveau. 

Ces  exemples  font  voir  qu’auffi-tôt  qu’on  a  reçu  un  coup  à  la  rête, 
quoique  ieger,  il  faut  recourir  aux  remedes  généraux  ,  ôc  démontrer 
la  faufîèté  du  préjugé  de  ceux  qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a  rien  a  crain¬ 
dre  des  coups  reçus  a  la  tète  ,  iorfqu'il  ne  fuivient  aucun  lymptcnac 
pendanr  les  quarante  premiers  jours- 

La  compreffion  du  cet  veau  ,  qui  eff  le  fécond  effet  qu’on  a  a  craindre 
des  coups  portes  a  la  tête  ,  peut  arriver  de  différentes  maniérés. 

Du  fang  ,  ou  quelqu'autre  liqueur  épanchée  lur  la  dure  mere ,  entre 
cette  membrane  &c  la  pie-mere  entre  celle  cî  &  le  cerveau  ,  ou  dans  la 
piopre  fübftancc  du  cervoaü;  quelque  portion  d  os  déplacé  entièrement 
ou  en  partie  ,  une  pointe  d’o.s  qui  pique  ia  dure-mere  j  le  corps  qui  a 
fait  la  plaie  ,  s’il  refte  dans  la  plaie  ;  l’inflammation  des  meninf  ,  oc- 
callonnee  par  une  petite  divifion  ou  par  la  contufion  du  péricrâne,  font 
les  caufes  immédiates  de  ia  comprdiion  du  cerveau. 

L ’aifo u p i fie men t  ,  ia  perte  de  connoiflance  ,  le  (aignement  du  nés  , 
des  oreilles  »  &  principalemens  de  celle  qui  eff  du  côté  du  coup  ,  ce¬ 
lui  des  yeux,  la  dureté  du  pouls,  la  rougeur  du  vilage  ,  l’inflammation 
des  yeux  »  ia  paralyfie  ,  la  convulfion  »  la  douleur  &  la  fievre  ,  en  font 
les  fymptomes  ordinaires. 

Il  faut  remarquer  que  l’affoupiflement  eff  plus  confidérable  ,  quand  la 
compreffion  vient  de  quelque  portion  d'os  ou  d’un  épanchement  ,  que 
lorfque  la  dure-mere  eff  piquée  ou  déchirée  par  quelques  efquilles.  Mais 
en  ce  dernier  cas  la  douleur  eff  plus  profonde,  &  la  pelameur  de  la  tête 
plus  confidérable.  Tous  les  fymptomes  en  général  font  moins  violens 
lorfqu’ils  furviennent  en  çonféquence  de  la  contufion  du  pericrâne  5 
parce  qu’aiors  la  4me>nieie  n  'étant  iéfée  qu’en  iecond  a  caufe  ds  |a 
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communication  des  vaiû'eaux  de  cette  partie  avec  îe  péricrâne,  îa  com- 
preffion  eft  moins  coniidérable.  La  douleur  eft  alors  plus  extérieure  5c 
plus  vive;  le  malade  fe  reveille  de  fon  affoupiffement  iorfqu’on  touche 
à  queiqu’endtoit  de  fa  tête,  &  îur-tout  a  celui  de  la  plaie,  fes  yeux 
&  ion  viiage  l'on  moins  rouges  ,  fes  paupières  font  gonflées;  on  voit  fur 
soute  fa  tête  une  tendon  &  un  gonflement  oedémateux  ,  &  quelquefois 
inflaminateiie  ,  qui  fe  borne  à  l'origine  des  muicles  frontaux  occipitaux  , 
Sc  dont  les  oreilles  font  exemptes.  Ces  derniers  iÿmptomes  font  les 
marques  les  plus  certaines  de  la  iéflon  du  péricrâne. 

On  remédie  à  la  contulion  du  péricrâne  par  la  faignée  ,  ou,  fl  elle  ne 
rendit  pas,  par  une  inciflon  cruciale  qu’on  fait  à  cette  partie  avec  un 
biftouri  droit ,  dont  on  porte  obliquement  la  pointe  fous  la  peau  ,  afin 
que  cette  inciflon  s'étende  plus  fur  le  péricrâne  que  fur  le  cuir  cheveiu. 
Par  ce  moyen  on  débride  cette  membrane,  on  donne  iffue  aux  liqueurs  , 
on  fait  cefîer  l’inflammation  5c  les  lymptomes  qui  en  font  les  fuites.  On 
panfe  cette  plaie  Amplement.  On  met  fur  l'os  êc  fur  le  péricrâne  un  plu- 
maceau  trempé  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  telle  que  l'eau  de  vie  ; 
on  couvre  d'un  digeftif  Ample  la  plaie  des  tégumens,  •&  l’on  applique 
fur  toute  la  tête  des  réfolutifs  fpirirueux. 

Lorfque  la  compreffion  vient  d'une  autre  caufe  que  de  la  contuflon  du 
péricrâne,  on  a  ordinairement  recours  au  trépan  ;  mais  avant  que  de 
faire  cette  opération  ,  il  faut  connoître  le  lieu  où  eft  le  défordre  ;  ce 
qu’il  n’eft  pas  toujours  aile  de  favoir. 

La  vue  découvre  facilement  une  fraéture  qui  eft  à  l'endroit  de  la  plaie. 
Il  y  a  lieu  de  croire  alors  que  le  fang  épanché  ,  ou  quelque  piece  offeule 
détachée,  comprime  ou  pique  la  dure-mere  ,  &  caufe  le  défordre.  On 
trépane  dans  ce  lieu  pour  donner  iffue  au  fang  épanché ,  ou  pour  pou¬ 
voir  relever  les  pièces  offeufes  enfoncées  ,  ou  pour  ôter  celles  qui  fe  font 
féparées  de  leur  tout,  &  qui  piquent  ia  dure  mere.  Peu  de  temps  après 
les  fynaptomes  fe  diffipent  ,  pourvu  qu’il  n'y  ait  point  d'épanchement 
dans  un  endroit  inconnq,  que  la  comjKeffion  ne  foit  pas  compliquée  de 
commotion  ,  &  que  lâfra&ure  ne  foit  pas  fi  étendue  qu’on  ne  puifî’e  en 
découvrir  la  fin. 

Il  eft  difficile  de  favoir  l'endroit  de  la  tête  où  eft  la  caufe  du  défor¬ 
dre  ,  fl  l’on  n’apperçoit  point  la  fracture  au  crâne  dans  le  lieu  de  la  plaie , 
&  encore  plus  s'il  n’y  a  point  de  plaie  aux  tégumens.  Lorfqu’ii  y  a  une 
plaie  ,  on  conjedure  que  l’épanchement  s’eft  formé  au  deffous  d'elle. 
Mais  on  ne  fait  pas  fl  un  conue-coup  n'a  pas  caufe  un  épanchement  dans 
un  aime  endroit. 

S'il  n’y  a  pas  de  plaie  ,  ou  fl  on  foupçonne  un  contre  coup  ,  quoiqu’il 
y  ait  une  p! aie ,  on  fait  ralêr  ia  tête  ,  &  on  l’examine  avec  attention. 

Quand  on  trouve  en  quelque  endroit  de  la  tête  une  tumeur,  qu’on 
appelle  vulgairement  baffe  ,  il  faut  voir  fl  elle  eft  avec  pulfation  ou  fans 
pulfation. 

La  pulfation  vient  de  l'ouverture  d’une  artere  ,  ou  de  l’effort  que 
faille  cerveau  pour  fortir.  Dans  le  premier  cas,  ia  tumeur  eft  un  ane- 
vrifme  ;  plus  elle  eft  grofle  ,  moins  la  pulfation  eft  fenfible. 

Si  la  pulfation  vient  du  cerveau,  qui  étant  dépouillé  du  crâne  fait 
effort  pour  fortir,  on  fent  ,  en  touchant  la  tumeur  d’une  certaine  ma¬ 
nière  ,  des  pièces  offeufes  fraeaffées ,  qui  en  fe  frottant  les  unes  contre 
les  autres ,  font  un  bruit  de  crépitation,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  crépitation  que  l'on  entend  en  touchant  aux  émphifemes  qui 
furviennent  quelquefois  après  des  coups  portés  à  la.  tête.  11  eft  ailé  de 
juger  par  cette  crépitation  que  font  les  pièces  ofïeufes ,  qu'il  y  a  une 
fraéèure  coniidérable  à  la  tête. 

Quand  la  tumeur  eft  fans  pulfation  ,  e'eft  le  fang  vénal  qufla  forme» 
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Elle  eft  pîatîe  ,  molîe  dans  ion  milieu  ,  avec  une  efpecc  de  flu&uation 
dure  dans  fa  circonférence  ,  ôc  plus  ou  moins  élevee  a  proportion  du 
nombre  des  fentes  ou  fractures  qui  îê  coupent. 

Lorfqu’on  ne  trouve  point  de  tumeur  a  ia  tête ,  il  faut  examiner  s'il 
n’y  a  point  quelqu’endtoit  déprimé,  douloureux  ou  pâteux,  c’efl-à- 
dire,  ou  i’imprefiïon  du  doigt  refie.  Cat  cette  dépreflion  indique  ordi¬ 
nairement  le  lieu  de  ia  fradure  &  de  l’épanchement  ,  s’il  y  en  a.  Ce 
lieu,  comme  on  l’a  dit,  n’eft  pas  toujours  celui  qui  a  été  frappé  , 
puifque  la  fradure  peut  venir  d’un  contre-coup. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  coups  qui  brifent  le  crâne  n’en¬ 
dommagent  pas  quelquefois  les  tégumens  ,  principalement  iorfque  ces 
coups  font  portés  par  des  corps  ronds  qui  patient  avec  une  grande  rapi¬ 
dité.  Les  corps  flexibles  ,  tels  que  les  tégumens,  cèdent  ,  fans  fe  rom¬ 
pre  ,  à  ia  violence  du  coup  qu’en  leur  porte  ,  mais  les  corps  durs  ,  tels 
que  le  crâne  ,  fe  caftent  ,  fe  brifent.  Ceux  qui  font  bielles  par  des  balles 
de  fufii ,  n’ont  fouvent  qu’une  Ample  dépreflion  fans  plaie  â  l’endroit  oii 
la  balle  les  a  touché;  mais  l’on  trouve  au  deflous  une  fraéture  conüde- 
rable  ,  ou  même  une  fraéture  de  la  table  interne.  On  trépane  d’abord 
ces  fortes  de  plaies,  fi  les  accidens  l’exigeât. 

Il  faut  ouvrir  les  tumeurs  &  les  endroits  déprimés.  On  y  trouve  quel¬ 
quefois  une  fra&ure  plus  ou  moins  conlidérable  ,  quelquefois  aufli ,  on 
n’en  trouve  point.  Dans  ce  dernier  cas,  fi  le  péricrâne  eft  détaché,  on 
a  lieu  de  penfer  que  la  table  interne  peut  être  frafturée. 

On  doit  le  reflouvenir  qu’en  preferivant  d’ouvrir  les  endroits  déprimés 
&  les  tumeurs,  on  fuppoie  les  fymptemes  qui  marquent  la  lélion  de  la 
dure  mere  ou  du  cerveau  ,  en  conséquence  de  quelque  fiaélure  ou  epan- 
chement.  Car  s’il  n’y  en  avoit  point ,  il  faudroit  regarder  la  bleflure 
comme  légère,  &  par  conséquent  ne  point  faire  d’ouverture  aux  tegu- 
mens  ,  à  moins  qu’en  touchant  la  tête  ,  on  ne  reconnût  par  la  crépi¬ 
tation  ou  par  la  pulfation ,  qu’il  y  a  un  grand  fracas  des  os  du  crâne  , 
ou  une  tumeur  anevrifrnaie. 

On  croit  néceffaire  de  finir  est  article  par  quelques-unes  des  obser¬ 
vations  qtri  prouvent  ce  que  l’on  a  avancé  an  lujet  des  plaies  de  la  tête 
ôc  des  fymptomes  qui  en  font  les  fuites  ,  &c  qui  font  voir  non-feulement 
que  les  fraftures  conüdérabies  ne  font  pas  toujours  fuivies  de  fympto- 
mes  fâcheux  ;  mais  encore  que  les  méningés  peuvent  être  oftenfées ,  Ôc 
que  le  cerveau  peut  perdre  une  partie  conlidérable  de  ia  fubftance ,  fans 
que  la  bleifure  fort  mortelle  ,  ni  même  accompagnée  d’ua  accident  con- 
fidérable. 

Un  enfant  de  dix  à  onze  ans  étant  tombé  fur  le  front ,  une  piece  de  Bib.  Chi- 
i’os  coronal  fe  détacha  &  perça  les  méningés  ôc.  le  cerveau.  La  plaie  rurg. 
des  tégumens  avoit  beaucoup  d’étendue  ,  &  l’on  entrevoyoit  à  l’endroit  Mangeti, 
de  ia  fradure  une  portion  considérable  de  la  fubftance  du  cerveau.  Il  p. 
ne  furvint  néanmoins  aucun  accident  ,  &  le  bielîé  fut  parfaitement 
guéri  en  peu  de  teins. 

Sennerc  rapporte  qu’une  perfonne  ayant  été  blelfée  par  une  hache  qui  L.  V.  p. 
lui  tomba  fur  la  tête  ,  &  dont  le  fer  lui  entra  fort  avant  dans  ie  cer-  IV.  chap. 
veau,  une  portion  de  la  fubftance  de  ce  vifeere  ,  grofle  comme  une 
noix  ,  fortit  au  dehors  par  l’ouverture  de  la  plaie  ,  &  rentra  enfuite 
I  peu  à  peu,  de  forte  que  ie  blefféfiwt  guéri  parfaitement. 

Un  lbldat  donna  un  fi  grand  coup  de  la  poignée  de  fton  épée  à  un  Fab.  Hil- 
payfa-n  lur  le  côté  droit  de  l’os  coronal  ,  que  le  crâne  avant  été  fracafle ,  danus. 

&  les  membranes  rompues,  ia  fubftance  du  cerveau  qui  étoit  au  deflous  Cent, 
fut  meurtrie,  &  fortit  les  premiers  jours  par  luppuration.  On  vit  auifi  Obi. 
dans  le  cerveau  une  cavité  ou  l’on  auroit  pu  mettre  une  noix.  Il  ne  lur- 
vint  néanmoins  au  biefié  aucun  fymptome ,  excepté  une  petite  fievre 
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qui  ceffa  après  la  fuppuraïion  ,  &  la  plaie  guérit  heureufement. 
Lettre  de  M.  de  la  Eeyronnie  a  guéri  une  perfonne  à  qui  une  grande  portion  de 
M.  de  la  la  fubftance  du  cerveau  avoit  été  emportée,  ,,  fans  qu'il  en  eût  aucun 
peyron-  ,,  accident  au  commencement,  ni  iong-tems  apiès  la  bleflure,  &  fans 
nie  à  M.  „  qu'il  lui  en  air  refis  le  moindre  après  fa  guénfon.  Mais  ,  dit  M.  de  la 
Manne.  „  Peyronnie  ,  lorfque  dans  le-tems  de*  panlèmens  ,  la  cavité  d’où  cette 
,y  lubftance  avoit  été  enlevée  é coi t  pleine  de  fuppurarions  gralfes ,  telles 
,,  que  le  cerveau  ie«  fournit  ordinairement ,  pendant  tout  le  tems  que 
„  le  poids  de  ces  matières  preflbit  une  poruon  du  corps  calleux,  le 
„  malade  perdoit  la  vue  du  côté  cppole  à  la  preflion.  Il  recouvrcit  la 
vue  lorfque  les  matières  étoient  vu  idées  par  une  refpiration  forcée  ix. 
a  retenue  ,  ou  par  le  fecours  d'une  lermguc,  avec  laquelle  je  la  pom- 
9,  pois  3  je  fus  meme  obligé  d'y  faire  des  inje&lons  peut  délayer  les 
,,  matières  ,  &c  pour vuider  les  flocons  de  la  lubftance  du  cetveau  ,  qui 
j,  avoient  de  la  pane  à  tenir. 

V.  le  ^ne  Perfonne  ayant  tiré  imprudemment  un  fufil  >  dans  lequel  la  baguet- 
Merc.  de  te  écoit  reliée  ,  un  enfant  de  dix  ans  reçut  le  coup.  Le  bout  de  la  baguette 
France  ,  btiia  les  os  du  crâne  ,  &  une  portion  entra  dans  la  fubftance  du  cerveau 
Janvier  delà  profondeur  de  deux  travers  de  doit.  On  ôta  ce  corps  étranger,  5c 
172.  .  .  .  i’00  ura  Pendant  les  dix- huit  premiers  jours  de  ia  bleflure ,  &  à  diffé¬ 
rentes  reptiles ,  dix  huit  efquiiies.  Il  n'arriva  à  l’enfant  d’sutres  accidens 
que  la  fièvre  ,  qu'il  eut  pendant  les  huit  premiers  jouis,  Scquand  on  eut 
tiré  le  bout  delà  baguette  &  les  efquiiies  ,  il  fut  guéri  fort  promptement. 
Obfer.de  Lc  premier  Mai  1716,  un  foldat  fut  bleflé  d’une  fléché  ,  qui  avant 
M.  Brif-  freine  la  partie  moyenne  &  latérale  de  l'os  pariétal  du  côté  droit  , 
l'eau.  pénétra  fort  avant  dans  la  fubftance  du  cerveau  >cm  is  fer  refta  ju  (qu'au 
fepticme  du  meme  mois  ,  fans  caulér  aucun  accident  Loriqu’on  eut 
reconnu  avec  la  (onde  ce  corps  étranger,  on  appliqua  au  bleffé  deux 
couronnes  de  trépan.  Il  fouit  avec  imPérucftté  ,  par  la  première  ouver¬ 
ture  ,  nue  grande  quantité  de  matière,  le  bleffé  devint  paralytique 
du  côté  gauche.  Plufkurs  mois  fe  paflerent  fans  qu’on  pût  tirer  le  fer  de 
la  fléché.  Le  ir  &  Je  25  Août  fuivant,  le  bleflé  eut  de  violentes  con- 
vulflons.  Enfin  le  30  du  même  mois  on  tira  le  corps  étranger,  Aufîi  tôt 
les  lymptomes  cefierent  ,  ôc  le  bleflé,  à  qui  on  avoit  coupé  une  portion 
confîdérable  du  cerveau  ,  fe  trouva  parfaitement  guéri  le  27  Sep¬ 
tembre  fuivant. 

Obferv.  Une  perfonne  de  trente  un  ans  reçut  fur  la  partie  fupérieure  latérale 
de  M.  droite  du coronal  un  coup  de  pierre  ,  qui  lui  fir  une  plaie  de  lagtandeut 
Mannwe.  d'un  denier,  5c  enfonça  dans  la  fubftance  du  cerveau  une  piece  d’os 
mobile  ,  implantée  ,  dit  M.  Alarme  >  comme  un  pieu  dans  ce  vifeere,  La 
bleflure  n'empêcha  pas  cette  perfonne  de  vaquer  pendant  un  tems  aflez 
conlidéï able  aux  occupations  les  plus  pénibles.  Mais  comme  fâ  plaie  ne 
fe  refermoit  point ,  il  fe  préfenta  à  l’hôpital  ,  où  on  la  regarda  comme 
fort  legere.  Enfin  l’abondance  du  pus  qui  en  fortit  la  fit  examiner  plus 
fcrupuleufement  3  &  quand  on  eut  tiré  la  piece  ofl’eufe,  le  bleflé  guérit 
en  peu  de  tems.  M.  Manne  apiès  avoir  rapporté  ce  fait  en  détail  , 
fait  cette  réflexion.  Quoiqu'une  plaie  faite  avec  fracas  ,  avec  épsn- 
si  cnement  de  matière  fur  les  méningés,  avec  déchirures  des  membranes  , 
,,  avec  foltuion  de  continuité  dans  le  cerveau  jufqu'à  la  fubftance  mé- 
,,  dullaire,  avec  abfcès  daus  cet  organe  ,  avec  une  petite  piece  d’os  en- 
terrée  dans  ce  vifeere,  dont  la  prefence  s’oppofe  à  l’entier  écoulement 
„  d’une  grande  quantité  de  pus  qui  paroîty  croupir  ,  foit  une  maladie 
,,  grave  3  néanmoins  rien  ne  me  touche  dans  ce  fait  >  &  je  n’y  trouve 
,,  du  merveilleux  que  dans  l’abfence  abfolue  des  fymptomes,  &  qu'un 
33  blefle  marqué  au  coin  d’une  plaie  telle  que  je  l’ai  repréfentée  ait  pu 
33  impunément  pendant  un  mois  fe  porter  à  tous  les  excès  de  travail  & 
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de  bouche  .  .  .  fans  que  la  nature  de  fa  plaie  ,  ni  tous  fes  excès  aient 
„  jamais  troublé  en  rien  l'économie  animale  ;  voilà  ee  qui  m'a  parti 
,,  nouveau  &  digne  de  l'admiration  &  curiolité  des  Savans. 

Toutes  ces  observations  prouvent  clairement  que  les  coups  portés  à 
la  tête  ne  font  dangereux  qu'autant  qu’ils  dérangent  les  fondions  du 
cerveau  ,  foit  en  l'ebranlan  ,  foit  en  y  occnflcnant  une  comprellion.  Les 
fradures  conildérables  du  crâne,  le  déchirement  des  méningés ,  la 
perte  d’une  partie  de  la  fubfiance  du  cerveau,  peuvent  non  feulement 
n’étre  pas  mortelles  ;  mais  meme  rfièrre  accompagnées  d’aucun  acci¬ 
dent  fâcheux  }  parce  que  les  coups  qui  fracaüent  le  crâne,  déchirent 
les  méningés  &c  ofFenfent  le  cerveau  même  ,  peuvent  ne  point  cauier  de 
commotion  violente  ,  &  ne  point  occafionner  de  compretfion. 

ils  peuvent  ne  point  cauier  de  commotion  coniidérable  ,  parce  que 
la  portion  du  crâne  fur  lequel  ils  font  portés  ,  cédant  a  leur  violence  , 
le  relie  du  crâne  peut  n’être  prefque  point  ébranlé  ,  &  par  conféquent 
ne  communiquer  au  cerveau  qu’un  fort  petit  mouvement. 

Ils  peuvent  aulfi  ne  point  occafionner  de  comprelfion ,  parce  que  l’ou¬ 
verture  qu’ilb  font  donne  xüue  aux  liqueurs  qui ,  en  s’épanchant ,  avoient 
comprimé  le  cerveau. 

La  connoifïance  de  tous  ces  lignes  efl  avantageufe  au 
Chirurgien  pour  porter  ion  jugement  qu’il  tire  de  trois 
chofes  ;  de  îa  nature  de  la  plaie ,  de  la  partie  &  des  ac¬ 
cidents.  i°.  Delà  plaie  ,  en  ce  qu’elle  pourra  être  grande 
feulement,  foit  en  apparence ,  comme  celle  011  il  y  a  de 
grand  fracas  ,  ainfi  qu’on  en  voit  à  l’armée  ,  foit  en 
conféquence ,  comme  celles  qu’on  nomme  trichifmos  & 
rogma ,  qui  ne  parodient  que  de  petites  fentes;  &  qui 
quelquefois  font  plus  dangereufes  que  des  embarrures. 
2°.  De  la  partie  qu’on  prend  ici ,  ou  univerfellement  de 
tout  le  corps ,  comme  de  l’âge  ,  de  îa  température  & 
des  forces  ;  ou  particuliérement,  favoir  de  l’endroit  où 
eib  îa  plaie, qui  fera  plus  dangereufe  à  la  partie  anté¬ 
rieure  ,  parce  que  les  os  y  font  plus  minces  qu’à  la  pof- 
térieure  ,  où  ils  ont  plus  d’épailîeur  ;  le  péril  étant  en¬ 
core  plus  éminent  furies  tempes,  à  caufe  de  îa  déîica- 
teffe  de  ces  os  &  du  mufcle  crotaphite  qui  e(l  très  fujet 
aux  convulfons  :  elles  font  aulfi  très  dangereufes  fur  le 
fommet  de  la  tête  au  droit  de  îa  fontanelle,  parce  que 
l’os  y  eft  très-mince ,  &  que  le  coup  y  tombe  plus  à 
plomb,  fur  les  linus  fourciîliers ,  à  caufe  de  la  liqueur 
mucilagineufe  qui  en  fort ,  &  plus  fur  les  futures  qu’ai) 
leurs ,  par  le  déchirement  des  petites  libres  &  des  vai 
féaux  qui  vont  8c  qui  viennent  pour  îa  communication 
de  cet  endroit  avec  la  dure-mere,  ce  qui  fait  un  épan¬ 
chement  de  fang  dans  ces  parties.  30.  Des  acçidens  qui 
font  ou  univerfels ,  comme  la  fievre ,  la  phénéfie  ,  k 
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convuliion  &  la  paralifie  ;  ou  particuliers  ,  qui  font  ou 
bons, comme  une  petite  tumeur  ,  une  chair  vermeille 
ôc  une  fuppuration  louable  ;  ou  mauvais ,  comme  une 
couleur  livide  ou  noirâtre  ,  une  grande  contufion  tant 
des  chairs  que  de  Fos , une  matière  ou  fanieufe,  ou  d’une 
confiftance  vifqueufe,  des  levres  blafardes  Oc  appîaties, 
&  une  âpreté  de  Fos,  qui  doit  être  uni,  poli  &  égal, 
première  Faifant  attention  fur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
précaution^  Chirurgien  formera  fon  prognoftic ,  qui  doit  tou¬ 
jours  être  douteux; particuliérement  aux  plaies  de  tête 
car  il  y  en  a  qui  ne  paroilfent  que  légères  dans  le  com¬ 
mencement  ,&qui  dans  la  fuite  conduifent  le  malade 
au  tombeau  ;  il  faut  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  beaucoup 
faigner  9  pour  empêcher  l’extravafion  du  fang  dans  le 
cerveau  ,  &  ne  pas  imiter  le  Chirurgien  d'une  perfonne 
de  qualité  de  la  Cour, lequel  ne  voulut  point  faigner  un 
Lieutenant  des  Cent-SuifTes  du  Roi  ,  qui  étant  tombé  à 
la  chàfte  ,  s’étoit  fait  une  grande  contufion  à  la  tête  :1e 
fang  épanché  s’abféda  ,  ik  il  mourut  dans  les  quarante 
jours. 

C’eit  une  erreur  dont  il  faut  fe  défabufer,  de  croire 
qu’après  les  quarante  jours  le  péril  foit  paffé  ;  il  eft  vrai 
qu’au  bout  de  ce  terme  on  a  lieu  de  bien  efpérer,  mais 
il  s’en  estant  vu  qui  après  ce  teins  font  morts  de  leurs 
bleffures  ,  qu’on  ne  doit  rien  promettre  de  pofitif.  Si  le 
JbleiTé  fait  qelque  débauche  de  vin  onde  femme,  s’il  eft 
expofé  aux  grandes  chaleurs  ou  au  grand  froid  s’il  eft 
d’un  tempérament  délicat ,  &  que  fon  pouls  ne  reprenne 
pas  fa  première  vigueur ,  on  enfin  s'il  n’a  pas  foin  de  fe 
conferver  ,  il  eft  en  nique  même  après  le  foixantieme 
jour.  Les  Jürifcünliïltes  ont  réglé  enîr’eux  que  les  dan¬ 
gers  étoient  pâlies  dans  les  quarante  jours  ,  &  que  fi  un 
bleifé  expiroit  après  ce  tems ,  ce  n’étoit  plus  à  caufe  de 
la  plaie  ,  parce  qu’il  fallait  aux  Juges  un  terme  pour  con¬ 
damner  ou  pour  abfoudre  ceux  qui  avoient  blefte  ;  mais 
un  Chirurgien  prudent  ne  doit  répondre  de  rien  qu’au 
dlà  du  centième  jour 

t  La  cure  La  cure  des  plaies  de  la  tête  ,  quand  le  crâne  n’y  eft 
de  la  tête  point  intéreffé  ,  ne  différé  de  celles  des  autres  parties 
aumlsî des  qu’en  quelques  circonftances  ,  qui  font  à  oh  fer  ver  i°. 
Il  faut  ,  avant  toute  chofe  ,  rafer  les  cheveux  ,  mais 
pour  le  faire  avec  moins  de  douleur  ,  on  les  humeftera 

avec 
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avec  de  Fean  ÔC  de  l’huile  mêlées  enfemble  ,  à  quoi  011 
a  donné  le  nom  d'hydraeleum  ;  prenant  garde  qu'il  n’en¬ 
tre  point  de  poil  dans  la  plaie  ;  que  11  ou  n’avoir  pas  pu 
empêcher  qu’il  n’en  fût  entré,  il  la  faudrait  laver  avec 
du  vin  tiede  avant  que  de  la  pan  fer.  z° .  On  eft  obligé  de 
fe  munir  davantage  contre  le  froid  aux  plaies  de  tête 
qu’aux  autres  ,  parce  qu’il elf  ennemi  du  cerveau,  <k  il 
n’y  faut  jamais  rien  appliquer  qui  foit  actuellement  froid. 

30  .  Dans  le  commencement  on  couchera  le  malade  fur 
la  partie oppofée  àlaplaie  ,  pouréviter  la  fluxion  ik  la 
douleur  ;  &  dans  la  fuite  ,  l’inflammation  étant  paffée  ôc 
la  fuppuration  fur  venant ,  ouïe  fera  coucher  fur  la  par¬ 
tie  bleifée  ,  afin  que  le  pus  puiffe  fortir  de  la  plaie  avec 
plus  de  facilité. 

Les  plaies  où  le  crâne  eft  d’abord  découvert ,  &  celles  Traite, 
ou  U  le  découvre  par  la  îuppuratiou  qui  le  fait  du  péri  -  plaies  de 
crâne  dans  la  fuite  ,  l’os  n’étant  point  offenfé  ,  n’ont  be  Sne°re! 
foin  d’être  traitées  que  comme  les  plaies  fiinpîes  (a).  Ondecouvrü 
doit  faire  fuppurer  plus  long-tems  celles  qu’une  cornu - 
fiona  caufées,  que  celles  qui  ont  été  faite  pai  incifion; 


fa)  Les  plaies  de  la  peau  ou  du  cuir  chevelu  ,  &  celles  du  péric-râne  , 
faites  par  des  in  fixa  me  ns  tranchans  ,  font  ordinairement  Amples,  5c  ne 
demandent  d'autres  foins  que  celui  de  procurer  leur  réunion.  Mais  les 
piquures  &  les  comuûans  faites  à  ces  tégumens ,  font  loi? vent  accompa¬ 
gnées  d’accuien  fâcheux,  8c  méritent  une  attention  particulière. 

Les  bleflures  faites  au  cuir  chevelu  par  un  inftrumem  piquant  ou  con¬ 
tondant  ,’  font  quelquefois  faivies  d'un  gonflement  d’une  tendon,  &c 
d’une  inflatmnauou  ,  qui  s'étendent  iur  toute  la  tete  jufqu’aux  oreilles. 
On  a  dit  dans  ia  remarque  précédente  ,  que  les  blfcflures  faites  au  péri- 
crâne  caufent  quelquefois  ces  mêmes  accidens  >  mais  que  les  oreilles  en 
font  exemp.es.  C’efl  par  cette  différence  qu’on  difeerne  fl  c’eft  de  la  lé- 
lion  de  cette  membrane  ou  de  ceiie  du  cuir  chevelu  que  viennent  ces  ac- 
cidens  :  l'Anatomie  en  fait  voir  la  raifon.  Dans  ces  derniers  cas  on  fait 
au  blefle  quelques  faignées  ;  on  applique  fur  toute  la  tête  des  résolu¬ 
tifs  fpirmieux  ,  5c  s'il  y  a  plaie  ,  car  il  peut  y  avoir  diviflon  avec  contu- 
lîon  ,  on  la  couvre  d’un  plumaceau  chargé  de  baume  d’Arceus. 

Les  inftrumens  coutoedans ,  en  di  ifant  la  peau  feule  ou  la  peau  avec 
le  péricrâne  ,  y  forment  quelquefois  un  lambeau  ,  qu’ii  faut  rajufler  $c 
maintenir  par  quelques  uns  des  moyen,  que  la  fynthefe  fournit.  On  fait 
fuppurer  légèrement  les  bords  de  la  plaie  3  on  applique  fur  tout  le  refis 
des  réfpiurifs  fpiritueux;  l’on  met  lur  le  milieu  du  lambeau  une  petite 
compreife  ,  qui  le  rapproche  mollement  par  le  moyen  d’un  bandage  con¬ 
venable.  Si  la  contufion  ne  fe  réfout  pas  totalement ,  &c  qu’il  fe  fafle  Une 
coik&son  de  matière  deflous  le  lambeau  ,  on  fait  avec  une  lancette  une 
petite  ouverture  dans  le  lieu  le  plus  bas  de  ia  tumeur,  formée  par  le 
pus  épanché  ,  où  l’on  décolle  ,  s’il  eft  pofllble  ,  la  plaie  avec  uu  liylet 
en  quelqu’endroit.  Par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens,  on  donne  iffue  au 
pus  épanché  3  après  quoi  on  panfe  ia  plaie  de  la  maniéré  qu’on  vient  de 
décrire. 
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de  quand  le  crâne  n’eft  que  très-peu  découvert,  il  ne  faut 
point  trop  tamponner  îa  plaie ,  laiffant  à  Fos  la  liberté 
de  fe  recouvrir,  ce  qu’il  fait  quelquefois  fans  s’exfolier , 
fur- tout  aux  enfans  (a).  Mais  quand  il  eft  beaucoup  dé¬ 
nué,  il  en  faut  attendre  Fexfoliation ,  qui  arrive  en  plus 
ou  en  moins  de  tems ,  félon  que  los  eft  plus  ou  moins 
fec  ou  humide  ;  &L  on  ne  mettra  fur  l’os  riend’onéhieux  , 
mais  feulement  un  pîumaceau  plat ,  imbibé  cFeau-de-vie 
on  d’efprit-de-vin  ,  chargé  d’une  teinture  d’aioës  ,  ou 
hienonverfera  fiirFoa  un  peu  de  heaume  blanc  deFiora- 
venti.  L’exfoliation  qui  fe  fait  u’eft  pas  toujours  fenfî- 
ble  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  ne  voit  pas  une  feuille  d’os  fe 
féparer  toute  d’une  pieee ,  car  elle  eft  quelquefois  infen- 
iîble,  s’en  allant  avant  la  fuppuration  par  petites  par¬ 
celles  imperceptibles  ;  mais  foit  qu’elle  fe  faite  d’une  ma¬ 
niéré  ou  d’une  autre  ,  quand  on  voit  line  chair  attachée 
à  Fos,  on  la  laifle  réunir  avec  celle  des  levres  delapiaie, 
pour  en  produire  une  bonne  cicatrice  (b). 

Figure  Quand  on  a  des  lignes  que  Fos  eftoffenié,&  qifon  croit 
des  mci-  devoir  en  venir  au  trépan ,  fi  la  plaie  n’eft  pas  alfez  large 

lîonçnonr  *  J  *  X  o 

préparer  pour  le  pouvoir  appliquer  ,  on  la  dilatera.  Les  menions 
au  trépan  qui  fe  font  à  ces  plaies  doivent  être  en  X.  ou  en  T.  ou 

(a)  C’etoit  une  opinion  communément  reçue  parmi  les  Anciens  , 
que  tous  ies  os  découverts  doivent  s’exfolier  ;  c’efi:  pourquoi  ils  tenoient 
pendant  long- tems  les  levres  de  la  plaie  écartées  l  une  de  l’autre  ,  en 
attendant  cette  exfoliation.  L’expérience  &  la  rasfon  ont  détruit  ce  pré¬ 
jugé  3  &  ont  fait  voir  qu’en  tamponnant  les  plaies  ou  les  os  font  fim* 
plemeut  découverts  ,  on  en  retarde  la  guéri  Ion  ,  &  l'on  expofe  les  bief- 
fé s  a  des  accidens  fâcheux.  Au  lieu  d’écarter  ies  levres  de  ces  fortes  de 

*  plaies,  il  faut  ,  en  les  rapprochant,  aider  la  nature  à  former  la  réunion. 
On  fuppofe  ici  que  l’os  eft  Amplement  découvert ,  &c  qu’il  n’eft  point 
offenfé.  Mais  quand  il  ferait  divife'  par  un  infhument  tranchant  ,  porté 
perpendiculairement ,  obliquement  ou  horizontalement ,  ou  même  qu’un 
mft  ruinent  de  cette  efpece  auroit  féparé  du  refte  du  crâne  une  pièce 
d’os ,  pourvu  qu’elle  tînt  auxtégumens  ,  il  faut  fuivre  la  même  métho¬ 
de  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  d’autres  circonfiances  qui  déterminent  à  agir 
autrement. 

(b)  Cette  altération  vient  de  ce  que  l’aétion  de  l’air  fur  l’os  décou¬ 
vert ,  deflechc  &  relïerre  les  extrémités  des  vaiflTeaux  divifés  à  la  fuper- 
ficie.  Pour  prévenir  cette  altération  de  l’os,  &  abréger  une  cure  qui 
feroir  longue  ,  fi  op  attendoit  les  termes  ordinaires  que  la  natute  met  à 

*  Le  Chi-  faire  l’exfoliation.  M.  Bellofte  *  conlcille  de  percer  l’os  dès  les  premiers 
flirg.  jours  en  piufieurs  endroits  avec  la  pyramide  ou  le  perforatif  du  trépan 
cl 'Hôpital  II  prétend  qu’on  donne  par  ce  moyen  pafiâge  à  un  fuc  moelleux  &  calleux  , 
qui  en  fe  figeant,  reftitue  à  i’os  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’il  a  perdu  par 
cette  perforation  ,  &  par  le  coup  qui  a  fait  la  plaie.  Si  cela  ne  produit 
pas  cet  effet ,  au  moins  les  arteres  dit  diploë  fe  trouvant  plus  à  i’aife  , 
chaffent  la  table  qui  doit  s’exfoiier. 


-) 


/ 

I 

'  '  .  I  ■  / 


BQ 


/ 


Sixième  Démonflration.  403 

en  V.  ou  en  7  de  chiffre  :  ce  foin  les  figures  îes  plus 
ordinaires  qu’on  donne  à  ces  incifions  ,  félon  la  fitua- 
tion  de  la  plaie.  Celles  qui  font  en  X*  qu’on  appelle 
auiü  cruciales  ,  parce  qu’elles  ont  la  figure  d’une  croix  , 
fe  font  fur  le  milieu  des  os  coronal  &  pariétaux.  Quand 
la  plaie  approche  de  quelque  future,  on  les  fait  en  T. 
retranchant  la  jambe  qui  aurolî  avancé  fur  la  future  ; 
mais  on  en  prolonge  anfii  la  ïambe  oppofée  pour  dé¬ 
couvrir  fuffiiàmment  le  crâne.  Celles  qu’on  fait  proche 
du  mufcie  temporal  ou  des  futures  ,  font  figurées  en 
V.  ou  en  7  ,  pour  tâcher  de  ne  point  dépouiller  ces 
parties  ;  mais  en  général  on  s’accommode  à  la  figure 
ôc  à  la  fituation  de  la  plaie  ,  qui  ne  nous  permet  pas 
toujours  de  les  former  comme  nous  le  voudrions. 

Quand  il  n’y  a  point  de  plaie  ,  '&  que  nous  trou-  Pratiqua 
vous  à  la  tête  une  grolle  contufion  faite  par  quelque  différentes 
grand  coup  reçu  ,  ou  par  une  chiite  ;  que  le  bielle  a  tiokT.' 
perdu  connoifiance  ,  qu’il  faigne  ou  du  nez ,  ou  de  la 
bouche  ,  ou  des  oreilles  ,  il  faut  au  plutôt  ouvrir  la 
contufion  par  une  incifî'on  qu’on  fera  avec  la  lancette  à 
abfcès  A.  (a).  Si  elle  eit  beaucoup  élevée  ,  Sc  qu’en 
l’ouvrant  on  trouve  le  péricrâne  féparé  du  crâne,  c’eft 
ligne  que  le  coup  a  été  très-grand,  Ôc  qu’il  en  faudra 
venir  au  trépan.  On  fé  fert  pour  lors  d’une  petite  fonde 
plate  B.  qniefi:  d’argent,  cju’on  coule  entre  le  péricrâne 
ôc  le  crâne  ,  pour  connoître  jufqu’où  va  cette  répara¬ 
tion,  oc  pour  nous  en  faciliter  l’ouverture  ,  qui  doit 
être  proportionnée  à  la  grandeur  de  ce  qu’il  y  en  a 
de  féparé.  Mais  fi  la  contufion  étoit  légère  ,  Ôc  que  les 
fymptoines  ne  fiaient  point  preifaiis  ,  on  tâcheroit  de 
ia  réfoudre  en  rafant  l’endroit,  le  badinant  avec  l’ef- 
prit-de-vin  ,  mettant  l’emplâtre  de  bétoine  par  delllis , 
faignant  le  bleffé  ,  Sc  lui  faifanî  garder  un  grand  re¬ 
pos.  Souvent  on  en  guérit  fans  faire  d’ouverture. 

Si  le  Chirurgien  efi:  obligé  ou  de  dilater  une  plaie,  ou  Appareil, 
d’ouvrir  une  contufion,  il  faut  qu’il  prépare  quantité  de 
charpie ,  qu’il  ait  des  poudres  aftringentes  ,  Sc  même 
quelques  boutons  de  vitriol,  en  cas  d’hémorragie  ;  enfin 

(a)  U  vaut  mieux  fe  fervit  du  (tour i  que  de  la  lancette.  S’il  y  a  une 
grande  fraéture  ,  il  faut  porter  légèrement  le  biftouri  pour  ne  point  en¬ 
foncer  les  pièces  d'os  qui  font  féparées  du  tefle  du  crâne,  Il  faut  aulïi 
faire  cette  inctilon  de  manie-re  qu’elle  s'étende  plus  fur  le  péritoine  que 
fur  la  peau.  .  ' 

Ce  2, 
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fon  appareil  difpofé  ,  il  fera  garnir  lp  lit,  c’eft-à-dire^ 
mettre  le  drap  en  plufieurs  double  fous  la  tête,  à  caufe 
du  faug  qui  le  répandra  ;  puis  la  faifant  tenir  par  un  fer- 
viteur,  il  incifera  ce  qu’il  jugera  néeefîaire ,  fe  fervant 
pour  cela  de  rinflrument  qui  lui  fera  plus  commode. 
Si  c’eft  une  plaie  ,  &  que  la  fonde  coule  entre  le  péri- 
crâne  &  le  crâne  ,  il  peut  glilfer  la  pointe  de  ces  cifeaux 
C.  par  îe  même  chemin  ,  &  le  découvrir  ainii  ;  &  lorfque 
;  le  tout  fera  adhérent,  iieixiployeralebiflouri  droit  D.dc 
appuyant  le  doigt  index  fhr  le  dos  de  cet  infiniment ,  il 
coupera  jufqifau  crâne,  &  enfuite  avec  une  feuille  de 
myrîlie  E.  il  foulevera  les  bords  de  la  plaie  en  les  écar¬ 
tant,  &  féparant  le péricrâue  avec  le  moins  de  violence 
qu’il  fe  pourra,  pour  diminuer  la  douleur  qui  ne  man¬ 
que  point  d’être  très-vive  dans  ce  moment  ,  à  raifon  de 
la  tendon  des  membranes  nerveufes  auxquelles  on  caufe 
des  divulfious.  La  plaie  fe  trouvant  firffifamment  dila¬ 
tée  ,  ou  la  garnira  de  charpie  feche  pour  cette  première 
fois ,  afin  d’imbiber  &  d’épuifer  le  fang  qui  en  coule. 
Si  l’hémorragie  étoit  grande ,  le  fond  de  la  plaie  étant 
garni  de  gros  bourdonnets  pour  en  relever  les  levres , 
on  achèverait  de  la  couvrir  avec  des  plumaceaux  plats 
chargés  d’ a  ft  r  in  gens1,  fur  lefquels  on  étendroit  une  grande 
emplâtre ,  des  compreffes  ,  &  par  deffus  tout  le  couvre- 
chef  que  je  vous  ai  fait  voir  dans  la  première  Démonf- 
tration ,  au  nombre  des  bandages.  Si  on  avoit  ouvert 
une  artere  qui  jcttât  beaucoup  de  fang,  dont  les  com¬ 
preffes  &  le  bandage  fu lient  traverfés  fans  le  pouvoir 
arrêter  ,  il  fau droit  lever  l’appareil ,  pour  mettre  fur 
l’endroit  par  où  on  verroit  fortir  ce  faug,  un  petit  bou¬ 
ton  de  vitriol;  maïs  la  meilleure  maniéré  efi:  celle  sqne 
nous  propofe  Paré  ;  favoir  ,  de  palier  une  aiguille 
courbe  ,  enfilée  d’un  fil  ciré  G.  par  delfous  le  vailfeau  , 
qui  entrant  d’un  côté  &  perçant  le  cuir  chevelu  ,  fort 
de  l’autre  ,  de  telle  façon  que  le  fil  embraffant  l’ar- 
îere  ,  on  la  lie  ,  en  faifant  un  nœud  avec  les  deux 
bouts  du  fil  fur  une  petite  comprelfe  de  linge  H.  & 
par  ce  moyen  on  arrête  fûrement  le  fang,  &  on  évite 
fefcarre  que  fait  le  bouton  de  vitriol. 

Le  lendemain  au  bout  des  vingt-quatre  heures,  qui 
efi:  le  terns  ordinaire  où  on  leve  les  appareils,  on  voit 
l’os  à  découvert  ;  on  l’examine  ponr  connoître  s’il  ell 
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ofFenfé ,  prenant  garde  de  ne  fe  point  tromper  ;  car 
ayant  fait  l’încilion  la  veille,  la  pointe  du  biftouri  pour- 
roit  avoir  laiile  au  crâne  un  trait  en  long  ,  qui  relfem- 
bleroit  à  une  fente  ;  011  ne  fe  méprendra  pas  atifli  fur 
les  futures  ,  qui  dans  quelques  fujets  féparent  en  deux 
Fos  coronal  ainli  que  Foccipal ,  &  qu’on  traiteroit  comme 
fra&ures.  Si  on  trouve  une  enfonçure  ,  il  faut  la  re¬ 
lever  ;  fi  c’eft  une  {impie  fente  ,  il  faut  la  ruginer  fui- 
vant  l’ancienne  pratique  ;  s’il  y  a  des  efquilles  qui  pi¬ 
quent  la  dure-mere  ,  on  les  ôîera  ;  s’il  y  en  a  qui  aient 
des  pointes  qui  fortent  en  dehors ,  on  les  coupera  ;  & 
s’il  y  a  une  embarrure  ,  il  faudra  trépaner. 

Je  vous  ai  dit  que  le  crâne  étoiî  quelquefois  enfoncé 
par  une  contulion  qu’on  appelle  tlafis  ;  qu’aux  enfans  le 
crâne  faifant  reffort ,  il  fe  remettoiten  fon  premier  état  ; 
mais  quand  il  ne  fe  rétabliroit  pas  ,  (i  l’enfonçure  eft  pe¬ 
tite  &  fans  accidens,  il  faut  la  laiffer  ;  elle  peut  demeu¬ 
rer,  ôc  le  bleffé  guérir  fans  fuites  fâcheufes  ;  au  lieu  que 
fl  elle  étoit  grande ,  Sc  qu’elle  pûtprefferla  dure-mere  & 
le  cerveau ,  il  faudrait  faire  en  forte  de  le  relever.  A  ce 
deffein  ,  on  fera  un  petit  trou  dans  le  milieu  de  l’os 
avec  le  perforatif  L  qui  fert  à  attacher  un  tire-fond  K. 
dont  le  bout  eft  à  vis,  au  moyen  duquel  tirant  de  de¬ 
dans  en  dehors  ,  on  tâche  d’élever  l’enfonçure.  Si  la 
main  ne  fuffit  pas  ,  on  accroche  un  autre  petit  tire- 
fond  L.  à  cet  élévatoire  triploïde  M.  ainli  appeflé ,  parce 
qu’il  a  trois  pieds  qu’on  pôle  fur  la  tête  ;  puis  tournant 
la  vis  qui  eft  à  fa  partie  fupérieure  ,  on  fait  peu  à  peu 
rehauifer  ce  qui  étoit  déprimé.  L’os  ayant  repris  fon 
égalité ,  on  ôte  l’élévation  &  le  tire-fond  ;  011  panfe  la 
plaie  comme  celle  où  l’os  eft  limplement  découvert ,  ÔC 
on  continue  ainli  jufqu’à  guérifon  ,  .  à  moins  qu’il  ne 
furvienne  des  accidens  qui  obligent  d’en  venir  au  trépan. 

Anciennement  quand  on  trouvait  une  fente  au  crâne, 
on  fe  fervoit  de  la  rugine  avant  que  de  recourir  au  tré¬ 
pan;  c’eft  une  opération  qu’on  rangeait  fous  la  fécondé 
efpece  d’eutamure  quife  pratique  aux  parties  dûtes  ,par 
le  moyen  de  laquelle  on  ratiifoit  de  l’os  autant  qu’on  le 
jugeoit  néceiïaire.  L’ufage  en  étoit  fi  commun  ,  que 
parmi  les  inftrumens  du  trépan  il  y  avoit  toujours  des 
rugines  ,  ôc  les  Couteliers  y  en  mettent  encore  aujour¬ 
d’hui  quand  ou  ne  leur  défend  pas  d’en  faire.  De  ces 
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rugiries  il  y  en  a  de  pointées  ,  de  rondes  ,  d’ovalaires 
oc  de  plates  ,  dont  on  fe  fervoiî  alternativement.  Par 
exemple ,  à  une  fente  ou  bien  à  une  fciffure ,  on  com¬ 
mençait  à  ratifier  avec  une  ru  gin  e  plate  marquée  N. 
puis  avec  cette  ovalaire  O,  enitiite  avec  la  ronde  P. 
qui  enfonçoit  plus  avant ,  &  on  finifToit  avec  la  poin¬ 
tue  Q.  qui  aîloit  jufqtfau  fond  ?  obfervant  de  mouiller 


de  tems  en  te  ms  d’eau  froide  ces  ru  gin  es  quand  on 
s’en  fervoit  annuellement,  de  crainte  qu’elles  ne  s’échauf-. 
faffent  en  frottant  contre  l’os.  Après  qu’ils  avalent  trouvé 
le  fond  de  la  fente  ou  de  la  fciffure  ,  ils  répandoient 
des  poudres  céphaliques  faites  d’ariffoloche ,  de  myrrhe, 
d’aloës ,  ék  par  ce  moyen  ils  croyoient  s’exempter  du 
trépan  ;  mais  à  préfent  011  ne  fe  fert  plus  de  rugines 
lorsqu’il  y  a  mie  fente  ,  parce  qn’én  tel  cas  il  y  a  tou¬ 
jours  fur  la  dure-mere  du  fang.  épanché  que  la  rugine 
ne  peut  faire  fortir  ,  &  qui  demande  abfoîument  le 
trépan  pour  voir  ifliie ,  de  peur  qugspar  fon  f'éjour  , 
venant  à  fe  corrompre  ,  il  ne  caufât  le  dernier  mal¬ 
heur.  On  ne  perd  donc  point  à  ruginer  ,  un  tems  qu’on 
doit  employer  à  foulage r  le  malade. 

Si  par  i  ouverture  on  rencontre  une  embàrrure  ,  ap- 
pellée  ecpiefma  ,  dont  une  ou  plufieurs  efquilles  pref- 
fent  la  dure-mere,  on  fera  fes  efforts  pour  les  relever 
ou  les  ôter  fi  elles  ne  tiennent  pas  beaucoup.  On  les 
releve  avec  l’un  de  ces  trois  élévatoires  ;  le  premier 
R.  6jî  courbe  ;  le  fécond  S.  et!  plat ,  &.  le  troifieme 
T.  eft  droit  &  un  peu  recourbé  par  le  bout  ,  ou  bien 
on  les  emporte  avec  cette  pincette  V.  faite  en  bec  de 
corbin.  J’ai  vu  des  fracas  où,  après  avoir  ôté  beaucoup 
de  pièces  oiTeufes  ,  la  dure-mere  étoit  découverte  à  la 
grandeur  d’environ  la  moitié  de  la  main,  <k  dont  ce¬ 
pendant  les  bleffës  ont  guéri,  j’ai  dit  qu’il  falloit  re¬ 
lever  eu  ôter  les  efquilles  ,  mais  c’étoit  en  fuppofant 
qu’il  y  eût  prife  ;  car  s’il  n’y  en  avoir  point,  il  faudroit 
faire  un  trépan  fur  l’os  üabîq  &  fain  ,  proche  de  la 
fraâiare.  En  gliffant  une  élévation  dans  3e  trou  du  tré¬ 
pan  ,  on  relevera  les  unes  après  les  autres  toutes  les  ef- 
quüles  qui  preffoient  la  dure-mere,  &  s’il  étoit  befoin 
de  les  ôter,  on  tireroit  d’abord  la  pîusaifée  à  dégager  ; 
ce  qui  donneroit  la  facilité  de  retirer  toutes  les  autres. 

Quand  la  fraâure  efl  un  engiffoma  où  il  y  a  des  pointes 
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d'os  relevées  en  haut  ,  quelques-uns  ordonnent  de  les 
couper  avec  ces  tenailles  incifives  X.  &  fi  on  ne  peut 
en  venir  à  bout  avec  celles-là ,  iis  veulent  qu’on  prenne 
ces  autres  Y.  qui  font  à  vis ,  8t  qui  les  couperaient  in¬ 
failliblement,  parce  qu’une  vis  peut  avoir  incompara¬ 
blement  plus  de  force  qu’une  main.  On  a  aufii  inventé 
un  petit  marteau  Z.  dont  la  tête  efi  de  plomb  9  &  un  Du  msr- 
petit  cifeau  d’acier' V.  bien  tranchant ,  après  quoi  on  plomb  & 
peut  tailler  ces  efquilles  ,  comme  on  ferait  une  pierre  ;  du  clfoau' 
ôc  le  marteau  étant  de  plomb  ,  les  coups  n’ébranleront 
pas  tant  le  cerveau  que  s’il  étoit  d’une  autre  matière  ; 
mais  je  n’approuve  pas  ni  les  tenailles ,  ni  le  cifeau  & 
fon  marteau  ;  car  fi  la  pointe  d’une  piece  d’os  fort  en 
dehors  ,  il  faut  que  l’autre  bout  poufie  en  dedans  ;  Ôc 
qu’aiiifi  travaillant  rudement  pour  détacher  cette  piece  , 

011  rifqneroit  d’endommager  la  dure-mere.  Si  je  vous  ai 
rapporté  ces  opérations  anciennes  ,  ce  n’a  pas  été  pour 
vous  en  confieiller  ,  ni  pour  vous  en  diffuader  entière¬ 
ment  l’ufage  ,  mais  feulement  pour  vous  mettre  de¬ 
vant  les  yeux  diveries  idées  de  pratique  ,  afin  que  vous 
jugiez  de  celles  qui  doivent  être  fuivies  ou  abandon¬ 
nées  en  différentes  rencontres. 

Enfin  fi  la  fraâure  efi  telle  9  qu’il  faille  abfolument 
trépaner  9  c’efi  une  opération  qui  ne  doit  point  être 
différée  ;  ôc  comme  elle  efi:  une  des  plus  considérables 
de  la  Chirurgie  ,  ôc  qu’on  a  le  plus  d’occafions  de 
pratiquer,  le  Chirurgien  ne  peut  être  trop  circonfpeéf 
ôc  trop  attentif  fur  tout  ce  que  fart  exige  pour  la 
bien  exécuter. 

Toutes  les  peines  que  les  Anciens  fe  donnoient  à  in¬ 
venter  ces  rugines  ôc  ces  autres  infirumens  que  vous 
venez  de  voir ,  étaient  pour  fie  défendre  de  ne  trépaner 
que  le  plus  tard  qu’ils  pouvaient.  Il  fallait  qu’il  leur 
fût  impofiîble  de  relever  une  enfonçure  ou  une  contu- 
fion ,  de  de  redreffer  une  embarrure ,  ou  qu’ils  euffent 
des  figues  certains  d’un  fiang  épanché  fur  la  dure-mere, 
pour  les  déterminer  à  cette  opération.  Ils  attendaient 
que  les  accidens  leur  marquaient  fièrement  la  néceffité 
indifipenfiable  de  la  faire  ,  ôc  quelquefois  ces  mêmes  ac¬ 
cidens  étaient  fi  long-rems  à  par oître  ,  que  le  trépan 
devenoit  inutile  quand  ils  avaient  pris  leur  réfiolution  ;  Sympto 
mais  aujourd’hui  qu’on  efi  aguerri  fur  cette  opération  ,  dolWm 
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aétermi-  on  prévient  les  fympîomes  ,  ôc  il  fuffit  d'avoir  des 
paner!1*’  marques  qu’ils  peuvent  venir,  pour  aller  au  devant 
d’eux  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  caufer  tout  le  dé- 
fordre  dont  ils  ibnt  capables.  Par  exemple,  fi  d’abord 
qu’un  coup  aura  été  reçu  à  la  tête  le  blefTé  tombe ,  ôc 
qu’il  perde  eoniioiilaace  ,  en  voilà  allez  pour  k  trépa¬ 
ner  ;  ees  accidens  arrivés  à  finftanî  de  la  blefïure  , 
marquent  que  la  commotion  ayant  été  grande  ,  il  doit 
y  avoir  du  fan  g  extravafé.  Si  on  attend  à  cannoître  que 
ce  fang  foit  abfcédé  par  des  lignes  certains  ,  comme 
la  fievre,  la  douleur  de  tête,  raffoupifîement ,  alors 
quoique  le  trépan  donne  iifue  à  cette  matière  puru¬ 
lente  ,  les  mauvaises  impreflians  ôc  le  déréglement 
qu  elle  a  fait  par  fou  féjour  ,  ne  peuvent  être  réparés 
par  tous  les  avantages  de  l’opération  ,  &  le  malade 
ny  peut  gueres  furvivre. 

Hiftoir©  Ce  difeours  n’efl;  que  pour  vous  encourager  dans  la 
Vitf 1  pratique  de  cette  opération,  &  vous  prouver  que  les 
momens  font  chers  ,  ik  qu’il  les  faut  bien  employer. 
Un  jeune  Seigneur  étant  tombé  à  la  chalie  avec  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  reçut  une  grande  coiiîufion  fur  un 
des  pariétaux  ,  qui  fut  offenfé.  Je  lui  fis  l’mcifîon  cru¬ 
ciale  ,  &  je  le  trépanai  en  préfence  de  M.  Félix  ,  le 
tout  ayant  été  exécuté  dans  les  premières  vingt- quatre 
heures  ;  le  coup  î’avoit  tellement  étourdi  Ôc  ftupéfié  , 
qu’il  ne  fa  voit  pas  avant  fa  guérifon  avoir  été  trépané. 
Ce  fut  cet  étonnement  qui  nous  fît  juger  qu’il  devoir 
y  avoir  du  fang  épanché  dans  la  tête  ,,  &  nous  y  en 
trouvâmes  beaucoup  ;  (i  nous  avions  attendu  d’autres 
accidens  pour  nous  le  confirmer  ,  notre  opération 
différée  n’auroit  peut-  être  pas  eu  un  fi  heureux  f ac¬ 
cès,  Enfin,  lion  blâme  également  ceux  qui  vont  trop 
vite  ,  comme  ceux  qui  différent  trop  ,  il  vaut  encore 
mieux  s’expofer  à  pécher  avec  ceux-là  ;  car  quoiquen 
fuivant  cette  maxime  on  puiffe  trépaner  quelqu’un  que 
la  fuite  témoignerait  avoir  pu  s’en  palier  ,  il  e fl  tou¬ 
tefois  plus  à  propos  dans  une  occafion  douteufe  d’a¬ 
vancer  le  trépan, parce  qu’en  l’avançant  il  ne  peut  d’or¬ 
dinaire  rien  arriver  de  finiüre  ,  Ôc  qu’en  le  différant  , 
il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie. 
où  Le  trépan  ,  dont  le  nom  dérive  du  verbe  grec  trepa - 
piiqn«  le  min  ,  qui  veut  cure  tourner ,  eit  une  operation  de  Uni- 

UêpAil, 
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rurgie  mife  fous  la  première  efpece  d’entamnres  :  on 
l’applique  aux  parties  dures  ,  avec  un  infiniment  fait 
en  forme  de  feie  ronde  ,  qu’on  tourne  pour  enlever 
une  partie  du  crâne  ,  auquel  cette  opération  convient 
prefqu’uiiiquement.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  l’ordonnent 
au  fternum  &  aux  côtes  ;  je  l’ai  vu  faire  au  flernum  , 
mais  inutilement,  carie  bleffé  mourut,  ôi  je  ne  Fai 
jamais  vu  pratiquer  aux  côtes.  Je  ne  comprends  pas 
aufli  comment  elle  s’y  pourroit  faire  fans  cafler  des  os 
fi  mince  ;  c’eit  pourquoi  nous  ne  la  pratiquons  qu’à  la 
tête  ,  où  elle  eft  abfolûment  nêceiîaire  en  plufieurs 
rencontres  ,  puifqu’il  ell  indubitable  que  quantité  de 
perfonnes  lui  ont  obligation  de  la  vie  (a). 

Le  trépan  eit  plus  heureux  dans  de  certains  pays  IcLt^pa°“ 
que  dans  d’autres.  A  Avignon  &  à  Rome  ils  guériifent réuffit» 
tous  ;  mais  aufli  les  maux  de  jambes  y  font  funefles  ,  & 
pour  en  guérir  il  faut  fortir  de  la  ville  de  Rome.  A 
Paris  le  trépan  eft  affez  heureux,  &  encore  plus  à  Ver- 
failles  ,  où  on  n’en  meurt  prefque  point  ;  mais  ils  pé- 
riffent  tous  à  FHôtel-Dieu  de  Paris  ,  à  caufe  de  Fin- 
feélion  de  Fair  qui  agit  fur  la  dure-mere  ,  ôt  qui  y 
porte  la  pourriture.  C’eit  à  quoi  les  Adminiflrateurs 
devroient  faire  attention  ,  vu  que  l’Hôpital  ell  allez 
riche  pour  avoir  un  lieu  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Paris  ,  où  ils  metîroient  ceux  qui  feroient  bielles  à  la  . 
tête.  Par  ce  moyen  ils  en  échapperoient  beaucoup  ; 
mais  il  ne  s’en  fauve  pas  un  feul,  manque  de  cet  ex¬ 
pédient  ,  qui  ne  dépend  que  d’eux. 

Tous  les  Auteurs  nous  marquent  fix  endroits  où  iîs„  ?airoi2s 
nous  défendent  de  trépaner  :  i°.  Sur  la  fontaine  de  la  chent  de 
tête  aux  enfans  ,  parce  que  Fos  n’y  eft  pas  affez  folide  fur  cer- 
pour  fupporter  le  trépan  :  i°.  Sur  les  futures ,  à  caufe  droiwf"" 
des  vailTeaux  à  qui  elles  donnent  paffage  pour  entrete- 

(a)  Neanmoins  s'il  s’eft  formé  un  abfcès  dans  le  canal  de  la  moelle 
d’un  os  ,  tel  que  le  tibia  ,  ou  qu’un  exoftofe  ait  fuppuré»  le  trépan  n’eft 
pas  inutile  ;  par  ce  moyen  on  donne  iiTue  au  pus,  &  l’on  découvre  tout 
le  mal.  Pour  en  connoî'tre  toute  l’étendue  y  il  eft  quelquefois  néaeffaire 
d’appliquer  plufieurs  couronnes  du  trépan  f  8c  de  couper  les  pièces  qui 
îc  trouvent  entre  chacunes  des  ouvertures  qu’elles  font.  On  defleche  en- 
fuite  avec  le  cautere  a&uel  tous  les  endroits  altérés  de  l’os.  Cette  mé¬ 
thode  d’ouvrir  les  abfcès  des  os  par  le  moyen  du  trépan  5  eft  analogue  a 
la  méthode  ordinaire  d’ouvrir  les  abfcès  des  parties  molles.  Voyez  ce 
que  dit  à  ce  fujet  M.  Meeklren  ,  obferv.  Medico-Chirurgica,  ,  8c  M.  Petit 
dans  fon  Traité  des  maladies  des  os. 
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nir  le  commerce  de  îa  dure-mere  avec  le  diploë  :  3®. 
Sur  les  fi  nu  s  fourciliers,  à  raifon  de  leurs  cavité  où  fe 
filtre  une  humeur  qui  rendroît  la  plaie  incurable  :  40. 
Sur  les  tempes ,  tant  à  eau  fie  du  muficie  temporal ,  que 
parce  que  les  os  s’y  articulant  en  maniéré  d’écailles  , 
la  pièce  d’os  qu’on  voudroit  enlever  fie  fiépareroit  en 
deux  :  50.  Aux  parties  déclives  eu  inférieures  de  la 
tête  ?  parce  que  le  cçrveàtt  dans  fion  mouvement  con¬ 
tinuel  poufferoit  la  dure-mere  en  dehors  :  6°.  Sur  les 
grandes  embarrures  ?  puifqpe  ces  os  ne  tenant  pas 
ferme  ,  on  ne  pourrait  pas  appuyer  definis  le  trépan 
fans  les  enfoncer  fiir  la  dure-mere.  Ces  précautions 
font  julles  &  fondées  en  raifons  ;  mais  il  ne  faut  pas 
les  garder  à  la  rigueur.  Quand  le  blelfié  efi  en  péril  il 
faut  aller  fion  chemin  ,  &  courir  plutôt  le  rifique  des 
înconvéniens  attachés  à  ces  endroits  ,  que  de  laiffer 
périr  le  malade.  Il  faut  pourtant  s’en  éloigner  autant 
que  la  figure  ck  îa  fituation  de  la  plaie  le  peuvent 
permettre.  C’efi;  au  Chirurgien  à  faire  de  fion  mieux 
dans  de  pareils  cas  ;  mais  qu’il  n’ait  pas  l’inhumanité 
de  voir  expirer  fion  blefifé  faute  du  trépan  ,  qui  en  a 
guéri  une  infinité  qu’on  croyoit  défiefipérés  (a). 

*  Voyez  (a')  On  trépane  à  pïéfent  en  certains  cas  fur  les  futures  ;  il  y  a  même 
Fab.  Hil-  déjà  iong  tems  que  cette  pratique  a  été  autorifée  par  de  bons  Auteurs  *. 
dan.  obf.  jacq.  Frédéric  Wertembergius ,  *  J.  B.  Cortefius,  &  Jacq.  Berengarius 
8.  cent. 2.  Carpeniîs  ,  fe  font  silures  par  leur  propre  expérience  qu’on  ne  doit  point 

*  Voyez  craindre  d’inconvéniens.  Muys  *  dit  auffi  qu’on  ne  trépanoit  pas  autre- 

J.  Mun-  fois  fur  les  futures  ;  mais  que  de  fon  tems  on  étoit  revenu  de  ce  fera- 
nick.  paie.  Berengarius  rend  raifon  de  cette  pratique  :  Si  contingat  capui  Udi 
Chirurg.  notabilirer  sn  loco  oemmijfurarum  ,  ob  quod  vel  Jbatim  ,  -vel  panlo  pofi  cen~ 
&c.  tingat  ibidem  durant  matrem  ejfe  feparatam  :  tune  çir  fi  commiffuris  operstur 

*Obf.  le  nullutn  fiet  nocunientum  -vents  <tut  Artitiis ,  quia  jam  funt  ftparata  &  a 
decad.  6.  crame  disantes.  Lorfque  la  tête  eil  blciîée  confidérablement  aux  endroits 
*  Cap.  3  7.  des  futures,  &  que  la  dure  mere  ,  à  l’occafion  de  cette  bleffiure  ,  fe 
p.  290.  fépare  du  crâne  fur  le  champ  ou  quelque  tems  après  ,  le  trépan  ne  peut 

pas  endommager  les  veines  ni  les  arteres  ,  parce  qu’elles  font  déjà  fé- 
parées  &  éloignées  du  crâne. 

Les  Praticiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté  de  couper  le  muf- 
cle  crotaphite,  &  de  trépaner  fur  les  os  des  tempes  ,  lorlque  le  mal  le 
demande.  Ils  trépanent  auffi  à  la  partie  déclive  de  la  tête.  Pour  empê¬ 
cher  que  le  cerveau  ne  pouffie  alors  la  dure  mere  en  dehors,  comme  le 
dit  i’Aoteur  ,  on  met  fur  le  findon  de  linge  la  plaque  de  plomb  P.  de 
la  grandeur  te  de  la  figure  du  trou  qu’a  fait  le  trépan  ,  ou  des  trous 
qu’ont  fait  les  trépans  ,  ii  on  en  applique  plulicurs.  On  ioutient  cette 
plaque  avec  la  lame  de  plomb  Q_.  qui  la  traverfe  ,  ti  qu’on  fait  entrer 
au  défions  du  crâne,  afin  qu’il  en  foutienne  les  extrémicés.  On  retire 
chacune  de  ces  deux  pièces  par  le  moyen  d'un  fil  qui  paffe  au  travers. 
M.  Bellofte  propofe  dans  fon  Livre  une  autre  plaque  K-  avec  deux  ef 
peees  d’anfes  qui  s’applique  lur  le  crâne.  Mai*  ia  première  parole  pré- 
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Dans  pîufieurs  opérations  il  y  a  deux  tcms  ,  l’un  dé- 
leéfion  ,$c  Feutre  de  néceffité  ;  mais  dans  celle-ci  nous 
ne  connoiffons  point  le  tems  ci’élecHon  ,  à  moins  que 
ce  ne  fait  pour  l’avancer  ou  pour  la  drlerer  de  quel¬ 
ques  heures;  il  n’y  a  que  celui  de  néceffité  qui  nous 
détermine  ,  elle  eft  toujours  prenante,  tant  par  les 
accidens  préfens  ,  que  par  ceux  qui  peuvent  fur  venir  à 
tous  montens,  5c  qu’il  faut  prévenir  ;  c’eft  pourquoi  011 
doit  aller  au  plus  fur ,  qui  eft  de  trépaner  promptement. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  du  trépan  exfoliatif.  Je  ne 
fais  point  qui  peut  l’avoir  inventé  ;  car  cette  maniéré 
de  percer  l’os  en  le  ratifiant ,  &  en  enlevant  pîufieurs 
feuilles  les  unes  après  les  autres,  doit  beaucoup  ébran¬ 
ler  la  tête,  «Se  taire  plus  de  mal  quelle  ne  procure 
d’utilité.  Il  y  a  dans  fou  milieu  une  pointe  qui  fert  à 
l’arrêter,  mais  qui  peut  bleffer  la  dure-mere,  parce 
qu’on  11’a  pas  la  liberté  de  lofer  comme  on  fait  l’ai¬ 
guille  aux  trépans  ordinaires.  Je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  en  aie  condamné  Fufage  ,  puifqu’on  a  fupprimé  cet 
infiniment,  <$c  que  vous  11e  le  voyez  plus  parmi  les  tré¬ 
pans  nouvellement  faits.  Je  vous  le  prélente  dans  la  plan¬ 
che  XXXI.  afin  que  vous  foyiez  convaincus  de  fon  défaut. 

Da  ns  les  trépans  il  y  a  trois  couronnes ,  l’une  petite  , 
l’autre  moyenne ,  &  l’autre  plus  grande.  On  demande  de 
laquelle  des  trois  il  faut  fe  fervir  ,  5c  quelle  quantité 
d’os  il  faut  ôter.  Les  Auteurs  répondent  qu’en  général  il 
faut  préférer  la  plus  petite,  parce  qu’on  ne  doit  décou¬ 
vrir  du  cerveau  que  le  moins  qu’on  peut  ,  5c  qu’une 
grande  ouverture  efi  plus  difficile  à  guérir  ;  mais  il  eft  des 
occasions  où  la  grande  couronne  convient  mieux.  Par 
exemple ,  à  deuxfciftiires  ,  quand  elle  peut  les  embraiïer 
toutes  deux  à  la  fois ,  il  vaut  mieux  s’en  fervir  que 
d’être  obligé  de  faire  deux  trépans  avec  une  petite. 

Nous  avons  temarqué  fix  endroits  où  il  eft  défendu 
de  trépaner  ;  voyons  ceux  où  on  doit  appliquer  le  tré¬ 
pan.  Généralement  parlant ,  c’efi  toujours  à  l’endroit 
du  coup  ;  mais  en  particulier  ,  il  y  a  des  circonftances 
où  on  a  raifon  de  s’en  éloigner.  C  eft  ce  qu’il  nous  faut 
obferver  avant  que  de  venir  à  l’opération. 

1  °.  Quand  la  plaie  eft  aux  parties  fupérieures  de  la  tête , 

férable,  parce  qu’étant  maintenue  par  le  crâne,  elle  contient  mieux  le 
cerveau  que  celle  de  M.  Bdlofle  >  avec  laquelle  il  faut  faire  une  légers 
comprcliion  ;  fans  quoi  elle  ne  feroit  aucun  effet. 
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Circonf-  il  faut  trépaner  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  la 
obi'erve'r  plaie  ,  pour  faciliter  l’écoulement  du  fang  &  des  ma- 
pSkatim?  tieres;  vi  lorfque  la  bleffure  eft  aux  parties  inférieures, 
dutrépan. nous  devons  appliquer  le  trépan  au  plus  haut  lieu  , 
pour  nous  éloigner  de  la  bafe  du  cerveau. 

2°.  Si  c’eft  une  fente  ,  il  ne  faut  pofer  le  trépan  ni 
fur  le  milieu  de  la  fente  ,  ni  loin  d’elle  ;  mais  il  faut 
que  les  dents  de  la  couronne  foient  fur  la  fente  ,  afin 
que  l’os  étant  obligé  de  s’exfolier  ,  les  efquilîes  fe 
puiiTent  féparer  plus  commodément. 

3°.  Dans  une  grande  contufion  ,  que  le  tire-fond  ôc 
l’élévatoire  triploïde  n’auront  pas  pu  relever  ,  on  ap¬ 
pliquera  le  trépan  dans  le  milieu  de  l’enfonçure  ,  afin 
que  mettant  les  élévatoires  dans  le  trou  qu’il  aura 
fait,  on  effaie  de  la  remettre  dans  fon  niveau. 

4°.  Quoique  la  contufion  foit  légère  fans  fcilTure  , 
<&  qu’elle  ne  paroiffe  que  comme  un  écachement  fem- 
blable  à  celui  que  fait  un  coup  de  marteau  fur  du 
bois  ,  il  ne  faut  pas  laitier  de  trépaner,  parce  que  les 
fibres  de  l’os  y  font  défunies,  alors  c’efi  à  l’endroit 
de  la  contufion  que  l’opération  doit  être  faite. 

5°.  Quand  c’cft  un  ecpiefma ,  c’efi-à-dire  ,  une  em- 
barrtire  où  il  y  a  plufieurs  efquilîes  qui  preffent  &  fati- 
guentles  membranes  intérieures,  il  faut  pofer  le  trépan 
fur  l’os  voifin,  qui  doit  être  fiable  &  ferme,  pour  pouvoir 
foutenir  les  petits  efforts  qu’on  fait  à  le  percer,  &pour 
avoir  la  facilité  de  relever  les  efquilîes  féparées  ,  en 
appuyant  fur  lui  les  inftrumens  préparés  pour  cet  effet. 

6°.  Pour  un  engiffoma  ou  une  piece  d’os  qui  fait  le 
pont-levis  ,  &  pour  un  camarofis ,  où  le  milieu  de  l’os 
fraéfuré  reffemble  au  dos  d’une  tortue  ,  il  faut  trépa¬ 
ner  fur  la  partie  voifine  ,  afin  de  remettre  enfuite  ces 
os  dans  un  état  qui  ne  puiffe  nullement  incommoder 
la  dure-mere. 

Tout  étant  bien  confidéré  ,  &  l’opération  réfolue  , 
le  Chirurgien  fera  attention  à  tout  ce  qui  doit  être 
prêt  avant  que  de  trépaner ,  aux  chofes  qni  font  à 
©bferver  en  trépanant ,  &  à  la  conduite  qu’il  tiendra 
après  avoir  trépané. 

Difpofi-  Avant  que  de  trépaner  ,  il  faudra,  s’il  efi:  poflibîe  , 
S  pour  lettre  le  blelfe  dans  une  chambre  éloignée  de  la  rue  & 
ie  bleffé*  de  tout  bruit,  en  un  lieu  tranquille  ,  &  où  il  ne  puiffe 
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pas  entendre  le  Ton  cîes  cloches.  Il  doit  y  avoir  à  la  porte 
une  portière  en  dedans,  &  à  la  fenêtre  un  double  chaf- 
fis ,  afin  que  l’air  froid  ôc  les  vents  n’y  pmilent  entrer  ; 
il  feroit  bon  que  le  lieu  fût  médiocrement  fpacieux  ,  pour 
y  entretenir  un  air  modéré.  Le  Chirurgien  difpoferal’ap-  De  rap. 
pareil ,  qui  confiée, en  premierlieu,  aux  inftrumens  dont parejL 
il  a  befoin  pour  faire  Fopération  ;  fecondement,aiixcho- 
fes  néceifairespour  panfer  après  l’opération.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  aura  deux  baftins  ;  dans  le  premier,  il  mettra  les 
inftrumens  que  vous  voyez  fur  la  planche  XXXI.  &  dans 
le  fécond,  tout  ce  qui  pourra  fervir  au  panfement,  &  que 
je  vous  montrerai  fur  la  planche  XXXII. 

Fig.  XXXI.  POUR  LE  TRÉPAN. 
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N  doit  avoir  préparé  ces  iiiftrumens  dans  une  cbam- 
bre  voilure,  en  les  arrangeant  dans  un  badin  ou  clans 
un  plat  j  fur  lequel  on  aura  étendu  une  ferviette  pliée, 
1  es  recouvrir  d’une  autre  ferviette  avant  que  de  les 
apporter  dans  la  chambre  du  bleffé  ,  afin  qu’il  ne  foit 
point  effrayé  à  leur  afpeéE  Le  malade  fera  mis  dans 
une  fituation  convenable  5  c’eff  à- dire,  la  tête  tournée 
de  manière  que  la  plaie  fe  trouve  ou  lieu  le  plus  élevé, 
pour  y  appuyer  à  plomb  le  trépan.  On  avance  le  lit  dans 
la  chambre  3  afin  qu’un  ferviteiir  piaffe  refier  au  doffier 
du  lit  pour  tenir  la  tête  avec  plus  de  fermeté  ;  <k  fi  l’O¬ 
pérateur  juge  cette  place  plus  commode  pour  lui ,  il  s’y 
mettra.  On  pois  la  tète  du  malade  fur  un  oreiller,  fans 
lequel  ou  a  coulé  une  petite  planche, qui  empêche  qu’elle 
n’enfonce  durant  l’opération-  Le  Chirurgien  fe  fera  lier 
les  cheveux  par  derrière  ,  en  forte  qu’ils  ne  tombent  point 
en  devant^quand  il  baillera  la  tête,  ék  s’il  a  une  perru¬ 
que  il  lofera  ,  pour  prendre  tin  petit  bonnet  qui  ne  l’em- 
barraffe  point,  ü  doit  faire  tenir  par  quelqu’un  du  feu 
dans  un  réchaud  B.  au  milieu  cîu  lit.  II  faut  qu’il  fe  faffe 
éclairer  de  deux  bougies  de  Commis  A.  jointes  <5c  tortil¬ 
lées  enfemble ,  pour  ne  pas  produire  deux  lumières  répa¬ 
rées.  Ces  bougies  conviennent  mieux  que  les  autres  , 
parce  quelles  fe  plient  aifément ,  ck  qu’on  peut  les  ap¬ 
procher  &  les  éloigner  de  f Opérateur  ,  comme  on  le 
trouve  à  propos  (a).  On  découvre enfuite  la  plaie,  qu’on 
nettoie  avec  cette  fauffe tente  de  charpie  C,  pour  faire 
moins  de  douleur.  On  bouche  les  oreilles  du  bielle  avec 
ces  deux  petites  boules  DD.  de  coton  ou  do  charpie.  Je 
crois  que  le  bourdonnement  qui  s’excite  dans  les  oreilles , 
quand  elles  font  bouchées ,  l’empêche  d’entendre  le  pe  rit 
bruit  que  fait  la  couronne  du  trépan  en  fciantle  crâne  ; 
j’en  ai  pourtant  vu  à  qui  011  oubiioit  de  faire  cette  céré¬ 
monie  ,  ôc  qui  n’en  ont  pas  été  plus  mal.  Si  les  levres  de 
la  plaie  netoient  pas  allez  relevées,  &  qu’elles  fuffent 
en  danger  de  toucher  aux  dents  de  la  couronne,  ilfau- 
droit  au  moyen  de  ces  quatre  petites  bandelettes  EEEE. 
palfées  par  deffousfes  levres ,  Ôi  dont  ou  feroit  tenir  les 

(a)  On  fe  feu  aujourd’hui  d’une  efpece  de  bougie  qui  ne  coule  point  > 
qui  éclaire  mieux  que  les  autres,  parce  que  fa  meche  a  été  trempée  dans 
l’efprit-de  vin,  &  qu’on  nomme,  a  caufe  de  l’uiage  qu’en  font  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  bougie  de  St,  Corne. 
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bouts  par  celui  qui  tient  la  tête  ,  ou  par  queîqu’autre 
garçon  ,  les  écarter  les  unes  des  autres  :  mais  fila  plaie 
ell  fuffifamment  dilatée  &  allez  grande  pour  que  les  lè¬ 
vres  ne  puifTent  pas  toucher  à  l’inflrument,  il  faut  fans 
perdre  de  tems  fe  difpofer  à  faire  l’opération. 

En  trépanant,  il  y  a  des  circonllances  encore  plus 
effentielles  à  obferver  ,  que  celle  que  je  viens  de  vous  couronne 
marquer.  Le  Chirurgien  doit  commencer  par  le  choix  du  trepw‘ 
de  la  couronne  dont  il  vent  fe  fervir  ;  c’eft  pourquoi  en 
voilà  trois  de  différentes  grandeurs  ;  une  grande  F.  une 
moyenne  G.  &  une  petite  H.  ôc  s’étant  déterminé  fur  le 
choix  par  la  nature  &  par  la  ligure  de  la  plaie  même,  il 
prendra  celle  qu’il  croira  convenir;  il  la  préfentera  fur 
l’endroit  où  il  a  réfoiu  de  l’appliquer ,  obfervant  qu’elle 
ne  puiife  pas  toucher  aux  ievres  de  la  plaie  &  du  péri- 
crâne  ,  ce  qui  ferait  ?me  douleur  très-vive  au  malade 
dans  l'opération  ,  Oc  il  fera  faire  un  tour  ou  deux  à 
cette  couronne,  pour  marquer  la  circonférence  où  le 
trépan  doitfe  borner,  Stpour  en  reconnoître  le  milieu. 

Il  prendraenfuite  le  virebrequiu  I.  fur  lequel  il  montera  ufage  do. 
le  perforatifK.  qu’il  pofera  dans  l’endroit  marqué  parjffnr& 
la  pointe  de  la  pyramide  qui  étoit  dans  la  couronne ,  J“ti£€rfo" 
tournant  cinq  oufix  tours, il  fera  un  petit  trou  de  la  pro¬ 
fondeur  d’une  demi-ligne  ,  lequel  fervira  à  loger  la 
pointe  de  cette  pyramide  &  à  conduire  la  couronne  de 
maniéré  qu’elle  ne  vacille  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre.  Le 
perforatif  étant  ôté  du  virebrequiu  ,  on  y  monte  à  fa 
place  la  couronne  G.  dont  on  fe  doit  fervir  ;  on  I’ajufte 
fur  l’endroit  tracé  ;  &  l’Opérateur  tenant  de  la  main 
gauche  la  pomme  du  virebrequiu ,  fur  laquelle  il  appuie 
le  front,  il  le  tourne  de  la  main  droite  du  côté  oppofé 
aux  dents'  de  la  fcie  ,  afin  qu’elles  coupent.  Il  tourne 
d’abord  doucement,  jufqu’à  ce  que  la  couronne foit  un  De  ** 
peu  entrée  dans  l’os  pour  aller  plus  vite  &  diligenter  dans 
ces  commence  mens  où  il  n’y  a  encore  rien  à  craindre. 

On  ne  peut  pas  prefcrire  combien  il  faut  appuyer ,  c’eft 
à  l’Opérateur  à  en  juger  ;  car  s’il  appuie  trop  ,  il  aura 
de  la  peine  à  tourner  ,  &  s’il  ne  preffe  pas  affez,  il  n’a¬ 
vancera  point.  Il  faut  qu'il  tourne  uniment  ,  &  non 
point  par  fecouffes  ;  &  lorfqti’il  croira  avoir  enfoncé 
environ  une  ligne  ,  il  lèvera  la  couronne  ,  &  en  ôtera 
la  pyramide  L.  avec  cet  infiniment  M.  parce  quelle eft 
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alors  inutile  ,  vu  que  le  cerne  fait  par  la  couronne  fe 
trouvera  fuffîfant  pour  la  conduire,  fans  le  fecours  de 
ceïîe  piramide  qui  pourrait  même  piquer  la  dure-mere  , 
Ce  qu’on ^  011  oublioit  de  1  oter.  La  piramide  en  étant  ôtée  ,  011 
on eîPpaîv  remet  la  Cülîrr0îliie  dans  fon  cer ne  ,  Ôi  oo  continue  de 
iipîoe*u  t0ürn€r  ju^Ju’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  diploë  ,  ce  qu’on 
connoît  par  la  fciure  qui  eft  rougeâtre  ,  ck  par  le  fan  g 
qui  en  fort  allez  fouvent  ;  oo  retirera  la  corronne  enfui  te 
pourla  nettoyer  de  la  fciure  Ôi  du  fang  avec  les  brollettes 

N.  &  avant  que  delà  remettre  on  préfentera  le  tire-fond 

O.  pour  lui  faire  préparer  fa  place  dans  le  trou  fait  par 
la  piramide,  afin  d’enlever  par  fon  moyen  la  piece  dos 
après  qu’elle  aura  été  cernée  autant  qu’il  fera  •néceffaire. 
Ayant  ôté  le  tire-  fond ,  on  rappliquera  lacourronne  ,  on 
n’ira  pas  plus  vite ,  parce  que  la  fécondé  table  eft  quel¬ 
quefois  plus  mince  que  la  première  ,  on  televe  plufîeurs 

ufage  de  fois  la  couronne  pour  la  nettoyer.  On  fonde  le  circuit 
laiUée.ne  Par  la  couronne  avec  cette  plume  P.  taillée  en  cure- 
dent  ,  pour  lavoir  li  la  profondeur  eft  égale  ,  pour  ap¬ 
puyer  davantage  du  côté  où  Fos  fera  moins  coupé  :  enfin 
on  continue  à  relever  la  couronne  ,  à  la  nettoyer  ,  à 
De  Pelé-  ébranler  la  piece  avec  l’élévatoire  Q.  ou  avec  le  tire- 
vsxoue  &  fonf}  &  à  fonder  le  cerne  autant  de  fois  qu’on  le  jugea 
fond.  propos  ,  jufqu’a  ce  que  le  crâne  ioit  entièrement  tra¬ 
versé.  Quand  la -piece  de  l’os  ne  tient  prefque  plus ,  on 
Extraction  peut  la  lever  avec  la  feuille  de  mirte  R.  &  s'il  Eefto.it  de 
du  rang  petite-  inégalités  au  fond  -du  cercle  qui  pourraient  pi- 
qüer  la  dure-mere  ec  1  incomoder  dans  les  mouvemeiis , 
on  les  couperait  avec  ce  ganivet  lenticulaire  S.  qu’on 
tournerait  autour  du  cercle  ,  la  lentille  qui  eft  au  bout , 
empêchant  de  bleftêr  les  membranes  :  dans  ce  tems,  on 
voit  le  fang  fortir  &  remplir  le  trou  du  trépan  par  les 
y  pulfations  du  cerveau  ék  de  la  dure-  mere.  Oa  a  coutume 
de  ferrer  le  nez  du  b  le  fie  ,  de  lui  faire  retenir  fon  ha¬ 
leine  ,  Ôc  de  repoufîèr  avec  le  lenticulaire  T.  la  dure- 
mere  contre  le  cerveau  ,  afsu  de  faciliter  la  fortie  du 
fang.  Mais  s’il  s’écouloiî  de  lui- même  ,  comme  il  arrive 
fonvent  ,  il  faudrait  épargner  ces  petits  efforts  au  ma¬ 
lade,  &  ne  point  faire  de  compreffton  aac  le  lenticu¬ 
laire  ,  ayant  foin  avant  que  d’en  t  enir  au  panfement  , 
d’abforber  avec  la  faufiè  tente  V.  le  fang  épanché  (u). 

(a.)  Lorfqu’après  avoir  tiré  la  piece  féparée  par  le  trépan,  il  ne  fort 

Ce 
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Ce  ferait  une  faute  clans  l’opération  que  d’emporter 
la  piece  de  l’os  dans  la  cavité  de  la  couronne  qu’on  vien¬ 
drait  à  retirer  ,  vu  qu’on  pourroit  croire  qu’ayant  tourné 
plus  qu’il  ne  fallait,  les  dents  de  cet  inftrument  auraient 
endommagé  la  dure-mere  ,  quoique  ce  malheur  foit 
rare  ,  à  moins  qua*d’avoir  tourné  long- tenus  comme  un 
étourdi;  car  la  coufronne  étant  faite  en  pyramide,  elle 
ne  peut  pas  tomber  fur  la  dure-mere  auffi-tôt  que  le 
crâne  eft  coupé,  devant  être  arrêtée  par  l’endroit  le  plus 
large  :  niais  quoique  la  faute  dont  nous  parlons  foit 
très -légère  ,  on  évitera  néanmoins  d’y  tomber  ,  pour 
n’être  point  critiqué  par  les  fpeéfateurs.  La  première 
table  de  l’os  peut  s'enlever  avant  que  la  fécondé  foit 
coupée  ;  mais  quoique  fouvent  ce  ne  foit  pas  la  faute 
de  l’operateur ,  on  ne  laiffe  pas  de  Fen  blâmer  tacite¬ 
ment,  C’eft  pourquoi  il  doit  faire  de  fon  mieux  pour 
n’encourir  aucun  reproche ,  puifqu’un  Chirurgien  ne  fait 
point  d’opération  conftdérable  qu’il  n’ait  des  cenfeurs 
féveres  qui  ne  lui  pardonnent  rien.  Il  ne  faut  point  faire 
celle-ci  avec  précipitation  ,  de  peur  d’ofifenfer  le  cer¬ 
veau  8c  les  membranes,  il  ne  faut  pas  au  111  apporter 
une  lenteur  capable  d’impatienter  le  malade  8c  les 
afftftans  ;  il  eft  un  milieu  qu’on  doit  tenir  ,  qui  dépend 
de  la  bonne  conduite  &  de  FadrelTe  du  Chirurgien. 

Lorfqu  il  y  a  grand  fracas  8c  plufieurs  fentes  ,  011 
doit  faire  deux  ,  trois  ou  quatre  trépans  ,  8c  même 
davantage  ,  ii  la  néceflité  le  demande.  Une  jeune  bile 
âgée  d’onze  ou  douze  ans  ,  tomba  fur  un  efcalier  en 
1705  ,  &  fe  brifa  tout  un  pariétal  avec  une  partie  du 
temporal.  M.  Maréchal  dès  le  lendemain  la  trépana 
en  deux  endroits;  il  lui  fit  appliquer  un  troisième  tré¬ 
pan  par  fon  fils,  &  un  quatrième  par  mon  bis  ,  qui 
étoit  préfent.  Le  lendemain  il  lui  en  appliqua  deux 
autres  ,  &  par  la  fuite  il  la  trépana  jufqu’à  douze  fois, 
8c  elle  en  eft  très-bien  guérie.  C’eft  la  bile  de  M.  le 
VafTeur  ,  logé  à  FExtraordinaire  des  Guerres  à  Ver- 
failles.  Cet  exemple  b  rare  fait  voir  qu’il  ne  faut  point/ 
s’étonner  fur  la  multitude  des  trépans. 

rien  par  le  trou,  qu’on  trouve  la  dure-mere  tendue  ,  5c  qu’elle  forme 
une  tumeur  où  l’on  lent  de  la  fluctuation  ,  on  a  lieu  de  ioupçonner  un 
épanchement  au  défions  de  cette  membrane.  En  ce  cas  les  Praticiens 
d’aujourd’hui  ne  font  point  de  difficulté  de  le  couper  en  croix  avec  un 
biftouri.  L’expérience  confirme  futilité  de  cette  pratique  *. 
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Fig.  XXII.  POUR  LE  PANSEMENT  DU  TRÉPAN. 


&  rie  la 
maniéré 

iLü  p  .me 

ment. 


De  l’ordre  A  Près  avoir  trépané,  on  ne  s’arrêtera  pas  à  attendre 
que  tout  le  fan  g  épanché  foit  forti,  il  fuffît  qu’il  ait 
la  liberté  de  s’évacuer  à  tous  momens  par  l’ouverture  ; 
on  nettoie  celui  qui  ed  dans  le  trou  du  trépan  avec  ces 
faillies  tentes  de  charpie  AA.  &  Il  on  apperçoit qu’il  y 
ait  encore  quelque  petite  pointe  autour  de  ce  trou  qui 
puiffe  piquer  la  dure-mere  ,  on  la  coupe  avec  ce  ganivet 
conciliaire  B.  après  quoi  on  fe  met  en  devoir  de  panfer 
Je  malade.  La  première  chofe  qu’on  fait ,  c’ed  de  verfer 
fur  la  dure-mere  quelques  gouttes  de  baume  blanc  con¬ 
tenu  dans  une  phiole  C.  On  fait  chauffer  la  cuiller  D. 
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où  il  y  a  du  miel  roiat  pour  le  mêler  avec  un  peu  de 
baume  blanc,  &  on  y  trempe  les  findons ,  dont  iun  eft: 
de  linge  E.  i  autre  de  charpie  F.  O11  pofe  le  premier 
fur  la  dure-mere  ,  &  comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou 
du  crâne ,  on  en  fait  palier  entre  le  crâne  &  la  mem¬ 
brane  toute  îa  circonférence  au  moyen  du  lenticulaire  G. 

On  met  eu  fuite  le  fécond  fin  don ,  &  on  achevé  d  emplir 
le  trou  du  trépan  avec  ce  tampon  de  charpie  H.  On  cou¬ 
vre  avec  ce  plumaceau  I.  après  l’avoir  imbibé  d’efprit-de- 
vin,  la  partie  du  crâne  découverte,  &  on  prend  avec 
les  pincettes  K.  ces  quatre  bourdonnets  LL  LL.  qu’on 
trempe  dans  le  digeftif  M.  pour  les  mettre  l’un  après  l’au¬ 
tre  fous  les  quatre  levres  de  la  plaie  ,  dont  on  remplit 
le  milieu  avec  deux  autres  bourdonnets  NN.  trempés 
dans  le  même  digeftif,  &  ayant  couvert  de  digeftif  avec 
la  fpatule  O.  ces  deux  grands  plumaceaux  PP.  on  les 
met  par  deftus  tous  les  autres ,  6i  ont  fait  une  embro¬ 
cation  d’huile  rofat  contenue  fur  cette  aftieîte  Q.  qu’on 
aura  approchée  du  feu  pour  chauffer  cette  liqueur  avant 
que  d  en  frotter  tout  le  tour  de  la  plaie  ,  puis  on  met 
une  emplâtre  de  bétoine  R.  qu’on  couvre  de  la  comprefte 
S.  de  de  la  ferviette  T.  par  deftus ,  dont  on  fait  un  ban-  Du  ban¬ 
dage  qu’on  appelle  couvre  chef,  tel  que  je  vous  l’ai  en-  duïon- 
feigné.  J’ajoute  à  tout  cet  appareil  un  bonnet  de  laine  V.  net‘ 
que  je  mets  par  deftus  le  bandage  ,  car  n’y  ayant  que 
deux  doubles  de  linge  fur  la  îére  ,  cette  partie  n’eft  pas 
allez  munie  contre  le  froid,  vu  qu’étant  rafée,  elle  y  eft 
plus  fenftble  ;  c’eft  pourquoi  ce  bonnet  eft  néceffaire 
pour  tenir  la  partie  chaudement.  Onia  met  enfin  te  dans 
une  fituation  convenable  ;  la  meilleure  pour  le  malade , 
eft  de  fe  coucher  fur  la  plaie  pour  aider  le  cerveau  par 
cette  pente  à  pouffer  en  dehors  ce  qui  l’incommode. 

Quand  on  a  achevé  de  panfer  le  blefîé  ,  on  lui  re¬ 
commande  de  demeurer  fort  en  repos ,  Si  même  de  ne 
pas  parler;  on  revient  le  faigner  deux  ou  trois  heures 
après  l’opération.  Sa  nourriture  ne  fera  que  de  bouiî-  ne<^0“wte& 
Ions,  qu’il  prendra  de  quatre  en  quatre  heures ,  buvant  diete  du 

d*  11  |  *  /"*  }  •  1  |  lîl  '?L  1  cl  Ci  ^  d  ~ 

ans  ces  intervalles  autant  de  titane  qu  il  en  VOüdm.  près  cette 
Le  lendemain ,  avant  que  de  lever  l’appareil ,  on  fermera  optr‘mon* 
les  rideaux  du  lit,  au  milieu  duquel  011  mettra  un  ré¬ 
chaut  plein  de  brade  allumée,  qui  ne  piaffe  nullement 
entêter,  tant  pour  purifier  l’air  qui  doit  toucher  la  dure- 
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mere  ,  que  pour  échauffer  les  remedes  ôz  les  linges 
urage  du  néceflaires  au  panfement.  On  ne  lailfera  jamais  le  cer- 
sindon.  veau  a  découvert ,  &  pour  ceî  effet  on  aura  un  nouveau 
fin  don  tout  prêt  à  mettre  aufii-tôî  après  avoir  levé  ce¬ 
lui  qui  y  eh: ,  &  on  ne  s’amufera  point  à  tant  effuyer 
les  levres  de  la  plaie ,  les  recouvrant  promptement, 
parce  que  le  plutôt  fait  c’eft  toujours  le  meilleur  , 
pour  épargner  de  la  douleur  au  bielle. 

La  conduite  de  la  cure  ne  fe  peut  pas  marquer  dans 
le  détail  ;  c’eff  au  Chirurgien  à  connoître  fon  fujet  ,  à 
le  traiter  félon  les  dilpolîtions  où  il  le  trouve  ,  &  à  ne  fe 
point  relâcher  fur  le  régime  de  vivre ,  qui  doit  être  très- 
exaéh  Pour  peu  qu’on  donne  de  liberté  aux  malades ,  ils 
s’émancipent  toujours  trop  ;  la  faim  étant  un  bon  ligne, 
il  la  faut  conferver  long-tems  dans  cet  état.  Les  remedes 
huileux  &  ponrriffans  ne  valent  rien  aux  plaies  de  tête  , 
les  balfamiques  êc  les  fpiritueux  y  font  très-bons  ;  c’elt 
pour  cela  qu’il  faut  fe  fervir  du  baume  blanc  ,  ou  de 
l’efprit-de-vin  :  le  digeftif  doit  être  animé  ,  &  encore 
n’en  faut  il  pas  ufer  long-tems.  Les  comprelfes  feront 
trempées  dans  du  vin  ,  où  on  aura  fait  bouillir  toutes 
fortes  d’aromatiques,  excepté  des  rofes ,  dont  l’odeur 
pourroit  offenfer.  Si  la  dure-mere  demeuroiî  dans  fes 
bornes  ,  on  continueroit  le  même  panfement  ;  mais  li 
elle  poulfoit  dans  le  trou  du  trépan  ,  on  feroit  en  forte 
de  l’empêcher  d’y  entrer  en  rempliffant  ce  trou  de  petit 
tampon  (a).  II  vient  quelquefois  des  fungus  en  forme  de 
champignons  qui  nailfent  de  la  dure-mere  ;  quand  ils 
De  la  cure  font  grands ,  il  faut  les  couper  ou  les  lier  par  le  pied  , 
pignoïsT’  qu ’iîs  fe  delfeehent  &  qu’ils  tombent  ;  s’ils  font 
petits  ,  il  faut  les  confirmer  avec  les  poudres  de  fabine, 
dochre  Ôcd'hermodates  brûlées.  Les  chairs  des  levres  de 
la  plaie  croilfenî  quelquefois  tellement  ,  qu’elles  cou¬ 
vrent  l’ouverture  du  trépan  ;  en  ce  cas  on  les  tiendra 
fujettes  avec  des  plumaceaux  trempés  dans  de  l’eau- 
de-vie  ,  ou  dans  de  l’eau  vulnéraire.  Au  rehe ,  il  faudra 
fupprimer  les  onguens ,  &  n’ufer  que  de  remedes 
delîicatifs  en  attendant  le  tems  de  l’exfoliation. 

(<q  Ou,  en  mettant  dans  le  trou  du  trépan  un  petit  morceau  d’é¬ 
ponge  ,  qui  en  fe  gonflant ,  le  remplit  exa&ement ,  &  s’oppofe  à  la 
fonie  de  la  dure  mere  ;  ou  en  fe  fervant  du  moyen  propofé  dans  une 
des  remarques  précédentes. 
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Les  os  s’exfolient  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard;  pei’ex. 
cela  dépend  de  l’âge  ,  delà  grandeur  de  la  fraéfure  &iohatiai1' 
de  la  dureté  de  l’os  ;  mais  ordinairement  c’eft  entre  le 
quarantième  ôz  le  cinquantième  jour.  L’ufage  des  pou¬ 
dres  céphaliques  eft  inutile  pour  avancer  l’exfoliation, 
qui  étant  un  pur  ouvrage  de  la  nature  ,  doit  être  at¬ 
tendu  patiemment ,  de  crainte  de  la  troubler  dans  les 
voies  quelle  feule  fait  tenir  pour  cela.  Tout  le  circuit 
du  trou  fait  par  la  couronne,  &  ce  qui  a  été  découvert 
de  la  furface  du  crâne  foufïre  l’exfoliation ,  qui  tombe 
quelquefois  en  une  feule  efquilîe,  femblable  à  un  an¬ 
neau,  &fouvent  enplufieurs,  qui  fe  détachent  à  inc  fure 
quels  chair,  qui  fe  produit  delfous,  les  poulie  dehors. 

11  ne  faut  point  par  trop  d’impatience  arracher  ces  ef- 
quilles ,  quand  même  elles  branleroient  ;  cela  n’avan- 
ceroit  de  rien  ,  ôz  peut  au  contraire  reculer  la  guérï- 
fon.  Quand l’exfoliation  ell  entièrement  faite,  tant  du 
crâne  que  de  la  dure  mere  (  car  elle  s’exfolie  ,  ou  fe 
pele  comme  les  autres  membranes  ) ,  il  en  fort  une  Naiirance 
chair,  qui  fe  joignant  avec  celle  qui  naît  du  crâne,  &veiies°lu 
avec  celle  des  levres  de  la  plaie  ,  il  fe  forme  de  toutes chairs- 
ces  trois  nouvelles  chairs  enfemble  une  efpece  de  cal , 
qui  bouchant  le  trou  du  trépan,  remplace  l’os  qu’on  a 
ôté.  On  procure  par  deiTus  tout  cela  une  bonne  cica¬ 
trice  ,  qui  eft  le  fceau  de  la  guérifon  (a). 


L’Etymologie  d’hydrocéphale  vient  de  hydros ,  qui  de  lo¬ 
vent  dire  eau  ,  éz  de  hcphale  ,  qui  lignifie  tête  ;  de  PE,Ra- 
maniere  que  c’eft  une  efpece  d’hydropifie  où  la  tête 
elf  fî  pleine  d’eau  ,  qu’elle  en  elf  toute  inondée.  i/hy- 

II  y  a  des  hydropifies  générales  ôc  particulières.  Nous 


(4)  On  a  vu  auffi  à  Touverture  de  quelques  cadavres  5  que  des  trous 
faits  au  crâne  par  le  trépan,  s’étoient  fermés  pieiqu’entiérement  par  le 
prolongement  de  la  fubftance  olfcufe  vers  le  centre  ,  ch  l’on  apperce- 
voit  encore  un  trou  plus  ou  moins  grand.  Ce  trou  fe  feroit  peut  eue  re¬ 
fermé  entièrement  par  la  fuite  ,  fî  les  perfonnes  avoient  vécu  plus  long- 
teras.  Mais  on  n’a  pas  encore  eu  d’exemple  d’ouvertures  faites  au  crâne 
par  le  trépan  ,  qui  fe  foient  entièrement  bouchées  de  cette  maniéré. 

Quand  une  grande  portion  du  crâne  a  été  emportée  par  un  coup  ou  par 
le  trépan,  il  arrive  fouvent  qu’après  la  guériibn  parfaite  l’on  fenr  à  tra¬ 
vers  de  la  cicatrice  ,  en  appliquant  les  doigts  deffus ,  le  mouvement  du 
cerveau  ,  parce  que  les  chairs  ne  font  point  aulîî  fermes  que  le  crâne  , 
au  delfous  duquel  on  ne  peut  le  fèntir.  Pour  préferver  cette  partie  de 
quelqu  «eddent  ,  on  met  fur  la  cicatrice  une  petite  plaque  d’argent  ou 
de  plomb  ,  garnie  intérieurement  d’un  peu  de  coton. 


422  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

avons  parlé  des  premiers  en  fâifant  la  paracenthefe  ; 
quand  aux  antres  ,  elles  prennent  leur  nom  des  en- 
droits  où  elles  font  placées  :  comme  on  appelle  hydro¬ 
cèle  ,  hydropifie  du  fcrotum  ,  on  nomme  celle  de  la 
tête  hydrocéphale.  Les  unes  &  les  auties  viennent  de 
la  même  fource  7  elles  ne  different  qu’en  fitiiation;  car 
ce  font  toujours  des  réparations  d’une  lymphe  qui  des 
glandes  par  les  vaiffeaux  lymphatiques  fe  dégorge 
dans  ces  parties  ,  ou  une  abondance  exceffive  de  ié- 
rofités  dans  les  humeurs  qui  les  produit, 
pece's*  ef"  On  feit  de  deux  fortes  d  hydrocéphales  ;  favoir  , 
céuJaie  <Ji>extenies  5  quand  les  eaux  font  hors  du  crâne  ,  ou 
d’internes  ,  quand  elles  font  fous  ce  cafque  offeux.  Des 
premières  il  y  en  a  encore  de  deux  fortes  ;  les  eaux 
font  on  entre  les  fugumens  &  le  péricrâne  ,  ou  bien 
elles  font  entre  le  péricrâne  ôi  le  crâne.  Des  internes 
il  y  en  a  trois  efpeces  ;  la  première  ,  quand  l’eau  eft 
contenue  entre  le  crâne  &  la  dure-mere  ;  la  fécondé, 
quand  elle  eft  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere  ; 
&  la  troisième  y  quand  elle  eft  dans  les  ventricules 
&  dans  la  propre  fu bftance  du  cerveau. 

Caufe  de  Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  enfans  , 
ces  uum,  viennent  des  caufes  internes  comme  toutes  les  autres 
jhydropifies  ;  elles  peuvent  anffi  avoir  une  caufe  ex¬ 
terne  ,  comme  un  rude  accouchement,  dans  lequel  la 
tête  de  l’enfant  aura  été  trop  preffée  ,  Si  fe  fera 
aîongée  pour  for  tir ,  ou  bien  fi  après  l’accouchement 
la  Sage  Femme  voulant  faire  la  capable  ,  fe  fera  in¬ 
gérée  de  repaîtrir  la  tête  du  nouveau  né  ;  ce  qu’elle 
ne  doit  jamais  faire  ,  parce  que  le  cerveau  reprend 
allez  de  lui-même  fa  figure  naturelle  ,  Si  que  fa 
fubftance  gîandüleufe  eft  fi  mollaffe  ,  que  peu  de 
violence  fuffît  pour  en  rompre  le  tiffu. 

Signes.  L’hydrocéphale  externe  eft  ai  fée  à  connoître  par 
l'enflure  &  la  bourfouflure  de  toute  la  tête  ,  par  la 
molleffe  de  la  tumeur  qui  cede  au  doigt  dès  qu’on  y 
touche  ;  mais  l’interne  eft  plus  difficile  ,  on  en  juge 
en  appuyant  iur  les  futures  qui  obéiffent ,  &  qui  font 
éloignées  les  unes  dete  autres  ;  on  les  connoît  encore 
par  le  larmoiement  ,  par  la  pefanteur  de  tête  ,  Si  par 
raffoupiffement. 

À 

Le  Chirurgien  peut  entreprendre  les  hydrocéphales 


externes 
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j’en  ai  vu  beaucoup  qui  ont  guéri  de  celles 
qui  (but  entre  le  cuir  chevelu  &  le  péricrâne,  car  dePr°2noftic 
celles  qui  font  entre  le  péricrâne  &  le  crâne,  je  n’en  ai 
jamais  remarqué  ,  je  ne  comprends  pas  comment 
elles  pourroieot  s’y  faire  ,  &  être  traitées ,  puifqu’ii 
faudroit  que  le  crâne  fut  entièrement  ieparé  de  ion 
enveloppe  immédiate  ;  mais  il  peut  allurer  de  toutes 
les  internes  qu’elles  font  incurables  <k  mortelles ,  fans 
gue  res  appréhender  de  fe  tromper. 

Toutes  les  efpeces  d'hydrocéphales  demandent  la 
main  du  Chirurgien  ,  pour  donner  iffue  aux  eaux  qui 
font  la  maladie.  Les  Anciens  appliquaient  deux  eau-  pratique 
teres  potentiels  ,  l’un  fur  le  commencement  de  la  lu-  ^eesns/inpar 
îure  fagittaie ,  &  l’autre  fur  la  pointe  de  la  future  Pappljca- 
lambdoïae.  Les  efearres  étant  tombées  ,  ils  laiiioient  cautères 
lortir  la  lymphe  par  ces  deux  ouvertures  ,  <x  quand  ris  remedes. 
croyoient  qu’il  y  avoit  des  eaux  fous  le  péricrâne  ,  ils 
l’ouvroient  à  ce  s  deux  endroits  qui  pouvoient  tenir  lieu 
d’égoût.  Ils  fe  fervoient  extérieurement  de  remedes 
céphaliques  ,  &  faifoient  des  embrocations  d’huiîe  de 
camomille  ,  de  mélilot  <&  d’anet  ,  ÔC  par  ce  moyen 
ils  prétendoienî  guérir  ces  fortes  de  maux. 

Je  fuis  plutôt  pour  les  fcaiihcations  aux  parties  dé-  tî^ferva' 
clives  de  la  tête  par  ou  les  eaux,  dont  elle  eh  abreu¬ 
vée  ,  peuvent  fuinter  &  fortir  peu  à  peu  ,  mieux  que 
par  les  cautères  qu’on  met  trop  proche  des  parties  fu- 
périeures  de  la  tête.  Il  y  a  dix  ans  qu’un  enfant  venant 
au  monde  apporta  une  hydrocéphale  ;  011  lui  ht  deux 
petites  taillades  longitudinales  à  la  partie  pohérieure  & 
inférieure  de  la  tête  par  où  toutes  les  eaux  diftillerent 
goutte  à  goutte.  Je  confeillai  de  les  faire  en  ceî:  en¬ 
droit  ,  parce  que  l’enfant  étant  couché  ,  les  eaux 
avoient  la  liberté  de  s’écouler  ;  je  fai  fois  mettre  par  la 
nourrice  une  bonne  comprelTe  fur  la  tête  trempée 
dans  du  vin  chaud  ,  qu’on  renouvelloit  fouvent.  Cet 
enfant  en  guérit  ;  il  fe  porte  bien  aujourd’hui. 

Quand  l’hydrocéphale  eh  interne  ,  c’eh  à-dire ,  que 
les  eaux  font  fous  le  crâne  ,  il  n’y  a  point  d’autre  moyen 
de  les  tirer  que  par  le  trépan ,  qui  s’applique  de  la 
même  maniéré  que  je  viens  de  vous  démontrer.  Si  les 
eaux  fe  trouvoient  feulement  entre  le  crâne  &  la  dure- 
mere ,  &  qu’il  n’y  en  eût  point  fous  cette  membrane  ? 

D  d  4 
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il  y  auroit  efpérance  de  guérifon  ;  mais  il  eft  extrême» 
ment  rare  qu’il  s’en  amalfe  fous  le  crâne  ,  &  qu’il  ne 
s’en  répande  pas  dans  les  ventricules  &  dans  les  plus 
petits  réduits  du  cerveau  ,  qui  en  doit  êtte  tout  fub- 
mergé,  ce  qui  paroît  par  les  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  ces  maladies  ,  &  c’eft  ce  qui  m’a  fait  avancer 
que  toutes  les  hydrocéphales  internes  éîoient  incura¬ 
bles  &  défefpérées. 


Des  op fo¬ 
rations 

SUR  LES 
YEUX  EN 
GE’ NE* 

R  AL. 

Les  yeux 
font  fujets 
à  plus  de 
maux 
qu'aucune 
autre  par j. 
tie  du 
corps. 


D 


E  toutes  les  parties  du  corps  les  yeux  font  celles 
qui  font  attaquées  par  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  ,  les  Grecs  en  comptent  plus  de  cent  ,  auxquelles 
ils  ont  donné  autant  de  noms  particuliers  qui  les  dif* 
tinguent  les  mies  des  autres.  De  cette  multitude  il  11 ’y 
en  a  que  peu  qui  aient  befoin  du  travail  du  Chirur¬ 
gien  ,  Sc  c'efc  de  celles-là  dont  je  vais  vous  entretenir, 
êc  vous  faire  voir  les  opérations  qui  leur  conviennent. 

On  confidere  principalement  quatre  parties  dans 
l’œil  ;  les  paupières  ,  les  cils,  les  tuniques  ,  &  les  an¬ 
gles  ,  chacune  defquelles  requiert  des  opérations  chi- 
rurgiquçs  qui  lui  font  propres. 

Les  paupières  font  particuliérement  fu jettes  à  lix  for¬ 
tes  de  maladies  qu’on  nomme  ,  i°  l’anchiloblepharon  , 
où  les  paupières  font  collées  l’une  à  l’autre.  z°.  Le  la- 
gophtaîmos ,  qui  eif  une  rétraction  de  la  paupière  fu- 
périeure.  j°.  L’eôropion  ou  la  relaxation  de  la  pau¬ 
pière  inférieure.  40.  Le  crithe  qui  eft  une  petite  tumeur 
au  bord  de  la  paupière.  50.  Le  calaziou  ,  ou  un  amas 
d’humeurs  ,  feinbîabîe  à  un  grain  de  grêle.  6°.  L’hy- 
datis  ,  c’eft  à-dire,  une  excroilfance  de  graille  qui  vient 
aux  paupières. 

Les  cils  ont  trois  maux  propres,  compris  fous  le  nom 
de  trichiafis,  favoir,  i°.  Le  diftichiafis ,  qui  elt  un  dou¬ 
ble  rang  de  cils.  i° .  Le  phalangofis  ,  quand  les  cils  fe 
tournent  du  côté  de  l’œil.  3°,  Le  ptolis,  quand  par  le 
relâchement  de  la  paupière  les  cils  entrent  dans  l’œil. 

-Les  tuniques  en  ont  quatre,  i°.  l’hypopyon  ou  un 
amas  du  pus  derrière  la  cornée.  20.  Le  pterigion  ,  qui 
ejf  une  excroilfance  membraneufe  dans  l'œil.  30.  Le 
propthoiis ,  ou  la  chute  de  l’uvée.  40.  L’hypochyma  , 
nommé  autrement  cataraéFe. 

Les  angles  en  ont  trois,  x°.  L’eccantis,  c’eft  une  ex- 
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croiffance  de  chair  au  coin  de  l’œil ,  20.  L’anchilops  , 
ou  l’abfcès  au  grand  angle  de  l’œil  ;  ôc  30.  L’ægilops, 
qui  eft  îafiftule  lacrymale.  Toutes  ces  indifpofitions 
font  le  nombre  de  feize  ,  qui  ont  befoin  d’autant  d’o¬ 
pérations  auxquelles  on  a  impofe  le  nom  des  maladies 
qui  y  répondent  :  nous  les  allons  examiner  les  unes 
près  les  autres. 

Fig.  XXXIII.  POUR  LES  PAUPIERES. 


DEs  fix  opérations  que  nous  avons  à  faire  aux  pau¬ 
pières,  la  première  eft  l’anchiloblepharon,  dérivé 
de  anhili  ,  qui  veut  dire  curvité  ,  &  de  biephàron  , 
qui  lignifie  paupière  ,  en  latin  invifcatio  ,  en  Fran¬ 
çois  agglutination  ,  de  forte  que  c’efi  une  maladie  où 
les  paupières  font  jointes  &  collées  enfemble  ,  ce  qui 
empêche  qu’on  ne  puiiîë  ouvrir  l’œil.  Cet  accident  peut 
venir  de  naiffance  ,  puiiqu’on  voit  des  enfans  venir  au 
monde  avec  d’autres  ouvertures  bouchées'  ;  mais  il 
n’arrive  le  plus  fpuvent  qu’après  une  fluxion  ,  ou 
après  une  petite  vérole  ,  lorfquon  a  relié  long- teins 
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fans  ouvrir  les  yeux ,  les  paupières  ulcérées  fe  collent 
&  fe  cicatrifeut  enfernble.  Tout  le  monde  fait  qu’il 
faut  féparer  ces  paupières  ;  mais  il  appartient  au  Chi¬ 
rurgien  d’en  trouver  les  moyens.  Si  l’agglutination  n’eft 
pas  parfaite  ,  &  qu’il  y  ait  oncore  un  peu  d’ouverture 
à  l’nn  des  angles  ,  il  faudra  qu’avec  un  inflrument  A. 
fait  comme  un  biftouri  courbe  ,  garni  d’un  bouton  à 
fa  pointe  ,  introduit  dans  cette  ouverture  ,  il  coupe 
à  plu  heurs  fois  cette  union  ,  en  retirant  cet  infiniment 
pour  féparer  fucceflivement  les  deux  paupières  dars 
toute  leur  longueur.  Si  après  cette  féparation  il  trouve 
que  l’une  ou  l’autre  foit  jointe  à  la  conjonctive  ou 
bien  à  la  cornée  ,  il  doit  l’en  défunir,  autrement  Fc- 
pération  ferait  imparfaite.  Il  s’en  acquittera  en  tirant 
à  foi  la  paupière  avec  un  petit  infiniment  B.  fait  en 
forme  de  fpatule ,  tâchant  de  détacher  la  paupière 
d’avec  le  corps  de  Fœiî.  Mais  (i  l’adhérence  étoit  trop 
forte  ,  il  couperoit  avec  le  fcalpel  C.  ce  qui  en  fait  la 
jon&ion ,  prenant  garde  de  ne  point  incifer  la  cornée 
ni  la  conjonélive ,  coupant  plutôt  de  la  membrane 
interne  de  la  paupière  ;  enfuite  on  coule  ces  deux 
petits  linges  déliés  DD,  qu’on  aura  trempés  dans  quel¬ 
que  liqueur  defîicative ,  entre  le  corps  de  l’œil  &  la 
paupière  ,  pour  éviter  qu’ils  ne  fe  recollent  l’un  à 
l’autre  ,  ce  qu’on  continue  jufqu’à  parfaite  guérifcn. 

LA  fécondé  efl  le  lagophtalmos  9  dérivé  de  lagos , 
lievre  ,  d'ophtalmos ,  œil,  en  latin  oculus  Uporis , 
&  en  françois  œil  de  Uevre.  C’efl  une  maladie  où  la 
paupière  fupérieure  ell  tellement  retirée,  que  ne  pou¬ 
vant  pas  couvrir  Fœil ,  il  eil  obligé  de  demeurer  ou¬ 
vert  quand  le  malade  dort ,  comme  aux  lievres  quand 
D’on  ils  dorment.  Cette  indifpofition  peut  venir  naturelle- 
maï!1  ce  ment  dès  la  première  conformation  ,  ou  par  accident 
enfuite  d’une  plaie  ,  d’un  ulcéré  ou  d’une  brûlure  ,  ou 
quelquefois  par  la  dépravation  du  mouvement  des 
mufcles  des  paupières.  Ain  fi  quand  il  y  a  convulfion 
aux  releveurs  ,  ôc  paralyiie  aux  abaiffeurs  ,  il  faut  que 
l’œil  refie  ouvert ,  ces  mufcles  ne  faifant  pas  leur  de¬ 
voir.  On  guérit  ce  mal  ou  par  la  Pharmacie  ,  c’efl-à- 
dire  ,  par  remedes  qui  étant  appliqués  fur  la  partie  9 
amoliffent  &  relâchent  ce  qui  la  retient  hors  de  ion  état 
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accoutumé ,  ou  îa  fortifient  Se  la  corroborent  félon  que 
le  mal  dépend  de  conVulfion  ou  de  paralyfit.  Mais  fi 
les  remedes  ne  rétifiillenî  pas  ,  ôc  qu’il  y  ait  une  cica¬ 
trice  qui  raccourciilb  la  paupière  ,  on  aura  recours  à 
la  Chirurgie,  Ôc  on  commencera  par  mettre  le  malade 
dans  une  lit  nation  où  il  foit  expofé  au  jour.  On  lui 
couvrira  l’œil  fain  avec  ce  bandeau  E.  &  on  affujeîtira 
l’œil  malade  avec  le  fpeculum  oculi  F.  fi  faire  fe  peut , 
ou  bien  entre  le  pouce  ôc  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche,  en  tenant  la  paupière  fort  baillée  ;  puis  avec 
un  hillouri  G.  on  fera  à  cette  paupière  une  incifion  en 
croifiant  ,  félon  la  direàfion  des  fibres  du  mufcle 
fermeur,  les  pointes  ducroifiant  regardant  en  en-bas, 
ôc  approchant  des  coins  de  l’œil.  Cette  incifion  faite  , 
on  écarte  les  levres  de  la  plaie  le  plus  qu’on  peut  ,  ôc 
on  la  garnit  de  plumacêaux  en  forme  de  noyaux  d’o¬ 
lives  ;  Ôc  au  contraire  de  tontes  les  autres  plaies,  dont 
on  rapproche  les  levres  pour  procurer  la  cicatrice  ,  à 
celle  ci  on  les  éloigne  ,  pour  faire  naître  mie  chair  entre¬ 
deux  ,  afin  d’alonger  la  paupière.  Lorfque  le  retire- 
ment  de  cette  partie  eft  fi  grand  ,  qu’une  incifion  ne 
fuffit  pas  ,  on  en  fait  deux  de  même  figure  éloignées 
de  répaifieur  d’un  écu  l’une  de  l’autre,  ôc  par  ce  moyen 
rendant  à  la  paupière  fon  premier  ufage  ,  elle  s’abailTe 
fur  l’œil ,  qui  avant  cela  ne  fe  pouvoit  clorre  (u). 

(«)  Cette  opération,  quoique  piopofée  &  décrite  par  beaucoup  d’Au- 
teurs  ,  ne  peut  ,  félon  M.  Me  Antoine  jean  *  ,  être  fuivie  du  bcnfuccès  ,  *  Traité 

parce  que  la  cicatrice  qu’il  faut  procurer  apres  l’incifion  ,  rétrécit  la  des  nsa- 
peau  ,  comme  font  toutes  les  cicatrices ,  au  lieu  de  lui  donner  plus  ladies  dé 
d’etendue  î  d’ailleurs  le  peu  d’épaiifeur  de  la  paupière  ,  &  le  danger  l'œil, 
qu'il  y  a  de  gêner  l’œil  en  la  comprimant ,  font  qu’il  eft  prefqu’im- 
poilible  de  tenir  les  levres  de  cette  plaie  écartées  ,  pour  donner  enfuite 
par  la  cicatrice  plus  d  étendue  à  la  paupière.  Cette  maladie  étant  une 
paralyfte  du  mufcle  orbiculaire  des  paupières  >  n’a  befoin  que  des  re~ 
medes  qui  conviennent  en  générai  à  la  paralyfte. 

La  paupière  fupérieurc  eft  quelquefois  attaquée  d’une  paralyfte  qui 
produit  un  effet  bien  différent  3  car  au  lieu  de  refter  ouverte,  elle  de¬ 
meure  toujours  abaiffee  de  forte  ,  qu’il  faut  ia  lever  avec  le  doigt  pour 
voir  3  c’eft  proprement  une  paralyfte  du  mufcle  releveur  de  ceite  pau¬ 
pière.  Les  Auteurs  propofêttt  de  pincer  la  peau  de  cette  paupière  félon  la 
longueur  des  fibres ,  d’e.n  couper  une  partie,  &  d’y  faire  enfuite  plu- 
fieurs  points  de  future,  pour  procurer  la  réunion  des  levres  de  la  plaie. 

Cette  opération,  par  laquelle  on  diminue  l’étendue  de  la  paupière» 
fait  que  l’œil  refte  toujours  découvert. 

Mats  li  en  faifant  ce  repli  à  la  paupière,  l’œil  ne  fe  trouvoit  pas  dé¬ 
couvert,  cette  opération  leroit  inutile.  En  ce  cas,  il  faut  faire  un  pli 
tranfverfai  à  la  peau  du  front ,  &  fi  par  ce  moyen  la  paupière  fe  trouve 
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D’où  La  troifieme  c’eft  l’eéFropion,  dérivé  de  ec  ,  qui  fi- 
mot£d’lc-  gnifie  dehors  ,  6c  de  Jlreptin  ,  qui  veut  dire  tourner,  en 
tropion.  ]a|-]n  relax atio  ,  en  françois  relâchement  ou  renverfe- 
menî.  C’eft  une  maladie  de  la  paupière  inférieure  qui 
fe  relâche  &  fe  renverfe  tellement  en  en-bas  ?  qu’elle 
ne  peut  plus  s’étendre  ,  ni  s’élever  affez  pour  couvrir 
giïes  de"  à  cette  incommodité  trois  caufes  diffé- 

ce  mai.  rendes  ;  la  première ,  eil  la  paralylie  ou  la  relaxation  tant 
de  la  paupière  que  du  mufcle  ferme  ur  ;  la  fécondé,  con- 
fifte  dans  une  chair  fu perdue  qui  s’eft  infenfiblernent 
accrue  à  fa  partie  extérieure  ;  êc  la  troîfieme ,  pourra  être 
quelque  brûlure,  cicatrice  ou  couture  faite  en  fa  partie 
Remedes  extérieure.  La  méthode  de  la  guérir  eft  différente ,  fui- 
caufes.  vaut  la  diveriiîe  de  ces  trois  cames,  i  .  Si  la  paupière 
eft  relâchée,  parce  qu’elle  aura  été  trop  h  u  me  été  e,  il  y 
faudra  employer  des  remedes  defféchans  ;  fi  elle  eft 
trop  foible  ,  on  la  fortifiera  ,  6c  s’il  y  a  paralyfie  ,  on 
ufera  de  corroborans  pour  tâcher  de  lui  rendre  fa  ten¬ 
don.  2°.  Si  c’eft  une  excroiffance  de  chair  ,  il  faut  l’ô- 
ter  quand  elle  eft  encore  jeune  &  petite  ,  &  on  peut 
la  confumer  par  médicamens  cathétériques;  mais  fi  elle 
eft  vieille  6c  dure  on  l’extirpera,  foit  par  ligature  , 
pourvu  que  la  bafe  en  foit  petite ,  avec  ce  fil  H.  enfilé 
dans  l’aiguille  courbe  I.  qu’on  paffera  à  travers  l’ex- 
croilfance  ,  afin  que  la  ligature  ne  s’échappe  pas  ,  foit 
par  incifion ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement  ;  après 
quoi  on  ufera  de  collyres  ou  de  poudres  aftringentes, 
afin  de  cicatrifer  les  endroits  oiVon  aura  coupé.  30.  Si 
une  brûlure  ou  une  cicatrice  retire  la  paupière  en  en- 
bas  ,  011  fera  à  cette  paupière  inférieure  avec  le  biftouri 
G.  une  incifion  qui  ait  la  figure  d’un  croiffant,  comme 
celle  que  je  viens  de  faire  à  la  paupière  fupérieure  ; 
avec  cette  différence  feulement  que  les  pointes  du 
croiffant  à  la  fupérieure  regardoient  en  en-bas  ,  au 
lieu  qu’à  celle-ci  elles  doivent  regarder  en  haut. 

De  l’in-  La  quatrième  c’eft  le  crithe  ,  déduit  de  crite  ,  qui 
aéappeiîéë  veut  dire  un  grain  d'orge  ,  en  latin  hordeolum ,  en  fran- 

«rgueil. 

relevée  ,  on  coupe  ce  pli  ;  ce  qui  fait  une  plaie  de  la  figure  d’une  feuille 
de  myrthe.  On  procure  la  réunion  des  levres  de  cette  plaie  par  le  moyen 
de  quelques  points  de  future-  M.  Morand  a  fait  avec  (uccès  cette  opé¬ 
ration  fur  un  Invalide  qui  était  borgne  ,  tk  qui  après  avoir  été  blelîe  d’un 
coup  de  fabre  à  la  tempe  ,  ne  pouvoir  plus  Je  fiervir  de  fon  bon  œil  > 
parce  que  la  paupière  tu  «toit  loueurs  a# ailfiée. 


ma. 
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çoîs  orgueil.  C’eft  une  petite  tumeur  longuette  ,  fixe 
&  arrêtée  ,  de  la  figure  d’un  grain  d’orge  ,  qui  vient  aux 
bords  des  paupières  dans  les  cils.  La  matière  qui  fait  De  fa 
ces  petites  tumeurs  ell  contenue  dans  un  petit  kifle  ,  tiere* 

&  elle  a  de  la  peine  à  mûrir  &  à  fupptirer  ;  c’eft  ce 
qu’on  appelle  un  orgueilleux  ,  ôi  les  bonnes  femmes  un 
orgeoîet  :  elles  le  fouhaitoient  autrefois  à  ceux  qui  re- 
fufoient  à  une  femme  greffe  quelque  chofe  dont  elle 
avoit  envie.  Pour  les  guérir,  il  les  faut  faire  venir  à  De  fa 
fuppuration  ;  la  moelle  des  pommes  cuites  appliquée cure‘ 
en  cataplafme  efl  excellente  pour  les  mûrir ,  &  lorf- 
qu’ony  voit  de  la  blancheur,  &  qu’on  croira  la  matière 
cuite ,  on  fera  avec  la  pointe  d’une  lancette  K.  une 
petite  ouverture  fuivant  la  longueur  de  la  tumeur  ;  puis 
en  la  p reliant  entre  deux  ongles ,  on  exprimera  le  pus 
&  le  kide  tout  enfémbîe1  ;  cela  fait ,  la  guérifon  s’ac¬ 
complira  d’elle- même  fans  aucun  remede, 

La  cinquième  efi  le  calazion  ,  le  périofîs  ou  le  li-  Du  ç?ram 
thiafis  ,  en  latin  lapis  palpebræ  ,  <k  en  françois  grainàe  rïrck* 
de  grêle.  Ce  font  de  petites  tubercules  durs  comme  de 
petites  pierres,  êk  femblables  à  des  grains  de  grêle.  Ils  D;fFéreru 
viennent  tant  à  la  paupière  fupérieure  qu’à  l'intérieure. ces  de 
Ils  font  mobiles  ,  car  quand  on  les  pouffe  ils  changent  tubercules 
de  place  ;  c’eft  en  quoi  ils  different  de  l’orgueilleux,  qui 
eft  toujours  fixe  &  arrêté.  La  caufede  ces  deux  efpeces 
de  tubercules  eff  un  endurciffement  d'humeurs  qui  s’a f- 
femblentpar  congeftion  entre  les  membranes  des  pau¬ 
pières,  de  telle  façon  qu’ils  ne  different  entr’euxque  du 
plus  au  moins  de  dureté  &  de  defféchement  de  la  ma¬ 
tière  qui  les  compofe.  Pour  les  guérir  il  ne  faut  at¬ 
tendre  ni  réfolution,  ni  fuppuration  ;  il  n’y  a  que  la  feule 
opération  qui  le  puiile  faire ,  &  ori  s’y  prend  delà  même 
maniéré  à  l’un  qu  a  l’autre.  On  fait  fur  ces  duretés  De  r0?é. 
pierreufes  ,  les  unes  après  les  autres ,  de  petites  incifions 
longitudinales  avec  une  lancette  K.  pour  les  découvrir; 
puis  avec  un  crochet  ou  une  errine  on  tient  la  dureté 
pour  la  difféquer  &  la  féparer  avec  cet  infiniment  M. 
fait  en  feuille  de  myrthe  tranchant,  fans  rien  emporter 
de  la  membrane  des  paupières.  On  met  par  defîûs  ces 
petites  ouvertures  une  emplâtre  agglutinative  N.  pour  en 
faire  la  réunion  ,  puis  la  compreffe ,  &  enfuite  le  ban¬ 
deau  E.  qui  maintient  tout  l’appareil.  Il  y  en  a  qui  veu-  Coûtai 
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lent  que  fi  ces  grains  parodient  plus  au  dedans  de  la 
paupière  qu’au  dehors ,  on  y  falfe  les  incifioôs  pour  les 
tirer  par  dedans.  Si  cela  fe  pouvoit  faire  avec  facilité  , 
je  le  confeülerois  ;  mais  il  faut  pour  cet  effet  retourner 
la  paupière  ,  ce  qui  eft  plus  incommode  que  de  tra¬ 
vailler  par  dehors. 

De  la  tu-  La  fîxieme  ell  fhydatis ,  tiré  de  hydor  ,  eau,  en 

datis^ hy  latin  aquila.  C’eft  une  tumeur  qui  fe  forme  à  la  paupière 
fupérieure  ,  de  graiffe  ou  de  matière  femblable  à  de  la 
graille  renfermée  dans  un  kifte  particulier.  Cette  tu¬ 
meur  paroît  davantage  quand  l’œil  ell  fermé  ,  que 
quand  il  eit  ouvert  ;  elle  ell  ronde  &  plate  ,  ck  elle 
approche  beaucoup  de  la  nature  des  loupes.  Il  n’en 
faut  point  aulîi  chercher  d’autres  caufes  ,  &  par  la 
même  méthode  qu’on  guérit  celles-ci  ,  on  doit  traiter 
celle  là.  L’emplâtre  diahotannm  avec  lequel  ou  fond 
&  on  dilfout  les  loupes  ,  eft  fouverain  pour  l’hvdatis  ; 
je  m’en  fuis  fervi  en  planeurs  qui  ont  guéri  avec  ce 
remedé.  J’en  faifois  porter  très-long  tems  une  petite 
emplâtre  P.  faite  en  croilfant  ,  fur  du  taffetas  noir  , 
&  cela  m’a  réuffî.  Mais  (1  la  matière  ,  au  lieu  de  fe 
fondre  &  de  fe  réfoudre ,  s’endurcilfoit  ,  ou  que  la 
tumeur  grofsît ,  il  faudroit  pour  lors  en  venir  à  l’opé¬ 
ration  ,  qui  confiife  à  l’emporter  aveefon  kifte,  comme 
on  feroit  une  loupe.  On  tient  la  paupière  ferme  ,  foit 
avec  le  fpeculum  oculi  F.  foit  avec  fes  doigts,  &  on 
fait  une  incifion  à  la  peau  avec  le  fcalpel  C.  félon  la 
rectitude  des  fibres  ,  prenant  garde  de  ne  pas  ouvrir 
l’enveloppe  qui  renferme  la  matière  ,  afin  de  tirer  le 
tout  enfembie ,  ce  qui  s’exécute  avec  allez  de  facilité  ; 
car  la  tumeur  étant  découverte  ,  pour  peu.  qu’on  la 
preffe  par  les  côtés  ,  elle  fe  manifeile  au  dehors  ,  de 
avec  une  errine  on  la  fait  fortir  toute  entière.  On  trai¬ 
tera  enfuite  la  plaie  ,  comme  on  fait  celle  où  on  a 
extirpé  des  loupes. 
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SOus  le  nom  de  trichiafis ,  dérivé  de  trix  ,  qui  veutDu  Tpî_ 
dire  poil ,  font  comprifes  les  maladies  des  cils ,  6i  chiasis. 
les  opérations  qu’il  leur  faut  faire.  Elles  font  de  trois 
fortes. 

La  première  e(l  le  diflichiafîs ,  de  dis  ,  qui  veut  dire  du  dim- 
deux ,  &  de  ftix  ,  qui  lignifie  ordre .  C’eft  une  maladie  cluaiiS* 
des  paupières ,  où  par  défions  les  cils  ordinaires  &  na¬ 
turels  ,  il  en  croît  &  s’en  nourrit  encore  un  autre  rang 
extraordinaire  qui  déracine  fouvent  le  premier,  &  qui 
piquant  la  membrane  de  l’œil,  y  fait  de  la  douleur, 

&  y  attire  des  fluxions.  Pour  la  guérifou  de  cette  in-  L>opéra- 
commodité,  il  n’y  a  point  d’autres  opérations  à  faire  tîrn  q-4* 

d,  i  '  r  *  '  i  .sy  praïi- 

arracher  ces  cils  lurnumeraires  avec  de  petites  (iue* 
pincettes  A.  fembîabîes  à  celles  dont  on  fe  fert  pour 
arracher  les  poils  de  la  barbe  :  tout  le  fecret  efl  d’em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  reviennent.  Quelques-uns  difent  qu’en 
frottant  la  place  avec  le  fang  de  grenouille,  du  fiel  de 
veau  ,  ou  des  œufs  de  fourni,  il  n’en  repou  de  plus. 

Cela  eft  facile  à  efi^er  ;  mais  le  plus  fûr  eü  ,  après 
avoir  arraché  chacun  de  ces  poils  fuperflus ,  de  cau- 
térifer  avec  une  aiguille  chauffée  B.  l’endroit  d’où  on 
l’a  tiré ,  &  de  continuer  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  ait  brûlé 
tous  les  pores  par  où  ces  poils  fortoient.  Cette  opé¬ 
ration  demande  amant  d’adreffe  au  Chirurgien  ,  que 
de  patience  au  malade 


femeBt 
des  cils 
contre  le 
globe  de 
l'ail. 
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Duhérif.  La  fécondé  eft  le  phaîangofîs,  de  phalanx  ,  qui  veut 
dire  rangée  de  foldats  ,  parce  que  dans  cette  maladie 
les  cils  font  hériiles  contre  l’œil  ,  de  thème  que  des  armes 
d’une  compagnie  de  foldats  pointées  contre  l’ennemi. 
Elle  procédé  de  deux  caufes,  qui  font  ou  relâchement 
exc effif  de  la  peau  de  la  paupière  fupérieure  ,  ou  le  rac- 
courciffement  de  îa  membrane  interne  de  la  même  pau- 
piere  ,  ce  qui  retirant  en  dedans  îe  tarfe  de  cette  pau¬ 
pière  ,  force  les  cils  de  tourner  leur  pointe  contre  l’œil  , 
au  lieu  de  l’avoir  en  dehors.  Le  Chirurgien  examinera 
à  laquelle  des  deux  membranes  il  s’en  doit  prendre. 
S’il  voit  que  l’externe  foit  relâchée  par  quelque  humi¬ 
dité  ,  il  y  appliquera  des  remedes  qui  îa  deffechent  ou 
la  fortifient,  en  attendant  qu’il  y  foit  parvenu  ,  il 
mettra  comme  aux  futures  feches  deux  morceaux  de 
Du  trai.  cuir  C.  D.  chargés  d’un  onguent  etnpîaftique,  l’un  fur 
ce'mïu  de  la  paupière  ,  &  î’aiitre  fur  le  front  au  deifus  des  four- 
cils  ,  &  par  de  petits  fils  EEE.  attachés  à  ces  emplâtres , 
il  les  liera  enfembîe  de  maniéré  qu’étant  médiocrement 
ferrés  ,  iis  foutiennent  la  paupière  dans  fon  état  natu¬ 
rel.  Si  la  faute  en  étoit  à  la  membrane  interne  qui  fe~ 
roit  trop  retirée  ,  il  faudroit  après  avoir  d’une  main  re¬ 
tourné  la  paupière  y  Etire  avec  ce  fcaîpel  F.  une  petite 
incifion  longitudinale  pour  la  débrider  &  lui  don  net- 
moyen  de  s’aîonger;  de  cette  façon  les  cils  reprendront 
leur  place  ,  &  l’ceil  11’en  fera  plus  incommodé. 

Duptofis  La  troiftemeeft  le  ptofis ,  de piptin  ,  qui  veut  àiretom- 

tement  ber ,  parce  que  dans  cette  maladie  les  cils  tombent  dans 
dans î’œii.  Tceil.  C’eft  un  renverfement  de  îa  paupière  fupérieure 
en  dedans  ,  de  forte  que  le  tarfe,  où  les  cils  font  plan¬ 
tés,  étantrecourbé  ,  ils  entrent  dans  l’œil  &  le  fatiguent 
beaucoup.  Ce  mal  arrive  par  une  humidité  fuperfîue 
qui  ramollit  &  relâche  la  paupière  fupérieure ,  Talon  - 
géant  tellement,  que  l’œil  en  eft  incommodé ,  &  ne  peut 
°uerfîi°n  demeurer  ouvert.  Les  Anciens  nous  propofentune  opé- 
foient  les  ration  que  peu  de  gens  approuveront  ;  c’eft  de  faire  à 
îuens.  |a  paupiere  fupérieure  deux  incifîons  en  forme  de 
croiffans,  dont  les  pointes  fe  joignent  enfembîe  ,  ces 
incifîons  étant  disantes  l  une  de  l’autre  de  la  quantité 
dont  on  croit  que  la  paupiere  eft  relâchée  ;  d’écorcher 
enfuite  &  d’enlever  de  îa  peau  qui  eft  entr’elîes  ;  puis 
de  coudre  la  plaie  ,  &  ne  la  ferrer  qu’autant  qu’il 

fera 
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fera  nécelîaire  à  la  partie  pour  couvrir  î’ceü.  Cette 
opération  ,  qui  d’elle- même  eft  longue  6t  cruelle  ,  eft 
expoiée  ,  après  même  qu’elle  efl  faite  ?  à  deux  grands 
inconvéniens ,  dont  l’un  efl ,  que  fi  on  n’a  pas  ôte  allez 
de  la  peau  ,  on  ait  travaillé  infruéhieufement  ?  6c  l’autre 
que  fi  on  en  enleve  trop  5  l’œil  ne  puiile  plus  fe  cou¬ 
vrir.  C’efi:  pourquoi  je  confeille  d’abandonner  cette  opé¬ 
ration  ,  de  fe  fervir  de  la  future  feche  que  je  viens  de 
vous  démontrer  ,  ayant  recours  aux  renie  des  aflrin  Pratique 
gens  6c  confortatifs  dont  on  trempera  cette  eomprefie  lidnesC' 
G.  &  cette  autre  plus  grande  H.  par  defius  ,  qu’on  tien¬ 
dra  fur  l’œil  par  le  moyen  de  la  bande  I.  qui  tiendra 
le  tout  (a). 

*  i  4 

(<q  Lorque  la  future  feche  ne  rétablit  pas  les  cils  ,  il  faut  néanmoins 
avoir  recours  à  l'opération  propofée  par  les  Anciens  ,  mais  pratiquée 
aujourd'hui  d’une  maniéré  plus  douce.  C’eli  la  même  que  j’ai  indiquée 
p.  427,  au  11 1  je c  de  la  paupière  qui  demeure  toujours  abaifiee,  &  qu’il 
fam  lever  avec  le  doigt  pour  voir.  Piufieurs  Praticiens  ont  propofé  dif¬ 
férons  inftrumens  pour  la  faire  promptement  &  facilement.  Celui-ci  S. 
que  j’ai  imaginé  me  paroît  avoir  des  avantages.  Il  eft  compofe  de  deux 
lames  d'acier  ou  d’argent.  Par  fon  extrémité  a.  les  deux  lames  font 
jointes  enfemble.  Par  fon  extrémité  b.  les  deux  lames ,  plus  élargies, 
font  réparées  pour  pouvoir  embraffer  la  paupière,-  l’efpece  de  croifïant 
qui  les  termine,  s’ajufte  à  la  convexité  de  la  paupière  j  l'anneau  cou¬ 
lant  c.  fert  à  les  ferrer.  On  prend  &  on  tient  autant  de  peau  que  l'on  veut 
entre  ces  extrémités.  On  tire  un  peu  cet  inftrumenc  à  foi  avec  la  main 
gauche  ,  tandis  qu’avec  une  aiguille  on  pafle  au  delà  de  l'endroit  que 
l’on  veut  retrancher ,  trois  ou  quatre  brins  de  fils  à  des  défiances  égales  , 

&  l'on  coupe  enfuite  avec  es  cifeaux  ,  entre  i'inôrument  &  les  fils  , 
cette  portion  de  peau  tenue  par  l'inftrument.  On  maintient  les  deux  lè¬ 
vres  de  la  plaie  rapprochées  par  le  moyen  des  fils  qui  fe  trouvent  paffés , 

&  qu'on  noue  à  l'ordinaire.  Certe  opération ,  par  laquelle  on  retranche 
une  portion  de  la  peau  de  la  paupière,  rétablit  le  tarie  dans  fon  état 
naturel  ,  ce  qui  fait  que  les  poils  ne  piquent  plus  le  globe  de  l’œil. 
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Fïg.  XXXV.  POUR  L1 
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H  S 


TUNIQUES  ©E  L’ŒIL. 


Des  opé¬ 
ra' ions  à 
faire  aux 


I 


L  y  a  quatre  opérations  qui  fe  pratiquent  aux  tuni¬ 
ques  de  l’œil  ,  par  rapport  aux  quatre  fortes  de 
dÏÏ’œfi!  maux  qui  peuvent  les  attaquer.  La  première  eft  l’hypo- 
pyon,  de  hypo  qui  veut  dire  de  flou  s  ,  <5c  de  pyon  ,  qui 
figoifîe  du  pus  ou  de  la  boue,  pour  marquer  que  cette 
maladie  eft  une  colleéfion  ou  un  amas  du  pus  der¬ 
rière  la  cornée g  lequel  provient  d’ordinaire  d’un  épan- 
cliement  de  fang  qui  s’y  fait ,  foit  par  la  plénitude  des 
vailïeaux  ,  foit  par  quelque  coup  ou  chute.  Avant  que 
ce  fang  fe  foit  tourné  en  pus,  il  fait  des  élancemens 
très- vifs  &  très-douloureux  ,  &  quand  il  eft  devenu 
pus ,  ce  qu’on  connoît  à  la  blancheur  qui  paroît  à  tra¬ 
vers  la  cornée,  il  faut  le  faire  fortir  li  on  veut  terminer 
les  douleurs  que  relient  le  malade.  Quelques  Anciens 
Des  deux  diftinguent  ce  mal  en  deux  efpeces,  appellant  la  pre- 
ïcPmaLde miere  onyx,  mot  grec  qui  lignifie  ongle,  parce  que  3e 
pus  épanché  Ôc  rallemblé  fous  la  cornée  ,  repréfente  la 
figure  d’un  ongle  ,  lailfant  le  nom  général  d’hypopyon 
à  la  fécondé  efpece  qui  fe  produit  quand  la  matière  pu* 
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ruîente  eft  en  plus  grande  quantité,  &  qu’elle  occupe 
la  moitié  du  noir  de  l’œil.  Pour  la  cure  on  tentera  de 
diftîper  la  matière  fi  elle  fe  trouve  en  petite  quantité 
fous  la  cornée  ,  ufant  pour  cela  de  fomentations  &  de 
collyres  réfolutifs  avec  le  feou-grec  &  le  fenouil ,  après 
quoi  on  en  vient  à  l’opération  où  il  eft  queftion  de 
faire  une  ouverture  à  la  cornée  avec  la  lancette  A,  qu’on 
infiuue  au  plus  bas  lieu  ,  pour  donner  au  pus  une  ilfue 
commode  (a).  Il  ne  faut  pas  s’étonner  quand  on  voit 
s'écouler  par  l’ouverture  l’humeur  aqueufe  avec  le  pus, 
cette  humeur  fe  répare  aile  ment  ;  mais  la  cicatrice  qui 
fe  fait  à  la  cornée  ,  eft  fouvent  un  obftacle  considéra¬ 
ble  à  la  vifion.  Après  l’ouverture  ,  on  fe  fert  de  remedes 
répercufifs  &  anodins ,  &  fur  la  fin  de  la  cure  on  em¬ 
ploie  les  collyres  6c  les  poudres  déterfives  ôc  déffica- 
tives.  Galien  raconte  que  de  fou  tetris  ,  il  y  avoir  un  ura*e* 
Médecin- Oculifte  ,  nommé  Juftus  ,  qui  guérifloit  F  h  y-  fe?.  colly' 
popyon  eu  branlant  <k  fecouant  la  tête  d’une  certaine 
façon.  Ce  remede  ne  coûte  rien  à  éprouver. 

La  fécondé  eft  le  pterigion,  dérivé  de  pterix ,  aile,  Dupteri- 
parce  que  ce  mal  a  la  figure  d’une  aile  d’oifbau  étendue  ;  Slün‘ 
on  le  nomme  en  latin  unguis^k  caufe  qu’il  eft  de  même 
couleur  que  l’ongle  de  l’homme.  C’eft  une  exdroiifance 
membre  neufs  en  l’œil ,  laquelle  prend  ordinairement 
fo  n  origine  du  grand  coin  de  l’œil, &  rarement  du  petit, 
s’étendant  fur  la  conjonétive  ,  &.  quelquefois  jufques  fur 
la  cornée ,  où  elle  couvre  l’œil  ÔC  oftiifque  la  vue.  Il  yen  Ses  efp«- 
ade  trois  efpeces.  La  première  eft  le  membraneuxclont  ces‘ 
nous  venons  de  parler;  la  fécondé  eft  l’adipeux  ,  parce 
qu’il  refletnble  à  une  humeur  congelée  ,  comme  de  la 
graille  ,  fe  rompant  d’abord  qu’on  le  touche  pour  vou¬ 
loir  le  féparer;  il  a  le  même  principe  &  les  mêmes 
fymptomes  que  le  précédent,  Latroifieme  eft  nommée 
par  les  Latins  panniculus  ,  en  François  drapeau  ,  à  caufe 
qu’il  paroît  comme  un  morceau  de  linge.  Il  eft  plus  malin 

(a)  Pour  faire  cette  opération  délicate  avec  toute  la  fureté  poffible  , 
on  a  imagine  une  petite  aiguille  courbe  qu’on  paffe  au  travers  de  la  cor¬ 
née  traniparente  du  côté  du  petit  angle  dans  la  partie  inférieure  de  la 
chambre  antérieure  de  l’oeil  ,  où  eft  le  pus  épanché-  La  courbure  de  cette 
aiguille  imite  la  convexité  inférieure  de  cette  chambre.  Sur  le  champ 
de  cette  aiguille  >  du  côté  extérieur  ,  il  y  a  une  petite  rainure  fur  la¬ 
quelle  on  gliffe  la  pointe  de  la  lancette  ,  fans  craindre  de  piquer  fais  „ 
parce  que  l’aiguille  la  garantit,  '■  /. 
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que  les  autres,  étant  entrefaffé  de  vaifiéaux  gros  &  rou¬ 
ges  qui  y  caufent  inflammation  &  ulcéré  ,  ce  qui  le  rend 
plus  difficile  à  guérir.  Toutes  ces  trois  efpeces  ne  font 
pas  toujours  adhérentes  à  la  conjonddive  en  toutes  leurs 
parties  ,  mais  feulement  par  leurs  extrémités.  C’eftpour 
cela  qu  on  peut  quelquefois  pafferune  aiguille  courbe  & 
raouffe  entre  la  conjonéBve  &  le  pterigion.  Il  n‘y  a  que 
deux  moyens  d’en  procurer  la  guérifon;  qui  font  de  le 
coiTumer  avec  les  poudres  de  verdet  ,  de  vitriol  ou 
d’alun  brûlé ,  quand  il  eft  jeune  &  petit  ;  &  de  l’extirper 
quand  il  eft  vieux  ,  grand  &  dur.  Mais  ce  dernier  moyen 
nfeft  pas  toujours  praticable  ;  car  aux  pterigions  gros  de 
renverfés  qui  font  carcinomateux,  &  dont  la  douleur 
fe  fait  fentir  jufques  dans  les  tempes  ,  il  ne  faut  point  y 
toucher.  Quand  le  Chirurgien  entreprend  cette  extirpa¬ 
tion  ,  il  doit ,  après  avoir  préparé  fon  fujet  par  les  re¬ 
mèdes  généraux  ,  &  après  l’avoir  fiîué  commodément, 
faire  renverfer  une  des  paupières  de  l’œil,  par  uiifervi- 
teur,  &  renverfer  l’autre  lui-même  ;  puis  palier  une  ai- 
de  l’opé-  guille  B.  courbe  ,  mou ffe  &  enfilée  d’un  fil  C.  pardeffus 
ce'mai  à  ^ e  Pterigi°n  5  &  avec  les  deux  bouts  de  fil  l  elever  de  le 
tirer  à  foi ,  pour  le  féparer  de  fe  s  adhérences  avec  un 
petit  biftouri  D.  prenant  garde  de  bleffer  la  cornée  , 
&  laiffant  plutôt  une  petite  partie  du  pterigion  ,  a  la 
de  la  cure,  confomption  duquel  on  travaillera  par  la  fuite.  Le  refie 
de  la  cure  s’accomplit  par  collyres  &  poudres  deffica- 
tives  ;  on  panfe  le  malade  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
lui  faifant  ouvrir  i’œil  à  chaque  fois  ,  de  crainte  que 
les  paupières  ne  fe  collent  à  la  conjonéfive. 
du  pror-  La  troifieme  eft  le  proptofis ,  dérivé  de  pro  ,  qui  veut 
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dite  devant ,  &  de  pitin  qui  fignifie  tomber.  Ce  nom  , 
qu’on  pourrait  donner  à  toutes  fortes  de  parties  qui 
s’avancent  hors  de  leur  place  ,  eft  attribué  ici  en  parti¬ 
culier  à  l’œil,  lorfqu’il  fe  forjette  ou  qu’il  fort,  ou  qu’il 
déborde  de  fon  orbite  par  le  relâchement  ou  par  la  rup* 
fe  s  fre  delà  o  n  e.  La  tumeur  qui  eft  faite  par  l’uvée  prend 
•  différens  n  ms  ,  f  Ion  qu’elle  eft  plus  ou  moins  greffe  , 
&  félon  les  ch  Tes  auxquelles  elle  reffemble.  On  en  fait 
de  cinq  efpeces  ;  la  première  ,  ou  la  tumeur  eft  la  plus 
petite,  s’appelle  myocephalon  ,  parce  quelle  eft  faite 
comme  la  tête  d’une  mouche  :  la  fécondé  ,  ftaphylome  ; 
elle  a  la  figure  <kla  groffeur  d’un  pépin  de  raifin;  la  troi- 
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fieme,  ragoïdis  ,  c’efi:  quand  l’uvée  fort  par  l’entamure 
de  la  cornée  ,  &  qu’elle  fait  une  tumeur  ronde  de  noire , 
femblable  à  un  grain  de  raifin  mûr;  la  quatrième  efi:  a- 
pellée  melon  ,  parce  que  î’uvée  fortant  en  plus  grande 
quantité,  elle  fait  une  plus  greffe  tumeur  qui  a  la  figure 
d’une  petite  pomme  ;  la  cinquième  efi:  nommée  iîos  , 
c’efi:  à- dire  clou  ;  elle  arrive  quand  l’uvée  pouffée  hors 
des  paupières  s’endurcit,  &que  la  cornée  devenant  cal- 
leufe •  la  comprime ,  de  maniéré  qu’elle  repréfente  la  tête 
d’un  clou.  Ces  maux  apportent  deux  grandes  incommo¬ 
dités  ;  l’une  efi:  la  perte  de  la  vue  ;  &  l’autre  la  difformi¬ 
té  du  vifage.  Pour  la  première  il  n’y  a  point  de  reine-  Traitc- 
de;  mais  pour  la  fécondé  on  peut  la  corriger  en  deux 
façons  ,  ou  par  les  médicamens  ou  par  l’opération.  Si 
le  ftaphylome  efi:  récent  &  caufé  par  une  inflammation 
qui  fouleve  la  cornée,  il  faut  tâcher  de  digérer  la' ma¬ 
tière  ,  &  de  la  réfoudre  par  des  remedes  faits  de  mucila¬ 
ges  ,  de  femences  de  thiii ,  ck  de  fénu-grec  ,  avec  un 
peu  de  miel-  Mais  fi  la  matière  ne  fe  réfolvoit  point,  il 
faudrait  lui  donner  iffue  par  l’opération  ,  c’eff-à-dire  , 
avec  la  pointe  de  la  lancette  A.  Toutefois  fi  le  fiaphylome 
n’étoit  point  malin  ,  êc  qu’il  eût  la  baie  étroite,  il  ferait 
plus  convenable  de  l’extirper  par  la  ligature;  ce  qu’on 
exécute  en  deux  maniérés.  Pour  cet  effet ,  la  tête  du 
malade  étant  appuyée  furies  genoux  du  Chirurgien,  qui 
fera  afiis  ,  cet  Opérateur  mettra  un  nœud  coulant  £. 
far  la  pincette  F.  fur  laquelle  il  le  fera  gliffer  pour  y  paf- 
fer  la  tumeur  ,  qu’il  liera  &  qu’il  ferrera  tous  les  jours 
avec  ce  nœud  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  ,  ou  bien  il  pgf- 
fera  une  aiguille  G.  enfilée  de  deux  fils  H.  I.de  différén- 
tes  couleurs,  par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur,  en 
tendant  du  grand  coin  de  l’œil  vers  le  petit.  Les  fils  étant 
paffés ,  il  ôtera  l’aiguille ,  &  prenant  les  deux  bouts  de  fil 
delà  même  couleur,  il  les  liera  enfemble  d’un  côté;  il  en 
fera  autant  de  l’autre  côté  avec  les  deux  bouts  de  l’autre 
fil ,  &  les  ferrant  tous  les  jours ,  ces  fils  couperont  peu 
à  peu  la  tumeur.  Pour  faire  ces  ligatures ,  il  fe  fervira 
dufpeculum  oculi  K.  qui  tiendra  l’œil  ferme  durant  l’o¬ 
pération.  On  appliquera  enfuite  les  remedes  propres  à 
diminuer  la  douleur,  ayant  foin,  enpanfantle  malade  , 
de  ne  point  tirer  les  fils,  qui  fouvent  font  adhérens 
deflêchés  avec  les  remedes.  Lorfqu’ils  feront  tombés 
P •  f-  '  ,  £e  5 
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d  eux-mêmes  ,  on  pourra  fe  fervir  d’une  petite  êîtîj 
plâtre  L.  &  on  mondifiera  l’ulcere  ;  on  l’incarnera  5  de 
on  confolidera  autant  qu’ii  fera  poffible  dans  des  ma¬ 
ladies  suffi  délicates  que  celle  de  la  cornée  (a). 

De  la  ca-  La  quatrième  maladie  des  tuniques  des  yeux  eft  Thy- 
Saraue'  poehyma  ,  dérivé  de*  hypo  ,  dejîbus  ,  &  de  chyin  ,  fon¬ 
dre  ,  parce  qu’il  femble  que  ce  foit  une  humeur  fondue 
dans  l’œil.  On  la  nomme  autrement  eataraéfe  5  de  heras  , 
qui  veut  dire  corne ,  parce  que  cette  humeur  eft  fous  la 
cornée,  qui  relfemble  a  cle  la  corne;  c’eft  en  latin  fuf- 
sa  caufe.  fucio  ,  &  en  fraiiçois  cataracte.  Cette  maladie  eft  caufée 
par  une  matière  étrangère,  qui  s’amafté  & s’épaiffit im¬ 
perceptiblement,  comme  une  petite  pellicule,  entre  la 
cornée  &  îe  cryftallin  dans  l’humeur  aqueufe  ,  au  devant 
du  trou  dé  l’uvee,  empêchant  que  les  rayons  de  lumière 
des  objets  ne  frappent  le  cryftallin.  On  la  confidere  dans 
trois  tems:  i°.  Dans  ion  commencement, lorfque  la  per- 
fonne  croit  voir  au  dehors  des  mouches  ou  des  figures 
grotefques,  qui  n’y  font  point  en  effet  ;  on  l’appelle  pour 
lors  imaginaüo ,  en  français  fantaijïe  &  abufement . 
2°.  Dans  fou  état  moyen  ,  lorfqu’elle  fe  forme  &  s’é- 
paiffit ,  &  qu’elle  diminue  beaucoup  la  vue  ;  c’eft  ce 
qu’on  nomme  en  latin  aqua  ,  &  en  françois  fujfujion . 
3°.  Quand  elle  eft  bien  formée  ,  &  qu’elle  abolit  en¬ 
tièrement  la  vue  ,  on  l’appelle  en  latin  gutta  obfcura  , 
en  françois  cataracte  ,  du  nom  général. 

Ses  diffé.  Les  efpeces  ou  les  différences  des  cataraêfes  fe  tirent 
{.«J*®  ei"  de  trois  chofes.  i°.  De  leur  couleur  ;  il  y  en  a  de  couleur 
de  plâtre,  de  perle,  d’eau  marine  ,  &  de  fer  bruni;  ce 
qui  les  fait  appeller  vertes ,  ci  tri  ri  es ,  jaunes  ou  noires, 
i°.  De  leur  tiffu  ;  car  les  unes  font  fnbtües,  déliées  ik 
tranfp-arentes ,  qui  permettent  d’entrevoir  ;  &  les  autres 
font  greffes  ÔC  ferrées ,  qui  privent  abfoluinent  delà  vi- 
fion.  30.  De  leur  quantitéou  de  leur  étendue  ,  en  ce  qu’il 

(a)  te  ftaphylome  eft  une  tumeur  formée  par  Fuvée,  qui  patte  au  tra¬ 
vers  d'une  ouverture  faite  à  ia  cornée  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 
On  peut  par  confèquent  regarder  cette  tumeur  comme  une  hernie  de 
Fuvée ,  à  laquelle  ii  ne  fëroit  pas  impoffible  de  remédier  en  la  compri¬ 
mant  légèrement,  foit  par  des  compreftés  &  un  bandage  appliqués  fur  la 
paupière  à  l’endroit  qui  répond  â  la  tumeur,  foit  par  une  petite  lame  de 
Corne  fort  minre  &  concave  ,  qui  étant  mife  entre  F  oeil  &  la  paupière  ,  en¬ 
toure  exactement  le  globe  extérieur  de  l’œil.  On  peut  par  ce  moyen  faire 
fentrér  peu  à  peu  la  partie  de  Fuvée  qui  eft  déplacée  ,  &  corriger  la  dif¬ 
formité  formée  par  le  ftaphylome  ,  pourvu  qu’ii  foit  récent  &  petit. 
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y  en  a  qui  ne  couvrent  qu’une  portion  ou  la  moitié  du 
trou  de  la  prunelle  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  diicerner 
que  ia  partie  de  l’objet  qui  fe  préferne  vis-à-vis  de 
l’endroit  qui  n’eft  pas  couvert  ,  6i  d’autres  qui  couvrent 
totalement  cette  ouverture  ;  ce  qui  caufe  une  privation- 
parfaite  de  la  vue. 

Le  Chirurgien  doit  tirer  fon  prognoftic  dq  deux  cho- 
fes,  du  malade  Ikde  la  maladie.  i°.  Si  le  maladeefi:  fort 
jeune ,  ne  palfant  pas  trois  ou  quatre  ans  ,  011  bien  s’il 
efi:  âgé  ,  que  fes  yeux  foient  rouges  &L  chafiieux ,  qu’il 
fente  des  douleurs  de  tête  continuelles  &i  véhémentes , 
ou  qu’il  ait  une  foibleffe  naturelle  de  vue  ,  il  ne. faut 
point  entreprendre  l’opération.  i°.  Si  la  cataraéfe  étoit 
jaune  ,  verte  ou  noire,  elle  ne  feroit  point  guériifable  ; 
mais  fi  elle  efl  de  couleur  de  perle,  d’eau  marine,  ou  de 
ferbruni,le  Chirurgieny  remédiera.  Il  faut  encore  exa¬ 
miner  la  fubftance  de  cette  pellicule;  ce  qu’on  fait  en 
couvrant  l’œil  fain  ,  frottant  -doucement  fur  la  paupière 
de  l’œil  qui  eft  indifpofé  ,  &  l’ouvrant  foudainement  ; 
car  R  la  prunelle  fe  dilate  ,  &  qu’auffi-tôt  elle  retourne 
dans  fa  première  formera  pellicule  fe  peut  abattre  ;  mais 
s’il  ne  fe  fait  point  de  dilatation  ,  c’eft  figue  qu’elle  eft 
adhérente  à  l’uvée ,  ou  qu’il  y  a  obftruéfcion  dans  le  nerf 
optique  ;  il  ne  faut  point  travailler,  parce  qu’après  l’a¬ 
voir  abattue,  la  vue  ne  fe  rétablirait  pas.  Il  faut  auflî 
obferver ,  fi  en  même  teins  que  la  prunelle  s’efi:  dilatée 
par  la  friétion,  la  cataracfe  nes’eft  point  divifée  &  répa¬ 
rée  ;  ce  qui  marqueroit  que  la  matière  ne  feroit  pas  en¬ 
core  allez  liée  &  deiféchée,  pour  pourvoir  fupporter 
l’aiguille  qui  pafïeroit  au  travers,  comme  dans  l’eau  ou 
dans  du  fromage  mou  ;  il  faut  alors  attendre  qu’elle  ait 
avec  le  teins  acquis  de  la  confifiance  &  de  la  fermeté  , 
qui  la  rende  capable  de  l’opération.  Si  le  malade  peut 
aifément  juger  des  couleurs  extérieures  ,  la  cataraCqe 
n’eft  pas  encore  mûre;  mais  s’il  ne  peut  pas  diftînguer 
les  objets  ,  ôt  qu’ayant  frotté  l’œil  malade  ,  comme 
nous  avons  dit ,  la  pellicule  demeure  ferme  fans  fe 
féparer  ni  fe  divifer  ,  cela  fait  connoître  qu’il  y  a  des 
fibres  qui  la  lient ,  <k  qu’elle  efl  d’une  fubfiance  bonne 
&  facile  à  abattre. 

On  vient  par  deux  voies  à  la  guérifon  de  la  cataraéfe  ;  Prfpara- 
parles  reinedes  ordinaires,  ou  par  la  Chirurgie.  Les  re  •  malade. 
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medes  peuvent  la  guérir  quand  elle  ne  fait  que  de  com¬ 
mencer,  mais  il  n’y  a  que  la  Chirurgie  qui  en  pqiilé  ve¬ 
nir  à  bout  quand  la  maladie  efi  confirmée.  Si  elle  com¬ 
mence  ,  on  pourra  l’empêcher  de  croître ,  par  un  régime 
de  vivre  fobre  St  déifiée  haut ,  par  les  baignées  &  les  pur¬ 
gations  ,  par  une  application  de  vemotrfes  ,  de  véfica- 
toires,  de  cautères  ou  de  fêtons,  ek  par  l’ufage  des  mafi- 
ticatoires  ,  ou  des  poudres  carminatives  &  digéfiives.  La 
matière  conjointe,  c’eft- à-dire,  celle  qui  commence  à 
paroître  dans  i’œil  en  forme  de  nuage  ,  le  diffipe  d’ordi¬ 
naire  par  des  collyres  &  des  poudres  atténuantes ,  inci- 
fives  (k  réfiolvantes.  Le  fang  de  pigeon  qu’on  fait  tomber 
tout  chaud  dans  Fœilyeftfort  bon.  On  dit  que  l'haleine 
d’un  enfant  qui  a  mâché  de  Fanis  Ôt  du  fenouil  étant 
pou  lise  dans  cet  organe,  efi:  fouvent  un  moyen  efficace 
pour  difioudre  la  matière  morbifique  ,  ou  pour  arrêter 
Des  di-  frru  -progrès.  Fabricius  Hildanus  a  inventé  une  petite 
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noie  de  verre  commode  pour  tenir  une  liqueur  iur  i  œil  ; 
elle  efi  en  ovale  ,  pour  s’ajufter  à  la  figure  de  la  partie  ; 
elle  a  un  conduitpar  en  haut,  d’où,  quand  elle  efi  appli¬ 
quée  fur  l’oeil  ,  on  verie  la  liqueur  dont  on  veut  le  bai¬ 
gner  ,  6t  deux  cordons  qu’on  attache  derrière  la  tête  pour 
la  tenir  ferme  fur  l’œil.  Il  a  prétendu  réfoudre  par  ce 
moyen  les  humeurs  dont  les  membranes  pouvoient  être 
abreuvées  ,  &  diffiper  aiofi  une  cataracte  dans  fou  com¬ 
mencement.  En  voici  la  figure  marquée  Z. 

Si  par  Fufage  de  tous  ces  remedes  ,  tant  généraux 
que  particuliers  ,  on  n’a  pas  pu  détruire  la  cataracte  , 
ou  la  laiiTera  mûrir  d’elle  même  fans  y  rien  faire  , 
on  attendia  qu’elle  finit  allez  raffermie  pour  appuyer 
Finfirument  qui  doit  fiervir  à  Fabattre  ;  ce  qu’on  ac¬ 
complira  ,  en  confidérant  ce  qu’il  y  a  à  faire  avant  , 
durant  Ôt  après  Fopération.  n 

Avant  Fopérqîion  ,  la  première  chofe  à  quoi  on  doit 
fonger,  c’eft  de  choiiir  le  tenis  ;  car  elle  nous  permet  ce- 
lui  d’éleétion  :  la  nécenîté  n’étant  point  preffimte,  on  a 
coutume  de  la  remettre  au  printems  ou  à  l’automne, 
ôt  au  déclin  de  la  lune.  On  prépare  le  malade  en  le  bai¬ 
gnant  &  le  purgeant  plus  ou  moins  ,  félon  le  degré  de 
plénitude  où  il  fe  trouve.  Le  jour  choifi,.  qui  ne  doit 
être  ni  pluvieux  ni  venteux  ,  mais  clair  ôt.  ferein,  étant 
arrivé,  on  difpofera  tout  ce  qui  conviendra  au  panfe- 
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ment, incontinent  après  l’opération  ,  car  pGurles  inftru- 
rnens  ils  font  bientôt  prêts,  puifqu’il  ne  faut  qu’une  ai¬ 
guille  ,  dont  le  choix  dépend  de  1  Opérateur.  S’il  a  re¬ 
connu,  par  la  dilatation  de  la  prunelle,  que  la  cataraéfe 
n’eiî  point  adhérente  à  l’uvée  qu’au  contraire  elle 
nage  de  vacille  dans  l’humeur  aqueufe,  il  doit  fe  fervir 
d’une  aiguille  tonde  M.  &  alfez  grolfe  pour  ne  pas  fendre 
fît ôt  la  cataracle  ,  &  pour  abattre  avec  plus  de  facilité 
en  la  rencontrant  dans  une  partie  plus  large.  S’il  juge 
qu’elle  foit  attachée  perdes  fibres  en  quelques  endroits 
de  l’nvée,  il  doit  prendre  une  aiguille  N.  dont  la  pointe 
foit  en  fer  de  lance  ,  pour  couper  des  fibres  ,  s’il  en  eil 
befoin  ,  &  la  détacher  plus  aifément.  L’une  &  l’autre 
de  ces  aiguilles  feront  montées  fur  de  petits  manches 
O.  P.  pour  les  tenir  avec  plus  de  fermeté. 

Durant  l’opération  on  commencera  par  faire  affeoir 
le  malade  fur  un  banc  qu’il  aura  entre  les  jambes,  enun  de- 
lieu  bien  clair,  où  même  le  foleil  puiffe  donner  ;  car  on 
ne  fe  fert  point  de  lumière  étrangère  dans  cette  opéra¬ 
tion.  Le  Chirurgien  s’affeoira  de  la  même  façon  furie 
même  banc  ,  le  dos  tourné  au  jour,  &  face  à  face  du 
malade,  à  qui  un  ferviteur  foutiendra  contre  fon  efto-  office  du 
mac  la  tête  un  peu  penchée  en  arriéré.  On  mettra  une  feimeuu 
compreffe  &  un  bandeau  fur  l’œil  fain  du  malade  ,afin 
qu’il  ne  s’effraie  de  rien  ;  puis  l’Opérateur  tenant  l’ai¬ 
guille  par  fon  manche  de  la  main  droite, s’il  doit  opérer 
à  l’œil  gauche  ,  ou  de  la  main  gauche  ,  fi  c’eft  à  l’œil 
droit, il  mâchera  un  peu  de  fenouil,  qu’il  foufflera  dans 
cet  organe,  afin  d’exciter  quelque  mouvement  à  la  pru¬ 
nelle,  &  par  conféquent  à  la  cataraéfe;  &  d’abord  qu’il 
aura  dit  au  malade  de  tourner -f  œil  vers  Je  nez, il  pion-  Manier* 
géra  l’aiguille  dans îe  corps  de  l’œil  du  côté  dupetitan-  j*tnbattre 
gle  ,  &  l  enfoncera  en  penchantle  manche  vers  la  tem¬ 
pe,  jufqu’à  ce  qu’il  apperçoive  cet  inftrument  au  travers 
de  la  cornée, &  qu’il  foitau  milieu  de  la  cataraéfe,  qu’il 
atteindra  par  3e  haut  avec  la  pointe  de  l’aiguillé, &  qu’ii 
abaiffera  jufqu’au  bas  de  la  prunelle  ,  où  il  la  tiendra 
fujette  pendant  un  petit  elpace  de  tems  (a);  que  fi  elle  y 


la  cata 
racte*. 


(a)  On  tient  l’aiguille  comme  une  plume  pour  écrire  ,  on  la  plonge 
à  deux  lignes  ou  deux  lignes  8c  demie  du  bord  de  là  cornée  tranfparente- 
Elle  fe  trouve  de  cette  maniéré  derrière  le  eryftailin  ,  qui  empêche  d. 
la  voia  On  porte  la  pointe  à  la  partie  fupérieure  du  eryftailin  ,  en  ab 
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demeure  ?  l’opération  ell  parfaite;  mais  fi  elle  remonte 
auffi-tôt  qu’elle  eft  lâchée, il  faut  abattre  derechef  avec 
la  même  aiguille ,  &  la  comprimer  plus  fort,  afin  qu’elle 
ne  fe  releve  plus.  Si  quelque  précaution  qu’au  aitprife 
pour  cormoîtrela  nature  de  la  cataraéfe ,  elle  fe  trouve 
laiîeufe,&  qu’aufïi-îôt  qu’on  la  touche, elle  s’épanouiffe 
&  fe  divife ,  ne  pouvant  fupporter  l’aiguille  qui  paiîe  à 
travers ,  comme  elle  feroit  dans  du  lait  caillé  ,  il  fau¬ 
dra,  en  tournant  l’inflrumenî  de  côté  &  d’autre,  la  fen¬ 
dre  en  tant  de  petites  particules,  qu’elle  fe  puille  diffi- 
per ,  évitant  bien  de  toucher  à  la  membrane  uvée  quieft 
pleine  de  tant  de  vénules  ,  qu’il  feroit  difficile  de  n’en 
pas  ouvrir  quelqu’une ,  d’où  il  fe  feroit  un  épanche¬ 
ment  de  quelques  gouttes  de  fang,  lequel  cauferoit  un 
hypopyon.  Si  la  cataraéfe  fe  trouvoit  d’une  nature  toute 
oppofée,  qu’elle  fût  fi  dure,  que  l'aiguille  en  la  pouffant 
fît  un  cri  comme  fi  c’étoit  de  parchemin,  que  des  fila- 
mens  l’attachafTent  fi  fort,  qu'elle  remontât  comme  un 
pont  devis  auffi-tôt  quelle  feroit  abattue ,  il  faudroit  la 
trouffer  enla  foulevant  avec  l’aiguille  par  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  qui  regarde  la  paupière  d’en  bas  ,  ôz  la  rou¬ 
lant  autour  de  l’aiguille,  lui  donner  le  faut,  en  la  ren- 
verfant  tout  d’un  coup.  L’opération  étant  finie,  on  re¬ 
tire  l’aiguille,  &  on  a  coutume  de  montrer  aux  malades 
deux  verres  ,  dans  l’un  defquels  il  y  a  de  l’eau,  &  dans 
l’autre  du  vin  rouge.  S’il  difiingue  les  couleurs  ,  oiî  efi: 
sûr  que  l’opération  efl  bien  faite.  Quelques  Médecins 
réeufent  ce  témoignage  ,  mais  il  eft  de  pratique. 

Après  l’opération  ,  on  mettra  for  î’ceiî  un  défenfif  Q. 
fait  avec  les  blancs  d’œufs  de  les  eaux  de  plantain  ,  de 
rofes  ,  de  morelle  ;  &  pofant  fur  la  tempe  une  emplâtre 
ailringente  R»  pour  prévenir  !a  fluxion ,  on  appliquera 
deuxeompreffes  S. T.  trempées  dans  des  eaux  rafraîchif- 
fantes  ,  l’une  fur  l’œil ,  l’autre  fur  la  tempe  ,  &  un  ban¬ 
deau  V.  par  deffiis  ,  pour  couvrir  les  deux  yeux.  Qn 
mettra  promptement  le  malade  dans  fon  lit  ,  où  il  fera 

baillant  un  peu  le  poignet,  &  en  Pendant  un  peu  les  doigts.  Enfin  on 
eleve  un  peu  le  poignet  ,  en  flechiffant  un  peu  les  doigts  ,  pour  ap¬ 
puyer  la  pointe  de  faiguiîle  fur  le  csyftallin  ,  qu’on  abat  par  ce  mou¬ 
vement.  A u fii  tôt  l’oit  apperçoit  l’aiguille  par  le  trcu  de  l’uvée.  Cette 
maniéré  de  porter  l'aiguille  dans  l’œil  pour  faire  cette  operation  ,  fup- 
pofe  que  la  cataraéïe  n’tft  autre  chofe  que  l'opacité  du  cryftailin,  comme 
ie  penfent  tous  les  Modernes. 
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couché  fur  le  dos  pendant  quelques  jours  ,  la  tête  mé¬ 
diocrement  haute;  on  le  faignera  le  ibir,  &  on  lui  tien¬ 
dra  le  ventre  libre.  Il  ne  faut  pas  qu’il  parle  ,  ni  qu’il ReSîrae* 
prenne  de  la  nourriture  iolide ,  de  crainte  qu’en  la  mâ¬ 
chant  ,  le  mouvement  ne  fît  ou  relever  la  cataraéie  , 
ou  tomber  une  fluxion  fur  l’œil.  On  ne  lui  fera  ouvrir 
l’œil  que  trois  jours  après  ,  quoiqu’on  foiî  obligé  de 
changer  fréquemment  les  remedes  ,  qui  pourroient  , 
en  fe  féchant  ,  le  blelfer  par  leur  dureté.  Dans  le  tems 
qu’on  renouvellera  les  médicamens  ,  il  faudra  que  la 
lumière  foit  placée  derrière  la  tête  du  malade  ,  afin 
qu’il  n’en  foit  point  incommobé  ;  &  le  panfement  fe 
doit  faire  fans  lui  remuer  la  tête.  Enfin  il  gardera  un 
grand  repos  ,  &  le  jour  n’entrera  point  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  que  le  tems  des  accidens  ne  foit  paffé. 

La  defcription  que  je  vous  fais  de  la  cataraéle ,  eft: 
celle  que  les  plus  fameux  Oculifles  en  ont  faite, &  celle 
qui  a  paffé  pour  confiante  jufqu’aujourd’hui.  On  a  cru 
jufqu’à  préfent  que  c’étoit  une  taie  ou  pellicule  qui  fe 
formoit  &  fe  plaçoit  dans  l’humeur  âqueufe  entre  la 
cornée  &  le  cryftallin  ;  mais  M.  Brifl'eau  ,  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Tournay  ,  nous  a  défabufé  de  cette  opi¬ 
nion  en  nous  faifant  voir  que  c’étoit  le  cryftallin  même 
épaiflî  &  endurci  qui  faifoit  la  cataraéfe  ,  &  que  par 
l’opération  on  croyoit  avoir  abattu  une  pellicule  ;  mais 
que  c’étoit  le  cryftallin  qu’on  faifoit  fortir  de  fa  place 
par  le  moyen  de  l’aiguille,  &  qu’on  plaçoit  à  la  partie 
inférieure  de  l’œil,  il  nous  dit  que  le  glaucome  n’eft 
point  une  maladie  du  cryftallin,,  qu’elle  eft  produite 
par  î’épaifîfTement  de  l’humeur  vitrée,  qui  la  rend  opa¬ 
que,  &  qu’au  contraire  la  goutte  ferene  eft  une  diifolu- 
tion  de  cette  humeur  vitrée  ,  qui  la  rend  aqueufe  (u). 


(a)  M.  Brifteau  n’eft  pas  rihventeur  de  ce  fentiment  fur  la  cataracte. 
M.  Laihier ,  très-habile  Chirurgien!  de  Paris,  mort  en  1690  ,  Ta  débité 
dans  le  fiecie  pafle  ;  MM.  GalTendi  &  Rahault,  à  qui  il  l’avoit  commu¬ 
niqué  ,  l’ont  inféré  dans  leurs  Ouvrages.  L’on  trouve  aulft  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sa\ ans ,  année  1668,  l’analyfe  d’un  Livre,  qui  a  pour  titre. 
Nouvelles  Découvertes  touchant  la  vue  ,  Ôc  dans  lequel  ce  fentiment  eft 
établi.  Comme  cette  anaiyle  eft  fort  courte,  on  la  rapportera  ici  en  fon 
entier. 

„  Ariftote,  Galien  ,  &  tous  les  Anciens  ,  étoient  demeurés  d’accord 
,,  que  la  vifion  fé  fait  dans  cette  humeur  de  l’œil  ,  qu’on  appelle  le 
„  cryftallin  ,  à  caufe  de  fa  tranfparence  &  de  fa  folidité  ;  mais  quelques 
3i  Auteurs  modernes  ont  allégué  de  très-fortes  raifons  contre  cette  opi- 
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3)  nion ,  ôc  l’experience  qu’on  a  faite  depuis  quelque  tems  îsa  entiére- 
3,  ment  détruite  ,  car  les  Qculiftes  ont  trouvé  qu’il  n’y  avoit  point  d'au¬ 
tre  moyen  de  guérir  les  maladies  des  yeux,  appeliées  vulgairement 
„catara<âes  ,  que  d’abattre  le  cryftallin  5  de  lorte  qu’ils  ont  rendu  l’u- 
,»  fage  des  yeux  à  plulïeurs  perfonnes  ,  en  rendant  inutile  ccrte  partie  , 
„  que  les  Anciens  croyoient  être  le  principal  organe  de  la  vue. 

Cette  decouverte  ,  malgré  Ion  importance  8c  l’autorité  des  grands 
hommes  qui  en  avoient  reconnu  la  vérité,  tomba  bientôt  dans  l’ou¬ 
bli.  M.  Brififeau  ôc  M.  Antoine  l’en  ont  tirée  quelque  tems  ,  après ,  foit 
que  leurs  réflexions  Ôc  l’expérience  leur  aient  fait  trouver  ce  qu’on  avoit 
découvert  avant  eux  ,  foit  qu’ils  aient  puifé  leurs  lumières  dans  les  Au¬ 
teurs  du  dernier  lîecle. 

Les  nouveaux  fentimens  trouvent  toujours  beaucoup  d’adverfaires. 
Quand  les  Ouvrages  de  M.  Brififeau  &  ceux  de  M.  Antoine  parurent, 
plufieurs  perfonnes  prirent  la  defenlè  de  l’ancienne  opinion  ,  rnalgté  le 
grand  nombre  d’expériences  qui  étabiififoient  luffifiaavment  cette  nou¬ 
velle  découverte.  Mais  les  obfiervatious  faites  depuis  ,  forcèrent  enfin 
les  plus  incrédules  de  fe  rendre  à  la  vérité  s  de  loue  qu'il  refteà  préfent 
fort  peu  de  partifans  de  l'ancien  fentiment. 

Les  Praticiens  penfent  donc  prefque  unanimement  que  la  cataraCte 
tî’eft  ordinairement  que  l’opacité  du  cryftallin.  Je  dis  ordinairement  j 
car  il  fe  trouve  ,  quoique  rarement  ,  des  cataraéles  membraneufes.  Ces 
cataraCfces  ne  font  pas  des  pellicules  qui  fe  forment  dans  l'humeur 
aqueufe,&  qui  bouchent  le  trou  de  l’uvée  ,  comme  le  croyoient  les 
Anciens  ;  mais  ce  font  des  memibranes  de  l’œil  ,qui  deviennent  opaques 
de  tranlparentes  qu'elles  écoient  ;  ce  qui  arrive  rarement ,  fans  que  le 
cryftallin  perde  auflï  fa  tranfparence. 

Expoli-  Qn  pa-t  ^ue  cry^a|jin  eft  un  petit  corps  lenticulaire  renfermé  dans 
tion  ana-une  capfuie  tranfparente  ,  &  qu’il  eft  logé  dans  un  enfoncement  de  la 
tomiq.de  pSrtie  antérieure  de  l'humeur  vitree.  La  capfüle  eft  compofée  de  deux 
M. Winl- membranes  ,  dont  l’une  fe  trouve  à  la  partie  poftérieure  du  cryftallin, 
iow  ,  &  tapifïe  l’enfoncement  de  l'humeur  vitree  ,  appellé  chaton  du  cryftal- 

part.2jz.|jn  .  pautrc  couvrc  la  partie  antérieure  du  cryftallin  ,  Sc  eft  appellée 
Idem  membrane  cryftaüine.  Celle-ci  ,  quoique  fort  tranfparente,  eft  plus 
part  2 z  <  que  celle  qui  tapiüè  le  chaton  ,  &  fi  on  l’examine  après  l’avoir 

5  isiffee  tremper  dans  l’eau,  elle  paroît  compofée  de  deux  pellic ules unies 
enfemble  par  un  tiffu  fpongieux  très-fin  &c  très  ferré. 

La  membrane  qui  tapifle  le  chaton  du  cryftallin  peut  perdre  fa  tranf¬ 
parente  }  la  membrane  cryftalline  peut  auftî  devenu  opaque.  En  ce  cas 
Hiftoire  C^e  Peut  continuer  de  couvrir  Toujours  le  cryftallin,  lelon  une  obfer- 
l’Aca  vat*on  de  Al-  Morand  ,  ou  lelon  une  autre  de  M.  de  |a  Peyronnie  ,  fe 
dém  d^s  ^Parer  Peu  à  Peu  du  cryftallin  ,  fit  devenir  adhérente  au  cercle  de  l’iris. 
Sciences  Pourro*t  même  conjecturer ,  en  faifant  réflexion  a  la  ftruétuie  de 
an  i„2/cette  membrane,  talle  que  M.  Vinflov/  l’a  décrite  ,  qu’il  peut  rrriver 
7  *"  quelquefois  que  la  feule  pellicule  anterieure  devienne  opaque  ,  ôc  le  fé- 


paie  de  l’autre- 

Comme  je  viens  de  parler  de  la  capfule  du  cryftallin  ,  je  finirai  cette 
remarque  par  quelques  réflexions  fur  la  maniéré  de  faire  l’opération 
de  la  cataraéfe  ,  qui  regardent  cette  enveloppe. 

Si  l’on  porte  dans  l’œil  d’un  animal  mort  une  aiguille  pour  déplacer 
le  cryftallin  ,  ôc  qu’on  pnifle  appercevcir  ce  qui  fe  pafte  dans  le  tems 
de  cette  expérience  ,  on  verra  la  capfule  comprimée  fortement  par 
Je  cryftallin  ,  fur  lequel  l’aiguille  appuie  ,  fe  divifer  vers  la  partie  infé¬ 
rieure.  Alors  le  cryftallin  ,  qui  trouve  une  ouverture  ,  fort  entièrement , 
mais  peu  à  peu  ,  de  cexte  enveloppe»,  ôc  fe  trouve  placé  vers  le  bas  de 
l’œil.  Il  arrive  fouvent  >  lorsqu'on  fait  cette  expérience  ,  que  la  capfule 
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ne  fe  dîvife  pas  aufii-tôt  qu'on  appuie  l’aiguille  fur  le  cryftallin  ,  mais 
que  le  cryftallin  s’abaiffe  avec  elle  »  &  reprend  la  place  dès  qu’on  leve 
l'aiguille.  La  capfule  cryftalline  eft  une  continuation  de  la  membrane 
vitrée  ;  elle  ne  peut  defcendre  vers  le  bas  de  l'œil  ,  fans  faire  changer 
la  configuration  du  corps  vitré.  Dès  qu’on  leve  l'aiguille,  le  corps  vi¬ 
tré  ,  8c  par  confequenc  la  capfule  ,  fe  remettent  dans  leur  état  naturel  $ 
&  c'eft  pour  cela  que  le  cryftallin,  encore  renfermé  dans  cette  enve¬ 
loppe  ,  reprend  fa  place. 

Les  mêmes  choies  arrivent  peut-être  lorfqu’on  abat  la  catara&e  à 
une  perlbnne  vivante.  Il  eft  probable  que  fi  la  capfule  fe  divife  dès 
qu'on  appuie  l'aiguille  fur  le  cryftallin  ,  alors  le  cryftallin  dégagé  peu  à 
peu  de  fon  enveloppe  ,  8c  placé  par  l’aiguille  vers  la  partie  inférieure 
de  l’œil,  ne  remonte  pas  ,  mais  fi  la  capfule  ne  fe  divife  pas,  l'aiguille 
le  déplace  avec  le  cryftallin  qu’elle  renferme  ,  8c  dès  qu’on  celle  d’ap¬ 
puyer,  elle  fe  remet  avec  le  cryftallin  dans  fon  état  naturel.  C’eft  ap¬ 
paremment  pour  cela  qu’en  faifant  l’opération  ,  l’on  voit  fouvent  la  ca¬ 
taracte  remonter  plufieurs  fois  ;  ce  qui  fait  donner  à  certaines  catara&es 
le  nom  de  cataraéfes  à  reflort. 

En  fuivant  les  conjectures  qu’on  vient  de  propofer ,  il  eft  naturel  d’at¬ 
tribuer  au  déplacement  forcé  dans  la  capfule  cryftalline  ,  les  accidens 
qui  arrivent  quelquefois  à  la  fuite  des  opérations  où  ia  catara&e  re¬ 
monte  plufieurs  fois.  Car  en  déplaçant  la  capfule  cryftalline  ,  on  ti¬ 
raille  les  paties  de  l’œil  qui  tiennent  à  cette  capfule. 

L’expérience  dont  j'ai  parlé,  a  fait  imaginer  qu’il  feroit  à  propos  de 
faire  une  petite  incifion  à  ia  partie  inférieure  de  la  capfule  avec  le  tran¬ 
chant  de  l’aiguille ,  afin  que  le  cryftallin  forte  facilement  de  cette  cap¬ 
fule,  dès  qu’on  le  pouffe  avec  I’aiguilie  ,  qu'on  porte  à  ia  partie  fupé- 
rieure  après  avoir  fait  cette  incifion. 

U  faut  remarquer  que  fi  la  capfule  s’ouvroit  vis-à-vis  le  trou  de  l’uvée  , 
outre  que  le  cryftallin  fortiroit  facilement ,  la  cicatrice  qui  furviendroit  à 
la  petite  plaie  pourroit  être  un  obftacle  aux  rayons  de  lumière. 

Quand  le  cryftallin  eft  forti  delà  capfule,  l’une  des  deux  liqueurs 
voifines  la  remplit.  Si  c’eft  l’humeur  vitrée  ,  le  malade  diftingue  la  cou- 
leur  8c  la  groffeur  des  objets  preiqu’aufli-bien  qu’avec  le  cryftallin 
tranfparent.  Si  c’eft  l'humeur  aqueufe  ,  il  a  befoin  d’un  verre  convexe 
pour  fuppléer  au  cryftallin. 

J’ai  dît  plus  haut  qu'il  y  a  des  cataractes  qui  ne  font  autre  chofe  que 
l'opacité  de  la  membrane  cryftalline  >  ou  de  celle  qui  tapiffele  chaton 
du  cryftallin.  Si  la  membrane  cry<hlline  a  perdu  fa  tranfoarence  ,  on 
doit  tâcher  de  l'abattre  avec  le  cryftallin.  Si  celle  qui  tapiffe  le  chaton 
du  cryftallin  eft  devenue  opaque  ,  il  faudroit  aufi]  l’abattre  ;  mais  fi  l'on 
confidere  la  ftruCture  de  l'œil ,  on  reconnoïua  que  l’operation  eft  comme 
impoftîble. 

Le  cryftallin  >  quoique  bien  abattu  ,  ne  refte  pas  toujours  dans  le  lieu 
où  il  eft  d’abord  placé.  Il  paft’e  quelquefois  de  ia  chambre  poftérieure 
de  i’œil  dans  l’antérieure  par  le  trou  de  i’îris  ,  ce  qui  arrive  plutôt  la 
nuit  que  le  jour  ,  parce  que  le  trou  eft  plus  dilaté  pendant  l’obfcurité  , 
que  lorfqu’il  eft  expole  à  la  lumière.  Le  cryftallin  ,  dans  la  chambre  an¬ 
térieure  ,  paroît  comme  une  petite  tache  au  bas  de  la  cornée  5  il  gêne 
alors  l’œil  >  il  y  caufe  de  la  douleur  8c  des  élancemens ,  &  y  occafionne 
Tinfiammation.  C’eft  un  corps  étranger  qu’il  faut  ôter  ,  fi  on  veut  faire 
ceffer  ces  accidens.  Voici  comme  on  doit  s’y  prendre,  &  comme  M. 
Petit  fit  en  1708  cette  opération  à  un  Prêtre.  On  perce  la  cornee  tranf- 
parente  dans  fa  partie  inférieure  8c  du  côté  du  petit  angle,  avec  une 
aiguille  qu’on  fait  entrer  du  côté  du  grand  angle  ,  8c  traverser  la  chambre 
intérieure.  On  coupe  la  cannée  avec  la  pointe  d’une  lancette,  qu’on 
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porte  far  une  crenelure  qui  eft  à  l'aiguille.  On  introduit  par  cette  ou¬ 
verture  dans  la  chambre  antérieure  une  très  petite  curette  ,  avec  laquelle 
on  tire  doucement  le  cryftaliin.  On  met  fur  l’œil  des  compreffes  trem¬ 
pées  dans  quelques  défenfifs  ,  5c  on  les  foutient  avec  un  bandeau  , 
qu'on  applique  lur  le  front,  afin  qu'il  ne  comprime  pas  i’œil.  Dès  le 
lendemain  L’humeur  aqueufe  qui  s’eil  évacuée  par  l’ouverture  fie  trouve 
régénérée  ,  Ôc  la  petite  plaie  efi  cicatrifiée.  On  pourroic  fie  fiervir  j  pour 
faire  cette  opération  ,  de  la  petite  aiguille  propofiée  dans  une  des  pré¬ 
cédentes  remarques. 


M.  Brifieau  a  fait  un  Traité  de  ces  maladies,  qu’il  a 
fait  imprimer  à  Paris  en  1709.  Il  prouve  fon  opinion  par 
plufieurs  expériences  qu'il  a  faites  6i  qu’il  rapporte  ;  ÔC 
quoique  cette  découverte  ne  change  rien  dans  la  cure  de 
ces  maux ,  ni  dans  la  maniéré  de  faire  les  opérations 
qui  leur  conviennent  ,  on  lui  a  néanmoins  obligation 
d’avoir  éclairci  la  nature  de  ces  maladies,  &  d’en  avoir 
donné  la  jufie  idée  qu’on  en  doit  concevoir. 


entres 

dans 

l’œil. 


De  l’ex- 

tra&ion 
des  cor- 


L  ne  faut  pas  oublier  une  opération  qui  fe  préfente 
à  faire  tous  les  jours;  c’efi  de  tirer  les  choies  étran- 
éw-angers  gérés  qui  font  entrées  dans  l’œil.  On  a  fovent  recours 
entrés au  0  hirurgie  il ,  '  qu  a  ad  on  a  elfayé  en  vain  de  les  faire 
fortir  en  frottant  &  en  faufilant  dans  l’œil  ;  car  la  dou¬ 
leur  qu’on  éprouve  contraint  à  demander  un  prompt 
foulagement.  Pour  le  donner  ,  on  renverfera  l’une  ou 
l’autre  paupière  ,  &  on  tâchera  de  découvrir  le  corps 
étranger,  pour  le  faire  fortir  avec  une  petite  curette  X. 
Si  on  ne  pouvoir  pas  le  voir  ,  il  faudroit  faire  un 
petit  bain  à  l’œil  ,  en  faifant  coucher  le  malade  ,  & 
lui  verfant  dans  le  grand  angle  un  peu  d’eau  tiede  ,  qui 
venant  à  fortir  après  avoir  lavé  le  globe  de  l’oeil,  pourra 
entraîner  avec  elle  l’ordure  ou  le  petit  éclat  qui  fait 
la  douleur  ;  &  il  on  ne  pouvait  pas  l’avoir  par  ce  moyen, 
on  attachera  au  bout  d’un  brin  de  balai  un  petit  morceau 
d’éponge  Y.  très-fine  qu’on  aura  trempé  dans  de  l’eau 
&  ayant  un  peu  élevé  la  paupière  ,  on  balayera  tout 
le  devant  du  corps  de  l’œil  ,  pour  amener  sûrement 
avec  cette  petite  éponge  ce  qui  fera  entré  dans  l’œil 
fous  les  paupières.  Le  malade  fera  foulagé  à  fin  fiant  ; 
on  fe  fervira  enfuite  d’eau  &  de  collyres  rafraîchifians 
pour  éviter  l’m'flammation  qui  pourroit  furvemr. 
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Fig.  XXXVI.  POUR  LES  ANGLES  DES  YEUX. 


DEs  trois  opérations  que  le  Chirurgien  fait  aux  deSoPé- 
angles  des  yeux, la  première  eil  Yeccamis ,  d  e  ec 
qui  veut  dire  dehors ,  &  de  hanthos ,  qui  lignifie  angles  tlCinentA 
de  L  œil,  pour  exprimer  par  ce  mot  que  cette  maladie^ Tes 
elt  une  excroiifance  de  chair  qui  vient  au  grand  an-yeux* 
gle  des  yeux.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l’une ,  indo¬ 
lente  ,  rougeâtre  ,  tendre  &  flafque  ,  qui  obéit  facile  ¬ 
ment  aux  remedes  ordinaires  ;  &  l’autre  ,  qui  eft  dou-  ca»5s- eC* 
loureufe  &  plombée  ,  maligne  &  rebelle  aux  remedes  , 

&  qui  ne  fe  guérit  que  par  l’opération.  On  affiure 
trois  eau  les  principales  à  cette  maladie.  i°.  Une  tu- 
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meur  mélancolique  ,  qui  augmente  &  endurcit  îa  fubf- 
tance  de  la  chair  qui  fie  trouve  naturellement  à  l’en¬ 
droit  marqué  ci-deffus  ,  ôt  qui  fe  rend  femblable  aux 
verrues.  z°.  Un  hyperfarcofis  *  donîTétytilologie  eft  dé¬ 
duite  de  hyper  ,  qui  veut  dire  exceffivement  ,  ék  de  far - 
coein  ,  produire  de  la  chair  ;  parce  qu’un  tel  défaut  pro» 
vient  quelquefois  d’un  ulcéré  négligé  ou  mal  panfé  en 
cette  partie  ,  qui  fe  fera  rempli  d’une  chair  fuperflue. 
3°.  Un  relie  de  pterigioii  ,  qui  n’ayant  pas  été  coupé 
ni  confumé  ,  fe  fera  accru  &  endurci  dans  la  fuite. 

Pour  la  guérifon  de  la  premiers  efpece  d’eccantis  , 
on  confurnera  l’excroiîTaoce  avec  alun  calciné  ,  verdet 
brûlé,  mercure  rouge  ou  elprit  de  vitriol.  Mais  îa 
fécondé,  qui  ell  dure,  farouche  &  maligne  ,  fera 
emportée  par  incifion.  Pour  l’exécuter ,  on  p  a  (fera  avec 
une  aiguille  A.  un  fil  B.  à  travers  cette  chair  pour  la  fou- 
lever,  &  par  ce  moyen  îa  couper  avec  le  fcaîpel  G. 
tout  proche  de  la  glande ,  prenant  garde  de  toucher 
au  trou  lacrymal  qui  va  dans  le  nez  ;  car  s’il  fe  bou- 
choit  par  la  cicatrice  ,  la  lymphe  qui  hume  die  incef- 
famment  l’œil ,  &  qui  fait  les  larmes  quand  elle  eft 
extraordinairement  preflée  dans  les  filets  qui  font  aux 
environs  de  ces  organes  ,  ne  pouvant  plus  prendre  ce 
chemin  ,  elle  cotileroit  le  long  des  joues  ,  ôc  çauferoit 
un  larmoiement  continuel. 


De  l’an.  T  A  fécondé  efl:  Fanchiîops, dérivé  de  anki, qui  veut  dire 
chiiops.  JLi  proche  ,  &  de  ops ,  œil ,  en  latin  abfcejjus  ocularis. 
C’eft  une  tumeur  ou  un  abfcès  qui  n’eft  pas  encore  ou¬ 
vert  ,  fi  tué  entre  le  grand  coin  de  l’œil  &  le  nez  ,  Ôc 
formé  d’une  humeur  épaiiïe  &  gluante  ,  à  peu  près  fiem- 
blable  à  celle  qui  eft  contenue  dans  les  loupes  ,  ce  qui 
fait  qu’il  augmente  peu  à  peu  ,  &  fe  mûrit  avec  une  lé- 
Des  te. gère  douleur.  Pour  parvenir  à  fa  guérifon,  fuppoféqüe 
Srkurs!* ^es  remedes  généraux  aient  précédé  ,  on  appliquera  fur 
la  tumeur  dans  fou  commencement  quelques  remedes 
deflîcatifs  aftringens,  à  deffein  de  réprimer,  de  con- 
fumer  &de  tarir  l’humeur  qui  s’amafFe  dans  cette  partie, 
dopera.  Que  il  la  tumeur  perievérant  fait  juger  par  la  rougeur 
tî»H.  &  par  Fi  inflammation  qui  y  fnrviennent,  qu’elle  tend  à 
la  fuppuration,  il  faut  l’ouvrir  avec  la  lancette  D.  Et  fi 
l’on  croit  que  îa  matière  foit  dans  un  kifte,  on  le  fépa- 

rera  , 
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rera  ,  ou  bien  on  le  consumera  avec  les  trochifques  de 
minio  ,  ou  le  précipité  de  mercure  ,  pour  mondifier 
8c  cicatrifer  enfuite  la  plaie.  Il  faut  remarquer  qu’auili- 
tôt  que  cette  tumeur  eft  ouverte  ,  elle  perd  fon  nom 
danchilops  ,  pour  prendre  celui  d’ægilops  ,  qui  com¬ 
prend  la  maladie  dont  je  vais  vous  parler  ,  <k  l’opé¬ 
ration  que  vous  allez  voir. 

L  A  troifieme  efi  l’ægilops  ,  dérivé  tVaix ,  chevre  ,  &  de  De  Vx~ 
ops  ,  parce  que  les  yeux  de  ces  animaux  font  très-  sylol?s‘ 
fujets  à  cette  maladie.  C’.efi  ce  que  nous  appelions  la 
fiftule  lacrymale  ,  qui  confite  en  un  petit  ulcéré  calleux 
8c  profond  iïtué  au  grand  coin  de  l’œil,  à  l’endroit  ou  efi: 
placé  ce  qu’on  appelle  la  glande  lacrymale  ,  qui  n’eft 
qu’un  fac  grailfeux&  charnu  .parfemé  de  plufieurs  glan- 
dules  prefqu’imperceptibles.  Cet  ulcéré  commence  tou¬ 
jours  par  un  petit  abfcès  en  ce  lieu,  où  la  matière  qui 
fe  putréfie  a  bientôt  atteint  l’os  ,  parce  qu’il  y  a  peu 
d’efpace  entre  lui  &  la  peau  ,  &  qu’étant  plus  fpongieux 
qu’un  autre  ,  il  efi  aufiî  plutôt  carié.  Si  d’abord  qu’il  y 
a  un  abfcès  au  coin  de  l’œil  les  malades  vouloient  per¬ 
mettre  qu’on  le  perçât ,  on  pourroit  éviter  la  fiftule  ; 
niais  comme  ils  appréhendent  qu’il  n’en  refie  une  ci¬ 
catrice  au  vifage  ,  ils  different  tant,  que  le  petit  abfcès 
s’ouvre  de  lui- même  ,  8c  il  en  arrive  deux  inconvéniens 
affez  trifies  ;  l’un ,  c  eft  que  la  matière  a  eu  par  fon  féjour 
le  te  ms  de  carier  l’os  ;  de  l’autre ,  c’efi  qu’il  fe  fait  à  la 
peau  un  trou  fi  petit  ,  qu’on  ne  peut  pas  porter  de  mé- 
dicamens  pour  mondifier  le  fond  de  l’ulcere  ;  eu  forte 
que  militant  fans  difcontinuation  ,  la  fifiuie  efi  entre¬ 
tenue  jufques  à  ce  que  l’opération  y  remédie. 

De  ces  hftules  les  unes  font  ouvertes  par  dedans,  les  Difreren- 
autres  par  dehors.  Les  premières  procèdent  d’une  hu-  ces  de  ces 
meur  lente ,  qui  ne  forme  au  dehors  qu’une  petite  tumeur 
de  la  groffeur  d’un  pois,  laquelle  étant  preffée  avec  le 
doigt,  jette  par  dedans  l’œil,  je  veux  dire  entre  les  pau¬ 
pières  ,  une  fanie  féreufe  ,  &  quelquefois  vifqueufe  8c 
blanche.  Les  autres  font  faites  d'une  matière  a£Hve  ÔC 
chaude  ,  qui  devenant  âcre  en  croupiffant ,  ronge  l’os 
qui  efi  mince  8c  poreux,  8c  en  même  tems  fe  fait  jour 
par  dehors,  pour  Huer  perpétuellement  jufqu’à  ce  qu’on 

Ff 
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en  îarifïe  la  fource  (a).  Quand  elles  font  vielles,  elles 
appelaient  l’œil  &  l’atrophient.  La  carie  ronge  ordi¬ 
nairement  ,  de  pénétré  juîques  dans  les  os  du  nez  ;  ce 

(æ)  L’Auteur  diftingue  ici  deux  efpeces  de  fiftules;  l’une,  dont  l’hu¬ 
meur  s’evacue  entre  les  paupières  ;  l’autre  ,  dont  l’humeur  fort  par  une 
ouverture  extérieure  a  l’œil  ,  mais  voulue  du  grand  angle.  Quand  l’Au¬ 
teur  dit  cjue  l’humeur  de  la  première  a  Ton  iffue  entre  les  paupières,  il 
veut  dire  apparemment  que  cette  évacuation  le  fait  par  les  points  la¬ 
crymaux.  Cette  humeur,  qu’il  dit  être  lente,  n’eft  autre  chofe  que  la 
liqueur  lacrymale,  retenue  dans  le  fac  lacrymale,  &.  mêlée  quelquefois 
avec  une  matière  purulente.  Cette  rétention  des  larmes  dans  le  fac  peut 
venir  de  différentes  eau  les  i  l'avoir,  de  quelque  maladie  du  fac  lacrymal 
ou  des  parties  voilines  ,  8c  de  la  mauvaife  qualité  de  cette  liqueur. 

Si  la  tumeur  fe  vuide  lorfque  les  malades  font  couchés ,  8c  qu’elle  fe 
rempliffe  quelque  tenus  apres  leur  lever,  on  a  lieu  de  conje&urer  que 
l’affuiblilfement  du  relfort  des  parois  du  fac  lacrymal  &  du  canal  nafal  , 
eft  la  caufe  de  la  tumeur  ;  car  lorfque  le  relfort  de  ces  parties  eft 
afrbibü  ,  &  que  les  malades  lé  tiennent  debout  ,  ii  lé  peut  former  à  l’en¬ 
droit  du  canal  nafal  un  pli  qui  empêche  la  liqueur  d’y  paûer ,  8c  la  fait 
a  ma  lier  dans  le  facjcequi  forme  au  dehors  "une  tumeur  que  M.  Petit  nomme 
hernie  du  lac  lacrymal  Quand  ie  malade  eft  couché  ,  le  lac  lacrymal  ne 
forme  plus  de  pli ,  la  liqueur  s’écoule  dans  le  nez ,  &  la  tumeur  difparoît. 

Une  inflammation  qui  fument  au  grand  angle  de  l’œil ,  à  la  peau  &  a 
la  graille  qui  couvre  ie  mufeie  orbiculaire  ,  &  un  anchilops  qui  >  foie 
qu’il  le  rélolve  ou  qu’il  fuppure,  n’endommage  pas  le  lac  lacrimal.  Mais 
li  elle  s’étend  julqu’au  mufcle  orbiculaire  8c  à  la  grailfe  qui  eft  au 
défions ,  elle  paflê  bientôt  jufqu’a*  fac  lacrymal,  8c  y  occationne  un 
engorgement. 

L’abondance  8c  l’épaiffiffement  de  l’humeur  qui  fe  filtre  par  les  glandes 
pituitaires  ?  peut,  en  oecalionnant  ce  qu’on  appelle  vulgairement  rhume 
de  cerveau ,  caufer  encore  une  obftruéhon  &  un  engorgement  du  lac 
lacrymal. 

Enfin  les  mauvaifes  qualités  de  la  liqueur  lacrymale,  qui  font  fa  vif- 
cou  té  &c  Ion  âcreté  ,  peuvent  caufer  Les  mêmes  effets-  On  conçoit  aifé- 
ment  qu’une  liqueur  épaiffe  &  vifqueufe  ne  coule  qu’avec  peine  ,  &  peut 
s’arrêter  dans  un  canal  aufii  petit  que  le  canal  nafal,  dont  l’ouverture 
inférieure  eft  quelquefois  fort  petite. 

Les  liqueurs  âcres  occafionnent  l’excoriation  des  parties  par  où  elles 
pafient.  Si  la  liqueur  lacrymale  a  ce  défaut  ,  elle  ulcéré  ie  fac  lacrymal» 
&  le  pus  tombant  dans  le  canal  nafal  ,  s’arrête  &  le  bouche.  Ces  mau¬ 
vaises  qualités  de  la  lymphe  lacrymale  font  quelquefois  des  fuites  de  la 
petite  vérole. 

Dans  tous  les  cas  l’œil  eft  toujours  couvert  de  larmes  ,  8c  l’on  voit  à 
l’angle  interne  une  tumeur  plus  ou  moins  greffe  ,  qui  fe  vuide  par  les 
points  lacrymaux  ,  lorlqu’on  la  comprime  avec  le  doigt  ;  ce  que  les  ma¬ 
lades  font  portés  à  faire  d’eux-mêmes  de  tems  en  .teins.  La  liqueur  qui 
fort  alors  eft  l’humeur  lacrymale  toute  feule  ou  mêlée  avec  une  matière 
purulente  ,  s’il  y  a  un  ulcéré  au  fac. 

La  compreffjon  peut  aufii  obliger  l’humeur  à  pafîer  par  dedans  le  nez  , 
quand  l’obftru&ion  n’eft  pas  il  conildérable  ,  ou  qu’il  n’y  en  a  pas  , 
comme  îoifque  la  tumeur  eft  une  hernie  fiimple  du  fac  lacrymal. 

Q  and  i’ukere  le  trouve  au  côté  du  fac  qui  recouvre  i’os  unguis ,  cet 
es  eft  bientôt  découvert  8c  altéré. 

Toutes  ces  maladies,  qui  fout  autant  d’efpeces  de  ce  que  l’Auteur 
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qui  rend  Fhaleine  forte  &  puante  ,  &  la  guérifon  très- 
difficile  ;  mais  la  quand  la  fîftuleeft  récente  9  <k  qu’elle 
a  fort  orifice  éloigné  du  globe  de  l’œil  ,  elle  laiffe 
beaucoup  d’efpérance  d’un  heureux  fuccès  dans  le 
traitement  ,  foit  par  les  remedes  7  foit  par  l’opération. 

E11  l’une  Ôc  en  Fautre  maniéré  de  procurer  la  cure  Mamere 
des  filiales  lacrymales ,  on  doit  préparer  le  corps  par  j  * 
un  bon,  régime  de  vivre,  par  faignées ,  purgations  , 
ventoufes  &  véficatôires.  Si  on  fe  veut  donc  fervir  de  la 
voie  la  plus  douce  ,  qui  eft  celle  des  médicamens  ,  il 
faudra  traiter  autrement  celle  qui  n’eft  ouverte  qu’en 
dedans  ,  que  celle  qui  Feil  en  dehors  {a). 

appelle  fiftules  ouvertes  par  dedans  ,  ne  font  que  des  raaladiesjdu  Tac 
ou  du  canal  Lacrymal >  &  ne  doivent  être,  à  parler  exactement  ,  appel- 
lées  filiales,  que  quand  elles  occafionnent  à  [extérieur  du  grand  angle 
de  l’œil  un  dépôt  qui  fe  fait  une  petite  ouverture  par  ou  le  pus  fort  avec 
les  1  armes  5  mais  alors  ces  maladies  ccilent  d’être  ce  que  l’Auteur  ap¬ 
pelle  jiftules  ouvertes  en  dedans,  &  deviennent  ce  qu’il  appelle  fiftules 
ouvertes  en  dehors. 

Ce  dépôt  vient  du  long  réjour  de  la  liqueur  lacrymale  dans  le  fac  > 
foit  que  le  malade  n’aient:  pas  foin  de  comprimer  la  tumeur  ,  ou  que 
la  liqueur  foit  trop  épaiife  pour  céder  a  la  comprlffton. 

Il  fe  peut  former  au  grand  angle  un  petit  abfces  qui  ne  vient  point 
de  la  rétention  des  larmes  dans  Le  fac  ,  Ôc  qui  produit  les  mêmes  effets 
que  celui  dont  en  vient  de  parler. 

Ces  dépôts  peuvent  fouvent  carier  l’os  ungujs  ,  ou  quelqu’autre  os 
du  voilînage.  t 

L’abondance  du  pus  qui  fou  par  la  fiftule  ou  par  les  pointes  lacry¬ 
males  lorfqu’on  prefle  le  fac  ,  eft  un  indice  de  l’altération  de  l'os. 

Pour  s’en  atîurer,  on  introduit  par' l’ouverture  externe  ,  s’il  y  en  a  une  , 

un  petit  ftyiet  avec  lequel  on  connaît  li  l’os  eft  découvert.  Quand  ü 

n’y  a  point  d’ouverture  extérieure  ,  on  lé  fe vt  de  la  petite  fonde  T.  ap- 

pellée  fonde  à  fonder  les  points  lacrymaux.  On  l’introduit  par  l’un  de 

ces  deux,po;ms.  M.  Juokers  *  du  que  Sthal  eft  le  ptemier  qui  ait  fonde  *  Cenrpec- 

les  points  lacrymaux.  Il  fe  iervoit  d’une  petite  corde  à  boyau  au  lieu  de  rUs  ç'lt_ 

fonde.  /  ,  .  ,  ^  ,  rurgÏA. 

(a)  Tous  les  défordres  dont  j’ai  parle  dans  la  remarque  precedente  , 
fe  peuvent  réduire  à  trois;  favoir  ,  l’engorgement  des  routes  de  la  li¬ 
queur  lacrymale  ,  l’ulcération  du  fac  lacrymal  ,  du  canal  nafai  &  des 
parties  voifines  ,  &  la  carie  de  l’os  un  gui  3  ou  des  os  voifins. 

On  rétablit  le  cours  des  larmes  de  deux  maniérés  différentes  ;  en  dé¬ 
bouchant  leur  voie  ordinaire  ,  ou  li  cela  n’eft  pas  polïîble  ,  en  leur  for¬ 
ment  une  route  nouvelle. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  déboucher  le  paffage  naturel  des 
larmes  font  difféœns  ,  fuivant  les  differentes  caulés  &  les  différais  de¬ 
grés  de  l’obftruftion  du  canal. 

Si  l’engorgement  vient  de.  la  perte  du  reffort  du  fac  lacrymal,  qui  oc- 
cafîonne  la  dilatation  &  fa  foitie  en  dehors  ,  qu’on  a  appelle  hernie  du 
lac  lacrymal  ,  il  faut  comprimer  le  fac  de  la  maniéré  que  l’Auteur  va  dé¬ 
crire  ,  ou  par  le  moyen  d’un  petit  bandage  d’acier ,  connu  fous  le  nom  de 
bandage  pour  ia  fùtiile  lacrymale.  On  ne  doit  point  faire  ceue  comprcl- 

F  f  2 
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lion  pour  procurer  un  recollement  au  vuide,  comme  le  dit  l’Auteur 3 
mais  pour  contenir  feulement  les  parois  du  fac  lacrymal  dans  leur  état 
naturel  ,  &  faciliter  par  ce  moyen  le  rétabli (Tement  de  Ion  reifort. 

Lorlque  P engorgement  a  commencé  par  l’obftruCtion  du  canal  nafal, 
&  que  cette  obftrnCtion  n’efî  pas  conlidérable  ,  on  peut  y  remédier  en 
injectant  pendant  quelque  tems  dans  ce'  conduit,  par  les  points  lacry¬ 
maux  ,  un  mélange  d’eau  liinple  fk  d’eau  vulnéraire.  On  le  lert  pour 
ceia  de  la  petite  leringue  V.  appeliée  leringue  pour  les  points  lacrymaux. 
Par  ce  moyen  on  rétablit  la  liberté  du  canal  ,  &  l’on  en  guérit  meme 
quelquefois  l’ulcération  ,  s’il  y  en  a  ,  &  fi  elle  n’eft  point  invétérée.  On 
peut  aufiï  tenter  de  déboucher  le  canal  en  y  introduisant  ,  par  les  points 
lacrymaux  &  par  le  fac,  la  petite  fonde  à  fonder  les  points  lacrymaux. 

Quand  les  injeCtions  pafïent  dedans  le  nez,  qu’il  n’y  a  plus  de  lar- 
moiemens ,  Ôc  qu’en  prellant  l’endroit  du  grand  angle  ou  répond  le  fac 
lacrymal ,  on  ne  fait  point  fortir  de  matière  purulente  par  les  points  la¬ 
crymaux  ,  ou  eft  fûr  que  le  canal  eft  débouché  ,  que  l’ulcere  ,  s’il  y  en 
a  eu  ,  eft  consolidé  >  &  que  la  guérilon  efi:  parfaite. 

L’obftruCtion  du  canal  eft  quelquefois  fi  confidérable,  que  les  injec¬ 
tions  &  la  fonde  ne  fuffifent  pas  pour  y  remédier  ;  il  faut  alors  en  venir 
à  une  opération  fort  délicate.  Un  Aide  appuie  le  pouce  fur  la  commift- 
fure  Jes  paupières  du  côté  du  petit  angle  ,  &c  les  tire  pour  tendre  la 
peau  3  ce  qui  fait  faire  une  petite  faillie  au  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 
Le  Chirurgien  porte  la  pointe  d’un  petit  bifiouri  demi-courbe  au  defi- 
fous  de  ce  tendon  ,  au  rebord  de  l’ orbite,  &  à  trois  lignes  de  la  cem- 
ntiflure  des  paupières  j  il  la  plonge  doucement  dans  le  fac  lacrymal , 
fans  toucher  à  l’os  ,  &  fait  une  incifion  qui  fe  termine  vers  le  tendon  du 
mufcle  petit  oblique.  S’il  s’eft  fait  une  petite  ouverture  extérieure ,  il  la 
traverfe  en  failant  i’incifion.  îl  gülïe  enfuite  fur  le  dos  du  bifiouri  une 
fonde  qu’il  introduit  dans  le  canal  ,  afin  de  le  déboucher.  Il  retire  la 
fonde,  &  lui  fubftitue  une  bougie  fine  ou  uii  petit  feton  compofé  de 
deux  ou  trois  brins  de  fil  qu’il  fait  fortir  par  le  nez.  Il  peut  aulfi  ne  fe 
l'ervir  que  d’une  petite  bougie  de  cire  ,  ou  une  petite  tente  de  plomb  , 
qu’on  porte  feulement  un  peu  au-delà  du  trou  du  canal  nafal.  Ces  quatre 
d.tfiérens  moyens  de  tenir  le  canal  rufal  ouvert,  ont  tous  réulfi.  Il  in- 
jeCte  de  tems  en  tems  par  les  points  lacrymaux  &c  par  l’ouverture  du 
fac  ,  quelque  liqueur  deterfive  pour  guérir  i’ulcere  ;  cependant  il  entre¬ 
tient  par  le  moyen  d’un  petit  bourdonner  ,  l’ouverture  extérieure  des 
téguinens. 

Quand  il  juge  que  le  canal  eft  bien  formé  ,  &  que  l’uIcere  efi  cicatrifé  , 
il  ne  fe  lert  plus  de  feton  ,  ni  de  bougie  ;  il  met  feulement  fur  la  plaie 
extérieure  une  petite  emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce  ,  &  continue  encore 
pendant  quelque  tems  de  faire  les  injeCtions  par  les  points  lacrymaux. 

Quelques  Praticiens,  au  lieu  de  fe  férvir  de  feton  ou  de  bougie  , 
mettent  dans  le  canal  une  petite  canule  d’or  >  d’argent  ou  de  plomb, 
qu’ils  y  laiffent  lors  même  que  la  plaie  fe  ferme,  ôc  qui  tombe  par  la 
fuite  dans  le  nez. 

S’il  étoif  poffible  de  faire  des  injeCtions  dans  le  canal  nafal  par  fon 
orifice  inférieur  qui  efi  dans  le  nez,  en  le  fervant  d’une  petite  feringue, 
dont  le  tuyau  fetoit  tourné  de  manieie  qu’on  pût  le  faire  entrer  dans 
cette  petite  ouverture,  &  fi  l’on  s’accotuumoit  à  lefervir  de  cette  mé¬ 
thode  ,  o?i  la  preféreroit  peut-être  aux  autres  en  bien  des  cas. 

11  peut  arriver  que  les  parois  du  canal  nafal  fe  gonflent  ôc  fe  collent 
fi  exactement  qu’on  ne  puiile  le  rétablir.  Il  faut  alors  faire  une  nouvelle 
rouie  aux  jarmes.  On  eft  encore  obligé  de  fuivre  cette  méthode  lorfque 
l’os  ungui/r  eft  carié.  Oe  fait  que  cet  os  efi  fi  mince,  qu’il  fie  perce 
en  s’exfoliant.  C’eft  pourquoi ,  fans  attendre  l’exfolia  lion  ,  on  le  bnfe  & 
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l'on  perce  la  membrane  pitulaire  dans  l’endroit  qui  le  touche  ,  pour 
faire  un  canal  par  ou  les  larmes  puiffent  couler  dans  le  nez. 

On  fait  cette  opération  de  différentes  maniérés.  L’Auteur  propofe 
celle  que  l’on  a  fuivie  pendant  long  rems  :  on  verra  dans  une  des  re¬ 
marques  fuivantes  la  perfection  à  laquelle  les  Modernes  l'ont  portée. 

En  décrivant  les  moyens  de  remédier  a  l’engorgement  des  joutes  de 
la  liqueur  lacrymale  ,  on  n’a  pu  s’empêcher  de  rapporter  ceux  qu’on 
emploie  pour  guérir  ^ulcération  du  canal  nalal  ôc  du  fac  lacrymal  ,  celle 
des  parties  voilines  ,  ôc  la  carie  des  os  5  parce  que  «es  maladies  lé  trou¬ 
vent  allez  fouvent  compliquées  enfemble.  Ce  qu’on  a  dit  de  ces  moyens  > 
fait  allez  fentir  que  pour  les  employer  avec  lïtccês ,  il  faut  avoir  une 
parfaite  connoiffance  de  la  ftruéture  des  canaux  par  où  les  larmes  s’écou. 
lent ,  ôc  de  toutes  les  parties  voi  Unes. 

Si  les  défordics  dont  on  a  parlé  viennent  de  la  mauvaife  qualité  des 
larmes  ,  ou  de  quelque  virus  répandu  dans  le  lang  ,  le  traitement  local 
ne  fuffit  pas,  il  faut  auffi  corriger  le  vice  des  liqueurs  par  les  remedes 
convenables. 

Quand  il  n’y  a  qu’une  petite  éminence  en  dehors,  ôc 
qu'en  la  preffant  la  matière  qui  la  faifoit  s’écoule  par 
dedans  l’œil ,  on  a  fujet  de  croire  que  cette  matière  eil 
bénigne  &  douce  ,  ôc  qu’elle  n’a  pas  afTez  d’acrimonie 
pour  ufer  la  peau  ôc  fe  faire  une  iffue  au  dehors  ;  ôc 
quand  elle  n’a  pas  pu  percer  la  peau  ,  on  a  raifon  de 
penfer  quelle  n’aura  pas  été  non  plus  capable  de  ronger 
le  périofte ,  ôc  que  i’os  n’eft  point  découvert  ,  cette  pu¬ 
rulence  pouvant  s’amafler  dans  un  petit  fac  entre  la  peau 
ôc  le  péricrâne  fans  caufer  aucun  défordre  qui  ait  de 
mauvaifes  conféquences.  Quand  cela  eft  ainfl  ,  il  n’y  a 
pour  guérir  qu  a  empêcher  la  matière  de  s’accumuler 
dans  ce  vuide ,  ôc  on  y  réuffit  par  la  {impie  compreflion 
avec  laquelle  j’en  ai  guéri  pluîïeurs ,  ôc  particuliérement 
des  enfans.  Je  mets  une  petite  emplâtre  de  cérufe  brûlée 
fur  l’endroitdela  tumeur,  ôc  une  petite  comprelfe  trian¬ 
gulaire  de  l’épaiffeur  d’un  demi-pouce  par  deffns  pour 
remplir  le  coin  de  l’œil.  Sur  cette  comprelfe  ,j’en  appli¬ 
que  une  autre  de  même  figure  &  de  même  épaiffeur  : 
mais  un  peu  plus  large  ;  les  ayant  trempées  toute  deux 
dans  une  eau  deflicative,  &  je  fais  contenir  le  tout  par 
une  bande  circulaire  qui ,  ferrant  les  compreffes  contre 
l’endroit  du  petit  fac  ,  fait  que  l’humeur  ne  s’y  amalle 
plus,  &  que  le  vuide  fe  recolle, pourvu  qu’on  continue 
la  même  pratique  pendant  quelque  mois. 

Si  la  fiftule  ell  ouverte  par  dehors  ,  ôc  qu’on  veuille 
tenter  de  la  guérir  par  médicamens ,  on  commencera  par 
la  dilater  jnfques  dans  le  fond  avec  la  racine  de  gentiane , 
ou^i’éponge préparée,  après  quoi  on  la  mondifiera  avec 
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Fàpoiloîorum  ,  Fægyptiac  ,  ou  la  poudre  de  mercure. 
Silos  cil  carié,  ou  le  touchera  avec  quelques  gouttes 
d’huile  de  foudre  ou  de  vitriol,  dont  on  imbibera  un 
très-petit  morceau  de  coton  qui  étant  mis  fur  l’os  en 
corrigera  l’altération  ,  fai  faut  enforte  de  ne  caufer  que 
peu  de  douleur  parl’ufage  de  ces  reinedes  ,  de  crainte 
qu'elle  Ii’y  attirât  une  fluxion.  On  appliquera  fur  toutes 
les  parties  voilures  plufîeurs  compreiïès  trempées  dans 
des  eaux  rafraîchilfantes  ;  après  quoi  Fulcere  fera  mon* 
difîé  ,  delféché  &  cicatrifé  fuivant  les  méthode  com¬ 


munes. 

To  ns  les  Praticiens  difent  que  le  remede  le  plus  sûr 
&  le  plus  prompt  pour  la  fiilule  lacrymale  ,  c’elf  le  cau¬ 
tère  aéhiel  dont  on  touche  Fos  pour  le  faire  exfolier  ; 
ik  comme  cette  opération  eft  très-délicate  ,  8c  qu’elle 
demande  pour  être  bien  exécutée  un  favoir- faire  acquis 
far  des  profondes  réflexion  &  par  un  longufage  ,  nous 
examinerons  avec  attention  ,  comme  nous  avons  fait 
aux  autres ,  ce  qu’il  y  a  à  prévoir  &  à  opérer  avant  que 
de  cautérifer  Fos ,  ce  qu’on  doit  ob  fer  ver  en  le  cauté- 
rifaht,  ik  la  conduite  qu’il  faut  tenir  après  Favoir  eau- 

r  *  p  f 

terne. 

Avant  que  déporter  le  feu  fur  Fos,  on  regardera  en 
ï  premier  lieu  s’il  n’y  a  point  d’ouverture  en  dehors, ou 
fi  l’ouverture  qu’on  remarque  eft  d’une  grandeur  fuffi- 
fliiite.  Quand  il  n’y  en  a  point,  il  en  faut  faire,  ik  quand 
elle  trop  petite  ,  il  faut  l’agrandir  ;  pour  cela  les  uns 
veulent  comme  Thévenin,  qu’on  mette  un  cautere  po¬ 
tentiel  entre  Fœil  $cle  nez ,  le  plus  loiii\de  l’œil  que  faire 
ic  pourra  ,  prenant  garde  qu’il  ne  coupe  le  ligament 
du  grand  canthus  ,  (  ce  qui  rendrait  Fœil  éraillé ,  )  & 
qu’en  faifant  mie  petite  fcarification  fur  l’efcarre,  on  di¬ 
late  la  filiale  jufques  dans  fon  fond  ,  afin  qu’elle  foit 
capable  de  recevoir  le  cautere  actuel.  Les  autres  mieux 
fondés  ,  ce  me  fera  b  le  ,  prétendent  qu’on  doit  ouvrir 
cette  fifhile  avec  un  hiftouri  droit  E.en  faifant  une  petite 
lncifion  en  forme  de  croiiTant ,  pour  s’éloigner  de  la 
jondion  des  paupières  (  a  ) ,  ÔC  que  l’incifion  aille  juf- 


(«)  On  doit  s’éloigner  de  la  jon&ion  des  paupières  de  trois  ou  quatre 
lignes.  Mais  il  la  carie  s’étendoit  an  delà  de  l’os  unguis,  ce  qui  arrive 
quelquefois  ,  5c  qu’on  ne  pût  ,  fans  couper  le  tendon  du  mulcle  orbicu- 
laire  ,  k  découvrir  pour  y  porter  les  remedes  convenables  ,  il  faudroit 
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ques  fur  l’os  découvert  auquel  ou  applique  de  petits 
bourdonnets  FF.  de  charpie  feche  pour  abîbrber  le  fang 
&  les  humidités  ,  pofaut  enfuitè  le  refie  de  l’appareil  , 
pour  attendre  au  lendemain  à  y  mettre  le  fer  chaud. 

L’he  lire  de  cautérifer  étant  venue ,  &  toutfe  trouvant 
prêt  pour  cet  effet,  le  malade  fera  afiis  dans  un  fauteuil 
de  commodité  qui  aura  un  oreillèrpour  lui  appuyer  la 
tête  de  côté  :  011  relevera  l’appareil  pour  reconnoître 
avec  une  fonde  G.  fi  l’os  eft  bien  découvert,  puis  avec 
une  compreffe  H.  &  un  bandeau  I.  On  couvrira  l’œil 
fein  ,  afin  que  le  malade  n’aiî  point  l’apréhenfion  du 
feu  ,  on  met  fur  l’œil  voifia  de  la  fi  fiole  une  compreffe 
K.  trempé  dans  des  eaux  réfrigérantes  ,  laquelle  va 
jufques  fur  la  tempe  étant  percée  au  droit  de  la  fi  fiole. 
Cette  compreffe  doit  être  étendue  proprement  pour  ne 
point  nuire  à  l’opérateur,  &  ainfi  mouillée  pour  empê¬ 
cher  que  le  feu  n’agiffe  fur  les  parties  voifines.  La  fé¬ 
condé  G.  qu’on  refourre  dans  la  plaie  ,  fert  à  conduire 
jufques  fur  l’os  un  petit  entonnoir  L.  qui  a  un  manche 
M.  pour  le  tenir  de  la  main  gauche.  On  retire  la  fonde 
après  qu’on  a  pofé  l’entonnoir,  dans  le  trou  duquel  on 
infirme  une  fa  uffe  tente  de  charpie.  N.  pour  tarir  le  peu 
d’humidité  qui  pourroit  abreuver  le  fond  de  la  plaie  , 
&  l’os  étant  à  fec,  on  prend  delà  main  droite  le  cautere 
a  élue!  O.  tout  rouge  ,  qu’on  plongé  dans  la  cavité  de 
l’entonnoir  jufqu’à  l’os,  l’y  appuyant  légérément  (a). 

couper  ce  tendon  en  portant  le  biftouri  par  deflous  >  fans  craindre  , 
comme  les  Anciens  ,  que  lJœil  devienne  éraillé.  Feu  M.  Arnaud  a  fait 
voir  par  plusieurs  expériences  que  cet  éraillement  ne  vient  que  de  la 
feéfcion  de  la  commiffure  des  paupières  ,  ou  de  ce  que  l’on  a  fait  l’inci- 
lîon  trop  près  de  la  commiffure  ,  &  non  de  la  iècfion  du  tendon  du 
mufc.Ie  orbiculaire. 

[aj  On  doit  non-feulement  pénétrer  jufqu’a  l'os  }  mais  le  brifer  avec 
le  cautere  ,  &  percer  la  membrane  pi  uitaae  qui  le  touche,  pour  faire 
une  nouvelle  route  aux  larmes  >  comme  on  l’a  déjà  dit. 

On  eft  fur  d’avoir  percé  l’os  &  la  membrane  ,  lorfqu’il  fort  de  la  fu¬ 
mée  par  le  nez  ,  ou  qu’il  tombe  du  fang  ou  de  la  féroftté  dans  la  gorge 
du.  malade.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  laifter  long  teins  ie  eauteie 
dans  l’entonnoir  ,  qui  étant  trop  échauffé  ,  brûleroit  la  peau  des  pau¬ 
pières  dans  l’endroic  de  leur  commiflure  ,  &  occafionneroit  par  confé- 
quent  l’éraillement  apres  la  guérifon. 

Les  meilleurs  Praticiens  ne  fe  fervent  plus  du  cautere  aéiuel ,  lorfque 
i’os  unguis  eft  feul  carié.  Il  y  en  a  même  beaucoup  qui  ne  s'en  fervent 
pas  pour  toucher  la  carie  de  l’avance  de  i’os  maxillaire,  celle  de  la  partie 
inférieure  de  i’os  coronai  ou  celle  de  l’os  planum.  Ils  ffe  contentent 
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On  en  remet  un  fécond  P,  quand  on  croit  que  le  pre¬ 
mier  n’aura  pas  fuffipour  faire  impreffion  à  l’os  ôcpour 
difiiper  toutes  les  humidités  dont  il  eft  pénétré;  c’efi: 
pourquoi  on  en  fait  toujours  chauffer  deux  dans  ce 
rechaut  Q.  plein  de  feu.  Enfui  te  on  retire  cet  enton- 
,  noir  dont  l’ufage  ed;  non  feulement  de  conduire  les 
cautères  achiels  ,  mais  encore  d’épargner  au  malade  la 
dtuation  douloureufe  du  feu. 

panre-  La  eau térifatio n  ayant  été  faite  ,  on  bourre  la  plaie 
pîafe.de  U  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie  (a)  ;  pardelfus 
Jefquels  on  met  une  petite  emplâtre  de  cérufe  R.  d’une 
figure  convenable  à  la  partie  ,  couvrant  l’œil  d’un  dé- 
fendf  &  d’une  compreffe  triangulaire  avec  le  bandage 
ordinaire  pour  la  fiftule  lacrymale  :on  le  fera  avec  cette 
bande  T.  dans  la  fuite  du  panfement  il  faut  empêcher 
que  la  chair  ne  fe  reproduife  en  trop  grande  abondance; 
Sc  qu’elle  ne  recouvre  l’os  avant  qu’il  foiî  exfolié  :  c’efi: 
pourquoi  dès  qu’elle  furmonte  il  faudra  la  confumer 
avec  les  poudres  &  les  onguens  dont  je  vous  ai  parlé. 
Quand  on  croit  que  cette  féparation  de  l’os  a  été  faite, 
ce  qui  n’eft  pas  toujours  fenfïble ,  mais  ce  qu’on  peut 
conjeftureralfez  fûrement  par  une  bonne  chair  qui  vient 
de  l’os  &  qui  y  eft  fortement  attachée  ,on  biffera  incar¬ 
ner  la  plaie  &  on  procurera  la  cicatrice  (h). 

d’y  appliquer  la  pierre  infernale»  &  les  remedes  qui  deffechent  les  por. 

rions  d’os  altérés. 

Pour  détruire  l’os  unguis  ,  <k  former  une  nouvelle  route  aux  larmes 
fans  le  fecours  du  cautere  aftuel  »  on  brife  cet  os  &c  l'os  perce  la  mem¬ 
brane  pituitaite  avec  le  poinçon  d'un  trocart  qu'on  porte  perpendicu¬ 
lairement  deiTus.  Quand  cet  infiniment  a  percé  la  membrane  ,  ce  qu’il 
doit  mieux  faire  que  tout  autre  infiniment  moufle  qui  peut  la  décoller , 
il  fort  du  fan  g  par  le  nez  ,  &  il  en  tombe  dans  le  gofier  du  malade.  On 
tourne  le  poinçon  du  trocart  pour  achever  de  brifer  l’os.  On  retire  les 
petites  pièces  cul  eu  le  s  qui  fe  préfentent  ;  les  autres  tombent  dans  la  fuite 
avec  la  fiuppuratior. 

(a')  Lorfqu’on  a  percé  l’os  unguis  &  la  membrane  pituitaire  avec  le 
cautere  ou  avec  le  poinçon  du  trocart  »  il  faut  avant  de  remplir  la  plaie 
de  charpie,  introduire  dans  l’ouverture  qu’on  a  faite,  une  tente  de 
charpie  ,  ou  de  toile ,  ou  d’éponge  préparée  ,  ou  de  plomb  ,  ou  de  bois  j 
les  tentes  de  bois  &  celles  de  plomb  font  plus  folides  que  les  autres  ,  & 
il  neftpas  néceflaire  défaire  de  comprefiion  pour  les  maintenir.  Si  les 
chairs  croifient  trop  dans  la  luite  ,  on  les  confirme  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  pour  entretenir  l’ouverture  extérieure  ,  jufqu’a  ce  qu’on  ait  fermé 
ck  cicatrilé  le  nouveau  canal.  On  retire  alors  la  tente  &  l’on  cicatrife 
l’ouverture  externe. 

ï?  (b)  11  refie  quelquefois  un  larmoiement  après  l’opération  ,  quoiqu’elle 
ait  été  bien  faite.  Peut-être  cela  vient-il  de  ce  qu’on  a  déchiré  les  pa- 
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Je  fi  nis  ,  Meilleurs  ,  cette  démonftration  par  deux 
Opérations  qui  font  de  notre  fujet  ,  &  qui  bien  que 
peu  confidérables  en  apparence  ,  ne  demandant  pas 
Toute  iinduflrie  du  Chirurgien,  ont  pourtant  des  utili-  De  «leur 
tés  allez  grandes  ,  l’une  eft  d’empêcher  les  enfans  de  moins  im. 
loucher,  &  l’autre  de  mettre  un  œil  de  verre  à  la  place 
de  celui  qui  a  été  perdu.  quentes. 

LEs  enfans  font  louches  ,  ou  naturellement  quand 
ils  apportent  ce  vice  en  naiiïant,  ou  par  accident 
pour  avoir  été  couchés  dans  un  faux  jour  où  la  lumière 
leur  venoit  de  côté,  au  lieu  qu’on  doit  toujours  fituerle 
berceau  en  forte  qu’ils  aient  les  pieds  tournés  vers  la  fe¬ 
nêtre  durant  le  jour  ,  Si  le  foir  la  chandelle  vis-à-vis 
d’eux  ,  car  ils  ne  manquent  jamais  de  tourner  leur  vue 
du  côté  de  la  lumière  ,  ce  qui  fait  prendre  dans  une 
autre  fituation  de  leur  lit  la  méchante  habitude  aux 
mufcles  de  tirer  le  corps  de  l’œil  inégalement.  Dès  qu’on 
apperçoit  ce  défaut,  il  y  faut  mettre  ordre  par  le  moyen 
des  belîcles  V.  qui  dirigent  leurs  yeux  Zk  les  accoutu¬ 
ment  à  regarder  chaque  objet  droit  au  devant  d  eux 
en  fe  tenant  dans  une  lituation  parallèle  ,  l  un  par 
rapport  à  l’autre.  Les  beücles  font  des  inftrumens 
faits  d  ebene  creux  dans  leur  milieu  du  côté  qui  re¬ 
garde  les  yeux ,  ôc  percés  d’un  petit  trou  où  quelque¬ 
fois  on  met  un  verre  qui  conferve  encore  ces  organes  , 
qu’on  doit  munir  de  fes  befîclcs  iour  Si  nuit  pendant 
quelques  années ,  fi  on  veut  redrelfer  fûrement  une 
vue  qui  aura  été  long-tems  tournée  de  travers. 

QUoique  la  fabrique  &  l’application  des  yeux  de 
verrene  feinblentêtre  à  préfent  que  du  relfort  des 
üculiifes,  c’ell  néanmoins  une  opération  de  Chirurgie, 
laquelle  elfcomprife  fous  la  quatrième  efpece  qu’on  ap¬ 
pelle  prothefe,  Si  qui  ajoute  à  la  nature  ce  qui  luiman- 
que.  Quand  un  homme  a  perdu  un  œil  par  quelqu’ac-  Dei/crii 
cident  que  c#  foit,  on  en  fait  faire  de  cryftal,  tel  que  amii8ld' 

rois  du  fac  lacrymal  en  enfonçant  l'os  ungis.  Si  ce  déchirement  s'eft 
étendu  jufqu’à  la  portion  de  ces  parois  ou  aboutie  la  réunion  des  points 
lacrymaux,  il  paroît  nécefîaire  que  ce  petit  canal  fe  bouche  &  fe  cica- 
trife,  parce  que  cette  porrion  déchirée  fervoit  à  maintenir  fon  ouver¬ 
ture.  Il  faudroic  donc  chercher  un  moyen  pour  empêcher  cet  inconvé¬ 
nient  &  entretenir  l'ouverture  de  ces  petits  canaux. 
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l’un  de  ces  deux  marques  X.  &  Y.  de  même  figure  que 
l’œil  qui  refie  ,  ÔZ  même  un  peu  plus  grands  ,  car  ils 
doivent  être  enclavés  fous  la  paupière  pour  y  pouvoir 
èîenir.  Ils  font  peints  de  même  couleur  que  ie  naturel, 
ôz  on  les  fait  cuire  au  fourneau  ,  comme  le  verre  peint 
des  Eglifes.  Quand  fœil  artificiel  eft  bien  placé  :  il  pa- 
roit  comme  l’autre, excepté  qu’il  ne  peut  pas  fe  mou¬ 
voir  ,  fi  ce  n’efi  quand  le  corps  de  l’œil  aveugle  n’étant 
pas  fort  atrophié  de  relferré,le  verre  peut  s’ajufter  def- 
fus  ;  car  alors  on  lui  voit  quelque  mouvement  qui  dé¬ 
pend  de  celui  du  globe  de  l’œil  fur  lequel  il  eft  placé. 
Ceux  qui  s’en  fervent  font  obligés  d’en  avoir  plufieurs 
de  réferve  ,  parce  qu’ils  peuvent  tomber  &fe  cafter.  Par 
le  moyen  de  ces  yeux  artificiels  on  corrige  une  difformité 
choquante,  Ôz  de  la  maniéré  qu’on  le  fait  aujourd’hui, 
il  y  faut  regarder  de  près  pour  s’appercevoir  que  c’eft: 
l’art  qui  a  réparé  le  défaut  de  la  nature  (a). 

Mais  quoiqu’on  faite  porter  à  des  enfans  louches  des 
beficles  ou  d’autres  mafques  femblables  pendant  des 
années  entières,  il  eft  néanmoins  très-rares  que  leur 
vue  fe  redrefte  par  ces  fortes  d’inftrumens  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  je  confeillerois  de  tenter  d’autres  moyens  ,  qui 
feroient ,  par  exemple  ,  d’aftujettir  les  globes  des  yeux 
dans  une  fituation  droite  ,  ou  un  peu  plus  tournée  du 
côté  oppofé  à  celui  où  iis  fe  dirigent  par  dépravation  , 
y  employant  des  efpeces  d’yeux  artificiels  ,  ou  des 
demi-fpheres  creufes  qu’on  afitireroit  par  quelques 
bandelettes  ,  ôz  dans  îefquelles  les  yeux  feroient  fixe¬ 
ment  engagés ,  par  la  même  méchanique  dont  on  ufe 
pour  redrelfer  les  tailles  qui  fe  déjettent. 

(a)  Pour  placer  un  œil  de  verre  ,  il  faut  que  le  volume  de  i’œil  dont 
on  a  perdu  i’ufage  ,  loit  diminué  au  moins  d’un  quart  de  fa  groûèur  or¬ 
dinaire  ;  car  s'il  étoit  entier  on  feroit  obligé  de  le  diminuer  de  cette 
maniéré.  Un  Aide  écarté  les  paupières  avec  le  doigt  ou  avec  un  fpecu- 
ium  oculx.  Le  Chirurgien  palfe  ,  par  le  moyen  d’une  aiguille  ,  un  fil 
au  travers  de  l’œil  •>  à  peu  près  à  une  ligne  de  la  cornée  tranfpaiente. 
Il  en  forme  une  anfe  dont  il  tient  les  extrémités ,  pendant  qu’il  coupe 
circulairement  la  cornée  opaque  avec  un  biftouri  à  une  ligne  de  la  cor- 
»ée  tranfparente.  Quand  il  a  commencé  avec  le  biftouri  ,  il  peut  ache¬ 
ver  avec  des  cilèaux.  U  emporte  toute  la  cornée  tranfparente  &  l’iris.  Il 
panfe  Fœil  avec  un  défeefif ,  &c  il  (signe  le  malade  pour  prévenir  les 
acctdens.  Le  globe  de  l’œil  fe  refferre  peu  à  peu  ,  fe  referme  >  S c  la  plaie 
fe  guérit.  L’œil  artificiel  reçoit  des  paupières  ôi  de  ce  qui  relie  de  i’œii 
nn  mouvement  qui  imite  le  naturel. 
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D’ailleurs  il  feroit  à  propos  d’appliquer  fur  la  par¬ 
tie  foibîe  ?  je  veux  dire  fur  celle  d’où  les  yeux  s’éloi¬ 
gnent  ,  un  cataplafme  fortifiant  ?  &  de  l’autre  côté  , 
quelque  chofe  de  piquant  ou  d’incommode  ,  qui  obli¬ 
geât  continuellement  la  perforine  à  s’efforcer  de  les 
en  tirer  ;  ce  qui  les  affermirait  dans  le  bon  état  où 
l’on  a  delfein  de  les  mettre. 

De  plus  ,  comme  on  a  remarqué  que  les  yeux  de 
tous  les  louches  étoient  fort  voûtés  en  dedans  ,  & 
qu’ils  s’y  terminoient  prefqu’en  pointe  ,  d’où  il  arri- 
voit  qu’ils  ne  pouvoient  bien  voir  que  de  près  ,  &  en 
fe  dirigeant  de  travers  ,  d’une  maniéré  défagréable  ? 
il  faudroit  que  la  concavité  des  demi-fperes  fût  ap- 
platie  ,  en  forte  que  ces  organes  en  s’y  moulant  y 
contra&affent  une  figure  plus  convenable  au  naturel. 


Fin  de  la  Jïxicme  Démonjlration , 
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OPÉRATIONS 


DE  CHIRURGIE. 

^  ,  -==  «B 

De  celles  qui  fe  pratiquent  à  la  Face. 

DU  POLYPE. 

SEPTIEME  DÉMONSTRATION. 


Le  but  de 
la  Chirur® 
gie. 


PUifqu’il  eft  vrai  ,  Meilleurs  ,  que  toute  îa  fcience 
du  Chirurgien  lia  point  d’autre  fin  que  de  mainte¬ 
nir  ou  de  rétablir  l’homme  dans  la  jufte  proportion  de 
toutes  les  parties  de  ion  corps  3  c’efi  ici  principalement 
où  il  doit  redoubler  fon  application  &  employer  toute 
fon  adreffe  pour  coniërver  à  la  face  cette  perfection 
quelle  a  reçue  de  l’auteur  de  la  naure.  Cette  partie  , 
quoique  l’image  de  Dieu,  n’eft  pas  moins  attaquée  par 
des  maladies  que  le  relie  du  corps  ;  c’eil  aufii  ce  qui 
fait  qu’elle  ne  nbus  fournit  pas  moins  d’occafion  d’exer¬ 
cer  notre  induftrie  :  &  comme  les  opérations  qui  regar¬ 
dent  la  face  demandent  encore  plus  de  délicatelie  que 
celles  qu’on  fait  aux  autres  parties  ,  je  vais  .tâcher  de 
vous  les  démontrer  avec  toute  l'exactitude  pofiible. 
Elles  feront  le  fujet  de  notre  entretien. 

On  fait  tant  de  différentes  opérations  à  îa  face,  qu’il 
nous  feroit  impofiible  de  les  renfermer  toutes  dans  une 
journée;  &  quoique  nous  ayions  expliqué  hier  celles 
des  yeux  avec  celles  de  la  tête ,  vous  verrez  que  celles 
qui  refient  fuffiront  pour  remplir  la  Démonftration 
d’haujourd’hui.  Je  commence  par  celles  du  nez. 


L’Etymologie  de  polype  dérive  de  deux  mots  grecs, 
(avoir  de  poly ,  qui  veut  dire  beaucoup,  &  de  pous , 
qui  fignifie  pied;  parce  que  îa  chair  qui  fait  cette  ma- 
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ladie  efl  femblable  au  poilfon  marin  ,  dit  polype,  en  ce 
qu’elle  a  beaucoup  de  racines  qui  ont  du  rapport  avec 
les  pieds  de  ce  poillbn,  c’efl:  pourquoi  les  Latins  lui  ont 
donné  le  nom  de  multi  pedes. 

C’ell  une  excroilTance  de  chair  fongueufe  &  fuperflue 
qui  fe  forme  &  s’accroît  dans  les  narines  où  elle  incom¬ 
mode  la  refpiration.  Le  polype  eft  ordinairement  atta¬ 
ché  à  l’os  cribleux  ou  etmoïde  ,  &  fouvent  aux  lames 
oifeufes  du  nez  ,  lefqueiles  étant  fpongieufes  peuvent 
plutôt  le  produire  que  les  os  propre  du  nez  ,  qui  font 
d’une  fubftance  plus  dure. 

Les  polypes  fuccedent  très-fouvent  auxozenes  &  aux  S(mori# 
ulcérés  du  nez  caufés  par  fluxions  d’humeurs  âcres  &gine* 
attrabilaires  qui  ayant  corrodé  la  membrane  dont  les 
lames  olfeufes  du  nez  font  couvertes, donnent  lieu  à  cette 
chair  de  s’engendrer  ëc  d’augmenter  tous  les  jours  ,  ôz 
d’autant  plus1  facilement  qu’on  n'y  peut  pas  porter  de 
remedespour  laconfumer  dans  fou  commencement  (u). 

Les  humidités  furabondantes  qui  tombent  fur  cette 
partie  ,  <k  un  fang  pituiteux  &  crud  ,  lui  fervent  de 
nourriture  ;  ce  fang  n  étant  pas  de  qualité  à  produire 
de  bonnes  chairs  &  à  être  transformé  en  la  fubdance 
des  parties  ,  il  remplit  les  porofîtés  des  lames  du  nez, 
où  trouvant  quelque  bouts  des  fibres  de  la  membrane 
muqueufe  hors  de  fon  tillu ,  il  les  anime  ,  6c  en  forme 
les  racines  d’un  polype  ,  qu’il  fomente  ôc  qu’il  pouffe  de 
telle  forte,  que  non  feulement  cette  excroilTance  rem¬ 
plit  les  narines ,  mais  elle  fe  fait  voir  encore  dans  la 
bouche  derrière  la  luette  ;  quelquefois  même  elle  fe 
prolonge  jufqu’à  defcendre  dans  le  conduit  de  la  tra¬ 
chée  artere  ,  en  danger  de  fuffoquer  le  malade  en  dor¬ 
mant  ,  û  on  n’y  prenoiîpas  garde. 

Il  y  en  a  qui  occupent  tellement  les  narines  ,  que  le 
nez  en  devient  dur  ôi  fehirreux  ;  on  nerefpire  pour  lors 
que  par  la  bouche ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  comme 
en  ronflant.  Quand  les  deux  narines  font  ainfi  tout-à- 
fait  bouchées,  le  mal  efî  prefque  incurable , parce  que 

(a )  Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  polypes.  Les  uns  font  des  ex- 
croifïances  ,  formées  par  l’engorgement  des  glandes  qui  rapiffent  les 
parois  de  la  membrlne  pituitaire  ;  les  autres  font  des  extenlions  de  cette 
membrane  alongée  peu  à  peu.  On  pourroit  donner  aux  premiers  le 
nom  de  polypes  valculaires,  &  aux  autres  celui  de  polypes  véfi- 
culaires. 


La  mem¬ 
brane  pi¬ 
tuitaire 
eft  difpo. 
fée  à  les 
produire. 


Ses  di* 
verfes  ef- 
pcces. 
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cette  obftruclion  qui  empêche  le  paffage  de  l’air,  fi  lié- 
ceifaire  à  la  vie  ,  étant  dans  un  endroit  fort  profond  , 
&  ayant  quantité  de  branches  ,  eft  très-difficile  àlever 
par  l’extirpation  de  ces  produirions.  On  prétend  que 
les  chevaux  font  fort  fujets  à  cette  incommodité  ,  qui 
les  rend  pouffifs. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  la  ftniture  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  nez,  nous  verrons  qu’elle  a  grande 
part  à  la  génération  du  polype  ,  parce  qu’elle  eit  très- 
capable  de  donner  fondement  <k  matière  à  des  excroif- 
fance  ,  étant  épaiffe  ,  fpongieufe  ,  toute  pénétrée  & 
abreuvées  d’une  humeur  gluante  ,  qu’elle  fépare  du  fang 
par  la  propriété  du  tiffu  de  fes  fibres  &  delà  configura¬ 
tion  de  fes  pores  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  for¬ 
mation  de  ces  chairs  fongueufes  &  furabondanîes. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  génération,  il  n’y  a  qu’à 
faire  réflexion  que  le  fang  peut  être  chargé  de  parties 
vifqueufes  ,  foit  par  Fufage  de  certains  alimens  indi¬ 
gènes, (bit  par  le  vice  des  fermens  &  des  filtres  naturels; 
de  maniéré  que  ces  parties  embarraffantes  ne  pouvant 
fuivre  les  autres  principes  de  cette  humeur  ,  les  aban¬ 
donnent  ,  fur-tout  dans  les  endroits  comme  les  cavités 
du  nez, où  il  y  a  très-peu  d’organnes  qui  hâtent  le  cours 
des  humeurs.  Les  mucosités  s’accumulant  donc  dans  la 
membrane  qui  tapiffe  l’intérieur  des  narines  ,  îa  gon¬ 
flent  ,  en  dilatant  fes  vailfeaux  &  fes  glandes ,  autant 
que  fes  fibres  font  excitées  à  fe  pouffer  &  à  s’étendre 
par  l’irritation  de  ces  matières  ,  qui  fermentent  Ôz 
s’aigriffent  par  leur  féjour. 

On  remarque  cinq  efpece  de  polypes.  La  première 
‘  eft  comme  une  membrane  fongueufe  &  molaffe,reffem- 
b la nt  à  la  luette  relâchée  ;  elle  s’attache  au  cartilage  du 
milieu  du  nez  ,  <k  fe  remplir  d’une  humeur  tenace  Ôc  pi- 
tuiteufe.  La  fécondé  eft  une  chair  blanchâtre, éminente  ; 
ronde  &  molle  au  toucher  ;  elle  provient  d’un  fang 
phlegmatique ,  &  s’accroît  infenfiblement  jufqu’à  occu¬ 
per  toute  la  cavité  d’une  narine,  & quelquefois  celle  de 
toutes  les  deux.  La  troifieme  eft  une  chair  plus  dure  ,  de 
couleur  brune,  mi  peu  plus  douloureiifie, engendrée  d’un 
fang  groffier  ,  mélancolique  ,  &  prefquë  brûlé  ,  faute 
de  lymphe  qui  le  délaie.  La  quatrième  eft  une  tumeur 
dure  ,  femblable  à  de  la  chair  deÜéc  liée  à  la  fumée 
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quand  on  la  touche  ,  elle  fait  du  bruit  comme  fi  on 
frappoit  fur  un  corps  folide  :  elle  eft  infenfible  ,  ôi  on 
la  peut  mettre  au  rang  des  fchirres  confirmés.  La  cin¬ 
quième  eft  une  ou  plufieurs  tumeur  carcinomateufes 
attachées  au  cartilage  du  "nez  ,  &  produites  d’un  fan  g 
mélancolique  Si  adufie  ;  elles  font  dôulouretifes  ,  ôz 
tiennent  de  la  nature  d’un  cancer.  De  toutes  ces  efpe- 
ces  ,  les  unes  font  fans  ulcération  ,  quoiqu’elles  ren¬ 
dent  mie  humidité  fanieufe  &  vifqueufe  ;  les  autres 
font  ulcérées  ,  &  il  en  découle  fans  ceffe  1111e  fanie  fé¬ 
tide  d’une  horrible  puanteur. 

Onconnoît  le  polype  par  la  vue  tkpar  les  fymptomes.  Moyen  de 
Pour  le  découvrir  à  Fer  il,  il  n’y  a  qu’à  faire  pencher  en 
arriéré  la  tête  du  malade  qu’on  aura  mis  au  jour  ;  car 
on  verra  une  tumeur  qui  remplilfant  la  narine  ,  monte 
&  defcend  félon  les  mouvemens  de  la  refpiration  ;  & 
s'il é toit  mal  aifé  de  la  faire  paroître  de  cette  maniéré, 
il  faudrait  avec  le fpeculum  nafi  E.  dilater  la  narine  pour 
voir  jufques  dans  fon  fond.  Les  accidcns  qui  raccom¬ 
pagnent  &le  manifefient ,  font  que  le  nez  devient  plus 
gros  par  la  tumeur  qu’il  renferme  ,  le  malade  ne  refpire 
qu’avec  peine  ,  à  raifort  de  l’embarras  qui  e  fl  dans  le 
paifage  de  l’air  ,  en  refpirant  comme  s’il  roufloit  ;  il  a 
toujours  la  bouche  ouverte  en  dormant. 

Le  jugement  qu’en  doit  faire  un  Chirurgien,  dépend  Du  prog* 
de  la  nature  du  polype  ;  ceux  qui  font  carcinomateuxnofhc* 

&  chancreux  font  incurables  ,  ce  qu’il  connoîtra  par  la 
dureté  de  l’excroiffance  ,  fa  lividité,  fa  puanteur,  fa 
douleur  ,  fa  couleur  plombée  &  fon  adhérence  aux  la¬ 
mes  offeufes.  Il  ne  faut  point  toucher  à  de  tels  polypes  ; 
mais  ceux  qui  font  indolens  ,  mois  ,  fi  a  fq  ne  s  ,  blancs 
ou  rougeâtres ,  fe  peuvent  guérir  j  c’eft  fur  ces  derniers 
qu’il  eft  permis  d’entreprendre  l’opération. 

Les  Auteurs  nous  propofent  cinq  maniérés  de  la  faire  ;  P]ufîeurs 
i°.  par  contufion  ,  i°.  par  cauiérifation  ,  30.  par  la  ]ig,:<-'"anlcres 
ture  ,  4  .  par  incihon  ,  5  •  par  arrachement.  Je  vais 


vous  faire  voir  les  moyens  qu’ils  nous  donnent  pour  y 
rénftir  ;&  vous  jugerez  qu’elle  eft  la  meilleure  méthode. 

Ils  veulent  qu’on  fe  ferve  de  corrofifs  aux  petits  poly¬ 
pes  qui  ne  font  guere  avant  dans  le  nez  ,  &  qui  fiicce- 
dent  à  quelques  ulcéré  de  cet  organe  ;  à  ce  deffein  ils 
recommandent  le  calcamum  ,  la  chaux,  l’orpiment  on 
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l’efprit  de  vitriol  ,  pour  les  confirmer  peu  à  peu  (a), 
La  cautérifation  avec  le  cautere  ou  potentiel  ,  ou 
aéiuel,  s’eft  anciennement  pratiquée  aux  polypes  de 
g r odeur  médiocre  ,  &  dont  la  baie  étoit  large.  Us  di- 
latoient  la  narine  avec  1  efpiculum  nafi ,  afin  d’y  intro¬ 
duire  enfuite  une  canule  ,  qu’ils  pofoient  fur  la  tu¬ 
meur,  &  par  la  cavité  de  laquelle  ils  portoient  un  bou¬ 
ton  de  feu  ,  qui  brûlant  cette  chair,  en  faifoit  un  gre- 
fillement  comme  quand  on  rôtit  du  boudin  ;  l’efcarre 
que  le  feu  avoit  faite  étant  tombée  ,  ils  recomrnen- 
çoient  la  même  application  ,  Ôc  continuoient  ce  ma¬ 
nège  jufqu  a  ce  que  toute  la  tumeur  fût  emportée. 

Ils  confeilleut  la  ligature  aux  tumeurs  grêles  qui  font 
étroites  dans  leur  racine,  &  ils  prétendent  qu’elle  peut 
réufîir  en  pratiquant  de  cette  forte.  On  prendra  uns 
grande  aiguille  courbe  C.  de  plomb  ou  de  fil  de  léton  , 
&  on  l’enfilera  d’un  gros  fil  ciré  B.  dans  le  milieu  duquel 
on  fera  un  nœud  coulant  ,  qu’on  mettra  fur  le  bord 
d’une  pincette  à  bec  de  corbin  A.  comme  fi  on  vouloir 
faire  la  ligaturede  l’extrémité  d’un  vaiffeatî.  On  empoi¬ 
gnera  la  tumeur  avec  ce  bec  de  corbin;  puis  on  coulera 
jufqu’à  la  bafe  de  cette  excroilfauce  le  nœud  dont  on  le 
ferréra  ,  après  qu’on  aura  palfé  l’aiguille  par  la  narine  , 
&  qu’on  l’aura  retirée  par  le  palais  ;  car  cette  aiguille 
amenant  avec  elle  un  des  bouts  du  fil,  on  le  tetire  en 
même  tems  qu’on  tiendra  l’autre  bout  qui  fera  relié  hors 
du  nez;  &  ainiî  relferrant  tous  les  jours  le  fil,  on  fera  à  la 
fin  féparer  &  tomber  le  polype.  Cette  ligature  cil  bien 
inventée  ;  mais  je  la  crois  de  difficile  exécution. 
L’înciiion  Ceux  qui  opèrent  ici  par  l’incifion,  ont  prétendu  avoir 
de’ grand?  mieux  rencontré  ;  &  véritablement  cette  maniéré  a  été 
enpratique  pendant plulieurs  fiecles,  &  approuvée  par 
Guidon  ÔC  par  d’autres  Maîtres.  Ils  avoieiit  inventé  un 
infiniment  D.  qu’ils  appelloient  polypiconfpation  ,  de 
polypfis,  qui  veut  dire  polype,  &  de  fpation,  qui  veut 
dire  fpatule,  parce  qu’il  en  avoit  la  figure.  Cet  infini¬ 
ment,  fait  exprès  pour  cette  opération ,  n’étoit  tranchant 
que  d’un  côté  dè  toute  fa  longueur  ;  ils  l’introduifoient 
dans  le  nez  le  plus  avant  qu’ils  pouvaient ,  <5c  coulant 

(a)  Les  Praticiens  préfèrent  à  préfent  à  ces  corrofifs ,  le  beurre 
d’antimoine  5c  la  poudre  de  fabine  mêlée  avec  celte  d’ocre.  L’eau  d’alun 
a  quelquefois  guéri  des  polypes  véficuiaires  qui  connnençoien  à  naître. 

'  '  n  ion 
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fon  tranchant  entre  les  parois  de  cet  organe  ôi  le  po¬ 
lype  ,  ils  le  féparoient  ,  en  prenant  garde  de  ne  rien 
couper  du  cartilage  ;  ce  qu’ils  avoient  de  la  peine  à 
éviter  ,  la  cavité  de  la  narine  étant  tortueufe.  Quand 
par  ce  moyen  ils  croyoient  n’avoir  pas  emporté  tout  le  dc 
polype  ,  ils  iendoient  1  aile  de  la  narine  juiqu  a  1  os  du 
nez,  &  ils  tâchoient  de  trancher  les  relies  de  cette  ex- 
croiiTance  jufques  dans  les  racines.  L  opération  faite  , 
ils  recoufoientpar  un  ou  deux  points  d’aiguille  ce  qu’ils 
avoient  fendu  de  la  narine.  Quelques-uns  de  ces  fa¬ 
meux  Praticiens  prenoient  une  ficelle  ,  à  laquelle  ils 
fa.ifoient  des  nœuds,  diftans  l’un  de  l’autre  d’environ  un 
pouce  ,  &  l’ayant  paffée  par  la  narine  pour  la  faire 
for  tir  par  le  palais ,  ils  broient  la  ficelle  tantôt  par  un 
bout ,  tantôt  par  l’autre  ,  efpérant  par  3e  moyen  de 
ces  nœuds  faire  détacher  les  relies  du  polype  (a). 

La  cinquième  maniéré  eft  de  l’arracher.  Fa  h  rie  in  s  fe 
donne  la  gloire  d’en  avoir  été  l’inventeur:  on  lui  en  doit 
avoir  de  l’obligation,  puifquelle paroît  la  meilleure.  On 
fait  affeoir  le  malade  dans  une  chaife  un  peu  penchée 
en  arriéré  ;  ôz  lui  ayant  tourné  le  vifage  du  côté  du 
jour  ,  on  peut  dilater  la  narine  avec  le  fpeculum  nafi  E. 
pour  y  porter  une  pincette  F.  faite  en  bec  de  canne  par 
ficn  bout ,  avec  laquelle  on  pince  le  polype  le  plus  haut 
&  le  plus  près  de  la  baie  qu’on  peut  ;  on  îa  tourne  en- 
fuite  uii  tour  ou  deux,  ôz  tirant  doucement,  00  l’arra¬ 
che  avec  fes  racines  :  après  quoi  on  la  lai'ffe  {signer  un 
pende  teins  ,  afin  de  décharger  &  de  défemplir  la  partie. 

Quand  même  le  polype  s’avan'ceroit  jufques  derrière  la 
luette  ,  cette  production  a  coutume  de  in  ivre  la  bran¬ 
che  qui  fe  trouve  dans  le  nez  ,  parce  qu’elles  font  con¬ 
tinues  l’une  à  l’autre.  Mais  fi  celle-là  quifé  montre  der¬ 
rière  la  luette  é toit  longue  &  groffe ,  il  ieroit  plus  à  pro¬ 
pos  d’arracher  le  polype  par  la  bouche  que  par  le  nez; 
ce  qu’on  exécute  aifément  avec  une  tenette  courbe  G. 
qif  on  peut  pouffer  dans  les  fentes  nafaîes  ,  qui  font  plus 
grandes  que  les  cavités  du  nez,  obfervant  de  ne  pas  pin¬ 
cer  la  luette  ,  qui  eft  placée  au  dedans  du  polype  (b). 

(a)  Ce  moyen  d'emporrer  les  polypes  eft  décrit  par  Fabricius  d'A-  y  ]eg 
quapendente  II  y  a  quelques  années  que  je  l’ai  vu  employer  avec  fuc  Obferyat. 
ces  à  la  Charité  de  Paris  ,  pour  détruire  des  relies  quJon  n’avoit  pu  ^  le 


arracher. 


(b)  Oa  ne  peut  pas  emporter  par  ie  nez  les  polypes  qui.  defeendent 

/  G  g 


/ 


Précau 
tion  à 
prendre. 


4 66  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

Suivantla  defcripîion  que  je  vous  ai  faite  de  ce  mal  7 
vous  avez  conçu  qu’il  avoit  plusieurs  pieds  ou  racines 
par  où  il  reçoit  fa  nourriture*  Or  par  les  quatre  premières 
méthodes  que  je  vous  al  expliquées  ,  on  n’ôîe  que  le 
corps  de  la  tumeur  ,  les  racines  refiant  toujours  ;  c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  répouffe  ,  vu 
qu’il  en  eft  de  même  qu’aux  plantes  &  aux  arbres  ?  qui 
ne  manquent  pas  de  revenir  quand  on  ne  fait  que  les 
rompre  ou  les  couper  rafe  terre  ;  mais  qui  ne  repuiluîent 
plus  quand  on  les  arrache  avec  leurs  racines.  Ayant  donc 
extirpé  de  cette  façon  le  polype  avec  f'es  racines ,  on  doit 
croire  qu’il  ne  reproduira  plus  ;  ék  Fabricius  allure  qu’il 
n’eft  jamais  revenu  à  ceux  à  qui  il  a  fait  cette  opération. 
J’avouerai  cependant  qu’il  faut  que  ce  Praticien  l’ait 
peu  fouvent  réitérée  ,  ou  qu’il  ait  été  plus  heureux  que 
les  autres  ,  puifqu’on  voit  quelques-uns  de  ces  maux 
reparaître  après  leur  éradication  ;  ce  qui  ne  nous  empê¬ 
chera  pas  de  convenir  que  cette  méthode  étant  la  moins 
fujette  à  récidive  ,  doit  être  préférée  aux  autres. 

Si  après  que  le  polype  efi:  arraché  ,  le  malade  fe  fent 
encore  quelque  chofe  dans  le  nez  qui  i’embaraffe  ?  & 
qu’en  y  regardant  on  y  apperçoive  quelque  petit  mor¬ 
ceau  qui  foit  attaché  au  fond  du  nez, il  faudra  avec  ces 
efpeces  de  pinces  H.  faites  en  forme  de  ci  féaux ,  qui  ne 
coupent  que  par  le  bout ,  enlever  ce  réfidu  autant  qu’on 
panfe-  le  peut ,  parce  qu’il  ferviroit  de  germe  pour  en  produire 
malade1  d’autres.  Enfuite  de  l’opération  on  fait  refpirer  Si  tirer 
rès  l’o-  par  }e  nez  du  vin  tiède,  qui  lave  bien  toutes  ces  cavités  - 

ration.  '  r  *  r  i  i  • 

remplies  d  humidités  lanieuies  que  le  polype  y  retenoit  ; 
il  if  efi  pas  befoin  d’attirer  ainfi  le  vin  &  de  le  faire  tom- 
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ap 
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derrière  la  luette  &  jettent  la  cloifon  charnue  en  devant  3  car  ce  qu’on 
voit  de  ces  fortes  de  polypes  dans  les  narines  j  n’en  eft  qu’une  petite 
portion,  qui  fuit  aifément  le  refie  du  corps  poîypeux  ,  quand  on  l’ar¬ 
rache  par  la  bouche.  Pour  les  tirer  plus  facilement  de  cetre  dernieretna- 
h'iece  ,  &  les  emporter  entiéremeut,  il  faut,  à  l’imitation  de  M.  Petit  , 
couper  avec  un  biftouri  la  cloifon  charnue  du  palais  ,  &  fe  faifir  enfuite 
du  polype  avec  des  pincettes  courbes  ou  avec  les  doigts.  Les  pincettes 
X.  dont  on  fe  fert  à  préfent  pour  cette  opération  ,  font  fenêtsées  par 
leurs  extrémités  >  afin  de  mieux  tenir  le  corps  poîypeux.  Il  y  a  quel¬ 
que  teins  que  M.  Morand  a  emporté  avec  fes  deux  doigts  deux  polypes 
fort  gros.  Il  mit  un  doigt  dans  la  narine,  &  un  autre  dans  la  bouche 
par  derrière  la  cloifon  ,  5e  en  portant  fes  deux  doigts  de  côté  &  d’autre, 
il  détacha  les  polypes,  que  les  malades  crachèrent  a  différentes  re¬ 
ptiles  Cetre  méthode  eut  un  bon  fuccès  ;  un  de  ces  malades  s’eft  trouvé 
guéri  parfaitement. 
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ber  dans  îa  gorge  pour  s’alîurer  que  le  paffage  efl  ouvert; 
car  les  malades  s’en  apperçoiventauflî- tôt  par  la  preuve 
courte  Ôc  certaine  de  leur  propre  fentiment ,  &  ils  ju¬ 
gent  de  la  liberté  que  l’air  a  d’entrer  &  de  ibrîir  par  la 
facilité  avec  laquelle  ils  respirent  la  bouche  fermée  ; 
ce  qu’ils  ne  pouvaient  pas  faire  auparavant.  G’eft  de 
toutes  les  opérations  de  Chirurgie  celle  dont  on  ref- 
fent  plus  promptement  l’utilité  ,  ék  qui  fait  le  plus  de 
plaifîr  au  malade;  parce  que  dans  le  moment  qu’il  efl 
délivré  d’une  incommodité  fi  infupportable  ,  toutes 
fes  fondrions  vitales  qui  en  éîoient  fufpendués  ou  trou¬ 
blées  reprennent  leur  train  ordinaire  (k,  s’exécutent 
fans  être  retardées,  par  aucun  obflaele. 

Si  le  fang  ne  coule  que  médiocrement ,  il  le  faut  îaif-  Moyen 
fer  fortir  pourfoulager  la  partie  ;  mais  s’il  y  avoiî  hé-  pSorï 
morragie  on  l’arrêteroit ,  en  pouffant  dans  le  nez  avec raSie' 
la  feri ligne  I.  quelque  liqueur  aftringente  9  ou  bien  en  v 
rempliffant  la  narine  d’une  tente  de  charpie'  P.  allez 
longue  <k  trempée  dans  une  eau  flyptique.  On  panfera 
la  partie  avec  des  onguens  qui  aient  de  la  corrofion  , 
car  il  faut  tâcher  d’en  confirmer  toutes  les  racines  ;  ce 
qu’on  ne  peut  faire  qu’avec  des  mondificatifs  forts,  aux¬ 
quels  011  ajoute  des  poudres  caufliques  plus  ou  moins 
fortes  félon  la  néceflîté.  J’en  ai  vu  pan  fer  un  avec  une 
poudre  qui  venait  de  Montpellier  ,  âz  qu’on  difoit  in¬ 
faillible  pour  empêcher  la  renaiffanct  de  cette  chair. 
Néanmoins  fîx  mois  après  elle  revînt  ,  comme  elle  avoit 
déjà  fait  deux  autrefois ,  quoiqu’elle  eût  été  arrachée  par 
un  des  plus  experts  Chirurgiens  de  Paris.  Ou  fe  fert  r  ur^es 
d’une  petite  canule  O.  qu’on  emplit  de  poudres  rom  aSs&a’es 
géantes  ,  Ôz  qui  a  fon  fond  un  peu  large  pour  les  cou- eaus* 
tenir.  Ces  poudres  doivent  être  fines  comme  du  tabac 
d’Efpagne ,  afin  que  par  la  refpiration  elles  (oient  attirées 
en  haut,  &  fe  répandent  dans  toute  la  partie  interne  du 
nez.  Sur  îa  fin  de  la  cure  ou  feringti’e  des  eaux  vulné¬ 
raires  &  deflïcatives  pour  tarir  les  humidités  qui  ne  font 
que  trop  abondantes  en  ces  endroits.  Enfin  on  fait  de 
fon  mieux  pour  obtenir  une  fanté  confiante. 

Le  polype  efl  une  des  maladies  qui  demandent  le  plus  Re'pme 
;  précautions  fur  le  régime  univeriel.  Il  rie  tumt  pas  malades. 


de  pré( 

d’avoir  avant  l’opération  préparé  le  malade  par  fâignees , 
purgations  &  dictes  convenables,  ni  même  d’avoir  par- 

G  g  z 
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faiteinent  exécuté  cette  opération  ;  d’avoir  pendant  la 
cure  contenu  le  malade  dans  les  bornes  que  l’art  prsf- 
crit  ,  ùk  de  l’avoir  bien  guéri;  il  faut  encore  après  la 
guérifon  îe  traiter  de  la  même  maniéré  que  fi  Ton 
étoit  fur  qu’il  dût  renaître  un  autre  polype.  Pour  cet 
effet  on  appliquera  un  eau ter e  au  bras  ou  au  derrière 
de  la  tête  ;  on  purgera  fréquemment ,  <3c  on  fera  ufer 
de  tifane  fudo'rifique ,  compofée  avec  l’efquine  ,  la 
falfe -pareille  &  le  gayac. 

De  i*o-  T  L  vient  dans  le  nez  un  ulcéré  fordide  ,  qu’on  nomme 
pération  JL  ozœne ,  mot  dérivé  du  verbe  grec  ozein ,  qui  veut  dire 
pour  î  o-  feotir  mauvais.  Ceux  qui  ont  de  ces  ulcérés  lotit  puans;  on 
zœne.  ne  peut  leur  parler  de  près ,  fans  être  frappé  d’une  odeur 

très-défagréafcde ,  qui  fait  qu’on  ne  les  peut  fouifrir  en 
compagnie.  On  les  appelle  des  punais  ;  &  on  tient  que 
ce  défaut  eit  une  raifon  pour  fe  démarier. 

Cette  maladie  tire  fon  origine- des  humeurs  âcres  Sc 
corrofives  qui  tombent  fur  cette  partie  ,  qui  l’uîcerent 
caufe  de  &la  corrodent.  Ceux  qui  ont  le  nez  écrafé  y  font  fu jets  ; 
ce  mal.  parce  qu’ayant  îe  dos  du  nez  enfoncé  en  dedans  ,  au  lieu 
de  l’avoir  élevé  en  dehors ,  il  fe  forme  au  paffage  des 
narines  un  rétreciffement  ,  lequel  empêche  l’écoulement 
des  humeurs  excrémenticielies  qui  doivent  fortir  p2r  le 
nez.  Quand  ces  humeurs  ont  beaucoup  d’âcreîé,  elles 
ulcèrent  l’endroit  qui  les  arrête  ,  &  quand  elles  en  ont 
peu  ,  elles  abreuvent  les  membranes  ,  qui  en  deviennent 
plus  épaifîes  ,  &  par-là  reiTerrcut  de  plus  en  plus  ce 
même  palïage  ;  d’où  il  arrive  que  ces  gens-là  ayant  de 
îa  peine  à  recevoir  l’air  par  le  nez,  ne  font  que  renifler. 
Cure  de  Pour  guérir  ces  ulcérés  ,  il  faut  aider  à  îa  nature  , 
res. uke~  parce  qu’ils  ne  fe  guériffent  point  d’eux-mêmes;  il  s’y 
fait  des  croûtes  ,  qui  tombent  de  tems  en  tetns,  &  ils 
font  entretenus ,  tant  par  la  conformation  vicieufe  de 
la  partie  ,  que  par  des  mucofités  qui  doivent  palier  fans 
celle  par  ces  égoûts.  On  examinera  avec  foin  s’il  n’y  a 
point  une  caufe  vérolique  qui  fomente  ces  maux,  parce 
qu’en  un  tel  cas  il  faudroit  aller  au  grand  retnede  ;  mais 
fi  on  ne  foupçonne  point  un  tel  virus ,  on  fera  en  même 
tems  les  remedes  &  généraux  &  particuliers  ,  qui  doi¬ 
vent  être  delîicatifs  ,  pour  abforber  les  humidiîés  d’où 
la  maladie  provient.  L’ufage  de  la  tifane  fudorifique  , 
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des  poudres  de  cloportes  &  du  mercure  y  eft  fouverain  ; 

&  on  portera  fur  l’ulcere  des  remedes  qui  le  piii lient 
mondifier  ,  deflecher  Ôz  incarner.  On  fera  refpirer  par 
l’entremife  de  cette  petite  canule  O.  les  poudres  de 
fabine ,  d’écorce  de  grenade  ,  de  racines  d’iris  ,  d’alun 
calciné  ik  de  couperofe  ;  (k  enfin  on  mettra  en  prati¬ 
que  cette  petite  opération  tant  recommandée  par  nos 
Anciens ,  &  que  je  vais  vous  faire  voir. 

On  prend  une  canule  de  fer  ou  d’argent,  emmanchée  Utilité  de 
pour  être  tenue  plus  ferme,  Ôz  de  groffenr  proportion- ia  canu!e* 
née  à  la  narine,  allez longue  pour  aller  jufqu’à  l’ulcere  , 
ôz  même  par  delà.  Ellen’eft  pointpercée  par  l’extrémité 
qui  entre  dans  le  nez ,  &  elle  a  une  petite  pîatineà  fon 
entrée  :  elle  eil  ici  marquée  K.  On  introduit  cette  canule 
dans  le  nez  ,  en  la  tenant  de  la  main  gauche,  ôz  enfuite 
on  prend  de  la  droite  un  petit  cautere  aéfuel  I.  dont 
le  bout  e(l  fait  en  noyau  d’olive  ;  on  le  poulie  dans  la 
canule ,  où  on  le  laiffe  tout  le  tems  qu’il  faut  pour  échauf¬ 
fer,  jufqu’à  ce  que  le  patient  ne  la  puiffe  plus  rapporter 
par  la  trop  grande  chaleur.  Alors  on  retire  le  cautere, 

Ôz  peu  après  on  y  en  rapporte  un  autre  M.  pour  conti¬ 
nuer  à  échauffer  la  canule  ,  &  par  ’feonféquent  l’ulcere 
qu’on  prétend  deffécher  par  ce  moyen ,  en  confumant 
les  humidités  dont  il  eil  abreuvés  ;  c’eft  pourquoi  l’on  a 
deux  cautères  ,  afin  qu’on  puiffe  chauffer  l’un  pendant 
qu’on  fe  fert  de  l’autre.  Il  faut  recommencer  le  lende¬ 
main  la -même  chofe  ,  Ôz  la  renouveüer  tous  les  jours 
durant  un  tems  confidérable,  qu’il  appartient  au  Chi¬ 
rurgien  de  déterminer ,  felouque  l’opiniâtreté  de  la  ma¬ 
ladie  l’obligera  de  continuer  à  fe  fervir  de  ce  remede. 


E  nez  peut  recevoir  toutes  fortes  de  plaies  ;  mais 
celles  qui  requièrent  une  opération  plus  prompte  , 
c’eft  quand  par  un  coup  d’eftramaçon  donné  fur  le  dos  du 
nez  ,  il  eft  prefque  féparé  du  vifage,  oc  tombé  fur  la 
bouche.  Il  faut  auffi-tôt  le  remettre  en  fa  place  ,  & 
faire  un  point  d’aiguille  à  fa  partie  fupérieure  &  dans 
fon  milieu.  Ce  point  d’aiguille  s’accomplit  avec  une  ai¬ 
guille  courbe  N.  enfilée  d’un  fil  ciré.  On  commence  à 
coudre  de  dehors  en  dedans  par  la  partie  inférieure  de 
la  plaie  ,  laquelle  ou  appuie  avec  le  bout  d'une  canule 
courbée ,  afin  que  l’aiguille  pafié  plus  vite.  L’on  con- 
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îipue  d’en  faire  autant  à  îa  partie  fupérieure  de  dedans 
en  dehors  ,  &  on  lie  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  petite 
compreffe  à  la  partie  la  plus  haute  du  nez.  Je  crois  qu’il 
eh:  inutile  de  faire  encore  deux  points  ,  un  à  chacune 
des  ailes  du  nez  ,  car  le  bandage  nafal  y  fuppîée;  d’au** 
tant  plus  qu’on  ne  doit  faire  au  vifage  que  le  moindre 
nombre  de  points  que  là  nécefliré  requiert,  afin  d’éviter 
la  difformité  des  cicatrices  qu’ils  y  îaiffent.  On  met  fur  la 
plaie  ce  plumacçau  Q.  couvert  du  baume  du  Pérou  ou 
de  celui  .d’Arcæus,  puis  l’emplâtre  D.&  la  compreffe  S. 
par  deffas ,  enfuite  la  bande  T.  qui  cft  à  quatre  chefs , 
qu’on  attache  au  bonnet  ,  &  dont  on  fait  le  bandage 
nafal.  11  faut  remarquer  que  l’emplâtre  ,  îa  compreffe 
la  bande  doivent  être  percées  pour  la  liberté  de 
qu'on  "y  l’entrée  &  de  la  fortie  de  l’air.  Ce  bandage  fera  ap- 
prauqae'  pliqiïé  avec  dextérité  ,  prenant  garde  de  ne  point  ti- 
fur^cefn?  rer IU1  des  chefs  plus  que  l’autre  ,  pour  éviter  de  rendre 
jcu  le  nez  tortu  ,  n’ÿ  ayant  plus  de  remede  quand  il  fe  fe- 
roit  une  fois  cicatrifé  dans  une  mauvaîfe  Situation. 

La  fe  nme  d'un  Notaire  de  Paris  ,  jaloufe  de  la  femme 
d’un  Boucher  du  fauxbourg  St,  Germain  ,  qu’elle  s’i¬ 
maginait  être  la  maîtreffe  de  fon  mari ,  alla  un  matin 
trouver  la  Bouchers  dans  fon  étau  ,  &  après  lui  avoir 
fait  les  reproches  que  fes  foupçons  lui  infpiroient,  elle 
prit  un  des  couteaux  de  la  boucherie.  Si  lui  en  donna 
un  coup  fur  le  nez.  Elle  le  lui  abattit  prefqu’cntiére- 
quenLnré\ ment  >  d  pendoit  en  bas  ,  ne  tenant  plus  qu’à  une  des 
prer  pour  ailes  ,  &  un  peu  à  la  colonne  du  ne z  ,  l'autre  aile  étant 
toute  coupée.  On  le  lui  recoufit  à  l’nftant  ;  il  reprit  , 
&  il  n’y  relia  que  très- peu  de  difformité.  Je  rapporte 
cet  exemple  ,  afin  d’enhardir  le  Chirurgien  d’en  ufer 
de  même  en  pareille  occafion. 

Les  juges  inventèrent  un  nouveau  fupplice  pour  pu¬ 
nir  la  femme  du  Notaire  ;  ils  la  condamnèrent  à  avoir 
une  fleur  de  lys  au  front,  appliquée  par  un  fer  ardent  ; 
ce  qui  ne  fut  pas  exécuté ,  parce  que  le  Roi  ayant  trouvé 
ce  jugement  trop  cruel  ,  lui  donna  fa  grâce.  Le  Par¬ 
lement  de  Paris  fe  croyoit  autorifé  par  celui  de  Tou- 
Ionie,  lequel  avoir  condamné  à  îa  mort  une  Femme  de 
Chambre  pour  avoir  aidé  à  fa  maîtreffe  à  couper  le  nez  à 
la  femme  d’un  Peintre  par  un  motif  de  jaloufie  qu’avoit 
conçu  la  maîtreffe  contre  cette  femme.  La  Dame,  qui 
étoit  femme  dua  Confeiller  ?  fut  fauvée. 


la  prati 
que 
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Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puiffe  faire  reprendre  un 
liez  quand  il  e fl;  totalement  coupé.  On  nous  dit  cepen¬ 
dant  que  des  voleurs  ayant  la  nuit  attaqué  despaflans, 
un  de  ces  brigands  reçut  fur  le  nez  un  coup  qui  ra¬ 
battit  entièrement,  &  qu’étant  allé  pour  fe  faire  pan- 
fer,  le  Chirurgien  demanda  le  nez  pour  le  recoudre; 
que  fes  camarades  fortirent  auffî  tôt ,  &  allèrent  cou¬ 
per  le  nez  à  un  malheureux  qu’ils  rencontrèrent  en 
chemin  ;  &  qu’ayant  apporté  ce  nez  au  Chirurgien  ,  il 
en  fit  la  future  ,  par  le  moyen  de  laquelle  cette  partie 
fut  entée  ,  &  prit  fur  ce  qui  reftoit  du  nez  du  voleur, 
comme  auroit  fait  une  greffe  à  un  arbre.  On  raconte 
aufli  qu’un  Chirurgien  ht  une  ineifion  au  bras  d’un 
homme  qui  venoit  d’avoir  le  nez  coupé  ;  qu’il  lui  mit 
l’endroit  faigtieux  du  nez  dans  i’incifion  ;  que  par  un 
bandage  il  le  tint  quelque  tems  dans  cet  état  ,  &  que 
le  nez  s’étant  collé  avec  la  chair  du  bras  ,  l’Opérateur 
en  coupa  autant  qu’il  en  falîoit  pour  figurer  au  nez  ; 
ôt  que  par  cette  opération  il  lui  en  fubfiitua  un  à  la 
place  de  celui  qu’il  avait  perdu.  Je  crois  ces  hiftoires 
apocryphes  ,  fk  je  les  prends  plutôt  pour  des  contes 
faits  à  plaifir  ,  que  pour  des  faits  véritables  (<2). 

(æ)  On  lit  dans  différens  Auteurs  pluiieurs  expériences  qui  prouvent 
qu’un  nez  entièrement  féparé  du  co  ps  peut  y  être  réuni.  Cela  paroit 
néanmoins  difficile  a  croire  ;  mais  il  femble  naturel  qu’un  nez  dont  on 
vient  de  couper  le  bout ,  s’uniffe  au  bras  auquel  on  aura  fait  une  inci- 
fion  ,  &  qu’on  puiffe  ,  en  coupant  du  bras  ce  qui  eft  néceffaire  ,  réparer 
en  quelque  façon  la  difformité  du  nez.  Taliacot  a  fait  un  Traité  pour 
juflifier  cette  pratique  ,  dont  il  elt  le  reftaurateur  ;  8c  Fabricius  Hüda- 
nus  rapporte  un  exemple  du  fucces  de  cette  opération. 
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Fig.  XXX VIII.  POUR  LES  SAIGNÉES  DE  LATETE. 


r  ■  /  \  Uoiqu  on  doive  avoir  grand  iom  de  conferver  la 
f”èeit’qul  ^ace  P'US  <lu  aucune  autre  partie  ,  on  elt  cepen- 
ofuent  à  la  daut  obligé  de  la  foumettre  à  la  lancette  du  Chirur¬ 
gien.  Les  différentes  maladies  qui  l’affligent  fouvent  , 
demandent  qu’on  y  faite  beaucoup  de  baignées  :  on  y 
Ouvre  des  veines  &  des  artères.  Des  premières  ,  il  y 
en  a  quatre  ,  qui  font  la  préparate  ,  l’angulaire ,  la  veine 
du  nez  &  les  ranidés  ;  Ôc  des  arîeres  il  y  en  a  deux  , 
bavoir  ,  celle  de  la  tempe  &  celle  de  l’oreille. 


Defcrip- 
tion  de  la 
préparate. 


Ette  veine  que  vous  voyez  dans  la  partie  moyenne 
J  du  front .  s’appelle  la  préparate  ;  elle  defcend  en 
droite  ligne  depuis  la  future  bagittale  jufqu’au  milieu  du 
fourcil  ,  de  elle  reçoit  le  fang  qui  a  arrofé  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  tête  ,  pour  le  porter  dans  les  jugulaires 
■externes,  d’où  il  paife  dans  les  fous-c.lavieres ,  &  delà 
dans  la  veine  cave  descendante,  pour  être  verfé  dans  le 
cœur  :  c’eft  cette  greffe  veine  qu’on  voit  fi  enflée  à  ceux 
qui  fe  mettent  en  colere  ,  &  qui  paroît  plus  aux  gens 
ob'ftinés  qu’aux  autres.  Quand  le  Médecin  en  a  ordonné 
la  faignée  ,  c’eit  au  Chirurgien  à  l’exécuter  ;  Ôc  pour 
s’acquitter  de  fou  mimbere ,  il  faut  qu’il  faffe  un  bandage 
au  col  avec  un  mouchoir  roulé  comme  uii  boudin  À. 
ôc  pareil  à  celui  que  nous  avons  montré  dans  la  faignée 
de  la  jugulaire  9  obièrvant  de  ne  point  trop  prefler  le 
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paiïage  de  Fair.  On  doit  avoir  préparé  une  bande  B.  & 
une  compreife  C.  Fune  &  Fautre  auffi  grande  que  pour  la 
faigoée  du  bras  ;  la  lancette  D.  dont  on  fe  fervira ,  ne 
doit  pas  être  différente  de  celle  qu’on  emploie  aux  autres 
faignées.  La  veine  étant  fuffifainment  enflée  ,  on  Fou-  Ce  qu’on 
vrira  promptement,  afin  de  ne  pas  tenir  trop long-tems  fe°™ 
la  gorge  ferrée.  On  ne  doit  point  faire  cette  ouverture  ?Srceou" 
en  plongeant ,  de  crainte  que  la  pointe  de  la  lancette  vaifïfau* 
ne  pique  le  péricrâne,  qui  eil  direâement  fous  la  veine  ; 
mais  il  faudra  ouvrir  ce  vaiffeau  un  peu  de  biais ,  & 
lorfque  la  pointe  de  la  lancette  y  fera  entrée  ,  on  fera 
une  élévation  de  cet  infiniment  pour  couper  tant  foit 
peu  plus  de  la  peau  que  de  la  veine.  L’ouverture  faite, 
il  faut  relâcher  un  peu  la  ligature  du  col  pour  faciliter 
la  refpiration  au  malade  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  deffer- 
rer  beaucoup  ,  car  le  fang  ne  viendroit  plus.  Quand 
on  en  a  tiré  la  quantité  fuffifante  ,  on  ôte  tout- à  fait 
la  ligature  du  col ,  &  incontinent  le  lang  celle  de  for- 
tir  ,  parce  qu'il  trouve  fa  route  ouverte  pour  aller  au 
cœur.  On  met  la  compreife  fur  l’ouverture  ,  &la  bande 
par  de ff u s  ;  on  tourne  cette  bande  autour  de  la  tête  , 
comme  on  fer  oit  un  bandeau.  On  peut  la  défaire  dès 
le  lendemain  ;  car  c’eft  de  toutes  les  faignées  la  plus 
aifée  à  guérir. 

I"  A  faigoée  de  la  veine  angulaire  n’eft  guerespius  dif-  Defcrip- 
JLj  ficile.  On  appelle  ainfi  ce  vaiffeau  ,  parce  qu’il  efl  fà°veine 
placé  dans  le  grand  angle  de  l’œil.  G’efl  cette  veine  qu’on  angulaire' 
voit  entre  le  coin  de  fœil  &  le  nez ,  elle  reçoit  le  fang 
qui  a  été  porté  au  corps  de  Fœil  &  à  toutes  fes  parties 
voifines  ;  c’efl  pourquoi  on  en  ordonne  la  faigoée  aux 
maladies  ,  ôc  fur-tout  aux  inflammations  des  yeux  , 
pour  vuider  par  la  parti  la  plus  prochaine  le  fang  dont 
toutes  fes  veuilles  font  engorgées.  On  prépare  une  bande  Appareil 
E.  d’une  aune  &  demie  de  long,  pour  faire  autour  de  la  cer  ce 
tête  plufieurs  circonvolutions  plus  étroites  que  pour  les  vai  ‘eAU’ 
autres  faignées  ,  afin  de  ne  point  embarralfer  Fœil  :  la 
compreife  F.  doit  être  triangulaire  pour  s’accommoder 
à  la  figure  delà  partie,  &  fort  épaiffe  pour  remplir  toute 
la  cavité  de  cet  angle.  On  met  le  malade  à  fon  féant,  & 
on  lui  fait  la  même  ligature  qu’à  la  faigoée  du  front.  On 
dit  au  malade  de  fermer  les  yeux  ;  &  d’abord  qu’on  voit 
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paroître  la  veine  ,  on  l’ouvre  avec  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  5  lans  crainte  qu’elle  s’échappe,  parce  qu’elle  n’eft 
point  vacillante.  On  aura  la  prudence  de  ne  touche;*  ni 
au  périofte,  ni  au  cartilage  angulaire  de  l'œil,  qui  n’en 
efi  pas  éloigné.  La  veine  étant  ouverte  ,  on  fait  bailler 
la  tête  du  malade ,  afin  que  le  fang  tombe  dans  une 
poëlette,  <5c  ne  coule  point  le  long  duvifage,  comme 
il  feroit  fi  onlaifîoit  le  malade  dans  une  fituation  droite  ; 
car  il  ne  faut  pas  prétendre  qu’il  puiffe  rejaillirde  cette 
Du  panfe- veine  &  fortir  en  arcade.  La  faignée  finie ,  &  la  ligature 
ment.  ôtée  ^  on  e{fuje  le  vifage  ,  qui  efi  toujours  barbouillé 
de  fang,  &  on  pofe  la  comprelTe  fur  l’ouverture.  On 
met  le  premier  chef  de  la  bande  fous  l’oreille  du  même 
côté  ,  &  montant  par  defius  la  joue  ,  elle  va  engager  la 
compreffe;  puis  pafiant  de  biais  fur  le  front,  elle  revient 
par  derrière  la  tête  repalfer  fous  la  même  oreille  ,  ék 
continuer  autant  de  tour  que  l.a  bande  le  peut  permet¬ 
tre.  On  l’arrête  avec  une  épingle  à  l’endroit  où  elle  finit , 
&  on  la  laiffe  un  jour  ou  deux  félon  que  le  malade  le 
defire ,  ou  qu’il  craint  que  le  fang  ne  leiforte. 


amr?vei!  T  L  Y  a  entre  les  deux  cartilages  qui  forment  le  petit 
A  globe  du  nez  ,  une  veine  qui  ne  paroît  point  au  de- 
qu’on  ou-  hors  ,  &  que  le  Chirurgien  efi:  obligé  d’ouvrir  dans 
quelques  maladies.  C’elt  une  faignée  très  peu  ufitée  ; 
car  outre  qu’il  n’y  a  gueres  de  Médecins  qui  l’ordonnent , 
c’efi  que  la  veine  étant  très  petite ,  elle  fournit  peu  de 
fang.  &  par  conféquent  elle  n’efi pas  d’un  grand  fecours 
pour  le  malade.  On  fait  faire  quelquefois  dans  les  Ecoles 
de  St.  Corne  cette  faignée  aux  Afpirans  dans  leur  chef- 
d’œuvre  ;  &  voici  comment  ils  s'en  doivent  tirer.  On 
ferrera  le  col  au  malade  autant  qu’il  efi  nécefîaire  pour 
faire  enfler  les  veines  de  la  tête  ,  &  on  prendra  une 

lancette  G.  armée  ou  entortillée  d’un  petit  linge  de¬ 
puis  le  milieu  de  fon  manche  jufqu’à  la  moitié  de  la 
lame  ,  tant  pour  marquer  la  longueur  dont  on  doit 
l’enfoncer  .  que  pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  , 
ferrant  le  nez  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche  ,  dont  le  refie  couvre  les  yeux  du  malade,  afin 
qu’il  ne  foit  point  effrayé  à  la  vue  de  la  lancette  ?  on 
Précau.  plongera  longitudinalement  de  la  main  droite  cet  infini- 
n^u  ment  entre  les  deux  cartilages ,  la  pointe  montant  en 
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haut  ,  &  Ton  enfoncera  jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  fang 
fortir  à  côté  de  îa  lancette  ,  ou  jufqu’à  l’endroit  enve¬ 
loppé  du  linge  ;  car  on  ne  doit  point  p aller  outre  ,  quand 
même  la  veine  ne  feroit  pas  ouverte  ;  ce  qui  arrive  très- 
fouvent ,  parce  que  n’étant  pas  vifibîe ,  c’eftune  faiguée 
qu’011  fait  au  hazard.  Si  on  a  été  allez  heureux  pour  atta¬ 
quer  ce  vailTeau,  le  malade  fe  panchera  en  devant,  afin 
que  le  fang  qui  coule  tantôt  en  filet  ,  tantôt  goutte  à 
goutte,  comme  quand  on  fa  igné  duriez,  fait  reçu  dans 
une  pociette.  Le  col  n’ed  pas  plutôt  de /Terré  ,  que  le 
fang  celle  de  fortir  ;  on  y  met  toutefois  une  petite  com- 
prelle  H.  ôc  une  petite  bande  L  percée  au  droit  des  Panfe- 
narines  ;  elle  eft  à  quatre  chefs ,  qu’on  attache  avec  ufpkie! 
quatre  épingles  au  bonnet  de  unit.  Avant  que  le  Chi¬ 
rurgien  entreprenne  cette  faignée ,  il  doit  dire  au  ma¬ 
lade  &  aux  alïiflans  ,  qu’étant  obligé  de  piquer  à  tâtons, 
il  ne  répond  point  de  réulîir,  ce  qu’ainli  on  11e  foit  pas 
étonné  li  on  ne  voit  point  fortir  de  fang. 

LA^quaîrieme  faignée  qu’on  fait  à  îa  face ,  c’efl:  celle  situation 
des  ranules.  Ce  font  deux  veines  limées  fous  la  lam  ?an»ies”C9 
gue  ,  à  côté  du  filet  ,  Tune  à  droite  ,  l’autre  à  gauche. 

Ces  veines  ,  après  avoir  pompé  le  fang  qui  a  arrofé  Ôc 
nourri  toutes  les  parties  qui  compofent  la  bafe  de  îa  lan¬ 
gue  ,  le  verfent  dans  les  jugulaires.  Cette  faignée  efi; 
plus  en  pratique  que  les  précédentes  ,  parce  qu’il  y  a 
plus  d’occafion  delà  faire ,  ôc  qu’on  en  tire  plus  d’utilités 
pourîefoiilagementdesmaîadesj&parîiculiérementdans 
les  efquinancies  ,  qui  font  des  maladies  très-fréquentes, 
î!  ne  faut  préparer  ni  bande ,  ni  comprelfe,  parce  qu’on 
ne  s’en  fert  point ,  mais  feulement  une  lancette  qu’on  en¬ 
veloppe  d’une  bandelette ,  qui  n’en laiiTera  que  îa  pointe  Moyen  ae 
découverte.  On  fait  autour  du  col  îa  ligature  ufitée  ?Iesouvnr- 
dont  on  a  parlé  ci-delTus  ,  afin  que  ces  veines  fe  gon¬ 
flent  ,  &  enfuite  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  au  malade  , 

&  élever  la  langue  proche  le  palais,  on  découvre  aifé- 
ment  ces  deux  veines,  parce  qu’elles  font  fuperficieiles  , 
ôc  avec  la  lancette  G.  on  en  trouve  une  ,  ôc  on  perce  l’au¬ 
tre  prefqu’en  même  terns ,  avant  que  le  malade  ait  ra- 
bailîe  îa  langue.  Ayant  penché  îa  tête  en  avant,  le  fang 
lui  coule  de  la  bouche  dans  quelque  vailTeau ,  afin  qu’on 
puilfe  remarquer  la  quantité  qu’on  en  aura  tirée.  On 
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ouvre  les  deuxranules ,  parce  que  n  étant  pas  bien  grof- 
fes ,  une  feule  ne  donnerolt  pas  autant  de  fans  qui!  en 
faut  pour  foulager  le  malade  ,  quelquefois  près  d’étouffer 
par  l’abondance  de  ce  fang  ,  qui  samaffe  à  la  gorge. 
Quand  vous  aurez  ôté  la  ligature  du  col,  le  fang  ne  cou- 
Ce  qu’on  lera  plus  ,  &  après  avoir  fait  relever  la  tête  du  malade  , 
après  cette  il  faudra  qu’iî  fe  rince  la  bouche  avec  l’oxycrat ,  &  en- 
faignee.  fu;te  avec  ({u  v]n  tjecje  ?  Ce  qUj  ne  manque  pas  d’arrêter 

le  fang.  S’il  en  fuintoit  quelques  gouttes ,  il  n’y  auroit 
qu’à  bailTer  la  langue  ;  &  la  larder  un  peu  de  terns  en 
repos  ,  fans  lui  faire  faire  aucun  mouvement. 

De  l’ar.  £~\  N  ne  fait  l’arténotornie  qu’à  la  tête.  Ce  mot  eft 
u-Moto-  dérivé  cYarieria  ,  qui  lignine  artere  ,  ôc  de  temnin  , 

qui  veut  dire  couper  ,  parce  que  cette  opération  con¬ 
fiée  dans  une  ouverture  qu’on  fait  à  l’artere  pour  en 
tirer  le  fang  quelle  contient.  La  raifon  pourquoi  on 
îa  fait  à  la  tête  ,  &  non  ailleurs  ,  c’efi  que  le  crâne 
étant  un  corps  dur  ,  fi  tué  fous  l’artere  ,  on  peut ,  en 
la  comprimant  avec  une  compreffe  appuyée*  d’une 
bande  ,  en  arrêter  le  fang  avec  facilité  ,  à  quoi  on  ne 
réufliroit  pas  aux  autres  parties  du  corps,  où  les  chairs 
font  incapables  de  faire  la  même  réfiftance  que  le 
Lieux  où  crâne.  On  ouvre  l’artere  en  deux  endroits  ,  l’un  à  îa 
?artc™  temPe  ?  &  l’autre  plus  bas,  proche  l’oreille,  à  peu  de 
difiance  de  cette  éminence  qu’on  appelle  hircus  ,  parce 
qu’il  y  vient  des  poils  fembîables  à  ceux  d’un  bouc. 
Ces  fortes  de  faignées  ne  fe  font  point  à  la  légère;  il 
faut  qu’elles  foient  ordonnées  par  les  Médecins  ,  ou 
qu’on  en  trouve  la  nécefiîté  fi  Greffante  ,  qu’on  ne  voie 
pas  d’autre  moyen  pour  fauverla  vie,  comme  dans  une 
apoplexie,  les  faignées  faites  ailleurs  n’ayant  point 
dégagé  le  malade.  La  ligature  qui  fait  enfler  les  vei¬ 
nes,  empêcheroit  ici  îe  fang  de  fe  porter  dans  les  ar¬ 
tères  ,  c’efi:  pourquoi  il  n’en  faut  point  ;  on  peut  feu¬ 
le  ment  mettre  la  tête  du  malade  plus  baffe  que  îe  relie 
du  corps  ,  afin  que  le  fang  y  foit  plus  aifément  déter¬ 
miné.  On  fe  fert  de  la  lancette  ordinaire  aux  faignées 
Comment  du  bras.  Le  Chirurgien  îa  met  à  fa  bouche  à  demi- 
°n  «pere.  p]j£e  ^  g?  après  avoir  remarqué  Fartere  qui  lui  eft  connue 
par  la  pulfaîion  qu’il  fent  fous  fon  doigt  ,  &  l’endroit 
qu’il  croit  le  plus  convenable  ,  il  le  marque  avec  fon 
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ongle  ,  il  Fouvre  en  faifanî  nue  ponéfion  2k  une  éléva¬ 
tion  comme  aux  autres  faignées ,  le  fang  ne  manque 
pas  de  rejaillir  <&  de  fortir  en  arcade  ,  en  fautillant 
continuellement.  Ou  fait  ces  faignées  un  peu  plus  am¬ 
ples  que  celles  des  veines  ,  fi  les  forces  du  malade  le 
permettent.  Quand  on  veut  arrêter  le  fang  avec  plus 
de  fûrèté  ,  an  met  fur  l’ouverture  la  moitié  d’une  feve  le  fang, 
de  marais  ,  du  côté  qu’elle  eH  plate  ,  une  compreife 
L.  par  deifus  ,  6c  une  bande  M-  qu’on  tourne  autour 
de  la  tête  ,  &  qu’on  ferre  un  peu  plus  qu'à  1  ordinaire. 

Au  défaut  de  la  feve,  on  met  un  liard  dans  le  redou¬ 
blement  de  la  compreife  ,  de  maniéré  que  le  fang  ce 
trouvant  applati  entre  deux  corps  durs ,  oblige  le  fang 
de  fuivre  une  autre  route.  Ce  vaiifeau  fe  reprend  6c 
fe  guérit  comme  une  veine  ,  pourvu  qu’on  le  lailfe 
ainfi  bandé  pendant  trois  ou  quatre  jours.  La  barde 
elt  figurée  en  T.  de  forte  que  la  branche  qu’on  pâlie 
par  deffus  la  tête  empêche  que  les  circulaires  ne  e 
déplacent  Pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  ; 
favoir  ,  que  cette  opération  étoit  fort  rare,  c’efi  qu'en  [ 
l’année  1681  ,  étant  avec  le  Roi  à  Lille  en  Flandres  , 
les  Médecins  de  la  Cour  m’ordonnerent  d’ouvrir  far- 
tere  à  un  Officier  de  M.  le  Maréchal  d’Humiere.  Les 
Chirurgiens  de  la  Ville  me  parurent  fort  étonnés  de 
voir  faire  une  pareille  faignée  ;  &  ils  me  dire  que 
loin  de  l’avoir  vu  pratiquer,  ils  n’en  avaient  pas  même 
entendu  parler. 


ife 
fur  ce  fu- 

et. 


De  l’c 
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Fig.  XXXIX.  POUR  LE  BEC  DE  LIEVRE. 


pé-  Ette  difformité  où  la  îevre  fupérieure  eff  fendue  , 

üu  a  été  appellée  par  les  Grecs  colovoma  :  dérivé  de 

holovcin ,  qui  veut  dire ,  tronquer  ,  acconrcir  ,  &  par 
les  Latins  mutilât  io ,  en  François  mutilation .  Ce  mot 
convient  également  aux  oreilles  &  aux  narines  ,  îorf- 
qu'il  y  manque  quelque  cliofe  ;  mais  quand  le  défaut 
efl  à  la  levre  feulement ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  bec 
de  lievre  ,,  par  reffemblance  aux  lievres  ,  qui  ont  la 
levre  fendue  de  cette  façon, 
a®  Les  levres  peuvent  être  fendues  de  deux  maniérés  ; 
je  veux  dire  par  accident  ,  comme  par  un  coup  ,  par 
une  chute  ,  ou  par  une  plaie  reçue  un  cette  partie  , 
ou  naturellement ,  lorfqu’on  apporte  une  telle  diffor¬ 
mité  en  venant  au  monde. 

Il  Le  fait  très-fouvent  des  plaies  aux  levres,  parce  que 
les  dents  qui  font  au  délions  étant  des  corps  durs  &  affer¬ 
mis  dans  leur  place,  en  laiffant  entr’elles  quelque  en¬ 
foncement  ,  ne  peuvent  gueres  réfifter  à  l’effort  d’un 
coup  un  peu  rude  ,  appliqué  contre  les  levres  7  qui  font 
d’une  coiiliftance.  allez  molle,  fans  les  obliger  de  fe  feu- 
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dre  ?  comme  fi  on  les  avoit  coupées  avec  un  couteau. 

Ces  plaies  ne  fe  guériifent  que  par  future  ,  à  caufe  du 
mouvement  que  les  levres  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer 
de  faire  en  parlant  ou  en  prenant  de  la  nourriture,  & 
il  les  faudra  coudre  au  plutôt,  parce  que  la  plaie  d’une 
partie  and!  tendre  s’augmenîeroiî  de  plus  en  plus  par  ce 
mouvement.  Quand  ou  fait  la  future  immédiatement  Comment 
après  le  coup  reçu,  on  peut  fe  paiïèr  de  l’enfilée  ou  de  uievrcT 
l’entortillée  ,  qui  incommode  à  raifon  des  aiguilles  qu’on 
laiife  dans  la  plaie  ,  ilfuffira  de  pratiquer  l’entrecoupée 
en  la  maniéré  fuivante.  On  prendra  l’aiguille  courbe 
enfilée  ,  marquée  A.  &  avec  le  fecours  de  la  canule  B. 
on  la  pafiera  de  dehors  en  dedans ,  puis  de  dedans  en 
dehors ,  prenant  allez  de  la  chair  pour  affermir  la  fu¬ 
ture  Ôc  la  rendre  fiable.  On  nouera  les  deux  bouts  du 
fil  fur  une  de  ces  deux  petites  comprelfes  CC.  à  côté  de 
la  plaie  ,  &  on  fera  deux  ou  trois  points ,  félon  la  lon¬ 
gueur  de  la  plaie  ,  coupant  à  chacun  les  fils  au-delà  des 
nœuds ,  Ôc  couvrant  le  tout  d’un  petit  plumacea.u  chargé 
d’un  baume  agîutinant  ,  avec  une  emplâtre  ce  une 
comprefie  ,  qu’on  allure ra  par  un  bandage  iocarnatif. 

Quand  la  mutilation  efi  naturelle  ,  l’enfant  étant  né 
la  levre  fendue  ,  comme  celle  d’un  lievre  ,  ou  qu’elle 
aura  été  caufée  par  une  plaie  faite  à  la  campagne ,  où  ou 
aura  négligé  de  réunir  Ôc  de  coudre  le?  parties  fépa-  < 
rées  ,  qui  dans  la  fuite  fe  feront  cicatrifées  loin  'i’une 
de  l’autre,  le  Chirurgien  n’y  pourra  remédier  qu’en  fe 
fervant  de  la  future  entortillée  ,  parce  qu’en  pareil 
cas  y  ayant  toujours  manqué  de  matière  ,  foit  que  la 
nature  n’y  ait  pas  pourvu  ,  foit  que  la  cicatrisation  ait 
tellement  endurci  les  bords  de  la  plaie,  qu’on  ait  été 
obligé  d’en  couper  pour  les  rafraîchir,  &  leur  donner 
moyen  de  pou  fier  &  de  fe  recoller ,  fi  on  ne  laiifoir  pas 
les  aiguilles ,  il  ferait  impoffibïe  de  tenir  la  plaie  fu- 
jetîe  ,  ôc  fes  bords  fe  récarteroient  au  moindre  mou¬ 
vement.  Voici  donc  ce  qu’il  faut  pratiquer  ,  foit 
avant ,  foit  durant  ,  foit  après  l’opération.  « 

Avant  l’opération  on  examinera  la  conftitution  du  Demeure 
bec  de  lievre  ;  car  fi  les  deux  bords  étoient  tellement  quaudlf1’ 
éloignés  l’un  de  l’autre  ,  qu’on  crût  ne  pouvoir  pas  les  nSVé! 
rapprocher,  il  n’y  faudroit  point  faire  d’opération.  a 

aura  encore  égard  à  l’âge  de  l’enfant ,  pour  ne  la  point 
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mettre  en  ufage  qu’il,  n’ait  cinq  ou  fix  ans  ;  car  un  en- 
fans  à  la  mamelle  ,  ou  qui  crie  fort  fouvent,  n’eftpoint 
en  état  de  fubir  cette  opération  qui  demande  du  re¬ 
pos  ;  il  faut  qu’il  foit  dans  un  âge  où  il  pnifTe  réfléchir  , 
&  être  feiffible  au  malheur  d’avoir  cette  incommodité  , 
&  que  la  cannoiffant  ,  il  en  fouhaite  la  guérifon  ,  ot 
fe  réfoîve  à  tout  endurer  pour  y  parvenir.  Quand  même 
le  Chirurgien  voudroit  l’entreprendre  avant  îems-là  , 
il  n’y  pourroit  pas  réuffir  ,  vu  que  les  îevres  de  l’enfant 
ne  font  pas  allez  épaules  ni  affez  folides  pour  foutenir 
les  aiguilles  qui  font  néceffaires  dans  cette  occalion. 
Mais  ii  l’âge  du  fujet  Ôc  l’efpece  de  la  mutilation  per¬ 
mettent  la  réunion  des  parties  féparées  ,  il  faudra  dif- 
pofer  l’appareil  tel  que  vous  le  voyez  fur  la  planche 
XXX IX.  Ôc  enfuite  lituer  le  malade  dans  une  chaife 
tournée  au  jour,  penchée  en  arriéré,  de  forte  néan¬ 
moins  que  le  fang  ne  lui  tombe  pas  dans  la  bouche.  Ou 
lui  appuyera  bien  la  tête  ,  Ôc  il  y  aura  par  derrière  un 
ferviîeur  ,  qui  appliquant  fes  deux  mains  fur  les  deux 
joues  du  bielle,  fera  avancer  les  deux  bords  delà  plaie 
l’un  vers  l’autre,  pour  en  faciliter  la  future, 
obfetva-  Durant  l’opération ,  la  première  chofe  que  le  Chirur- 
d  u  gien  doit  faire  ,  c’eil  de  voir  11  la  levre  n’elt  point  adhé¬ 
rente  à  la  gencive  ;  car  fi  elle  y  tenoit  par  quelqu’en- 
droit ,  il  faudroh  d’abord  l’en  féparer  avec  le  biltouriE. 
prenant  garde  de  n’anticiper  ni  fur  la  gencive  ,  parce 
qu’on  découvrirait  l’os  de  la  mâchoire,  ni  fur  la  levre  , 
parce  qu’en  la  rendant  ainli  plus  mince  ,  la  réunion 
M-merc s,en  ^erob  plus  difficilement.  Après' qu’on  aura  pris  cette 
d’opérer,  précaution,  on  pincera  avec  ces  deux  pincettes  FF.  les 
deux  bords  de  la  plaie  du  bec  de  lievre  ,  de  maniéré  que 
ce  qu’on  voudra  retrancher  de  ces  bords  pâlie  au  delà 
des  pincettes,  qu’on  ferrera  en  pouffant  à  chacune  leur 
anneau  vers  l’extrémité  iupérieure  (a)  ;  puis  on  coupera 


tion 

fage 


( a )  Les  pincettes  font  abfolument  inutiles  pour  cette  opération  ;  elles 
meurtrifient  confondent  les  Ievres  en  les  ferrant  ,  c’efi:  pourquoi 
l’on  ne  s’en  fert  plus.  Le  Chirurgien  prend  avec  le  pouce  &  le  doigt  in¬ 
dice  >  &  coupe  d’un  feul  coup  ,  avec  de  bons  ciieaux  ,  les  deux  bords  de 
la  divdion  l’-un  après  l’autre  ,  de  forte  que  la  plaie  fade  un  angle  fort 
aigu.  Si  ie  bec  de  lievre  eft  de  n.  ai  (Tance,  il  faut  emporter  un  peu  des 
fibres  charnues  du  muicle  orbiculaire  ,  pour  procurer  plus  fûrement  la 
réunion.  L’artere  qui  entoure  les  Ievres  fournit  du  fang;  mais  lovf- 
qu’on  a  rapproché  ies  bords  de  la  diviüon  ,  l’hémorragie  cédé  auffi-tôt 
pour  l’ordinaire. 


avec 
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avec  les  cifeaux  D.  ou  bien  avec  le  bifiouri  E.  félon 
qu’on  le  trouvera  plus  commode  ,  ces  mêmes  bords  , 
pour  en  faire  une  plaie  récente ,  rafraîchiffiant  l’ancienne 
jufques  dans  fon  fond  ;  car  s’il  refloit  de  la  vieille  cica¬ 
trice  ,  la  réunion  ne  s’en  pourroitpas  faire.  Les  pincet¬ 
tes  étant  ôtées  ,  on  laifîeraun  peu  faigner  la  plaie;  puis 
l’ayant  effiuyée,  on  prendra  une  de  ces  aiguilles  droites 
Ôc  rondes  GG.  dont  on  traverlera  les  levres  de  la  plaie 
foutenues  par  la  canule  courbe  (a).  A  la  fécondé  aiguille 
qu’on  paife  ,  effc  attaché  un  fil  qu’on  tourne  autour  des 
deux  aiguilles  ,  &  qu’on  fait  croiferde  l’une  à  l’autre  , 
formant  dans  le  milieu  une  croix  de  St.  André  ,  ôc  ap- 
platiffant  les  bords  de  la  plaie ,  par  ce  moyen  on  les 
approche  l’un  de  l’antre.  On  paife  la  première  aiguille 
tout  proche  de  l’extrémité  inférieure  de  la  plaie  ,  afin  de 
ne  pas  laifferà  cette  même  extrémité  un  bout  de  bec  de 
lievre  plus  long  que  l’autre  ;  ôc  la  fécondé  aiguille  fe 
place  entre  la  première  &  le  nez.  Le  El  bien  entortillé  Appiica- 
Ôc  arrêté  ,  on  coupe  les  pointes  des  aiguilles,  fi  elles  aiguilles 
font  trop  longues ,  avec  les  tenailles  incifives  H.  Ôc  on 
met  deux  petites  comprelfes  plates  IL  tant  fous  les  têtes 
que  fur  les  pointes  des  mêmes  aiguilles  ,  afin  que  la  peau 
n’en  foit  point  offenfée  par  le  bandage  qui  doit  appuyer 
ôc  contenir  le  tout  fermement  dans  cet  état. 

Après  l’opération  ,  il  s’agit  de  panfer  la  plaie  d’une  d„  Pan- 
maniéré  qui  réponde  à  l’intention  du  Chirurgien.  Si  onfemem* 
a  été  obligé  de  défunir  la  levre  d’avec  la  gencive  ,  on 
fourrera  un  petit  linge  entre  ces  deux  parties, afin  qu’elles 
ne  fe  reprennent  pas  enfemble  ;  on  met  fur  la  plaie  le 
plumaceau  K.  couvert  de  baume  blanc  du  Pérou  ,  puis 
l'emplâtre  I.  coupée  &  échancrée  pour  s’accommodera 
la  partie,  &  par  déifias  la  compreffeM.  de  même  figure, 
ôc  enfin  le  bandage  N.  à  quatre  chefs  ,  ÔC  lorfqu’il  eft 
pofé  ,  on  l’appelle  la  fronde,  parce  qu’il  en  a  la  figure,  comment 
On  applique  fur  la  plaie  le  milieu  de  la  bande  ,  dont  jJïndïgele 

(a)  Au  lieu  d’aiguille,  on  fe  fert  d’une  efpece  d’épingle  ,  dont  la  tête 
eft  en  forme  d’olive»  afin  qu’on  la  puiffe  pouffer  plus  aifément  ,  &  la 
pointe  en  forme  de  langue  de  ferpent  s  afin  qu’elle  entre  plus  facilement , 
ôc  qu’elle  faite  une  ouverture  plus  large.  Cette  épingle  eft  d’or  ,  d’argent 
ou  d’acier.  Quand  elle  eft  d’or  ,  elle  a  deux  avantages  ;  elle  eft  plus 
flexible  ,  &  n’eft  point  fujette  à  la  rouille.  ïl  eft  inutile  d’en  couper  la 
pointe  iorfqu’elle  eft  entrée  ;  la  petite  compreffe  empêche  que  cette 
pointe  ne  pique  la  peau. 
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on  prend  les  deux  chefs  fupérieiîrs,  qui  pallant  directe¬ 
ment  fur  les  oreilles,  vont  faire  le  circulaire  autour  de 
la  tête  ,  &  prenant  enfuite  les  deux  inférieurs ,  on  en 
fait  reployer  le  milieu  fous  la  levre,  pour  les  conduire 
en  montant  par  dellus  la  tempe  Ôz  les  attacher  au  bon¬ 
net.  Ayant  mis  le  malade  dans  fondit,  on  lui  fait  garder 
un  très- grand  repos  ,  ôz  on  lui  donne  fes  bouillons  ôz 
fa  boiflon  avec  un  biberon ,  pour  le  difpenfer  de  remuer 
les  levres  que  le  moins  qu’il  eft  pofTible  (a), 

(a)  On  comprend  encore  fous  le  nom  de  bec  de  lievre  de  naiffance, 
certaine  difformité  ilnguliere  de  la  levre  fuperieure,  telle  que  celle  de 
*  V.  l’ex-  l’enfant  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Mercure  du  mois  d’Aoùt  r  7 34  *  > 
trait  d’un  La  levre  fuperieure  etoic  fendue  &  divifée  depuis  l’une  des  ailes  du 
Mémoire  nez  jufqu’à  l’autre,  l’os  maxillaire,  le  palais. &  la  cioifon  charnue 
que  j’ai  etoient  aufii  partagés  en  deux.  Un  petit  bouton  de  chair ,  qui  paroil- 
lu  à  la  Ibit  être  une  portion  de  la  levre  ,  couvroit  en  partie  une  petite  érai- 
Seance  nenee  formée  par  une  portion  de  l’os  maxillaire  attachée  a  la  cloi'on 
publique  du  nez  ,  &  par  les  deux  dents  inciftves  en  ch  allées  dans  cette  partie  de 
de  l’Aca-  l’os  maxillaire. 

demie  de  Pour  corriger  ces  efpeces  de  difformités  ,  on  coupe  avec  des  tenailles 
Chirur-  incifivcs  la  partie  de  l'os  maxillaire  qui-eft  dans  l’intervalle  de  la  divi- 
gie,  lion  ,  en  cas  qu’elle  forme  une  laiiiie  5  car  II  elle  eft  a  peu  prés  au  ni¬ 
veau  du  refte  des  os  maxillaires,  on  n'y  touche  pas.  On  donne  deux 
coups  de  cifçaux  au  bouton  de  chair  ,  l'un  à  droite  &  l’autre  a  gauche  , 
pour  en  former  un  angle.  On  coupe  les  bords  de  la  levre  divifée  pour 
en  faire  une  plaie  >  8c  on  rapproche  les  deux  parties.  Le  bouton  dont 
on  a  fait  un  angle  ,  remplit  l'intervalle  que  les  deux  parties  rappro¬ 
chées  iaiffent  entr’eües  du  côté  du  nez,  dont  les  ailes  empêchent 
qu’elles  ne  fe  réuniffent  par  en  haut.  On  paffe  les  aiguilles  ou  les  épin¬ 
gles  de  l’un  a  l’autre  côté  de  la  levre  ,  en  traverfant  le  bouton  de  chair  , 
on  les  entoure  de  fil  comme  à  l'ordinaire.  Le  bandage  qu’on  applique 
enfuite,  doit  tendre  à  maintenir  la  levre,  te  empêcher  que  les  aiguilles 
qui  ne  réfiffent  que  dans  deux  points  ,  ne  déchirent  les  parties. 

La  future  entortillée  dont  on  fe  fert  pour  corriger  la  difformité  du 
bec  de  lievre  ,  fe  pratique  encore  pour  réunir  la  plaie  qu’on  fait  à  une 
des  levres  ,  quand  on  en  extirpe  certaines  tumeurs  dures  ,  fquirreules, 
<k  fouvent  catcinomateufes  ,  qu’on  appelle  boutons  chancreux. 

Pour  faire  cette  opération,  on  tire  an.  peu  la  tumeur  avec  le  pouce 
ôc  le  doigt  index  de  la  main  gauche  ;  on  coupe  avec  des  cifeaax  la  levre 
d’un  côte  de  la  tumeur,  &  enfuite  de  l’autre  ,  de  maniéré  que  toute 
la  tumeur  feit  emportée,  &  que  la  plaie  forme  un  angle  ie  plus  aigu 
qu’il  eft  poftible.  On  fait  enfuite  ,  comme  on  vient  de  ie  dire  ,  la  future 
entortillée,  par  le  moyen  de  laquelle  la  plaie  fe  réunit.  Si  l’on  a  fait 
l’opération  à  la  levre  inférieure ,  il  faut  mettre  entre  les  gencives  &  la 
plaie  une  petite  éponge  ,  pour  empêcher  la  falive  de  paffer  au  travers  de 
la  plaie  ,  &  d’y  former  une  petite  fiftule.  Lorfque  la  tumeur  occupe 
prelque  toute  l’étendue  de  la  levre,  on  eft  obligé  de  faire  une  très- 
grande  déperdition  de  fubftance.  Il  faut  alcrsfjemployer  non-feulement 
la  future  entortillée ,  mais  encore  la  future  agglutinauve  &  ie  bandage 
uniffant ,  pour  foutenir  le  grand  effort  que  les  parties  qui  tendent  tou¬ 
jours  à  s’écarter ,  font  fur  les  aiguilles. 

On  pratique  encore  la  future  entortillée  aux  plaies  du  canal  faiiyaire. 
Qiand  la  plaie  eft  récente  ,  il  fuftir  d’en  rapprocher  les  bords,  pour 
procurer  la  réunion  du  canal  divifé.  Sans  cette  précaution,  la  liqueur 
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Le  deuxieme  ou  le  troifieme  jour  on  releve  l’appareil  ; 
il  le  fil  étoit  trop  ferré  ,  on  le  relâcheroit  un  peu  ,  &  s’il 
étoit  trop  lâche  ,  on  le  reffierreroit  ;  011  mettroit  encore 
fur  la  plaie  le  même  plumaceau  couvert  de  heaume  blanc 
&  on  auroit  foin  de  changer  tous  les  jours  le  petit  linge 
inimité  entre  la  levre  6c  la  gencive  :  on  cdntinueroit  le 
même  panfement  jufqu’au  neuvième  ou  au  dixième  jour 
de  l’opération  ;  c’eft  le  terme  ordinaire  pour  ôter  les  ai¬ 
guilles.  Alors  on  détortille  doucement  le  fil  &  on  le  tire  Moyen  de 
adroitement ,  appuyant  les  doigts  fur  les  levres  de  la  la 
plaie  ,  pour  éviter  le  recartement  :  on  ne  met  plus  fur 
la  plaie  qu’une  petite  emplâtre  de  diacalciteos  pour  la 
déliée her ,  6c  on  ufe  de  ce  reinede  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  entièrement  cicatrifée.  Pardeilus  l’emplâtre  on  met 
le  bandage  incarnatif  ôc  unilfant  ,  qui  fert  baucoup  fur 
la  fin  de  la  guérifon. 

Thevenin  nous  propofe  deux  choies  qui  regardent  p  eux  coti- 

t  *  f  •  ri  feils  nue 

cette  operation.  JLa  première,  ceit  que  quand  il  y  a  Thevenin 
une  déperdition  de  fubftance  qui  éloigne  trop  les  bords  donne  iC1* 
les  uns  des  autres ,  on  faile  deux  incifions  longitudinales 
à  la  peau  en  forme  de  croiftant  aux  deux  côtés  du  bec  de 
lievre,  pour  lui  permettre  de  s’alonger  d’avantage:  mais 
cet  expédient  n’eft  point  convenable,  puiique  ces  deux 
nouvelles  plaies  ne  feroient  qu’augmenter  le  nombre  de 
cicatrices  avec  celle  du  milieu.  Le  fécond  avis  que  cet 
Auteur  nous  donne  ,  qui  tend  à  épargner  aux  perfonnes 
délicates  &  craintives  la  douleur  de  l’incifion  ,  c’eft  de 
garnir  d’une  compreflele  deftous  de  la  levre,  6c  de  tou¬ 
cher  la  peau  de  l’entre  deux  de  la  plaie  avec  un  pinceau 
mouillé  dans  l’huile  d’antimoine  ou  dans  du  cautere 
fondu  qui  ulcéré  6c  emporte  cette  peau  qu’on  ôtera, 8c 
l’efcarre  étant  tombée ,  on  paffera  les  aiguilles  &  on  en¬ 
tortillera  le  fil  comme  nous  avons1  dit.  Ce  moyen  fe  peut 
pratiquer;  mais  l’incifion  cft  plus  sûre  &plus  prompte. 

La  femme  d’un  Officier  du  Roi  étant  accouchée  à  Hiftoîre 
Verfailles  dans  notre  grand  commun,  m’envoya  cher- 

dont  le  cours  eft  interrompu  ,  s’épancheroit  continuellemnit  fur  la  joue, 

&  la  plaie  deviendroit  fiftuleulê.  Il  faudroit  faire  alors  à  l'intérieure  de 
la  joue  ,  vis-à-vis  de  la  filiale,  une  ouverture,  ou  fiftule  artificielle  , 
par  où  la  falive  puifle  prendre  l'on  cours  dans  la  bouche.  On  fe  fert  pour 
cela  d'un  inftrument  tranchant  ,  ou  d’un  cainere  aéïuel  ,  tel  que  celni 
qui  eft  en  ufage'pour  l'operation  de  ia  fiftule  lacrymale.  On  coupe  eq 
fuite  les  caiioiités  de  la  fiftule  extérieure,  ou  on  les  détruit  avec  un  son- 
foraptif,  pour  faire  une  plaie  nouvelle  que  l'on  puilfe  réunir  par  le 
moyen  de  U  future  entortillée.  H  h  2 


touchant 
ce  mal. 
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cher  aufîi- tôt  pour  voir  fon  enfant  qui  étoit  né  avec  un 
bec  de  lievre.  Je  m’informai  d’elle  fi  elle  avoit  vu  avec 
application  quelque  lievre  pendant  fa  groffeilè,  &  elle 
me  dit  que  dans  le  commencement  on  lui  en  avoit  fait 
préfent  d’un  qu’on  pendit  à  fa  fenêtre  ,  (k  qu’elle  eut 
durant  quelque  tems  la  vue  attachée  fur  ce  lievre.  Je  lui 
confeillai  de  mettre  cet  enfant  en  nourrice ,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  un  âge  à  fouîenir  l’opération  ;  qu  il  fal¬ 
loir  attendre  qu’il  eut  quatre  ou  cinq  ans,  ÔC  qu’aîors  on 
lui  feroit  ce  qui  feroit  nécelfaire  ;  mais  il  mourut  à  trois 
ans.  Je  la  pratiquai^  un  autre  enfant  de  Verfailles  que  j’a- 
vois  tait  attendre  jufqu’â  cet  âge  ;  je  l’en  guéris,  &  ii  ne 
lui  eft  demeuré  qu’une  légère  cicatrife  très-peu  difforme. 


Fig.  XL.  POUR  LES  GENCIVES  ET  LES  DENTS. 
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DEux  maladies  qui  arrivent  aux  gencives  ont  beloin  Des  opé- 
de  l’opération  mutuelle  pour  être  guéries  ;  la  pre-  qui  fe  font 
mie  ré  de  ces  incommodités  s’appelle  époulis,  &  l’autre 

paroillis,  première? 

Evoulis  eft  un  mot  grec  dérivé  de  epi ,  qui  veut  dire  ™e.nt  ,le 
dehors  ,  oc  de  ouli  ,  qui  lignine  gencive  ,  parce  que  c  eft  l’on  prati . 
une  excroiffance  de  chair  qui  fort  de  la  gencive  ,  &  gencives, 
qui  procédé  d’une  excoriation  ou  ulcéré  furvenu  en 
cette  partie.  Ces  chairs  font  ou  molles  &  blanchâtres , 
tenant  de  la  nature  du  polype  ,  ou  bien  elles  font  dures 
&  rougeâtres  ,  participant  de  la  nature  du  fquirre  ou 
du  cancer.  Les  premières  réfultent  d’un  fang  pituiteux 
ÔC  phlegmatique  ,  &  font  fans  douleur  ;  les  autres  , 
qui  font  engendrées  d’un  fang  noir  &  mélancolique  , 
font  toujours  douloureufes. 

L’opération  eftabfolument  néceftaire  pour  emporter  Comment 
ces  excroiffances  ;  car  on  ne  peut  pas  fe  fervirde  cauf-  onu?cte' 
tique  dans  la  bouche  ,  ni  les  confumer  avec  des  011- 
guens ,  ni  les  brûler  avec  le  cautere  aéhiel.  Il  faudra 
donc  prendre  d’une  main  cette  chair  avec  une  pincette  A. 
pour  la  tenir  ferme  ,  pendant  que  de  l’autre  main  avec 
un  fcalpel  B.  on  la  coupera  le  plus  près  de  la  gencive 
que  faire  fe  pourra  ,  fans  néanmoins  découvrir  l’os  de 
îa  mâchoire.  Cet  infiniment  C.  tranchant  &  courbe  eft 
très  commode  pour  couper  ces  chairs.  Il  y  a  des  Auteurs  Moyen 
qui  confeillent  d’approcher  de  l’endroit  où  on  vient  de  ^eîiaVc 
couper  l’excroifTance ,  un  bouton  de  feu  dont  l’ardeùr  jaifiknce^ 
foit  capable  de  deffécher  les  racines  de  ce  mal;  mais  il  1 111  * 
fuffit  de  rincer  la  bouche  avec  du  vin  tiede  ,  &  de  tenir 
fur  la  plaie  un  petit  linge  trempé  dans  du  vin  miellé.  Si 
les  racines  commençoient  à  repouffer  de  la  chair,  on 
les  toucheroit  avec  le  vitriol  ou  la  pierre  infernale,  au¬ 
tant  de  fois  qu’on  le  jugeroit  à  propos,  &  enfuite  on 
travaille roit  à  cicatrifer  la  plaie. 
paroulis  vient  de  para ,  proche ,  &  d 'ouli ,  gencive. Cette  p  u  para u- 
maladie  eft  une  inflammation  des  gencives,  laquelle Iis* 
tend  fouvent  à  la  fuppuration;  elle  eft  prefque  toujours 
caufée  pai  une  dent  gâtée ,  qui  par  les  irritations  dou¬ 
loureufes  qu’elle  fait  ,  détermine  l’humeur  à  fluer  fur 
cettepartie  o’iles liqueurs  ramaftees  fe  cuifentaifément 
&  abfcedent  t*nt  par  la  chaleur  humide  de  la  bouche  , 
que  par  la  raret?  &  la  délicatelfe  des  fibres  de  îa  gencive. 

H  h  L 
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Ces  fluxions  enflent  la  joue  &  les  îevres,&  font  beaucoup 
de  douleur  avant  que  d  abfcéder  :  on  favorife  cette  coc- 
tion  en  faiiant  tenir  dans  la  bouche  du  laitîiede  ,  &  en 
mettant  fur  la  gencive  la  moitié  d’une  figue  grade  rôtie 
fur  des  charbons.  Aufîï-tôt  qu’avec  le  doigt  on  y  fentira 
de  la  fiu&uation ,  il  faudra  ouvrir,  de  crainte  que  la 
matière  par  ion  féjour  n’altere  l’os  de  la  mâchoire. 

M^nuel  On  prend  une  lancette  à  faigner  D.  qu’on  entortille 
de  l’opé.  d’une  bandel!ette,afin  de  la  tenir  plus  ferme  dans  le  man¬ 
che,  &  le  Chirurgien  l’ayant  mile  à  fa  bouche,  il  écarte 
avec  les  deux  mains  les  levres  pour  reconnoïîre  l’endroit 
de  la  tumeur nfituée  très-fouvént  proche  les  dents  molai¬ 
res  entre  la  gencive  &  le  dedans  de  la  joue;ptm  ilprend 
de  fa  main  droite  la  lancette, qu’il  plonge  dans  le  milieu 
de  la  petite  éminence  qui  fait  la  matière  contenue  qu’on 
voit  fortir  en  retirant  cet  infirmaient  :  on  preffe  un  peu 
la  tumeur  pour  la  faire  vuider  ,  ôc  on  donne  du  vin 
tiede  au  malade  pour  rincer  fabouche.ce  qu’il  continue 
de  faire  de  teins  en  teins  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Cm'e  de  Q  uand  ces  petits  abfcès  viennent  aux  gencives  fupé- 

ïïéiddV*  r*eures  ?  ds  fe  guériilent  mieux,  puifque  la  plaie -qu’on 
u  yencî.  y  fait  donne  lieu  à  la  matière  morbifique  de  fe  vuider 
rTeurel2*  par  fou  propre  poids  ,  <k  à  mefure  qu’il  s’en  forme  de 
nouvelle,  en  forte  qu’elle  nepeuty  caufer  aucun  défor- 
cire.  Mais  quand  ils  (ont  aux  gencives  inférieures  ,  la 
fanie  y  refie  comme  dans  un  fac,&  par  fon  féjour  elle 
peut  corrompre  Fos  de  la  mâchoire  d’en  bas, comme  je 
l’ai  vu  arriver  plusieurs  fois, ce  qtfon  évitera  en  ouvrant 
l’abfcès  de  bonne  heure  ,  le  preffant  fouvent  dans  la 
fuite,  pouffant  le  pus  de  bas  en  haut  pour  le  faire  fortir 
par  l’ouverture  ,  ôc  mettant  par  dehors  fur  le  vuide  de 
l’abfcès  une  com preffe  &  un  bandage  qui  refierrant  cet 
endroit  empêchent  la  matière  de  s’y  accumuler.  Que  fi 
malgré  toutes  ces  précautions  Fos  fe  trouvait  découvert 
&  altéré  ,  on  aurait  'de  la  peine  â  en  procurer  l’exfo- 
liation  autrement  que  par  le  bouton  de  feu,  dont  il  ne 
faut  pourtant  fe  fervir  qu’après  que  les  autres  moyens 
ont  échoués  contre  cet  os,  qui  palTe  pour  u.a  des  plus 
durs  de  tout  le  corps. 

De  ce  nui  ¥*  Es  dents  feules  font  aujourd’hui  toute  l’occupation 
qnePnaux  de  beaucoup  deperfbnnes  qu’on  app^e  des  Opéra- 
*encs‘  leurs  pour  les  dents.  II  faut  convenir  qi£  ces  MM.  qui 
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n'ont  pour  objet  de  leur  travail  que  ces  feules  parties, 
peuvent  exceller  dans  cet  art  plutôt  que  le  Chirurgien, 
dont  la  fcience  eft  d’une  étendue  infinie  ;  il  ne  faut  pas 
toutefois  qu’il  néglige  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  fur 
laquelle  il  doit  favoir  qu’on  met  en  ufage  fept  fortes 
d’opérations.  La  première  d’ouvrir  ou  d’écarter  les  sept  0pé. 
dents  quand  elles  font  trop  ferrées  :  la  deuxieme,  de  les 
nettoyer  quand  elles  font  fales  ;  la  troifieine ,  d’empê-  dems* 
cher  qu’elles  ne  fe  gâtent  ;  la  quatrième  ,  de  boucher 
les  trous  qui  s’y  font  faits  ;  la  cinquième  ,  de  les  limer 
quand  elles  font  trop  longues  &  inégales  ;  la  fixieine  , 
de  les  arracher  quand  elles  font  gâtées;  &  la  feptieme, 
d’en  fubflituer  d’artificielles  à  la  place  des  naturelles. 

Quelquefois  les  dents  fe  ferrent  tellement  les  unes  Dn  «f. 

contre  les  autres ,  qu’il  efl  impoflible  de  les  ouvrir  des  dents, 
pour  prendre  la  nourriture.  Cet  accident  peut  fuccé-  ; 
der  ,  foit  â  une  plaie  ,  foit  à  un  abfcès  des  parotides 
dont  on  aura  îaiffé  former  la  cicatrice  fans  avoir  ajufté 
un  petit  bâillon  entre  les  dents  fupérieures  &  les  infé¬ 
rieures,  pour  les  tenir  fuffîfamment  éloignées  les  unes 
des  autres  :  Fobftination  d’un  enfant  mélancolique  qui 
ne  voudra  pas  ouvrir  la  bouche  ,  &  la  convulfîon  des 
mufcles  qui  fervent  à  abaiffer  &  à  relever  la  mâchoire 
inférieure,  pourront  encore  être  les  caufes  de  ce  déré¬ 
glement,  auquel  le  Chirurgien  s’efforcera  de  remédier, 
en  fourrant  entre  les  dents  l’élévatoire  E.  avec  lequel  il 
tachera  de  féparer  les  fupérieures  des  inférieures, pour 
mettre  dans  i’efpaceque  l’élévation  aura  fait  entr’elles, 
cet  autre  inftrumentF.qui  étant  une  fois  placé, forcera 
les  deux  mâchoires  à  s’ouvrir  ,  &  à  s’écarter  l’une  de 
l’autre  ,  quand  on  viendra  à  tourner  la  vis  engagée  le 
long  du  milieu  de  cette  tnachine:il  faudra  tourner  dou¬ 
cement, de  peur  de  faire  trop  de  violence  à  ces  parties. 

Les  dents  étant  ouvertes, on  donne  des  alimens  au  ma¬ 
lade, &  en  ôtant  d’entre  les  dents  cette  efpece  de  diîata- 
toire  ,  on  introduit  à  fa  place  un  bâillon  qu’on  y  îaiife, 
afin  qu’elles  ne  fe  remettent  pas  dans  l’état  où  elles  étoient 
avant  l’opération.  S’il  étoit  impoflible  de  defferrer,  les 
dents, il  en  faudrait  c aller  quelqu’une  au  malade,  pour 
y  faire  entrer  le  bout  de  ce  cornet  G.  par  l  interpofition 
duquel  on  donneroit  de  ia  nourriture  ,  &  on  empêche 

H  h  4 
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m n(i  que  e  malade  ne pérille  pas  la  faim?  ou  bien  on 
tâcherait  de  faire  entrer  du  bouillon  par  les  narines  ; 
d’autres  confeillent  de  donner  des  lavemeus  nutritifs. 
En  1702  ?  des  bielles  que  nous  eûmes  à  la  canonade  de 
Nimegue  ?  &  qui  furent  portés  à  Cleves ?  il  y  en  eut  iept 
ou  huit  à  qui?  par  des  mouvemens  cotmdfifs?  les  dents 
fe  refiererent  tellement?  que  nous  ne  pûmes  les  ouvrir 
à  quelques-uns  ?  &  ceux-là  moururent;  il  y  en  eut  deux 
ou  trois  à  qui  on  mit  un  bâillon  entre  les  dents  après  les 
avoir  ouvertes  ?  &  ces  derniers  guérirent. 


A  fécondé  opération  des  dents  confifie  dans  leur 
propreté  ;  il  efl  h  ordinaire  de  fe  les  nettoyer  foi- 
même  ?  qu’il  femble  que  cela  ne  même  prrs  une  appli¬ 
cation  particulière  du  Chirurgien?  ifelf  vrai  que  tout  le 
monde  efl  dans  Tubage  de  fe  les  écurer  a  près  Je  repas 
avec'  un  cure-dent  HH.  ou  une  plume  TL  &  même  la 
propreté  engage  à  n’y  pas  manquer  ?  parce  qu’il  relie 
entre  les  dents  des  parcelles  de  viande  qui  s’y  eorrom- 
obiiga-  proient  ?  &  rendraient  la  bouche  puante.  On  doit  eii- 
Srttoytf/8  core  laver  la  bouche  tous  les  matins,  &  avec  une  de 
îaboûchc.  ces  petites  éponges  KK.  fe  frotter  les  dents  ?  pour  ôter 
un  limon  qui  s’a  ma  de  de  (Tu  s  ?  &  pour  fe  les  conferver 
dans  leur  blancheur  naturelle  ;  mais  quelque  foin  qu’on 
fe  donne?  il  ne  lailfe  pas  de  fe  former  proche  les  gen¬ 
cives  de  petites  croûtes  qui  rendent  les  dents  jaunes? 
Sc  en  dedans  ?  il  fe  produit  des  écailles  fi  dures  ?  qu’il 
faut  employer  de  forts  outils  pour  les  détacher  de  la 
dent  ;c’efl  pourquoi  ceux  qui  font  curieux  de  leur  bou¬ 
che?  ont  recours  de  teins  en  tems  à  ceux  qui  font  dans 
la  pratique  journalière  de  les  nettoyer. 

L’adrefiê  n’eft  pas  moins  rcquife  ici  ?  que  dans  beau¬ 
coup  d’autres  opérations  ;  ceux  qui  ont  la  bouche  déli¬ 
cate  ?&  particuliérement  les  Dames? ne  fauroientfouf- 
frir  qu’011  y  aille  avec  rudelfe  ;  elles  veulent  des  maniérés 
Manière  douces?  &  de  la  propreté  ;  c’eft  pour  cela  que  la  main 
kfPcrer  gauche  avec  laquelle  on  leur  baiffe  la  levre  inférieure  , 
ou  on  leur  leve  la  fupérieuredoit  être  enveloppée  d’un 
linge  fin  Sc  blanc  :  fi  Tinflrument  dont  on  fe  fert  efl:  de 
fer  ?  il  faut  aufii  le  couvrir  d’un  linge  pour  la  pro¬ 
preté.  Enfuite  l’opérateur  ayant  placé  la  perfonne ,  la 
face  tournée  au  jour ,  &  arrangée  fur  un  fiege  ?  ce  qui 
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lui  eft  nécefiaire  ,  il  fe  met  un  peu  à  côté  de  cette  per¬ 
sonne  afiife,&  ayant  pofé  un  genon  en  terre  pour  tra¬ 
vailler  plus  commodément,  il  parcourt  toutes  les  dents 
les  unes  après  les  autres, &  il  emploie  alternativement 
divers  inftrmnens  ,  félon  le  deffein  qu’il  a  ,  évitant  , 
autant  qu’il  peut,  de  faire  faigner  les  gencives.  Quand  il 
croit  avoir  enlevé  toutes  les  croûtes  &  les  écailles  , 
il  fe  fert  d’une  opiate  L,  dont  il  frotte  les  gencives  avec 
une  de  ces  racines  de  guimauves  MM.  préparées  «Scébar- 
bées  par  le  bout  ,  il  faut  incontinent  laver  la  bouche 
pluûeurs  fois  avec  de  l’eau, &  alors  l’ouvrage  eft  fini. 

C’eft  la  coutume  de  ces  Meilleurs ,  que  de  faire  préfent 
d’une  racine  &  dp  petit  pot  d’opiate  à  ceux  qui  ont  l’hon¬ 
nêteté  de  les  bien  payer. 

Les  iuftrumens  propres  à  nettoyer  les  dents  fe  ren-  Des  inc. 
ferment  tous  dans  un  étui  ,  parce  qu’ils  font  petits  ;  &  Ky 
comme  il  y  en  a  beaucoup  ,  on  les  monte  à  vis  fur  UI1enîPloie* 
même  manche  N.  à  mefure  qu’on  a  befoin  de  s’en  fer- 
vir  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  figures  ,  les  uns  font  faits 
comme  un  déchaufioir  O.  pour  entrer  entre  les  dents  ; 
les  autres  comme  un  cifeau  P.  les  autres  comme  des 
rugiues  q.  q.  q.  le  quatrième  refifemble  à  un  burin  R. 

&  d'autres  à  une  lime  S,  iis  font  ordinairement  d’acier; 
mais  ceux  dont  on  fe  fert  pour  le  Roi  &  pour  les  Prin¬ 
ces  ,  font  d’or,  &  s’il  y  avoit  encore  un  métal  plus  pré¬ 
cieux  ,  on  l’employeroit  à  leur  fervice  ,  parce  qu’ils 
récompenfent  magnifiquement. 


ment. 


LA  troifieme  opération  des  dents  confille  dans  leur  rLes  dente 

r  -  lo  ,  n  .  rr  .  le  corrom. 

converfation  ,ck  ceneii  pas  une  petite  affaire  quepemaifé- 
d’entreprendre  de  les  co- fer ver  toujours  faines,  &  d’y 
réufiir.  L’Opérateur  qui  ferait  afiez  téméraire  pour  le 
promettre,  auroit  fouventde  la  peine  à  tenir  fa  parole. 

Il  coule  le  long  des  filamens  qui  font  à  la  racine  de  la 
dent,  une  férofiîé  corrofive  comme  de  l’eau  forte  qui  la 
ruine  peu  à  peu,  &  dm  ne  la  quitte  quelquefois  point  , 
qifelie  ne  l’ait  fait  tomber  par  morceaux.  Si  011  pou  voit 
faire  prendre  une  autre  rouie  à  cette  férofité,  lesdents 
fe  conferveroient  toute  la  vie.  "Fout  ce  qu’011  peut  faire 
c’eft  d’empêcher ,  quand  elles  commencent  à  fe  gâter, 
que  la  carie  n’augmente ,  &  ne  faffe  pas  davantage  de  pro¬ 
grès.  Si  la  carie  eft  apparente,  011  la  ratifie  avec  la  rugine 
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T.  &  fi  elle  eft  entre  deux  dents,  on  y  paffe  la  lime  V. 
pour  effacer  la  noirceur.  Si  le  trou  eft  dans  la  tablette 
des  dents ,  on  la  cautérife  avec  de  l’huile  de  foufre  ou 
de  vitriol,  dont  on  porte  une  petite  goutte  dans  la  dent 
gâtée,  avec  un  de  ces  petits  pinceaux  dont  on  fe  fert 
pour  la  mignature  ,&fiîa  carie  augmentoit ,  oneffaye- 
roit  de  l’arrêîer,en  la  cautérifant  avec  un  petit  cautere 
aéhiel  X.  qu’on  aura  chauffé, &  avec  lequel  on  touche - 
roit  toute  la  cavité  de  la  dent;  ëc  enfin  fi  la  dentfe  gâte 
de  plus  en  plus  ,  &  que  la  douleur  devienne  infuppor- 
table ,  il  11’y  a  point  d’autre  remede  que  de  l’arracher. 

LA  quatrième  opération  qui  fe  pratique  aux  dents  , 
c’eft  de  boucher  les  trous  qui  s’y  font.  Il  arrive  fré¬ 
quemment  que  par  un  dépôt  de  férofiîés  fur  une  dent, 
elle  fe  perce,  &  que  le  trou  celle  d’augmenter,  après 
que  la  fluxion  eft  paffée.  Quoique  la  plupart  de  ces  trous 
ne  foient  point  douloureux  ,  ils  font  tous  néanmoins 
très-incommodes,  parce  que  toutes  les  fois  qu’on  mange, 
ils  s’empliffent  d’alimens  qu’il  faut  ôter  après  qu’on,  a 
mangé  ,  &  il  eft  mal  aifé  d’en  venir  à  bout,  quand  iis 
font  fitués  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  atteindre 
avec  les  inftrumens  ordinaires.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
fauroient  boire  frais, parce  que  fi  quelque  goutte  de  la 
boiffon  venait  à  entrer  dans  la  cavité  de  la  dent ,  elle 
leur  cauferoit  de  la  douleur  ,  jufqu’à  les  faire  crier  ; 
ceux-là  fe  trouvent  privés  du  plaifir  de  boire  à  la  glace. 
Il  y  en  a  d’autres  à  qui  les  dents  cariées  rendent  la  bou¬ 
che  mauvaife  ,  &  qui  font  obligés  de  mâcher  un  peu 
d’anis  ou  de  canelle  ,  pour  corriger  ce  vice  ,  qui  n’eft 
pas  petit ,  puifqu’ils  ne  peuvent  parler  de  près  à  quel¬ 
qu’un  ,  qu’il  n’en  foit  frappé.  Pour  remédier  à  toutes 
ces  incommodités  ,  on  cherchera  le  moyen  de  boucher 
le  trou  de  la  dent  :  quelques-uns  prétendent  qu’il  peut 
fe  remplir  avec  des  feuilles  d’or  ou  d’argent  ;  mais  ces 
feuilles  étant  fujettes  à  fe  rompre ,  ne  peuvent  pas  y 
refter  long-tems  :  on  doit  plutôt  y  employer  un  petit 
morceau  d’or  ou  d’argent  battu  ,  auquel  on  aura  donné 
îa  figure  du  trou  où  il  doit  être  niché.  Il  y  en  a  qui  pré¬ 
fèrent  le  plomb  ,  parce  qu’étant  plus  maniable,  on  le 
fait  entrer,  &  on  en  remplit  la  cavité  plus  aifément 
qu’avec  aucun  autre  métai,  n’altérant  pas  plus  la  partie 
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que  feroit  For  même.  D’autres, fans  fe  donner  tant  de 
peine ,  bouchent  ces  ouvertures  avec  de  la  cire  ,  qui 
leur  procure  le  même  avantage  ,  puifqu’elie  empêche 
l'aliment  ck  la  boiffon  d’y  entrer, &  de  creufer  plus  avant. 

LA  cinquième  opération  qui  concerne  les  dents,  c’eft  cIi?ous°Je 
de  les  limer,  ce  qui  fe  pratique  en  trois  occafions  aTms.  les 
différentes;  favoir ,  potfr  les  féparer  quand  elles  avan¬ 
cent  les  unes  fur  les  autres  ,  pour  les  mettre  de  niveau 
quand  il  y  en  a  qui  font  trop  longues  ,  pour  les  égalifer 
6c  les  polir  quand  elles  ont  des  pointes,  foit  en  dedans 
qui  bleffenî  la  langue  ,  foit  en  dehors  qui  piquent  les 
joues.  On  fe  fert  pour  cela  de  la  petite  lime  V.  ein-  M 
manchée  ,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  ;  elle  de  w r 
doit  être  douce  ,  pour  ne  point  ébranler  la  dent  ,  &  une  uem* 
quoiqu’on  n’avance  pas  fi  vite  qu’avec  une  lime  rude  , 
il  vaut  mieux  cependant  employer  plus  de  teins,  il  faut 
que  l’Opérateur  appuie  avec  un  ou  deux  de  fes  doigts, 
la  dent  fur  laquelle  il  travaille,  de  crainte  qu’elle  ne  fe 
cafTe ,  &  n’éclate  en  la  limant.  Quand  iis’agit  de  fépa¬ 
rer  les  dents  de  devant,  il  obfervera  de  n’en  pas  limer 
une  plus  que  l’autre  ,  afin  que  les  efpaces  qu’il  fait  en- 
tr’elles  foient  tous  égaux.  Il  efl  inutile  de  limerune  dent 
trop  longue ,  quand  celle  qui  lui  eft  oppofée  manque  , 
à  moins  qu’on  veuille  recommencer  de  tems  en  tems  , 
parce  qu’elle  repouffera  toujours,  étant  certain  qneîes 
dents  croiiTent,pour  réparer  ce  qui  s’en  11  fe  en  fe  frot¬ 
tant  les  unes  contre  les  autres  par  la  maff  ication,  ce  que 
l’expérience  fait  voir  en  ceux  à  qui  il  efl  tombé  une 
dent; car  celle  contre  laquelle  elle  devoit  appuyer, de¬ 
vient  plus  longue  ,  &  entre  dans  Fefpace  que  la  dent 
perdue  a  laide.  Les  dents  molaires  ont  quelquefois  des 
pointes, foit  que  leur  fub  dance  relie  encore  faine  &  en¬ 
tiers,  ou  fait  qu'elles  viennent  à  fe  gâter, ou  qu’il  s’en  foit 
détaché  quelque  éclat.  Lorfqpe  ces  avances  piquent  ou 
la  joue  ,  ou  la  langue, il  faut  les  limer  pour  ôter  tomes 
les  âpretés  ,  &  c’efl  ce  qu’on  doit  exécuter  avec  la  dou¬ 
ceur  Sc  le  ménagement  ordinaire  à  ceux  qui  font  fort 
employés  dans  ces  exercices  (aj. 

(a)  ISSon-feulemant  ces  âpretés  &  ces  inégalités  des  dents  piquent  la  lan¬ 
gue  &  la  joue,  mais  elles  font  encore  quelquefois  na.ùre  à  ces  parties  des 
ulcérés  ,  qui  fe  guérifent  dès  qu’on  a  limé  les  dents. 
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|  A  fixieme  opération  que  les  dents  demandent ,  con- 
JLi fille  à  les  arracher;  elle  eft  la  plus  ulitée  ,  6c  on  la 
voit  pratiquer  tous  les  jours.  Il  eft  peu  de  perfomies  à 
qui  on  en  arrache  quelqu’une  ;  il  y  a  des  gens  fi  impa¬ 
tiens  ,  que  dès  la  moindre  douleur  ils  font  fauter  leurs 
dents  ;  mais  c’eft  une  méchante  maxime ,  que  de  cou¬ 
rir  fi-tôt  à  l’Arracheur  de  dents.  Il  arrive  plufieurs  fois 
que  la  douleur  celle  en  peu  de  teins  ,  &  qu’on  auroit 
regret  qu’il  en  eût  coûté  une  dent  pour  une  peine  paf- 
fagere  ;  il  ne  faut  donc  venir  à  cette  opération  que 
quand  la  dent  eft  tellement  gâtée, qu’il  n’y  a  plus  moyen 
de  la  fauver,ou  quand  la  douleur  qu’elle  excite  à  la  gen¬ 
cive  eft  devenue  continuelle  &  infuportabîe:  ceux  qui  s’en 
font  arracher  autant  de  fois  qu’ils  y  Tentent  de  la  dou¬ 
leur  ,  ont  bientôt  démeublé  leur  bouche  ,  &  il  vient  un 
teins  qu’ils  ont  tout  le  tems  de  s’en  repentir. 

En  quel  Ï1  y  a  néanmoins  cinq  ou  fix  occafions  où  on  ne  peut 
comment  pas  le  difpenfer  delà  faire  ;  prémiérement  auxenfans; 
faire! <iou  lorfque  les  premières  dents ,  qu’on  appelle  dents  de  lait 
fe  difpofent  à  tomber:  auftî  tôt  qu’elles  branlent,  il  ne 
faut  pas  différer  de  les  arracher,  ce  qui  fe  fait  avec  un 
brin  de  fîl  dont  on  entoure  la  dent,  &  qu’on  tire  après 
l’avoir  noué  deffous.  Le  public  croit  que  plutôt  on  ôte 
cette  première  dent,  plus  celle  quiluifuccede  eft  droite: 
cette  opinion  n’eft  pas  trop  bien  fondée  ;  mais  il  fera 
toujours  bon  de  l’arracher  ,  puifqu’elle  doit  tomber  ; 
car  fi  le  Chirurgien  s’v  oppofoit,  &  que  la  fécondé  dent 
ne  vînt  pas  belle  <5c  droite ,  la  mere  lui  en  attribueroit 
la  faute,  &  ne  lui  pardonneroit  jamais,  tant  les  fem¬ 
mes  font  prévenues  en  faveur  des  erreurs  vulgaires. 
Moyen*  Secondement,  quand  elles  vacillent  beaucoup  d’elles- 
mêmes,  fans  avoir  été  ébranlées  par  quelque  coup,  ou 
par  l’effort  qu’on  aura  fait  pour  cafter  quelque  chofede 
trop  dur,  vu  qu’en  ces  derniers  cas,  il  ne  faudroitpas 
les  tirer,  mais  au  contraire  ,  on  eftayeroit  de  les  raffer¬ 
mir  dans  leurs  alvéoles  avec  un  vin  aftringent  dont  on 
imbiberoit  une  petite  éponge  qu’on  tiendroit  fur  la  gen¬ 
cive  ,  &  qu’on  renouvelleroit  fouvent ,  défendant  fur- 
tout  de  mâcher  de  ce  côté-là,  où  le  repos  eft  néceftaire 
pour  donner  le  tems  à  ces  parties  de  s’affermir  ;  mais 
quand  la  dent  branle  tellement  qu’il  n’y  a  plus  d’efpé- 
rance  de  la  conferver,  &  qu’elle  incommode  en  man¬ 
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géant ,  i!faiitloter,6c  à  cela  on  n’a  pas  befoin  de  Pin- 
cliner  de  côté  6c  d’autre,  il  faut  feulement  l’élever  avec 
deux  doigts  ,  fans  le  fecours  d’aucun  infiniment  ,  prin¬ 
cipalement  aux  vieilles  gens  qui  les  perdent  ainfi  toutes 
les  unes  après  les  autres. 

Treizièmement ,  quand  elle  eft  gâtée  jufqu’à  un  tel  ,  Cas  où 
point,  que  la  tablette  efiprefque  toute  rongée;  car  fi  on  tien  eft 
différoit  de  l’arracher,  6c  qu’on  attendît  qu’elle  fût  pref-  nsal  aif*e° 
que  confumée ,  n’y  ayant  alors  plus  de  prile  pour  l’inftru- 
ment,  il  feroit  difficile  de  dégager  fesreftes  ;  c’efi  pour¬ 
quoi  il  fera  de  la  prudence  de  la  faire  déloger  d’un  en¬ 
droit  où  fa  préfence  ne  peut  qu’incommoder.  Pour  arra¬ 
cher  les  dents  qui  tiennent  fortement  dans  leurs  alvéoles  , 
il  faut  des  inftrumens  capables  de  féconder  les  efforts 
qu’on  doit  employer  à  ces  extradions;  tels  font  les  da¬ 
viers  6c  les  pélicans  que  je  vais  vous  montrer. 

Quatrièmement,  quand  une  dent  a  étécaffée,  &  qu’il  L»  dou» 
n’en  refie  plus  que  la  racine ,  ou  quand  elle  a  été  ron-  Inévitable 
gée ,  6c  qu’il  n’y  paroît  plus  qu’un  chicot ,  c’efi  en  de 
tellesrencontres  que  l’Opérateur  doit  faire  voir  fon  haJ 
bileté  ;  c’efi  ici  fur-tout  qu’il  feroit  ridicule  de  promettre 
de  ne  point  faire  de  mal ,  car  il  11e  peut  jamais  éviter 
de  caufer  de  la  douleur ,  pour  avoir  un  chicot  enfoncé , 

6c  qui  ne  donne  point  de  prife.  Mais  la  plupart  de  ces 
fortes  d’Opérateurs  s’embarraffent  peu  de  confirmer  le 
proverbe  :  il  ment  comme  un  Arracheur  de  dents.  Le  Chi¬ 
rurgien  doit  donc  appliquer  toute  fon  indufirie  pour 
tirer  le  refte  de  la  dent ,  6c  il  fe  fervira  d’un  pouffoir , 
fi  le  chicot  a  encore  une  pointe  qui  furpaffe  la  gencive  7 
ou  d’une  tenaille  à  bec  de  corbeau  ,  ou  d’une  autre  que 
vous  allez  voir  ,  faite  comme  un  mufeau  de  chien. 

Cinquièmement ,  quand  les  dents  s’avancent  en  de-  Dents  qui 
hors  il  les  faut  extirper  ;  car  une  dent  qui  fort  ainfi  eÏÏewÏÏ 
de  fon  rang  ,  incommode  beaucoup  celui  à  qui  ce  mal¬ 
heur  arrive  ,  6c  elle  caufe  une  difformité  qni  choque 
tous  ceux  qui  le  regardent.  Si  elle  n’excédoit  pas  nota¬ 
blement  les  autres  dents  ,  on  pourroit  limer  ou  couper 
avec  des  tenailles  incifives  ce  qui  feproduiroitde  trop; 
mais  fi  la  tablette  qui  doit  regarder  le  dedans  de  la  bou¬ 
che  ,  éioit  penchée  en  dehors ,  6c  que  la  dent  fortît, 
i  1  vaudroit  mieux  avoir  une  dent  de  manque,  que  d’en 
biffer  voir  une  qui  défigurât  laperfonne  ;  c’efi  pourquoi 
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il  faudra  l’arracher  avec  l’inflrument  que  l’Opérateur 

jugera  le  plus  commode. 

gDcmfur-  Sixièmement,  quand  il  vient  quelque  dent  furnumé- 
numeraire  rajre  ?  car  on  remarque  affez  fou  vent  mie  dent  qui  pouffe 
à  l’une  ou  à  l’autre  mâchoire  ,  foit  en  dehors  ,  foit  en 
dedans,  &  qui  n’eftni  du  nombre  des  autres,  ni  placée 
comme  elles.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  en  naît  phi- 
fieu  rs  de  iuraboridantes  ,  &  à  d’autres  il  en  pouffe  un 
double  rang.  Les  difeurs  de  bonne  aventure  preguofli- 
quent  mille  bonheurs  à  ceux  à  qui  cela  arrive  ;  pour 
moi  ,  je  les  e  filme  malheureux  ,  d’avoir  fouvent  plus 
de  dents  qu’ils  n’ont  de  bien  à  manger  ,  d  être  incom¬ 
modés  par  ce  trop  grand  nombre  de  dents  ,  ôz  d’être 
obligés  de  fouffrir  de  cruelles  douleurs,  pour  fe  priver 
en  fe  les  faifant  arracher ,  de  cette  faveur  naturelle 
obferva.  dont  on  les  félicitoit.  Il  vint  à  Monfeigneur  le  Duc  de 
tâm.  Berry,  à  l’âge  de  huit  ans  ,  une  furdeat ,  dont  il  n’a-* 
voit  pas  befoin  pour  annoncer  fon  bonheur  ;  car  outre 
qu’il  a  tous  les  avantages  de  la  nailfance,  étant  bis  du 
plus  grand  Roi  de  l’univers  ,  il  a  dans  fa  propre  per- 
fonne  tout  ce  q’il  faut  pour  rendre  un  Prince  accom- 
pli ,  de  forte  que  félon  les  prophètes  d'aujourd’hui  , 
ce  qui  devoir  prédire  un  heureux  avenir  dans  un  autre  , 
fut  pour  lui  un  fujet  de  malheur  ,  puifqu’iî  fallut  la 
lui  arracher  ,  &  par  conféquent  lui  faire  endurer  le 
tourment  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  lui  épargner  dans 
une  pareille  occafion  (æ). 

înftru-  Oïi  emploie  qu’antité  d’inftrumens  dans  cette  efpece 
c?ifanirenà“  d’operation  ,  parce  qu’il  en  faut  de  toutes  les  fortes 
traûion."  pour  s’en  1er  vif  fuivanî  les  différentes  dents  qu’on  veut 
arracher  :  voici  ceux  dont  on  ne  peut  fe  palier. 

,  j.  Un  déchauffoir  nommé  en  latin  deniifcalpium ,  <k 

cnaulloir.  .  ..  ,  -  1  o  i 

en  grec  pencaractir  ,  qui  vient  de  pen  ,  autour  ,  <x  de 
charajfein  ,  qui  lignifie  fcariiier  ou  couper,  parce  que 
c’efl  un  infiniment  avec  lequel  on  fépare  la  gencive 
d’autour  de  la  dent  qu’on  veut  tirer  &  arracher. 

Ufage  du  Un  davier  appellé  en  latin  denticeps  ou  dentïcu- 

davier. 

(a)  La  carie  5c  le  gonflement  des  os  de  la  mâchoire  ,  les  tumeurs  ,  les 
petits  ahfcès  ,  les  ulcérés  fiftuleux  qui  fijrviennent  aux  environs,  &c  les 
douleurs  de  tête  ,  {’o?nt  quelquefois  occaüormês  par  quelque  dent  gâtée, 
ou  par  quelque  racine  de  dent,  qu’il  fuffit  ordinairement  d’arracher 
pour  guérir  ces  maladies  ;  c’cfl:  pourquoi  il  ne  faut  pas  employer  des  re- 
medes  avant  d'avoir  examiné  les  dents. 
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lam  ;  c’eft  une  maniéré  de  tenaille  ,  dont  le  bout  qui 
embraffe  la  dent  eft  recourbé  &  fendu  en  fourchette  , 
pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  11  peu,  fervir  aux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  aufti  bien  qu'à  celles 
de  1  inférieure  ,  Si  c’eft  un  infiniment  des  plus  anciens 
de  la  Chirurgie  ,  duquel  on  s’eft  fervi  de  tout  tems. 

3.  Un  pélican, appelle  par  les  Latins  policampus^ parce 
qu’il  refîemble  au  bec  d’un  pélican  ,  &  par  les  Grecs 
odontagra  ,  dérivé  de  odons  ,  dent,  &  de  agrevein  ,  ar¬ 
racher,  parce  qu’étant  un  infiniment  à  plusieurs  bran¬ 
ches  montées  par  le  moyen  d’une  vis  iur  un  même 
montant  ,  il  eft  propre  à  arracher  lés  dents  :  les  deux 
bouts  du  montant  font  un  peu  circulaires  ,  afin  qu’ils 
appuient  mieux  fur  la  racine  de  la  dent  gâtée  ,  Sc  des 
deux  branches,  il  y  en  a  une  à  droite  ,  Si  l’autre  cou¬ 
dée  ,  ayant  l’une  Sc  l’autre  leur  ufage  particulier  dans 
les  différentes  circonfianccs.. 

4.  Une  efpece  d’élévatoire  fait  en  levier,  dont  une  Dei’éié. 
extrémité  eft  plate  pour  appuyer  fur  la  gencive  au  bas  J*1™® 1 
de  la  dent ,  Sc  l’autre  eft  coudée  comme  une  des  bran- 

ches  du  pélican,  pour  accrocher  la  dent.  Il  y  a  un  gros 
manche  ,  fur  lequel  les  deux  branches  font  montées. 

Quand  une  des  dents  d’en  bas  eft  prife  par  cet  inflrument, 
on  n’a  qu’à  baifferle  manche  pour  la  tirer  de  fa  place,, 
c’eft  le  plus  commode  de  tous  ;  il  a  été  inventé  depuis 
peu ,  Sc  je  n’ai  encore  vu  perfonne  s’en  fervir  que  M. 

Dubois  ,  qui  avoit  foin  des  dents  du  Roi. 

cl.  Un  pouffoir  que  les  Latins  appellent  impulCorium  ,  Utilité  da 
c’eft  un  inftrument  dont  le  bout  eft  fendu  en  pied  de 
biche  ,  il  y  a  un  manche  pour  être  bien  empoigné  ,  il 
fert  aux  dents  incifîves  Sc  canines  qui  n’ont  qu’une  ra¬ 
cine  pour  les  pouffer  hors  de  leur  alvéole ,  Sc  aux  chi¬ 
cots  quand  il  peut  y  avoir  prife. 

6.  Un  tire-racine  de  dent  décrit  par  Guilîemeau  ,  &  Propriété 
appeîlé  en  grec  rifagra ,  Sc  du  commun  rifagran  ,  de  gran.la~ 
deux  mots  qui  lignifient  enfemble  déraciner,  c’eft  une 
efpece  de  tenaille,  dont  les  bouts  font  prefque  pointus 

pour  entrer  dans  l’alvéole  Sc  pincer  le  refte  d’une  ra¬ 
cine  qui  y  eft  demeurée.  Cet  inftrument  eft  fort  né- 
ceffaire  aux  Arracheurs  de  dents. 

7.  Une  tenaille  appellée  bec  de  corbeau ,  à  caufe  de  fa  Ufage  de 
figure,  elle  fert  pour  extirper  les  chicots  de  en  couper  JSie3.te' 
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les  extrémités  quand  elles  font  trop  pointues. 

tu  Une  paire  de  tenailles  incifives  avec  lefquelîes  on 
coupe  de  la  tablette  ce  qui  pouffe  en  dehors  ,  &;  qui 
e'xcede  la  grandeur  ordinaire  des  dents. 

Situation.  U  ne  Suffit  pas  de  connoître  ces  inftrumens  ,  il  faut 
du  patient,  s’en  fervir  à  propos  de  avec  dextérité.  On  fait  affeoir  à 
terre ,  fur  un  carreau  feulement ,  celui  à  qui  on  veut 
arracher  une  dent.  L’Opérateur  fe  inet  derrière  lui,  de 
ayant  engagé  fa  tête  entre  fes  deux  cuiffes  ,  il  la  lui  fait 
un  peu  hauffer.  La  bouche  du  patient  étant  ouverte  ,  il 
Manuel  y  remarque  la  dent  gâtée,  afin  de  ne  pas  prendre  lune 
ration?6  pour  l’autre  ;  puis  avec  le  déchauffoir  il  fépare  la  gen¬ 
cive  de  cette  dent,  qu’il  empoigne  enfuite  avec  Finffru- 
ment  qui  lui  aura  fembléleplus  convenable,  auquel  il 
Ce  qu’on  fait  faire  la  bafcule  pour  extraire  cette  dent.  Quand  on 
aprèsT’*.  ne  l’a  pas  manquée  ,  le  malade  en  fe  penchant  crache  fa 
peratiun.  c|ent  avec  ]e  failg  qUj  fort  la  gencive  ,  de  dont  on 

laiffe  couler  quelque  cuillerée  avant  que  de  gargarifer 
la  bouche  avec  de  ldxycrat.  On  pince  avec  deux  doigts 
la  gencive  d’où  la  dent  eft  forîie  ,  afin  d’en  rapprocher 
les  parties  écartées,  de  on  continue  d’ufer  d’oxycrat  ou 
de  vin  tiede  pendant  la  journée  (u). 

Cette  opération  ne  confiée  que  dans  un  effort  qu’il 
faut  que  le  poignet  faffe  pour  emporter  la  dent.  On  re¬ 
double  même  cet  effort  quand  la  dent  réfîfle  ,  de  on  ne 
quitte  point  prife  qu’elle  ne  foit  arrachée  ;  c’eft  pour 
cela  que  les  Chirurgiens  qui  font  dans  la  pratique  de 
beaucoup  faigner  y  ôt  qui  veulent  toujours  avoir  la  main 
ferme  de  légère,  ne  doivent  jamais  arracher  de  dents, 
de  crainte  que  les  efforts  qu’il  faut  faire  ne  leur  rendent 
la  main  tremblante.  Ou  laiffera  donc  cet  emploi  aux 
Opérateurs  qui  en  font  un  exercice  journalier,  &  qui 
n’ont  point  d’autre  métier  pour  gagner  leur  vie. 

Si  jeconfeille  au  Chirurgien  d’abandonner  cette  opé¬ 
ration  ,  ce  n’eft  pas  feulement  pour  le  préjudice  que  fa 

■  i 

(a)  On  ne  peut  arracher  une  dent  fans  ouvrir  le  vailfeau  qui  y  porte  le 
fang;  ce  qui  caufe  quelquefois  une  hémorragie  conlidérable.  On  re¬ 
médie  à  cet  accident  par  un  petit  tampon  de  charpie  ou  de  coton  trempé  : 
dans  de  l’eau  de  Rabel  ,  qu’il  faut  bien  exprimer.  On  le  met  dans  l’al¬ 
véole  ,  &  on  l’affujertit  pendant  quelque  tems  avec  le  doigt  pour  com¬ 
primer  le  vaiffeau.  On  peut  fe  fervir  aufli  de  tampon  de  charpie  allez  ;  j 
gros  pour  faire  une  comprelïion  exa&e  fur  le  vailTeau  >  quand  la  bouche  f 
ell  fermée. 


main 
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main  en  pourroit  recevoir,  c’eft  aufii  qu’elle  me  paroît 
un  peu  tenir  du  Charlatan  &  du  Bateleur.  Eu  effet,  la 
plupart  de  ces  Arracheurs  abufent  de  leur  talent  pour 
tromper  îe  Public  ;  fai' fan  t  accroire  qu’ils  n’ont  befoin 
que  de  leurs  doigts,  ou  d’un  bout  d’épée,  pour  em¬ 
porter  les  dents  les  plus  enracinées.  Mais  un  Chirur¬ 
gien  ne  doit  point  connoître  ces  tours  de  loupleffe ,  & 
comme  c’ed  la  probité  qui  doit  être  la  réglé  de  toutes 
fes  aélions ,  il  faut  qu’il  le  diltingue  de  ceux  qui  veulent 
en  impoier  aux  autres. 


L  A  feptieme  ôc  derniere  opération  qu’on  fait  aux 
dents  ,  c’eft  d’en  mettre  d’artificielles  à  la  place  de 
celles  qu’on  a  perdues.  On  allégué  deux  raifons  pour 
autorifer  cette  pratique  ;  la  première  cil  tirée  de  l'orne¬ 
ment  qu’elles  procurent,  parce  qu’il  eft  vilain  de  voir 
une  bouche  mal  garnie  ,  dans  laquelle  il  manque  une 
ou  piufieurs  dents ,  la  fécondé  eft  établie  fur  la  nécefi- 
lité  d’articuler  la  voix  ,  puifque  ceux  qui  ont  des  dents 
de  manque  11e  peuvent  pas  ii  bien  prononcer  de  certains 
mots,  que  quand  toutes  les  dents  y  font.  Pour  obvier  à 
ces  deux  inconvéniens, on  commande  des  dents  d’ivoire, 
à  peu  près  de  la  grandeur  de  celles  auxquelles  on  les 
fubftitue,onles  perce  pour  y  palier  un  ou  deux  fils  d’or, 
avec  lefquels  on  les  attache  aux  dents  voifioes  ;  ce  fil 
tourne  autour  de  celles-ci  ,  <&  retient  les  dents  artifi¬ 
cielles  aufii  fermes  que  fi  elles  étaient  naturellement 
placées.  On  en  fait  fabriquer  autant  qu’il  eu  manque  , 
deux ,  trois  ou  quatre  ,  &c.  qu’on  fait  tenir  enfembie 
avec  des  fils  d’or  ,  &  qu’on  place  ,  comme  on  a  dit ,  en¬ 
tre  les  dents  naturelles  qui  relient.  On  connaît  de  vieil¬ 
les  femmes  qui  portent  un  râtelier  tout  entier  de  faillies 
dents  ,  &  qui  n’oferoient  prefque  ouvrir  la  bouche,  de 
crainte  qu’on  ne  s’apperçûî  de  cette  fubftitü'tion.Ce  qu’il 
y  a  de  fâcheux,  c’ell  que  l’ivoire  jaunit  en  peu  de  tems 
dans  la  bouche  ,  d’où  vient  que  Fabricius  cenfeille  de 
les  faire  de  l’os  du  jarret  d’un  bœuf,&  Guillemeau  pour 
leur  matière  ,  enfeîgne  la  compofition  d’une  pâte  ,  qui 
confilleà  prendre  de  îa  cire  blanche  grenée,$c  à  la  faire 
fondre  avec  un  peu  de  gomme  élémi,  y  ajoutant  des 
poudres  de  mallic,de  corail  blanc  &  de  perles  :  il  pré¬ 
tend  qu’avec  cette  pâte  on  peut  former  des  dents  artifi- 
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cieiles  qui  ne  jauniront  jamais,  &  qu’elle  efl  très-pro¬ 
pre  pour  remplir  les  trous  des  dents  creufes. 

On.ajÇitedeux  queftions  fur  les  clents;la  première  eft 
de  (avoir  ,  ii  quand  on  arrache  à  un  enfant  les  dents  de 
lait ,  avant  qu’elles  fe  difpofent  à  tomber ,  les  fécondés 
en  reviennent  &  plus  belles  &  plus  droites  ;  l’autre  , 
fi  une  dent  remife  dans  fou  alvéole  ,  après  en  avoir  été 
arrachée  ,  peut  s’y  raffermir  &  prendre  vie  ,  &  comme 
ii  on  n’y  avoir  point  touché. 

G’eft  une  erreur  de  croire  que  les  premières  dents 
piaffent  donner  une  méchante  figure  aux  fécondes  , 
elles  font  les  unes  &  les  autres ,  dès  la  naiifance  ,  for¬ 
mées  en  petit  dans  les  alvéoles  ,  où  elles  s’oif fient;  les 
Ho n^des  Premieres  forîies ,  après  avoir  fervi  cinq  ou  fix  ans  ,font 
premières  pouffées  dehors  par  "les  dernieres  qui  prennent  leur  pla¬ 
ce  ,  &  remarquez  que  celles-là  n’ont  qu  a  fi  que  la  ta¬ 
blette,  parce  que  les  autres  en  fe  groffi liant  n’ont  pas 
donné  le  teins  à  ces  premières  de  fe  perfectionner  &  de 
s’offifier  dans  leurs  racines  ,  de  forte  que  les  anciennes 
obferva.-  De  peuvent  point  corrompre  la  forme  des  fuivantes.  J’en 
tio-n  o p-  ai  vu  l’expérience  dans  une  jeune  fille  ,  à  qui  fa  mere 
avoit  fait  arracher  toutes  les  dents  plus  d’un  an  avant 
qu’elles  dallent  tomber  ,  perfuadée  que  celles  qui  for- 
tiroient  après  feroieut  plus  parfaites  ;  mais  elle  fut 
trompée  dans  fon  attente,  car  elles  vinrent  un  peu  plus 
vilaines  que  les  précédentes.  Une  perfonne  de  qualité, 
dévote  à  l’excès ,  les  fît  ôter  à  fa  filleparun  motif  tout 
ôppofé.  Cette  enfant  les  avoit  très  belles  ,  &  de  peur 
qu’un  jour  elle  ne  fe  glorifiât  de  cet  avantage  ,  cette 
mere  voulut  qu’on  les  lui  arrachât  toutes  ,  afin  que 
celles  qui  poufferaient  en  fuite  étant  moins  belles  ,  ne 
fülfent  point  un  obftacle  à  ion  falut. 

Je  ne  crois  point  qu’une  dent  qui  a  été  totalement 
enlevée  fe  puiffe  raffermir  dans  fa  cavité  ,  &  reprendre 
vie  comme  auparavant.  M.  Verduc  rapporte  là-deffns 
qu’il  a  oui  dire  que  M.  Carme  line  ,  fort  habile  Opéra¬ 
teur  pour  les  dents  ,  ayant  arraché  une  dent  qui  n’étoit 
point  gâtée,  la  remit  fort  promptement  dans  fon  alvéole, 
où  elle  s’affermit  fi  bien,  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à 
l’arracher  l’année  fliivante  ,  la  même  perfonne  l’étant 
venue  retrouver,  à  caufè  que  la  douleur  l’avoit  reprife  ; 
mais  cette  hifioire  me  paraît  apocryphe, auffi  bien  qu’à 
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M.  Verduc  ,  qui  reconnott  lui-même  que  tous  les  jfïleis 
nerveux  &  les  vailieaux  qui  portent  la  vie  6i  la  nourri¬ 
ture  à  la  dent  ,  ayant  été  rompus,  elle  ne  peutpas  re- 
prendre  racine ,  &  fe  joindre  au  tronc  ,  quand  elle  en 
a  été  une  fois  féparée. 

Fig.  XLL  POUR  LA  LANGUE  E  T  LA  LUETTE. 


LA  langue  demande  des  opérations  particulières  ,  Des  Qn. 

dont  la  première  eftlincifton  du  filet,  laquelle  eft  rati«vs 
ordonnée  en  deux  occafions  ;  Tune  quand  il  y  a  un  filet  quéA à  u 
furnuméraire  ,  &  l’autre  quand  celui  qui  y  eft  naturel  kUTè  î 
îement  eft  ou  trop  gros,  ou  trop  avancé  vers  la  pointe  aSUJO 
de  la  langue.  au  s°iier* 

Les  enfans  naiffent  fouvent  avec  une  membrane  qui 
s’attache  fous  la  langue  au  filet  naturel  ,  &  qui  empê¬ 
che  que  la  langue  ne  puiiTe  fortir  au-delà  des  levres,  ni 
exécuter  fes  mouvemens  ordinaires ,  les  Sages-femmes 
fe  veulent  quelquefois  ingérer  de  déchirer  cette  menu  Dan0.er 
brane  avec  leurs  ongles,  ce  qui  n’eftpas  toujours  exempt  J®  f?{e;;U 
d’inconvéniens,  parce  quelles  ne  peuvent  point  ro.mpre 
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amü  cette  pellicule  qui  eft  allez  forte  ,  fans  foire  beau¬ 
coup  de  douleurs  ,  &  fans  attirer  fouverit  fur  la  partie 
une  fluxion  ,  qui  ôtant  à  l’enfant  le  moyen  de  tetter  , 
le  priveroit  bientôt  de  la  vie  ;  c’eft  pourquoi  elles  ne 
doivent  entreprendre  ni  de  la  détruire  ,  ni  de  la  cou¬ 
per,  cette  opération  n’éîant  point  de  leur  raifort,  mais 
de  celui  du  Chirurgien  f  à  qui  il  eft  très- facile  de  s’en 
bien  acquitter  ,  pourvu  qu’il  ne  néglige  aucune  des  cir- 
couftances  effentieîles. 

incom-  Si  le  filet  fu'rnuméraire  eft  petit, il  pourra  ne  pas  nuire; 
fiieî.ue  du  mais  quand  il  eft  grand  ,  Ôc  qu’il  va  jufqu’aubout  de  la 
langue  ,  l’enfant-ne  fauroit  lancer  le  tetton  ,  il  ne  fait 
que  chipoter  ,  Si  tous  fes  efforts  lui  font  inutiles  pour 
ferrer  le  mamelon,  parce  que  ce  frein  qui  eft  fous  la 
langue  la  retient,  Sine  lui  permet  pas  de  prelîèr  le'bout 
de  la  mamelle  contre  le  palais ,  pour  en  tirer  le  lait. 
Cet  enfant  périroit  donc  faute  de  tetter,  fi  le  Chirur¬ 
gien  ne  venoit  à  fou  fecours.  Il  faudra  prendre  de  la 
main  gauche  la  petite  fourchette  A.  &  de  la  droite  des 
cii?onlu1'  cifeaux  B.  puis  ayant  fait  tourner  l’enfant  du  côté  du 
iak°n  y  Jour  ?  011  foulS vera  la  langue  ,  qu’on  tient  élevée 
avec  la  fourchette  qui  embraffe  le  filet  ,  Ôc  avec  les  ci¬ 
feaux  ,  on  coupe  tout  ce  qui  n’y  doit  pas  être  naturelle¬ 
ment;  on  pourroit ,  au  défaut  de  la  fourchette  ,  fe  fer- 
vir  de  deux  doigts  qui  auroient  le  même  effet;  les  cris 
de  l’enfant  font  inutiles  dans  ce  moment  ,  car  ils  font 
que  le  filet  fe  préfente  plus  à  découvert.  Auftî-tot  que 
cette  bride  efi:  coupée  ,  on  met  deffus  un  peu  de  fel,  & 
on  ypaffe  le  doigt  plulieurs  fois,  non  pas  comme  quel¬ 
ques-uns  difent ,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  fe  reprenne, 
caries  mouvemens  continuels  de  la  langue  s’oppofent 
à  cette  réunion  ,  mais  afin  que  s’il  n’étoit  pas  coupé 
Traite  juftjues  dans  fou  fond  ,  Je  doigt  déchirât  le  refte  ,  ce 

îaCpTaiede  ^àlt  aif®meiït  ?  fo  nourrice  donnant  in¬ 

continent  à  tetter  à  fou  enfant  ,  l’appaifera  auff-tôt. 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  tetter,  fait  juger 
que' le  filet  eil  bien  coupé  ,  &  prouve  la  néceftitéde  la 
Chirurgie,  par  ce  befoin  que  l’homme  a  quelquefois  de 
cet  art  dès  la  naiffance  :  il  ne  doit  fortir  que  deux  ou 
trois  gouttelettes  de  fang  ;  car  fi  la  partie  faignoit  beau¬ 
coup  ,  ce  feroit  mie  marque  que  la  pointe  des  cifeaux 
auroit  touché  à  Tune  des  deux  veines  qui  font  fous  la 
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langue  ,  ôc  c’eft  ce  qu’il  faut  éviter  avec  foin.  Mais  en 
cas  que  ce  malheur  fût  arrivé,  on  y  remédierait  en  ar¬ 
rêtant  le  fang  ,  foit  par  l’application  de  quelques  mé- 
dicamens,  comme  de  poudres  aftringentes  ,  foit  en 
tenant  le  doigt  fur  l’ouverture  pendant  quelque  teins, 
ou  bien  en  la  couvrant  d’une  petite  compreffe  trempée 
dans  de  l’eau  flvptique.  Quand  une  de  ces  veines  eflComme^ 

&,  ,  .  ,  „  on  arrêta 

qu  on  s  en  apperçoit  ,  011  a  peu  de  choie  ici  ie 
à  craindre  ,  parce  qu’il  eîl  aifé  de  retenir  le  fang;  mais  fAng' 
fi  on  n’y  remédioit  point,  le  mal  pourroit  devenir  plus 
important  ,  comme  nous  l’avons  vu  arriver  à  Paris ,  il 
y  a  quinze  ans  ,  ou  environ  :  voici  le  fait. 

Un  fameux  Chirurgien  de  Paris  coupa  le  filet  à  un  Hiftoirc. 
enfant  qui  avoit  été  attendu  avec  impatience  ,  de  reçu 
avec  joie  comme  un  riche  héritier;  mais  cette  confoia- 


tion  ne  dura  gueres  aux  parens  ,  l’enfant  n’ayant  pas 
îong-tems  joui  de  la  lumière  ,  parce  que  le  Chirurgien 
ne  croyant  point  avoir  ouvert  une  des  ranidés ,  en  lui 
coupant  le  filet,  s’en  alla  aufli-tôt  qu’il  l’eût  vu  tetter 
avec  facilité;  ôt  la  nourrice  ayant  remis  l’enfant  dans 
fon  b  èrceau  ,  après  qu’elle  l’eût  fuffifamment  allaité,  il 
continua  de  mouvoir  fes  îevres  ,  comme  s’il  tettoit  en¬ 
core  ,  à  quoi  on  ne  fit  pas  d’attention  ,  vu  qu’il  y  a 
quantité  d  enfans  qui  font  ce  mouvement  par  habitude, 
en  dormant.  C’étoit  néanmoins  le  fang  qui  fortoit  de  la 
veine  ,  qu’il  avaloit  à  tnefure  qu’il  le  fentoit  dans  fa- 
bouche  :  la  fouie  de  ce  fang  étant  encore  excitée  parle 
fucement  qu’il  fit  "‘jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  fang 
dans  fes  vaiffeaux  ,  Ôc  on  ne  s’en  apperçut  que  par  la 
pâleur  ôc  la  foibleffe  de  l’enfant,  qui  mourut  peu  d’heu¬ 
res  après  :  on  l’ouvrit  ,  &  on  trouva  qu’il  avoit  avalé 
tout  fon  fang  ,  dont  fon  eftomac  étoit  rempli.  Je  ne 
cite  cette  obiervation  que  pour  avertir  les  Chirurgiens 
de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille  inadvertence. 

Si  le  frein  ordinaire  de  la  langue  fe  trou  voit  trop  gros,  ^ J’jj1, 
il  ne  faudroit  point  héfiîer  de  le  couper.  On  voit  fou-  frein  de  la 
vent  des  enfans  qui  bégaient  à  Fâge  de  quatre  ou  cinq 
ans,  parce  que  leur  langue  n’a  pas  la  liberté  de  fe  re¬ 
muer  ,  pour  articuler  &  prononcer  diitincfernent  ;  on 
doit  pour  lors  donner,  deux  ou  trois  petits  coups  de  la 
pointe  des  cifeaux  B.  en  différens  endroits  ,  pour  la  dé¬ 
brider  ,  ôi  par  ce  moyen  rendre  à  cet  organe  la  liberté 
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de  fe  promener  dans  toute  la  bouche  ,  on  çonnoît  que 
c'eft  le  filet  qui  le  retient  ,  quand  l’enfant  ne  peut  pas 
avancer  la  langue  au  dehors  de  la  bouche  ,  &  011  n’a 
pas  lieu  de  rien  appréhender  en  coupant  cette  bride, 
pourvu  qu’on  évite  de  couper  les  ranidés. 

p-~  |  L  furvient  fous  la  langue  de  petites  tumeurs  ,  qu’on 
JL  appelle  gfenoùillefetes  (à)  ,  qui  tiennent  un  peu  de  la 
nature  des  loupes  ;  elles  font  ordinairement  pleines 
d  une  humeur  glaireufe  ,  (k  quand  elles  ont  une  fois 
Commencé  à  paraître,  elles  groffiffenten  pende  teins, 
ëi  quelques-unes  ÿtarviendroient  à  une  grofîéur  dange- 
reufé  ,  fi  on  n’y  apportoit  du  remede.  L  humeur  qui 
les  compofeeftprefque  toujours  contenue  dansunkifle  ; 
c’eh  pour  cela  que  pliffieiirs  Auteurs  nous  confeillentde 
les  difîé(juer,&  de  les  ôter  avec  leurs  membranes.  Mais 
comme  cet  avis  n’eft  pas  aile  à  réduire  en  pratique  ,  à 
raiion  de  la  longueur  ou  teins  qu’on  employeroit  à  fév 
parer  cette  tumeur,  pour  l’emporter  comme  on  feroit 
une  loupe,  &  à  opérer  dans  un  endroit  aiufïi  difficile  de 
auili  fend  b  le  que  la  bouche,  il  eft  à  propos  de  chercher 
un  moyen  plus  commode  &  plus  sûr  ,  qui  fera  de  faire 
une  (impie  malien  ,  par  laquelle  la  matière  contenue 
étant  évacuée  ,  le  mai  fé  guérira  entièrement  ;  car  les 
niédicamens  propres  à  réfoudre  de  pareilles  tumeurs, ne 
peuvent  être  employés  dans  la  bouche,  d’autant  plus  que 
fous  la  langue  il  y  a  deux  vâifîeaux  falivaires  qui  verfent 
fans  celle  de  la  faüve  dans  cette  cavité  ,  laquelle  empê¬ 
che  roit  que  les  remettes  n’opéraiTent.  On  prendra  donc 
ce  fcalpel  C.  avec  lequel,  la  bouche  étant  ouverte ,  & 
la  langue  élevée ,  on  fera  une  incifion  dans  le  milieu 
de  la  tumeur,  dont  la  matière  ne  fera  pas  plutôt  fortie, 
qu’on  détergera  le  fond  du  fac  avec  le  miel  rofat  ,  &: 
un  peu  d’eiprit  de  vitriol ,  trempant  dans  ce  miel  un 
petit  linge  attaché  au  bout  d’un  brin  de  balai  ,  avec 
quoi  on  frottera  rudement  le  dedans  du  kîfle  ,  pour  le 

(<*■)  Les  tumeurs  appellées  grenouillertes  font  de  deux  efpeces.  Les  unes 
rondes,  placées  fous  la  tangue  >  &  femblent  n’ëtrc  produites  que  par  la 
dilatation  du  canal  excrétoire  de  la  glande  fublinguale.  Les  autres  font 
plus  longues  que  rondes  ,  placées  a  la  partie  latérale  de  la  langue  ,  de 
formées  par  la  dilatation  du  canal  excrétoire  de  la  glande  maxillaire  in¬ 
ferieure.  La  liqnsur  qui  remplit  ces  tumeurs ,  eftia  falîve  quiyféjourne 
&  s’y  amafie  peu  à  peu ,  a  caufe  de  Ion  égaifilTeinent  >  ou  de  l'atonie  du 
canal» 
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faire  exfolier  &  le  confumer  par  ce  traitement, qui  doit 
durer  quelques  jours  ;  on  lavera  fouvent  la  bouche  avec- 
Toxymel  ,  Ôi  eofuite  avec  un  vin  auftere,,  dans  lequel 
il  y  aura  peu  d’alun.  J’en  ai  vu  qui  revenaient  ,  parce 
qu’on  te  contentoit  d’y  faire  une  fimple  ouverture  avec 
la  lancette  ,  pour  en  vuiderla  matière;  la  plaie  fe  fer¬ 
moir  ,  &  la  tumeur  fe  rempülioit  ;  on  la  diilipoit  de 
nouveau  par  l’évacuation  de  l’humeur  ,  ôz  elle  iiemàn- 
quoit  point  de  fe  reproduire  peu  à  peu  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  confommé  le  kifie  ,  comme  nous  avons  dit  (a). 

La  1  aigue  empêchant  de  voir  dans  le  fond  de  la  bon-  Inftru' 
che  ,  on  a  invente  un  inltrument  en  forme  de  fpatule  commode 
très-large  ,  &  emmanché  ,  marqué  E.  commode  pour  pération. 
ôter  cet  obflacîe ,  en  abaiiïàn.t  la  langue  ,  ÔC  la  tenant 
fujette  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  examiné  ce  qu’on  veut  bien 
reconnoitre.  Si  le  malade  11’ouvroitpas  la  bouche  fuffi- 
famtnent  pour  découvrir  ce  qu’on  cherche  ,  voilà  une 
autre  machine  F.  appelléele  miroir  de  la  bouche,  avec 
quoi  on  tient  non- feulement  la  langue  afiujettie,  mais 
aufii  on  fait  ouvrir  les  dents  autant  qu’il  eft  iiéceifaire  ; 
on  ne  doit  pourtant  fe  fervir  de  ces  in  fl  ru  me  ns  ,  que 
quand  on  n’a  pas  de  moyens  plus  (impies  ;  car  fi  011 
pouvoir  ,  avec  le  manche  d’une  cuiller,  tenir  la  langue 
baillée ,  comme  il  fe  pratique  tous  les  jours,  ilnefau- 
droit  point  faire  parade  de  tels  outils  ,  dont  l’afpeéf 
feul  épouvante  les  malades. 


L  s’a  ma  fie  fur  la  langue  une  craiïe  blanchâtre  & 
limoneufe  ,  qtii  la  rend  infenfible  aux  faveurs  ;  ceux 
qui  fe  piquent  de  propreté  ,  doivent  la  nettoyer  chaque 
jour.  Il  y  en  a  qui  fe  la  ratifient  tour  les  matins  avec  un 


Ufage  de 
la  cuiller. 


(aj  Quoiqu’on  ait  dit  que  la  matière  contenue  dans  ces  tumeurs 
n’étoit  autre  chofe  que  de  la  falïve  ,  on  y  trouve  néanmoins  quelque¬ 
fois  une  petie  pierre  ,  6c  l'autre  fois  une  matière  iabloneufe  ou  plâ-® 
treufe  3  mais  cette  pierre  ou  ces  aunes  matières  ne  viennent  que  de  la  li¬ 
queur  faiivaie  ,  de  même  que  le  tartre  qui  s’amalfe  autour  des  dents. 

Les  grenouille ttes  acquièrent  aura  quelquefois  un  volume  très  confi- 
dérable.  M  Gaumont  en  a  depuis  peu  guén  une  ,  dont  le  volume  empê- 
choit  le  malade  de  parler  3c  de  fermer  la  bouche.  Il  ouvrit  en  nia  pré- 
fcnce  cette  tumeur  dans  toute  fon  étendue  ,  ôc  en  tira  au  moins  une 
demi-livre  de  matière  plâtreufe  ;  il  retrancha  de  chaque  côté  de  l'ouver¬ 
ture  les  lambeaux  ,  qui  dans  la  fuite  aurcient  nui  à  la  guerfon  II  em¬ 
porta  du  klfte  ,  autant  qu’il  pur,  &  fit  tomber  le  relie  par  i'ufage  des 
cônfompcifs  adoucis  ,  &  à  peu  près  tels  que  ceux  que  propole  notre  Au¬ 
teur.  Le  malade  eft  parfaitement  guéri  ,  ôc  parle  avec  facilité. 
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petit  couteau  ;  mais  il  e(l  mieux  de  fe  fervir  d’une  cuiller 
G.  parce  qu’elle  emporte  aulîl  bien  que  îe  couteau,  îa 
craiîe  qui  embarrafle  les  papilles  dont  la  langue  eft  toute 
parfemée  ,  &  qu’elle  ne  peut  pas  les  o d'enfer ,  comme 
fait  le  couteau  ,  dont  le  tranchant  enleve  toujours  eu 
détruit  quelques  particules  ,  en  les  raclant  ,  ce  qui  ôte 
la  délicateife  qu’elle  devoir  avoir  dans  la  perception  des 
qualités  favoureufe  des  alimens  (a). 


Maladie 
de  la  luet¬ 
te. 


P?  fon 
relâche . 
ment. 


Remede 
à  ce  mal. 


LA  luette  e  fl:  une  petite  éminence  charnue  &  cartila- 
gi ne ufe ,  fufpendüe  au  fond  du  palais, fur  îa  racine 
de  lalangue  :  les  Latins  Font  appelîéeiivu/n,& les  Grecs 
gargareon  &  hionis^ par  rapport  à  fon  ufage  &  à  fa  figure 
de  porte  ,de  colonne,  &c.  que  ces  mots  lignifient.  Elle 
a  béfojn  du  Chirurgien  dans  deux  maladies  auxquelles 
elle  elf  fujette  ;  favoir ,  dans  fon  relâchement  pour  être 
relevée  ,  Ôi  dans  fa  corruption  pour  être  coupée. 

Ceux  qui  ont  la  luette  relâchée ,  fentent  comme  un 
morceau  qui  leur  pend  dans  le  fond  de  la  bouche  ,  ôi 
qu’ils  croient  être  prêts  d’avaler  à  tout  moment  ;  ils 
ont  recours  au  Chirurgien  ,  en  lui  parlant  le  langage 
commun ,  qui  eft  de  dire  qu’ils  ont  îa  luette  démife  , 
&  de  prier  de  la  leur  remettre  promptement,  s’imagi¬ 
nant  qu’il  s’y  fait  une  luxation  comme  en  plufleurs  autres 
parties  articulées  :  c’eflau  Chirurgien  â  l’examiner  avant 
que  de  rien  entreprendre.  Si  elle  eft  rouge  ,  greffe  ôi 
enflammée  ,  il  fera  ufer  de  gargarifmes  doux&  rafraî¬ 
chi  iTa  ns  ,  ôi  fi  elle  étoit  blanche  ôi  aîongée  ,  ilfaudroit 
îa  relever  avec  une  cuiller  faite  exprès  H.  dans  laquelle 
on  met  un  peu  d’écorce  de  grenade  ,  ou  de  poivre  en 
poudre.  Après  avoir  fait  bailler  la  langue  on  applique  le 
bout  delà  luette  dans  la  cuiller  qu’on  pouiîe  en  haut  , 
&  où  011  la  tient  quelque  cfpace  de  tems.  La  poudre 
d’écorce  de  grenade  rellerre  les  libres  trop  étendues, <3c 
îe  poivre  ,  par  fa  chaleur,  abforbe  la  pituite  do  ntelle 
eft  abreuvée  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  fe  fervir  de 
ce  rernede  ,  quand  elle  efl  alongée  par  inflammation  , 


Paré  ,  (*)  Quand  une  perfonne  s’eft  coupé  la  langue  avec  les  dents  ,  &  que 

liv.  io  ,  la  partie  coupée  tient  encore  au  refie  ,  on  en  procure  la  réunion  ,  en  y 
ch  28.  failant  en  defius  &  en  deffous  deux  ou  trois  points  de  future  entrecou¬ 
pée  ,  dont  on  coupe  les  fils  le  plus  court  qu'il  c fi  pofiible  ,  te  en  faifant 
de  tems  en  tems  laver  ia  bouche  du  bletTe  avec  une  eau  d'orge,  dans 
laquelle  on  difiout  du  niicl  rolat. 
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comme  on  a  fait  quelquefois  imprudemment  ,  &  fans 
a  voir  égard  à  la  caufe  du  mal  qui  demande  un  remede 
tout  oppofé  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s'il 
eft  furvenu  une  efquinancie  fk  une  fluxion  fur  toutes 
les  parties  voifînes. 

On  voit  en  certaines  indifpolîtions  au  bout  de  la 
luette, une  petite  tumeur  tranfparente  &  blanche  comme  tumeur  au 
une  perle  qui  y  feroit  attachée  ;  elle  eft  eau  fée  par  de  la  uSue. 
pituite  qui  diitille  des  parties  fupérieures  ,  <k  qui  coule 
jufqu’à  la  pointe  de  cette  éminence.  Si  une  telle  féroftté 
11e  peut  pas  être  diftipée  &  tarie  par  le  poivre  ëc  par 
les  autres  remedes  defticatifs ,  la  langue  étant  baillée, 
on  prendra  ces  cifeaux  marqués  I.  dont  les  branches  font 
longues,  pour  aller  jufqu’au  fond  de  la  bouche  couper 
cette  pointe  pleine  de  pituite,  La  luette  étant  dégorgée, 
on  ufera  de  gargarifmes  aftringens,  qui  ,  en  relferrant 
les  libres ,  la  remettent  dans  fon  premier  état. 

Dans  les  pays  froids,  comme  la  Norwege  ,  les  habi- 
tans  font  fujets  à  un  catarre  caufé  par  une  pituite  , 
qui  durant  l’hiver  leur  diftille  fur  la  luette  ,  &  la  grof- 
ftt  tellement,  que  les  malades  fuffoqueroient  ft  on  ne 
les  fecouroit.  Mais  la  maladie  eft  ftpreftante,  qu’ils 
n’attendent  point  des  médicamens  le  retour  de  leur  fanîé; 
c’eft  pourquoi  ils  ont  recours  à  l’opération,  par  laquelle 
ils  coupent  cette  partie  le  plus  promptement  qu’ils 
peuvent.  Ce  mal  eftli  fréquent  ,  qu’ils  ont  toujours  des  Retmnf 

•  n  a  r  •  t  ■  t  i  chement 

initrumens  prêts  pour  taire  cette  operation.  Le  plus  de  la 
fameux  de  tous  eft  de  l’invention  d’un  Payfan  de  Thi- luette' 
ber  en  Norwege  ;  il  retranche  la  luette  en  un  moment, 
par  le  moyen  d’un  reftbrt  qu’on  lâche  auifi-tôt  qu’on 
a  placé  cet  infiniment,  qui  a  eu  l’approbation  de  tous 
les  Chirurgiens  de  fon  tems  ;  &  Jean  Scultet ,  Médecin 
&  Chirurgien  de  la  République  d’Ulmes  ,  nous  en  a 
donné  la  defeription  dans  fon  livre  intitulé  ,  YArfenal 
de  Chirurgie. 

Cette  Opération  ne  fe  fait  ici  que  rarement,  tant  parce  inconvé- 

,  ,  4  r,  A  1  mens  de 

qu  on  n  eit  pas  expoie  aux  memes  catarres  ,  que  parce  cette  op< 
qu’on  eft  prévenu  que  la  luette  fert  pour  modifier  l’air 
qui  entre  dans  les  poumons  ,  &  que  ceux  à  qui  on  l’a 
retranchée  deviennent  afthmatiques  Ôc  pouftîfs  ,  quoique 
Scultet  nous  aftiire  qu’il  n’en  arrive  aucune  incommo¬ 
dité.  Mais  quand  011  eft  obligé  de  la  faire ,  ces  cifeaux L 


ration. 
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fuffîfent  après  qu’on  a  abaiffé  la  langue  avec  Ïinllrtï- 
raent  L.  il  y  en  a  même  qui  ne  veulent  pas  qu’on  fe 
ferve  de  pincette  pour  la  tenir  ,  difant  qu’il  faudroit 
avoir  trois  mains  ,  ou  fe  fervir  de  celle  d’un  ferviteur  y 
La  I iga-  ce  qui  feroit  fort  embarraffant.  Je  m’étonne  que  des 
cautere*6  Auteurs  aient  propofe  ici  la  ligature  ,  &  d’autres  lecau- 
aéhiei  tere  aéfuel.  Quand  il  feroit  poffibîe  de  lier  la  luette,  les 
n'y  peu-  bouts  du  fil  qui  pendroient  dans  le  goder  ,  jufqu’à  ce 
appii  (lue  la  ligature  1  eut  coupee ,  leroient  tres-mcommodes  ; 
ques.  6e  fi  on  vouloir  porter  le  fer  ardent  jufqulau  fond  de  la 
bouche  5  quelque  canule  qu’on  y  eût  mile  pour  le  con¬ 
duire  ,  le  malade  ôe  les  affflfans  en  feraient  effrayés  ,  & 
il  feroit  mal  aifé  de  borner  à  la  feule  partie  affligée 
l’efcarre  qui  en  pi oviendroit.  On  fe  contentera  donc 
de  l’incifian  qui  n’a  aucun  mauvais  effet,  parce  que 
les  veines  y  étant  petites  ,  il  n’en  fort  que  peu  de 
fang  ,  <5c  qu’avec  des  gargarifmes  affriogens  Se  déter- 
fifs  ,  on  guérit  en  très  peu  de  tems. 

AUx  deux  côtés  de  la  luette  il  y  a  deux  greffes  glan¬ 
des  cônglobées  ,  que  les  uns  appellent  torffiiles  , 
de  les  autres  amygdales  ,  parce  qu’elles  reffemblent  à 
des  amendes  pelées  ;  il  fe  fait  fouvent  un  dépôt  d’hu¬ 
meurs  f  ir ces  glandes  qui  en  font  gonflées  de  teile  forte, 
qu’on  a  beaucoup  de  difficulté  à  avaler  (u). On  n’épargne 
point  la  faignée  dans  ces  maladies  pour  prévenir  i’obf- 
truéfion  qui  arriveroit  aux  vaiifeaux  fanguins  ,  II  ces 
glandes  le  tuméfioient  exceÏÏivement.  Quand  elles  font 
abreuvées  de  fang  ,  elles  ne  manquent  pas  de  venir  à 
fuppuration  ,  d’autant  que  la  chaleur  de  la  bouche  les 
mûrit  promptement.  Audi- tôt  qu’on  y  fent  de  la  fluc¬ 
tuation  ,  il  ne  faut  point  différer  de  les  ouvrir  avec  la 
lancette  K.  qu’on  aura  entortillée  d’une  petite  bande  , 
comme  vous  la  voyez  ,  Se  dont  la  pointe  fe  dirige  fur  la 
tumeur  ,  où  on  fera  mie  ouverture  de  la  grandeur  de 
deux  baignées  (h).  A  l’inftant  que  la  matière  en  eft  for- 


Tutne- 
faftion 
des  a- 
mygdales 


Opera¬ 
tion  pour 
ce  mal. 


Skinc- 
kius  5  ob- 
iërvat.  i, 
lib.  3. 

Liv.  VIII, 
tsfe.  X. 


(a)  Il  y  a  fur  la  futface  externe  des  atïiygdales  une  infinité  de  petits 

trous,  par  oit  s’écoule  l'humeur  que  les  glandes  Quand  les 

amygdales  font  gonflées,  ces  trous  s’élargiiïent  Sc  paroifTent  quelque¬ 
fois  blanc  ,  ce  qui  pourroit  les  faire  prendre  pour  des  ulcérés. 

(b)  Ambroife  Paré  a  imaginé  ,  Sc  M.  Petit  a  perfectionné  ,  pour 
faire  ces  fortes  d’ouvertures  ,  l’inftrument  Y.  appelle  aujourd’hui  pha- 
ringotome ,  par  le  moyen  duquel  on  porte  une  lancette  dans  le  fond 
de  la  bouche  ,  (ans  aucun  rifque  ,  Sc  fans  que  les  malades  ,  qui  pour 


X 
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tie  ,  îe  fiiaîade  elt  foulage;  mais  la  tumeur  efl  quelque¬ 
fois  remplie  d’une  efpeee  defang  brûlé  qui  fe  fait  jour 
lui- même  ,  ôz  qui  faille  une  efcarre  confidérable  qu’on 
doit  faire  tomber.  On  met  en  ufage  les  gargarifmes  dé- 


Des  dé. 
terlifs. 


terfîfs  avec  orge  ,  aigremoine  ,  ronces  ,  rôles  rouges 
&z  grandes  confondes  bouillies  dans  le  vin  blanc.  Le 
miel  rofat  ,  mêlé  avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  nettoie  parfaitement  ces  parties.  On  trempe 
dans  cette  mixtion  un  linge  attaché  au  bout  d’un  petit 
brin  de  balai  ,  ôz  on  en  trotte  un  peu  rudement  l’ef- 
carre  ,  qui  ne  tient  pas  long  teins  contre  ce  remede. 

Quolquès-uns  de  nos  Anciens  propofent  de  léparer 
ôz  d’arracher  ces  glandes  ;  ils  en  font  l’opération  très-  amygcu- 
aifée  ,  ôz  nous  aU'urent  qu’elles  n’incommoderont  plus1*’*’ 
dans  la  fuite,  le  vous  renvoie  aux  moyens  qu’ils  nous 
dorment  pour  la  faire  ,  ôz  que*  je  trouve  très- cruels, 

Ôz  je  voudrois  une  autre  caution  du  fuccès  que  leur 
parole  ;  car  la  fonction  de  ces  glandes  étant  de  féparer 
ôz  de  filtrer  les  férofités  qui  fervent  à  humecter  la  lan- 

JL 

gue ,  le  larynx  &  l’œfophage  ,  ces  parties  fe  trouveroierst 
privées  de  cette  rouée,  qui  leur  eft  d’un  grand  fecours 
pour  tempérer  l’air  qui  entre  dans  les  poumons  ,  &C 
faire  gibier  l’aliment  qui  tombe  dans  l'eftomac. 

IL  peut  s’arrêter  des  corps  étrangers  dans  îe  goder , 

comme  de  peti's  os ,  des  arrêtes ,  des  éguilles  ou  des  ie 
épingles.  Lapremiere  chofe  qu’on  fait  pour  débarrafTer  ° 
ce  tuyau  ,  c’eflde  porterie  doigt  dans  le  fond  de  la  bou¬ 
che  ,  ôz  de  tâcher  de  les  tirer,  en  cas  qu’on  puiffe  y 
atteindre.  S’ils  étoient  defcendus  trop  avant,  on  pren- 
droit  un  morceau  de  mie  de  pain  qu’on  avaleroit  à  demi- 
mâché.  Souvent  cette  bouchée  les  entraîne  avec  elle 
dans  l’eftomac  ;  &  en  cas  que  ces  corps  ne  puiTent  pas 
defcendre  ,  ôz  qu’ils  piqualfent  l’œfophage  ,  il  faudrait 
exciter  le  vomilfement  comme  le  moyen  îe  plus  fur  pour 
faire  fortir  tout  ce  qui  eft  arrêté  dans  cepaiiage.  Mais  fi 
011  n’en  pouvoir  encore  venir  à  bout  de  cette  maniéré, 
on  baifîeroitla  langue  avec  une  cuiller  G.  ou  lefpeculum 
oris  F.  pour  effayer  de  découvrir  la  caufe  de  cet  embarras 

l’ordinaire  craignent  beaucoup  les  inftrumens  trar.chans  9  s3en  apper* 
çoivenr.  On  en  trouve  une  description  exa&e  dans  le  Traité  des  Infini- 
mens  par  M.  de  Garangeot. 
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de  la  gorge.  Si  on  peut  l’appercevoir ,  il  faut  fe  fervir 
de  I  un  de  ces  deux  inftrumens  L.  de  M.  qui  font  très- 
commodes  ,  &  faits  à  deffein  de  pincer  &  de  tirer  au 
dehors  tout  ce  qui  efl  arrêté  dans  le  golîer.  Il  y  en  a 
un  L.  dont  les  branches  font  droites  ,  l’autre  M.  les 
ayant  en  forme  de  croiffant  ,  afin  de  choifir  l’un  des 
deux  ,  félon  l’endroit  où  fera  placé  le  corps  étranger, 
otage  du  Mais  s'il  étoit  tellement  avancé  dans  l’œfophage  , 
dei’épen-qu  on  ne  put  ni  le  lentir,  ni  le  voir  ,  on  prendroit  un 
bougie?  a  porreau  pelé  &  frotté  d’huiîe  qu’on  feroit  entrer  dans 
le  golîer  ,  &  qu’on  poulîèroit  jufqu’au  delà  du  lieu  où 
on  fendrait  ce  corps.  Il  y  en  a  qui  attachent  au  bout 
d’un  fil  N.  un  petit  morceau  d’épongé  O.  de  la  groffeur 
d’une  noifëtte  y  Ôi  qui  l’ayant  imbibé  d’huile  ,  le  font 
avaler ,  pour  le  retirer  par  le  moyen  du  fîî  après  qu’il 
a  p  a  de  l’endroit  où  le  corps  ed:  arrêté  :  ils  prétendent 
que  l’éponge  doit  l’amener  avec  elle,  il  y  a  des  Prati¬ 
ciens  qui  condamnent  i’ufage  du  pourreau ,  difant 
qu’il  fe  peut  cader  en  fe  ployant  pour  s’accommoder 
à  la  figure  du  gofier.  Ils  n’approuvent  pas  non  plus 
l’éponge  ,  parce  qu’outre  qu’il  efl  prefqu’impoflible  de 
îa  faire  avaler  ,  elle  ed:  en  danger  de  demeurer  dans 
l’œfophage  quand  le  fil  vient  à  fe  déchirer.  Ils  approu¬ 
vent  plutôt  une  groffe  bougie  ,  parce  qu’elle  fe  plie 
comme  on  veut,  &  qu’on  elf  fur  de  la  pouvoir  retirer. 
Le  Chirurgien  fe  fervira  de  ce  qui  conviendra  le 
mieux ,  ôc  quelque  habile  qu’il  foit ,  il  ed:  fouvent  fort 
embarraffé  (u). 

(a)  On  peut  ajouter  à  tous  les  moyens  décrits  par  l’Auteur  ,  Finftru- 
ment  de  Fabiicius  Hildanus  ,  Se  celui  de  M.  Petit.  JLe  premier  Z.  eft  une 
canule  d’argent  courbée,  greffe  comme  une  plume  de  cygne  ,  longue 
d’un  pied  ou  environ,  trouée  dans  toute  fa  longueur  ,  &  garnie  a  fort 
extrémité  d’une  petite  éponge.  L’autre  ,  fcc.  efl:  aufli  une  canule,  mais 
flexible  ,  faite  d’un  fil  d’argent  tortillé  en  fpirsle  ,  garnie  a  l'on  extré¬ 
mité  d’une  petiie  éponge.  Pour  fe  fervir  de  ce  dernier  inftrumenr,  on 
met  dans  la  canule  un  brin  de  baleine  ,  proportionnée  a  fa  iongueur  &  à 
Ion  diamètre  ,  &  que  Ton  tient  par  une  des  extrémités  ,  qui  eft  plus 
greffe  quelle  relie  ,  &  lu  s  le  ri  de  manche. 


/ 
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FiG<  xlît.  pour  les  oreilles  et  parties  voisines. 


vmmmoMstisvMssrj!  wwniviiwm  «aEaBrw*a«aŒ3BaB3r  *k  wrsETawr’Cîwv’* 


Uoiqtie  les  oreilles  foient  les  parties  les  moins  fu-  des  °pé- 

•  /  .1  1 * * * * &  ,  .  rations 

jettes  aux  operations  ,  il  y  a  neanmoins  deux  00  pour  les 
calions  où  elles  ne  peuvent  pas  s’en  palfer  ;  l’une  eft  parotkfes, 
quand  elles  font  bouchées  naturellement  ,  &  l’autre  &  f°sîr£; 
quand  il  efi:  entré  quelque  matière  étrangère.  croueiies. 


I  L  y  a  des  enfans  qui  viennent  au  monde  avec  les  obftruc- 

oreiiîes  bouchées.  Si  on  n’y  rernédioitpùs^ls  feroient  Ôreiiies,e& 
non-feulement  fourds  ,  mais  encore  muets  ,  parce  que 
n’entendant  point  ce  qu’on  dit  ,  ils  11e  pourroient  pasdier' 
apprendre  à  parler.  La  caufe  de  cette  furdité  efi:  ordinai¬ 
rement  une  petite  membrane  qui  bouche  l’oreille  ,  Ôz 
qui  eft  placée  ou  extérieurement,  ou  dans  le  fond  du 
conduit,  proche  le  tambour.  Quand  elle  eft  extérieure, 
il  efi:  facile  de  la  couper  avec  cet  infiniment  A.  L’ouver¬ 

ture  étant  faite ,  on  y  fourre  une  petite  canule  de  plomb , 

ou  feulement  un  petit  tampon  ,  jufqu’à  ce  que  la  cica¬ 

trice  foit  achevée.  Mais  quand  la  membrane  eft  épaiffe, 

&  qu’elle  tient  au  tambour  ,  il  eh:  très- difficile  d’y  ap¬ 
porter  retnede.  Si  on  entreprend  de  la  percer,  encourt 
rifque  de  percer  auffi  le  tambour,  fk  fi  on  veut  fe  fervir 
de  cauflique  pour  la  confumer  ,  011  efi:  dans  la  même 
peine  d’éviter  la  cautérifation  du  tambour,  vu  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  de  porter  les  remedes  précifément  jufqu’au 
droit  du  mal  ,  à  caufe  que  le  conduit  efi  très- étroit. 

Tout  ce  qu’on  peut  faire ,  efi:  d’y  infirmer  des  médica- 
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mens  mitigés  qui  ne  corrodent  pas ,  mais  qui  puiiïenf 
émincer  cette  membrane  en  l’ufant  &  l’atténuant  peu 
à  peu. 

ON  a  recours  à  îa  Chirurgie  quand  il  eft  entré  quel¬ 
que  chofe  dans  l'oreille,  Si  c’eft  un  moucheron  ou 
un  iofeéte  ,  &  qu'on  ne  le  puiflé  voir  ,  on  le  tire  avec 
cette  pincette  B,  S’il  étoit  trop  enfoncé ,  il  faudrait  avec 
ce  cure-oreille  C.  l’aller  chercher  en  tournant  linltru- 
ment  dans  le  fond  de  l’oreille,  comme  quand  on  veut 
ôter  la  c  rafle  qui  s’y  amafl’e.  Sic’étoit  un  petit  caillou, 
un  noyau  de  cérife,  &c.  qu’on  y  auroit  engagé  en  badi¬ 
nant  ,  ou  qui  s’y  (croit  glifle  par  quelque  accident ,  ou 
commence  roi  t  par  répandre  quelques  gouttes  d'huile 
d’amandes  douces  dans  l’oreille  ,  puis  on  coucheroit  le 
malade  fur  le  meme  côté  ,  &  on  lui  branleroit  un  peu 
la  tête  pour  faire  fortir  ce  qui  ferait  entré  ;  &  s'il  ne 
fonoiî  pas  aind,  on  le  tirerait  par  force  avec  des  pincet¬ 
tes  D.  ou  bien  avec  le  cure-oreille  qu’on  coule  à  côté  du 
noyau  ,  pour  l’embralfer  dans  la  cavité  du  cure-oreille  , 
&  le  conduire  ainfi  au  dehors.  Si  ces  moyens  ne  réuflif- 
foientpas,  on  fe  ferviroit  avantageufement  d’un  petit 
tire  bouchon  d'Angleterre,  qu’pn  ferait  entrer  dans  le 
noyau  comme,  dans  un  bouchon ,  Jk  qu’on  ramènerait 
avec  le  noyau.  Plu  (leurs  fe  fervent  d’un  tire-fond  , 
comme  11  on  vouloir  tirer  une  balle  aux  plaies  d’atque- 
bufe  ;  &  enfin  ,  d’autres  propofent  de  faire  derrière 
l’ôreille  une  incifîon  en  croiffant  ,  pour  découvrir  les 
corps  étrangers  ,  &  les  amener  par  l’ouverture  ;  mais 
il  ne  faut  employer  ce  dernier  moyen  ,  que  quand  il  ed 
impofliblé  de  faire  autrement,  parce  que  c’ed  une  plaie 
qu’on  eft  obligé  de  coudre  enfuite,  &  qui  11’ed  pas  facile 
à  guérira  caufe  du  cartilage  de  l’oreille  qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  couper  (a). 

Les  femmes  &  les  files  fe  font  percer  les  oreilles  , 
pour  y  mettre  des  boucles  de  perles  tk  de  diamans  , 
afin  d’en  paraître  plus  belles  ,  de  briller  davantage. 
Cette  petite  opération  ne  mérite  pas  l’attention  du 
Chirurgien  ;  il  îa  faut  laiffer  aux  Coëffeufès ,  qui  la 
pratiquent  fouvent. 

(a)  Lorfqu’on  n’a  pas  foin  de  nettoyer  l’humeur  cérumineufe  qui 
fort  des  glandes  de  la  conque ,  elle  s’arnaffe  ,  s’épaiüît  &  caule 
quelquefois  la  furdité  >  qui  celle  des  qu'on  ôte  cette  tumeur  avec  une 
curette. 
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M,  le  Chevalier  de  Nantou.illct  nous  a  fait  une  hifloire  plaire 
qu’on  croira  fi  00  veut  ;  il  nous  dit  qu’étant  elclave  en  J™* 
Turquie  ,  il  vint  à  fon  Patron  une  greffe  fluxion  fur  une  d’oreille* 
oreille  ,  &  que  voulant  fe  rendre  nécelFaire  auprès  du 
Turc  ,  il  lui  confeilla  de  fe  la  faire  couper  ,  ce  qui  fut 
exécuté,  &  il  guérit.  Dans  la  fuite  ce  Patron  le  croyant 
habile  Chirurgien  ,  le  traita  mieux  qu’il  ne  faifoit  avant 
cette  opération  :  jufqu’à  pré  feu  t ,  il  n’y  a  que  les  Bour¬ 
reaux  qui  font  pratiquée  en  France  ,  &  nous  guérilfons 
tous  les  jours  toutes  les  fluxions,  ÔC  les  autres  maladies 
qui  viennent  aux  oreilles  ,  fans  en  faire  l’amputation. 

LEs  parotides  font  des  glandes  conglomérées  ,  pîa-  f0t?desl!*‘ 
cées  vers  les  oreilles,  entre  l’angle  poftérieur  delà  r re< 
mâchoire  &  l’apophyfe  mafioïde  :  leur  ufagee'ft de  fépa- 
rer  la  falive  ,  &  de  l’envoyer  dans  la  bouche  :  quand  il 
y  a  une  obftruôion  dans  les  tuyaux  de  ces  glandes  ,  il  s’y 
fait  un  amas  d’humeurs  qui  les  gonfle  ,  &  qui  y  caufe 
une  douleur  très- grande.  Les  enfans  font  fort  lu  jets  à 
cette  maladie,  qu’on  appelle  Us  oreillùns  ;  on  les  guérit 
en  les  frottant  avec  de  f  huile  de  lys  bien  chaude  ,  ÔC 
en  les  couvrant  de  la  laine  qu’on  aura  coupée  à  un  mou¬ 
ton  :  l’huile  délaie  &  adoucit  l’humeur  qui  abreuve  les 
glandes ,  &  la  chaleur  de  la  laine  en  fait  la  réfolütion. 

Ces  maux  viennent  toutefois  allez  fouvent  à.fupputa- 
tîon  ,  comme  il  eit  arrivé  cet  été  à  prefque  toutes  celles 
des  Demoifelles  de  Saint-Cyr,à  qui  les  parotides  fe  font 
enflées  ;  car  ces  tumeurs  fe  font  terminées  par  un  petit 
abfcèsqu’ona  été  obligé  d’ouvrir,  n’y  faifant  pourtant 
que  de  petites  ouvertures  au  plus  bas  lieu,  pour  donner 
feulement  iifue  à  la  matière  ,  comme  on  doit  l’o b fer.ver 
à  l’égard  de  tous  les  enfans  ,  &  particuliérement  des 
filles ,  pour  éviter  la  difformité  d’une  grande  cicatrice. 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les  tumeurs  qui  t™ 
viennent  aux  parotides  des  enfans, &  les  gonflemens  de 
ces  mêmes  parties  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge.  e# 
Celles  des  premiers  font  faites  d’une  humeur  douce,  & 
de  facile  digefiion;  elles  fe  mûriffent  en  peu  de  teins  , 

6c  fe  gnériffent  aufli  tôt  que  la  matière  en  eft  fortie  ; 
mais  aux  adultes  ,  l’humeur  qui  tuméfie  e fl:  plus  féroce, 
elle  excite  de  plus  grandes  douleurs  ,  &  elle  fait  une 
efearre  comme  l’anthrax  ,  c’efl  pourquoi  il  faut  ouvrir 
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fuffifamment  ,  pour  procurer  la  chute  de  l’efcarre,& 
les  cauftîques  y  four  néçeffaires  pour  confirmer  les  du¬ 
retés  de  ces  glandes  :  on  doit  enfuite  mondifier  la  plaie  , 
l’iiicanicr  ,  ck  difpoferà  une  cicatrice  la  moins  difforme 
qu’il  eil  pofiible. 


Du  goi¬ 
tre. 


L 


E  goitre  eft  une  greffe  tumeur  qui  fe  produit  au  de¬ 
vant  du  col  ;  elle  eft  molle  ,  pendante  &  mobile. 
Les  Savoyards  fontprefque  tous  attaqués  de  cette  mala¬ 
die  ,  auiïi  bien  que  les  habitansdes  montagnes  qui  font 
obligés  de  boire  des  eaux  de  neiges  fondues,  &  de  four- 
ces  froides; mais  ces  fortes  de  malades  ne  fe  plaignant 
d’aucune  douleur  ,  ne  courent  point  aux  remedes  ,  ils 
voient  ces  tumeurs  commencer  ,  croître  &  devenir 
exceffivement  groifes,  fans  chagrin  ,  &  fans  s’inquiéter 
des  fuites  qu’elles  peuvent  avoir.  Ils  appellent  cette  in- 
difpofirîon  go\\a  ,  mot  Italien  ,  qui  veut  dire  grojfe 
gorge  ;  ii  y  en  a  qui  ont  donné  le  nom  cle  bronchocèle 
par  fimiütude,  comme  qui  dirait  hernies  des  bronches  : 
v  les  Grecs  rappellent  suffi  brohhohili ,  de  bronhos  ,  qui 
lignifie  l’âpre- artere  ,  ôi  de  hili ,  herne  ,  parce  que  la 
tumeur  qui  fe  fait  à  ces  parties  eft  femblabfe  à  celle 
que  font  les  hernies  ;  mais  ce  nom  lui  eft  appliqué  im¬ 
proprement  ,  car  les  hernies  font  faites  <Je  parties  dé¬ 
placées  5  ik  le  goitre  réfulte  d’une  chair  mollaffe  &  pi- 
tuiteufe  renfermée  dans  un  kifte  fa). 

Cure  de  Si  On  ne  s’étonne  pas  en  Savoie  de  voir  naître  cette 
cette  in- maladie,  il  n’en  eff  pas  de  même  ici  ;  les  femmes  fur- 
dité*110"  touî  ne  peuvent  cacher  leur  inquiétude  ,  dès  qu’elles 
s’apperçoivent  de  la  moindre  enflure  à  la  gorge  ,  leur 
chagrin  augmente  à  mefure  que  la  tumeur  groftit  ,  non 
pas  par  la  douleur  qu’elle  leur  fait ,  car  elle  eil  commu¬ 
nément  indolente  ;  mais  parce  que  cela  dérange  l’écono- 

(a)  Le  goitre  ,  comme  l’Auteur  le  remarque,  n’eft  pas  une  hernie  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  formé  de  parties  déplacées  ;  mais  il  furvienc 
quelquefois  à  la  gorge  une  véritable  hernie  ,  qu’on  peut  appeller  pro. 
prement  bronchocèle  >  ou  hernie  de  la  trachée  artere  >  car  elle  eft 
formée  par  le  déplacement  d’une  partie  de  la  membrane  intérieure  de 
ce  conduit.  Cette  membrane,  en  fe  dilatant  ,  paire  entre  les  anneaux 
#  ,  cartilagineux  de  la  trachée  artere  ,  &  forme  à  la  partie  antérieure  du 

Lîec.  coj  une  tlimeur  mollaffe  >  fans  douleur  ,  de  meme  couleur  que  ia  peau  > 
lie.  Ob-  ^  qUi  s»étend  quand  on  retient  fou  haleiue.  Cette  efpece  de  maladie 
lerv.  7.  ^ont  M  Muys  *  dans  fe  s  Obfervations  ,  &  Manger  **  dans  fes  Notes 

*  x  p  <a  >  «  j  ^  .  q  N 

ip4UTm-  Batbette  font  mention  ,  eft  tort  rare  Si  nuit  baucoup  a  ia  voix  bc 
Ch  XC  ^  reipirajion.  * 
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mie  de  leur  gorge  ,  qui  fait  un  de  leurs  principaux  orne- 
mens  ,  il  faudra  dans  les  cb  min  eu  ce  mens  ,  tâcher  de 
foudre  cette  grolfeur  avec  rongueiit  diabotanum,  ex¬ 
cellent  pour  cet  effet,  pourvu  qu’on  le  porte  long- tems  , 

&  qu’on  le  renouvelle  tous  les  huit  jours.  Mais  fi  la  tu¬ 
meur  ne  laiffoit  pas  de  croître,  &  qu’on  fut  dans  i’ap- 
préhenfion  qu’elle  ne  devînt  prodigieüfe  ,  on  en  vien- 
droit  prudemment  à  l’extirpation. 

Le  malade  fe  peut  âifément  réfoudre  à  fouffrir  cette  Comment 
opération  ,  car  elle  11’eftpas  ii  dôuloureufe  qu’on  pour-  °.nd’ex- 
roit  fe  l’imaginer.  Le  plus  fort  de  la  douleur  eft  quand 
on  a  fait  l’incifioii  à  la  peau  le  long  de  la  tumeur  avec 
le  couteau  E.  &c’eft  par-là  qu’on  commence.  Les  lè¬ 
vres  de  cette  plaie  feront  enfuite  écartées  l’une  à  droi¬ 
te  ,  l’autre  à  gauche  ,  pour  avoir  lieu  d’empoigner  cette 
tumeur  avec  la  tenette  F.  <£  de  la  diflequer  dans  toute 
fa  circonférence  ,  afin  de  l’extirper  toute  enveloppée 
de  fa  membrane  propre  ;  les  vailïeaux  qui  l’arrofent 
font  très-petits,  &  fort  peu  de  fenfibilité  témoigne  allez 
qu’elle  ne  reçoit  aucun  nerf  confidérable.  Il  n’eft  pas  panfe. 
befoin  de  recoudre  cette  plaie  ,  il  fuffit  de  la  laver  &  de la 
d’en  rapprocher  les  bords  avec  le  bandage  unifiant  qui 
commence  derrière  le  col,  &  dont  les  deux  chefs  vien¬ 
nent  paffer  fur  la  plaie  :  h  cette  opération  eft  faite 
avec  dextérité  ,  il  ne  relie  qu’une  cicatrice  prefqifim- 
perceptible  ,  &  011  eft  délivré  d’une  tumeur  qui  auroit 
fatigué  pendant  toute  la  vie. 


LEs  écrouelles  font  appellées  des  Latins  fcrophulæ ,  aefé?ine 

St  des  Grecs  hirades ,  de  tiras ^ qui  lignifie  un  pourceau,  croueiles. 
à  caufedu  rapport  qu’il  3^  a  entre  ces  tumeurs  de  glandes 
endurcies  dans  l’homme  ,  &  le  col  de  ces  animaux 
rempli  de  telles  glandes.  Elles  font  engendrées  d’une 
pituite  épaifle  ,  quelquefois  piquante  &  falée  à  celles 
qui  font  douloureufes  ,  les  en  fa  ns  y  font  plus  fujets  , 
parce  qu’ils  font  plus  voraces  &  qu’ils  mangent  plus 
fouvent  ,  &  ceux  d’entre  eux  qui  vivent  de  légu¬ 
mes  ,  de  fruits  ôz  d’alimens  indigeftes  ,  font  prefque 
tous  fcrophuîeux  ,  parce  que  le  chyle  qui  en  eft  pro¬ 
duit  étant  crud  &  difficile  à  fubtilifer  ,  s’embarralïe 
dans  les  poroftîés  des  glandes  où  il  fait  ces  tumeurs  ; 
c’eft  la  raifon  peur  laquelle  nous  voyons  que  de  cent 
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qui  fe  préfentent  pour  fe  faire  toucher  par  le  Roi  ,  il 
y  en  a  plus  des  trois  quarts  qui  fon  enfans  de  payfans, 
Ce  à  qui  elles  ne  font  venues  que  par  une  nourriture 
peu  Ipirituenfe. 

On  guérit  les  écrouelles  par  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  ,  &  par  les  remedes  tant  généraux  que  particu- 
qmy  con!^ers  5  l’ufage  de  la  panacée,  du  mercure  doux,  &  d’un 
viennent.  Gpiate  fondant,  avec  l’application  de  l’emplâtre  de  de 
vigo  fur  la  glande  affeôtée,  en  guérilïent  tous  les  jours. 
Mais  fi  l’humeur  étoit  rebelle  ,  qu’elle  eût  de  la  falure 
&  de  l’âcreté  ,  &  qu’elle  tendît  à  la  fuppuration  ,  il 
faudroit  l’ouvrir  après  s’être  fervi  de  tout  ce  qui  auroit 
été  capable  d’amollir  la  dnreté  :  on  panfera  avec  des 
onguens  qui  mangent  &  qui  font  efearre  ,  parce  qu’il 
ne  faut  pas  fonger  à  procurer  la  cicatrice  avant  que 
la  glande  foit  tou  t-à- fait  confumée. 

S’il  n’y  avait  qu’une  ou  deux  glandes  de  tuméfiées  , 
qu’elles  fufient  extérieures  <k  un  peu  mobiles  ,  il  fau¬ 
droit  plutôt  les  emporter  par  Tincifion  que  par  les 
caufiiques  qui  font  une  douleur  continuelle  ,  &  deman¬ 
dent  un  teins  confidérable.  Si  le  malade  efi  a  fiez  ré- 
folu  ,  &  qu’il  ait  allez  de  confiance  en  fon  Chirurgien 
pour  s’abandonner  entièrement  à  fa  conduite  ,  il  fau¬ 
dra  le  placer  en  un  lieu  fort  éclairé,  afils  dans  un 
fauteuil  un  peu  panché  à  la  renverfe  ,  ayant  la  tête 
retenue  par  un  ferviteur  &  les  mains  par  un  autre  ; 
puis  avec  le  fcalpel  G.  on  fera  une  incifion  longitudi¬ 
nale  fur  la  glande  ,  feulement  à  la  peau  ,  au-delà  de 
laquelle  cette  incifion  ne  doit  point  p aller  ,  après  quoi 
l’opérateur  prendra  de  la  main  gauche  cette  érrine 
pointue  H.  avec  laquelle  il  accrochera  la  glande  pour 
la  féparer  plus  promptement  en  coupant  avec  fon  fcal- 
per  tous  les  filamens  qui  l’attachent  aux  parties  voi- 
fînes  ;  &  pour  fe  faciliter  ce  détachement ,  il  fora  te¬ 
nir  par  un  garçon  une  levre  de  la  plaie  avec  Terrine 
plate  I.  qui  écartera  la  peau  de  defius  la  glande  :  quand 
un  des  côtés  aura  été  ainfi  dégagé,  il  faudra  appliquer 
Terrine  plate  à  l’autre  côté  pour  le  féparer  de  même 
que  le  premier ,  Sc  de  cette  façon  on  enlevera  toute 
t  la  glande.  La  plaie  étant  bien  efluyée  ,  on  y  mettra 
ment  de  '  avec  une  plume  un  peu  de  heaume  du  Pérou  ;  puis  on 
qu.'on!Ca  rapprochera  l’un  de  l’autre  les  bords  de  la  plaie  qu’on 

faite. 
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couvrira  du  plumaceau  K,  par  deffus  lequel  on  impo- 
fera  l  empiâtre  L.  pour  contenir  le  tout  avec  le  banda- 
ge  unifiant  que  je  vous  ai  fait  voir  au  goitre.  On  ne 
panfe  pas  cette  plaie  tous  les  jours  ,  afin  de  îaiffer  re¬ 
coller  la  peau  avec  les  parties  voifînes  .  ce  qui  s’accom¬ 
plit  parle  moyen  du  baume,  fécondé  du  repos  qu’on 
donne  à  la  partie  bleîfée. 

Le  Roi  touche  cinq  fois  l’aqnée  ceux  qui  ont  des  Gu-rîr 
écrouelles.  Ce  font  les  jours  qu’il  fait  fes  dévotions.  H^ea(^spar 
fe  préfente  à  chaque  fois  fept  ou  huit  cents  malades  b  Foi. 
pour  fe  faire  toucher  ,  ik  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  touchés  parle  Roi ,  affûtent  avoir  été  gué¬ 
ris  par  cet  attouchement  :  c’efi  pourquoi  je  confeille  à 
tous  ceux  qui  font  affligés  de  ces  maux,  de  tenter  un 
moyen  fpintuel  fi  doux  pour  obtenir  leur  guérifon  , 
avant  que  de  fe  livrer  entre  les  mains  de| ,  Chirurgiens , 
qui  ne  peuvent  pas  les  exempter  de  beaucoup  de  dou¬ 
leurs  ,  &  qui  feront  toujours  prêts  de  les  foulager ,  en 
leur  faifant  des  opérations  telles  que  celles  qui  vien¬ 
nent  de  vous  être  expofées. 


Fin  de  la  Jeptieme  Démonjîration . 
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OPÉRATIONS 

DE  CHIRURGIE. 


Excellen¬ 
ce  de  la 
faignée. 


De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les  extré¬ 
mités  extérieures. 

D  E  LA  S  A  IGNE' E, 

HUITIEME  DÉMONSTRATION. 

VOus  favez  ,  Meilleurs  ,  que  le  corps  fe  divife  en 
deux,  au  tronc  &  aux  extrémités.  Le  tronc  com¬ 
prend  la  tête  ,  la  poitrine  &  le  ventre.  Vous  avez  vu 
dans  les  fept  démonflrations  précédentes  toutes  les 
opérations  qu’on  fait  fur  ces  parties ,  il  faut  vous  faire 
voir  à  préfent  celles  que  demandent  les  fupérieures  9 
&  demain  vous  verrez  celles  des  inférieures. 

L’extrémité  fupérieure  eft  compofée  du  bras ,  de 
l’avant  bras  &  de  la  main  ;  ces  parties  demandent  cha¬ 
cune  leurs  opérations  particulières  que  nous  allons  vous 
expliquer  toutes  fans  rien  omettre.  Je  commence  par 
la  faignée. 

LE  plus  grand  remede  qu’il  y  ait  dans  la  Médecine 
c’efë  fans  contedation  la  faignée  ,  on  ne  peut  lui 
donner  trop  d’éloge  ,  parce  que  tous  les  bons  effets 
qu’elle  produit ,  parlent  tellement  en  fa  faveur,  qu’il 
faut  convenir  qu’on  n’a  rien  trouvé  jufqu’à  préfent  qui 
foit  au  deffus  de  la  faignée.  Laiffons  à  ceux  qui  ont 
pour  leur  partage  l’éloquence  ,  à  en  faire  le  panégy¬ 
rique,  contentons-nous  de  faire  voir  notre  adreffe  en 
faifant  cette  opération  ,  qui  fur  de  certains  bras  eft 
la  plus  difficile  de  la  Chirurgie. 

Ce  que  j’avance  furprendra  ceux  qui  croient  qu’il  n’y 
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a  rien  de  fi  aifé  que  de  faire  une  faignée.  Je  conviens  Cas  o\ 
avec  eux,  que  c’efi:  l’opération  la  plus  facile  quand  on  ™uon°reft 
trouve  de  grofles  veines  à  ouvrir;  mais  il  faut  qu’ils  de-  dlffiale- 
meurent  d’accord  avec  tous  ceux  qui  font  dans  la  prati¬ 
que  de  la  faignée  ,  qu’il  y  a  des  bras  dont  les  veines  font 
fi  petites ,  qu’il  efi:  prefque  impofiible  de  les  fentir ,  6c 
très- dangereux  de  fe  hafarder  de  les  ouvrir.  De  l’aveu  de 
tous  les  Chirurgiens  ,  il  n’y  a  point  d’opérations ,  quelques 
grandes  6c  difficiles  qu’elles  parciiTent ,  qu’ils  n’aimaf- 
fent  encore  mieux  faire  .  que  d’entreprendre  certaines 
faignées  ,  où  après  avoir  cherché  long  teins  ,  &  avoir  pris 
toutes  les  précautions  néceifaires  pour  tirer  du  fang  ,  la 
veine  fe  gliffe  6c  s’échappe  a  la  pointe  de  la  lancette. 

Le  plus  grand  malheur  n’efi:  pas  d’avoir  fait  une  fai-  sesineon- 
gnée  blanche,  c’efi:  ainfi  qu’on  appelle  celles  où  011  n’aKnivI,s' 
point  de  fang  ;  mais  c’efi:  d’avoir  ouvert  une  artere  ,  ou 
piqué  un  tendon.  On  ne  pardonne  rien  au  Chirurgien, 
on  n'examine  point  les  difficultés  infiirmontabîes  qui  fe 
trouvent  dans  beaucoup  de  bras ,  ni  le  péril  où  il  s’expofe 
lui-même  en  entreprenant  de  ces  fortes  de  faignées  ;  s’il 
neréuffit  pas  il  efi:  blâmé  ,  s’il  manque  une  faignée  ,  per» 
fonnene  rexcu:fe;quique  ce  foit  ne  compatit  à  fa  peine, 

6c  pour  comble  de  malheur  ceux  qui  devroient  embraf- 
fer  fa  défenfe,en  reifentent  fouvent  une  joie  fecrette  , 

6c  par  un  efprit  de  jaloufie,  ils  ne  font  point  fâchés  de 
lui  voir  arriver  cette  mortification. 

On  ne  m’approuvera  peut  être  pas  de  donner  au  jeu¬ 
ne  Chirurgien  une  idée  auffi  affreufe  de  la  faignée  ,  en 
lui  repréfentant  les  malheurs  qui  l’accompagnent  ,  je 
ne  le  fais  pas  pour  l’en  rebuter,  mais  feulement  pour 
le  défabufer  de  l’opinion  commune  fur  la  facilité  de  la 
faire  ,  pour  empêcher  que  par  trop  de  confiance  il 
n’aille  entreprendre  toutes  celles  qui  fe  préfenteront  , 

6c  pour  le  porter  à  s’inftruire  exactement  fur  tout  ce 
qui  regarde  cette  opération,  6c  la  faire  avec  l’agrément 
la  délicateife  6c  la  légéreté  qu’elle  demande,  6c  à  ap¬ 
porter  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  éviter 
les  fuites  fâcheufes  des  mauvaifes  faignées. 

On  entend  par  le  mot  de  faignée,  généralement  pris,  Définiuo*» 
une  xortie  du  lang  ae  quelque  vaiüeau  que  ce  ioiî.  Les  de  la  iw- 
Grecs  ont  nommé  la  faignée  angiotomie ,  qui  efi:  dérivé  Snee“ 
à'angion  ,  qui  veut  dire  vaijfeau  ,  6c  de  temnin ,  qui 
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lignifie  couper .  Quand  on  tire  du  fang  de  Fartere  ,  ils 
l'appellent  artériotomie  ,  ôc  lorfque  c’eft  de  la  veine  , 
ils  lui  ont  donné  le  nom  de  phlébotomie  ,  dérivé  de 
phéebs ,  qui  lignifie  veine,  &  de  tannin  ,  couper.  C’eft 
de  cette  derniere  que  j’ai  à  vous  parler. 

La  faignée  eft  une  ouverture  qu'on  fait  à  la  veine 
avec  une  lancette;  pour  en  tirer  du  fang  plus  ou  moins 
félon  le  fujet  &  l’intention  pour  laquelle  on  îa  fait. 

Son  anti-  Cette  opération  eft  aufti  ancienne  que  la  Médecine  ; 
quu“'  elle  le  pratiquoit  avant  Hypocrate  ,  Ôc  nous  voyons 
que  ce  grand  homme  en  a  très-bien  connu  Futilité  , 
puifqu’il  la  confeille  comme  un  fouverain  remede  dans 
plufieurs  maladies,  &  que  lui  même  avoue  lavoir  faite 
fouvenî  avec  un  heureux  iuccès.  De  foii  te  ms  les  Méde- 
cinsvinettoient  la  main  à  l’œuvre.  La  Médecine  &  la 
Chirurgie  étoient  exercées  par  les  mêmes  perfonnes, 
mais  aujourd’hui  on  en  a  fait  deux  emplois  diftingués. 
Les  Médecins  ont  pris  toute  la  fcîence  théorique  pour 
leur  partage,  &  ils  ont  laiffé  aux  Chirurgiens  la  pra¬ 
tique  &  Fopération  de  la  main. 
iHraïnUe  teîïls  d’Hypocrate  les  faignées  n’étoient  pas  fi 
tiens  tou.  fréquentes  qu’à  préfent ,  &  néanmoins  on  tiroit  plus  de 
Lignée.  fang  qu’on  ne  fait  aujourd’hui,  car  les  Anciens  les  fai- 
foient  fi  grandes  ,  qu’ils  mefuroient  le  fang  par  livres,  Ôc 
nous  le  comptons  par  poëiettes.  Ils  laiftoient  couler  le 
fang  jufqu’àceque  le  malade  tombât  en  foibleffe  ;  mais 
aufti  ils  ne  faignoient  leurs  malades  qu’une  ou  deux 
fois.  Nous  leur  faifons  à  la  vérité  un  plus  grand  nombre 
de  faignées ,  mais  douze  des  nôtres  ne  valent  pas  deiîx 
de  ce  teins- là.  C’eft  ce  qui  juftifie  Hypocrate  d’avoir 
dit  que  fi  on  fa  igné  une  femme  greffe  elle  avorte  ;  il 
enîendoiî  parler  des  faignées  de  fon  teins  ,  où  on  ti¬ 
rait  deux  ou  trois  livres  de  fang  ,  ôc  non  pas  de  celles 
de  deux  ou  trois  poëiettes  ,  qui  afturent  une  grofteffe 
$£  empêchent  l’avortement  au  lieu  de  le  procurer. 

La  fai-  Si  on  vôuloit  marquer  toutes  les  occafions  dans  les¬ 
quelles  il  faut  faigner  ,  il  faudroit  faire  un  catalogue  de 
prefqtie  toutes  les  maladies,  tant  de  celles  qui  font  du 
refforf  de  la  Médecine  ,  que  de  celles  qui  dépendent  de 
la  Chirurgie;  on  n'en  connoît  gueres  qui  ne  demandent 
cette  opération.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  , 
c’eft  que  je  vois  que  la  plupart  des  Médecins  l’ordonnent 
à  tous  leurs  malades,  ce  qu’ils  ne  feraient  pas  s’ils  ne  îa 
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jugeoient  néceffaire  pour  leur  guérifon  ;  &  comme  il 
n’appartient  pas  aux  Chirurgiens  de  raifonner  fur  les 
maladies  qui  font  du  reffbrî  de  la  Médecine,  demeu¬ 
rons  dans  les  bornes  qui  nous  font  prefcrites  ,  Ôi  ne 
parlons  que  des  faignées  qui  conviennent  aux  maladies 
dont  la  Chirurgie  prend  connoiiïance. 

On  pourroit  dire  avéc  quelque  raifon  ,  que  dans  les 
lieux  où  il  n’y  a  point  de  Médecins  ,  le  Chirurgien  doit 
connoître  toutes  les  maladies  qui  requièrent  la  faigoée; 
que  même  aux  endroits  où  il  yen  a,  il  eft  des  occaiions 
prenantes  où  une  faignée  faite  fans  différer,  peut  fauve r 
la  vie  ,  &  que  fouvent  pour  faire  une  faignée  conforme 
à  l’intention  du  Médecin ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
connoiffe  pourquoi  il  la  fait  ;  mais  ce  feroit  fortir  de 
notre  fbjet ,  &  vouloir  voler  trop  haut.  Nous  fuppofons 
qu’il  doit  y  avoir  des  Médecins  par  tout,  ôi  nous  con¬ 
venons  qu’à  leur  défaut  il  eft  de  très-habiles  Chirur¬ 
giens  qui  peuvent  faire  l’un  &  l’autre  ,  comme  il  eft 
des  Lieütenans  qui  ,  un  jour  d’aâion  ,  mènent  leurs 
foldats  au  combat  aufti-bien  ÔC  quelquefois  mieux  que 
le  Capitaine. 

Les  apoftêmes ,  les  plaies ,  les  ulcérés ,  les  frac- 
turcs  k  les  luxations ,  toutes  les  maladies  de  la  dépen-  néceffaire. 
dance  du  Chirurgien ,  &  où  il  eft  toujours  le  premier 
appellé  ,  ne  fe  peuvent  point  guérir  fans  la  faignée  ; 
elle  leur  eft  tellement  néceftaire  ,  que  fi  on  vouloir 
l’épargner ,  la  cure  deviendrait  impoftible  ,  k  on 
mettrait  le  malade  en  danger  de  périr  ;  c’eft  de  quoi 
il  faut  vous  convaincre  en  peu  de  mots. 

Par  le  mot  d 'apo  ftême .  on  entend  toutes  les  tumeurs  Pourquoi 

\  'J  r  '  •  1  elle  l’eft 

contre  nature  ,  dont  il  y  a  quatre  eipeces  principales  ;  dans  les 
le  phlegmon,  qui  eft  fait  de  fang  ;  l’éréf  pelle  ,  quispoflemes 
vient  de  bile  ;  l’œdême  ,  qui  eft  produit  de  pituite  ,  *& 
le  fquirre  ,  qui  eft  caufé  par  la  mélancolie.  Toutes  ces 
tumeurs  viennent  d’une  plénitude  d’humeurs  qui  tom¬ 
bent  fur  quelque  partie  ;  ainfi  c’eft  une  néceffité  de 
défempür  les  vaiffeaux  pour  empêcher  que  la  partie 
affligée  ne  foit  accablée  ,  k  il  n’y  a  rien  qui  puiffe 
mieux  remédier  à  cela  que  la  faignée. 

Dans, toutes  les  plaies  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fai-  Dans  ies 
gner ,  k  principalement  dans  celles  de  la  tête  &  de  laphues‘ 
poitrine.  Lorfqu’ii  y  a  une  veuille  ouverte  ou  dans  le 
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cerveau  ,  ou  dans  quelques  autres  parties  du  corps  , 
le  fang  en  diflilleroit  continuellement ,  fi  on  ne  vu i doit 
pas  les  veines  par  qqelqu  autre  endroit  ;  c’efit  ce  qu'il’ 
faut  faire  par  la  faignée  ,  tant  pour  arrêter  l'hémor¬ 
ragie  5  que  pour  empêcher  la  trop  grande  fluxion  des 
humeurs  fur  la  partie  affligée* 

Dam  les  Toutes  les  efpeces  d’ulceres ,  tantcorrofifs  que  ehan- 
u  ceics*  creux  ék  fifiiileux  ,  veulent  la  faignée  ;  c’eâ  une  férofité 
piquante  (k  rongeante  ,  qui  fe  féparant  aifément  du 
fang  ,  pénétré  jufqu’aux  parties  ulcérées  ,  &  les  entre¬ 
tient  dans  le  défordre.  four  les  guérir  il  faut  adoucir 
le  fang,  St  avant  que  d’y  pouvoir  parvenir  ,  il  faut  par 
la  faignée  ôter  une  partie  de  ce  mauvais  fang,  fans 
quoi  il  feroit  itnpofiibîe  de  rendre  à  celui  qui  refie  fa 
douceur  naturelle  &  cette  vertu  balfamique  qui  doit 
contribuer  à  la  guérifon  des  ulcérés. 

Dans  les  Les  fractures,  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  aufîi- 
fracmres.  qu’elles  fout  Réduites ,  ont  befoio  de  la  faignée  pour 
empêcher  le  dépôt  fur  la  partie  maltraitée  parla  dilacé¬ 
ration  dés  fibres  ,  des  müfcles  &  des  membranes;  il 
s’y  fait  toujours  quelqïfépanchement  de  fang  qui  feroit 
plus  grand  ,  fi  on  ne  l’a rrê toit  pas  par  la  faignée;  c’eft 
pourquoi  étant  d’un  grand  fecours  dans  ces  occasions  ? 
il  faut  plutôt  en  faire  deux  qu’une  ,  &  ne  la  point 
épargner  ,  puifqu’on  en  connoît  Futilité. 

l  otîtes  les  luxations  ne  fe  peuvent  pas  réduire  fans 
une  forte  extenfion  qui  ne  fe  fait  point  fans  douleur  ; 
&  ccrnme  c’efi;  le  propre  de  la  douleur  de  caufer  une 
fluxion  fur  la  partie  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  s’y 
faire  très- grande  dans  un  fujet  replet,  fi  la  faignée 
if  intervenoit ,  qui  en  vuidant  les  va  if  féaux  ,  empêche 
le/ang  de  fe  jetter  fur  cette  partie. 

Ëiq  doit  Nous  n  attendons  pas  que  nos  opérations  foient  faites 
îfe autres  pour  faigiier  les  malades;  nous  préludons  toujours  par 
SÏÏ-*  une  ou  piufienrs  faignées  pour  les  préparer  ,  fans  préju¬ 
dice  de  celles  que  nous  trouvons  à  propos  de  faire  après 

entend  dire  aux  Lithotomifies  qu’ils  ne 
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guérifTent  jamais  mieux  leurs  malades  que  quand  il  les 
ont  fait  beaucoup  faigiier.  Les  Oçuliftes  n’épargnent 
point  la  faignée  à  ceux  qu’ils  pgnfent.  Tous  les  grands 
Chirurgiens  ne  les  comptent  point  ;  ils  en  font  autant 
que  la  nécefîité  le  veut  pour  obtenir  la  guérifon  des  ma- 
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ladies ,  qui  eft  la  fin  qu’ils  fe  propofent  :  enfin  la  faignée 
peut  être  appellée  l’épée  de  chevet  de  la  Chirurgie, parce 
qu’elle  lui  fert  pour  furmonter  &  abattre  fes  ennemis 
qui  font  tous  les  maux  qui  cherchent  à  affaffiner  l’horp- 
me,  ck  qui  en  viendroient  à  bout  fans  le  fecours  qu’il 
reçoit  à  toute  heure  de  cet  admirable  remede. 

On  convient  que  la  faignée  &  la  purgation  font  les  raî^®“pda“ 
plus  grands  remedes  de  tous  ,  l’une  vuide  le  fang  ,  &  fad^n|e 
l’autre  les  humeurs  qui  peuvent  nuire  à  l’homme  ;  mais  purga. 
comme  on  eft  maître  de  la  faignée  en  arrêtant  le  fang 
qu  and  le  malade  ne  peut  pas  la  fupporter5ou  qu’il  tombe 
en  foiblelfe  ,  &  que  d’une  purgation  avalée  ,  on  ne  peut 
pas  en  arrêter  le  cours  ,  quelque  défordre  qu’elle  puiffe 
faire,  on  a  donné  avec  juftice  la  préférence  à  la  fai¬ 
gnée,  qui  tient  le  premier  rang  ,  ck  dont  on  ne  fauroit 
trop  vanter  l’excellence  pour  les  bons  effets  que  nous 
en  voyons  tous  les  jours. 

Ceux  qui  font  naturellement  cenfeurs  &  critiques ,  &  quem/1"' 
qui  veulent  trouver  des  taches  dans  le  foleil,ne  peuvent  obiecUoi* 
pas  ie  difpenfer  de  convenir  qu’elle  eftle  meilleur  remede  p°u[rc& 
de  tous;  mais  ils  s’attachent  à  condamner  la  trop  fré- c 
quente  faignée,  prétendant  quec’eft  un  abus  de  faigner 
dans  toutes  fortes  de  maladies,  &  que  c’eft  égorger  un 
malade  que  de  le  faigner  dix-huit  &  vingt  fois  dans  une 
même  maladie.  On  répond  à  la  première  proportion, 
que  toutes  les  maladies  ayant  leur  première  caufe  dans 
le  fang  ,  parce  qu’il  eft  compofé  du  mélange  d’une  infi¬ 
nité  de  liqueurs  qui  circulent  fans  celle  par  tout  le  corps, 

Ôi  qui  font  très-ïujettes  à  fe  corrompre,  foit  parles  le¬ 
vains  étrangers  qu’ils  retiennent  des  alimens  ,  foit  par 
le  défaut  de  la  refpiration  ou  de  quelqu’autre  fonction 
naturelle  ,  on  ne  peut  le  réduire  qu’en  allant  à  la  fource, 

&:  en  vuidant  de  ce  fang  de  de  ces  liqueurs  qui  font  la 
maladie  qu’on  veut  guérir.  La  réponfe  à  la  fécondé 
proportion  ,  eft  qu’on  faigne  plus  ou  moins  félon  la 
nature  de  la  maladie  ôc  les  forces  du  malade.  Si  fans 
avoir  égard  à  ces  deux  circonftances  ,  on  faignoit  égale¬ 
ment  tous  les  malades ,  ce  feroit  abufer  de  ce  remede 
en  le  faifant  fans  connoiiïance  de  caufe  :  mais  il  n’y  a 
point  de  nombre  marqué  ni  pour  chaque  maladie  ,  ni 
pour  chaque  malade. d’elle  maladie  fe  laiftera  dompter 
par  deux  faignées ,  telle  autre  réf  itéra  à  une  douzaine  , 
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&  fi  on  a  quelquefois  fait  jufqu  a  dix-huit  ou  vingt  fai- 
gnées  ,  c'efi  à  des  perfonnes  tellement  fanguinfs  ,  qu’il 
eu  falloir  autant  pour  réduire  la  maladie,  de  quiétoient 
moins  foibles  après  ce  grand  nombre  ,  que  d’autres 
n’auroierit  été  après  trois  ou  quatre. 

Hîüoïre  II  s’élève  de  teins  en  teins  des  anîagoniftes  delà  fai- 
gnée,qui  pour  paroître  finguîiers,  déclament  contr’elîe. 
fmgnée.  j]  vjnt  ^  ]a  Çoür  ?  il  y  a  vingt-  cinq  ans  ,  un  certain 
M***.  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Paris, 
cetoiî  mi  homme  fec  &  mélancolique, qui  parloir  peu 
de  qui  fe  difoiî  de  qualité.Sespartifansle  difoient  extrê¬ 
mement  riche  ,  ils  publiaient  qu’il  ne  faifoit  îa  Mé¬ 
decine  que  pour  ne  pas  enterrer  les  merveilleux  fecrets 
que  fe  s  études  &  fes  veilles  lui  avoient  fait  découvrir. 
Madame  de  Montefpan  le  fit  venir  pourvoir  Monfieur 
le  Duc  du  Maine  qui  étoit  malade  ,  il  eut  même  une 
converfation  avec  le  Roi  ;  mais  comme  ion  mérite  n’étoit 
fondé  que  fur  l’oppofition  qu’il  faifoit  paroître  contre 
la  faiguée  ,  fon  régné  fur  de  peu  de  durée  ,  il  s’en  re¬ 
tourna  à  Paris  ,  où  depuis  ce  jour  fa  réputation  alla 
tellement  en  diminuant  ,  que  deux  ans  après  on  ne  par¬ 
tait  plus  de  lui. 

Cc  .  C’efiau  véritable  Chirurgien  à  aller  toujours  fon  clie¬ 
nt  HmL  min  ,  il  faut  qu’il  laifie  crier  ceux  qui  déclament  contre 
sinéeL  iai‘  la  faignée  :  ils  ont  beau  s’échauffer,  on  a  toujours  faigné 
&  on  faignera  toujours  ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  dans  îa 
nature  qui  puiffe  approcher  de  ceremede.  Le  Chirur¬ 
gien  éclairé  doit  en  ufer  avec  prudence  ,  il  faut  qu’il 
iaigne  plus  fouvent  les  fanguins  que  ceux  qui  font  d’un 
autre  tempérament ,  il  doit  moins  faigner  les  vieillards 
que  les  autres  ,  moins  ceux  qui  font  un  travail  journalier 
que  ceux  qui  font  dans  une  oifeveté  continuelle,  moins 
les  gens  mariés  que  ceux  qui  vivent  dans  la  continence 
moins  en  été  &  en  hiver  que  dans  leprintems  &  l’au¬ 
tomne  ,  &  très- peu  les  perfonnes  qui  d’ailleurs  ont  fouf- 
fert  une  grande  hémorragie  , foit  par  les  hémorrhoïdes, 
foit  par  quelque  plaie  ,  foit  par  les  ordinaires  ;  enfin  il 
ne  doit  tirer  que  deux  poëlettes  de  fang  aux  uns,  quoi- 
qu’aux  autres  il  foit  obligé  d’en  tirer  trois  ou  quatre 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  réglés,  générales  fur  la  faignée, 
non  plus  que  fur  toutes  les  autres  opérations  de  la  Chi- 
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Il  eft  facile  de  répondre  à  ceux  qui  s’étonnent  de  ce 
qu’on  faigne  plus  en  France  ,  6c  particuliéreniet  à  Paris  , 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Univers ,  c’ell  parcequ’ony 
fait  plus  de  fang,  le  climat  étant  plus  tempéré,  l’air  plus 
épais  ,  &  la  nourriture  meilleure.  La  grande  diiüpation 
qu’on  fait  dans  les  pays  chauds  ,  s’oppofe  à  la  faignée, 

6c  le  befoin  qu’on  a  de  conferver  ia  chaleur  naturelle 
dans  les  pays  froids  la  défend  ;  c’eft  pourquoi  elle  ne 
convient  ni  à  l’une  ,  ni  à  l’autre  de  ces  deux  extrémités; 
mais  ici  où  la  nourriture  fe  tourne  tout  en  fang,  6c  où 
nous  voyons  que  prefque  toutes  les  maladies  ne  vien¬ 
nent  que  par  plénitude  ,  nous  nous  trouvons  dans  la 
nécefîhé  de  vuider  ce  fang,  fi  nous  voulons  les  guérir  ; 
c’eft  l’expérience  qui  nous  conduit  là  deifus ,  6c  nous 
ne  pouvons  pas  nous  égarer  quand  nous  la  prenons 
pour  notre  guide.  J’ajouterai  qu’on  fait  fi  bonne  chere 
à  Paris  ,  6c  qu’on  y  a  inventé  tant  de  nouveaux  ragoûts 
pour  exciter  l’appétit,  qu’il  ne  faut  pas  être  fbrpris,!! 
on  y  fait  plus  de  fang  qu’aiüeurs. 

O11  faigne  en  plusieurs  parties  du  corps,  à  la  tête , au cùE^nic 
col,  aux  bras  6c  aux  pieds  ;  je  vous  ai  fait  voir  toutes  faigne, 
les  faignées  qu’on  peut  faire  à  la  tête  6c  au  col,  aujour¬ 
d’hui  je  vais  vous  montrer  celles  qu’on  fait  fur  les  bras, 

6c  demain  vous  verrez  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les 
pieds. 

Vous  favez  que  celui  qui  entreprend  de  fe  faire  Chi-  Qaaiitcs 
rurgien  ,  doit  avoir  des  talens  particuliers  pour  bien  {Fj^phié- 
exercer  une  profeffion  de  l’importance  de  la  Chirurgie  ,  botonùfte, 
mais  celui  qui  prétend  exceller  dans  Fart  de  faigner  doit 
avoir  les  qualités  qu’on  requiert  ordinairement  dans 
cette  profeffion.  Il  faut  qu’il  foit  bien  fait  pour  ne  point 
déplaire  au  malade,  qu’il  ait  de  Fefprit pourperfuader 
ce  qu’il  dit ,  qu’il  ait  la  vue  nette  6c  perçante  pour  clif- 
tinguer  les  moindres  objets  ,  de  forte  qu’il  n’ait  point 
de  foibleffe  datas  les  yeux,  ou  qu’il  ne  foit  point  obligé 
de  regarder  de  près  ;  qu’il  n’ait  point  au  fil  la  main  trop 
greffe ,  parce  qu  elle  feroit  pefante  ,  qu’il  ait  les  doigts 
longs  6c  greles,  6c  que  la  peau  en  foit  blanche  6c  fine  , 
parce  que  le  taâ  en  eft  plus  délicat ,  il  ne  faut  point 
qu’il  foit  fujetàboire ,  de  crainte  qu’étant  appeîlé  la  tête 
pleine  de  vin  ,  il  fût  obligé  de  faire  une  de  ces  faignées 
difficiles  :  ilne  doit  point  pareillement  arracher  les  dents 
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coigner  des  clous  ,  hacher  du  bois ,  jouer  à  la  paume  , 
au  mail&  à  la  boule  ,  parce  que  tous  ces  exercices  peu¬ 
vent  lui  ébranler  la  main  :  enfin  il  doit  avoir  une  atten¬ 
tion  férieufe  pour  la  confervation  de  fa  main  ,  s'il  veut 
bien  faigner  &  long-tems. 

choix  II  ne  fiiffit  pas  d”avoir  l’œil  bon  &  la  main  ferme,  il 
«rumens" ,  faut  encore  avoir  de  bons  iofirumens  pour  faigner  fans 
douleur.  Le  choix  des  bonnes  lancettes  ne  contribue 
pas  peu  à  faire  une  bonne  faignée  ;  pour  peu  qu’elle  foit 
émou  (fée  ,  ou  que  le  taillant  ep  foit  rude  ,  il  faut  l’en¬ 
voyer  au  Coutelier  ;  on  ne  doit  point  ménager  fur  cet 
article  :  le  Chirurgien  auroit  la  main  des  plus  légères , 
avec  une  méchante  lancette  il  fera  de  la  douleur.  Il  doit 
en  avoir  des  Couteliers  qui  font  le  plus  en  réputation, à 
quelque  prix  que  ce  foit  :  il  y  a  plus  de  quinze  ans  que 
je  ne  mefers  quedes  lancettes  du  nommé  Corfin, Cou¬ 
telier  à  Lyon,  dont  je  me  trouve  fi  bien,  que  je  ne  pour- 
rois  pas  me  fervir  d’aucune  autre.  Je  fuis  aufiî  dans  l’o¬ 
bligation  de  les  envoyer  repaifer  par  lui-même  ,  de 
crainte  qu’un  autre  Coutelier  ,  par  jaloufie ,  ne  les 
détrempât.  Un  Chirurgien  doit  obferver  de  ne  jamais 
mettre  fes  inftrumens  qu’entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
ont  faits  ,  parce  qu’ils  ont  intérêt  de  les  conferver  dans 
leur  première  bonté. 

Le  Chirurgien  Phlébotomifle ,  doué  des  qualités  que 
je  vous  ai  marquées ,  &  muni  de  bonnes  lancettes,  doit 
en  avoir  de  différentes  longueurs  &  de  différentes  lar¬ 
geurs  pour  s’en  fervir  félon  les  différentes  veines  qu’il 
faut  ouvrir.  Quoique  cette  opération  foit  faite  en  peu 
de  teins  ,  &  qu’elle  paroiffe  des  plus  petites  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  elle  n’en  mérite  pas  moins  d’être  confidérée 
dans  les  trois  tems  ;  c’eit  pourquoi ,  s’il  la  veut  bien 
faire,  il  examinera  ce  qu’il  y  a  à  obferver  devant ,  du¬ 
rant  ,  ck  après  la  faignée. 

Cas  ou  il  Si  c’eft  une  faignée  ordonnée  par  un  Médecin  ,  il  n’y 
férer  la  a  rien  a  examiner,  il  faut  qu  il  le  mette  en  état  de  la 
£àîgftee'  faire  au  plutôt  ,  mais  fi  elle  efi:  de  l’ordonnance  du  ma¬ 
lade  ,  il  faut  s’informer  des  raifons  qui  l’obligent  à  fe 
faire  faigner  ,  &  voir  s’il  eft  en  état  d’être  faigné  ;  car 
s’il  iortoit  d’un  grand  repas,ouqu’i!y  eût  très-long- tems 
qu’il  n’eût  pris  de  nourriture,  s’il  étoit  dans  le  ffiffon , 
ou  dans  la  chaleur  d’un  accès  dé  fievre  ,  ou  qu’il  fût 
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encore  dans  la  Tueur  à  la  fin  de  l’accès ,  s’il  venoit  d’agir 
à  fes  affaires  ,  s’il  étoit  en  coîere  ,  s’il  avoit  froid  ,  gu 
s’il  avoit  fait  quelqu’autre  excès  ;  ce  feroit  toutes  rai- 
fons  pour  différer  la  faignée.  Mais  s’il  n’y  a  rien  qui  la 
doive  empêcher  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  prépare 
tout  ce  qui  lui  efl  nécelfaire. 

Le  Chirurgien  doit  commencer  par  faire  allumer  de 
la  bougie  ou  de  la  chandelle  :  il  y  en  a  qui  préfèrent  la 
chandelle  à  la  bougie  ,  &  qui  difent  pour  raifon,  que 
s’il  tomboit  de  la  cire  fur  le  bras  ,  elle  feroit  plus  de  dou¬ 
leur  que  le  fuif.  Il  y  a  trente-fixans  que  je  fais  des  fai¬ 
gnée  s  à  la  Cour  ;  je  me  fuis  toujours  fervi  de  bougie  , 

&:  jamais  cet  accident  ne  m’elf  arrivé.  Un  bout  de  bou¬ 
gie  eff  plus  commode  qu’une  bougie  entière,  qu’on  ne 
peut ,  à  caufe  de  fa  longueur  ,  placer  où  on  veut  :  il 
faut  que  la  bougie  ait  la  meche  raifonnablement  groffe 
pour  rendre  plus  de  lumière  ,  la  groffe  bougie  de  cave 
convient  mieux  qu’aucune  autre  ,  parce  qu’on  la  plie 
comme  on  fouhaite. 

On  prépare  une  bande  qui  doit  être  de  toile  ni  trop  .  Condi 
neuve,  ni  trop  ufée.  Elle  doit  être  de  la  largeur  d’un ba°ndede& 
pouce  ,  &  longue  d’une  aune  &  demie  ;  j’approuve  fort  pJelfesT* 
qu’il  y  ait  un  petit  bout  de  ruban  de  fil  coufu  aux  deux 
extrémités  ,  comme  j’en  ai  vu  dans  lés  Couvens  de  Re- 
ligieufes  en  Flandres  ,  en  y  faifant  des  faignées  ;  cela 
efl  commode  pour  faire  le  nœud  qui  n’efi:  pas  fi  gros 
que  quand  il  eft  fait  avec  la  bande. 

On  fait  deux  compreffes  d’un  pouce  en  quarré  ,  de 
linge  plié  en  dix  ou  douze  doubles  ,  pour  être  affez 
épaiffe  pour  comprimer  la  veine  ;  on  en  fait  deux  en  cas 
que  le  fang  vînt  à  s’échapper, pour  en  avoir  une  fécondé 
toute  prête.  La  bande  ne  doit  avoir  ni  lifieres  ,  ni  our¬ 
lets  ;  celles  du  rubande  fîlfont  très-incommodes,  elles 
ne  compriment  pas  affez,  &  les  lifieres  font  de  la  dou¬ 
leur  aux  bras  délicats. 

On  met  trois  poëlettes  fur  trois  aflietîes  différentes  :  Despoé» 
quand  on  les  met  toutes  trois  dans  un  même  plat,  elles  *sue  * 
ne  peuvent  pas  être  de  niveau, &  par  conféquent  on  ne 
peut  pas  bien  les  emplir.  On  en  prépare  trois  lors  même 
qu’on  adeffein  de  n’en  tirer  que  deux,  parce  que  le  fang 
vient  quelquefois  fi  bien,  qu’on  trouve  à  propos  d’aller 
jufqu’à  la  troifieme.Les  poëlettes  ont  chacune  une  petite 
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oreille  pour  les  tenir  en  cas  de  néceffité;  elles  doivent 
tenir  trois  onces  afin  de  lavoir  au  jufte  la  quantité  du 
faug  qu’on  a  tiré,  M.  Duchefne  ,  premier  Médecin  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ne  veut  point 
qu’on  faigne  que  dans  des  poëlettes  ,  parce  qu’il  ne 
veut  point  qu’on  tire  ni  plus  ni  moins  de  faog  que 
ce  qu’il  en  a  ordonné. D'^xs  les  faignées  où  on  peut  choi- 
ftr  fon  tems  pour  fe  la  faire  ,  il  confeille  celle  du  foir  : 
je  n’ai  vu  que  lui  qui  la  préférât  à  celle  du  matin.  Les 
pro*Ghirïtrgieas  trouvent  que  le  foir  on  eft  refroidi  ,  que 
fabule*  ales  ve*nes  ne  s'enflent  pas  fi  bien  ,  &  que  le  faog  a  de 
la  peine  à  rejaillir. 

On  fait  apporter  de  l’eau  dont  on  remplit  un  verre, 
on  fait  préparer  du  vinaigre  ou  de  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie,  en  casque  le  malade  appréhende  de  tomber 
en  foibleffe.  On  fait  approcher  le  malade  fur  le  bord  du 
^Prépara,  litquieft  du  côté  du  bras  qu’on  doitfaigner,  on  met  un 
carreau  ou  un  oreiller  derrière  lui, pour  le  tenir  appuyé  à 
fon  féant,&  on  fait  garnir  le  lit  d’un  drap  ou  d’une  cou¬ 
verture  pour  recevoir  le  faog  lorfqu’il  jaillit  après  l’ou¬ 
verture  de  la  veine;  Ôi  s’il  craint  que  le  jour  ne  l’incom¬ 
mode  ,  il  fait  fermer  les  rideaux  du  lit.  Il  fait  tenir  la 
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tion  à  bougie  par  une  perionne  qui  aida  main  sure ,  (x  qui  ne 
©Merver.  cra[gne  pas  ôe  voir  faigner  ;  car  il  cette  perfoime  aîloit 
tourner  la  tête  dans  le  tems  de  la  piquure  ,  ce  mouve¬ 
ment  en  feroit  faire  une  autre  à  fon  bras  ,  qui  éloignant 
la  lumière,  pourroit  faire  manquer  la  faignée  ;  c’efl 
pourquoi ,  dans  les  faignées  de  confequence,  le  Chirur¬ 
gien  doit  amener  avec  lui  un  garçon  fur  lequel  il  puiffe 
compter,  tant  pour  tenir  la  bougie  avec  fermeté,  que 
pour  appuyer  le  bras  du  malade  ,  afin  qu’il  ne  puiffe 
pas  le  retirer  dans  le  moment  de  la  piquure. 

Cîrconf.  Quand  on  faigne  le  Roi,  ou  quelqu’un  de  la  Famille 
portai.  •>  c’eft  premier  Médecin  qui  tient  la  bougie  ; 

ner  un  iî  fe  fait  un  honneur  de  rendre  ce  fervice  ,  suffi  bien 
que  l’Apothicaire  de  tenir  le  poëlettes.  S’il  y  avoir  quel¬ 
qu’un  dans  la  chambre  ,  que  le  Chirurgien  ne  crût  pas 
de  fes  amis  ,  il  pourroit  le  faire  fortir  ,  parce  qu’il  ne 
faut  point  qu’il  ait  pour  fpeéfateur  des  gens  qui  pour¬ 
raient  l’inquiéter  &  le  chagriner  par  leur  préfence  :  au¬ 
trefois  ils  ufoient  de  ce  privilège  ,  &  un  jour  que  M. 
Félix  le  pere  aîloit  faigner  le  Roi  9  il  dit  à  l’Huiflier  de 
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faire  fortir  un  des  Chirurgiens  de  quartier  qui  rfétoit 
pas  de  fes  amis  ;  mais  aujourd’hui  cela  ne  fe  pratique 
plus.  Toutes  les  fois  que  j’ai  faigrié  Madame  la  Dau¬ 
phine  ,  ou  quelqu’un  des  Princes  ,  la  chambre  étoit 
pleine  de  monde  ,  &  même  Monfeigneur  &  les  Princes 
fe  mettaient  fous  le  rideau  du  lit,  fans  que  cela  m’era- 
barrafsât. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  regarde  s’il  n’y  a  Difpais* 
rien  fur  lui  qui  puilfe  l’incommoder.  S’il  a  des  manches  Sr£w« 
trop  longues  ,  il  faut  qu’il  les  retrouffe.  Si  fa  perruque 
l’embarralfe  ,  il  la  noue  avec  un  ruban  ;  enfin  il  fait 
en  forte  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puilfe  l’empêcher  de  bien 
exécuter  la  faignée.  Mais  il  ne  faut  pas  aulîï  qu’il  f  Ife 
comme  un  des  Chirurgiens  des  plus  employés  qui  foit 
à  préfent  à  Paris ,  lequel  fait  fermer  fenêtres  &  portes  ; 
qui  défend  que  perfonne  ne  marche  ni  ne  parle  dans  la 
chambre  ;  qui  fait  des  préparatifs  aulîi  grands ,  &  qui 
prend  autant  de  précautions  pour  une  faignée  ,  que  s'il 
alloit  couper  un  bras  ou  une  jambe.  Il  eft  bon  de 
prendre  les  mefures  nécefïaires  pour  réiiITîr  ;  mais  les 
mefures  outrées  font  inutiles  ,  &  même  dangereufes  , 
parce  que  jettant  la  crainte  dans  le  cœur  du  malade  , 
elles  empêchent  que  le  fang  ne  forte  avec  la  mê» 
liberté  qu’il  auroit  fait. 

Il  y  a  des  malades,  & 
qui ,  la  première  fois  qu’ 

butent  par  exagérer  les  difficultés  qu’il  y  a  de  les  faigner.  fades.1 
Mais  foitqu’effeéfivement  elles  {oient  difficiles ,  ou  foit 
qu’un  Chirurgien  les  faignant  les  leur  ait  dit  ,  pour  fe 
faire  valoir,  ce  difeours  eft  imprudent  ,  puifqu’il  peut 
caufer  de  la  crainte  à  un  Chirurgien  timide  ;  c’eft  au 
malade  à  donner  fon  bras  ,  fans  s’embarraffer  des 
difficultés ,  &  c’eft  au  Chirurgien  à  les  furmonter  , 
fans  faire  attention  fur  tous  les  raifonnemens  que  le 
malade  peut  lui  faire. 

Enfin,  le  point  eftehtieî  pour  acquérir  de  la  réputation 
dans  la  faignée  ,  c’eft  de  n’être  point  fi  fufceptible  de 
crainte.  Il  faut  qu’en  allant  pour  faire  une  faignée  , 
quelque  difficile  qu’on  croie  la  trouver,  on  s’y  pré  fente 
dans  la  confiance  de  la  bien  faire.  Il  faut  que  le  Chirur¬ 
gien  faffe  fon  raifonnement  en  lui-même  ,  &  qu’il  fe 
dife  :  fi  d’autres  l’ont  faigné ,  pourquoi  ne  le  faignerois- 
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un  Chirurgien  les  iaigne  ,  dé-  d«quei. 
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Confiance  je  pas  aufTi  ?  Et  qu’il  foit  peiiiiadé  qu’il  y  a  des  brastres- 
àïn'chu  difficiles  ,  mais  qu’il  ny  en  a  point  d'impofiîbles  à  lai- 
rurgien.  gner>  pa  bonne  opinion  de  foi-même  eft  pardonnable 
fur  le  fait  de  la  faigtiée  ,  il  faut  même  qu’il  en  ait  un 
peu  pour  y  exceller  ;  &  quoiqu’on  veuille  impofer 
comme  une  loi  au  Chirurgien  de  tenir  un  milieu  entre 
la  confiance  &  la  crainte  ,  fans  fe  lailfer  entraîner  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  ,  il  faut  néanmoins  ,  pour 
devenir  bon  faigneur  ,  qu’il  peche  plutôt  par  trop  de 
témérité  «  que  par  trop  de  timidité, 
il  doit  II  faut  encore  que  le  Chirurgien  foit  ambidextre ,  c’efi- 
bidexue.  à-dire  ,  qu’il  iaigne  également  de  la  main  gauche  comme 
de  la  droite;  car  il  faut  qu’il  falfe  les  faignées  des  bras 
droits  delà  main  droite,  celles  des  bras  gauches  de 
la  main  gauche  ;  il  faut  qu’il  s’y  accoutume  dès  auffi-tôt 
qu’il  commence  à  apprendre  à  fa  igné  r.  Ceux  qui  n’ont 


puifqu’ ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  d’en  faire,  y  ayant 
plus  d’occafionsde  fa  igné  r  dir  bras  gauche  que  du  droit  ; 
car  outre  que  les  maladies  qui  demandent  la  faignée 
viennent  également  aux  deux  côtés ,  il  eft  des  faignées 
de  précaution  oùonpréfeiitele  bras  gauche,  pouravoir 
le  droit  libre  pour  écrire  ou  faire  les  affaires  ;  &  il  y  a 
des  perfonnes  qui  ,  dans  î’appréhenfion  qu’on  ne  leur 
pique  une  artere  ou  un  tendon  ,  ne  veulent  être  faignées 
que  du  côté  gauche  ,  difant  pour  leur  raifon  ,  que  s’il 
leur  arrivoitle  malheur  d’être  efiropiées,  ils  auroientdu 
moins  la  confolation  de  ne  l’être  que  du  bras  gauche. 

Toutes  ces  précautions  prifes  ayant  la  faignée,  il  faut 
que  le  Chirurgien  prenne  le  bras  du  malade  pour  en  ve¬ 
nir  à  l’exécution  ;  &  quoiqu’elle  ne  confifte  que  dans 
une  piquure  ,  il  eft  des  circonftauces  effentielles  &  né- 
celfaires  qu’il  ne  faut  pas  négliger  pour  la  bien  faire. 
Nous  allons  les  examiner  les  unes  après  les  autres  ,  en 
vous  faifànt  voir  comment  il  faut  faire  cette  opération. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  ayant  pris  le  bras  , 
c’eft  de  découvrir  jufqu’à  quatre  doigts  au  deffus  du 
coude.  Si  la  manche  de  la  camifole  ou  de  la  chemife  le 
ferroit  trop  ,  il  faudroit  la  faire  découdre,  parce  que 
ce  ferôit  une  contre-ligature  ,  qui  ne  permettant  pas  au 
fang  de  faire  fou  chemin,  empêcheroit  le  fuccès  de  la 
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faignee.  Les  femmes  ont  aujourd’hui  des  engageantes 
très-incommodes,&pour  peu  quelles  berraffentle  bras, 
le  Chirurgien  doit  les  faire  ôter,  il  met  en  fuite  une  fer- 
viette  A.  qu’il  attache  délions  le  bras  avec  une  épingle  ,  ufage.de 
&  qu'il  releve  fur  l’épaule  &  lapoitrine  delà  perfonne  1tj/CrViet’ 
qu  i!  va  faigner , afîii  quelle  ne  foit  pas  gâtée  par  le  fang 
qui  doit  fortir  :  ceft  une  circonftance  qu’il  ne  faut  pas 
oublier  aux  Darnes  de  la  première  qualité  dans  les  bai¬ 
gnées  de  grolbeffes  ou  de  précaution ,  car  elles  be  parent 
ces  jours-ià  pour  recevoir  leurs  vifites,  &  meme  avant 
la  baignée  ;  de  fi  par  habard  quelques  gouttes  de  fang 
allaient  balir  ôt  déranger  leur  parure  ,  elles  ne  le  par- 
donneroient  point  au  Chirurgien. 

Le  bras  découvert  ,  de  la  ferviette  mile  ,  le  Chirur-  Qualité 
gîen  prend  une  ligature  de  drap  B.  pour  le  bander;  elle  de  lahSa* 
doit  être  rouge  ,  pour  n’être  point  gâtée  par  le  fang, 
longue  de  trois  quartiers  ou  plus  ,  afin  qu’elle  convienne 
à  toutes  fortes  de  bras,  &  large  d’un  pouce  ,  pour  com¬ 
primer  bans  douleur,  car  une  plus  étroite  beieroit  le  bras 
<k  une  plus  large  ne  ferait  pas  une  comprefïîon  bufti- 
lante  ;  elle  doit  être  d’un  drap  ni  trop  fin  ,  ni  trop  gros, 
l'un  ou  l’autre  auroient  leurs  inconvéniens.  Avant  que 
de  poler  la  ligature,  il  fauf  obberver  deux  choses;  l’une, 
que  le  bras  boit  étendu,  de  dans  la  même  fituatioii  qu’il 
doit  être  quand  on  le  pique  ;  &  l’autre  ,  que  la  main 
loit  ouverte  de  étendue, de  que  la  paume  en  boit  appuyée 
fur  la  poitrine  du  Chirurgien  ,  afin  que  les  mubeies  de 
l’avant-bras  n’étant  point  gonflés,  ne  faflent  point  chan¬ 
ger  de  fituation  aux  veines. On  prend  la  ligature  prebque 
par  le  milieu  ,  on  pobe  ce  milieu  deux  travers  de  doigts  d’appn-ere 
au  deffus  du  pli  du  bras, le  chef  delà  ligature  qui  prend  ga^re.1** 
au  dedans  du  bras ,  doit  être  mi  peu  plus  long  que  l’au¬ 
tre  ,  parce  que  ce  chef  doit  bervir  à  faire  un  nœud 
coulant;  on  fait  croiber  les  deux  chefs  derrière  le  bras  ; 
après  avoir  fait  un  ou  deux  tours  fur  le  premier  ,  on 
noue  la  ligature  à  la  partie  externe  du  bras ,  &  on  la 
noue  d’unfimple  nœud  coulant,  dont  l’anbe  efi:  en  haut, 

&  dont  les  deux  chefs  pendent  en  bas  derrière  le  bras. 

On  ne  ferre  la  ligature  pour  cette  première  fois, qu’au- 
tant  qu’il  le  faut  pour  comprimer  la  veine,  &  en  arrê¬ 
ter  le  fang  dans  l’avant- bras  ,  bans  ferrer  l’artere  qui  doit 
fournir  aux  veines  du  bras  un  fang  qui  les  baffe  enfler  ; 
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ïk  afin  même  que  ce  fang  le  communique  mieux  ,  on 
fait  remettre  le  bras  dans  le  lit,  &  on  l’enveloppe ,  s’il 
le  faut  ,  d’une  ferviette  bien  chaude. 

Autres  Pendant  ce  îems  de  repos  ,  le  Chirurgien  prend  dans 

£2T  fou  lancettier  la  lancette  C.  qu’il  juge  convenable  pour 
la  veine  qu’il  va  ouvrir  ,  car  iî  y  en  a  de  plus  larges 
&  déplus  étroites  pour  s’en  fervir  félon  le  beloin  :  il  y 
en  a  auffi  dont  les  pointes  font  très- fines  pour  les  peaux 
délicates  ,  &  d’autres  qu’on  appelle  des  pointes  à  grain 
d’orge  pour  ceux  qui  ont  la  peau  dure  &  feche.  La  lan¬ 
cette  choilie  ,il  l’ouvre,  non  pas  en  triangle  aigu,  mais 
un  peu  moulfe  ôc  alongée  ,  comme  celle  ci  D.  &  il  la 
met  à  fa  bouche ,  îâ  pointe  tournée  à  gauche ,  quand  il 
doit  faigner  au  bras  droit ,  &  tournée  à  droite  ,  quand 
il  doit  faigner  au  bras  gauche  ,  ce  qu’il  obferve  pour 
prendre  la  lancette  plus  commodément,  Enfuite  il  re¬ 
prend  le  bras  qu’il  fait  étendre  &  appuyer  contre  fa 
poitrine  comme  auparavant  ;  il  fait  ferrer  la  main  au 
malade  ,  le  pouce  entre  les  doigts, afin  que  les  mufcîes 
fe  gonflant  par  cette  aéfion,  pouffent  davantage  les  vei¬ 
nes  en  dehors.  Pour  moi ,  je  lui  donne  mon  étui  à  lan¬ 
cette  auflî-tôt  que  j’en  ai  tiré  celle  dont  je  veux  me  fer¬ 
vir  ,  je  le  lui  fais  tenir,  au  lieu  de  faire  ferrer  le  pouce 
dans  la  main  ,  ce  qui  produit  le  même  effet  :  il  faudroit 
lui  donner  pour  le  tourner  dans  la  main  après  l’ouver¬ 
ture  faite  ,  c’efl  un  tems  de  gagné  ,  ce  qui  fait  que  le 
malade  le  tourne  auflî-tôt  que  le  fang  vient  ,  fans  être 
obligé  de  le  demander. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  lumière ,  doit  être  placé  au 
côté  gauche  du  Chirurgien,  proche  le  chevet  du  lit;  fi 
lafaiguée  fe  fait  au  bras  droit, il  doit  la  tenir  delà  main 
gauche,  &  une  afliette  furlaquelîe  il  y  a  une  poelette  , 
de  la  main  droite  qu’il  tient  fous  le  bras  du  malade  , 
pour  en  recevoir  le  fang  auflî-tôt  qu’il  fortira.  C’eft  au 
Chirurgien  à  placer  la  lumière;  en  voilà  de  deux  fortes, 
une  groile  bougie  entortillée  E.  &  une  autre  dans  un 
bougeoir  qui  font  également  bonnes  ;  il  choifira  &  la 
placera  ou  en  dedans  ,  ou  en  dehors  du  bras  ,  félon 
qu’il  le  jugera  pour  fon  point  de  vue ,  après  il  exami¬ 
nera  les  veines  ,  pour  fe  déterminer  fur  celle  qu’il  trou¬ 
vera  la  meilleure  pour  faire  la  faignée. 

Vai  fléaux  Il  y  a  quatre  veines  faiguables  au  bras  ;  la  premiers  efl 
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la  céphalique ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu’étant  la  plus  peut  oU. 
haute ,  elle  eh  la  plus  proche  de  la  tête  ;  la  fécondé  s’ap- 
pelle  la  médiane  ,  à  caufe  qu’elle  eh  placée  dans  le  mi¬ 
lieu  du  bras  ;  la  troiueme  la  baillique  ,  parce  qu’elle 
occupe  la  hafe  du  bras;  &  la  quatrième  la  cubitale  , 
parce  quelle  eh  la  plus  voilïne  du  coude.  De  ces  quatre 
veines  font  la  médiane  ôc  la  baillique  ,  où  on  faigne 
ordinairement  ,  parce  qu’elles  font  plus  grolfes  &  plus 
commodes  ,  tant  pour  les  ouvrir,  que  pour  en  faire 
fortir  le  fang  ,  elles  font  auili  les  plus  dangereufes.  La 
tafilique  elf  fouvent  tellement  proche  de  fartere  ,  qu’il 
faut  craindre  de  l’ouvrir  conjointement  avec  la  veine,  Ie 
Sc  la  médiane  étant  placée  fur  le  tendon  du  biceps  ,  <t®n  de”* 
demande  toute  l’adrefie  du  Chirurgien  pour  l'éviter, car  éùter?  à 
l’artere  Sc  le  tendon  font  deux  écueils  contre  lefquels 
les  malheureux  Chirurgiens  vont  échouer. 

Là  litiiâtioü  de  la  veine  céphalique  ne  permet  pas  au  D  ee'pha" 

r  r  j  1  t  •  lique  &  1» 

fang  d  en  iortir  en  arcade ,  comme  des  autres  veines  ;  cubital 


e 


il  faudrait  pour  cela  qu’il  fît  un  jet,  comme  celui  d’une  mode°m" 
fontaine,  ce  qu’iiade  la  peine  à  faire  de  cette  veine, qui  ff-gC? 
eh  placée  au  plus  haut  lieu  du  bras.  Pour  ouvrir  la  cubi-  J“ôsns 
taie  ,  il  faut  faire  tourner  le  bras  au  malade  d’une  ma-  dangere». 
niere  qui  lui  eh  incommode  ,  auili  bien  qu’au  Chirur-  cà‘ 
gien,  &  de  plus,  la  peau  étant  plus  épaiffe  dans  cet  en¬ 
droit  que  dans  le  plidubras  , on  eh  obligé  de  faire  plus 
de  doiilèur  ;  c’elt  ce  qui  fait  que  ce  font  les  veines  qu’on 
ouvre  le  plus  rarement ,  quoiqu'elles  foientfans  danger, 

&  qu’on  ne  coure  point  de  rifqne  de  piquer  le  tendon 
ou  fartere  ,  parce  qu’il  n’y  en  a  point.  Je  confeillerai 
pourtant  au  jeune  Chirurgien  ,  pour  peu  qu’il  appré¬ 
hende  l’un  ou  l’autre  en  faignant  ,  ou  îa  médiane  ,  on 
la  bafilique ,  de  courir  à  Fane  ou  à  l’autre  de  ces  deux 
veines,  plutôt  que  de  rien  hafarder  ;  il  vaut  mieux  qu’il 
faite  une  fa  ignée  qui  n’ait  pas  tout  l’agrément  &  toute 
l’approbation  des  fpeéfateurs,  que  defe  mettre  au  ha- 
fard  d’ehropier  îe  malade  pour  le  rehe  de  fes  jours. 

Tous  les  bras  n’ont  pas  quatre  veines  où  onpuilfe  fai-  Exrep, 
y  en  a  qui  n  en  ont  que  trois ,  d  autres  deux  ,  quelques 
ôc  on  eft  quelquefois  trop  heureux  d’en  t  rouver  une  dans  bras' 
de  certains  bras  :  ils  en  ont  tous  le  même  nombre;  mais 
quand  elles  font  li  enfoncées,  qu’on  ne  peut  ni  les  voir, 
ni  les  fentir,  c’eft  la  même  chofe  pour  le  Chirurgien  , 
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que  s'il  n’y  en  avoir  point.  11  faut  donc  qu’il  s’acom- 
mode  de  la  ftruâure  du  bras ,  qu’il  fe  contente  des  vei¬ 
nes  qu’il  y  trouve  ,  &  qu’il  fuffe  de  fon  mieux  pour  en 
fortir  à  fon  honneur  ;  &  quand  j’ai  dit  qu’il  falloir  qu’il 
s’adressât ,  ou  à  une  céphalique  ,  ou  à  une  cubitale,  j’ai 
entendu  parler  de  ces  bras  où  il  y  avait  de  quoi  choifir. 
Election  II  ne  fuffît  pas  d’avoir  fait  le  choix  de  la  veine  ,  il  faut 
droit01’  encore  fe  déterminer  fur  l’endroit  où  on  veut  l’ouvrir  ; 
doit Hqu ,  ce  doit  être  toujours  fur  celui  où  elle  paroît  le  mieux, 
vnr*  &  au  delfous  des  cicatrices  des  faignées  précédentes. 
Si  on  vouîoit  faire  l’ouverture  au  delfus  ,  le  fang  n’en 
fortiroitpas  fi  bien  ,  parce  que  ces  cicatrices  ayant  ré¬ 
tréci  la  veine  ,  il  ne  peut  pas  fortir  avec  la  même  liberté 
qu’il  fait  au  défions  où  la  veine  a  plus  de  diamètre. C’efl 
pourquoi  un  Chirurgien  qui  veut  ménager  un  bras  qu’il 
a  coutume  de  faigner  ,  commence  par  ouvrir  la  veine 
le  plus  haut  qu’il  peut  ,  puis  defcendant  toujours  en 
bas , il  place  fes  ouvertures  proche  les  unes  des  autres, 

.  &  ainfî  il  fait  de  bonnes  faignées  ,  ôc  fe  conferve  un 
terrein  qu’il  retrouve  en  tetris  &  lieu. 

Comment  Quand  le  Chirurgien  eü  déterminé  fur  l’endroit  qu’il 
?e  dealcetveut  pi^1161"  ?  *1  faut  Çu’il  Ie  marque  avec  fon  ongle  , 
endroit,  non  pas  d’un  feuî  coup  d’ongle  ,  mais  de  deux  ,  l’un  au 
déliés  de  la  veine  ,  l’autre  au  deffous,  ôc  diftant  l’un  de 
l’autre  antant  qu’il  juge  que  la  veine  a  de  grolfeur,  afin 
d’en  faire  l’ouverture  d’ime  marque  à  l’autre  ;  il  doit 
après  cela  refferrer  fa  ligature ,  pour  tenir  la  peau  du 
bras  plus  ferme, &  il  importe  peu  pour  lors  qu’elle  com¬ 
prime  l’artere  ,  la  veine  étant  fuffifamment  gonflée;  il 
fait  enfuite  une  friéHon  avec  fa  main  droite  fur  l’avant- 
bras  de  bas  en  haut,  pour  faire  monter  le  fang  contenu 
dans  la  veine  ,  vers  l’endroit  où  il  veut  l’ouvrir  ,  &  en 
même  tems  empoignant  le  bras  avec  fa  main  gauche, 
il  met  le  pouce  fur  la  veine  ,  pour  empêcher  le  fang 
de  retourner  fur  la  main  ,  &  enfin,  avant  que  de  pren¬ 
dre  la  lancette  qu’il  tient  â  la  bouche  ,  il  touche  l’en¬ 
droit  marqué  avec  fon  doigt  indice  ,  pour  voir  fi  par 
les  mouvemens  qu’il  vient  de  faire  ,  la  veine  n’a  point 
changé  de  fituation. 

détenir6  S’il  trouve  la  veine  dans  le  même  état  ,  c’eft  alors 
ie  !&1Cde  que  fans  détourner  fa  vue  de  delfus  l’endroit  qu’il  a  mar- 
cernfon*  ?  d  prend  fa  lancette  qu’il  tient  avec  deux  doigts  ; 
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fa  voir  ,  îe  pouce  &  l’indice  ,  par  le  milieu  du  fer,  afin 
de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  ;  il  pofe  enfuite  fur  le 
bras  le  Bout  des  autres  doigts  ,  pour  empêcher  que  fa 
main  ne  vacille  dans  le  teins  qu’il  doit  faire  la  ponction  : 
fa  main  étant  alfurée  ,  il  approche  la  lancette  du  lieu 
qu’il  va  ouvrir  ,  &  la  pofant  fur  la  marque  inférieure, 
qui  eft  le  deifousde  la  veine, il  l’enfonce  jufqu’à  ce  qu’il 
croie  ,  ou  qu’il  lbit  sûr  d’être  dans  la  veine  ,  &  en  la 
retirant  il  fait  une  élévation ,  c’eft-à- dire  ,  il  coupe  de 
la  peau  autant  qu’il  le  juge  nécelfaire  pour  faire  une 
bonne  faignée,  le  fang  fuit  la  lancette  ,  car  en  la  re¬ 
tirant  ,  il  jaillit  plus  ou  moins  loin  ,  félon  que  la  veine 
eft  grolfe  ,  &  félon  la  chaleur  &  la  vivacité  du  fang. 

L’ouverture  delà  veine  fe  peut  faire  de  trois  façons  ,  Trois f*. 
ou  en  long  ,  ou  en  travers  ,  ou  de  biais  ;  c’eft  la  derniere  u°u' 
qu’on  doit  préférer  aux  autres  ,  tant  parce  qu’elle  eft  vcinc. 
plus  commode  pour  l’Opérateur,  qu’à  caufe  qu’elle  eft 
la  meilleure  pour  le  malade  ,  faifant  l’ouverture  de  la 
veine  plus  grande,  ce  qui  facilite  la  fortie  du  fang.  Pour 
bien  ouvrir  la  veine  ,  il  n’y  a  que  les  deux  doigts  qui 
tiennent  la  lancette  qui  doivent  agir;  ils  fon|  pliés  quand 
ils  portent  la  lancette  jufques  fur  la  veine  ,  ôc  la  main 
étant  alors  appuyée  par  les  autres  doigts  qui  font  fou- 
tenus  fur  îe  bras  du  malade, la  lancette  entre  par  le  feuî 
alongement  du  pouce  &  de  l’indice  ,  &  fe  retire  de 
même.  Si  le  Chirurgien  fe  fervoit  de  toute  la  main  pour 
faire  une  auiïi  légère  ouverture  ,  ce  feroit  avec  raifort 
qu’on  diroit  de  ce  Chirurgien  qu’il  auroit  la  main  pe- 
fante. 

L’ouverture  a  deux  tems  ,  celui  de  la  pon&ion ,  &  i*Wer. 
celui  de  l’élévation  ;  îe  premier  eft  le  tems  qu’il  faut  ta  a  en 
pour  faire  îe  chemin  de  dehors  en  dedans  ,  &  le  fécond 
eft  le  tems  qu’il  faut  pour  faire  celui  de  dedans  en  de¬ 
hors  :  quand  la  lancette  entre  ,  elle  coupe  avec  les 
deux  tranchans  ;  mais  quand  elle  fort ,  elle  ne  coupe 
qu’avec  le  tranchant  fupérieur  ,  qu’on  retire  en  l’éié- 
vant  un  peu,  Il  y  en  a  qui  ajoutent  un  tems  d’incifîon 
qu’ils  mettent  entre  les  deux  autres  ,  mais  c’eft  multi¬ 
plier  les  êtres  fans  néceftité  ,  la  ponction  &  l’incifion 
11e  fe  pouvant  faire  fans  incifton  {a). 

(a)  On  fera  ici  ,  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens  ,  quelques  remar¬ 
ques  fort  importantes  fur  ia  faignée. 
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Ce  qu’it  Àuffî-tôt  que  le  fang  a  rejailli  ?  le  Chirurgien  fëp'*e 
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de  ia  lan»  'a  la^^ette  ,  qu’il  met  fur  le  bord  de  Taille  t te  de  la  pre- 
cette  &  miere  poëlette  9  pour  la  retrouver  aifément.  Lorfqu  on 
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faut  fair 
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fou aprês  ci  met  ur  'e  elle  peut  tomber  &  fe  gâter  ?  ou  bien 
on  elt  ernharfaifé  delà  chercher  dans  le  drap  qui  cou¬ 
vrait  le  lit  ?  que  des  ferviteurs  auront  ôté  &  emporté.  Si 


o  u  ver* 

tare 


La  faignée  du  b>as  eft  une  operation  dont  les  fuites  peuvent  êîre 
fort  dangereufes.  Elle  demande  par  conlëquent  beaucoup  d'attention  oe 
la  part  du  Chirurgien.  Or,  ce  qu’il  don  principalement  éviter  en  la 
faifant  ,  c Vit  de  piquer  i’artere  ,  le  tendon  ou  l’aponévrofe  du  mulcle 
biceps.  Il  faut  donc  qu’il  (ou  bien  inftruit  de  la  fituatton  de  ces  parties, 
par  rapport  aux  vaiüeaux  qu’ii  doit  ouvrir. 

L’Anatomie  fait  connaître  parfaitement  la  fttuation  du  tendon  &  de 
j’aponévrofe  du  mulcle  biceps  ;  mais  elle  ne  peut  apprendre  exactement 
celle  des  artères  par  rapport  aux  veines,  parce  que  cette  lituation  n’eft 
pas  tout  à  fait  la  même  dans  dtfferens  lujets.  Il  y  en  a  ou  l’artere  eft  fort 
enfoncée,  &  d’autres  ou  elle  ne  i’eft  pas  beaucoup.  U  y  en  a  ou  cette 
arteie  accompagne  la  veine  baftiique  dans  un  afftz  long  tiajet  j  d'autres 
où  ces  vailfeaux  fe  croifent  feulement  ,  &  quelques-uns  meme  où  ils 
font  dans  tout  leur  trajet  un  peu  éloignés  l’un  de  l  autre.  C’eft  pourquoi 
îorfqu’on  veut  piquer  la  veine  baftiique  vers  le  pii  du  bras,  il  faut, 
avant  de  mettre  la  ligature  ,  reconnoïtre  par  le  taét  la  lituation  de  l’ar- 
fere  ,  abn  de  l’éviter.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus  néceflatre, 
qu’il  y  a  des  1  u  je  es  où  il  fe  trouve  une  variation  fmguliere  dans  là 
fttuation  de  ces  vailfeaux.  M.  Verdier  a  fait  voir  depuis  peu  à  i’Aeadémie 
de  Chirurgie  un  bras,  dans  lequel  l’artere  cubital  ,  qui  pour  l’ordinaire 
paüe  fou  s  les  mufeies  rond  &  radiai  interne,  paffoit  au  contraire  au 
dellùs ,  accompagnoit  la  veine  baliitque,  &  n’étoit  recouvert  que  de  la 
peau  &  de  la  grailfe.  Il  a  vu  une  autre  variation  auftï  lînguhere  ,  ou 
fartere  accompagnoit  la  veine  céphalique. 

•  Le  vailfeau  qu’on  doit  ouvrir  eft  quelquefois  pofé  direftement  ftir  le 
tendon  du  tnufck  biceps  ,  qui  fait  dans  certains  fujets  une  faillie.  11  faut 
alors  faire  mettre  ie  bras  de  la  perfonne  que  l’on  faigne  en  pronation  , 
&  ce  tendon  ,  qui  a  fon  attache  derrière  ia  petite  apopbyfe  du  radius» 
le  cache  ,  pour  ainft  dire  ,  &  s’enfonce 

Lorsqu’on  a  pôle  la  ligature,  ft  le  vailfeau  r.’eft  pas  bien  apparent, 
on  met  le  doigt  index  ,  ou  le  pouce  d’une  main  lut  la  veine,  &  on  fait 
de  l'autre  main  avec  le  doigt  du  milieu  &  l’index,  plufkurs  fri&ions  le 
long  de  l’avant-bras,  en  ctssnmençant  vers  le  poignet.  Par  ce  moyen, 
on  renvoie  vers  le  pouce,  ou  le  doigt  index,  la  colonne  du  fang  qui 
eft  dans  la  Veine  ;  ce  qui  rend  ce  vailfeau  plus  ou  moins  fenftble  ,  &  fait 
connaître  s’il  fournira  une  quantité  fuiffante  de  fang  ,  s’il  eft  enfoncé 
bien  avants  le  lieu  où  il  l’eft  moins,  elt  celui  par  eonféquent  où  il  faut 
l’ouvrir. 

Il  ne  faut  jamais  piquer ,  a  moins  que  1e  vai d'eau  ne  foit  fenftble  au 
ta£t, quand’ même  quelques  cicatrices  l’indtquerotent,-  car  on  ne  pourroit 
piquer  qu’au  bafard  ,  ce  oui  leroit  imprudent,  il  y  a  des  vailfeaux  qui  ne 
le  font  pasfentir  aufti  tôt  que  ia  ligature  eft  faite,  mais  quelque  tems 
«près. 

S’il  y  a  dtt  danger  à  ouvrir  les  vailfeaux  au  pli  du  bras,  à  caufe  de 
leur  peticeffe,  jointe  à  la  proximité  de  l’artere  ou  du  tendon  f  il  faut 
les  ou/iirà  l’avant  bras  ,  au  poignet ,  ou  même  a  la  main. 

Lorfque  les  vaifïcaux  font  lï  enfoncés,  qu’on  ne  les  fent  pas  dans  le 
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la  lumière  eft  en  dedans ,  il  ne  faut  pas  la  retirer  par 
délions  le  bras  ,  de  crainte  de  le  brûler;  iî  faut,  au 
contraire  ,  la  porter  en  devant,  dans  le  milieu  du  lit, 
afin  qu’elle  éclaire  la  fortie  du  fang  11  y  a  des  malades 
qui  la  veulent  tenir  eux-mêmes  ;c’eft  à  quoi  le  Chirur¬ 
gien  11e  doit  point  s’oppofer  ,  tant  parce  qu’il  en  voit 
mieux  ce  qui!  fait,  qu’à  caufe  que  cela  occupe  le  ma¬ 
lade  ,  qu’il  n’en  tombe  pas  litôt  en  foiblefi'e. 

Si  le  fang  ,  après  fon  premier  jet  ,  celle  d’aller  en  Ce 
arcade  ,  ce  ralentiiiement  vient  de  ce  que  la  ligature  relâcher 
comprime  trop  l’artere  ;  il  faut  donc  au  plutôt  relâcher lall8ature 
cette  ligature  ,  &  à  l’inftant  on  voit  le  fang  revenir 
comme  auparavant.  Ce  feul  article  devoit  ouvrir  les 
yeux  aux  Anciens  fur  la  circulation  ,  puifqu’il  n’eft  pas 
poftible  que  l  avant-bras  puiile  contenir  tout  le  fang  Preuve 
qu’on  tire;  il  faut  donc  que  ce  fang  foit  porté  par  quelque  de  la  cir. 
conduit.  Ce  ne  peut  pas  être  par  la  veine  dont  on  barre  ^fang. 
le  chemin  par  le  moyen  de  la  ligature  ;  iî  faut  donc  que 

pli  du  bras ,  ni  même  l'avant-bras  ,  on  fait  mettre  l’avant-bras  dans 
l'eau  chaude  ,  qui  en  raréfiant  le  fang ,  fait  gonfler  les  veines. 

Quand  le  Chnurgien  a  choili  le  vaiffeau  ,  il  doit  l’aflujeuir  >  foit  en 
métrant  le  pouce  deflfus,  comme  l'Auteur  i’enfeigne,  foit  en  embraf- 
fsnt  avec  la  main  l'avant  bras  par  derrière  ,  de  forte  que  la  peau  foit 
un  peu  tendue  :  cette  derniere  méthode  a  quelque  avantage  lur  l'autre; 
e i ! e  les  aflujetm  avec  plus  de  fermeté.  On  peut  dire  qu'elle  eft  nécef- 
fatre  pour  Les  vaifTeaux  roulans. 

]1  faut  porter  la  lancette  plus  ou  moins  perpendiculairement  fur  la 
peau  ,  à  proportion  que  le  vaiffeau  eft  plus  ou  moins  enfoncé.  Cette 
réglé  eft  d'une  grande  importance. 

Si  le  vaiffeau  eft  très-enfoncé  ,  il  faut  porter  la  pointe  de  la  lancette 
prefqu'à  blomb  ;  car  11  on  la  portoit  obliquement  ,  elle  pourroit  paffier 
par  delTus.  Si  le  vaifléau  eft  il  enfoncé  ,  qu'on  ne  le  puifTe  appercevoir 
que  par  le  taft,  il  faut  ne  point  perdre  de  vue  l'endroit  fous  lequel  on 
l’afenti.  On  y  porte  La  pointe  de  ia  lancette  ;  on  l’enfonce  doucement , 
jufqu’à  ce  qu'elle  foit  entrée  dans  le  vaiffeau  ;  ce  qu’une  légère  rélif- 
tance ,  pareille  à  celle  que  l’on  fent  lorfqu’on  perce  du  canepin,  &c 
quelques  goûtes  de  fang  ,  font  connaître.  Alors  on  amplifie  l’ouverture 
avec  le  tranchant  de  la  lame  te ,  en  la  retirant. 

Ce  font  ordinairement  les  perfcnnes  graffes  qui  ont  les  vaifTeaux 
très-enfoncés  3  &  pat  conféauent  il  n’y  a  pas  tant  à  craindre  de  piquée 
l’artere  ,  le  tendon  ou  l’aponévrofe3  en  ouvrant  les  vaifTeaux  enfoncés, 
qui  font  prefque  toujours  entourés  de  beaucoup  de  graiflè  ,  qu’en  ou¬ 
vrant  des  vaifTeaux  apparens. 

Ces  derniers  font  quelquefois  collés  fur  le  tendon  ,  fur  Taponévrofe 
ou  fur  l’artere  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  >pour  les  ouvrir,  porter  la  pointe 
de  îa  lancette  prefque  obliquement.  Lorfqu'elie  eft  dans  la  cavité  du 
vaiffeau  3  on  éleve  le  poignet,  afin  d’augmenter  l’ouverture  avec  fon 
tranchant,  oi  Ton  portoit  la  lancette  perpendiculairement,  on  rilqseroic 
d’atteindre  Tune  de  ce$  parties  ,  qu’il  eft  dangereux  de  piquer. 
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ce  Toit  par  l’artere  ,  n’y  ayant  que  ces  deux  f  ortes  de  vaif- 

feaux  qui  conduisent  le  Sang  par  toute  la  machine. 

11  faut  que  le  Chirurgien  fafTe  en  forte  que  le  lang 
aille  en  arcade  ,  cela  feulement  pour  contenter  le  ma¬ 
lade  &  les  fpeétateurs;  caria  fa  ignée  eft  toutanfti  bonne 
en  coulant  le  long  du  bras.  J’ai  Saigné  plus  de  vingt  fois 
M.  Daquin  ,  premier  Médecin  du  Roi  ;  il  ne  voulait 
jamais  que  le  fang  fortit  en  jailliffant  :  il  vouloir  qu’il 
allât  le  long  du  bras  ,  &  prétendoit  que  la  faignée  en 
étoit  meilleure.  11  faut  néanmoins  que  le  Chirurgien  s’ac¬ 
commode  aux  fentimens  publics  ;  qu’il  éleve  ou  qu’il 
fade  bailler  la  peau,  afin  de  mettre  les  ouvertures  de  la 


peau  ik  de  la  veine  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  7  <&  faire 
ainli  fortir  le  fang  en  fontaine  ;  il  faut  qu’il  plie  un  peu 
îe  bras  du  malade ,  afin  que  la  peau  ne  prefTant  pas  trop 
l’ouverture  ,  le  fang  forte  mieux  ;  il  faut  encore  qu’il 
foutienne  le  bras,  qui  fe  fatiguerait  &  s'appefantiroit  , 
s’il  n’ëtoltpas  foulagé  par  la  main  du  Chirurgien  :  il  doit 
empêcher  que  le  malade  ne  regarde  fon  fang  ,  s’il  eft  du 
nombre  de  ces  poltrons  à  qui  une  goutte  de  fang  fait 
peur.  Il  lui  donnera  quelque  choie  de  rond  dans  la 
main  ,  qu’il  lui  faut  faire  tourner  tans  trop  la  ferrer.  Il 
faut  que  ce  foit  par  un  mouvement  réglé  ,  qui  puiffe 
hâter  îe  fang  de  fe  porter  vers  l’ouverture  de  la  veine, 
-pe  ce  II  y  a  quelques  Chirurgiens  à  Paris  qui  portent  dans 
Sonne  au  mie  poche  faite  exprès  un  bâton  G.  de  la  longueur  d’un 
malade  à  pied  &  demi,  garni  de  velours ,  &  même  brodé  ;  ils  le 

tenir  uan$  -  ,  .  11  ,y»  a  i  •  zi 

fa  u* Ain.  CiO  nuent  a  tenir  au  malade  anüi-tot  que  la  piquure  eit 
faite.  Ils  prétendent  que  ce  bâton  n’eft  pas  feulement 
pour  le  tourner  dans  la  main  ;  mais  que  le  bout  de  ce 
bâton  pofant  fur  îe  lit  ,  fert  à  appuyer  le  bras  du  ma¬ 
lade.  Je  n’ai  point  pratiqué  cette  galanterie  ;  je  me 
fuis  contenté  de  donner  mon  étui  ?  &  même  avant  la 
faignée  ,  comme  je  vous  ai  dit. 

Office  des  On  ne  peut  pas  fe  palier  de  ferviteurs  en  faignant  , 
fërvnsurs.  jj  eil  £aul  au  moins  deux  ;  l’un  qui  tienne  la  lumière 
d'une  main  &  la  poëlette  de  l’autre ,  pendant  qu’elle 
s’emplit  ;  &  l’autre  qui  apporte  les  poëlettes  vuides  , 
&  les  reporte  fur  la  table  quand  elles  font  pleines  ; 
qui  donne  la  bande  &  la  comprefte  dans  le  tems  qu’on  en 
a  b  c foin  ,  &i  qui  puiffe  apporter  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceifaire  y  en  cas  que  le  malade  tombât  en  foibleffe. 
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La  quantité  du  fang  qu’on  doit  tirer  n’eft  point  égaie  Réglé  de 
en  toutes  fortes  de  fujets.  Si  c’efi:  une  faignée  ordonnée  l^ïa^gà 
par  un  Médecin,  ie  Chirurgien  a  fa  loi  écrite  ;  il  fauttirer* 
qu’il  n’en  tire  pas  une  drachme  plus  que  ce  qui  lui  eft 
ordonné.  Si  c’efi:  une  faignée  de  précaution,  il  la  pro¬ 
portionnera  aux  forces  ôi  au  tempérament  du  fujet  ; 
s’il  la  fondent  bien,  il  la  fera  plus  grande;  s’il  pâlit,  & 
qu’il  commence  à  fé  trouver  mal ,  il  la  finira  aufii-tôt  ; 
enfin,  il  efi  une  infinité  de  circonftances  que  je  11e  puis 
pas  toutes  rapporter  ici.  J’ai  remarqué  que  quand  j’ai 
faigné  des  maris  en  préfence  de  leurs  femmes  ,  les 
femmes  ne  vouloient  point  que  je  tiralfe  beaucoup  de 
fang ,  &  que  quand  j’ai  faigné  des  femmes  ,  les  maris 
n’étoient  point  conte  11s  que  la  faignée  ne  fût  ample  ôt 
copieufe.  Ils  ont  les  uns  oc  les  autres  leurs  raifons,  qui 
ne  font  pas  difficiles  à  deviner. 

Lorfque  la  première  poëlette  H.  efi;  prefque  pleine ,  Ordres  des 
on  fait  apporter  la  fécondé  L  qu’on  place  fous  cette poelettes* 
première  ,  afin  qu’en  la  retirant  ,  le  fang  tombe  dans 
cette  fécondé  ;on  en  ufe  de  même  pour  la  troifieme  K. 

&  pendant  que  cette  derniere  s’emplit  ,  on  fait  ap¬ 
porter  la  bande  &  les  comprelfes.  On  a  foin  que  celui 
qui  porte  les  poelettes  de  fang  du  lit  fur  la  table,  aille 
doucement,  afin  de  11e  le  point  répandre  fur  l’afïieîîe  , 
ôc  qu’il  les  mette  félon  le  rang  qu  elles  ont  été  tirées. 

Pour  arrêter  le  fang,  il  faut  délier  la  ligature ,  prenant 
garde  qu’elle  ne  trempe  dans  la  derniere  poëlette  ,  qu’on 
ne  fait  point  emporter  que  la  ligature  ne  foit  ôtée,  ÔC 
qu’on  ne  fe  foit  rendu  maître  du  fang.  Pour  y  parvenir, 
on  pofe  deux  doigts  de  la  main  gauche  à  côté  de  l’ou¬ 
verture  ;  fa  voir  :  le  doigt  indice,  &  celui  du  milieu.  En- 
fuite  avec  ces  deux  doigts ,  on  fait  faire  â  la  peau  un 
petit  mouvement  demi-circulaire,  par  le  moyen  du¬ 
quel  le  fang  s’arrête, fans  qu’il  en  forte  une  feule  goutte. 

Alors  on  fait  porter  fur  la  table  la  derniere  poëlette  , 
pour  la  mettre  au  rang  des  antres. 

Le  Chirurgien  prend  enfuite  une  petite  comprefie  L. 
de  la  main  droite,  &  avant  que  de  la  pofer,  il  peut 
ôter  fes  deux  doigts  qui  tenoi-ent l’ouverture  fujette  pour 
en  îaiffer  dégorger  un  peu  de  fang  ;  puis  les  remettant, 
il  arrête  le  fang  une  fécondé  fois,  &  aufii-îôt  il  oofe  la 
comprefie  fur  l’ouverture  ,  après  quoi  il  en  met  une  fe- 
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conde  M.  plus  large ,  Ôi  les  tenant  l’une  &  l’autre  de 
la  main  gauche  ,  il  effuie  avec  le  coin  d’une  fervierte 
mouillée,  le  fan  g  qui  peut  avoir  gâté  le  bras  ;  puis  il 
Du  ban-  pofe  fur  les  comprefTes  une  bande  N.  â  fîx  doigts  d’un 
de  fes  bouts  qu’il  fait  pendre  derrière  le  bras.  Il  tourne 
un  circulaire  au  deffus  du  coude,  &  repayant  la  bande 
fur  la  faignée,  il  fait  un  autre  circulaire  à  lavant-bras  ; 
ce  qu’il  continue  en  croifant  toujours  fur  les  com- 
preffes  amant  de  fois  que  la  bande  le  peut  permettre.  Il 
en  noue  les  deux  bouts  00.  fur  le  derrière  de  l’avant- 
bras,  &  afin  que  les  comprefles  ne  puilïent  couler  pen¬ 
dant  la  nuit,  il  les  attache  à  la  bande  avec  une  épingle. 

'  Il  recouvre  le  bras  en  abaiffant  la  manche  de  la  cami- 
fole  &  de  la  chemife  ,  &  le  faifant  plier,  il  le  remet 
dans  le  lit  ,  enjoignant  au  malade  de  le  tenir  ainfi 
plié  fur  fon  eftomac  ,  de  crainte  que  s’il  le  remuoit  , 
le  fang  ne  vînt  à  s’échapper. 

Utilité  ^  je  confeilîede  mettre  deux  comprefTes  ,  c’eft  pour 
«ojHpreffes 'e  m*eux  >  car  il  eft  certain  qu’une  petite  comprefîe  ap¬ 
puyée  par  deffus  une  plus  grande  ,  comprime  beaucoup 
mieux  l’incifion  qu’une  feule  ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft 
plutôt  réunie.  Je  Ois  que  la  pratique  ordinaire  eft  de 
ne  s’en  fervir  que  d’une ,  ôi  fouvent  j’en  ai  ufé  ainfi.  Au 
refte,  fi  on  avoir  effuyé  le  fang  avec  la  compreffe  qu’on 
vapofer  fur  la  chair  ,  il  ne  la  faudroitpas  appliquer  du 
côté  où  feroit  le  fang ,  cela  pourrait  faire  un  durillon 
,  fur  la  plaie  ;  mais  il  la  faudroit  tourner  de  l’autre  côté. 

La  pratique  ancienne  étoit  de  mouiller  la  compreffe, 
&il  y  en  a  encore  qui  la  fuivent.  En  m’apprenant  à  fai- 
gner ,  on  me  la  faifoit  mouiller  ;  mais  je  me  fuis  défait 
de  cette  méthode;  je  la  pofe  feche,  <k  je  m’en  trouve 
bien.  J’ai  cela  de  commun  avec  la  plupart  des  bons  Phlé- 
botomiftes,  qui  aujourd’hui  ne  la  trempent  dans  aucune 
liqueur.  Une  compreffe  mouillée  en  fe  defféchant ,  s’en¬ 
durcit ,  &  devient  un  corps  dur,  capable  de  meurtrir 
Les  cas  ou  l’endroit  où  elle  eft  appliquée.  On  né  la  doit  mouiller 

tant  ,  1  1  .  1  .  •  n 

mouiller  que  quand  il  y  a  un  petit  trombus  ,  qui  elt  une  petite 
élévation  amour  de  l’ouverture  quand  elle  eft  petite  , 
ou  lorfqu’on  croit  qu’il  y  a  un  peu  de  fang  épanché 
entre  cuir  de  chair;  mais  ces  accidens  n’arrivent  point 
quand  o?i  a  fait  mie  ouverture  fuffifante. 

Après  que  la  faignée  eii  faite ,  &  que  le  bras  eft  bandé, 


les  com’ 
greffes. 
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le  Chirurgien  n’eft  pas  encore  quitte  dejfon  opération  : 
s’il  arrive  que  le  malade  tombe  en  foibleffe  ,  il  faut  qu’il  P0urCTe* 
Je  faife  revenir  au  plutôt  ,  en  lui  ôtant  les  oreillers  de  tombe 
dellous  la  tête,  ôc  le  couchant  tout  à  plat ,  en  lui  jetant 
de  l’eau  au  vifage  ,  en  lui  faifant  fentir  du  vinaigre, 
de  l’eau  de  la  Reine  d'Hongrie  P.  ou  quelque  choie  de 
très- fort ,  en  lui  frappant  dans  les  mains  ,  ôc  en  ouvrant 
les  rideaux  du  lit  ôc  les  fenêtres  ,  pour  lui  donner  de 
Pair,  &  ainfi  lui  procurer  la  facilité  de  refpirer  avec 
liberté*  Le  malade  étant  revenu,  on  lui  peut  donner  à 
boire  un  demi-verre  ,  moitié  eau  &  vin  Q.  s’il  avoit  la 
fièvre  ,  on  lui  donneroit  de  la  tifa-ne  ;  puis  ayant  remis 
le  bras  dans  une  bonne  fituation,  on  le  laide  en  repos. 

T’  vi  •  ,  r  ■  1  t  ,  R<?mar 

ont  ce  qu  il  y  avoit  a  taire  auprès  du  malade  étant  que  à  fai, 
fini,  le  Chirurgien  s’approche  de  la  table  pourvoir  le  fLgfoniî 
fang,  Il  y  en  a  qui  fou  filent  l’écume  qui  eft  deflus  ,  ou 
qui  Potent  avec  une  carte  ou  une  plume  ,  ils  prétendent 
qu’en  découvrant  ainfi  la  fuperficie  du  fang  ,  on  en  voit 
mieux  la  bonne  ou  mauvaise  qualité.  Pour  moi,  je  ne 
me  fuis  jamais  donné  la  peine  de  l’ôter  ,  parce  que  je 
crois  que  ce  petit  mouvement  pouvant  déranger  les  fibres 
fnperdciels  du  fang, il  peut  empêcher  d’en  connoître  les 
qualités  ,  ôc  d’autant  plus  que  l  écume  ne  couvrant 
point  la  totalité  de  la  poë!eîte,on  peut  juger  parce  qui 
eft  découvert, de  la  nature  du  fang, Les  Médecins  deman¬ 
dent  préfque  toujours  ,  en  venant  voir  le  malade,  fi  la 
faignée  a  été  bonne  ,  ôc  fi  le  fang  e fl  bien  venu  :  quand 
on  a  laide  l’écume  defTus,  c’ed  une  preuve  convain¬ 
quante  qu’il  eft  forti  en  arcade  ôc  avec  vîtelle  ;  ce  font 
ainfi  des  queftions  ôc  des  conféquences  épargnées,  puif- 
qu’ils  n’ont  qu’à  jeter  les  yeux  furie  fang,  pour  être 
informés  de  la  maniéré  que* la  faignée  s’efl  pafdée.  D-frnc 
11  ne  faut  pas  manquer  de  marquer  les  poéîertes,  en  tiou  fies 
mettant  un  petit  morceau  de  papier  fur  la  première  ^  p°e!eues* 
deux  fur  la  fécondé  ,  <&  trois  fur  la  troifieme  ;  d’une 
nu fîi  légère  omidion  ,  on  en  feroitun  crime  au  Chirur¬ 
gien  ,  quand  on  viendroit  pour  décider  des  qualités  du 
fang  ,  quoique  l’embarras  de  favo’r  laquelle  efi  la  pre¬ 
mière  ou  la  fécondé  poëlette  ,  foit  de  petites  confé- 
quences.  Il  y  a  des  poëiettes  qui  font  marquées  par  un, 
deux  Ôc  trois  ;  mais  il  faut  les  apporter  dans  leur  rang  , 

Ôc  comme  il  arrive  fouvent  qu’un  fèrviteur  fe  peut  tioin- 
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per,  ôc  que  la  gravure  qui  efl  fur  le  bord  de  lapoëîette 
peut  être  couverte  defang,  c’efl  le  plus  sûr  de  les  mar¬ 
quer  avec  du  papier. 

Virement  Un  des  domelliques  préfente  au  Chirurgien  le  bafhn 
“le  R •  pour  laver  fa  lancette  ,  il  verfe  deffus  de  l’eau  qui  efl 
5oittCtou  ^ans  1  ^iguiere  S.  ôi  avec  la  ferviette  T.  il  effuie  fes 
jours  por  mains  &  fa  lancette.  Il  faut  enfuite  qu’il  entretienne  le 
f*ng  tiré.  malade  ,  &  qu’il  lui  prouve  le  befoin  qu’il  avoit  de 
cette  faignée:  fi  le  fang  efl  forti  avec  vigueur  <3c  en  abon¬ 
dance,  il  lui  fait  voir  la  nécefîité  qu’il  y  avoit  d’en  ôter, 
en  lui  difant  que  le  trop  qu’il  en  avoit  pouvoit  lui  cau- 
fer  quelque  maladie  dangereufe  &  mortelle.  S’il  eft 
tombé  en  défaillance  ,  &  qu’il  ait  eu  de  la  peine  à  la 
foutenir,  il  lui  affure  que  les  faignées  qui  vont  jufqu’au 
cœur  font  les  meilleures  :  fi  le  fang  efl  vilain  &  cor¬ 
rompu  ,  il  lui  dit  que  ce  qu’on  a  vuidé  donnera  moyen 
par  le  fecours  de  la  circulation  à  celui  qui  refie  de  fe 
purifier:  s’il  efl  beau  &  vermeil,  il  s’en  réjouira  avec 
le  malade  ,  en  Ini  difant  que  c’eftune  preuve  infaillible 
que  celui  qui  demeure  dans  fes  veines  efl  de  pareille 
nature  ,  &  qu’un  pareil  fang  promet  une  fanté  de  lon¬ 
gue  durée.  Enfin,  de  quelque  maniéré  que  la  faignée 
ait  tourné  ,  il  doit  en  tirer  des  conféquences  avanta- 
geufes  pour  le  malade. 

fleftbon  On  ne  manque  pas  de  faire  quelques  questions.  Si  le 
3e  boirede  malade  demande  ,  par  exemple  ,  s’il  peut  boire  un  verre 
ï”Jurre  d’eau  immédiatement  après  la  faignée,  bien  loin  de  s’y 
«près  îa  oppofer,  il  fau t même  le  lui  confeiller  ,  parce  que  cela 
ne  lui  peut  faire  aucun  mai ,  c£  au  contraire  ,  il  peut 
produire  un  bien  ;  car  cette  eau  paffant  promptement 
dans  les  vaiffeaux  pour  remplacer  le  fang  qui  vient  d’en 
être  vuidé,  elle  ne  peut qu’bumeéler  &  rafraîchir  celui 
qui  refie  ,  qui  efl  l’intention  pourquoi  on  la  donne. 
fupedi?ue  J'aivu  quelques  Dames  qui  faifoient  apporter  dans  leur 
tjcufe.  ’  chambre  un  feau  plein  d’eau  de  puits  bien  fraîche  ,  Ôc 
qui  faifoient  jeter  leur  fang  dans  cette  eau  aufîi-tôt  qu’il 
étoit  forti  ;  elles  prétendoient  que  par  la  vertu  de  la 
fympathie,  le  fang  qui  leur  refloit  étoit  rafraîchi  :  je 
laiife  à  juger  fi  elles  avoient  raifon  ou  non.  Mais  je  ne 
combattois  point  leur  opinion  ,  perfuadé  que  fi  cette 
eau  ne  produifoit  point  le  bien  qu’elles  en  attendoient, 
au  moins  elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mal. 
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Une  quefiion  qui  efi:  fou  vent  faite  par  les  malades  ,  Le  fom- 
c’eft  de  demander  s’ils  peuvent  dormir  après  la  faignée.  “/rmfs  a. 
Jufqu’à  préfent  je  l’ai  vu  défendre;  mais  je  n’en  ai  paSbuSdeVOif 
pu  pénétrer  la  raifon  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  crainte  1>eau' 
que  le  bras  ne  fe  débande  pendant  le  fommeil:  s’il  y  en 
a  quelqu’autre,  elle  efi  au  defius  de  mes  connoiffances  ; 
mais  s’il  n’y  avoit  que  celle-là  ,  elle  ne  doit  pas  priver  le 
malade  d’un  doux  repos  que  la  faignée  lui  procure,  c’eft 
pourquoi  après  avoir  bu  un  verre  d’eau, je  ne  m’oppofe 
point  au  fommeil  qui  vient  fe  préfenter  après  la  faignée. 

Le  fang  tiré  ne  doit  point  être  expofé  au  grand  air,  Lieu  ou 
ni  au  foleil  ,  mais  à  l’ombre  fur  une  table  dans  un  en- 
droit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid ,  afin  qu’en  refroidif-  pofer' 
faut  peu  à  peu  la  féparation  des  liqueurs  qui  lecompo- 
fent,  fe  puiffe  faire  en  prenant  chacune  leurs  places  , 
félon  leur  épaiifeur  ou  leur  légèreté.  Le  Chirurgien  fi¬ 
nit  ,  en  confeillant  au  malade  de  prendre  un  bouillon 
une  heure  après,  étant  la  nourriture  lapins  convenable 
après  la  faignée  ,&  ayant  enfuite  reçu  le  falaire  de  fes 
peines  ,  qui  eft  très-médiocre  aujourd’hui ,  il  prend 
congé  de  la  compagnie. 

Si  le  lendemain  le  Chirurgien  vient  rendre  vifite  à  la 
perfonne  faignée  ,  il  faut  qu’il  aille  d’abord  examiner  le 
fang,  pour  pouvoir  répondre  à  toutes  les  quefiions  que 
le  malade  lui  fera  fur  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  de 
ion  fang.  De  quelque  nature  qu'il  le  trouve  ,  il  ne  doit 
lui  rien  dire  que  de  confolant  ,  ôc  quand  mêmeilauroit 
acquis  un  degré  de  pourriture  qui  feroit  craindre  quel¬ 
que  maladie  fâcheufe  ,  il  ne  doit  point  l’alarmer  fur 
l’avenir  ,  il  doit  feulement  lui  faire  entrevoir  qu’il  ne 
faut  rien  négliger  pour  tacher  de  corriger  &  purifier 
fon  fang  des  mauvaifes  difpofitions  qui  y  font,  qui  pour- 
roient  par  la  fuite  devenir  férieufes  ,  &  caufer  des  dé- 
fordres  manifeftes  &  dangereux. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  par  une  petite  ouverture  Abus  vui- 
il  n’y  ait  que  le  beau  fang  qui  forte  ,  le  public  efi  infa-  iabonré1* 
tué  de  cette  opinion  ,  dont  il  efi:  impoffible  de  le  défa-  ibî-tipï 
bufer.  Il  efi  vrai  que  le  fang  forti  par  un  petit  filet  paroît  otpffnne 
rouge  &  vermeil,  parce  qu’ayant  été  long-tems  à  em- Jar*e  <m- 
pîir  la  poëlette  ,  l’air  a  eu  plus  de  îoifir  de  le  refroidir  , 

&  il  s’eft  congulé  avant  que  les  féparations  aient  pu  fè 
faire  ;  mais  il  n’efi  pas  moins  mauvais  que  celui  qui  efi: 


542*  Pet  Opérations  de  Chirurgie  , 

refié,  une  grande  ou  petite  ouverture  tire  égale¬ 
ment  le  fang  tel  qu'il  eft  dans  Tes  vaiiïeaux  ,  de  même 
qu’un  petit  ou  gros  foret  tire  du  vhi  pareil  à  celui  qui 
eft  contenu  dans  îe  tonneau. 

D»ou  Si  on  reçoit  le  fang  dans  le  creux  des  affiettes ,  il  pa- 
aiffTrel-ue  roîtra  très-beau, parce  qu’étant  d’un  volume  plus  étendu, 
couleur  il  eft  plutôt  refroidi,  &C  par  couféquent  coagulé,  avant 
fangî  que  les  particules  lourdes  &légeres  le  (oient  féparées  ; 
ou  pour  parler  à  la  mode,  il  eft  plus  frappé  par  l’air, 
qui  ylaiifant  plus  de  nitre,!ui  donne  cette  couleur  ver- 
)  meille  qu’on  y  voit.  Mais  lion  le  reçoit  dans  des  poëiet- 
t es  qui  foient  plus  creufes  Ôc  plus  étroites  ,  confer-van.t 
fa  chaleur  plus  long  teins, îe  greffier  a  le  tems  de  tomber 
en  bas ,  le  moins  épais  d’occuper  le  milieu  ,  ôc  le  plus 
féreux  de  nager  fur  la  fuperfîeie.  La  preuve  en  eft  con¬ 
vainquante  ,  lorfqu’u-ne  poëletté  eft  trop  pleine  ,  ôc 
qu’elle  répand  par  deftus,le  fang  qui  eft  fur  i’affietteeft 
d’une  très-belle  couleur  ,  ôc  celui  de  la  pcëfetre  quel¬ 
quefois  fi  vilain  ,  qu’on  croiroit.que  ce  fout  deux  ftftigs 
diffère  us  ,  quoique  ce  foit  véritablement  îe  même. 

On  con-  On  ne  permet  pas  trop  aux  Chirurgiens  deraifonner 
Fans  par  ^ur  ^es  différentes  qualités  du  fang  ,  c’eft  pourquoi  je 
qu’iîaCfaa 11,011  Parlerai  point  ici,  quoique  ce  foiî  eux  qui  les  pre- 
&  Rôdeur  miers  eu  peuvent  juger:  dès  que  le  fang  après  la  piqnure 
quifcn  ’a  rejailli  fur  le  drap  ,  les  Chirurgiens  ,  par  les  taches 
qu’il  y  fait,  connoilfent  s’il  eft  bon  ou  mauvais  ;  &  pen¬ 
dant  la  faignée  en  tombant  dans  la  poëlette  ,  il  s’en 
éleve  une  vapeur  qui ,  frappant  les  narines  du  Chirur¬ 
gien  ,  lui  fait  juger  de  fa  bonne  ou  mauvaife  qualité  ; 
mais  lai  1  faut  le  refte  à  ceux  qui  en  doivent  juger  fou- 
verainemenî  ,  ie  demande  feulement  que  ,  rendant  jus¬ 
tice  au  Chirurgien  ,  on  ne  l’accufe  point  quand  on  ne 
trouve  pas  le  fang  qn’il  a  tiré  auffi  mauvais  qu’on 
croyoit  qu’il  dût  l’être. 

Accîdens  La  faignée  qui  eft  l’opération  de  la  Chirurgie  la  plus 
gnéea  fai‘  commune,  ôc  celle  qui  paroit  la  plus  (impie;  eft  néan¬ 
moins  celle  qui  eft  accompagnée  de  plus  d’accidens:  il 
y  en  a  qui  peuvent  arriver  par  la  faute  du  Chirurgien, 
comme  la  piqnure  du  nerf&  du  tendon,  ou  de  l’artere  ; 
mais  il  en  eft  une  infinité  qui  en  font  des  fuites  fâcheu- 
fes  ,  quoiqu’on  les  ait  bien  faites,  ôc  dont  on  veut  ren¬ 
dre  le  Chirurgien' refponfab le.  Celui  qui  (aigue  le  plus  . 
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eft  le  plus  expofé  à  ces  malheurs  ,  parce  qu’étant  en 
réputation  pour  la  faignée ,  les  plus  difficiles  lui  tom¬ 
bent  en  partage.  De  Faveu  de  tous  les  Chirurgiens  , 
c’eit  l’opération  la  plus  périîleufe,  6c  celle  qui  leur 
donne  le  plus  de  fujet  de  mortification  ;  ils  n’afpireiit 
tous  qu’à  la  quitter  le  plutôt  qu’ils  peuvent  ,  &  dès 
qu’ils  font  venus  à  Paris  dans  la  haute  pratique  ,  ils 
abandonnent  avec  joie  la  faignée  ,  8c  ils  croient  s’étre 
tiré  une  groiFe  épine  du  pied. 

Le  moindre  de  tous  les  accidens  ,  c’eff  de  manquer  g^|eIafaî* 
une  Faignée;  il  y  a  louvent  plus  de  prudence  à  re  tirer  Fa  blanche- 
lancette  Fans  avoir  de  Fang  ,  que  de  vouloir  en  labou¬ 
rant  dans  un  bras  avec  la  pointe  delà  lancette  en  avoir 
à  quelque  prix  que  ce  Foit  ,  &  il  vaut  mieux  faire  une 
Faignée  blanche  ,  que  de  fe  mettre  dans  le  haFard  de 
piquer  une  artere  ou  un  nerf  dans  des  bras  où  la  veine 
entourée  de  graille  qui  n’eff  pas  capable  de  l’appuyer, 
s’échappe  à  la  pointe  de  la  lancette.  Si  celui  qui  tient  la 
lumière  la  change  de  place  dans  Finffant  de  lapiquure  , 
ou  fi  le  malade  craintif  retire  fon  bras  dans  ce  moment, 
ce  Font  des  raifons  pour  faire  manquer  ,  &  quoique  ce 
ne  Foit  pas  la  faute  du  Chirurgien  ,  on  ne  îaiffepas  de 
la  lui  imputer  par  l’injufte  difpofition  où  on  eft  de  le 
rendre  refponfable  de  tous  les  événemens  (u). 

S’ilFurvient  une  échymofe  autour  de  la  faignée,  ou  d’ou 
fi  ce  Fang  qui  eFt  épanché  forme  un  petit  abfcès  qui  Fup-  J^ymofe!" 
pure  par  l’ouverture  de  la  Faignée, c’efl:  toujours  la  faute 
du  malade  qui  s’eft  fervi  de  Fon  bras  trop  tôt  ,  6c  qui 
par  l’acfion  qu’il  aura  faite  ,  aura  obligé  le  fang  de 
s’échapper  de  la  veine, qui  n’ayant  pu  fortir  au  dehors  à 
caufe  du  bandage,  fe  fera  extravafé  entre  la  peau  &  la 
veine  (b)  ;  comme  il  arriva  à  une  femme  de  chambre 

(a)  On  manque  encore  une  faignée  >  parce  que  le  va : fléau  étant  très- 
enfoncé  ,  on  ne  porte  pas  la  lancette  affez  avant  ou  affez  perpendiculai¬ 
rement  ,  parce  que  le  vaiffeau  eft  roulant,  &  qu'il  fuit  ,  pour  ainfi  dire  j 
la  lancette  ,  parce  qu’on  pique  à  côté  du  vaiiïeau  ou  au  milieu  de  beau¬ 
coup  de  cicatrices  ,  qui  affez  fouvent  eu  retréciffent  le  diamettre.  Dans 
ce  cas ,  il  faut  examiner  laqnelle  de  ces  caufes  a  fait  manquer  la  faignée, 
pour  éviter  un  pareil  inconvéuient. 

(b)  L’échymofe  peut  être  encore  une  fuite  d’une  petite  tumeur  appel- 
léetrombus,  formée  de  fang  épanché  fous  la  peau  ,  foit  parce  qu’on  a 
piqué  la  veine  de  part  en  part  >  foit  parce  que  l’ouverture  de  ia  peau  ne 
fe  trouve  pas  vis. à  vis  de  celle  du  vaiffeau  ,  foit  enfin  parce  que  l’ou¬ 
verture  de  la  peau  eft  plus  petite  que  celle  de  la  veine. 
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d’une  Dame  de  la  première  qualité ,  que  j’a.vois  faignée 
le  matin  ,  &  qui  une  heure  après  alla  peigner  de  habiller 
fa  Maître  fie  ,  ne  voulant  pas  qu’elle  sût  qu’elle  avoir  été 
faignée.  Elle  m’envoya  chercher  ,  parce  que  Ton  bras 
lui  faifoit  beaucoup  de  douleur  ;  &  quoiqu’elle  le  vou¬ 
lût  cacher  à  fa  Maîtrelfe,  je  le  lui  allai  dire  suffi- tôt  9 
afin  qu’elle  fût  informée  de  la  vérité.  Elle  la  gronda  fort 
de  s’être  fait  faigner  à  fou  infu  ,  de  s’il  étoit  vrai  qu’elle 
en  eût  befoin  ,  de  ne  s'être  pas  tenue  en  repos. 

Il  y  a  dans  l’avant  bras  une  aponévrofe  large  qui  l’en¬ 
veloppe  ,  &  qu’on  aprife  jufqu’a  préfent  pour  la  mem¬ 
brane  commune  des  mufcles.  Quand  on  ell  obligé  de 
faigner  une  médiane  avancée  ,  ou  ne  peut  gueres  fedif- 
penfer  de  toucher  cette  aponévrofe  ,  qu’on  re fient  juf- 
qu’au  bout  des  doigts  ;  c’efi  pourquoi  il  faut  éviter  ces 
fortes  de  faignées  autant  qu’on  peut.  Mais  h  on  n’avoit 
pas  pu  faigner  ailleurs  ,  (k  que  cette  membrane  eût 
été  touchée  ,  il  y  furviendroit  fluxion  ,  douleur  ,  du¬ 
reté  de  quelquefois  un  abfcès  ;  ce  qui  ne  donne  pas 
peu  de  mortification  au  Chirurgien. 

Mais  quoique  ces  accidens  nefoient  pas  caufés  parla 
faute  du  Chirurgien,  il  faut  néanmoins  qu’il  travaille  à 
y  remédier,  de  crainte  qu’ils  n’aient  de  la  fuite, Ôt  que 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  comme  la  çhofes’eft  pahée, 
ne  l’aggravent  de  ne  lui  tombent  à  dos.  Sic’eft  une  fini- 
ple  échymofe ,  en  la  baffinant  avec  de  l’eau-de-vie  ou 
de  refprit-de-vin  ,  on  la  guérit  ;  s’il  y  a  du  fang  qui 
veuille  venir  à  fuppuraîion  ,  on  lui  aide  avec  l'emplâtre 
divin  de  un  peu  de  bafilicon  ,  de  quand  le  pus  eh  forti 
par  la  faignée  ,  on  defieche  avec  l’emplâtre  de  cérufe 
brûlée.  Si  c’eh  une  fluxion  fur  l’avant-bras  caufée  par 
l’attouchement  de  î’aponévrofe  ,  on  faigne  plufieurs  fois 
de  l’autre  bras  pour  détourner  l’humeur  qui  prend  le 
chemin  de  cette  partie, ou  fait  de  bonnes  embrocations 
avec  les  huiles  rofat,  de  camomille  ,  de  mélilor  &  de 

vers  ;  onfe  fert  de  caraplafmes  anodins  dcréfoîutifs  ( a ). 

' 

(a)  C’eft  un  bonheur  pour  le  malade  &  pour  le  Chirurgien  quand  les 
accidens  qui  ne  furviennent  que  trop  Couvent  à  la  piquure  de  l’aponévrole 
du  rnuCcle  biceps  cedent  aux  remedes  que  l’Auteur  ptopofeici.  Mais  lorf- 
qu’ils  y  réliftent  ,  il  faur  examiner  s’il  n’y  a  point  quelque  épanchement 
de  liqueur  ,  ce  qu’on  peut  reconnoitx'e  a  la  flu&uation.  En  ce  cas .  il  faut 
ouvrir  la  rumeur,  pour  donner  tiTue  aux  matières  ,  qui  pour  l’ordinaire 
le  trouvent  épanchées  fous  [’aponévrole,  &c  eau  Cent  des  accidens  tres- 
fâclieux.  U 
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lî  fe  fait  quelquefois  un  dépôt  fur  le  bras  faigoé, quoi¬ 
que  l’opération  n’y  ait  point  départ  ;  ce  qui  arrive  à  des 
perfonnes  cacochymes  accablées  d’humeurs  qui  font  prê¬ 
tes  à  le  jeter  fur  quelque  partie.  Si  on  les  la  igné  dansCurecjes 
ce  tems-là  ,  ces  humeurs  fe  déterminent  à  couler  fur  la  dépôts, 
partie  qu’on  a  vuidée  par  la  faignée  :  le  lendemain  on 
trouve  le  bras  gonflé  &  douloureux ,  qui  enfle  à  vue 
d’œil  5  &  qui  grolliroit  extraordinairement ,  fi  on  ne 
travaiîloit  à  détourner  ce  torrent  par  de  grandes  faignées 
faites  à  l’autre  bras  ,  par  des  cordiaux  pris  intérieure¬ 
ment, &  par  l’application  des  remedes  capables  d’arrêter 
le  cours  de  ces  humeurs, de  les  réfoudre  &  de  défendre 
le  bras  contre  celles  dont  il  eft  abreuvé.  La  furie  de  ces 
humeurs  eft  quelquefois  fi  grande,  que  j’y  ai  vu  la  gan¬ 
grené  dès  le  deuxieme  jour,  &  le  malade  mourir  le  troi- 
fieme.  Un  pareil  malheur  arriva  à  la  femme  d’un  Officier 
de  la  Reine  ,  qui,  chagrine  d’avoir  perdu  un  fils  unique  , 
tomba  malade  ;  je  la  devais  faigner  le  lendemain  ,  mais, 
elle  changea  de  fentiment,  elle  aima  mieux  aller  à  une 
maifon  de  campagne  qu’elle  avoit  proche  de  Verfailles; 
elle  s’y  fit  faigner  du  pied, le  dépôt  fe  fit  fi  grand  fur  la 
j£mbe  &  la  coiffe  ,  que  la  gangrené  y  furvint ,  &  elle 
mourut  en  trois  jours.  Depuis  quelques  mois  M.  le  Bus 
de  Saint-Simon  fut  faigné  à  Paris  par  un  Chirurgien 
des  plus  employés;!!  fe  fit  fur  fon  bras  une  fluxion  caufée 
par  la  difpofition  où  il  étoit,qui  fe  termina  par  un  abfcès 
qu’on  ouvrit,  &  dont  il  fut  guéri  en  trois  femaines  fans 
en  être  eftropié.  Oa  n’accufoit  pas  moins  le  Chirurgien 
que  d’avoir  piqué  le  tendon  ou  le  nerf;  tout  le  monde 
lui  faifoit  fon  procès  ;  mais  une  guérifon  auffi  prompte 
l’a  juftifié  ,  en  faifant  voir  que  ni  finie  ni  l’autre  de  ces 
deux  parties  n’avoit  été  offenfée ,  puifque  quand  elles 
le  font  ,  il  faut  plufieurs  mois  pour  les  guérir.  De  la  pi- 

II  peut  arriver  que  le  Chirurgien  piquera  malheureu-  fluu^e 
fement  un  tendon  ou  un  nerf  ;  mais  ces  piquures  ne  font  qfl"  ou”" 
pas  mortelles  (a)  j  il  faut  qu’il  y  apporte  le  remedeque  d’un  nerf, 
la  bonne  Chirurgie  lui  ordonne  ,  &pour  fen  inftriîire,  *  Vr  z 


l’extrait 


(a)  Ces  piquures  ne  font  pas  mortelles  ,  quelquefois  même  on  n’en 
eft  pas  eftropié,  lors  même  qu’on  eft  oblige  de  couper  le  tendon.  *  ç„ure 
On  voit  dans  le  Mercure  de  France,  Juillet  1732  ,  qu’une  perforine  à  *eance 
qui  M.  Granier  fut  obligé  de  couper  le  tendon  du  mnfcle  biceps  à  qué 
la  fin  du  corps  charnu  de  ce  mufcle,  &  affez  près  de  fon  infenjon  au  fAta" 

îadius  ,  a  confervé  le  mouvement  &  la  force  de  fon  bras.  demie  de 
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je  crois  ne  pouvoir  pas  mieux  faire  que  de  rapporter 
ici  l’histoire  du  Roi  Charles  IX,  à  qui  ce  malheur  arrivai 
la  voici  dans  les  termes  qu’Ambroife  Paré,  fon  premier 
Chirurgien  ,  &  l’un  de  nos  plus  fameux  Auteurs,  nous 
la  iailfée  par  écrit.  »  Le  Roi  ayant  la  fievre  ,  Monfieur 
))  Chapelain  ,  fon  premier  Médecin,  &  Monfieur  Caf- 
»  teîlan  ,  auffi  Médecin  de  Sa  Majefté  <5c  premier  Me* 
»  decin  de  la  Reine  fa  mere,lui  ordonnèrent  lafaignée. 
yy  Pour  la  faire  on  appeîîa  un  Chirurgien  qui  avoit  bruit 
yy  de  bien  faigner  ;  lequel  cuidant  faire  ouverture  à  la 
yy  veine  ,  piqua  le  nerf,  qui  fit  promptement  écrier  le 
»  Roi,  difant  avoir  fenti  une  très  grande  douleur;  par 
yy  quoiaffez  hautement  je  dis  qu’on  defTerrât  laügature, 
»  autrement  que  le  bras  enfîeroit  bien  fort  ,  ce  qui  ad-* 
»  vint  fubit  avec  une  contraéfion  du  bras  ,  de  maniéré 
yy  qu’il  ne  le  pouvoir  fléchir  &  étendre  librement. &  y 
>y  etoit  la  douleur  extrême  tant  à  l’endroit  de  la  piquure, 
yy  que  de  tout  le  bras.  Pour  le  premier  &  plus  prompt 
y)  remede  j’appliquai  une  petite. emplâtre  de  bafilicon  , 
yy  de  peur  que  la  plaie  ne  s’aglutinât,  &  par  delfus  tout 
»  le  bras  des  coir  preiTes  imbues  en  oxycrat ,  avec  une 
>y  ligature  expulfive,  commençant  au  carpe  &  finifiaht 
yy  près  l’épaule,  pour  faire  renvoi  du  fang  &  efprits  au 
y>  centre  du  corps, de  peur  que  les  mufcles  ne  reçufient 
y)  trop  grande  fluxion, inflammation  &  au  très  accidens, 
y>  Cela  fait  ,  nous  nous  retirâmes  à  part  pour  avifer  & 
y>  conclure  quels  médicatnens  on  y  de  voit  appliquer 
yy  pour  appaifer  la  douleur  &  obvier  aux  accidens  qui 
Confeîi  rîe  yy  viennent  ordinairement  auxpiquures  des  nerfs. «Je  mis 
fenibiobie«e  f ur  le  bureau  qu’on  devoit  mettre  dans  la  piquure  de 
°‘s“  l’huile  de  térébenthine  afiez  chaude  avec  un  peu  d’eau 
de  vie  redfifiée  ,  èk  fur  tout  le  bras  une  etnplârre  de 
diachalciteos  dilTout  avec  vinaigre  &  l’huile  rofat  ,  en 
continuant  la  fufdiîe  ligature  expulfive.  «  Mes  raifons 
u  étoient  que  la  fufdite  huile  &  eau-de-vie  ont  puiïïance 
y>  de  pénétrer  jufqu’au  fond  de  la  piquure  &  de  fécher 
yy  l’humidité  quifortoit  de  la  fubftance  du  nerf  ,  &  par 
yy  leur  chaleur  ,  tant  aâuelle  que  potentielle  ,  calmer 
yy  la  douleur;  &  ladite  emplâtre  de  diachalciteos  a  pa- 
*  y>  reîllement  venu  de  réfoudre  l’humeur  jà  courue  an 

y>  bras, empêche  la  defeente  d’autres  humeurs.  Quant 
*»  à  la  ligature, elle  fert  à  roborer  &  reilreindre  les  muf- 
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y>  clés  ,  exprimer  6c  renvoyer  aux  parties  fupérieures 
»  l'humeur  jà  defeeudue,  6c  empêcher  nouvelle  fluxion, 
»  ce  que  lefdits  Médecins  accordèrent  6c  conclurent 
»  tels  remedes  v  être  utiles  ÔC  nécelfaires.  Par  ainfi  la 

j 

»  douleur  céda ,  &  pour  davantage  réfoudre,  étant 
»  l'humeur  contenue  eu  la  partie  ,  ou  ufa  puis  après 
»  les  remedes  résolutifs  ôc  defiicatifs  comme  de  cetui- 


n  ci.  3t.  Farine  d’orge  ôc  do  robe  deux  onces  de  chaque, 
»  fl.  de  camomille  &  de  méîilot  deux  pincées  de  chaque, 
»  beurre  frais  une  once  Si  demie  ,  lefiive  de  barbier 
:»  futfifamment  pour  un  cataplafme.  Le  Roi  demeura 
x)  trois  mois  &  plus  fans  pouvoir  bien  fléchir  Ôc  étendre 
»  le  bras  ,  néanmoins,  grâces  à  Dieu  ,  il  fut  parfaite- 
»  ment  bien  guéri,  fans  que  l’aètion  fût  demeurée  au- 
v  cutiement  viciée. 


Si  au  lieu  d’une  veine  le  Chirurgien  a  ouvert  une 
artere,  ou  qu’il  les  ait  ouvertes  l’une  6c  l’autre,  ce  qu’il  1  ancre 
connaîtra  aufii-tôt  par  la  (ortie  impétueufe  du  fang  ,  il  garde! 
ne  faut  point  qu’il  perde  le  jugement  ,  ni  qu’il  donne  à 
connoître  au  malade  qu’il  ell  embarraiTé  ,  parce  qu’il 
11’eft  pas  impoflible  d’y  remédier  fans  même  que  le  mala¬ 
de  s’en  apperçoive.Pour  prouver  ce  que  j’avance  6c  eu  inf- 
truire  le  jeune  Chirurgien, je  vais  rapporter  ce  que  j’ai  vu 
faire  à  mon  Maure  d’apprentiffage  eu  pareille  occalion, 
îi  alloit  pour  faigner  un  Penfionnaire  au  College  d’Har¬ 
court  ,  &  il  me  mena  avec  lui  pour  tenir  la  lumière.  Il 
ouvrit  l’arrere  dont  le  fang  fe  lança  comme  un  trait 
d’arbaiete  de  l’autre  côté  du  lit  ;  il  faifoit  une  très- 
grande  arcade,  il  fortoit  en  fautillant  &  il  s’élevoitdans 
le  plat  une  écume  d’un  vermeil  oranger  ôc  en  graude  Moyen 
quantité.  Ayant  connu  que  c’étoit  l’artere  qui  choit  ou-  aferràen‘e( 
verte  ,  il  ne  s’étonna  point  ,  il  dit  au  malade  que  fou  inc°nvé. 
fang  étant  au lü  échauffé  ,  il  fallait  en  tirer  beaucoup  , 
afin  que  cette  faigoée  calmât  cette  grande  chaleur,  il 
demanda  un  fécond  plat ,  ÔC  en  tira  jufqu’à  ce  qu’il  vît 
que  le  malade  commençoità  tomber  en  foiblelfe.il  avoit 
mis,  pendant  que  le  fang  fortoit,  une  piecede  monnoie 
dans  la  comprelfe  ,  &  avoit  demandé  une  fécondé  bande. 

A  mefure  que  le  malade  s’afFoibliffoit,  l’arcade  que  fai¬ 
foit  le  fang  diminuoit  ÔC  bailfoit.  Ayant  ôté  la  ligature, 

6c  le  malade  étant  évanoui ,  le  fang  ceifa  de  fortir.  Il 
prit  ce  moment  pour  appliquer  la  comprelfe  ëc  bander 
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3e  bras  qu’il  ferra  plus  qu’à  l’ordinaire  ,& mit  deuxbarî- 
des ,  &  ayant  plié  le  bras  fur  Fefîomac  du  malade  ,  il 
l’attacha  à  fa  camifole  ,  de  crainte  qu’il  ne  l’étendît,  il 
lui  jeta  cle  l’eau  au  vifage  ,  lui  fit  fentir  du  vinaigre  & 
le  fît  revenir  de  fou  évanouiffement.  11  eut  foin  de  faire 
jeter  le fang  ayant  que  de  s’en  aller,  &  il  recommanda 
bien  au  malade  de  ne  point  remuer  fou  bras,  lui  difant 
que  s’ilfe  débandoit,fon  fang  éîoit  fi  furieux,  qu’il  fe- 
roit  mort  avant  qu’on  pût  le  fecourir.  Le  foir  feignant 
d’avoir  été  appellé  pour  -un  malade  dans  fon  voifïna- 
ge ,  il  l’alla  voir  &  trouva  que  le  malade  avoit  été 
affez  obéiffant  pour  avoir  laide  fon  bras  dans  le  même 
état  cm’il  Favoit  mis  ;  le  lendemain  il  lui  rendit  en- 
core  vifîte  ,  ôc  quoique  le  malade  fe  plaignît  que  fon 
bras  était  trop  ferré  ,  il  lui  perfuada  de  n’y  toucher  que 
le  troifierne  jour  ,  &  encore  après  l’avoir  débandé,  il  y 
remit  une  nouvelle  comprelfe  ëc  une  autre  bande  pour 
plus  grande  sûreté.  La  cicatrice  fe  fit  comme  celle 
d’une  veine  ,  tk  le  malade  a  cru  qu’on  ne  lui  avoit  ja¬ 
mais  fait  une  meilleure  faignée  (a), 

( a )  La  tumeur  lymphatique  ,  la  douleur  »  î’engourdiffement  Se  la  pï- 
quure  du  période  ,  l'ont  encore  des  accidens  qur  peuvent  être  des  fuites 
de  la  faignée, 

La  tumeur  lymphatique  qui  furvient  dans  le  lieu  de  lapiquure  après  la 
faignée  eft  formée  par  une  lymphe  épanchée  d’un  ou  de  plaideurs  vaif- 
féaux  lymphatiques  qu'on  a  ouvert  en  même  tems  que  la  veine. 

Cette  rumeur  ne  change  point  la  couleur  delà  peau  5  elle  eft  fans  dou¬ 
leur  ,  ôc  fouvent  reluifame  3  elle  ne  fe  forme  pas  toutes  les  fois  quen  pi» 
quant  la  veine  on  ouvre  def  vaiflêaux  lymphatiques  >  parce  que  la  cica¬ 
trice  peut  ne  pas  fe  faire  fi  parfaitement,  qu'elle  ne  lailfe  nne  petite  fif- 
ttfle  imperceptible  par  où  la  lymphe  épanchée  s’écoule.  On  reeonnoît  ces 
écoulement  à  la  chemife  qui  en  efl  mouillée. 

Une  comprefle  épailfe  &  trempée  dans  une  eau  fpiritueufe  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  tumeur  ,  ôc  qu'on  comprime  un  peu  avec  la  bande  ,  guéris 
pour  l’ordinaire  cette  petite  tumeur.  Quand  elle  réfifte  à  ce  remede  ,  on 
y  fait  une  petite  ouverture  pour  donner  ilïue  à  la  lymphe  épanchée,  ôc 
l’on* fait  enfuite  fur  l’endroit  ouvert  une  légère  compreffion.  S’il  n’y  a 
point  de  tumeur  ,  mais  feulement  une  petite  ouverture  par  où  la  lymphe 
s’écoule,  une  compreffion  faite  deffus  arrête  l’écoulement  ,  &  en  procure 
quelquefois  ia  réunion,  Lorlque  ce  moyen  ne  réuffit  pas,  on  applique 
la  pierre  infernale  ,  qui  en  cautérifant  un  peu  le  vaiflèau  lymphatique  , 
ôc  détruifant  les  calioùtés  ,  procure  la  confblidation  entière  du  vaiflèau 
ôc  de  la  petite  ouverture  devenue  fiftuleufe  Une  emplâtre  de  cérufe  mife 
fur  l’ouverture  &  la  compreffion,  après  l’application  de  la  pierre  infer. 
«ale,  achève  la  guérifon  . 

On  fait  qu’il  y  a  un  petit  cordon  de  nerfs  appellé  cutané  intérieur, 
qui  accompagne  La  veine  halïiique,  un  autre  appellé  rrmfculotané  »  qui 
paflè  derrière  la  veine  médiane  ,  Ôc  un  autre  rameau  de  nerf  crural  qui 

accompagne  la  veine  faphene. 
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Je  finis  Fartîcledeîa  faiguée  par  l'hifloire  d’un  nommé  ,Hidoire 
Damafceiie  ,  qui  vint  à  la  Cour  en  l’année  1669.  Ellecwktan 
vous  fera  voir  que  de  tout  tems  il  s’efè  élevé  des  gens  déliai, 
qui  ont  attaqué  ce  grand  remede5&  que  tous  les  efforts Snée* 
qu’on  a  fait  pour  le  détruire  ,  n’ont  fervi  qu’en  en  faire 
connoître  Futilité  &  la  néceffité.  CeDamajfceneétoitun 
homme  bien  fait,  de  belle  phyfionomie,  vêtu  très-pro¬ 
prement  en  Médecin;  avec  ce  grand  extérieur  ilparloit 
bien  ,  &  étoit  très-hardi.  Il  débuta  par  condamner  la 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  ouvrant  une  veine  ,  on  pique  ou  Ton 
coupe  un  de  ces  petits  cordons  de  nerfs.  Quand  on  le  pique  .feulement , 
on  excite  une  douleur  vive  qui  s’étend  tout  le  long  de  la  partie  ou  le 
didribue  le  nerf  >  &  qui  continue  quelquefois  a  fe  faire  fentir  pendant 
quelque  tems  ,  mais  avec  moins  de  violence’  Quand  on  le  coupe  tota¬ 
lement  ,  on  excite  d’abord  ,  comme  en  le  piquant  ,  une  douleur  vive  , 
a  laquelle  fuccede  un  engourdiflement  le  long  de  la  partie  où  le  nerf 
coupé  fe  diftribue. 

Il  eft  difficile  de  prévoit  cet  accident,  &  s'il  y  a  un  moyen  de  l'é¬ 
viter  î  c'eft  d'ouvrir  les  veines  fuivant  leur  longueur  ;  mais  cela  n’effc 
pas  toujours  poffible. 

Pour  appaifer  la  douleur ,  on  ftotte  toute  la  partie  douîoureufe  avec 
lin  mélange  d’huile  d’amandes  douces  ,  d’huile  de  vers  &  d’eau-de-vie. 

On  remédie  à  i’engourdiffement  avec  ie  baume  de  Fioravensi  & 
l’huile  de  vers  ,  qu'on  mêle  enfembie ,  &  dont  on  frotte  la  partie  après 
avoir  fait  chauffer  le  mélange. 

En  ouvrant  la  veine  cubitale  ou  la  veine  radiale  vers  le  poignet,  la 
veine  faphene  à  la  malléode  interne  ou  furie  pied,  8c  l'artere  ou  la 
veine  temporale  »  on  peut  piquer  le  période  ,  fi  on  enfonce  la  lancette 
trop  avant ,  ou  fi  le  malade  fait  quelque  mouvement. 

La  douleur  qui  fe  fait  fentir  au  defiùs  &  au  deifous  de  l'endroit  piqué  ,  • 

&  la  réfiftance  confidérable  qu’on  a  fenti  à  la  pointe  de  la  lancette  qui 
s'en  trouve  e'mouflée  >  font  connoîrre  qu'on  a  touché  le  période. 

Une  douleur  ,  une  tenfiqn  &  une  inflammation  qui  s'étend  le  long  de 
l’os  où  fe  trouve  le  période  piqué,  font  quelquefois  les  fuites  6c  les 
figues  de  la  léfion  de  cette  partie. 

Quand  ces  accidens  ne  font  pas  confidérablçs  ,  quelques  compreflfes 
trempées  dans  une  cinquième  partie  d’eau-de-vie  ,  8e  dans  quatre  d’eau 
commune,  fuffifent  pour  y  remédier.  Lorfque  l’inflammation  efldiffipée» 
il  faut  mettre  une  emplâtre  de  l'onguent  de  la  mere  ,  eu  de  Nuremberg  , 
fur  la  petite  plaie  de  la  faignée  ,  pour  en  faire  fuppurer  les  bords.  Si  ces 
accidens  font  violens  ,  on  applique  fur  la  partie  un  cataplafme  anodin  . 

&  fur  la  plaie  un  peu  de  fuppuratif ,  qui  en  l'entretenant  ouverte  >  ex« 
cite  toujours  un  petit  fuintement ,  6c  même  une  petite  fuppuration. 

Lorfque  la  douleur  8c  l’inflammation  font  diffipées  ,  on  met  une  em¬ 
plâtre  de  l’onguent  de  la  mere  fur  la  plaie  ,  qu’on  deffeche  enfuite  avec 
d'onguent  de  cérufe  ou  de  pomphohx  ,  &c-  ces  accidens  ne  fe  termi¬ 
nent  pas  toujours  fi  heureufement  ,  ils  obligent  quelquefois  à  débrider 
le  période  enflammé,  trop  tendu  &  prêt  à  tomber  en  pourriture,  ce 
qui  feroit  un  grand  délabrement.  L’incifion  faite  pour  débrider  ie  pé¬ 
riode ,  découvre  l’os  ,  qu’on  doit  panfer  ,  ainfi  que  la  plaie  faite  aux 
parties  molles,  fuivant  les  réglés  de  l’art. 
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faignée  ,  cl i Tant  que  c’étoit  affadiner  une  perfomie  que 
de  la  faigner  ,  parce  que  félon  lui  ,  on  ôtoit  le  fan  g  qui 
étoit  le  tréfor  de  la  vie.  Il  publient  que  c’étoit  la  lune 
qui  gouvernoit  nos  corps  ,  que  c  étoit  elle  qu’iLfalloiî 
eonfuiter  fur  toutes  nos  maladies  5  &  qu’avec  des  opia- 
tes  ,  des  antidotes  c k  des  élixirs  qu’il  donnoit  dans  de 
certains  tems  de  la  lune,  il  n’y  avoir  point  de  malade 
qu’il  ne  guérît.  ïî  îiî  imprimer  un  petit  livre  pour  établir 
fa  doctrine  ,  il  alla  au  dîner  du  Pvoi  ,  où  il  vantoit  les 
merveilles  qu’il  avo.it  faites  ;  il  fnivoit  la  Heine  à  fa  col¬ 
lation  dans  le  jardin  du  Eoulaingrio ,  où  il  fe  faifoit 
écouter  comme  s’il  eût  été  un  oracle. Un  garçon  Apo¬ 
thicaire  de  M.  Stuart  y  étant  un  jour  *  prit  la  parole. & 
oit  à  la  Reine  qu’il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  que  ce  Char- 
latanluien  impofât;  que  c’étoit  un  bateleur  &  un  igno¬ 
rant, qu’il  l’avoit  vu  monter  fur  le  théâtre  à  Rennes  6c 
à  Nantes  ,  qu’il  ne  connoilfoit  aucune  des  plantes  dont 
il  parloit  ;  tk  pour  le  prouver  ,  il  entra  dans  un  petit 
bois  qui  étoit  proche  ;  il  en  cueillit  fept  ou  huit  qu’il 
apporta  devant  la  Reine  ,  &  que  Damafceno  ne  put 
nommer.  Il  ne  [ailla  pas  que  d’avoir  beaucoup  de  Sec¬ 
tateurs  ,  parce  qu’il  y  a  bien  des  gens  qui  donnent 
dans  la  nouveauté,  6c  plus  à  la  Cour  qu’ailleurs  ;  mais 
la  fuite  n’ayant  pas  répondu  à  fes  p  rom  elle  s  fur  pîu- 
fi eurs  malades  qui  fe  mirent  entre  fes  mains  ,  6c  le 
Roi  ayant  connu  qu’il  n’y  avoir  que  de  l'arrogance  &  de 
l'effronterie  dans  tout  fon  procédé  ,  donna  ordre  qu’ouï 
le  chahat  de  la  Cour  après  quatre  mois  de  féjour  qu’il 
y  frvoit  fait.  Deux  Gardes  de  la  prévôté  le  prirent  un 
matin  ,  6c  le  conclu  dirent  à  une  lieue  de  Saint-Ger¬ 
main  ,  &  là  ,  en  le  quittant  ,  ils  lui  dirent  que  le  Roi 
lui  défendoit  d’y  revenir  jamais  fur  peines  des  galeres. 


; 
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Fig.  XLIV.  POUR  L’ANEVRISME. 


CE  mot  d’anevrifeme  ou  d’anefrifme  e(ï  dérivé  du  Dr  L>0~ 
mot  grec  anefrinin  ,  qui  veut  dire  étendre  ou  élar-^^N  d.e 
gir  ,  parce  que  c’eft  une  tumeur  pulfative,  molle  &i’anh. 
ohéiflante  au  toucher,  eau  fée  par  l’élargiffement  de  VR1SMF^ 
l’artere,  ou  parl’épanchement  du  fang  artériel  hors  de 
ion  vaille  au. 

Cette  définition  nous  apprend  qu’il  y  a  deux  fortes  Deu*^ 
d’anevrifmes  ;  l  une  qui  eft  faite  par  dilatation  de  far-  n^rifmeii 
tere  ,  qui  s'étendant  &  s’éîargifTant  peu  à  peu,  fait  une 
poche  qui  s’emplit  d’un  fang  artériel ,  l’autre  parincifou 
ou  rupture  de  l’artere  ,  dans  laquelle  même  le  fang  far¬ 
tant  de  fon  vailfeau  s’épanche  dans  les  parties  voifines* 

Mm  4 


Caufe  de 

la  dilata¬ 
tion  de 

l'artere. 


Des  Opérations  de  Chirurgie  9 
Celles  qui  fe  font  par  dilatation  ont  deux  caufes  ou 
interne  ou  externe.  La  première  eft  quand  une  humeur 
corrofive a  rongé  en  partie  les  membranes  externes  de 
l’artere  9  en  forte  que  les  internes  ne  pouvant  réfifter 
à  l’impulfion  du  fang  9  elles  font  obligées  de  s’étendre 
<k  d’obéir  aux  pulfations  continuelles  du  fang  artériel  9 
&  la  fécondé  eft  quand  la  pointe  de  la  lancette  a  ef¬ 
fleuré  extérieurement  l’artere  9  ces  mêmes  pulfations 
lien  trouvant  pas  le  canal  fi  fort  en  cet  endroit  9  elles 
contraignent  les  membranes  internes  de  prêter  ;  & 
s’éiargiiïant  9  elles  font  une  tumeur  qui  fort  Ôl  excede 
le  conduit  de  Fartere  (a). 


(a)  L'anevrifme  qui  fe  fait  par  la  dilatation  de  Fartere  vient  de  ce  que 
les  parois  de  cc  vaiffeau  font  plus  foi  b  les  dans  Fendtoit  de  la  dilata¬ 
tion  qu’ailleurs.  Pour  ie  comprendre  j  il  faut  fe  rappeilcr  J’impuifien 
continuelle  du  làng  contre  les  parois  du  vaiffeau  ,  &  lerefl’ort  du  vaiffeau 
qui  tend  continuellement  à  rapprocher  ies  parois  vers  leur  centre.  S’il  fe 
trouve  quelque  portion  du  vriffeau  plus  foible  que  ie  relie  ,  cette  impul- 
iîon  &  ce  reflbrt concourent  également  à  la  dilater.  Car  ie  fang  agiflant 
fur  les  parois  »  doit  obliger  les  endroits  affoiblis  de  céder  plus  que  les  au  - 
nés  à  fbn  impétuolité  ,  &  quand  les  parois  de  Fanejre  fe  contractent ,  pour 
pou  fier  le  fang  en  le  comprimant  ,  les  endroits  affoiblis  ayant  moins 
de  force  pour  comprimer  la  liqueur,  ne  fuivent  pas  le  mouvement  du 
îefle  du  vaiffeau  ,  ôc  par  conlequcm  fe  dtftendent  Ôc  fe  dilatent.  S'il  fe 
trouvoit  au-delà  des  endroits  foibles  quelque  obftruéiton  ou  quelque 
cornpreiHon  qui  formât  obftacie  au  cours  du  fang  ,  elle  augmenteroit  la 
violence  de  fon  action  fur  les  parois  de  Fartere  ,  ôc  contribtieroit  par 
conlequent  à  la  dilatation  des  endroits  affoiblis. 

L’affoiblilfement  de  quelque  endroit  de  Fartere  peut  avoir  différentes 
caufes  ,  comme  par  exemple  un  dépôt  voiiîn  ,  un  grand  effort ,  un  coup 
jseçu  à  cet  endroit  par  un  inffrument  contondant  ,  une  piquure  ou  une 
i  ne  i  fi  on  faite  a  la  gaine  ou  capfu.Ie  de  Fartere,  ou  même  à  quelques  unes 
de  ces  tuniques.  Feu  M  Arnaud  difoie  que  quand  cet  alfoibiilïêment 
venoit  d'une  incifion  faite  à  la  gaine  ,  les  tuniques  pouvoient  fortir  en 
partie  par  l'ouverture  ,  ôc  former  une  efpece  d’hernie  qu’il  appclioit  her¬ 
nie  de  Fartere. «./expérience  prouve  que  quand  l'incifion  a  pénétré  jus¬ 
qu'aux  tuniques  extérieures  du  vaiffeau  ,  les  tuniques  extérieures  peu¬ 
vent  pafîer  au  travers ,  &  former  une  hernie  à  peu  près  fembiable  a  celle 
dont  on  vient  de  parler.  On  faigna  une  perfonne  ,  ôc  Fon  réitéra  quel¬ 
ques  heures  apres  la  faignée  par  la  même  ouverture,  fans  qu’on  s'ap¬ 
pelât  d’aucun  accident.  Il  furvint  néanmoins  dans  la  fuite  a  F  endroit 
de  la  faignée  une  petite  tumeur  qui  rentroit  prefqu’ entièrement  lorf- 
qu’on  la  comprimoit.  Le  malade  la  montra  un  mois  après  à  M.  Defprez 
aujourd’hui  premier  Chirurgien  du  Roi  d'Efpagne.  Il  reconnu r  que  c’é- 
îoii  un  anevnfme,  tk  après  avoir  effayé  inutilement  de  le  guérir  parle 
«ttoyen  du  bandage,  il  fit  l’opération.  11  ne  trouva  dans  la  poche  anevrif- 
inale  qu’un  fang  fluide  fans  aucun  caillot ,  on  lâcha  le  tourniquet  ,  ôc  le 
long  fortir  par  une  petite  ouverture.  Les  parois  de  la  poche  qui  reflèm- 
blolent  entièrement  aux  tuniques  de  Fartere  étoient  fort  lices  intérieu¬ 
rement  t  la  poche  paroiffoit  fortir  de  Fouverture  de  Fartere  3  ôc  par  con. 
Icq u en t  formoit  une  efpece  d’hernie.  M.  Boudou  fit  il  y  a  quelque  tems 
^'opération  d’un  anévrifme  furvenu  à  la  fuite  d’une  faignée.  Après  avoir 
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Celles  qui  fe  font  par  incilion  ou  par  rupture  oiit„Ca“fe.?e 

•  1  r  1  1  ,  .  1  r  •  l’anevm 

toujours  une  caille  externe,  comme  une  plaie  raite  par  me  par  in, 
la  pointe  d’une  épée  ou  d’une  lancette,  qui  faifaiît  ou-  p£°mp°tu. 
verture  au  corps  de  l’attere  ,  ouvre  une  fortic  au  fangyaurtau*8 
qui  fe  répand  entre  les  chairs  &  la  peau  ;  la  rupture 
peut  être  caufée  par  de  grands  efforts  ,  ou  par  des  cris 
pendant  F  accouchement  qui  peuvent  faire  le  même 
défordre  que  Fincifion  de  l’artere  ( a). 

découvert  la  poche  anévrifmale  >  il  reconnut  &  fit  voir  aux  aflîftans 
l’ouverture  des  membranes  extérieures  de  i’artere  par  où  cette  poche 
fortoit  j  le  trouvoit  étranglée  ;  lorfqu’il  faifoit  fèrier  le  tourniquet  le 
fiang  renfermé  dans  la  poche  rerurou  dans  i’artere  ;  mais  lorfqu’il  le 
failoit  lâcher,  le  fang  revenoit  dans  la  poche.  * 

Quand  routes  les  tuniques  de  l’artere  ont  été  ouvertes  par  quelque  e 

canie  que  ce  fiait  ,  le  fiang  s’épanche  quelquefois  dans  une  grande  partie  ^cotiuno- 
du  bras,  &  même  dans  ious  le  bras,  quelquefois  fion  épanchement  eft  dé  aux 
borné  aux  environs  de  l’ouverture  du  vaifi’eau.  Deux  choies  femblens 
pouvoir  arrêter  le  progrès  de  l’épanchement  ,  fiavoir  ,  la  gaine  de  l'ar-  èulation 
tere  &  un  cailiot  qui  le  trouve  à  l’ouverture  du  vaiffeau.  U  pareîc  que  du  fa ng, 
ces  deux  caufes  s’êtoient  reunies  pour  empêcher  le  progrès  d’une  tu- 
meut  anévrifmale,  de  la  groffeur  d’une  noix  verte  ,  qui  avoir  confervé  çhirur, 
pendant  vingt  ans  la  même  grofiéur,  &  qui  après  s’étoit  augmentée  gien  de 
li  conlidérablement ,  que  tout  le  bras  en  éioit  extraordinairement  tu-  Paris  ,  fe- 
méfié.  M.  Saviart  qui  rapporte  cettte  obiervaticfo  ,  dit  qu’après  avoir  e~ 

ouvert  cette  tumeur  &  ôté  ie  fang  coagulé  ,  ,,  il  appper^ur  qu’il  y  avoit  obii 
,5  un  corps  étranger  qui  étoit  colle  fur  l’artere,  &  que  ie  fiang  artériel  s’é- 
„  chappoit  par  un  petit  endroit  qui  s’étoit  détaché  depuis  peu,  &  qui 
»  avoic  caufié  tout  le  défordre.  Au  refie,  ajoute  r  il  ,  ce  corps  étranger 
,j  n’écoit  autre  c’nofe  qu’un  fiang  fibreux  &  coagulé,  revêtu  d’une  mem- 
3,  brane  du  côté  qui  ne  regardoir  point  l'ancre,  &  du  eôté  qui  ia  re- 
,,  gardoit,  il  s’y  étoit  formé  une  petite  enfonçure  en  forme  de  voure, 

Cecte  membrane  qui  couvroit  l’extérieure  étoit  apparemment  une  por¬ 
tion  de  la  gaine,  peut-être  n’écoit-elle  qu’une  coagulation  d’un  fiang 
fibreux  dont  ie  caillot  étoit  formé. 

Quand  la  gaine  borne  l’épanchement,  il  faut  qu’elle  fioit  entière,  ou 
parce  qu’elle  n’a  point  été  rompue,  ou  parce  qu’après  avoir  étédivifies, 
les  bords  de  l’ouverture  fie  font  réunis.  Quand  au  premier  cas ,  il  pa- 
xoît  qu’il  fie  peut  former  un  anevtilme  par  rupture  fans  que  ia  gaine 
loit  endommagée.  Un  effort  violent  peut  ouvrir  le  vaifieau  fiâns  ouvrir 
la  gaine,  qui  eit  plus  fouple  que  les  membranes  de  l’artere,  par 
conféquent  plus  difficile  à  rompre.  Si  le  vaiffeau  ou  la  gaine  ont  été  di- 
vifies  par  quelqu’effort ,  ou  par  un  infiniment  piquant,  il  fcmble  qu’en 
voulant  procurer  leur  réunion  ,  il  fie  peut  faire  qu’on  réuffiffe  par  rap¬ 
port  à  la  gaine  fans  que  i’artere  fe  cicacrife,  En  ce  cas ,  des  qu’on  cef- 
fera  de  faire  la  comprelfion,  ie  fang  fortin  par  l’ouverture  de  l’arterej 
mais  fou  épanchement  ne  fiera  pas  conlidérable  ,  à  moins  que  fa  vio¬ 
lence  ne  rompe  la  gaine  qui  s’oppofe  à  fion  paffage.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  de  ce  qu’pu  avance  ici  au  fujet  de  la  cicatrice  de  la  gaine  > 
qui  fie  forme  plutôt  que  celle  de  l’artere.  Car  il  y  a  des  auteurs  qui 
perdent  que  quelques-unes  des  tuniques  de  l’artere  fie  cicatrilent  quel¬ 
quefois  fans  les  autres.  Tulpius  e&  de  ce  lentimént ,  comme  il  paroît 
par  une  de  fes  obfervations  que  voici.  Une  petfonne  le  blelfa  à  la 


arrivent. 


Leurs 

lignes. 
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Endroits  Jj  arrive  des  anevrifmes  dans  toutes  les  parties  du 

ou  elles  »  I  A  i  \  î  • 

corps  ,  comme  a  la  tete  ,  au  col  ,  a  la  poitrine  ,  ou  au 
ventre  ;  elles  viennent  quelquefois  en  ces  parties  d’une 
groffeur  prodigieufe  ;  mais  comme  je  ne  me  propofeque 
de  parler  ici  de  celles  qui  viennent  enfuite  delà  faignée, 
je  me  renfermerai  dans  l’opération  qui  leur  convient. 

Ou  connoît,  enfaignant,  qu’on  a  ouvert  J’artere  par 
l’impétuofité  avec  laquelle  le  fang  fort  de  fon  vaiiTeau, 
&  par  les  autres  fgsies  que  je  vous  ai  fait  remarquer 
en  parlant  de  la  faignée  ;  il  faut  pour  lors  tâcher  de 
ne  point  par oître  embarraffé  ,  &  fe  conduire  de  la 
même  maniéré  que  je  vous  ai  dit  que  fit  mon  Maître 
d’apprentiflage  dans  une  pareille  occafion. 

Mais  fi  le  malade  ou  les  afîifhns  s’en  font  apperçus, 
ou  fi  le  fang  ne  fort  pas  à  plein  tuyau  de  î  artere,  & 
que  le  Chirurgien  voie  par  l’élévation  qui  commence 
autour  de  la  laignée,  que  le  fang  fe  répand  entre  les 
chairs  &  la  peau,  il  faut  que  de  bonne  foi  il  avoue  fa 
faute  ,  &  qu’il  mette  le  pouce  deffus  l’ouverture,  avant 
f  qu’il  y  ait  beaucoup  de  fa»' g  épanché  ,  &  fans  trop 
alarmer  le  malade  ,  il  doit  lui  faire  connoître  le  dan¬ 
ger  où  il  eft  ,  afin  de  le  rendre  fournis  &  obéiffant  à 
faire  ce  qui  eft  néceffaire  pour  en  éviter  les  fuites, 
tnftra.  Pendant  que  le  Chirugien  tient  l’artere  foutnife  avec 
îîrrerï’ar’  Je  pouce  de  fa  main  gauche  ,  de  fa  droite  il  ôte  faliga- 
terre.  ture .  j]  fajt  préparer  des  bandes,  des  comprefîês  &  du 
papier  mouillé  pour  faire  un  tampon  ,  s’il  ne  peut  pas 
avoir  une  moitié  de  feve  defféchée  :  il  faut  pofer  une 
*ïoalfdes-  comprefTe  épaiffe  fur  le  bras  le  long  de  l’artere ,  &  par 
fes  gPra f*  une  autre  compreffe  circulaire  fur  laquelle  il  met 

Juées.  une  ligature  qu’il  fait  ferrer  avec  le  tourniquet.  Quand  il 
croit  que  la  compreffion  eft  alfez  forte  pour  empêcher 
que  le  fang  ne  puiffe  couler  de  l’artere, il  îeve  fou  pou¬ 
ce,  ôc  dans  le  tems  que  le  fang  eft  ainfi  arrêté, il  met  un 

main  gauche  avec  un  couteau  fort  pointu  ,  &  s’ouvrit  I’artere  qui  eft 
entre  le  pouce  &  le  doigt  index.  On  arrêta  le  fang  par  le  moyen  d’une 
litbliotec ,  emplâtre  aftringente  >  ce  qui  procura  >  dit  l’Auteur  ,  la  réunion  de  la 
Chirurg.  tunique  externe  de  l’artere  >  fans  procurer  celle  de  la  tunique  interne. 
Mangeti.  C’eft  pourquoi  le  fang  ,  en  foulevant  la  tunique  réunie  ,  formoit  une 
tumeur  anevrifmale  qui  s’evanouilfoit  quand  on  cefloit  de  la  comprimer. 
Pour  guérir  cet  anevrifme  ,  il  fia  rentrer  le  fang  ,  &  fe  fervit  d’une  em¬ 
plâtre  aftringente  5  &  d’une  lame  de  plomb  fourenue  d’un  bandage.  Il 
procura  ainfi  par  une  comprelïion  exa&e  lai  l’artere  là  réunion  des  tu¬ 
niques  intérieures. 
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tampon  de  papier  mouillé  fur  la  faiguée ,  ou  une  moitié 
de  levé  ,  on  une  piece  de  monnaie  dans  la  première 
compreile  ,  il  en  met  uneieconde  un  peu  plus  grande  , 

&  encore  une  troifieme ,  afin  que  par  gradation  l’ar- 
tere  foit  bien  comprimée  (u);puis  une  ou  deux  bandes 
qu’il  ferre  plus  que  dans  les  faignées  ordinaires.  Le  bras 
bien  bandé,  il  remet  le  pouce  deffus  toutes  les  com¬ 
prends  avant  que  d’ôter  le  tourniquet  ,  il  met  encore 
une  compreile  étroite  ,  épaiffe  tk  longitudinale  le  long 
du  bras  fur  fartera  ,  &  par  de  fus  une  bande  de  la  lar¬ 
geur  de  trois  doigts  ,  qui  ,  par  plufieurs  circulaires  , 
monte  du  coude  jufqifà  fépaule  ;  &  par  ce  moyen  il 
arrêtera  le  fan  g  fans  qu'il  fur  vienne  danevrilme. 

11  faut,  cet  appareil  pofé  ,  faigoer  le  malade  plufieurs 
fois  de  l’autre  bras  ;  il  faut  mettre  le  bras  faigné  dansmaiade  a_ 
une  bonne  ùtuatio n  ?  point  trop  lie ,  ni  trop  étendu  ,  <x  portion 
l’avant-bras  &  la  main  plus  haute  que  le  coude  ,  placé  JeU.appa* 
fur  des  oreillers,  fans  lui  faire  faire  aucun  mouvement. 

Il  ne  faut  point  relever  l’appareil  que  plufieurs  jours 
après  ,  à  moins  que  le  bras  n’enflât  trop  ,  ou  qu’on  eût 
quelques  figues  que  malgré  ce  bandage  le  fang  continue 
à  s’échapper  hors  de  l’artere  ;  car  pour  lors  il  faudroit 
fe  déterminer  à  l’opération  qu’on  ne  peut  pas  différer 
fans  mettre  le  malade  en  danger  de  perdre  la  vie  (n). 


T  raîte- 
n]pnt  du 


(a)  Il  ne  faut  faire  de  oomprelîion  exafte  que  fur  l’ouverture  de  l’ar- 
tere.  \inll  le  petit  tampon  de  papier  mouillé  ,  qui  en  fe  defiéchant  ne 
s’applique  que  fur  cette  ouverture  ,  vaut  mieux  que  la  moitié  d’une 
feve  j  ou  qu'une  psece  de  tnonnoie  qui  feroit  une  comprelîion  exacte 
trop  étendue.  C’eft  poux  cette  meme  rai) on  qu’on  fe  lèrt  de  comprefies 
giaduees  ,  <k  en  allez  grand  nombre  pour  que  les  dernieres  fe  trouvent 
«■levées  au  dellus  du  niveau  du  bras.  Car  iorfqu’on  les  ferre  avec  les 
bandages  ,  l’ouverture  le  rouve  exactement  comprimée  j  %k  les  parties 
voifînes  ne  le  lent  que  très-légérement. 

(b)  Quand  le  fang  artériel  s’épanche  malgré  la  comprellion  ,  c’elt 
parce  qu’elle  n’a  pas  été  faite  exactement  ou  afl’e?.  iong-tems  lur  toute 
l’ouverture  de  l’artere  :  là  l’ouverture  de  l’aponëvrofe  ne  fe  trouve  pas 
vis  à-vis  celle  de  l’ariere  ,  l’épanchemenr  fe  fait  principalement  fous 
l’aponévroie  ;  mais  li  la  plaie  dé  l’artere  eft  vis  à  vis  celle  de  i’aponé- 
vtoie  ,  la  liqueur  le  répand  alors  en  plus  grande  partie  dans  les  cellules 
grailîeuîes  de  la  peau. 

Locfqu’on  ne  voit  pas  d’épanchement  dans  les  bras  j  il  n’eft  pas  cer¬ 
tain  pour  cela  que  la  compreffion  ait  réuni  les  tuniques  du  vailîeau.Car 
il  le  peut  faire  que  la  gaine  &  les  tégumens  le  l'oient  réunis  fans  les 
tuniques  de  l’artete.  En  ce  tas  ,  la  gaine  s’oppofe  au  progrès  de  l’épan¬ 
chement.  11  fe  peut  faire  meme  que  la  gaine  n’étant  pas  cicatrifée ,  un 
caillot  de  fang  ferme  le  pa liage  à  cette  liqueur.  Si  la  gaine  borne  l’é¬ 
panchement  ,  il  fe  forme  une  tumeur  anevriànaie  qui  a  tous  les  lignes 
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li  ne  faut  pas  faire  comme  fît  un  Chirurgien  qui  ayant 
ouvert  l’artere  à  un  Officier  du  Roi ,  crut ,  parce  qu’il 
avoit  bien  bandé  îe  bras  ,  &  qu’il  s’étoit  rendu  le  maî¬ 
tre  du  fang ,  qu’il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux  :  il 
eft  vrai  %ae  le  fang  ne  fortoit  point  dehors  à  caufe  du 
bandage  ;  mais  il  s’échappoit  de  l’artere  &  couloit  en 
haut  dans  îe  bras,  qu’il  renfpîit  tellement,  qu’il  devint 
d’une  groffeur  extraordinaire.  C’étoit  à  quatre  lieues 
de  Verfailîes  où  je  fus  appellé  pour  faire  l’opération  , 
&  je  fus  obligé  d’ouvrir  la  peau  le  long  du  bras  pour  en 
tirer  plus  de  quatre  livres  de  fang  qui  s’étoit  caillé  entre 
les  chairs  &  la  peau  depuis  le  coude  jufqua  l’épaule 
dans  toute  la  circonférence  du  bras. 

d’un  anevrifme  par  dilatation,  quoiqu’elle  vienne  de  la  divifion  de  l’ar- 
tere.  Lorfqu’on  la  comprime,  elle  s’évanouit  plus  ou  «foins  prompte¬ 
ment  ,  à  proportion  de  la  grandeur  de  l’ouverture  de  ce  vaifTeau  ;  on  y 
fent  une  puifation  &  un  bruit  ou  fiftlement  continuel,  à  moins  que 
Âmbroife  l’ouverture  nefioiufôrt  grande.  Cette  tumeur  peut  augmenter  confidé- 
Parc,  ii v -  rablement  en  peu  de  tems.  Si  c'efl:  le  caillot  qui  s’oppofe  à  l’épanche- 
xxxiv  >  mène  ,  5c  s’il  n’a  pas  acquis  une  certaine  épaiffeur  ,  la  même  chofe 
pag.  184.  arrive ,  ce  qui  fait  que  cette  tumeur  reiïemble  à  un  anevrifme  par  di¬ 
latation  en  s’e'vanouifîant  par  la  comprdïïon  ,  c’efl:  que  la  gaine  en  le 
dilatant ,  ou  le  caillot  de  fang  en  s’alongeant  peu  à  peu  forme  une  efpece 
de  poche,  qui  renferme  le  fang  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
le  renfermeroit  une  poche  formée  par  la  dilatation  des  tuniques  de  l'ar- 
tere.  Le  caillot  de  fang  devient  quelquefois  II  épais,  qu’on  a  peine  à 
fentir  la  puifation  5c  le  fiftlement,  &c  qu’après  avoir  fait  rentrer  le  fang 
fluide  ,  il  y  refte  toujours  une  tumeur  plus  ou  moins  conndérable ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  lui-même 

Quand  on  veut  effayer  de  guérir  par  la  compreflion  ces  efpeces  d’a- 
ïievrifmes  ,  il  faut  d’abord  faire  rentrer  le  fang  fluide,  tâcher  enfuite 
par  le  moyen  d'une  compreflion  exaéte  &  confiante  de  procurer  l’endur- 
cilfemenr  du  caillot  qu’elle  tient  appliqué  fur  l’ouverture  de  l’artere. 
La  partie  rouge  fe  fépare  de  la  partie, lymphatique  ,  qui  étant  fibreufe  , 
acquiert  la  confiftance  de  membrane  ,  5c  s’unifiant  avec  les  bords  de  la 
divilion  de  l’artere  ,  ferme  parfaitement  l’ouverture.  Ce  qu’on  dit  ici 
au  fujet  du  caillot  5c  de  ia  maniéré  dont  l’ouverture  de  l’artere  fc 
Mémoi-  bouche  ,  ne  doit  peint  furprendre  :  car  M.  Petit  a  démontré  à  l’Acadé- 
res  de  mie  Royale  des  Sciences  que  le  fang  s’arrêtoit  pour  toujours  par  le  moyen 
l’Acadé-  d’un  caillot.  Ainfi  ie  caillot  qui  s’étend  pour  former  la  poche  anevrlf- 
mie  >  an-  male  efl:  ie  caillot  qui  bouchoïc  l’ouverture  de i’artere,  qui  l’auroit  fermé 
née  173  x.  pour  toujours, (i  la  compreflion  eût  été  faite  exactement  5c  continuée  ;  5c 
c’eft  lui-même  qu’on  applique  fur  l’ouverture  pour  la  boucher  exactement. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  guérir  un  anevrifme  on  en  empêcher  le  progrès 
par  la  compreflion,  on  tire  néanmoins  de  ce  moyen  un  grand  avantage. 
En  comprimant  le  vaifleau,  on  empêche  que  le  fang  n’y  coule  en  auflï 
grande  abondance  qu’a  l’ordinaire  ;  ce  qui  oblige  une  partie  delà  li¬ 
queur  à  dilater  peu  à  peu  les  vai fléaux  collatéraux  ,  Ôc  les  difpofer  k 
ftippléer  à  l’artere  principale  dont  on  fera  la  ligature.  L’expérience 
confirme  ce  qu'on  avance  ici.  M.  Petit  m’a  fait  remarquer  que  l’opéra- 
non  deranevrifme  réuflit  prefque  toujours  >  quand  on  ne  la  fait  qu’après 
avoir  comprimé  l’artère  pendant  long-teros. 


Cas  ou 
l’opéra- 
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Quand  c’eft  un  anevrifme  fait  par  la  dilatation  de 
î’artere  ,  la  nécefiité  pour  l’opération  n’eft  pas  fi  pref-  tion  de 
fante  que  celle  qui  eft  faite  par  incifion  ,  &  même  la  ' 
Chirurgie  nous  propofe  des  moyens  pour  l’éviter,  dont 
il  faut  fe  fervir  avant  que  de  prendre  ce  parti. 

Un  Chirurgien  peut  s’être  apperçu  d’avoir  touché  le 
corps  del’arîere,  quand  en  faignant  une  bafilique  ,  il  a 
fenti  à  la  pointe  de  la  lancette  une  petite  réfiftance  qu’il 
ne  trouve  pas  ordinairement.  Quand  cela  eft  arrivé,  il 
doit  craindre  quelque  fuite, &:  pour  l’éviter, il  faut  qu’il 
mette  une  comprelfe  un  peu  plus  épaifiê, qu’il  tienne  le 
bras  bandé  plusieurs  jours,  qu’il  recommande  au  malade 
de  ne  faire  aucun  effort  avec  fon  bras,  &  pour  plus  grande 
sûreté  ,  qu’il  trempe  la  compreffe  dans  l’eau  ftyptique. 

Souvent  les  malades  s'impatientent  de  porter  une  S5gne 
bande  trop  long-tems;c’eft  alors  que  fi  l’artere  eft  eftleu-  dW  Iu~ 
rée,le  fang  des  pulfations  continuelles  fait  étendre  l’en-  vrifmaie. 
droit  affoibli,  &  qu’il  s’y  fait  une  petite  tumeur  qui  d’a¬ 
bord  n’eft  que  de  la  groffeur  d’un  très-petit  pois,&  qui 
groftïffant  tous  les  jours  devient  groffe  comme  une  noi- 
fette  ou  une  noix  (<2).  Si  le  Chirurgien  eft  averti  d’abord 
qu’elle  commence,  il  peut  y  remédier  plus  facilement 
que  quand  elle  eft  à  ce  degré  de  groffeur  :  il  connoîtque 
c’eft  une  tumeur  aneviifinale  par  le  toucher,  car  il  y 
fent  une  pulfation  femblable  à  celle  du  pouls,  &  fi  elle 
eft  encore  petite  en  la  comprimant, elle  difparoît, parce 
qu’on  fait  rentrer  le  fang  dans  le  corps  de  î’artere.Ily  en 
a  qui  prétendent  qu’en  verfant  de  l’eau  bien  froide,  ou 
en  mettant  quelque  chofe  de  bien  froid  fur  la  tumeur, 
que  c’eft  un  moyen  de  les. guérir:  les  remedes  ftyptiques 
&  aftringens  y  conviennent,  parce  qu’il  faut  refferrer  les 


(a J  I/efpece  d’anevrifme  dont  l’auteur  parle  ici  eft  occafîonnée  paf 
ladivifion  d’une  ou  plufteurs  tuniques  extérieures  ,  &  par  la  dilatation 
des  intérieures  ,  qui  en  paiïant  par  l’ouverture  des  externes  »  forment  une 
efpeee  d’hernie  dont  on  a  parlé.  Il  eft  important  de  ne  pas  confondre 
cette  forte  d’anevrifme  avec  ceux  qui  fe  font  par  la  dilatation  de  toutes 
les  tuniques,  car  on  la  guérit  quelquefois  par  la  compreffioa  ,  &  et 
moyen  ne  convient  pas  ordinaire  ;ent  à  ces  dernieres  ,  parce  que  toute 
la  circonférence  de  Tarrere  eft  dilatée  ,  5c  qu’en  comprimant  la  tumeur 
d’un  côté  ,  elle  ne  croîtroit  du  côté  oppofé.  Ainfi  on  ne  peut  guérir  les 
anevrifmes  formés  par  la  dilatation  de  toutes  les  runiques,  que  par 
l’opération  j  &  lorfqu’ils  fe  trouvent  fitués  dans  un  endroit  ou  on  ne 
peut  la  faire  fans  expofer  le  malade  à  périr  >  il  faut  fe  contenter  de  di¬ 
minuer  le  volume  du  fang  par  de  fréquentes  faignées  >  &  par  un  régime 
4e  vie  très-fobre  ,  &  d’interdire  au  malade  tout  exercice  violent. 
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fibres  trop  étendues  de?  tuniques  de  Fartere  ,  mais  ris 
feroient  de  peu  d’edet,  s’ils  netoient  aidés  par  le  ban¬ 
dage  qu  il  faut  porter  des  années  entières. 

M.  l’Abbé  Bourdelot, premier  Médecin  de  M.le  Prince, 
inventa  un  bandage  pour  fe  guérir  d’un  anevrifme  qui 
lui  furvint  après  une  baignée  :  il  appelloit  fon  bandage 
le  ponton  ,  il  confifioit  dans  un  petit  éciîfîbn  A.  d’acier 
rond  ,  fait  exprès  garai  de  cotou  <k  de  cuir  comme  les 
bandages  pour  les  hernies.  Ce  petit  écufion  a  des  atta¬ 
ches  B.  qui  paiTent  an  dcffus  &.  an  défions  du  coude 
qu’on  vient  arrêter  au  dedans  du  bras  au  milieu  de  la 
partie  plate  de  FéculFon  :  il  y  a  des  petits  trous  G.  à  ces 
attaches  pour  ferrer  &  relâcher  Féculfon  quand  on  veut, 
&  quoique  cet  écufïon  {oit  fait  pour  comprimer  la  tu¬ 
meur  ,  il  y  a  une  cannelure  pour  laiilerla  liberté  au  fang 
de  Fartere  de  palier  par  deilus.  C’elf  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  ponton,  étant  femblable  à  un  pont 
qui  n’empêche  pas  l’eau  d’une  riviere  de  continuer  fon 
cours:  il  le  porta  Fefpace  d’une  année,  &  la  tumeur  di¬ 
minuant  tous  les  jours  ,  il  fe  trouva  guéri  entièrement. 

L’inven*  Cet  exemple  app rend  au  Chirurgien  qu’il  doit  être  in- 
îSefâfre  ventif ,  qu’il  faut  qu’il  travaille  à  trouver  des  bandages 
rurgienV  &  dès  machines  capables  de  guérir  les  maladies  fans 
opération  ,  &  que  s  il  veut  le  fervir  de  ceux  qui  ont  été 
trouvés  par  nos  prédécefîcurs  ,  il  y  doit  augmenter  ou 
diminuer  félon  que  les  difpo  fit  ions  des  malades  le  de¬ 
mandent.  Mai»  quand  il  a  épuifé  toute  fon  iuduftrityôc 
que  la  tumeur  n’a  point  cédé  à  tous  ces  remedes  ,  il 
faut  qu’il  en  vienne  à  l’opération  qu’il  doit  faire  avec 
toutes  les  précautions  nécelfaîres  pour  fe  rendre  maître 
du  fang  ,  c<  afin  que  le  malade  ne  meure  pas  dans  le 
tems  de  l’opération  ,  comme  il  cil  arrivé  quelquefois. 

Quelqn’éciairé  que  fait  un  Chirurgien,  quoiqu’il  ait 
déVe?ltde  déjà  fait  cette  opération  plufieurs  fois ,  il  dmt  fe  méfier 
foi. même.  qe  fes  lumières  &  de  fon  adreffe, parce  que  dans  le  tems 
que  la  tumeur  eft  ouverte, il  peut  s’étonner  parla  fortie 
du  fang  quife  lance  avec  impétuofité  ;  il  peut  dans  ce 
moment  perdre  cette  préfence  d’efprit  dont  il  a  befein 
dans  un  tems  où  il  faut  arrêter  promptement  la  furie  de 
ce  fang;c’efl  pourquoi  je  lui  confeillede  ne  la  point  en¬ 
treprendre  fans  appelle r  un  de  fes  Confrères  capable  de 
l’aflifler  de  fes  confeils,  &de  l’aider  eu  cas  de  befoin  * 


Huitième  Démonjlration.  559 

dans  une  opération  aufti  délicate  &  aufti  hafardeufe. 

Avant  i  operation  ,  il  faut  préparer  tout  ce  qui  eft  né- 
ceifaire  ,  tant  les  inftrumens,  que  ce  qu’il  faut  pour  le 
panfement  ,  afin  d’avoir  tout  prêt  pour  n’être  point 
obligé  de  le  demander,  ni  de  l’attendre  ;  favoir,un  tour-  Appareil 
niquet,  compote  d  une  ligature  qui  fa  fie  deux  tours  ,  &  pe’rL“tJn°" 
d’un  ou  de  deux  petits  bâtons  de  la  groffeur  &  de  la  de.A’ane* 
longueur  du  doigt;une  lancette  àabfcès,de  cifeaux  droits 
&  courbes  ,  un  biftouri ,  une  errine  ,  des  aiguilles  cour¬ 
bes ,  enfilées  d  un  petit  fil  ciré,  des  boutons  de  vitriol 
en  cas  de  befoin  ,  plufieurs  petites  comprends  de  diffé¬ 
rentes  longueurs,  quantité  de  charpies,  des  poudres  af- 
triugentes ,  une  emplâtre,  de  grandes  compreffes,  deux 
bandes  ;  &  enfin  un  appareil  tel  qu’il  eft  gravé  fur  là 
planche  XLIV.  qui  eft  à  la  tête  de  ce  chapitre. 

Avant  l’opération,  le  malade  étant  placé  dans  unfau-  situation 
teuil  de  commodité  ,  ék  dans  la  fituatioii  la  plus  coin-  &u iesaV- 
mode  pour  l’Opérateur,  vis-à-vis  le  jour  ,  un  peu  pen-  liiUns- 
ché  en  arriéré,  &  le  bras  étendu  comme  pour  une  fai- 
guée, on  placera  les  ferviîeurs  qui  doivent  être  au  moins 
quatre.  Si  c’eft  au  bras  droit  que  foit  l’anevrifine,  l’O¬ 
pérateur  fera  mettre  le  premier, qui  eft  celui  en  quiilfe 
confie  le  plus  ,  à  fa  gauche ,  qui  embraftera  le  bras  du 
malade  pour  comprimer  l’artere  quand  il  fera  néceftai- 
re  :  il  fera  tenir  l’avant-bras  du  malade  parle  fécond  r 
qui  tiendra  d’une  main  celle  du  malade  ,  &  de  l’autre  y 
on  empoignera  l’avant-bras  pour  empêcher  qu’il  ne  le 
retire  ,  ou  11e  le  remue  dans  le  teins  de  l’opération,  ce 
fervireur  fera  à  la  droite  de  l’Opérateur.  Le  3e.  fera 
devant  lui, &  tiendra  un  baftin  fur  lequel  fera  tout  l’ap¬ 
pareil  pour  en  prendre  à  fa  volonté  les  chofes  dont  il 
aura  befoin, ou  les  remettre  après  s’en  être  fervi  :  &  le 
4e.  fera  pour  obéir  aux  ordres  de  l’Opérateur.  Il  faut 
qu’il  y  ait  fur  une  table  une  chandelle  011  une  bougie 
allumée  ,  toute  prête  à  l’apporter  en  cas  que  l’Opéra¬ 
teur  demande  de  la  lumière. 

Ces  chofes  ainfi  difpofées  ,  il  faut  avant  que  d’ouvrir  rao^er°’s 
la  tumeur,  fonger  à  fe  rendre  maître  du  fang  ,  &  em-  de  régler 
pêcher  qu’il  n’en  forte  qu’autant  que  l’on  voudra  ;  il  y  du  fang! 
a  trois  moyens  pour  y  parvenir  ;  le  premier  par  la  li¬ 
gature  avec  le  cordonnet  ,  le  fécond  par  les  mains  d’un 
ferviteur  ,  &  le  troifieme  par  le  rourniquer. 

Les  Anciens  prenoient  une  grotte  aiguille  courbe  ,  ancienne! 
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enfilée  d’un  fort  cordonnet ,  ils  la  palioient  au  travers 
du  bras  ,  ils  commençoient  par  l'enfoncer  au  défions 
de  l’artere  jufques  proche  l’os  ,  ils  la  faifoient  fortir 
par  le  milieu  du  mufcle  biceps,  ôi  par  ce  moyeu  ayant 
embraffé  l  artere  dans  l’anfe  dû  cordonnet ,  ils  le 
lioient  fur  une  compreffe  allez  fortement  pour  arrêter 
le  cours  du  fang  dans  l’artere  :  cette  méthode  a  paru 
fi  cruelle  aux  Chirurgiens  qui  fout  venus  après  ,  qu’ils 
l’ont  abandonnée  ,  (3c  fe  font  contentés  des  mains  d’un 
ferviteur  ,  qu’ils  ont  fubftitué  à  la  place  d’une  ligature 
fi  pénible  &  fi  douloureufe. 

Comment  Ceux  qui  fe  font  fervi  des  mains  d’un  ferviteur  ,  en 
retemMe  choifilFoieiit  un  dont  les  mains  fu fient  fortes  &  robuf- 
i«Bmainstesî  ds  hfi  faifoient  empoigner  le  bras, les  deux  pouces 
d’un  fer,  en  ciefliïs  3c  les  huit  doigts  par  defiTous,dout  les  extrêmi- 

ViC£Uf*  ^  i  y 

tés  comprimoient  le  corps  de  l’artere  de  toute  fa  lon¬ 
gueur^  fe  fiant  à  ce  ferviteur, ils  ouvroient  la  tumeur. 
Ils  p  rétendoienfce  moyen  très-commode  ,  parce  que 
l’artere  découverte, ils  lui  difoient  de  foulever  un  peu  fes 
doigts. afin  de  voir  le  fang  qui  jailliifoit, d'endroit  de  l’ou¬ 
verture  pour  y  mettre  le  boutomou  en  faire  la  ligature  \ 
&r  e  fai  faut  appuyer  les  doigts,  ils  achevoient  leur  opé¬ 
ration.  Cette  maniéré  eit  la  plus  fimple,  mais  elle  n’efi: 
pas  la  plus  fûre,car  les  mains  fe  peuvent  la  fier  par  une 
longue  coniprefiîon  &  par  la  durée  de  l’opération  ,  <3c 
avant  qu’on  en  eût  fubfliîué  une  autre  en  fa  place, le  ma- 
Jade  pourroit  perdre  beaucoup  de  fang,&  l’opération  en 
feroit  troublée  :  c’efi:  ce  qui  fait  que  les  Modernes  ont 
inventé  le  tourniquet  dont  ils  fe  fervent  aujourd’hui  , 
tant  dans  les  anevrifmes  que  dans  les  amputations. 

Du  tout-  On  a  donné  le  nom  de  tourniquet  à  cette  efpece  deli- 
gatlire  D -par  ce  qu’en  tournant  deux  petits  bâtons  EE. 
pafi'és  entre  le  bras  &  une  lifiere  F.  faite  d’un  îifiii  de 
fil,  on  le  ferre  autant  qu’on  veut  ;  c’efi;  de  cette  maniéré 
que  les  voituriers  ferrent  avec  un  bâton  les  cordes  qui 
tiennent  les  ballots  fur  leurs  charrettes.  On  le  pofe  fur 
cette  bande  circulaire  G.  afin  de  faire  moins  de  douleur 
de  meurtriffure  à  la  peau  ;  quand  on  l’a  tourné  fufH- 
famjnent,on  le  fait  tenirpar  un  ferviteur, qui  peut  le  fer¬ 
rer  ou  lâcher  félon  la  volonté  de  rOpérateur;il  fut  in¬ 
venté  il  y  a  long- rems  pendant  le  fiege  de  Befançon  en 
Franche-Comté  par  un  des  Chirurgiens  de  rarmée:&  on 

s’en 
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s’en  eft  toujours  iervi  depuis  ce  tems  là  {a). 

Le  tourniquet  placé  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au  Ouverture 
de  dus  du  plis  du  coude,  le  Chirurgien  avec  une  grande  meur.tu' 
lancette  H.  (b)  ouvre  la  tumeur  de  toute  fa  longueur  en 
commençant  par  la  partie  inférieure  (c):  &  h  avec  fa 
lancette  il  ne  la  trouve  pas  fuffi  fa  minent  ouverte  ,  il 
donne  quelques  coups  avec  ces  cifeaux  droits  I.  ou  ces 
courbes  K.  en  haut  ou  en  bas  ,  félon  qu'il  le  juge  à 

(æ)  On  applique  le  tourniquet  pour  arrêter  le  cours  du  fang  dans  le 
tronc  de  l’artere  j  mais  il  faut  comprimer  le  moins  qu'il  efi  polïible 
les  parties  voifines.  C'eft  pourquoi  l’on  met  fur  le  cordon  des  vaiffeaux, 
ayant  que  d'appliquer  la  comprefle  circulaire  ,  une  autre  compreifa 
épaifle  de  deux  pouces.  On  fait  fur  ces  comprefles  deux  tours  avec  un 
cordon  de  loie  ou  de  fil  qu’on  noue  &  qu'on  iaifle  allez  lâche  pour  qu’on 
puilfe  mettre  delfous  ,  &  dans  l’endroit  oppofé  à  celui  ou  la  compref- 
fion  fe  doit  faire  ,  une  petite  la,mc  d’êcaille  ou  de  corne  un  peu  convexe. 

On  fait  paûêr  entre  le  cordon  &  cette  lame  ,  un  petit  bâton  qu'on 
tourne  pour  ferrer  le  cordon.  La  comprefle  épaifle  qui  efl  appliquée  fur 
les  vaiflêaux  les  comprime  alors  ,  &  empêche  que  le  cordon  ne  faite  des 
contufions  aux  parties  latérales  en  les  ferrant  trop.  Le  tourniquet  de 
M.  Petit  ,  dont  on  parlera  ailleurs ,  a  des  avantages  qui  le  rendent  pré¬ 
férable  à  celui-ci. 

(ê)  Quand  on  veut  ouvrir  une  tumeur  ,  &  qu’on  craint  d’offenfer 
quelque  partie  qui'  fe  trouve  delfous  ,  on  préféré  aujourd’hui  â  la  lan¬ 
cette  le  tranchant  dubiftouri  c’eft  l’ulage  des  Praticiens  de  nos  jours. 

(c)  On  croit  devoir  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  différentes 
maniérés  de  faire  l’opération  de  l’anevrilme  félon  les  différentes  ef- 
peces  de  cette  maladie  ,  dont  on  a  parié  dans  les  remarques  précéden¬ 
tes  Quand  l’anevrifme  eft  produit  par  la  divifion  de  routes  les  tuniques 
de  l’artere ,  &  que  le  fang  s’eft  épanché  dans  le  bras  5  il  faut  faire  avec 
un  btftouri  une  incifion  aux  tégumens ,  afin  de  faire  fortir  le  fang  ré¬ 
pandu  dans  les  cellules  graifleuies.  Il  faut  enfuite  faire  fléchir  le  bras  , 
introduire  une  fonde  crenelée  dans  l’ouverture  de  l’aponevrofe  ,  glifîer 
fur  cet  infiniment  un  biftouri  avec  lequel  on  fait  une  incilion  longitu¬ 
dinale  ,  qui  fuit  le  cours  de  l’artere  ,  &c  qui  s’étend  au  defius  &  au  def- 
fous  de  l’ouverture.  Ainfi  quand  on  a  fait  l’incifion  du  côté  de  l’ou¬ 
verture,  on  retire  la  fonde  pour  la  tourner  de  l’autre  côté,  afin  de  faire 
une  incifion  pareille.  On  vuide  le  fang  épanché  (bus  l’aponevrofe  ,  ôz 
l'on  découvre  l’artere.  Le  fang  qu’on  trouve  fous  l’aponevrofe  eft  caillé 

difpofé  par  couche  ,  dont  celles  qui  font  plus  éloignées  de  l’ou¬ 
verture  de  i’arrere  ont  moins  de  confiftances  que  les  autres  ,  parce 
que  le  fang  qui  fort  du  vaifleau  paflé  toujours  derrière  les  couches  déjà 
formées. 

Lorfque  l’anevrifme  eft  formé  par  la  rupture  de  toutes  les  tuniques 
dé  l’artere  ,  Se  que  l’épanchement  de  fang  eft  borné  par  la  capfule.oa 
par  un  caillot  ,  ou  lorfqu’il  eft  formé  par  la  rupture  des  tuniques  exté¬ 
rieures  &  par  la  dilatation  des  inférieures  ,  il  faur  faire  aux  tégumens  Se 
à  J’aponeyrofë  une  incifion  proportionnée  à  l’étendue  de  la  tumeur  pour 
découvrir  la  poche  anevrifmale.  On  ouvre  enfuite  cette  poche  qu’on 
trouve  quelquefois  dure  &  fort  épailTe  ,  on  en  ôte  les  caillots  de  fang  , 
s’il  s’en  trouve  ,  &  l’on  en  coupe  le  plus  qu’il  eft  poffible.  Toute  la 
portion  du  vaifleau  qui  eft  dilatée  >  Sc  dont  les  tuniques  font  affoibiies  » 
doit  être  compnfcs  entre  les  deux  ligatures. 

Nn 
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propos;pins  ayant  porté  un  doigt  ou  deux  dans  Va  tu¬ 
meur  ,  ii  en  vuide  tout  le  fang  coagulé  qu’il  y  trouve  ,  il 
coupe  les  brides  qui  y  font ,  &  en  ayant  ôté  tout  ce  qui 
einbarraHoit,  il  dit  à  celui  qui  tient  le  tourniquet  de  le 
lâcher  un  demi-tour  pour  reconnoitre  l’endroit  de  l’ou¬ 
verture  de  l’arterre  qui  fe  manifefte  allez  par  îe  fang 
qu’on  en  voit  fortir  avec  viteffe.  La  plaie  de  î’artere  bien 
connue,  c’ed  au  Chirurgien  à  déterminer  de  queîlema- 
niere  il  croit  pouvoir  en  arrêter  îe  fang,  &  ce  font  les 
difpohtions  qu’il  y  trouve  qui  doivent  lui  faire  prendre 
parti  fur  l’un  des  trois  moyens  qu’il  y  a  de  l’arrêter. 

Maniéré  Le  premier, c’efl  de  prendre  du  papier  mâché, en  faire 
d’arrêter  deux  petits  tampons  LL.  &  les  pofer  fur  l’ouverture  dé 
le  fang.  gartere;ou  bien  une  petite  comprelfe  M.  trempée  dans 
de  l’eau  liypîique,&  la  mettre  direéfement  fur  le  corps 

i*\  Far 
le  papier 
mâché. 

2C<  Par  Le  fécond, elî  de  mettre  fur  î’artere  ouverte  un  cauftL 
les  boa-  que  ou  un  de  ces  boutons  de  vitriol  NNN.  qui  par  l’ef- 
1  i tiLl e  carre  clu  ^  y  fait  en  arrête  le  fang, comme  on  fait  après 
les  amputations  dans  de  certains  hôpitaux, où  pour  avoir 
plutôt  fait  ,  on  ne  s’embaraile  point  des  défordres  que 
ces  remedes  peuvent  faire. 

Par  Le  troifieme,  c’eft  avec  un  fcaîpelO.  ou  un  déchauf* 
ligature.  p0jr  p#  dqféquer  le  canal  de  l’artere  ,  &  l’ayant  fou- 
levé  avec  une  errine  Q.  (a)  paiFer  par  defibus  une  de 
ces  aiguilles  RR.  enfilée  d’un  gros  fil  ciré  S.  qu’on  noue 
au  deifus  de  l’ouverture  de  l’artere, ôt  qu’cn  ferre  de  ma¬ 
niéré  que  le  fang  ne  puifie  plus  couler  par  ce  canal  (h): 


de  l’artere, &  par  deifus  plufieurs  autres  compreffes  un 
peu  plus  grandes  lesunes  que  les  autres,&  ainfi  arrêter 
le  fang. 


(a)  Gn  introduit  Terrine  dans  l’ouverture  de  l’arterre  >  afin  de  la  fou- 
lever.  L’errine  faite  en  équerre  &  moufle  par  fon  extrémité  ,  eft  préféra- 
ble  à  Terrine  courbe  &  pointue,  que  TAuteur  propofe  ici. 

(  b)  Il  y  a  plufieurs  autres  maniérés  de  faire  la  ligature.  M.  Thibaut 
ne  difféquoit  point  Tartere  ,  8c  comprenoit  dans  la  ligature  ,  Tartere  » 
ïa  veine,  le  nerf  8c  un  peu  de  chair.  Quelques  autres  praticiens  9 
comme  M.  Petit,  féparent  le  nerf  de  Tartere  pour  ne  le  pas  comprendre 
dans  la  ligature. 

Quand  on  veut  nouer  l'artete  feule  ,  comme  TAuteur  le  propofe  ici , 
il  faut  prendre  garde  de  la  piquer  avec  la  pointe  de  Taigüille  ,  ou  de  la 
couper  avec  fon  tranchant  .  ce  qu’il  eft  aife  d’éviter  en  paflant  fous  l’ar- 
rere  la  moitié  d’une  aiguille  courbe  ,  la  tête  la  première  ,  &  en  coupant 
enfui  te  le  fil  ,  pour  retirer  l’aiguille  du  même  côté  d’ou  on  Ta  porté 
fous  le  vaifleau. 

Ceux  qui  fuivent  Tune  des  deux  méthodes  dont  on  vient  de  parler  ait 
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on  laifTe  les  bouts  dufilafîez  longs  pour fortîr delà  lon¬ 
gueur  de  quatre  travers  de  doigt  hors  de  la  plaie.  Il  eft 
inutile  de  mettre  une  petite  comprefte  fous  les  nœuds  de 
fil  ,  ni  de  faire  une  fécondé  ligature  au  defîous  de  la 
plaie  de  l’artere  :  quand  nos  Anciens  en  ufoient  ainfi  9 
ils  ignoroient  le  mouvement  circulaire  du  fang:  mais  à 
préfent  que  nous  en  fournies  certains, cette  connoiffance 
perfectionne  nos  opérations, en  nous  faifant  retrancher 
plufîeurs  circonilances  inutiles  &  fuperflues  (a), 

commencement  de  la  remarque  ,  le  fervent  de  l’une  des  deux  aiguilles 
imaginées  par  M.  petit.  La  première  v.  eft  courbe  ,  ion  corps  eft  rond  , 
fa  tête  eft  une  petite  palette  par  où  on  la  tient  ,  fon  œil  cft  proche  de  la 
pointe  ,  Sc  fa  pointe  n’eft  aiguë  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  qu’elle  puiûê 
percer  les  chairs. 

La  fécondé  w.  eft  plate  ,  large  Sc  un  peu  courbée  ,  elle  a  vers  fa  pointe 
deux  ouvertures  qui  tiennent  les  deux  côtés  du  fil  écarté  ;  fa  pointe  eft 
moufle.  Cette  aiguille  eft  ordinairement  d'argent  ou  d’acier. 

Ou  met  dans  l’œil  ou  l'ouverture  de  ces  aiguilles  une  efpece  de  tubas* 
compofé  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil  cire.  On  porte  l'aiguille  fous 
Tartere  ,  Sc  locfqu’on  ne  l’a  pas  diflequé  ,  don  peut  quelquefois  éviîef 
de  comprendre  le  nerf  dans  la  ligature.  J’ai  obfervé  qu’il  éioit  fouvene 
éloigné  de  l’artere  d’un  travers  de  doigt.  Quand  l’ouverture  a  paffé  d’us* 
côté  à  l’autre  ,  on  coupe  ce  ruban  ,  on  le  dégagé ,  St  l’on  retire  l’aiguille 
du  même  côte  d’où  on  l’a  porté.  Il  fe  trouve  par  ce  mayesi  fous  l'artete 
deux  bouts  de  ruban  avec  lefquels  on  fait  deux  ligatures,  l'une  au  def* 
fus  de  fon  ouverture  ,  Sc  l’autre  au  deffous.  La  fécondé  aiguille  a  cet 
avantage  >  par  fon  moyen  ,  les  deux  bouts  de  ruban  fe  trouvent  placés 
aux  end  oits  où  l’on  doit  faire  la  ligature. 

fa)  L’ Auteur  croit  qu’une  feule  ligature  faite  au  deffus  de  l’ouverturs 
empêche  l’hémorragie.  Mais  il  ne  fait  pas  attention  à  la  communication 
qui  fe  trouve  entre  l’artere  principale  Sc  les  arteres  collatérales.  Gac 
après  qu’on  a  fait  la  ligature  ,  le  fang  peut, par  le  moyen  d’un  de  ces  petits 
vaille  aux  ,  fe  porter  de  la  partie  de  l’artere  qui  eft  au  deffus  de  l’ouver- 
turedans  celle  qui  eft  au  deffous  ,  Sc  par  conféquent  (or tir  par  i’ouver* 
ture  ,  li  une  ligature  faite  au  deffous  ne  l'arrête  de  ce  côté-là.  L’expé- 
nence  confirme  ce  qu’on  avance.  C’eft  même  par  cette  communication 
que  ies  vaxffeaux  co  latéraux  naturellement  fort  petits ,  peuvent ,  en  fd 
dilatant  peu  à  peu  ,  fuppléer  à  l’artere  principale  qu’on  a  liée.  Lorfqu’ils 
ne  le  dilatent  pas ,  la  gangrené  fe  met  à  la  partie  dü  bras  qui  eft  au 
deffous  de  la  ligature,  Sc  oblige  par  conféquent  à  le  couper.  On  no 
doit  point  craindre  cet  accident  lorfque  l’ouverture  fe  trouve  à  l'une  des 
deux  branches  principales  de  Parterre  brachiale,  c’eft  à  dire  ,  à  la  ra¬ 
diale  ou  à  la  cubî.ale  ,  car  l'autre  fournit  affez  de  fang  pour  nourrir  l’a¬ 
vant-bras  ,  Sc  c’eft  ordinairement  en  ce  cas  qu’on  fent  le  pouls  immédia¬ 
tement  après  l’opération.  Mais  comme  l’on  faigne  ordinairement  au  pli 
du  bras  ,  St  que  la  divifion  de  l’artere  fe  trouve  prefque  toujours  au 
deffous  de  ce  pli  S:  rarement  au  deffus, fi  l'on  a  eu  le  malheur  de  qiquef 
l’artete  ,  c’eft  prefque  toujours  le  tronc  ,  Sc  non  pas  l’une  des  branches? 
qui  fe  trouve  piqué.  Il  faur  fe  reffouvenir  alors  de  ce  qu’on  a  dit  plus 
haut  que  la  compreflion  facilite  le  fuccès  de  l'opération  ,  en  obligeant 
le  fang  dont  elle  reflerre  le  paflage  ,  à  dilater  peu  à  peu  les  vaiüèaux 
•«ollaïérâux  de  forte  qu’il  y  coule  déjà  avec  facilité  lorfqu’on  fait  U  là* 
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choix  de  De  ces  trois  maniérés  d’arrêter  le  fang,  c’eft  îa  pre~ 
miere  qui  eft  préférable  aux  deux  autres,  parce  qu  elle 
conferve  fartere, &  qu  elle  n'a  pour  but  que  de  procurer 
mie  cicatrice  à  la  plaie  qui  a  été  faite  :  &  s’il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  s’en  pouvoir  fervir,c  eft  la  ligature  qu’il  faut 
préférer  aux  cauftiques, de  c’ellaufli  celle  dont  fe  lervent 
les  meilleurs -praticiens  d’aujourd’hui  (u). 

Après  l’opération  faite  de  Tune  ou  de  l’autre  deces  trois 
façons,  il  faut  panier  le  malade.  Si  on  s’eft  fervi  de  la 
premiers  ou  de  la  fécondé  ,  il  faut  bien  tamponner  la 
plaie  avec  ces  bourdounets  I  T.  &  avec  ces  plumaceaux 
VV.  &  ne  point  épargner  les  poudres  aftringentes  qui, 
Panfe.  font  dans  cette  boëte  X.  afin  d’empêcher  la  fortie  du 
fai£  fan  g  :  mais  filon  a  mis  en  ufage  la  ligature  ,  il  ne  faut 
au  mata-  panfer  que  fîmplemeiit,  parce  qu’on  eft  sûr  que  le  lang 


ment 

qu’on 


gature.  Il  eft  aile  de  concevoir  qu’on  peut  cocore  en  ce  cas  fentir  le 
pouls  immédiatement  après  qu’on  a  fait  la  ligature  au  tronc  de  F  arr¬ 
iéré. 

Comme  les  vaifTeaux  collatéraux  fuppléent  à  l’aitere  principale  lorf- 
qu’on  en  fait  la  ligature  ,  on  ne  doit  pas"  diffiquer  1  artere  dans  une 
grande  étendue  ,  de  peur  d’en  détruire  quelques  uns.  C’eft  pour  cela 
que  la  plupart  des  praticiens  modernes  ne  la  difiequent  potn».  Le 
nerf  qui  eft  la  partie  qu’on  recommande  de  féparer  de  Fartere  ,  afin  de 
ne  le  pas  lier  avec  elle  en  eft  louvent  éloigné  d’un  travers  de  doigt. 
On  peut  faire  pafter  la  pointe  de  l'aiguille  entre  Fune  &  l'autre  partie  , 
&  par  conféquent  ne  pas  comprendre  le  nerf  dans  la  ligature.  C’eft 
aufli  pour  cette  meme  raifon  qu’il  faut  ,  avant  de  faire  cette  ligature  j 
ouvrir  la  poche  anevrilmale ,  fur-tout  fi  elie  eft  confidérable  j  car  fi  on 
ïioit  Fartere  au  deftùsôt  au  delïous  de  la  poche  ,  les  ligatures  compren- 
droient  une  trop  grande  portion  d’artere  ,  d’où  pourroient  partir  quel¬ 
ques  uns  de  ces  vaifièaux  ,  qui  en  ce  cas  deviendroient  inutiles. 

(«)  La  compreffion  applatit  le  tuyau  artériel ,  la  ligature  le  refferre 
en  rapprochant  fes  parois  vers  leur  centre,  les  fiypriques  les  crifpent 
un  peu  ,  Si  coagulent  un  peu  le  fang  par  leur  vertu.  La  comprelîion  eft: 
préférable  lorfqu’on  peut  trouver  un  point  d'appui  ;  elle  n’a  pas  befoin 
alordu  lecours  des  ftvptiques  ,  ni  de  celui  de  la  ligature  ,  au  lieu  qu'on 
n’emploie  pas  fans  elle  l’un  de  ces  deux  derniers  moyens  ,  parce  qu’elle 
en  facilite  le  fuccës.  Le  fang  arrêté  fe  coagule  ,  &  le  caillot  qui  fe 
forme  dans  lartere  a  fon  ouverture  eft  un  obftacle  continuel  à  l’hémor¬ 
ragie  ,  qui  fans  lui  recommenceroit  dès  qu'on  au^oit  cefte  d’employer 
les  moyens  dont  on  vient  de  parler.  C'eft  ce  qui  irjrivoit  autrefois  , 
parce  qu’on  fe  fervoit  de  coftiques  ou  de  cautères  aéfuCfs ,  qpi  en  brû¬ 
lant  une  portion  de  Fartere  ,  ne  la  retreciflouent  &  ne  la  fetmoient  que 
pour  un  tems,  &  qui  d’ailleurs  en  cuifant  pour  ainli  dire  le  fang  .  em- 
pêcboienc  les  adhérences  que  le  caillot  auroit  contracté  avec  les  parois 
de  Fartere.  La  partie  cautérifée  fe  féparoit  du  refte  quelques  jours 
aptes  ,  &  lailîoit  une  ouverture  par  où  le  lang  fortoit  ,  parce  que  Far¬ 
tere  n’étoit  plus  rétrécie  ,  &  le  caillot  de  fang  étant  alors  trop  petit  , 
&  n’ayant  point  contra&é  d’adhérence  avec  les  parois,  etoit  obligé  dé 
céder  à  Fimpétuo&ré  de  cette  liqueur. 
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ne  peut  plus  fortir.  On  11e  laide  pas  les  premiers  jours 
que  de  mettre  des  plumaceaux  couverts  d’un  onguent  ou 
entrent  les  poudres  aftringeutesjon  met  de  petites  com- 
preffes  longitudinales  YY.  Ôz  d’autres  Z.  qui  fe  croifent 
en  forme  d’X.  pour  mieux  appuyer  ,  puis  une  emplâtre 
longue  d  dont  les  deux  extrémités  foient  fendues, enfuite 
ne  comprelfe b  de  même  figure  ,  Ôz  par  defTus  le  tout 
un  bandage  c  d  ,  qui  falTe  des  circulaires  au  defTus  &au 
defTous  du  coude,  &  qui  fe  croife  fur  la  plaie;  ce  ban¬ 
dage  eft  quafi  femblable  à  celui  de  la  faignée  ,  excepté 
que  la  bande  eft  plus  large  &  plus  longue, &  qu’il  ne  fe 
termine  pas  par  un  nœud.  On  met  encore  deux  compref- 
fes  circulaires  trempées  dans  Toxycrat  (u),  l’une  e  fur 
l’avant  bras  ,  l’autre  f  fur  le  bras  ,  Ôz  par  delfus  une 
bande  g,  qu’on  pofe  circuîairement  au  defTus  du  carpe, 
qu’on  continue  jufqu’à  l’épaule  ,  &  qu’on  finit  par  un 
circulaire  autour  du  corps  ,  obfervaut  de  mettre  encore 
au  bras  une  comp relie  longitudinale  &  épaifTe  le  long  de 
l'artere, afin  que  la  eomprcflîon  fe  fai  faut  plus  forte  en 
cet  endroit  ,  elle  empêche  que  le  fang  artériel  ne  foit 
pouffé  avec  trop  de  vîteffe  contre  la  ligature  del’artere. 

Ou  conduit  le  malade  au  lit  ,  on  le  couche  dans  une  Saiîtua» 
fîtuation  unpeu élevée,  ôz  on  pofe  fon  bras  à  demi-plié  ^°fit ,dans 
ijir  un  oreiller  ,  &  quoiqu’il  ait  été  faigné  avant  l’opé- 

(a)  En  trampant  les  compreifes  dans  quelques  liqueurs  ,  on  doit  avoir 
en  vue  d’empêcher  l’avant  bras  de  tomber  en  mortification  ,  &  d’ac¬ 
célérer  la  dilatation  des  petits  vaififeaux  collatéraux  qui  doivent  fup- 
pleer  à  l’artere  principale.  Ainfi  il  faut  fe  fervir  de  liqueurs  chaudes 
&  fpiritueufes  qui  donnent  au  bras  une  efpece  de  vie,  jufqu’à  ce  que  le 
fang  vienne  l’animer  en  dilatant  les  vaifléaux  collateraux-  L’oxycrat  eft 
aftringent  8c  non  pas  fpiritueux  j  au  contraire  1  eau  de  vie  cam¬ 
phrée  eft  fpiritueule  8c  non  pas  aftringente.  Ainfi  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  eft  préférable  à  l’oxycrat.  Il  faut  faire  chauffer  l’eau  de-viecam- 
p'ntée  ,  8c  ne  fe  pas  contenter  d’y  tremper  les  comprelfes  j  mais  les  ar- 
rofer  de  teras  en  tems  ,  de  forte  que  l’avant  bras  foit  continuellement 
dans  une  efpece  de  bain  chaud  8c  fpiritueux.  Comme  la  liqueur  fe  re- 
froidiroit  toujours  un  peu  ,  on  lui  confervera  la  chaleur  par  le  moyen 
d’une  brique  chaude  qu’on  met  à  la  main.  Il  faut  avoir  Te  loin  d’exa¬ 
miner  le  bras.  Lorfqu’il  fe  conferve  chaud  ,  qu’on  n’y  voit  point  de 
phiy&enes  ,  8c  qu’on  commence  à  fetuir  un  petit  frémiffement  au  pouls 
on  a  lieu  de  croire  que  cette  partie  reçoit  allez,  de  nourriture  8c  que  l’o¬ 
pération  réuftit.  Au  contraire,  fi  le  bras  eft  froid,  li  l’on  y  apperçoit 
de  petits  phltèlenes*  li  l’on  ne  fent  aucun  frémilfement  au  pouls  ,  on 
doit  craindre  que  la  gangrené  ne  furvienne,  &;  qu’on  ne  (oit  obligé 
d’en  faire  l’amputation.  Il  faut  néanmoins  n’en  venir  à  cette  extrémité 
que  lorfqu’il  n’y  a  plus  de  refibtàï«e  3  8c  que  l’avant  bras  eft  prêt  à  tom¬ 
ber  en  pourriture. 

N  h  3 
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ration ,  on  le  faigne  plufieurs  fois  après  pour  éviter  fini- 
pétuofité  dufang  vers  la  partie  affligée  ,  on  met  auprès 
du  malade  un  ferviteur  ,  qui  avec  la  main  appuie  jour 
&  nuit  l’endroit  de  l’opération  ,  pour  empêcher  l’irrup¬ 
tion  du  fang  ;  &  comme  un  feul  ferviteur  ne  pourroit 
pas  y  refiler  ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  à  qui  l’on  donne 
alternativement  cet  emploi. 

^es  Premiers  jours  on  fait  obferver  au  malade  un  ré- 
jaialatle ,  gime  de  vivre  très-fobre,  afin  de  ne  point  faire  trop  de 

&£  le  foin  r>  n  *  r  r  •  •  p 

qiCtm  en  lang:on  cit  attentir  lur  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  oc  on 
Sans T' ne  reieve  l’appareil  que  trois  jours  après:  &  quand  on 
fane.  ]e  fa[t  ?  on  Jaifpe  les  dernières  comprelfes  ou  tampons, 
c’eff  à-dire  ,  ce  qui  touche  i’artere  ,  &  on  attend  que  ces 
compreffes  ou  tampons  tombent  d’eux-mêmes ,  obfer- 
vant  toutes  les  fois  qu’on  panfe  le  malade  de  lui  faire 
empoigner  le  bras  par  un  ferviteur  qui  comprime  l’ar- 
tere  ,  comme  nous  avons  dit. 

Il  ne  faut  point  fe  relâcher  fur  l’exaélitude  qu’on  doit 
apporter  pour  la  tenir  fujette  ,  car  lorfque  l’on  fe  croit 
en  sûreté  de  ce  côté  là  ,  une  fortie  imprevue  du  fang  , 
comme  il  eft  arrivé  fouvent  ,  oblige  de  recommencer 
l’opération  ,  &  peut  mettre  le  malade  avant  qu’il  foit 
fecouru  dans  le  danger  de  perdre  la  vie  :  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  rien  négliger  ,  8c  ne  rien  promettre  affirmati¬ 
vement  avant  la  parfaite  guérifon.  11  faut  à  mefure 
qu’elle  approché  ,  &  que  la  plaie  fe  remplit  de  chair  , 
faire  tous  les  jours  étendre  un  peu  davantage  le  bras  au 
malade, parce  que  fi  on  laiiîbit  cicatrifer  la  plaie, le  bras 
plié  ,  il  ne  pourroit  plus  l’étendre  par  la  fuite  ,  &  il  fe 
trouveroit  effiropié  ,  quoique  guéri  de  Ion  anevrifme. 
Ouverture  C’efl  uuôchofe  furpreuante  devoir  la  prévention  du 
difficile  à  public ,  qui  croit  que  les  Chirurgiens  font  obligés  de 
êvxmf  donner  une  penlion  à  tous  ceux  à  qui  ils  font  une  mau- 
vaife  faignée.  Un  célébré  Chirurgien,  mort  il  y  a  long- 
tems,  dont  le  nom  efl  refpeéfé  chez  nous  ,  &  qui  avoit 
acquis  une  réputation  furla  faignée  plus  grande  quequi 
que  ce  foit  avant  lui  ,  avoua  qu’en  une  année  il  avoit 
ouvert  onze  arteres.  On  ne  pouvoit  l’accufer  d’être  mal 
adroit  ,  puifque  perionne  ne  faignoit  auffi  bien  que  lui  : 
mais  il  faifoit  tant  de  faignées  ,  <3c  de  difficiles  ,  étant 
gppellé  par  tout  Paris  pour  des  bras  où  tous  les  autres 
©voient  renoncé  ,  qu’il  ne  pouvoit  éviter  ces  malheurs 
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qui  auroient  été  plus  fréquens  à  tout  autre  qu’à  lui  :  s’il 
avait  été  obligé  de  donner  des  pendons  ,  tout  le  bien 
qu’il  avoit  gagué  pendant  quarante  années  de  travail 
auroit  à  peine  fuffi. 

En  allant  en  Allemagne  avec  Monfeigneur  le  Duc  Hiftoke 
de  Bourgogne  en  1  année  1703  ,  nous  pafsâmes  par  quare p1’ 
Reims  ,  011  nous  fit  voir  à  M.  Duchefne  &  à  moi  ,  une  tcn" 
fille  de  trente  ans  ou  environ  ,  qui  avoit  des  mouve- 
mens  covulfis  par  tout  le  corps,  qu’on  difoit  être  fur- 
venus  enfuite  d’une  faignée  ,  &  dont  on  vouloit  rendre 
refponfabîe  le  Chirurgien  qui  l’avoit  faite  :  quelques-uns 
de  fes  confrères  foutenus  par  quelques  Médecins  autori- 
fioient  cette  fille  à  lui  demander  une  penfion  ,  &  pour 
cet  effet  il  y  avoit  un  procès  intenté  contre  lui  avec  des 
rapports  qui  portoient  qu’il  avoit  piqué  le  tendon.  J’exa¬ 
minai  le  bras  ,  &  trouvant  la  peau  vacillante  fur  le  ten¬ 
don  ,  je  les  affurai  qu’il  n’avoiî  point  été  touché,  parce 
qu’un  tendon  s’exfolie  comme  un  os  découvert ,  dont  il 
vient  une  chair  qui  s’unilfanî  avec  la  peau  ,  les  attache 
l’une  à  l’autre  ,  de  même  que  du  crâne  exfolié  il  en  fort 
une  chair  ,  qui  fe  cicatrifant  avec  le  cuir  chevelu  ,  les 
rend  adhérens  l’un  à  l’autre.  Nonobftant  le  rapport 
qu’en  donna  M.  Duchefne  ,  le  procès  fe  continua  ,  ÔC 
fut  interjetté  au  Parlement  de  Paris  ;  j’en  donnai  mon 
rapport ,  qui  ayant  été  trouvé  conforme  à  celui  que  les 
Médecins  &  Chirurgiens  nommés  par  la  Cour  avoient 
donné  ,  le  Chirurgien  gagna  fon  procès  ,  &  fe  trouva 
par  cet  Arrêt  délivré  de  la  pourfuite  d’une  clique  de  dé¬ 
votes  qui  ayant  pris  le  fait  de  caufe  de  la  fille  ,  s’étoient 
ameutées  pour  le  ruiner  par  charité* 

Je  ne  prétends  pas  foutenir  que  les  Chirurgiens  ne  Les  chl 
piaffent  faire  quelque  faute.  Quel  efi:  l’homme  qui  ne  SÜffoiL 
ie  trompe  pas  ?  quelle  efi:  la  profelfion  où  l’on  n’en  fait 
point  ?  &  pourquoi  n’y  a- 1  il  que  les  Chirurgiens  à  qui 
on  veuille  en  faire  payer  les  dommages  &  intérêts?  il 
eft  d’autres  profefiions  dont  la  terre  couvre  les  fautes , 

&  dont  on  ne  dit  mot:  les  Juges  mêmes  qui  décident 
fouverainement  du  fort  des  humains  ne  fe  trompent  ils 
pas  quelquefois  en  faifantperdre  un  procès  à  fini  injuf- 
tement,  ou  en  condamnant  l’autre  innocemment  ?  Puif- 
qu’il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  capable  de  faire  des  fau¬ 


tes  ,  pourquoi  ne  pas  compatir 
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gien  ?  N’eft  il  pas  a  fie  2  puni  quand  il  en  a  fait  quel¬ 
qu’une,  de  perdre  fa  réputation  &  fes  pratiques  ?  Faut-il 
encore  qu  il  foit  perfécuté  par  des  gens  qui,  malgré  lui, 
veulent  devenir  fes  penfionuaires. 


Fig.  XLV.  POUR  LA  SUTURE  DU  TENDON. 


^îafu.f^efi  fur  la  main  que  fe  pratiquent  le  plus  fou  vent 
tare  du  les  fritures  des  tendons  .parce  qu’elle  en  efi  toute 

çcndon,  , .  r  /ii  ^ 

rernpiie  ,  tant  pour  les  mouvemens  ,  que  pour  taire 
ceux  des  doigts  ;  c’efi  aufil  cette  partie  que  l’homme  pré¬ 
fente  comme  un  bouclier  contre  tout  ce  qui  le  vient 
attaquer,  &  c’eit  la  raifon  pourquoi  la  main  reçoit  plus 
de  plaies  que  les  autres  parties, qui  n’ont  pas  fi  fouvent 
befoin  qu’elle  de  l’opération  que  je  vais  vous  faire  voir. 

Quand  Moniteur  Bienaife,  Maître  Chirurgien  de  Pa~ 
veiiement  ris  ,  l’un  des  plus  célébrés  ,  commença  à  faire  cette 
Jpératiün. opération  il  y  a  cinquante  ans,  on  la  croyoit  de  fon  in¬ 
vention  ,  il  en  eut  toute  la  gloire,  de  elle  eut  tout  l’agré¬ 
ment  de  la  nouveauté  ,  mais  ayant  reconnu  que  plus  de 
deux  mille  ans  avant  lui  on  en  avoir  parlé,  on  a  trouvé 
qu’elle  n’étoit  feulement  que  renouvellée  des  Grecs  , 
Guidon  &  plufieurs  autres  l’ont  pratiquée  ,  il  efi  vrai 
qu’elle  n’étoit  plus  à  la  mode  ,  c’efi:  lui  qui  l’y  a  fait 
revenir,  &  nous  lui  avons  obligation  de  l’avoir  efiayée 
fur  des  chiens  ,  puis  de  l’avoir  faite  fur  des  hommes, 
ék  aitifi  de  nous  avoir  encouragé  à  faire  une  opération 
qui  empêchent  que  beaucoup  de  bleffés  ne  demeurent 
cftrop  iés. 
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Il  faifoit  la  future  du  tendon  dans  les  vieilles  plaies 
auiïi  bien  que  dans  les  récentes  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  les 
plaies  de  quinze  à  vingt  jours  ,  mais  non  pas  à  celles 
qui  étoient  absolument  cicatrifées  ,  comme  quelques- 
uns  nous  l’ont  voulu  faire  croire  ,  car  il  feroit 
alors  impoilible  de  ramener  les  bouts  des  tendons  l’un 
proche  de  l’autre  ,  étant  collés  Ôc  unis  avec  leurs  parties 
voifînes. 

Les  tendons  ne  fe  croifent  pas  aufîi  aifément  que  les  incitions 
autres  plaies  ,  où  il  ne  faut  qu’en  approcher  les  levres  dent  l’o z 
&  les  unir  enfemble  par  le  moyen  d’une  aiguille  enfilée, l,erati0n* 
mais  aux  plaies  des  tendons  :  il  faut  avant  que  de  les 
coudre  préluder  par  une  incifion  pour  aller  chercher  une 
des  extrémités  du  tendon  qui  eft  toujours  attachée  au 
corps  des  mufcles  :  car  pour  celle  qui  tient  à  l’os  ,  elle 
ne  s’éloigne  gueres.  Par  exemple  à  une  plaie  tranfver- 
fale  fur  le  dos  de  la  main  ,  qui  aura  coupé  le  tendon 
extenfeur  du  doigt  du  milieu  ,  foit  à  une  plaie  récente, 
ou  à  une  vieille  ,  il  faut  commencer  à  faire  une  petite 
incifion  longitudinale  avec  la  pointe  des  cifeaux  À.  à  la 
partie  fupérieure  de  la  plaie  ,  pour  aller  chércher  le 
bout  du  tendon  ,  que  le  corps  du  mufcîe  extenfeur  a 
retiré  eu  haut  ,  &  avec  des  pincettes  B.  le  reti¬ 
rer  &  l’approcher  de  l’autre  extrémité  pour  pouvoir  en 
faire  la  future  ;  &  pour  faciliter  cette  approche  ,  il 
faut  faire  tenir  la  main  étendue  avec  une  petite  palette 
C.  qu’on  attache  du  côté  de  la  paume  de  la  main  pour 
la  tenir  toujours  ouverte. 

On  nous  propofe  deux  moyens  pour  faire  la  future  ;  De« 
le  premier  de  prendre  une  aiguille  D.  enfilée  d’tm  fimple 
fil  ciré  E.  de  la  palier  de  dehors  en  dedans  à  l’un  desituure' 
bouts  du  tendon  ,  &  à  l’autre  de  dedans  en  dehors  , 
ôi  ne  faifact  qu’un  feul  point  comme  à  l’enfilée  ,  lier 
les  deux  bouts  du  fil  fur  une  pettie  comprelfe  ronde. 

Cette  future  eft  la  plutôt  faite  ;  mais  il  y  en  a  qui  ne 
l’approuvent  pas  ,  difant  que  la  petite  comprelfe  fur 
laquelle  on  a  fait  le  nœud  ,  empêche  de  voir  fi  les  deux 
extrémités  du  tendon  fou  bien  jointes  enfemble  ,  &  ils 
préfèrent  l’autre  maniéré,  qui  eft  de  fe  fervir  d’une  ai¬ 
guille  F.  enfilée  d’un  double  fil  G.  dont  le  bout  fait  une 
anfe, de  îapalfer  comme  les  précédentes  dans  les  deux 
extrémités  du  tendon,  de  mettre  une  petite  comprelfe 
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dans  l’anfe  ,  comme  on  faifoit  à  Ja  future  emplumée  , 
6iune  autre  entre  les  deux  fils,  fur  laquelle  on  les  noue, 
on  voit  entre  les  deux  comprelfes  iï  les  deux  bouts  du 
tendon  font  bien  unis  enfemble  ,  &  on  eft  sûr  que  ces 
deux  bouts  le  cicatrifant  ainfi,  le  malade  ne  fera  point 
eftropié. 

Trot  fie  me  II  y  a  mie  troifieme  maniéré  que  j’ai  vu  pratiquer  à 
plus ‘sûre.  M.  Bienaife  qui  me  paroît  plus  sûre  que  les  deux  pré¬ 
cédentes  :  c’eft  d’avoir  deux  aiguilles  HH.  enfilées  d’un 
même  fil  IL  &  les  palier  toutes  deux  à  côté  l'une  de  l’au¬ 
tre  de  dehors  eu  dedans,  puis  les  repafter de  dedans  en 
dehors  dans  l’autre  bout  du  tendon ,6c  les  lier  fur  une 
de  ces  petites  comprelfes  KK.  quand  on  voit  que  les 
extrémités  font  fuffifamment  approchées  l’une  de  l’autre: 
ce  qui  doit  faire  donner  la  préférence  à  celle-ci  ,  c’eft; 
que  deux  fils  unifient  &  joignent  bien  mieux  le  tendon 
qu’un  feul ,  6c  par  conféquent  la  réunion  eft  plus  facile 
à  s’en  faire. 

Qualité  Pour  faire  cette  future  ,  il  faut  fe  fervir  de  petites  ai* 
guiiies  &  guilles  rondes  ,  afin  de  faire  au  tendon  de  très-petites 
plaies  ;  les  plates  en  feroient  de  trop  grandes.  Il  faut  en 
perçant  les  bouts  des  tendons  les  appuyer  avec  le  bout 
Précau-  d’une  canule  courbe  L,  &  que  le  fil  foit  ciré  6c  pas  plus 
gros  que  le  palfage  des  aiguilles,  afin  de  ne  point  faire 
de  violence  pour  le  faire  entrer  :  il  faut  encore  en  nouant 
le  fil  faire  un  peu  avancer  les  bouts  du  tendon  l’un  fur 
l’autre  ,  afin  qu’ils  ne  s’en  trouvent  pas  éloignés  ,  quand 
même  la  future  fe  lâcherait  un  peu  par  les  petits  mou* 
vemens  involontaires  que  peut  faire  le  mufcle. 

La  future  achevée, on  met  deftus  un  petit  plurs&ceau 
M.  couvert  de  baume  d’Arcæus,ou  de  celui  du  Pérou, 
fi  on  en  peut  avoir, avec  l’emplâtre  N. la  comprefle  O. 
&  la  bande  P.  dont  on  fait  des  circulaires  autour  de  la 
main  :  on  fe  fert  à  ces  plaies  de  remedes  balfamiques 
pour  empêcher  la  trop  grande  fuppuration  ,  6c  fur-tout 
on  porte  toujours  cette  palette  Q.  fous  la  main  ,  jufqu’à 
ce  que  la  plaie  foit  entièrement  cicatrifée. 

Après  la  cicatrice  faite  ,  il  refte  quelquefois  un  petit 
durillon  far  la  future  :  il  faut  le  frotter  avec  un  peu 
d’huile  d'amandes  douces,  oij  de  l’huile  de  vers  de  terre, 
il  faut  faire  fléchir  la  main  peu  à  peu  ,  6c  la  conduire 
infenfîblcment  jufqu  a  l’aâion  qu’elle  doit  faire  fans  la 
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violenter,  6c  faire  porter  pendant  un  tems  une  mitaine 
pour  défendre  la  main  contre  le  froid  (u). 


Fig.XLVI.POURLESOPÉRATIONS  des  doigts. 


I 


IL  y  a  quatre  opérations  différentes  qu’on  fait  aux  Q.Kâîr£ 

doigts  :  la  première ,  pour  féparer  des  doigts  qui  font  ^n^VuE 
unis  enfemble  ;  la  fécondé  ?  pourredreffer  ceux  qui  font  les  doigts 


(a)  On  pratique  rarement  cette  efpece  de  future  abandonnée  par 
les  Anciens  &  renouveliée  par  feu  M.  Bienaife-  Prefque  tous  les  Mo¬ 
dernes  la  regardent  comme  dangereule  &z  mutile.  En  effet  la  piquurc 
du  tendon  ou  fa  feéfion  en  partie  eft  fuivie  très-fouvent  d’accidens  très- 
funeftes,  &c  qu’on  ne  fait  ordinairement  cefler  qu’en  le  divifant  totale¬ 
ment.  Outre  cela  les  tendons  iervent  à  tirer  une  partie  mobile  qu'on 
peut  mettre  èc  maintenir  dans  une  extenflon  qui  rapproche  les  parties 
divifées  &  en  procure  la  réunion.  C’cft  de  cette  maniéré  qu'on  a  fouvent 
remédié  à  la  divifion  des  tendons  extenfeurs  des  do'gts  ,  des  mains  >  & 
même  à  la  rupture  du  tendon  *  d’Achtile  qui  eft  le  plus  gros  &  le  plus  *  yoveK 
fort  des  tendons.  le  Traité 

Pour  faciliter  le  fticcèsde  cette  pratique  ,  à  l'égard  des  extenfeurs  des  ^eg  nia[a_ 
doigts  des  mains,  on  fe  fert  d’une  manche  de  fer  blanc  Æ.  compofée  ^es 
d'une  efpece  de  gouttière  dans  laquelle  on  pofe  l'avant  bras,  &  d’une  QS 
goupille.  Cette  dermere  piece  qui  eft  mobile  ,  peur  former  avec  la  peij£ 
gouttière  un  angle  plus  ou  moins  moufle,  félon  qu'il  eft  néce  flaire  pour 
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courbes  St  crochus  ;  la  troifieine  ,  pour  ouvrir  un  pana¬ 
ris  ;  &  la  quatrième  ,  pour  extirper  des  cloiîgts  écrafés 
ou  gangrenés. 

;  -  *  '  ;  I 


LEs  doigts  tiennent  enfembîe  par  deux  maniérés ,  ou 
par  union  ,  ou  par  aglutination  :  on  appelle  union 
quand  f’enfant  venant  au  monde  on  lui  trouve  les  doigts 
adhérensles  uns  aux  atitres;cela  fe  fait  dès  la  première 
De  l’u- conformation  par  la  difpofition  de  la  matière  ,  ou  par 
SeTa,  la  force  de  l’imagination  de  la  mere ,  comme  plufieurs 
uon'deV  autres  chofes  que  les  enfaos  apportent  au  monde.  Si 
doigts,  après  des  ulcérés  ,  ou  quelque  grande  brulure  ou  la  main 
aura  été  dépouillée  de  fa  peau,  on  laide  par  négligence 
les  doigts  fe  coller  ôz  fe  joindre  enfembîe  ,  cela  fe  nomme 
aglutination. 

Comment  ^  faut  remédier  à  l’un  St  à  l’autre  de  ces  accidens  , 
on  doit  o.ee  qui  fe  fait  en  féparant  les  doigts  avec  un  fcaîpel  A. 

3Perer  ici.  11  ■  a  1  «>  11  » 

prenant  garde  de  ne  rien  oter  de  1  un  pour  le  donner  a 
l’autre.  Si  l’union  étoit  fi  exaèfe  qu’il  y  eut  peu  d’efpace 
entre  deux,  le  Chirurgien  doit  faire  voir  fon  adreife  , 
en  coupant  feulement  avec  patience  ce  qui  les  joignoit 
enfembîe  :  mais  s’ils  étoient  unis  par  une  membrane 
comme  une  patte  d’oie,  il  faudroit  dans  l’entre-deux  de 
chaque  doigt,  couper  &  emporter  la  membrane  qui  les 
uniiToit  ,  afin  qu’après  que  les  cicatrices  feront  faites  , 
il  11e  refie  rien  qui  puiiTe  leur  nuire  dans  leurs  aéfions. 
Fa nfs.  Quand  la  fëparaîion  eft  faite, il  faut  empêcher  qu’ils 

iwndage!  ne  recollent, &  pour  l’éviter  , on  met  de  petits  linges 

entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir  d’un  bandage  qu’on 
nomme  le  gantellet  ;  mais  comme  ileft  très-long  àfaire, 
à  caufe  qu’il  faut  qu’avec  une  bande  de  cinq  aunes  de 
longueur  il  entourre  chaque  doigt  l’un  après  l’autre,par 
plufieurs  circulaires,  on  doit  fe  fervir  de  petits  doigtiers 
de  linge  BB,  trempés  dans  de  leau  vulnéraire,  ou  dans 
queiqu’auîre  liqueur  defiicaîive  ,  ëz  de  cette  bande  C, 
dont  on  fera  des  circulaires  autour  de  chaque  doigt. 


mertre  la  main5  dont  on  applique  le  plat  fur  elle,  en  une  extenfion 
plus  ou  moins  grande.  On  lourient  cette  piece  par  le  moyen  de  deux 
«rochets  qui  font  attachés  ,  &  de  deux  crémaillères  foudees  a  la  gout¬ 
tière.  Quand  le  feul  tendon  extenléur  du  pouce  eft  divisé  ,  on  peut  fubf- 
tituer  à  la  plaque  une  autre  plus  petite  &  convenable  à  la  largeur  de 
••e  doigt. 


Moyens» 
de  les  ré* 
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T  j  Ne  main  eft:  très-défigurée  par  des  doîgis  courbes  dC3 
5c  crochus  ,  outre  que  cela  eft  fort  incommode  bourbes, 
pour  celui  qui  les  porte,  parce  que  ne  pouvant  pas  les 
étendre  ni  trop  bien  les  plier,  il  fe  trouve  dans  l’impuif- 
fance  de  s’en  fervir  dans  beaucoup  de  fortes  d’aéfions; 
quand  il  en  pourroit  faire  quelques  -  unes  ,  il  11e  peut 
s’en  acquiter  que  de  mauvaife  grâce. 

Si  00  a  recours  au  Chirurgien  pour  corriger  cette 
difformité  ,  ôi  tâcher  de  rendre  à  un  doigt  courbe  ,  ouarelfer 
à  plufieurs  leurs  aéfions  ordinaires  ,  c’eft  à  lui  à  exami¬ 
ner  la  difpofition  où  fe  trouvent  ces  doigts  avant  que  de 
rien  promettre  5c  avant  que  d’y  travailler  ,  car  ils  pour- 
roient  être  difpofés  de  maniéré  qu’il  y  auroit  impofîi- 
bilité  de  les  redreifer.  Si  c’eft  une  achylofe  dans  les 
jointures,  il  faut  Famolir  en  la  trempant  dans  du  boui- 
lon  de  tripes  ,  ou  en  la  frottant  avec  l’onguent  de  gui¬ 
mauve  ,  ou  les  autres  drogues  émollientes.  Si  c’eft  une 
cicatrice  mal  faite  qui  empêche  le  doigt  de  fe  redreifer  , 
il  faut  le  débrider  par  plu  heurs  petits  coups  de  biftouri 
D.  ôc  eufuite  mettre  deux  petites  édifies  droites  faites  de 
bois  EE.  l'une  defiiis  5c  l’autre  deffous  le  doigt, leban- 
der  avec  cette  bande  F.  &  le  ferrer  tous  les  jours  de 
plus  en  plus,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  la  figure  naturelle. 


LE  panaris ,  que  les  Grecs  appellent  paronichya;q ui  Du 
eft  dérivé  de  para ,  qui  veut  dire  contre  ,  &  d'onyx ,  ris. 
qui  lignifie  ongle,  eft  une  tumeur  qui  vient  à  l’extrémité 
des  doigts,  &  que  le  public  appelle  mal  d’aventure  ou 
abfcès  ;  elle  eft  caufée  par  une  humeur  brûlante  ,  âcre  Sacaufe, 
ôc  corrofive.  qui  rongeant  le  période  ,  les  extrémités  des 
fila  mens  nerveux  ,  &  la  chair  y  fait  une  efcarre  (a) ,  on 
îe  connoît  par  une  grande  tendon  ,  une  pulfation  pro¬ 
fonde  ,  une  douleur  aiguë  ,  une  chaleur  brûlante  ,  ôc 
la  fievre  ardente  qui  accompagne  toujours  ces  fortes  de 
tumeurs. 

Nos  Anciens  font  de  deux  fortes  de  panaris  ;  l’une 
dont  la  matière  eft  contenue  entre  la  peau  &lepériofte? 

(a)  Une  piquure,  un  petit  éclat  de  bois  qui  fera  entré  dans  un  doigt» 
principalement  à  l’endroit  de  quelques  articulations  >  une  excoriation  , 
une  contufion  ,  une  brulure  >  l’irritation  de  quelques  fibres  qu  on  aura 
tiraillées  en  arrachant  quelques  unes  des  excroifTances  appellées  vulgai¬ 
rement  envies ,  font  les  caufes  externes  du  panaris.  Le  virus  vénérien  , 
ie  fcrophuleux  Sc  le  chanereux  en  font  quelquefois  les  caufcs  internes. 
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St  l’autre  dont  rhumeur  e fl  placée  entre  le  pérîofte  & 
l’os.  Mais  cette  derniers  efpece  eft  imaginaire, puisqu’il 
eft  tout-à-fait  impoilible  que  la  quantité  de  matière  qu’on 
Effet  du  en  voit  Sortir  puiiïe  être  contenue  dans  une  efpace  qui 
panaris,  n’a  pas  deux  lignes  de  largeur.  Elle  eft  toujonrs  entre  la 
peau  &ie  période  y  ôt  toute  l’extrémité  du  doigt  en  eft 
abreuvée  ;  &  fi  l’on  trouve  fouvent  l'os  découvert,  c’eft 
que  non  feulement  le  périofte  a  été  rongé  par  Fâcreté  de 
la  matière  ,  mais  encore  les  ligamens  qui  attachent  l’os 
de  la  troilieme phalange  à  la  fécondé  ,  ce  qui  fait  que 
ce  dernier  os  tombe  par  la  fupuration  (a). 

( a )  Quoique  l'auteur  en  remettant  le  fentiment  des  Anciéns  femble 
n’adunettre  qu'une  feule  efpece  de  panaris ,  il  faut  néanmoins  convenir 
cu'il  le  rencontre  dans  cette  maladie  beaucoup  de  différences  qui  don¬ 
nent  lieu  de  la  partager  en  pluiieurs  clafîes.  Il  eft  meme  très-important 
de  ne  pas  confondre  l'une  de  ces  claffes  avec  les  autres,  parce  que 
chacune  d’elles  demande  un  traitement  particulier.  On  a  divife  dans  la 
rematque  précédente  les  caufcs  du  panaris  en  internes  &c  en  externes. 
Cette  diftin&ion  donne  lieu  de  partager  aufiî  la  maladie  en  deux  efpe- 
ces  ,  dont  la  première  demande,  outre  le  traitement  ordinaire  de  la 
fécondé  ,  des  remedes  particuliers  qui  détruifent  le  vice  des  liqueurs 
qui  ont  occaflonné  le  défordre. 

De  plus,  l'expérience  qui  a  fait  connoître  aux  Praticiens  que  cette 
maladie  n'avoit  pas  toujours  fon  ftege  entre  la  peau  &  le  périofte  , 
comme  le  penfe  l'Auteur,  les  a  porté  à  la  divifer  en  quatre  efpeces 
par  rapport  aux  endroits  qu'elle  occupe. 

La  première  efpece  a  fon  fiege  fous  1  epiderme.  Elle  commence  par 
former  au  coin  de  l'ongle  une  petite  tumeur  qui  en  fait  le  tour,  &  qui 
pour  cela  eft  appellée  vulgairement  tourniolle.  Une  petite  emplâtre  d’on¬ 
guent  de  la  mere  fuftit  pour  guérir  ce  mal.  S'il  le  forme  du  pus  ,  on  lui 
donne  i  lï  la  e  en  coupant  l’épiderme.  Il  arrive  quelquefois  que  l'inflamma¬ 
tion  détruit  les  adhérences  naturelles  de  la  racine  de  l’ongle,  qui  ne 
recevant  plus  alors  de  nourriture  ,  eft  chailé  au  dehors  par  un  autre 
ongle  que  la  nature  produit. 

Quand  la  matière  le  trouve  précifément  fous  l’ongle,  la  douleur  eft 
très-vive  ,  &  fe  fait  fentir  quelquefois  jufqu'au  condyle  externe  ,  à  caufe 
eje  la  conduite  des  tendons  extenleurs  des  doigts.  Mais  elle  cefie  dès 
qu’on  a  donné  une  ilfue  au  pus ,  ce  que  l'on  fait  en  ratilfant  l'ongle  ou  en  1 
le  coupant  très  près,  en  cas  que  la  matière  fe  trouve  à  fon  extrémité. 

La  fécondé  efpece  de  panaris  à  fon  ftege  dans  le  corps  grailfeux  qui 
entoure  le  doigt.  Ainli  c’eft  un  véritable  phlegmon  dont  les  fymptomes 
font  plus  conlldérabies  que  ceux  de  la  première. 

La  troilieme  efpece  a  Ion  llege  dans  la  gaine  des  tendons  fléchifieurs 
des  doigts.  Elle  eft  beaucoup  plus  fâcheufe  que  les  deux  premières  ef- 
peces.  Pour  comprendre  les  douleurs  qu’elle  fait  fentir  &  les  dangers 
auxquels  elle  expole  ,  il  faut  le  rapgdler  l’arrangement  des  principales 
parties  qui  fervent  à  fléchir  ks  doigts.  C’eft  par  le  moyen  du  mufeie 
profond  &  Pubiimc  qu'ils  font  ce  mouvement.  Ces  mufcles  on  leur  at¬ 
tache  au  condyle  interne  de  l'humerus  3  ils  fe  partagent  chacun  vers  le 
milieu  de  l'avant  bras  en  quatre  tendons  nommés  fléchifieurs ,  qui  paf. 
enc  fous  le  ligament  annulaire  interne  commun  fttué  au  poignet  , 
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vout  s’attacher  vers  les  extrémités  de  tous  les  doitgs  ,  excepte  le  pouce* 
Ainfi  il  y  a  dans  chaque  doitg  deux  de  ces  tendons  fléchifièurs  ,  dont  l’ura 
vient  du  mulcle  profond  ,  &  l’autre  du  mufcle  fublimc.  Le  premier  eil 
attaché  a  la  troifieme  phalange  ,  &  le  fécond  à  la  deuxieme.  Depuis  le 
ligament  annulaire  interne  commun  jufqu’à  leurs  extrémités  ,  iis  font 
revêtus  d’une  gaine  ,  Ôc  cette  gaine  elt  fortifiée  par  des  bandes  liga- 
menceufes  dans  l’étendue  des  deux  premiers  phalanges  des  doigts» 
Ainfi  l'efpecc  de  panaris  donc  on  parle  ayant  fon  fiege  dans  cette  gaine  B 
qui  dans  les  doigts  eft  environnée  de  ligamens  forts  &  incapables  de 
fe  diftendre,  la  matière  ne  peut  qu’avec  peine  fe  manifefter  au  dehors»  Se 
caufe  l’inflammation  âc  la  tenfion  ,  qui  bientôt ,  fi  Ton  n’y  remédie  »  Se 
quelquefois  même  malgré  les  remedes,  fe  communiquent  aux  autres 
doigts  ,  à  la  main  ,  à  l’avant  bras  &  même  au  bras.  La  douleur  e& 
d’autant  plus  grande  ,  que  les  parties  tendineuies  ,  membraneufes  &  li- 
gamenteuiés  en  font  plus  fulceptibles  que  les  autres.  Le  pus  le  forme 
dans  la  gaine,  Sc  fe  manifefte  quelquefois  aux  articulations  des  doigts  9 
&  même  dans  la  main  par  une  fluctuation  ,  qu’on  ne  fent  pas  dans  la 
longueur  des  phalanges  ,  parce  que  la  gaine  y  eft  revêtue  de  bandes 
ligainenteufcs.  Quand  l’inflammation  eft  parvenue  au  poignet,  elle  palTe 
bien  tôt  jufqu’au  ligament  annulaire  commun  ,  6c  dans  le  grand  nombre 
de  cellules  gratftèulès  qui  lé  trouvent  fur  le  mulcle  quatre  8c»fous  les 
tendons  des  mufcles  profond  Se  fublime.  U  fe  forme  dans  ces  cellules 
un  ablcès  que  le  ligament  annulaire  commun  empêche  de  fe  manifes¬ 
ter ,  Se  qu  on  ne  reconnoîc  qu’à  la  violence  Se  à  la  continuité  de  la 
douleur  Se  des  accidens.  Enfin  lorfque  l’inflammation  a  été  plus  loin  » 
il  fe  forme  aulfi  quelquefois  des  abfcès  à  l’avant  bras,  au  coude  Se 
même  au  bras. 

La  quatrième  efpece  de  panaris  a  fon  fiege  entre  le  périofte  Se  l’os» 
fouvent  dans  l’os  même.  On  la  reconnoît  à  une  douleur  profonde  Se 
vive  que  le  malade  fent  au  doigt.  La  tenfion  ,  le  gonflement  Se  l’inflamma¬ 
tion  ne  font  pas  confidérables  des  les  commencemens  ,  Se  fe  bornent  prefi- 
que  toujours  au  doigt.  La  fievre  ,  les  imfonnies  ,  les  agitations  Se  le  dé¬ 
lire  furviennent  comme  à  la  troifieme  efpece.  On  voit  quelquefois  de 
petites  phly&enes ,  le  doigt  paroît  livide  Se  tombe  même  en  mortifica¬ 
tion  fi  on  n’y  remédie.  Le  malade  ne  fent  point  de  douleur  au  condyle 
interne  de  l’humems  comme  dans  la  troifieme  elpece. 

Quoique  ces  trois  efpeces  de  panaris  different  entr’elles  quant  à  leurs 
fieges  Se  à  leurs  fymptomes,  elles  demandent  néanmoins  les  mêmes 
remedes  dans  les  commencemens.  La  faignée  téitérée  à  proportion  de 
la  violence  des  accidens  ,  la  dîete  ,  les  cacaplafmes  anodins ,  émolliens 
&  réfolutifs  ,  ôc  tout  ce  qui  eft  propre  à  calmer  le  fang ,  peuvent: 
arrêter  le  mal  ,  lorfqu’il  n’a  pas  encore  fait  de  progrès  confidérables. 

Quelques  perfonnes  ont  été  guéries  en  mettant  plufieurs  fois  le  doigt 
dans  de  l’eau  chaude  ou  dans  une  leflîve  de  farinent,  Sc  l’y  tenant  aufii 
long  terns  qu’il  eft  polîible.  La  chaleur  de  l’eau  ouvre  les  pores  ,  re¬ 
lâche  les  parties  Sc  peut  par  conféquent  difîiper  l’humeur  qui  s’y  eft  arrêtée. 

Après  avoir  inutilement  employé  ces  remedes  ,  on  fe  fert  d’un  cata- 
plafme  ou  d’un  emplâtre  maturatif.  Quand  le  panaris  eft  de  la  fécondé 
efpece,  le  pus  fe  manifefte  bientôt  par  la  fluctuation.  Il  faut  alors 
ouvrir  la  tumeur  ,  de  peur  que  la  matière  en  lejournant  n’occafionne 
un  plus  grand  défordre  dans  la  partie. 

Quand  le  panaris  eft  de  la  troifieme  efpece,  le  pus  ne  fe  manifefte 
pas  ü- tôt  ,  parce  qu’il  eft  renfermé  dans  la  gaine  des  tendons  qui  eff 
environnée  par  des  bandes  ligamenteufes  très-fortes.  C’eft  ordinairement 
aux  endroits  des  articulations ,  ou  il  ne  fe  trouve  point  de  ces  bandes 
ligamenteufes  »  qu’on  commence  à  le  reconnoitre  par  une  petite  tumeut 
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avec  flu&uatiôn  ,  &  qu’il  !e  fait  jour  quelquefois ,  quand  on  tarde  à  l'ou¬ 
vrir.  Il  ne  faut  pas  neanmoins  attendre  qu’üle  manifefte  ;  les  accidens 
ne  permettent  pas  toujours  qu’on  différé  julqu’à  ce  tems.  On  fait  avec 
un  biftouri  ,  à  l’extrémité  du  doigt  >  une  incifton  longitudinale  qui  pé¬ 
nétré  jufqu’à  la  gaine  ;  on  introduit  par  l’ouverture  ,  juiques  dans  la 
gaine  ,  une  fonde  crenelée  moins  grofl'e  que  les  fondes  ordinaires  ,  fur 
laquelle  on  glifiè  une  branche  de  cifeaux  ou  un  bi^ouri  ,  pour  étendre 
l’incifion  jufqu’à  la  fécondé  phalange:  on  coupe  un  peu  des  levres  de 
la  plaie  ,  de  peur  qu’en  fe  gonflant  elles  n’empêchent  d’y  introduire  avec 
facilité  un  pet i i  bourdonnet.  Si  l’on  reconnoit  que  le  mal  eft  plus  éten¬ 
du  que  cette  incilion  ,  on  la  prolonge  jufqu’à  la  main  ,  en  ouvrant  ainfi 
la  gaine  ,  &  en  coupant  les  bandes  ligamenteuses ,  on  fait  fouvent  cef- 
fer  les  accidens  ,  &  l’on  arrête  le  progrès  du  mal. 

Mais  fi  ces  incifions  ne  fuffifenc  pas ,  &  qu’il  paroifîe  un  abfcès  dans 
la  main  ,  on  prolonge  encore  i’incifion.  Quand  les  accidens  ne  ceflènt 
pas ,  alors  on  a  lieu  de  croire  qu’il  s’eft  formé  un  abfcès  lur  le  mulcle 
«quarré.  Pour  y  donner  iffue  on  fait  fléchir  le  poignet  ,  on  fait  entret 
j>ar  l’ouverture  faite  à  la  main  ,  5c  l’on  fait  pafler  lous  le  ligament  an¬ 
gulaire  interne  commun  une  fonde  crcnelee  ,  fur  laquelle  on  fait  au 
poignet  une  incifion  qui  pénétré  entre  les  tendons  jufqu’à  i’abfcès.  On 
pafïè  enTuite  un  feton  de  la  main  au  poignet,  comme  le  pratiquoit feu 
_M.  Thibaut.  Après  toutes  ces  incifions  ,  les  accidens  ne  diminuent 
quelquefois  pas.  Ils  peuvent  venir  du  ligament  annulaire,  commun,  dont 
l’inflammation  5c  le  gonflement  oceafionnent  une  coin preffion  trop  forte 
fur  les  parties  qui  font  au  de  flous  ,  5c  du  tendon  fléch:fleur  que  la  tenlion 
ôc  l’inflammation  de  la  capfule  ôc  des  bandes  ligamenteufes  ont  léfé  en 
les  comprimant.  S’ils  viennent  du  ligament  annulaire  commun  ,  il  faut 
le  couper.  Mais  il  eft  de  la  prudence  du  Chirurgien  d’avertir  que  le 
malade  en  fera  eftropié  ,  &  qu’il  ne  fait  cette  opération  que  pour  con- 
ièrver  la  partie,  ou  même  la  vie  du  malade.  Si  les  accidens  viennent  du 
tendon,  on  i’ôte  entièrement,  comme  M.  Fetit  l’a  pratiqué.  On  coupe 
d’abord  fon  attaehe  à  la  phalange  ,  on  le  tire  de  defibus  le  ligament  an¬ 
nulaire,  5c  crti  le  coupe  dans  le  corps  charnu. 

En  remédiant  à  la:  caufe  principale  du  panaris  par  une  ou  par  plufieurs 
des  incifions  dont  on  vient  de  parler  ,  on  n’en  arrête  pas  toujours  tou¬ 
tes  les  fuites;  il  fe  forme  encore  quelquefois  deflus  la  main  ,  à  l’avant- 
bras,  au  bras,  5c  même  jufques  fous  l’a  i  fïellc  ,  des  abfcès  qui  s’annon¬ 
cent  par  une  douleur  vive,  par  des  inquiétudes  ,  par  le  redoublement 
de  la  fievre,  &  enfin  par  la  flu&uatior. .  Il  faut  les  ouvrir.  On  panfe  en 
premier  appareil  avec  de  la  charpie,  tomes  les  incifions  qu’on  a  faites  ; 
on  applique  fur  toutes  les  parties  gonflées  ou  enflamées  un  cataplafme 
réfolutif,  qu’on  humeôe  de  tems  en  tems  avec  une  déco&ion  d’herbes 
émollientes.  Dans  les  panfemens  fuivans  on  met  fur  les  tendons  décou¬ 
verts  des  petits  bourdonnets  plats  >  trempés  dans  une  teinture  de 
fleurs  d’hypéricum  tirée  avec  l'efprit-de-vin  ,  ou  dans  l’cfprit  de  té- 
rebemine  ;  on  applique  fur  Je  refte  de  la  plaie  des  plumaceux  couverts 
de  baume  d’srcæus  ou  d’un  digeftif,  &  l’on  continue  les  cataplafmes 
émolliens  jufqu’à  ce  que  les  accidens  foient  pafles  ;  après  quoi  onfe  fert 
de  cataplafmes  confortatifs  >  ou  de  vin  aromatique  ,  ou  d  une  dilfolution 
de  boule  vulnéraire  dans  un  mélange  d’eau-de-vie  5c  d’eau  commune 
en  égale  quantité. 

Si  l’on  a  coupé  le  ligament  annulaire  ,  il  faut  faire  fléchir  le  poignet 
pendant  le  traitement  ,  pour  empêcher  les  rendons  fléchi  fleurs  de  faire 
une  faillie.  Quand  le  tendon  fléchifleur  eft  coupé  ,  qu’il  s’eft  exfolié  dans 
la  fuite  des  panfemens  >  comme  il  arrive  fouvent,  le  mouvement  du 
doigt  eft  perdu.  En  ce  cas,  il  faut  tenir  le  doigt  à  demi. couché  pendant 
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De  tous  les  apôftêmes ,  c’eft  le  panaris  c|ui  eft  le  plus  Sa  ëo». 
douloureux,  parce  que  l’extrémité  des  doigts  ne  pouvant 
pas  s’étendre  autant  qu’il  faudroit,  pour  contenir  la  ma¬ 
tière  qui  s’y  porte  ,  il  s’y  fait  une  tendon  exceftive qui 
caufè  une  douleur  inftipportable ,  qui  étant  augmentée 
par  la  côrrodon  de  la  matière  ,  dçagifTanifiir  les  extrémi¬ 
tés  des  nerfs  qui  y  aboutiiîent  ,  fe  fait  fentir  avec  tant 
de  violence  ,  que  les  malades  n’ont  pas  un  moment  de 
repos  ?  &  qu’on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  les  plaindre 
par  la  grande  douleur  qu’on  leur  voit  fouffrir. 

Ces  tumeurs  doivent  être  au  plutôt  amenées  à  ftippu- 
ration  par  les  remedes  maturatifs  les  plus  forts ,  comme  en’dîT; 
l’ofeille,  l’oignon  de  lis,  le  levain ,  la  fiente  de  pigeon  curée?" 

&  le  badlicon,  dont  on  fait  de  petits  cataplafmes  qu’on 
renouvelle  fou  vent ,  parce  que  la  grande  chaleur  qui  y 
eft  les  a  bientôt  defîcchés.  La  gangrené  y  furvient 
quelquefois,  parce  que  le  fan  g  ne  peut  pas  revenir  de 
cette  partie  par  la  trop  grande  tendon  ou  elle  eft.  C’eft 
pourquoi  il  en  faut  faire  l’ouverture  au  plutôt ,  fans 
attendre  qu’on  y  fente  de.  la  fluctuation  ,  tant  pour 
éviter  la  mortidcation  ,  que  pour  procurer  au  malade 
le  foulagement  qu’il  attend  avec  impatience. 

On  prend  une  lancette  G.  plus  grande  que  celles  dont  Gommer 
on  fe  fert  pour  la  faignée,  avec  laquelle  on  fait  une  in-  ®» 
cidon  longitudinale  à  la  partie  latérale  du  doigt,  ado  de  re 
ne  pas  rifquer  de  piquer  le  tendon;  ce  qui  pourroit ar¬ 
river  il  on  la  faifoit  à  la  partie  moyenne.  Quoiqu’après 
f  ouverture  iln’en  forte  quelquefois  que  de  la  férodté  & 
du  fang  ,  cela  ne  lailfe  pas  que  de  foulager  le  malade  eu 
dégorgeant  la  partie  ,  en  diminuant  l’extrême  tendon 
qui  y  étoit,  &  en  donnant  moyen  à  la  matière  de  ne 
pas  féjourner  ,  quand  la  coftion  eri  eft  faite 
bourbillons  de  forîir  à  mefure  qu’ils  fe  détachent. 


em 
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le  traitement,  afin  qu/après  la  guérifon  il  refie  toujours  dans  la  même 
iîtuation ,  qui  choquera  moins  la  vue  que  s'il  reftoit  toujours  tout 
droit.  Àu  contraire ,  fi  ce  tendon  ne  s’eft  point  exfolié  ,  ou  s’il  n’a  point 
été  coupé,  il  faut  maintenir  le  doigt  étendu  pour  en  conferver  Lutage  , 
parce  que  II  on  le  laiffoit  courbé  pendant  le  traitements  la  cicatrice  le 
formeroit  de  maniéré  qu’on  ne  pourroit  point  étendre  le  doigt  fans  le 
couper . 

Quand  à  la  quatrième  efpece  de  panaris ,  l’Auteur  en  parie  au  long.  Il 
faut  remarquer  néanmoins  que  pour  ouvrir  cette  derniere  cfpece,  il  faut 
préférer  le  biftouii  à  la  lancette,  dont  la  pointe  pourroit  fe  caüer  en 
rencontrant  l’o.  jufqu’ou  rincifion  doit  pénétrer. 

O  O 
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Traite-  Après  que  le  panaris  eft  ouvert  ,  on  ne  eeïïe  point  de- 
iaedoitlulie  fervir  de  macuraîifs  ;  &  fi  on  juge  que  Fufiage  des  ca- 
lülfre-  taplafmes  ne  toit  plus  nécefifaire ,  on  met  détins  Fincifion 
un  piumaceau  H.  couvert  de  baulicon ,  &  par  de  Uns  une 
emplâtre  I.  de  diachiion  gommé,  fait  en  crois  de  Mal¬ 
thé  ,  pour  achever  de  mûrir.  On  met  une  comprefte  K. 
de  même  figure,  de  on  fait  tenir  le  tout  par  le  moyen 
d’une  petite  bande  L.  pofiée  circulairement,&  arrêtée  ail 
haut  du  doigt,  qu’on  met  ehfuite  dans  un  doigtier  de 
cuirM.  fait  exprès ,  qui  a  deux  petits  cordons  NN.  pour 
1  attacher  au  deiîus  du  poignet.  11  faut  mettre  euiuite  la 
main  dans  un  gand  fourré  ou  dans  un  manchon  ,  afin 
que  la  chaleur  puifte  avancer  la  maturité  de  l'humeur, 
de  l’on  fondent  le  bras  avec  une  écharpe  ,  la  main  un 
peu  plus  haute  que  le  coude  ,  crainte  que  lî  elle  pèndoit 
/  en  bas  ,  il  ne  fie  jettât  une  fluxion  fur  la  partie  affligée. 
Pourquoi  11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  lendemain  on  trouve  delà 
ri  chair  qui  abonrfioufflépar  Fincifioti.  Cet  accident  arrive 
punie,  toujours  ,  parce  que  cette  chair  imbibée  d’humeurs  fia 
trouvant  trop  preifée  par  le  petit  volume  du  doigt ,  cher- 
eue  à  forîir  en  dehors  ,  ce  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire 
par  l’ouverture  qu’on  a  faite  à  la  peau  ;  elle  eft  de  cou¬ 
leur  livide  ,  &  fè  fond  quelquefois  par  la  fuppuration. 
Mais  fi  elle  ne  cédoit  point  aux  remedes ,  oc  qu’elle  con¬ 
tinuât  de  boucher  la  plaie  ,  il  faudroitavec  les  ci  féaux  la 
couper  ,  ce  qui  fie  fait  tout  d’un  coup,  &  beaucoup  plus 
promptementque  de  vouloirlaconfuméravecîecauftique. 

Quand  la  matière  a  rongé  le  période,  il  faut  que  Fcs 
de  la  derniere  phalange  s'exfolie  ,  de  comme  il  eft  petit, 
fouvent  il  Fort  tout  entier  ,  ce  qui  ne  fie  peut  pas  faire 
que  le  bout  du  tendon  qui  s’y  attache  n’en  fioiî  féparé  , 
&  qu’il  n’ait  été  altéré  de  corrompu  par  îa  même  hu- 
Coiïirnent  meur.  C’eft  la  nature  qui  fait  la  réparation  delà  partie 
du  tendon  altérée  d’avec  la  faine,  aidée  parles  remedes 
balfirmiques  de  fpiritueux  qu’on  verfie  dans  la  plaie;  il 
•  ne  faut  plus  alors  fie  fiervir  du  diachiion  ,  l’onguent 
divin  y  eft  excellent ,  avec  lequel  on  conduit  cette 
cruelle  maladie  jufqu’à  parfaite  guérifon. 
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miXtàesa*  J  'Extirpation  d’un  doigt  fe  fait  .en  trois  occafions.  La 
JLj  première,  quand  par  quelqu’accident  ileftbrifié  de 
la  fécond e  ,  quand  il  eft  gangrené  ;  la  îroifteme, 


tto 
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ecrafié 
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quand  un  enfant  en  n  ai  liant  apporte  un  eu  pîufieurs 
doigts  i  u  r  nu  tn  é  r  ai  res . 

Les  Ouvriers  qui' travaillent  aux  bârimens  font  tons 
les  jours  dans  le  danger  d'avoir  les  mains  de  les  doigts 
é craies  par  des  pierres  de  taille  qui  tombent  dellus  9 
&  de  les  avoir  priées  entre  deux  pièces  de  bois.  Les 
Chalfeurs  courent  rifqtie  de  les  avoir  brifés  parmi fufil 
qui  crevera  en  tirant ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  pîufieurs 
fois,  La  première  intention  du  Chirurgien  quiefi  appelle, 
doit  être  de  co  11  fer  ver  la  main  6c  les  doigts.  &  de  ne  les 
couper  que  quand  il  ny  a  aucune  efpêrance  de  pouvoir 
les  garantir  de  la  mortification  ;  car  s'il  reftoit  encore  c«  n 
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quelqn  artere  pour  y  porte 

entretenir  la  circulation  du  fang,  il  ne  faudroit  point  fe 
prefiir  ,  on  y  viendra  toujours  allez  tôt  quand  on  s’ap- 
percevra  que  la  chaleur  naturelle  ne  fe  communiquera 
plus  à  la  partie  (c).  Mais  fuppoié  qu’un  doigt  ne  tînt 
qu’à  un  petit  lambeau  de  la  peau  ou  à  un  des  tendons  , 
il  faut  le  féparer  de  la  main,  parce  que  le  tiraillement 
qui  fe  feroit  au  tendon  pourroit  eau  fer  des  nccidens 
fâcheux.  Cette  réparation  le  fait  alors  par  un  feulcoup 
de  ci  féaux  ,  &  on  pan  c  su  fil-  tôt  le  malade  avec  les 
remedes  qui  conviennent  à  lu  nature  de  la  plaie. 

Lu  gangrené  peut  furveni r  à  un  doigt  par  l’abondance  Caufe  & 
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des  humeurs  qui  auront  lu  no  que  ^  uk..ui.  ucuu^uMeurgin. 
comme  dans  un  panaris, ou  parmi  grand  froid  qui  l’aura  grene* 
étouffée  comme  dans  une  forte  gelée  ;  le  Chirurgien  doit 
tâcher  de  l’y  rappeller  en  y  fai  faut  des  fcarifications  aux 
parties  latérales,  de  crainte  de  toucher  les  tendons,  6c 
en  y  mettant  dei’efprit-de- vin  camphré ,  ÔC  des  remedes 


(æ)  On  peut  voir  dans  la  Mercure  de  France  ,  Juillet  1735»,  une  eh  fer  Ertr.  d’a- 

va.ion  lur  un  écrafetnent  des  do»gts  du  milieu  Ôr  annulaire  de  la  main  ,  De,  Séance 

dont  les  deux  dernieres  phalange»  croient  fra&nrées  avec  déoiaeement  J»:V3i' 
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les  articulations  decouvertes  ,  dix  lignes  des  tendons  extenleurs  decht  ChLurg. 

fées  &  entièrement  emportées  ,  enfin  la  peau  détruite  depuis  le  milieu 
de  la  féconde  phalange  jjfqa’à  la  racine  de  l’ongle.  Le  fuccès -avec  le¬ 
quel  M-  Gaumont  traita  ces  bleflures  ,  confirme  ce  que  l’Auteur  dit  ici 
lur  Le  meme  fujèt.  Il  gaula  fi  arriftemeut  cette  plaie  ,  que  les  chairs  re¬ 
vinrent  ,  les  os  fracturés  fe  confoliderenr  ,  les  articulations  fe  raffermi¬ 
rent  (ans  anchytofe  ,  la  peau  fe  cicatrifa  ;  &  ce  qui  eu  fort  remarquable  * 
l’union  de  toutes  ces  parties  emr’eiles  fournit  un  point  d’attache  à 
chaque  tendon,  de  forte  que  les  doigts  recouvrèrent  leur  mouvement. 

Aiun  M.  Gaumont,  qui  d’abord  n’eipétoit  qu’avec  peine  de  pouvoir 
conferver  feulement  l'extrémité  des  doigts  ,  eut  la  faiisfaéfcion  de  leur 
rendre  meme  leur  mobilité. 
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le  ic  faire  fentir  ;  mais  s’il  trouve  îe 
feu  dm  eut  tout-à- fait  perdu  par  une  gangrené  ou  fpha- 
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ceie  continue ,  il  faut  qu’il  en  faite  l'extirpation.  11  y  a 
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quelques  Anciens  qui  nous  difcnt  qu’il  faut  mettre  le 
doigt  fur  un  billot  de  bois ,  &  avec  un  cifeau  O,  &  un 
coup  de  ce  maillet  P.  qu’on  dorme  ciellus ,  le  féparer 
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ain.  D’autres  proposent  les  tenailles  incifives  Q. 
le  couper  tout  d’un  coup  ;  mais  ees  deux  maniéré  s 


[ont  ne j 


men 

1  <ft  P  i  cl  I  c  • 


:  défapproiivées  aujourd’hui ,  parce  qu’elles  tiennent 
plus  du  Boucher  que  du  Chirurgien  ,  &  on  veut  avec 
plus  de  railbii  qu’avec  un  biilouri  droit  B.  on  en  faffe 
l’extirpation  en  le  coupant  dans  l’une  de  fes  trois  ar¬ 
ticulations  :  l’appareil  n’en  eft  pas  fi  effrayant,  &  cela 
Panfe.  aft  auffî-tôt  fait.  On  met  fur  le  petit  moignon  du  doigt , 
kief  après  l’avoir  fuffifam ment  laiffé  faigner,  un  plunyiceau 

S.  couvert  d’un  aftringent ,  &  par  de  lin  s  une  emplâtre 

T.  &  une  çompreffe  V.  coupées  en  croix  ,  &  le  tout 
affujetti  &  retenu,  par  une  bande  X.  convenable  au 
doigt  qu’on  vient' de  couper.  - 

On  voit  Couvent  des  enfans  naître  avec  plus  de  cinq 
doigts  ;  ceux  qui  font  furnuméraires  ne  font  jamais  fi 
bien  formés  que  les  autres  x  ils  fout  placés  en  dehors 
de  la  main  proche  le  petit  doigt.  Ils  n’ont  pour  l’ordi¬ 
naire  point  d’os  ,  &  quelquefois  point  d’ongles  ;  ils 
font  comme  des  appendices  charnues  qui  pendent  à  la 
Des  main.  Il  y  a  fix  mois  qu’on  me  fit  voir  un  enfant  qui 
fuma-ué-  en  avoit  un  pareil  a  chaque  main;  avec  mes  cneaux  je 
Jpr;A?oî^  lui  en  coupai  un  à  l’iniraot,  &  je  remis  à  couper  l’autre 
dans  un  autre  jour;  ce  que  je  fis  quand  il  fut  guéri  du 
écard.  premier ,  afin  de  ne  lui  pas  faire  trop  de  douleur  dans 
un  même  terris.  S’il  y  avoit  quelque  phalange  ofléufe 
ou  cartilaginaufe  qui  attachât  ces  doigts  fortement  à 
la  main  ,  on  pourroit  alors  fe  fervir  d’une  petite  te¬ 
naille  incifive  ,  qui  couperoit  le  tout  en  même  teins  & 
le  plus  proche  de  la  main  que  faire  fe  pourroit.  Ou 
les  panfe  enfuîte  comme  des  plaies  fîmples  5  obfer- 
vant  fur- tout  de  n’y  lailfer  aucune  difformité,, 

De  irtT  L  y  a  encore  une  opération  qu’on  appelle  la  transfu- 
J’yblu-  JL  fi  on  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Paris  il  y  a  qua¬ 
rante  ans  ;  <x  quoique  cette  opération  (bit  de  nouvelle 
invention qu’elle  ait  été  condamnée  dès  fa  naiffance, 
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il  faut  néanmoins  que  le  Chirurgien  fâche  ce  que  c’cit  ; 
c’eft  pourquoi  avant  que  cle  finir  la  démonftratioiydes 
opérations  du  bras  ,  qui  eft  la  partie  où  elle  fe  fai- 
foit  ,  j'ai  trouvé  à  propos  de  vous  infini  ire  ,  non  pas 
afin  de  vous  apprendre  à  la  mettre  en  pratique,  mais 
afin  de  vous  en  donner  une  j ufte  horreur, 

La  transfuficn  confifte  à  trouver  les  moyens  de  faire  De  fon 


paifer  du  fang  ou  quelqu’autfe  liqueur  dans  les  vaille  aux  &  Cf  ’ 
d’un  animal.Sur  cequ’Etmuler  rapporte  une  infinité  d’ex-  AfiC A 
pénencesde  différentes  liqueurs  qu’il  faifoit  entrer  dans 
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les  veines  d’un  chien,  M.  D 

lui  des  Conférences  de  Phyfique  &:  cle  Médecine,  s  i- 
magma  que  fi  on  pouvoir  introduire  du  fan  g  dans  ces 
mêmes  veines  ,  <k  eu  même  te  ms  retirer  celui  nui  y  eft , 

y  A  „/  7 

on  'rênouvelleroit  la  maffe  du  fan®,  &  qu’en  y  mettant 
un  jeune  fan  g  à  la  place  du  vieux  ,  on  rajeuniroit  1  ani¬ 
mal,  Ayant  communiqué  fa  peu  fée  h  quelques  Amateurs 
de  ces  fortes  de  Conférences  ,  elle  eut  une  approba¬ 
tion  univerfelle.  On  en  fit  des  épreuves  fur  pir. fleurs 
animaux  5  foit  de  différente,  fait  de  même  c  ipc  c e  j  ôç 
011  n’enîendoit  alors  dans  toutes  les  converfatioas  que 
parler  &  publier  les  merveilleux  effets  de  cette  inven¬ 
tion.  Ils  promettaient  par  avance  à  l’homme  de  le  ga¬ 
rantir  par  ce  moyen  de  toutes  fortes  de  maladies,  de 
le  faire  vivre  autant  de  îems  qu’il  voudrait  ,  oc  de  le 
conferver  toujours  dans  le  même  état  où  il  é  toit  quand 
on  auroiî  commencé  à  lui  faire  la  transfusion. 

Il  s’agiffoit,  pour  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  d’en  Moyen  de 
faire  des  expériences  fur  des  hommes.  Ils  en  trouvèrent 
d’affez  miférables  pour  les  fouffrir  pour  quelque  argent; 
ils  ouvraient  Fartere  d’un  veau  ,  &  par  le  fecours  d’un 
tuyau,  dont  un  bout  étoit  dans  l’ouverture  de  Fartere,  Ck 
l’autre  dans  une  des  veines  du  bras ,  ils  faifoient  paifer  le 
fang  de  cet  animal  dans  les  veines  de  Fhommc.  Ils  ti- 
roient  en  même  teins  par  l’autre  bras  autant  de  fang 
qu’ils  croyoient  en  faire  entrer.  Ils  firent  plufieurs  de  ces 
opérations ,  qui  dévoient  félon  eux  avoir  un  fuccès  fur- 
prenant  ;  mais  la  fin  funefte  de  ces  malheureufes  viél'i-  y 
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mes  de  la  nouveauté  détruifît  en  un  jour  les  hautes  races  v 
qu’ils  avoient  conçues;  13s  devinrent  toux,  furieux,  (k 
moururent  enfuite.  Le  Parlement  informé  de  cequi  s’é- 
toitpaffé,  interpola  fon  autorité ,  Si  donna  un  Arrêt  par 
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lequel  il  étoit  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de 
faire  cette  opération. 

,  Ces  demi-Savans  ne  fe  rendirent  pas  aifément  ;  mais 
obligés  de  le  fou  mettre  aux  ordres  Supérieurs  fur  la 
’  transfufioii  du  fan  g ,  ils  fe  retranchèrent  fur  rinfuflcn 
des  liqueurs  dans  les  veines.  Ils  en  firent  des  épreuves 
de  phdieurs  fortes  ,  &  nous  donnèrent  une  lifte  des 
maladies  qu'ils  difoieïit  devoir  guérir  par  ce  moyen  ; 
Ôc  même  ils  prétendaient  qu’en  feringtianî  du  bouillon 
dans  les  vaiiieaux  après  une  grande  hémorragie  ,  on 
r  épar  oit  en  moins  de  têtus  le  fan  g  perdu  ,  que  s’il 
paftbit  par  les  voies  ordinaires.  Ils  foutenoient  toujours 
que  fi  l’homme  vouloir  fe  fou  mettre  à  cette  infiifion 
des  liqueurs  ,  les  maladies  ,  de  quelque  nature  qu’elles 
fuirent*,  (croient  plutôt  ÔC  plus  furement  guéries  que 
par  les  réglés  de  la  Médecine. 

Jamais  Arrêt  ne  fut  donné  plus  juftement  pour  dé- 
traire  l’entêtement  de  ces  Novateurs ,  de  prévenir  le 
cours  de  cette  opération  ,  qui  ieroît  devenue  d’une 
pcmicieufé  conféquence  contre  la  charité  du  prochain 
ôc  contre  la  Religion  ,  h  on  la  leur  eut  laiffé  faire 
d'homme  à  homme  ,  qui  étoit  la  fin  qu’ils  fe  propo- 


foient.  Mais  ceux  qui  a  voie  ut  enfanté  cet  horrible 
projet  font  mens  ,  <k  il  eft  prefque  enfer eli  dans  l'ou¬ 
bli.  Si  je  vous  en  parle  aujourd’hui  ,  ce  n’elt  que  pour 
le  mettre  au  rang  des  opérations  qui  ne  fe  doivent 
jamais  pratiquer. 

11  eft  vrai  qu’on  voit  dans  l’antiquité  quelques  traces 
de  la  transfufion  &  de  l’infuiion  dont  je  viens  de  par¬ 


ler  ;  mais  on  le 


ts  regardait  plutôt  comme  des  entre¬ 


prîtes  cmmerjques  ,  que  comme  des  defieins  raifon- 
nables  ?  dont  on  dut  attendre  un  grand  fuccès  ,  fur- 
tout  en  ccs  premiers  te  ms ,  où  les  Arts  étoient  encore 
éloignés  de  la  perfedHcn.  A  in  fi  Ovide  rapporte  que 
des  enfans  voulant  rajeunir  leur  pere  déjà  fort  vieux  , 
firent  couler  dans  fes  veines  à  la  place  du  farfg  ,  une 
compofttion  de  méd  ica  mens  qu’on  leur  avoir  apprife 
pour  venir  à  bout  de  .leur  deifein ;  &  qui  loin  de 
réuftîr ,  tua  leur  cher  El  ou  dans  la  première  épreuve 
qu’il  en  fub'it.  Et  certainement  h  Ton  confidere  que  le 
fang  des  animaux  s’altcre  facilement  par  des  émo¬ 
tions  extraordinaires  qui  lui  font  communiquées  au 
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travers  de  fes  vaifîeaux  ,  par  des  imprefîions  exté¬ 
rieures  d’un  air  un  peu  plus  chaud  ou  plus  froid  que 
de  coutume  ,  ou  par  de  nouveaux  alimens  qui  ne  fe 
mêleront  avec  lui  qu’après  qu’ils  auront  reçu  pluîieurs 
préparations  qui  approchent  de  fa  nature  ,  011  con¬ 
viendra  que  des  drogues  étrangères  ,  ou  du  fang  qui 
n’aura  point  été  filtré  par  les  organes  de  j’animai  , 
dans  le  fang  duquel  on  en  faut  une  infufion  immédiate  , 
ne  peut  manquer  de  troubler  l’ordre  des  principes  de 
cette  derniere  humeur,  &  d'y  augmenter  ou  d’y  di¬ 
minuer  la  fermentation  qui  lui  eft  nécelTaire  pour  y 
entretenir  cette  vertu  vivifiante  ôz  nourricière  dont  le 
corps  eft  animé.  Il  faudroit  donc  ,  avant  que  de  réi¬ 
térer  de  femblables  tentatives  ,  effayer  mille  &  mille 
fois  de  rétablir  par  divers  ingrédieiis  le  fang  fraîche¬ 
ment  tiré  d’un  malade  ,  les  infirmer  lentement,  <3c 
en  petite  quantité  clans  les  veines  ,  ik  prendre  plufîeurs 
autres  précautions  ;  mais  de  la  maniéré  grolliére  dont 
on  s’y  e il  comporté  d’abord  ,  on  n’en  pouvoir  rien  cf- 
pérer  d’heureux.  Audi  nos  voifins  ,  chez  qui  la  Chirur¬ 
gie  Françoife  s’eft  acquife  depuis  long-tems  une  grande 
réputation  ,  ont-ils  fuivi  le  Jugement  du  Parlement  de 
Paris  ,  appuyé  fur  les  fideles  rapports  des  Médeci: 
ôi  des  Chirurgiens  les  plus  célébrés  de  cette  Ville. 
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De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les  extré¬ 
mités  inférieures. 

D  E  L'A  M  P  U  TA  T  1  0  N. 

N  E  U  V  I  E  M  E  D  É  M  O  N  S  T  R  A  T  i  O  N. 


I 


L  ne  me  refte  plus ,  Meilleurs  ,  qu’à  vous  faire  voir 
les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  l’extrémité  in¬ 
férieure  :  la  cuiffe  ,  la  jambe  &  le  pied  font  les  trois 
parties  qui  la  compofent.  Les  opérations  que  deman¬ 
dent  ces  parties  ne  font  pas  moins  néceifaires  ,  &  ne 
méritent  pas  moins  votre  application  que  toutes  celles 
que  vous  avez  vues  jufqifà  préfent. 

Frayeur  à  -De  toutes  nos  opérations  célie  qui  fait  le  plus  d’hor- 
cunsTo^reur  c’eft  râmputatiou  d’une  eu  i  fie  ?  d’une  jambe  ou 
pérauon  Q’mi  bras.  Quand  on  eft  prêt  de  féparer  une  partie  de 
fou  tout ,  (k  qu’on  fait  réflexion  fur  les  moyens  cruels 
dont  on  va  fe  fervir  ?  il  n’y  a  point  de  Chirurgien  qui 
ne  tremble  ôc  qui  ne  compatiife  au  malheur  du  pauvre 
patient  qui  fe  trouve  clans  la  fatale  nécefïité  d’être 
privé  d’une  des  parties  de  ion  corps  pour  toute  fa  vie» 
Etymoio.  On  appelle  en  grec  cette  opération  acrotiriafmos ,  qui 
que.grec*  dérivé  du  verbe  grec  acrotiriapn  ,  qui  lignifie  couper 
les  extrémités  du  corps  ,  parce  qu’elle  confiflè  à  faire 
l’extirpation  entière  des  bras  ôc  des  jambes  ,  qui  font 
les  extrémités  de  notre  corps  ;  ce  oui  ne  peut  s’exécuter 
fans  faire  fentir  an  malade  des  douleurs  1!  violentes  9 
qu’on  ne  peut  pas  les  exprimer.  C’eft  pourquoi  le  Chi¬ 
rurgien  ié  défend  de  la  taire  tout  autant  qu’il  peut  Ôi 
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il  ne  la  propofe  qu’après  avoir  employé  pour  l’éviter 
tons  les  moyens  que  la  bonne  Chirurgie  lui  a  infpiré  , 

&  lui  a  fait  mettre  en  pratique. 

Lopin  ion /commune  clique  les  Chirurgiens  ne  de-opjnlon 
mandent  qu’à  couper  ,  Ôz  qu’ils  font  au  comble  de  leur  J"® 
joie  ,  quand  les  ci  féaux  à  la  main  ils  peuvent  tailler  en  rargiens* 
plein  drap.  Cette  erreur  s’e-ft  glilfée  jufques  chez  les 
Grands  ,  Ôz  j’ai  entendu  dire  au  Roi,  parlant  des  Chi¬ 
rurgiens  Aides- Majors  des  Armées,  qu’ils  éîoient  fort 
empreffés  de  faire  ces  opérations ,  &  qtfils  comptoient 
leurs  exploits  d'une  campagne  par  le  nombre  des  bras 
&  des  jambes  qu’ils  avaient  coupés.  J’aifurai  le  Roi  que 
c’éîoit  l’opération  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Chirur¬ 
gien  ,  Ôz  que  s’il  témoignait  de  Fempreilement  défaire 
voir  ion  adreife  ,  c’étoit  fur  les  opérations  qui  deman¬ 
dent  de  la  délicatelfe  ,  &  non  pas  fur  celle-là  qui  exige 
de  la  cruauté  ,  Ôz  qui  devrait  plutôt  être  faite  par  un 
Boucher  que  par  un  Chirurgien. 

Lorfqu’on  fait  queîqu’autre  opération  ,  c’eft  pour 
conierver  la  partie  fur  laquelle  on  la  fait.  Si  on  travaille, 
par  exemple  ,  fur  un  œil,  c’eft  pour  emcorriger  les  dé¬ 
fauts  ÔZ  le  rétablir  dans  fa  fou  Ri  on  ordinaire  ;  mais  dans 
celle-ci ,  c’cft  pour  détruire  la  partie  ,en  la  retranchant 
de  fen  tout: ,  non-feulement  comme  inutile,  mais  comme 
pernicieufe ,  pouvant  communiquer  fa  pourriture  les 
mauvaiies  qualités  au  tout.  Ainli  ce  qu’on  fe  propofe 
dans  cette  opération  n’elt  pas  la  confervation  de  la  partie 
fur  laquelle  on  opéré  ,  mais  celle  de  tonte  la  machine 
qui  périroit  fans  ce  fecours.  C’eft  pourquoi  le  Chirur-  de 
gien  le  trouve  fouvent  contraint  d’extirper  malgré  lui 
une  jambe  pour  iauver  la  vie  au  malade  ;  car  il  vaut 
encore  mieux  vivre  avec  trois  membres ,  que  de  mou¬ 
rir  avec  quatre. 

Quand  la  mortification  s’efi  emparée  d’un  bras  ou 
d’une  jambe,  &  que  la  chaleur  naturelle  en  eft  abfolu-  eiiLLÇ 
ment  éteinte  ,  ou  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  le  couper,  ?e€.celitU‘ 
puîfqu’iî  n’y  a  plus  de  moyen  d'y  rappeller  la  vie  ,  Ôz 
qu'en  différant,  le  mal  ne  peut  aller  qu'en  augmentant. 

Mais  il  faut  confidérer  deux  degrés  dans  la  mortification, 
le  premier  que  nous  appelions  gangrené,  quand  la  par¬ 
tie  commence  à  fe  pourrir  ;  &  le  fécond  fphacele, quand 
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gangrené,  par  les  remedes  que  je  vous  ferai  voir  dans 
un  moment  ;  mais  au  fphaceïe  il  n’y  a  point  d’autre 
remede  que  l'extirpation. 

caufe  &  gangrené  &  le  fphaceïe  qui  font  deux  maladies 

différence  qui  ne  different  que  du  plus  ou  du  moins ,  ont  une  même 
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grene  &  caule  ,  qui  eit  1  interception  du  mouvement  circulaire 
«eie!Ph:l“  du  fang  :  tant  que  ce  mouvement  fubfifte  ,  ôc  que  par 
fou  moyen  les  fucs  nourriciers  6c  fpiritueux  font  por¬ 
tés  à  une  partie  ,  elle  conferve  fa  chaleur  ,  fes  forces 
6c  fa  vie.  Mais  aufîi-tôt  que  la  diftribution  de  ces  fucs 
vient  à  oëiter  ou  à  être  interrompue  par  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  on  n’y  remarque  plus  ni  chaleur  ,  ni  mou¬ 
vement  ,  ni  vie.  En  forte  que  c’eft  la  préfence  du  iang 
6c  des  efprits  vitaux  qui  entretient  la  vie  dans  une  par¬ 
tie  9  6c  que  c’eft  leur  abfencc  qui  la  détruit  ,  6c  la  fait 
tomber  en  mortification. 

Cette  diftribution  du  fang  qui  fait  uniquement  fubfif- 
ter  la  machine, 6c  qui  eft abfolument  néce flaire  pour  en 
vivifier  toutes  les  parties, peut  être  interrompue  par  une 
infinité  de  maladies.  Les  groifes  tumeurs,  les  érélipelles, 
les  grandes  inflammations  ,  le  grand  froid,  les  fortes 
compreflions  ,  les  dépôts  fubits  des  férofités  malignes, 
Ôc  les  morfures  d’animaux  venimeux ,  peuvent  empêcher 
le  fang  de  couler  dans  une  partie  ,  6c  celui  qui  y  eft  , 
de  retourner  vers  fa  fource  peur  y  recevoir  une  nouvelle 
chaleur  enpaflant  par  les  fouruaifes  du  cœur,  de  forte 
que  cette  partie  n’ayant  plus  de  communication  avec 
le  principe  de  la  vie,  elle  tombe  e#n  gangrené  ,  6c  peu 
de  jours  après  devient  entièrement  fphacelée. 

Je  ne  m’arrêtera  Lpas  à  vous  expliquer  comment  toutes 
ces  maladies  caufent  la  gangrené.  De  très-habiles  Méde¬ 
cins  fe  font  donné  la  peine  de  nous  en  inftruire  par  des 
fyftêmes  nouveaux  qu’ils  difent  très-faciles  à  compren- 


Deux  au. 
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dre  :  il  feroit  feulement  à  fouhaiter  qu’il  tût  aulîi  ai ié 
au  Chirurgien  d’arrêter  6c  de  guérir  la  gangrené  ,  qu’il 
eft  facile  au  Médecin  d’en  difeourir;  jeme  contenterai  de 
vous  parler  de  deux  autres  caufes  ;  qui  font  les  greffes 
contufions  &  les  grandes  plaies  ,  parce  qu’elles  obli¬ 
gent  plus  le  Chirurgien  d’en  venir  à  l’amputation. 

JLa  contufion  eft  une folution  de  continuité  des .parties 


charnues  fans  léfion  de  la  peau  ;  elle  arrive  par  une 
grande  chûte,  ou  par  quelque  coup  violemment  donné, 
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te  qui  caufe  une  dilacération  des  libres  charnues  &  des 
vaifleaux  capillaires  qui  verfent  du  fan  g.  dans  les  efpacesj. 
des  chairs  ;  s’il  y  a  quelque  veine  un  peu  con  libérable  üon- 
déchirée  &  découverte  fous  la  peau,  il  s’y  fait  un  épan¬ 
chement  de  fangqui  inonde  la  partie  ,  qui  y  caufe 
une  gr o lie  tumeur  avec  une  grande  tendon  ;  ce  qui  la 
gonflant  avec  excès  ,  empêche  les  efprits  vitaux  d'y 
reluire  .  dont  ii  peut  s'enfuivre  la  gangrené. 

Pour  éviter  les  fuites  d’une  contufion  ,  il  faut  Ligner  Remedes. 
le  malade  planeurs  fois , lui  faire  prendre  un  petit  verre 
d'eau  vulnéraire  ,  dans  lequel  ou  aura  mis  une  demi- 
cuillerée  de  baume  de  Fioraventi ,  ou  bien  faire  difïou- 
cîre  deux  drachmes  de  confection  d’hyacinthes  ou  d’al- 
kermès  dans  une  once  d’eau-de-vie  ,  &  la  faire  avaler 
aufii- tôt  ;  il  faut  faire  bouillir  dans  le  vin  les  herbes 
aromatiques  ,  comme  la  iauge  ,  le  romarin  ,  l’hyflbpe  , 

3e  fenouil  &L  la  marjolaine  ,  &  en  tremper  des  com- 
p relies  qu’on  mettra  chaudes  fur  la  partie  ,  Ôc  qu’on 
renouvellera  très  -  fou ve nt. 

Si  le  fan  g  extravafé  ne  commence  pas  à  tranfpirer ,  ôc 
à  fe  réfoudre  par  ces  remedes ,  que  lapartie  foit  tendue  ,  lotlons* 
lourde  ôc  pefaute  ,6c  qu’il  y  parodie  de  l’altération  dans 
la  ceifeur  .  il  y  faut  faire  cle  légères  fearifleations  avec 
cette  lancette  A.  &  en  laifler  couler  le  fang  pour  la 
dégorger  ,  ôc  même  pour  l’exciter  à  fortir  ,  il  faut  les 
laver  avec  beau  marine  îiede  ,  &  mettre  d.effus  un  ca- 
taplafme  fait  avec  les  farines  réfoluîives  cuites  en  h  y- 
dromel  ,  auquel  on  ajoute  la  térébenthine  ,  les  poudres 
derofes,  l’eau-de-vie  ,  ôc  un  peu  cle  thériaque. 

Le  lendemain  ,  fl  on  trouve  la  partie  toujours  gonflée, 

&  quelle  ne  fe  vivifie  pas  lu  Alfa  minent  ,  il  y  faut  faire 
des  inciflons  avec  le  biitouri  B.  ôc  plus  grandes  ôc  plus 
profondes  que  les  fearifleations  du  jour  précédent:  fi  le 
malade  a  fleuri  de  la  douleur  quand  on  lui  a  faites,  ik 
s’il  en  fort  du  fang  ,  ce  fl:  ligne  qu’il  y  a  encore  un  refie  de 
vie  dans  la  partie  ,  &  il  la  faut  réveiller  par  une  ablu¬ 
tion  d’eau-de-vie  camphrée  ,  dans  laquelle  on  dilfoudra 
kægypîiac,  ôc  par  deffus  les  catapîalmes  fufdits. 

Si  le  foir, au  lieu  de  voir  la  pa  rîie  défenfîce.on  y  voit 
une  tumeur  œdém aïeule  accompagnée  de  phlyâenes  , 
avec  un  peu  de  douleur,  il  faut  avec  ce  fcaîpel  C.  faire 
des  taillades  profondes  qui  faifent  crier  le  malade, les 
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laver  avec  de  l’efprh>de-vin  ,  ou  d’eau  jaune  faite  avec 
de  l’eau  de  chaux  ik  le  fublimé  ,  &  redoubler  les  cor¬ 
diaux  &  les  fudorifiques  qu’on  peut  lui  faire  boire  dans 
^Dernier  le  vin  ,  comme  le  meilleur  cordial  de  tous.  Enfin,  fi 
»nai.re  ‘u  en  entrant  dans  la  chambre  on  fent  une  odeur  douceâ¬ 
tre  ,  qu’en  panfant  le  malade  il  s’élève  une  vapeur  ca¬ 
davéreuse,  &  que  la  partie  foit  livide  ék  infenfible  , 
c’efi:  ligne  que  la  mortification  eft  confirmée  ,  &  n’y 
ayant  plus  d’efpérance  de  fauve  r  ce  bras  ou  cette  jam¬ 
be  ,  il  faut  avertir  les  pareils  du  danger  où  eft  le  ma¬ 
lade  ,  de  fe  déterminer  à  en  faire  l’extirpation,  n’y  ayant 
plus  de  moyen  de  l’éviter. 

Occafioas  C’elt  dans  les  hôpitaux  des  Armées,  durant  un  fiege, 
fréquentes 011  après  une  bataille  ;  qu’il  y  a  bien  des  occafïons  de 
Patltîond  faire  cette  amputation  :  les  coups  de  canon  ou  de  fufiî  , 
les  éclats  de  bombes  &  de  grenades  brifent  tellement 
les  bras  &  les  jambes  de  ceux  qui  en  font  bielles ,  qu’il 
eft  très- difficile  de  les  leur  fauve r ,  ôc  fi  on  voit  tant 
de  foklats  revenir  avec  un  bras  ou  une  jambe  de  moins  , 
ce  n’efi:  pas  qu’on  leur  ait  coupé  de  gaieté  de  cœur  , 
mais  c’efi:  la  grandeur  de  leurs  bleffures  qui  l’a  deman- 
\  dé.  J’en  puis  rendre  un  témoignage  certain,  puifque 
dans  les  dernieres  campagnes  où  M.  Beffieres  ,  M. 
Hauftome  ôc  moi  étions  en  qualité  de  Chirurgiens  con- 
fultans  des  Armées  du  Roi,  commandées  par  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  il  ne  fe  faifoit  point  d’am¬ 
putation  que  de  l’avis  de  ces  Meilleurs  &  du  mien. 

Pratique  Un  boulet  de  canon  emporte  fou  vent  un  bras  on  une 
membres  jambe  ;  il  n’y  a  point  pour  lors  de  délibération  à  faire 
parPdeses  fur  l’opéf atiou ,  puifqu’ elle  eft  toute  faite  ;  mais  le  Chi¬ 
rurgien  ne  laiffe  pas  d’avoir  deux  chofes  à  faire  ;  ha  pre¬ 
mière  ,  de  fcier  le  bout  de  l’os  ,  qui  n’efi:  jamais  celle  fi 
exactement ,  qu’il  n’y  ait  quelques  pointes  qu’il  faille 
couper,  afin  qu’il  ne  déborde  pas  les  chairs  ;  &  la  ie- 
conde,  c’efi:  de  prévenir  l’hémorragie  ,  ou  de  l’arrêter  en 
liant  les  vailfeaux ,  ou  bien  eu  y  appliquant  les  boutons 
de  vitriol ,  ou  d’autres  fiyptiques  dont  on  parlera  ci- 
après  ;  car  ,  quoique  le  fan  g  foit  ordinairement  arrêté 
par  le  feu  du  boulet ,  l’efcarre  venant  à  tomber  quelques 
jours  après ,  le  fan  g  fortiroit  en  abondance,  de  le  bielle 
pourroit  mourir  ,  fi  le  Chirurgien  ne  fs  tenon  ffir  fes 
gardes.  Quand  la  partie  n’efi:  pas  tout-à-faiî  détachée, 


arme  s  à 

feu. 
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&  qu’elle  tient  par  quelques  lambeaux  de  chairs  \  il 
faut  avec  un  biftouri  ou  des  citeaux  les  couper,  & 
panier  le  bielle  ,  comme  II  on  devoir  craindre  quelque 
hémorragie  (a). 

(a')  Un  corps  ccntondaut  ,  comme  un  boulet  de  canon  ,  peut  couper 
en  travers  la  peau  les  chairs  6c  les  os  d'une  des  extrémités  du  corps  , 
fans  cependant  la  féparer  tout  à-fait.  Da  portion  de  peau  ou  de  chairs 
par  laquelle  elle  tient  encore  au  tout  3  étant  altérée  par  ces  efpeces  de 
corps  >  dont  l'effet  ne  fe  borne  pas  aux  endroits  qu’ils  touchent  ,  il  faut 
fur  le  champ  achever  de  couper  5e  de  féparer  la  partie  ,  comme  l’Au¬ 
teur  ie  preferit.  Mais  fi  cela  eft  fait  par  un  infirmaient  tranchant  » 
comme  une  hache  ou  un  fabre ,  &c.  la  portion  de  peau  ou  de  chairs  par 
laquelle  l’extrémité  tient  encore  au  tout,  ne  doit  point  être  coupée , 
fur-tout  fi  elle  renferme  les  principaux  troncs  des  vaifléaux  3  car  le 
commerce  de  circulation  qui  relie  entretient  la  vie  de  cette  partie 3  il 
lèroit  par  conféquent  imprudent  d’achever  de  la  couper  ,  fans  avoir 
tenté  la  réunion.  L’expérience  ,  à  iaquelle  il  faut  tout  rapporter  ,  auto- 
ïile  ce  précepte  ,  comme  on  le  va  voir  par  deux  obfervati-ons  de  M.  de 
la  Peyronnie,  à  qui  la  Chirurgie  eil  redevable  de  nombre  de  faits  im- 
guliers. 

„  Un  homme  reçut  au  bras  un  coup  de  hache >  qui  avoir  coupé  obli- 
5,  quement  i’os  du  même  bras,  ôe  tous  les  rnufcles  qui  l’environnent  „ 
„  ne  iaifiànt  d’entier  que  le  cordon  des  vaifléaux  5  revêtu  d’une  bande 
de  peau  ,  de  la  largeur  du  pouce.  Le  hleflé  ayant  le  bras  pendant ,  de 
,3  forte  que  fa  main  delcendoit  près  du  genou  ,  eut  la  force  de  le 
,5  prendre  avec  fa  main  droite,  5c  de  le  rapprocher  lui-même  du  haut 
s,  de  l’épaule  ,  par  un  pur  mouvement  de  la  nature.  On  enveloppa  la 
„  partie  de  beaucoup  de  linge ,  5t  on  mena  le  blefle  à  M.  de  la  Pey- 
ronnie  ,  qui  trouva  la  plaie  remplie  de  linge  5c  des  caillots  de  fang, 
une  diftance  de  huit  pouces  entre  les  deux  parties  coupées  ,  5e  la 
„  portion  inférieure  du  bras  froide,  livide  5c  fans  fentiment,  aufîï 
,,  bien  que  l’avant-bras  ôe  la  main.  Dans  cet  état  il  e toi t  fi  facile  d’a- 
„  chever  l'amputation  »  5c  iî  peu  vraifemblable  de  confcrver  le  membre  , 
que  plufieurs  Chirurgiens  qui  accompagnoient  M.  de  la  Peyronnieÿ 
3 ,  proposèrent  de  le  couper  tout-à-faic  5  mais  M»  de  la  Peyronnie  ,  fondé 
,,  fur  quelques  exemples  de  réunion  qu’on  n'auroit  ofé  efpérer ,  voulut 
,,  tenter  celle-ci.  Pour  cela  il  ôta  quelques  petites  portions  d’os  déta- 
.3,  chées  ,  affronta  les  parties  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  &  les  foutint 
33  avec  un  apparesi  convenable  ,  en  obfervanî  de  le  faire  fenêtre  ,  pour 
„  pouvoir  panier  la  plaie  ,  fans  toucher  a  ce  qui  tenait  les  os  en  fujé- 
„  tion.  H  employa  pour  topique  Feau-de-vie  ,  animée  d’un  peu  de 
<3,  fe L  ammoniac,  5c  mit  en  ufage  tout  ce  qu’il  falloir,  foit  pour  rap- 
„  peller  la  chaleur  naturelle  ,  foit  pour  prévenir  les  accidens. 

„  Le  deuxieme  jour  le  bras  parut  un  peu  gonflé  au  defifus  de  la 
plaie  ;  il  n’y  avoit  point  de  pouls  à  la  main.  Le  troifleme,  un  peu  de 
,,  gonflement  à  la  main  oc  à  l’avant-bras  ,  5c  le  gonflement  augmenté  9 
„  5c  un  peu  de  chaleur  à  la  main.  Du  cinquième  au  huitième  ,  la  chaleux 
3,  augmenta  par  degrés  3  le  huitième  la  fenêtre  du  bandage  fut  ouverte» 
,,  &  la  plaie  parut  s’animer.  Le  panfemem  fut  fait  avec  des  plumaceaux 
,,  trempés  dans  une  diffblution  de  colcorar ,  ôc  des  compreffes  imbibées 
3,  d’un  vin  aromatique  animé  3  ce  qui  fut  continué  jufqu’au  quatorze  , 
,,  que  l’appareil  fut  levé  pour  la  fécondé  fois  ,  ôc  la  plaie  parut  dif- 
,,  pofée  à  la  réunion.  Le  dix-huit  la  cicatrice  fe  trouva  avancée  ,  la 
3,  partie  prefque  dans  fon  état  naturel,  5c  le  battement  du  pouls  fea- 
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F;t  pour  Si  par  une  halle  de  moufquer  les  os  du  bras  ou  delà 
en"  font1  jambe  iont  brilés ,  &  qu’il  y  ait  plufieurs  efqtnlles  - 
comme  h  on  avoit  calie  une  noix,  on  ne  peut  gu e res 
éviter  ‘latnputation  ?  o.u  b  la  balle  eft  entrée  dans  une 
main  ou  dans  un  pied  ,  ou  qu’elle  y  ait  fait  beaucoup 
de  fracas  ?  il  eft  encore  bien  difficile  de  pouvoir  cou¬ 
le  rver  ces  parties»  On  voulut  ménager  le  pied  à  un 
Officier  de  la  Gendarmerie  ,  qui  à  la  bataille  de  Sipre  , 
y  avoir  reçu  un  coup  de  moufquet;  mais  on  fut  obligé 
de  lui  couper  la  jambe  quelques  jours  après ,  &  ennuie 
la  eu  die  ?  à  caufe  de  la  gangrené  qui  fur  vint  en  très- 
peu  de  terris  ,  6c  dont  il  mourut, 
autres  Je  trouve  encore  une  maladie  qui  nous  oblige  quel- 
obligent  à  que  rois  d  en  venir  a  1  amputation  ;  c  ek  la  cane  des  os 
tion.ir?a*  j  malgré  les  remecles  ,  les  creufe  comme  s’ils  ét oient 
rongés  par  les  vers.  Nous  fumes  contraints  il  y  a  dix  ans , 
de  couper  la  jambe  à  un  des  Garçons  du  Château  de  Ver- 
failles  ?  à  caufe  d  une  vieille  .carie  qu’on  ne  put  point 
arrêter  ,  &  qui  lui  rendit  les  os  tous  vermoulus  9  dont  il 
a  bien  guéri  ,  &  il-  fe  porte  encore  bien  aujourd’hui. 
Quand  il  fe  jette  une  férbftté  âcre  Ôi  corrofîve  comme  de 


r 


eau  forte  entre  les  os  du  carpe  ou  du  tarfe.  elle  ne  les 

lie  ne  les  ait  tait  tomber  par  morceaux. 


quitte  point  qu  e 

Il  fe  mêle  encore  avec  cette  ferofte  une  Humeur 


i 


Topnii- 


leuie  ou  virulente  ,  qui  travaillant  conjointement  fur 
ces  os  ,  les  met  tellement  en  défordre  -,  qu’après  les 
avoir  paofès  des  années  entières ,  on  .fe  voit  obligé  d’en 
venir  à  l’extrême  remede,  qui  eft  l'extirpation. 

Nécefiité  Enfin ,  n  par  une  de  ces  caufe  s  que  je  viens  de  vous 
de  confoLdire ,  on  eft  obligé  de  recourir  au  dernier  fecours,  un 
Chirurgien  ne  doit  point  l’entreprendre  ,  qu’il  ne  foit 
fortifié  de  l’avis  de  quelques-uns  cle  (es  Confrères,  afin  de 


,,  fibte.  Alors  M .  de  la  Peyronnie  fùbftirua  un  bandage  roule  au  fenê- 
„  tié;  on  eut  foin  de  lever  l’appareil  de  dix  en  dix  jours.  Après  cm- 
„  quanre  jours  on  l’ôta  entièrement  >  àc  au  bout  de  deux  mois  de  la 
„  bleûure,  le  malade  Fut  entièrement  guéri ,  à  un  peu  cTengourdifle- 
,,  ment  près  dans  la  partie. 

M.  de  la  Peyronnie  étoit  encouragé  dans  cette  enrreprife  ,  par 
l’exemple  qu’il  avoit  eu  en  1706  d’un  Soldat  Suifîe  qui  eut  le  doigt  index 
d’une  main  cou  né  ,  de  façon  qu’il  ne  tenait  plus  qu’à  une  petite  pouion 
de  la  peau  qui  le  joint  au  doigt  du  milieu  5  &  de  ces  deux  obfervations  > 
M.  de  la  Peyronnie  conclut  qu’on  doit  en  route  occafion  tenter  la  réu¬ 
nion  des  parties  ,  qu’il  n’y  a  point  d’ineonvénierss  à  i’eü'iyer  ,  de  que 
louveiu  la  nature  ne  demande  qu’à  être  aidée  pour  faire  des  prodiges.- 
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ne  pas  fe  rendre  feul  refponfable  de  la  fuite  ,  &  de 
ifétre  pas  un  jour  expofé  aux  reproches  du  malade  , 
qui  fe  voyant  pour  le  relie  de  fa  vie  privé  d’un  bras 
ou  d’une  jambe,  pourroit  s’imaginer  Ôc  dire  que  fan 
Chirurgien  les  lui  aurait  coupé  fans  une  nécefiîté  ab- 
folue  ;  c’efi:  pourquoi  il  faut  faire  une  confqkation ,  de 
appelier  tels  Chirurgiens  que  le  malade  fonhaite. 

L’opération  réfolue ,  avant  que  le  Chirurgien  fe  mette  Endroit 
en  devoir  de  la  faire,  il  faut  qu’il  convienne  de  l’endroit  j™.1’™ 
où  iî  la  doit  faire.  Jufqu’à  prélent  ou  a  établi  une  réglé  per. 
générale  ,  que  fi  c’efi:  une  cuille  ,  il  faut  la  couper  le 
plus  proche  du  genou  que  faire  fe  peut  ;  que  fi  c’efi:  une 
jambe  ,  il  faut  toujours  couper  à  l’endroit  de  la  jarre¬ 
tière  (d)  j  quand  même  il  n’y  auroit  que  le  pied  de  bri- 
fé ,  afin  de  ne  pas  iailTer  un  long  moignon  qui  embar- 
raiferoit  tx  incommoderoit  le  malade  le  refie  de  fa  vie  ; 

&  que  fi  c’efi  un  bras  ,  il  faut  l’amputer  le  plus  bas 
qu’il  fe  peut  ,  afin  que  lailfant  un  grand  moignon  le 
malade  puifle  s’en  fervir ,  &  que  la  difformité  n’en  foit 
pas  fi  grande  :  ce  font  des  faits  de  pratique  que  l’on 
n’avoit  pas  encore  conteftés  jufqu’aujourd’hui. 

On  convient  de  la  maniéré  de  couper  la  cuifie  de  le^Choîx  de 
bras,  mais  on  n’efi  pas  d’accord  fur  celle  delà  jambe,  thode?.  ' 
Entre  ceux  qui  s’écrient  contre  la  méthode  des  François, 
qui  coupent  une  jambe  proche  le  genou,  quand  il  n’y  a 
que  le  pied  de  perdu,  Selingen,  fameux  Praticien  de  Hol¬ 
lande  ,  dit  qu’il  faut  conferver  toute  la  jambe ,  couper 
feulement  le  pied  au  defius  des  malléoles  ,  de  ajouter 
enfuite  un  pied  de  ion  invention  ,  qu’il  fait  tenir  avec 
deux  petites  attelles  d’acier  minces  de  polies  ,  qu’il  fait 
fermer  fur  les  côtés  de  la  jambe  avec  des  écroues.  Il  dit 
que  cette  machine  bien  mife  a  tant  de  fermeté ,  qu’on 
peut  marcher  avec  autant  de  facilité  que  fi  l’on  avoir  fon 
pied  naturel.  Pour  moi  je  fuis  du  fentimenî  de  ces  der¬ 
niers,  de  je  confeille  de  couper  une  jambe  tout  le  plus 
bas  qu’il  efi  pofiible ,  pourvu  qu’on  pi. fille  conferver  le 
mouvement  du  genou  ;  car  s’il  devoir  être  toujours  plié , 
il  faudroit  la  couper  à  la  jarretière  ,  pour  ne  laifier  du 
moignon  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  appuyer  la  jambe 


(a)  Au  deffous  de  l’attache  des  rmifclcs  couturiers  ,  grê!e>  interne 
&  demi  nerveux,  pour  ne  pas  couper  l'extrémité  des  tendons  de  ces 
muicies. 
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de  bois  ;  mais  en  confervant  le  mouvement  dans  le 
genou,  <k  ajoutant  feulement  un  pied  artificiel,  on 
évite  la  grande  difformité  de  la  jambe  de  bois  ,  (k  le 
malade  peut  marcher  avec  plus  de  fureté  ,  &  plus 
commodément. 

L’ampu-  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  propofent  de  couper  la 
genou  âu  jambe  ddns  l’article  du  genou.  Ils  difentpour  leurs  rai- 
condam-  fons  qUe  l’opération  en  eft  plutôt  faite,  parce  qu’on  n’a 
point  befoiu  d’employer  autant  de  terns  qu’il  en  faut 
pour  feier  les  os.  Mais  cette  maniéré  n’eft  point  approu¬ 
vée  par  les  .Praticiens  d’aujourd’hui ,  qui  en  font  voir 
les  inconvéniens  ;  ils  difent  que  fi  la  partie  efc  tu  méfiée, 
on  a  de  la  peine  à  en  trouver  l’articulation  ,  qu’on  eft 
obligé  de  lailler  la  rotule  qui  ernbarrafTe  par  la  fuite  , 
que  les  deux  têtes  du  fémur  étant  découvertes,  il  faut 
qu’elles  s’exfolient,  qu’elles  ne  fe  retrouvent  pas  facile¬ 
ment  par  le  défaut  des  chairs  dans  le  genou ,  &  qu’en'fin 
on  n’y  peut  appliquer  une  jambe  de  bois  qu’avec  beau- 
’  coup  de  difficulté  &  d’incommodité  pour  le  malade. 

Fabricius  ne  veut  pas  qu’on  coupe  une  jambe  dans  le 
fain  ,  deux  doigts  au  deiFus  de  ce  qui  eft  gangrené;  il 
veut  qu’on  la  coupe  deux  travers  de  doigt  au  délions  de 
l’endroit  où  finit  la  gangrené,  c’eft-à-dire,  dans  ce 
inconvé-qui  eft  mortifié  ;  qu’en  y  appliquant  plufieurs  cautères 
Fa' pratif  acluels  tout  rouges ,  on  corrige  le  refte  de  la  mortifica- 

Fabricias  t^on  5  ft11*  Par  ^  tombe  par  efearre ,  &  que  par  ce 
moyen  on  évite  la  douleur  de  l’hémorragie.  Mais 
toutes  ces  chairs  mortes  &  brûlées  s’étant  féparées  , 
elles  îaiffent  le  bout  des  os  dénués,  qu’il  faut  feier 
une  feco-ncle  fois  ,  &  comme  ou  ne  peut  pas  garantir 
que  la  gangrené  ne  faite  du  progrès,  parce  qu’on  en 
laiHe  une  partie  qui  peut  ambuler  à  vue  d’œil ,  il  n’y 
a  point  de  Chirurgiens  allez  hardis  pour  confeiller  de 
mettre  cette  méthode  en  pratique. 

Trois  ma-  Il  ne  fuffit  pas,avant  que  de  travailler, de  s’être  déter- 
3’arrêter  miné  fur  l’endroit  où  on  doit  couper  une  jambe  ,  il  faut 
le  rang-  encore  avoir  pris  fa  réfolution  fur  la  maniéré  dont  on  doit 
arrêter  le  fang  ;  car  le  plus  difficile  n’eft  pas  d’abattre  une 
jambe  ,  un  Boucher  en  feroit  bien  autant  ;  mais  c’eft  de 
fe  rendre  maître  du  fang  ,  en  l’arrêtant  avec  prompti¬ 
tude  &  avec  mreté;  c’eft  alors  que  le  Chirurgien  doit  II 
donner  des  marques  de  fa  capacité  ,  tant  par  le  choix 

qu’il 


cieiis. 
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qn’il  fait  delà  meilleure ^naniere, que  par  î’adreffe  avec 
laquelle  il  la  met  eu  exécution.  La  Chirurgie  nous  four¬ 
nit  trois  moyens  pour  arrêter  le  fang  ,  i°.  le  feu,  z°.  le 
bouton  de  vitriol  ,  30.  la  ligature. 

Le  feu  étoit  tellement  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  Pratique 
qu’ils  s’en  fervoient  prefque  dans  toutes  les  opérations,^8  Au’ 
comme  vous  voyez  que  fout  les  Maréchaux  dans  toutes 
celles  qu’ils  font  aux  chevaux.  Ils  faifoient  rougir  des 
cautères  aéhiels,  dont  les  uns  étoient  à  bouton,  d’au¬ 
tres  en  figure  d’olive  ,  <k  d’autres  à  platine  ;  ils  les  ap- 
pliquoient  tous  ardens  fur  les  orifices  des  vaiflêaux  , 
auflî  tôt  que  le  membre  étoit  réparé,  &  en  brûlant 
ainii  les  vaiffeaux  &  les  chairs  voifines,  il  fe  faifoit  une 
efearre  qui  empéchoit  le  fang  de  fortir;  mais  cette  ma¬ 
niéré  cruelle  rf étoit  pas  sûre, parce  que  l’efcarre  venant 


à  tomber,  le  fang  donnoit  avec  la  même  violence  que 
le  )  îr  de  l'opération  •>  c’eft  ce  qui  a  fait  qu’on  a  cher¬ 
ché  des  moyens  plus  doux  que  le  feu. 

Ori  a  trouvé  le  bouton  de  vitriol,  qui  fe  fait  avec  un  AppJi 
peu  de  vitriol  concaffé  ,  qu’on  enveloppe  dans  un  peU{Ji°n 
de  coton.  On  en  prépare  trois  ou  quatre  qu’on  met  fur  vnrk>hde 
les  orifices  des  vaiffeaux  coupés ,  les  uns  auprès  des  au¬ 
tres  :  ce  vitriol  venant  à  fe  fondre  par  l’humidité  du 
fang , brûle  Ôccautérife  ce  qu’il  touche,  &:  par  le  moyeu 
de  î’efearre  qu’il  fait ,  il  arrête  le  fang  :  c’eft  la  pratique 
de  l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  où  ou  s’enfert  dans  toutes  les 
amputations.  Mais  cette  efearre  a  le  même  fort  qu# 
celle  qui  eft  produite  par  le  feu  ;  car  venant  à  tomber  , 
le  fang  peut  s’échapper  ;  c’eft  pourquoi  on  en  retarde  la 
chûte  le  plus  qu’on  peut,  &  les  Chirurgiens  qui  fe  font 
fervis  de  ce  moyeu  ,  en  doivent  avoir  de  prêts  toutes 
les  fois  qu’ils  panfent  le  malade  ,  afin  d'en  mettre  eu 
cas  que  le  fang  vienne  à  donner  (a). 

N’y  ayant  pas  de  sûreté  abfolue  dans  ces  deux  premie-  De  u 
res  maniérés  ,  les  Chirurgiens  modernes  ont  inventé  la  d£uufair 
ligature  des  vaiffeaux,  &  ils  en  ont  fait  des  expériences  [ouÙfhh 
qui  leur  ont  réufti  ,  de  maniéré  qu’avec  une  aiguille  ufltee' 
enfilée,  on  arrête  le  fang  beaucoup  plus  sûrement  qu’on 
ne  faifoit  avec  le  feu  &  le  vitriol  ^  qui  ne  pouvoir  pas 


(a)  Les  Chirurgiens  de  l’Hôtel  Dieu  ont  depuis  long  tems  absndonné 
cette  pratique  ,  Ôç  Ce  fervent  de  la  ligature  ,  qui  efî  en  effet  le  moyen  le 
plus  sûr. 
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faire  des  efcarresfans  catifer  n#e  extrême  douleur, qu’on 
épargne  aujourd'hui  aux  pauvres  malades  ,  quid’ailleurs 
fhu  firent  allez.  Cette  ligature  fe  fait  en  deux  maniérés  ; 
la  première  ,  en  pinçant  le  bout  de  l’artere  avec  un 
bec  de  corhin  ,  ou  une  pincette  qui  a  un  anneau  pour 
ferrer  ,  qu'on  appelle  valet  à  patin  ,  puis  coulant  fur 
Minier*  Finftrument  jufques  fur  l’artere,  un  fil  préparé  &  noué, 
^  la  fai-  on  fe  pQrt  ci 1  u n  double  nœud  ,  Ôc  afin  qu'il  ne  foit  pas 
poulie  hors  de  delfus  le  bout  du  vaiffeau  par  jespulfa- 
tions  continuelles  du  fang  artériel ,  il  doit  y  avoir  à  un 
des  bouts  du  fil  une  aiguille  enfilée  ,  qu’on  paffe  à  tra¬ 
vers  le  corps  du  vaiffeau  ,  après  quoi  on  allure  la  li¬ 
gatura  par  quelques  noeuds.  La  fécondé  efpece  de  liga¬ 
ture  efl  d’avoir  deux  aiguilles  droites  enfilées  d’un  même 
fil  bien  ciré  ,  de  les  palier  Fune  au  delfus,  Ôc  à  côté  de 
l'artere  ,  ôc  l’autre  auffi  à  côté  &  au  deifôus  ,  puis  de 
les  faire  fortir  par  le  jarret  à  deux  travers  de  doigt  au 
delfus  de  Fincilîon  qn’on  a  faite  ,  Ôc  à  un  demi- travers 
de  doigt  éloignées  Fune  de  Fautre  :  on  noue  les  deux 
bouts  du  fil  Fun  proche  de  Fautre  fur  une  petite  com¬ 
pte  Ife  ,  cle  maniéré  que  les  vailfeaux  font  ferrés  par 
Faille  que  le  fil  a  faite,  &  le  fang  efi  arrêté  sûrement, 
prenant  garde  de  ne  pas  embarralfer  dans  l’anfe  du 
fil  les  nerfs  coupés,  qui  par  le  ferrement  qu’on  leur 
ferait  ,  cauferoient  des  tnouvemens  convûlfifs  &  des 
trejîaillemens  qui  feroient  très-feofibles  au  malade. 

Par  la  defcription  que  je  viens  de  vous  faire  de  ces 
trois  maniérés  d’arrêter  le  fang  ,  je  lie  doute  point  que 
vous  ne  décidiez  en  faveur  de  la  troifieme  ,  comme  la 
moins  douloureufe  &  la  plus  sure:  c’eft  aufii  celle  dont 
je  me  ferviraidans  l'amputation  que  je  vais  vous  faire 
voir,  en  examinant ,  comme  dans  toutes  les  autres,  ce 
qu’il  faut  faire  avant  ,  durant  &  après  l’opération. 

L»appa-  Avant  l’opération,  il  faut  préparer  l’appareil  ,  qui 
reil‘  confifie  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  faire  ,  <5c 
qu’on  doit  avoir  tout  prêt  fur  un  baflin  ,  afin  de  ne  rien 
demander  ,  ôc  de  pouvoir  prendre  les  chofes  à  me  fur  e 
qu’on  en  a  befoin.  Les  préparatifs  en  font  grands, parce 
qu'il  faut  doubler  les  plumaceaux  ,  les  aftringens  &c  les 
compreiïes  ,  afin  de  ne  manquer  de  rien  ;  ôc  comme  il 
faut  datent  pour  tout  cela  ,  on  doit  les  faire  hors  de  la 
préfence  du  malade,  qui  pourroit  s’épouvanter  par  FaL 
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peéf  de  tant  d’inilrumens  ,  &  de  tant  de  charpie  ,  de 
compred'es  &.  de  bandes. 

Cet  appareil  comprend  trois  chofes  ;  i°.  les  indru-  $ ?0n2ileî 
mens  pour  couper  la  jambe  ;  2°.  ce  qui  ed  nécellaire 
pour  arrêter  le  fang;  30.  tout  ce  qu’il  faut  pour  panier 
le  malade.  Pour  la  première ,  il  faut  deux  compreffes 
pour  mettre  fous  les  ligatures  ,  favoir  ,  une  longitudi¬ 
nale  ,  &  une  circulaire  ,  un  tourniquet  double  ,  afin 
de  mieux  ferrer,  une  ligature  de  tiffu  fort,  pour  la  po- 
ferun  travers  de  doigt  au  delfus  de  l’endroit  où  on  doit 
faire  fincifion  ,  un  grand  couteau  courbe  qui  ne  doit 
point  avoir  de  tranchant  du  côté  du  dos ,  afin  que  Je 
Chirurgien  puillé  appuyer  deffus  avec  fa  main  gauche  , 
pour  faire  l’incifion  plus  promptement,  un  grand  fcal- 
pel  pour  couper  les  chairs  oui  font  entre  les  deux  os  , 

&  auffi  le  période, en  cas  que  le  couteau  courbe  ne  l’ait 
pas  fait,  ôc  une  bonne  feie  bien  affilée  &  un  peu  graiffée,  c 
afin  de  Icier  les  os  en  peu  de  îems.  2.  Pour  arrêter  le  «on  des 
fang,  il  faut  une  pince  faite  en  bec  de  corbin,  fur  gens!’ 
laquelle  il  y  a  un  fil  noué  en  lac  de  loup  ,  une  autre  pin- 
cette  avec  un  anneau  pour  le  ferrer  ,  qunnd  on  tient  ie 
bout  de  l’artere  ,  des  aiguilles  ,  du  fil  ciré  ,  de  petites 
compredés,  des  adringens  faits  de  bol  d’Arménie  ,  de 
terre  figiilée  ,  de  faiig- dragon,  Sic.  mife  en  poudre  oc 
incorporée  avec  les  blancs  d’œuf  dont  on  couvre  les 
plumaceaux  ,  &  trois  ou  quatre  boutons  de  vitriol  en 
cas  de  néceflîté.  30.  Pour  panfer  le  malade  ,  on  a  trois 
petites  compreffes  quarrées  pour  appuyer  fur  les  bouts 
des  vai  fléaux,  deux  plumaceaux  imbibés  d’efprit-de- 
vin,  pour  mettre  fur  les  os  coupés,  quantité  de  pluma-  - 
ceaux  chargés  d’aftringens,dont  on  couvre  toute  la  plaie, 
une  étoupade  couverte  dadringeus  ,  faite  detoupes,  de 
la  grandeur  du  cul  d’une  afiiette  ,  pour  embraffer  tout 
le  moignon,  une  vedie,  dans  le  fond  de  laquelle  ilya 
des  poudres  adringentes  ,&qui  ed  fendue  pour  y  met¬ 
tre  le  moignon;  une  grande  emplâtre  ôc  une  comprejfe 
fendue  en  croix  de  Malthe,  quatre  compreffes  longitu¬ 
dinales  de  demi-aune  de  long  ,  <3c  de  deux  travers  de 
doigt  de  largeur  ,  une  bande  roulée  à  un  chef,  ntic  au¬ 
tre  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  ,  large  de  quatre 
doigts  ,  &  roulée  à  deux  chefs  ,  pour  faire  le  bandage 
qu’on  appelle  la  capeline  ,  ôc  plaideurs  ferviettes  pour 
les  befoins.  Pp  2 
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Situation  On  fait  fituerle  malade  «flls  fur  un  des  bords  ou  fur 
de  n&  de*  le  bout  du  lit,  un  ferviteur  à  genou  fur  le  lit  le  foutient 
affiiUns.  par  (j[erriei-e  ?  en  l’appuyant  fur  fou  eftomac  ;  on  fait 
afleoir  un  autre  ferviteur  à  côté  du  malade,  qui  eft  du 
même  côté  qu’on  doit  faire  l’opération  ,  lequel  empoi¬ 
gnant  de  fes  deux  mains  le  bas  de  la  cuifFe ,  en  tire  la 
peau  en  haut  le  plus  qu’il  peut,  pendant  que  l’Opéra¬ 
teur  pofe  les  ligatures  ;  on  enveloppe  la  jambe  d’une 
ferviette  D.  quali  jufqu’à  l’endroit  où  on  va  faire  f'inci- 
fîon  ,  &  on  la  fait  tenir  par  un  troifieme  ferviteur  placé 
vis-à-vis  le  malade  ,  ayant  un  genou  en  terre  ,  qui  la 
foutientdans  une  hauteur  convenable  :  un  quatriemeeft 
chargé  des  inftrumens  auprès  de  l’Opérateur ,  &  on  fait 
tenir  l’appareil  tout  prêt  pour  le  panfement  par  un  au¬ 
tre  ferviteur  :  on  ne  peut  pas  fe  palier  d’un  fîxieme 
pour  obéir  aux  ordres  de  celui  qui  opéré,  c’ell  pour¬ 
quoi  le  grand  nombre  de  ferviteurs  eft  nécelTaire  dans 
ces  occaüoris. 

L’Opérateur  doit  encourager  fon  malade ,  &  lui  ayant 
fait  donner  un  demi-verre  de  vin  pour  mieux  foutenir 
la  douleur,  il  faut  qu’il  fe  place  entre  fes  jambes,  parce 
qu’ayant  les  deux  os  à  fcier  en  même  te  ms ,  cette  fitua- 
tion  eft  la  plus  commode  ,  foit  qu’il  ait  à  faire  l’ampu¬ 
tation  de  la  jambe  droite  ou  de  la  gauche  :  s’il  étoit  pla¬ 
cé  en  dehors  ,  il  faudroit  fcier  le  tibia  le  premier,  & 
enfuite  le  péroné,  qui  étant  très-foifale  ,  pourroit  fe 
c  a  lier  ou  s’éclater  avant  que  d  être  feié  ;  &  de  plus  ,  en 
fciant  les  deux  os  l’un  après  l’autre,  l’opération  en  fe- 
roit  plus  longue  ,  &  le  patient  en  fouffriroit  plus  long- 
tems.  Le  tout  ainh  difpofé  ,  voyons  comment  il  faut  fe 
conduire  dans  l’opération. 

Conduite  On  commence  par  une  comprefle  E. longue  d’un  de- 
de 1  °pe-  étroite  &épaiffe  qu’on  pofe  fous  le  jarret,  & 

qu’on  lailfe  defcendre  jufqtfà  l’endroit  où  on  doit  faire 
la  féconde  ligature:  on  met  une  autre  comprefle  circn* 
laireF. trois  travers  de  doigt  au  deffous  du  genou, laquelle 
paffe  pardelfus  la  partie  fupérieure  de  la  longitudinale^ 
afin  de  faire  la  comprefïion  des  vaifleaux.  Sur  cette  der¬ 
nière  comprefle,  on  met  la  ligature  G.  qui  doit  faire  le 
tourniquet ,  on  pâlie  lous  cette  ligature  deuxpetits  bâ¬ 
tons  HH.  l’un  en  dedans  delacuille,  l’autre  en  dehors, 
on  les  tourne  jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  que  la  cuifTe 


•ration. 
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foit  fuffifamment  ferrée  ,  &  on  donne  ces  deux  bâtons  à 
tenir  au  même  ferviteur,  qui  en  empoignant  la  cuilFe  , 
en  tire  la  peau  en  haut  (ri).  On  prend  mie  fécondé  li¬ 
gature  I.  qu’on  met  à  trois  doigts  au  deffus  du  genou 
pour  contenir  la  peau  &  les  mufcles  dans  le  tems  de 
Tincifion,  on  releveles  bouts  de  cette  ligature  après  en 
avoir  fait  deux  ou  trois  tours  <k  l’avoir  nouée  ,  en  ein- 
bralfant  audelfous  le  bout  inférieur  de  la  compreffe  lon¬ 
gitudinale,  parce  que  li  on  les  laiffoit  pencher,  ils  pour- 
roient  nuire  dans  le  tems  de  l’incifion.  O11  prend  aufli- 
tôt  avec  la  main  droite  le  couteau  courbe  K.  qu’on  palfe 
par  deffous  la  jambe  ,  &lepofant  fur  la  crête  du  tibia, 
on  appuie  fur  le  dos  avec  la  main  gauche  (ê),  puis  def- 
cendant  fous  la  jambe  ,  &  remontant  par  ie  dedans  juf- 
qu’à  l’endroit  où  on  a  commencé  ,  ce  qui  fait  une  inci- 
lion  circulaire  ,  011  coupe  toute  les  chairs  jufqu’aux  os  , 

Ça)  Les  Modernes  ne  fe  fervent  plus  pour  tourniquet ,  que  d’un  petit 
bâton  ou  garrot  j  ils  les  mettent  deüous  une  plaque  de  corne  ou  d’écaüie 
un  peu  courbe,  pour  empêcher  qu’il  ne  pince  U  peau,  ôc  le  placent , 
autant  qu’il  eft  poffible  ,  fur  la  partie  oppofée  à  celle  ou  l’on  doit  faire 
la  compreflion.  Le  tourniquet  de  M.  Petit  a  de  grands  avantages.  Il 
comprime  moins  les  parties  latérales  que  le  tourniquet  ordinaire  ;  on 
n’a  pas  befoin  d’Aide  pour  le  tenir  ,  ni  pour  le  lerrex  ou  pour  le  lâ¬ 
cher.  L’Opérateur  peut  luf-même  ,  pâr  le  moyen  de  la  vis ,  arrêter 
plus  ou  moins  le  cours  du  lang  dans  l'artere.  Quand  on  craint  l’hémoN 
ragie  après  l’opération  faite  >  on  le  laide  fur  la  partie  5  <k  fi  elle  furvient , 
on  le  ferre  autant  qu’il  eft  néceffaire  ,  ce  que  toute  perfonne  ,  &  le  ma¬ 
lade  lui-même  peut  faire  5  on  le  laifle  de  même  après  l’opération  de 
l’anevrifme  ,  pour  ralentir  le  mouvement  du  fang  dans  le  tronc  de  l’artere. 

Ce  tourniquet  N.  eft  compofé  de  trois  pièces  de  bois  ;  lavoir  ,  de  deux 
plaques  prefque  femblables,  &  d’une  vis  qui  paffe  au  travers  de  la  pla¬ 
que  qui  eft  mobile  ,  s’appuie  fur  la  plaque  qui  eft  immobile.  Cette  vis  s 
dont  les  pas  font  écartés  ,  fert  à  éloigner  ou  à  rapprocher  de  la  plaque 
immobile  la  plaque  qui  eft  mobile.  On  entoure  la  partie  avec  une 
bande  de  chamois  5.  large  de  quatre  travers  de  doigt  ,  à  laquelle  .ient 
une  pelotte  mobile  qu’on  applique  fur  les  vaiffeaux  ,  &  une  efpece  de 
petit  couffin  fixe  ,  fur  lequel  on  met  le  tourniquet.  On  entoure  auffi  la 
partie  avec  un  lac  qu’on  fait  pafter  fur  la  piece  mobile  ,  &  qu’on  arrête 
par  des  nœuds.  En  tournant  la  vis  du  tourniquet,  appliquée  autant  qu’il 
eft  poffible  fur  la  partie  oppofée  a  celle  où  eft  la  pelotte  ,  on  éloigne  U 
plaque  mobile  i  &  le  lac  ,  en  appliquant  la  pelotte  fur  le  cordon  des 
vaiffeaux ,  les  comprime  autant  qu’on  le  juge  â  propos. 

L’étendue  de  deux  plaques  du  tourniquet  ,  &  l’épaiffeur  de  la  pelotte 
concourent  enfembie  à  diminuer  la  compreflion  du  iac  fur  les  parties 
latérales  du  membre. 

Quelques  perfonnes  fe  défiant  de  la  folidité  d’un  écrou  ou  d’une  vis 
de  bois ,  on  fait  fabriquer  en  fer  de  femblables  tourniquets.  On  en  fait 
auffi  de  petits  pour  le  bras. 

(f)  Il  faut  prendre  garde  que  le  couteau  ne  touche  à  l’os, qui  pourroit  eu 
émouflerle  transitant, ce  qui  i’empécheroit  de  couper  nettement  ico  chairs. 


fait  ! 
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0:1  quitte  le  couteau  ,  &on  prend  le  fcalpel  L.  avec  le¬ 
quel  on  coupe  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os  ,  & 
ou  repalfe  le  fcalpel  autour  du  tibia  ,  pour  en  couper  le 
période  ,  s’il  ne  l’étoit  pas  ,  parce  que  fi  les  dents  de  la 
feie  étoient  obligées  de  déchirer  le  période  &  les  chairs 
qui  occupent  l’efpace  qui  efl  entre  les  deux  os  ,  ce  feroit 
une  augmentation  de  douleur  pour  le  malade, 
fin*  Quelques  Praticiens  veulent  qu’on  prenne  un  morceau 
priaqueic  de  litige  ,  qu’on  le  fende  par  un  de  fes  chefs  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  y  en  ait  trois  ;  que  les  deux  bouts  fendus,  on 
les  paffe  entre  les  levres  de  la  plaie  ,  pendant  que  celui 
qui  ne  l’eft  pas  demeure  en  défions ,  &  que  pendant 
qu’on  feie  les  os  ,  on  fa  fie  par  un  ferviteur  tirer  ces  trois 
bouts  de  bande  en  en-haut  ;  ils  prétendent  que  par  ce 
trait  de  pratique  on  en  reçoit  deux  avantages  ;  l’un  , 
qu’en  reculant  les  chairs  ,  011  en  feie  les  os  plus  haut  , 
ce  qui  empêche  que  les  bouts  des  os  n’excedent  les  chairs 
après  l’opération  ;  &  l’autre,  que  ce  linge  empêche  la 
foie  de  toucher  aux  chairs ,  on  évite  beaucoup  de  dou¬ 
leur  au  malade  ,  &  d’autant  plus  ,  difent-ils ,  que  l’opé¬ 
ration  n’efr  pas  retardée  d’une  minute. 

Manière  Avec  cette  feie  M.  on  fe  met  en  devoir  de  feier  les  os 
dcic.,'r,  au  plutôt,  l'ayant  pofée  deffus,  &  la,  main  gauche  étant 
appuyée  fur  la  jambe  ,  on  va  doucement,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  un  peu  anticipé  ;  on  va  plus  vite  quand  on 
fe  n:  qu’elle  a  mordu  dans  l’os .  éc  on  va  très-vite  quand 
elle  eit  dans  le  corps  de  l’os.  Si  celui  qui  tient  la  jambe 
la  Îevoiî  dans  ce  tenus,  il  ferreroit  la  (oie  ,  cequil’em- 
pêcheroit  de  marcher;  c’eft  pourquoi  il  lui  faut  dire 
de  la  baiffer  ,  afin  de  faciliter  la  voie  de  la  feie  ,  & 
qu  elle  puilfe  aller  ék  venir  fans  aucun  empêchement, 
fl  b/a  jambe  étant  féparée ,  on  défait  aullî- rot  la  ligature 
«pfîs  qui  efl  au  défions  du  genou  ;  on  prend  une  pince  à  bec 

lamputa-  j  1  ‘  \r  •  ✓>.  - 

uuti  de  la  de  corbm  N.  ou  cette  pincette  O.  qui  a  un  anneau  pour 
la  ferrer  quand  on  tient  le  vaîiieau.  Sur  chacune  des  pin¬ 
ces  ,  il  y  a  un  fil  noué  QQ,  prêta  lier  le  ^aifleau,  &  aux 
bouts  de  cc  fil,  à  chacun  une  aiguille  K  R.  On  dit  au 
ferviteur  qui  tient  le  tourniquet,  de  le  lâcher  un  peu, 
pourvoir  par  le  dardement  du  fang  l’endroit  oùefi:  le 
vailfeau,  obfervant  de  ne  pas  fe  mettre  vis-à-vis  le  moi¬ 
gnon,  fi  on  ne  veut  pas  avoir  du  fang  dans  le  nez,  mais 
lui  peu  à  côté  :  ayant  pincé  le  vailfeau,  on  donne  l’inf- 
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trument  à  tenir  à  un  ferviteur  ,  pendant  qu’on  fait  la 
ligature  ,  de  la  maniéré  que  j’ai  dit  ci  ckfius,  Si  on  ne 
pouvoir  pas  attraper  le  vaifieau  ,  alors  avec  ces  deux 
aiguilles  SS.  enfilées  d’un  même  fil  T.  &  paffées  à  fes 
côtés  ,  puis  forties  par  defibus  le  jarret  ,  on  s’en  aflure- 
roit  eny  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  comprefie  V. 
comme  j’ai  déjà  dit,  ou  bien  on  pourroit ,  par  un  troi- 
fietne  moyen  ,  fe  rendre  maître  du  vailfeau,  qui  efi:  de 
prendre  une  grande  aiguille  courbe  enfilée  ,  la  fourrer 
d  un  côté  du  vailfeau, &  la  retirer  de  l’autre,  en  prenant 
un  peu  de  chairs  ,  &  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur  une 
comprefie  ,  on  arrête  ainfi  le  fang  en  peu  de  teins  , 
comme  je  l’ai  fait  &  vu  faire  plufieurs  fois  dans  les  hôpi¬ 
taux  des  Armées  (n).  La  ligature  bien  faite  ,  derechef 
on  ordonne  de  lâcher  le  tourniquet ,  &  fi  le  fang  ne 
s’élance  plus,  on  eil  alors  content  de  fon  opération  ; 
mais  fi  par  malheur  la  ligature  matiquoit,on  aurait  re¬ 
cours  à  ces  trois  boutons  de  vitriol  XXX. 

Il  efi:  inutile  d’ordonner  de  lailfer  couler  une  certaine 
quantité  de  fang ,  pour  lailfer  dégorger  la  partie 
n’en  fort  toujours  que  trop  ,  quelque  foin  qu’on  prenne  arrêté  ai 
pour  l  arrêter;  tout  celui  qui  etoit  dans  la  jambe  eit 
perdu ,  &  celui  des  veines  de  la  cuilfe  fe  vuide  prefque 
tout,  tant  durant  l’opération  qu’après  qu'elle  efi:  ache¬ 
vée,  fans  qu’on  le  puifie  empêcher  ;  c’efi  pourquoi  cette 
quantité  ell  fuffifante  ,  fans  en  lailfer  encore  échappe r 


jj  Le  fans 
doit  être 


(æJ  La  ligature  des  vaifleaux  qu’Ambroife  Pare  a  pratiquée  le  pre¬ 
mier  »  eft  une  des  circonftances  les  plus  importantes  de  l'opération.  Des 
trois  maniérés  propofées  par  l’Auteur  ,  la  derniere  eft  la  meilleure,  6c 
la  leule  qui  foit  à  préfent  en  ufage.  L’Opérateur  prend  une  aiguille 
courbe  &  enfilée  d’une  efpece  de  ruban  ,  compoféc  de  quatre  ou  cinq 
brins  de  fil  ciré.  Il  l’enfonce  afî'cz  avant  dans  les  chairs ,  à  un  des  cô¬ 
tés  du  vaifiéau  ,  &  la  retire  ;  il  la  pafte  une  fécondé  fois  dans  les  chairs  , 
à  l’autre  côté  du  vailfeau,  &  la  retire  de  même.  Il  noue  le  fil  à  deux 
nœuds  }  fans  y  mettre  de  comprelîe ,  &  par  ce  moyen  le  vaiüèau  qui  en 
eft  entouré  >  le  trouye  lié  avec  les  chairs  qui  l'environnent ,  St  comprime 
exactement  Ôc  mollement. 

Il  y  a  deux  &  quelquefois  trois  arteres  confidérabks  qui  donnent  du 
fang  ;  ce  que  l’on  voit  iorfqu’on  a  lâché  le  tourniquet.  On  fait  la  liga¬ 
ture  de  chacune  féparément  ,  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire.  Si  le 
conduit  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  &  prefque  iupérieure  du  tibia  , 
dans  lequel  palfe  un  rameau  de  l’ariere  tibiale  ,  le  trouve  a  Tendron:  où 
l’on  coupe  le  tibia  ,  ou  applique  far  ce  conduit  un  bourdonner  trempe 
dans  un  ftypn'que.  L’on  peut  arrêter  ainll  le  fang  que  fournit  ce  vaifieau 
dont  on  ne  peut  faire  la  ligature, 

P  p  4 


* 


Du  pan 
Cernent  d' 
malade» 


Pofitio 
des  ban, 
dages 


600  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

volontairement 5  qui  ne  pourroit  être  que  du  fang  arté- 
tîel  qui  affoibliroit  le  malade  plutôt  que  de  le  loulager  y 
il  faut  donc  Farrêter  le  plutôt  qu’on  peut  parla  liga¬ 
ture  ,  &  aiu fi  conferver  les  forces  du  malade. 

Après  l’opération  ,  il  fautpanfer  le  malade,  ce  qu’on 
doit  faire  avec  beaucoup  de  diligence  ,  tout  étant  prêt 
pour  cet  effet  ;  on  ordonne  au  ferviteur  qui  tient  le  tour¬ 
niquet  de  le  tenir  toujours  ferré  pendant  le  panfement, 
afin  que  Fimpulfion  du  fang  ne  pouffe  point  dehors  la 
ligature  ,  qui  n’ef  en  état  de  lui  réfifter  que  quand  elle 
elt  appuyée  de  tout  l’appareil  ,&  c’efi;  par  où  oiicom- 
-mence  ,  en  appliquant  deffus  deux  petites  comprelles 
qnarrées  YY.  pour  la  foutenir  contre  les  pulfations  du 
fang  artériel.  On  met  fur  les  deux  bouts  des  os  deux 
petits  plumaceaux  plats  ,  imbibés  d’efprit-de-vin  ,  on 
couvre  toutes  les  chairs  avec  des  plumaceaux  aaaa^ épais 
ôi  ch  argés  d’aftringens ,  ik  par  deffus  l’étoupade  b  qui 
couvre  tout  le  moignon  qu’on  fait  entrer  dans  une  veffîe 
d  fendue  exprès  ,  &  dans  laquelle  il  y  a  des  poudres 
astringentes.  On  pofe  l’emplâtre  e  fendue  en  quatre  ,  fur 
le  milieu  du  moignon  de  dont  les  quatre  chefs  embraf- 
fent  tout  le  genou  ,  enfuite  la  grande  compreffe/ qui 
cit  de  même  figure, puis  les  quatre  comprelles  longi¬ 
tudinales  ggggf  dont  le  milieu  des  trois  premières  elf 
pofé  fur  le  moignon  où  elles  repréfentent une  étoile,  Ôt 
la  quatrième  fait  quelques  circulaires  autour  du  moi¬ 
gnon  en  emb  raflant  les  nx  chefs  des  trois  premières  (u). 
n  Avant  que  de  pofcrles  bandages,  on  fait  un  peuplier 
le  genou  pour  mettre  le  moignon  dans  une  figure  conve¬ 
nable  à  s’appuyer  fur  une  jambe  de  bois  ,  on  prend  la 
bande  roulée  h  à  un  chef  avec  lequel  on  fait  quatre  ou 
cinq  circulaires  autour  du  moignon  ,  puis  l’ayant  paiFée 
fur  le  genou  ,  on  la  defeend  fur  le  moignon  ,  ôz  la  re¬ 
montant  ainlî  <3da  defc-ciidant  alternativement,  on  eon- 

(a)  On  a  bien  Amplifié  l’appareil  de  l’amputation.  On  pofe  fur  les 
ligatures  des  vaifleaux  des  petites  c  propre  (Te  s  fort  épaifles ,  ou  de  petits 
bourdonnets  en  a. fler,  grande  quantité  pour  faire  une  faillie  au  dcflhsdes 
or.  ;  on  met  fur  le  relie  des  chairs  des  plumaceaux  épais,  ou  de  la  char¬ 
pie  brute  3  ou  applique  enfuite  iur  le  moignon  une  coropieffe  quanée  en 
plulieurs  doubles  s  une  coæprc lie  cruciale  Ample  ,  dont  les  chefs  em- 
braflenr  ie  genou  ,,  une  autre  comprclfe  quanée  un  peu  plus  grande  que 
la  première  ,  &  enfin  une  Seconde  crue, sale  double,  dont  les  chefs  em- 
brallent  le  genou  comme  la  ptemieic’ cruciale.  On  pofe  enfuite  les  Ion- 
guerres  la  bande. 
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tinue  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  finie  ;  puis  on  arrête îe  bout 
avec  une  épingle.  On  prend  enfuitela  bande  roulée  à 
de  ux chefs  ci ,  on  tient  un  chef  dans  chaque  main,  on  en 
pofe  le  milieu  fur  le  moignon, &  montant  les  deux  chefs 
en  en- haut,  ou  y  en  laillé  un  pour  y  faire  des  circulai¬ 
res  ,  on  le  fait  tenir  par  un  ferviteur ,  pendant  qu’on 
ramene  l’autre  furie  moignon, & que  F  on  retourne  fur  le 
genou,  pour  être  engagé  par  un  nouveau  circulaire,  & 
revenir  puis  après  fur  le  moignon  ,  ôc  continuer  ainfi 
jufqu’àce  qu’on  foit  parvenu  au  bout  de  la  bande  ,  &Z 
parce  que  ce  bandage  eft  un  de  ceux  qu’on  fait  à  la  tête, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  capeline ,  dérivé  de  caput  , 
tête.  On  ôte  pour  lors  îe  tourniquet  ,  maïs  comme  le 
chef  de  bande  qui  a  fait  les  circulaires  fur  le  genou 
n’eftpas  aufii-tot  fini  que  celui  qui  a  fait  les  circonvo'- 
lutions  du  moignon  ,  on  en  fait  des  circulaires  au  bas  e!*uk Ücs 
de  la  cuilfe  ,  après  avoir  mis  delfous  une  comprefié  rcs“ 
fort  épaiffe  ,  qui  appuyant  fur  les  vaiffeanx  ,  diminue 
l’impétuolité  du  fang  vers  la  ligature. 

Les  bandes  bien  arrêtées  avec  plufieurs  épingîes,on  comment 
recouche  le  malade  dans  fon  lit ,  on  met  délions  fou  STod^Te1' 
jarret  un  ou  deux  oreillers  pour  tenir  îe  moignon  élevé. 

On  fait  appuyer  le  moignon  d’une -main  par  un  ferviteur, Ht* 

( k  le  genou  de  l’autre  pendant  quelques  jours  ,  pour 
empêcher  par  ce  preffement  la  fortie  du  fang  &le  relâ¬ 
chement  des  bandes  ,  &  afin  d’avertir  file  fang  s’échap- 
poit  &  venoit  à  percer  les  bandages.  On  fait  donner  un 
bouillon  au  malade  ,  on  îe  feigne  deux  ou  trois  heures 
après  ,  &  on  fait  obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

On  ne  reieve  point  cet  appareil  de  deux  ou  trois  jours, 
onattcndroit  même  davantage  fi  on  ne  craignoit  Thé-  ^«pareil.- 
morragie  en  le  renouvellant  ,  on  leve  doucement  les 
plumaceaux, parce  que  le  fil  de  la  ligature  des  vailfeaux 
peut  s’y  être  attaché  :  on  peut  alors  fe  palier  de  la  velfie, 
il  n’cftpasnon  plus  nécelfaire  de  couvrir  les  plumaceaux 
d’aftringens  ,  il  faut  leur  en  fubfiituer  d’autres  couverts 
d’un  digeftif  pour  procurer  la  fuppuration  ;  mais  s’il  y 
avoit  eu  difpofition  à  la  gangrène, il  fautanimerle  digef- 
tif  ôc  fe  fervir  de  remedes  fpiritueux  pour  vivifier  la 
plaie  ,  &  en  bannir  tous  les  pourriffans  ,  on  continue 
le  panfement  parles  mondificatifs, les  incarnatifs  &  les 
defiicatifs  ,  on  ne  met  point  d’onguent  fur  les  bouts  des 
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os,  mais  des  pjumaeeaux  trempés  dans  l’efprit- de-vin 
en  attendant  l’exfoliation.  Quand  elle  eft  faite,  on  tra¬ 
vaille  à  cicatrifer  la  plaie,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  aifément, 
parce  qu’étant  ronde  ,  il  faut  que  la  cicatrice  s’appro¬ 
che  depuis  la  circonférence  jufqu’ati  point  du  milieu. 
Prefque  tous  ceux  à  qui  on  a  coupé  un  bras  ou  une 
leur*  que  jambe  ,  fe  plaignent  de  fentir  delà  douleur  à  la  partie 
re(Tentacle  qu’ils  iront  plus ,  tantôt  ils  difent  que  c’eft  le  gros  orteil, 
membre  tantdt  que  c’eft  le  petit  doigt  du  pied  qui  les  a  empêché 
piuï1  n  a  de  dormir,  j’en  ai  vu  qui  difoient  que  ces  fortes  de  dou¬ 
leurs  leur  çtoient  plus  infupportables  que  celles  de  leurs 
plaies.  Cela  vient  de  ce  que  le  cerveau  fëpare  fans  celle 
une  certaine  quantité  d’efpnts  animaux  qui  s’écoule  par 
les  nerfs  pour  fervir  aux  fonctions  du  corps,  &  que  ceux 
^  qui  font  défîmes  pour  les  monvemens  ôcles  feniations  de 
la  partie  qui  n’exifte  plus,  &  qui  eft  féparée  des  autres  , 
ne  trouvant  point  d’emploi  ,  doivent  néceftairement 
refluer  vers  le  cerveau.  C’eft  ce  malheureux  reflux  qui 
excite  ces  ientimens  de  douleur  ,  ces  fe  coudes  irrégu¬ 
lières,  &  ces  contrariions  involontaires  ,  qui  fatiguent 
plus  les  malades  que  la  douleur  caufée  par  la  plate. 

Contre-  ^  Y  en  a  qui  blâment  l’ufage  de  la  veftie  de  porc  , 
ruuf'^te  difant  qu’elle  empêche  qu’on  ne  s’apperçoive  quand  le 
u  vefiie  fang  s’échappe  des  vailfeaux  ,  parce  qu’elle  retient  tout  : 
&c d\>ne  ’  d’autres  prétendent  que  c’eft  la  fin  pour  laquelle  il  faut 
îrSiw  s  en  fervir  ,  parce  que  ce  fang  échappé  &  retenu  fe 
piuauon.  mêlant  avec  les  poudres  aftringentes  ,  fait  un  maftic 
qui  bouche  les  vaiiTeaux  &  empêche  l’hémorragie. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’apres  l’amputation  on 
pafle  une  aiguille  enfilée  à  travers  de  la  peau  de  la  partie 
fupérieure  du  moignon  ,  que  la  même  aiguille  en  fafte 
autant  à  la  partie  inférieure  pour  nouer  ces  deux  bouts 
de  fiienfemble;qu’on  faile  lanterne  chofe  du  côté  droit 
au  gauche  ,  de  forte  que  ces  fils  paffant  en  croix  fur  la 
plaie  tirent  &  approchent  la  peau  pour  empêcher  que 
les  chairs  ne  foient  trop  découvertes. Cette  pratique  n’eft 
pas  du  goût  de  tous  les  Chirurgiens  ,  difent  que  quand 
l’opération  eft  bien  faite  ,  la  peau,  les  chairs  &  les  os 
font  coupés  également  ,  que  c’eft  une  nouvelle  douleur 
qu'on  fait  fo offrir  par  ces  quatre  points  d’aiguille  ,  Sc 
que  ii  la  peau  découvrait  trop  les  chairs ,  un  bandage 
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convenable  pourroit  remédier  à  cet  inconvénient  (a). 

Un  de  nos  anciens  a  cru  rencontrer  à  merveille  ,  en 
nous  propofant  de  faire  l’amputation  avec  un  grand 
couteau  qu’on  auroit  fait  rougir.  Il  a  dit  que  par  ce 
moyen  on  feroit  d’une  pierre  deux  coups ,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  feroit  l’incifion  de  qu’on  cautériferoit  les  vaif- 
fe  aux  ;  mais  cette  méthode  n’a  été  approuvée  ni  fuivie 
de  perfonne. 

Botal  décrit  une  autre  maniéré  de  couper  une  jambe  ; 
il  veut  qu’on  mette  la  jambe  entre  deux  couperets  fem- 
blab  e  à  ceux  des  Bouchers,  enchaifés  dans  deux  bil¬ 
lots  de  bois ,  la  jambe  étant  pofée  fur  le  tranchant  de 
celui  de  deifous ,  il  veut  qu’on  lailfe  tomber  l’autre  fur 
la  jambe  par  le  moyen  d’une  cculilîe  ,  &  il  prétend 
que  ces  deux  couperets  Répareront  les  chairs  &  les  os 
plus  promptement  que  la  feie  ;  il  ajoute  qu’on  a  coupé 
plufieurs  jambes  par  cette  méthode  ,  &  que  les  bleffés 
ont  été  bien-guéris ,  fans  fentir  dans  l’opération  qu’une 
très-légere  douleur  (b). 


(  ».)  Pour  empêcher  que  la  peau  ne  découvre  trop  les  chairs ,  on  fait 
préfentement  Vincifion  circulaire  en  deuxtems,  comme  le  confcille  M. 
Petit.  On  coupe  d'abord  la  peau  circulairement  avec  le  couteau  courbe  , 
un  bon  pouce  au  deffous  de  Vernit  oit  où  Von  doit  faire  l’mcifion  circu¬ 
laire  Un  Aide  retire  enfuite  les  tégumens  vers  !a  partie  fupérieure  ,  fie 
l'Opérateur  fait  l’incifion  circulaire  près  de  la  peau  qu’on  a  retirée. 

(h)  M  Verduin  ,  Chirurgien  Hollandais  ,  fie  M.  Sabourin  ,  Chirur¬ 
gien  Genevois  ,  ont  auiii  tous  les  deux  dans  le  même  rems  ,  vers  la  lin 
du  liecle  paflé,  propofe  une  autre  méthode  d’amputer  la  jambe.  On  l’ap¬ 
pelle  amputation  à  lambeau  ,  parce  qu’en  la  faifanc  ,  on  conferve  une 
portion  des  mufcles  jumeaux  Ôc  folaires  >  &  la  peau  qui  la  couvre. 

Après  avoir  placé’  le  malade  ,  2c  s’être  rendu  maître  du  lang  par  le 
moyen  du  tourniquet  de  M.  Petit  ,  on  fait  a  la  peau  &  a  la  graille  lur 
le  tibia  fie  le  péroné,  deux  travers  de  doigr  au  de  [Tous  de  la  tuberolite 
du  tibia,  une  iricifiou  demi-circulaire  On  fait  entrer  au  côté  intérieur 
det  la  jambe  a  Vune  des  extrémités  de  l’incifion  ,  un  couteau  plat  à  deux 
tranchans ,  ôc  on  le  fait  fortir  de  Vautre  côté  a  l’autre  extrémité  de  l  in- 
ci  fî  o  n .  On  coupe  enfuite,  en  portant  ce  couteau  vers  le  pied  >  les  muf¬ 
cles  jufqu’au  tendon  d’Achille  ,  de  maniéré  qu’on  forme  du  gras  de  la 
jambe  un  lambeau  dont  on  couvre  ie  moignon  iorfqti'on  a  fcié  l’os.  Cette 
méthode  a  de  grands  avantage-  Le  lambeau  s’applique  lur  l’embouchure 
des  arteres ,  arrête  l’hémoi ragie  ,  ôc  difpenfe  par  conféquent  de  la  li¬ 
gature  des  vailfeaux  ;  les  os  ne  s’exfolient  point  ,  la  plaie  eft  beaucoup 
plus  petite  qu’elle  ne  Veft  iorfqu’on  fait  l’amputation  à  l’ordinaire  »  la 
fuppuration  eû  par  cor.féquenc  moins  abondaivte  ,  fie  la  cure  beaucoup 
plus  prompte.  On  met  fur  la  plaie  plufieurs  plumaceaux,  fie  fur  le 
lambeau  une  compreflè  epaiflè  ,  une  emplâtre  cruciale  ,  fie  une  petite 
plaque  concave.  On  fou  tient  tour  l’appareil  par  une  bande  ferrée  autans 
q  Vil  le  faut  pour  appliquer  exactement  le  lambeau  fur  le  moignon  Ôc  (ut 
l’embouchure  des  vailfeaux.  On  lailfe  ie  tourniquet  fur.  la  ctùlfe  ,  &  on 


Amputa¬ 
tion  avec 
un  cou¬ 
teau  brû¬ 
lant. 


Maniéré 
d’amputer 
avec  «les 
couperets. 


6 04  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

Je  ne  vous  rapporte  pas  ces  divers  fentimens  pour 
vous  exciter  à  les  mettre  en  pratique  ;  mais  feulement 
afin  que  vous  foyiez  informés  des  différentes  feéles 
qui  s’élèvent  dans  la  Chirurgie  de  tems  en  terris, 
comme  dans  toutes  les  autres  proférions;  &  je  vais  fi¬ 
nir  cet  article  par  le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  aux  Inva¬ 
lides  il  y  a  vingt  ans ,  au  fujet  d’une  cuiffe  coupée  (æ). 

le  lâche  afîèz  pour  qu’une  petite  quantité  de  (ang  aille  conferver  la  vie 
du  moignon.  On  concevta  aifément  que  cette  méthode  ne  convient  pas  , 
lorfque  la  portion  des  chairs  qui  fomaeroit  le  lambeau  n’eft  pas  faine. 

(4)  Comme  l’amputation  de  la  jambe,  celle  de  la  cuiftè,  celle  de 
l'avant-  bras  &  celle  du  bras  ne  different  pas  de  beaucoup  entr’elles,  quant 
à  la  maniéré  de  les  faire,  l’Auteur  s’eft  contenté  de  parler  de  la  pre¬ 
mière.  Il  eft  cependant  une  efpece  d'amputation  du  bras  ,  donc  la  prati¬ 
que  eft  bien  différente  de  celLes  des  autres  amputations  ,  &  qui  par  l'on 
importance  &  par  la  difficulté  ,  mérite  qu’on  en  donne,  quoiqu’en  peu 
de  mots  ,  une  idee  exaârc.  Feu  M.  Morand  le  pere  l’a  pratiquée  le  pre¬ 
mier  ,  &  depuis  lui  feu  M.  le  Dran  le  pere. 

On  fait  cette  opération  à  l’articulation  de  l'humerus  avec  l’omoplate  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'amputation  dans  l'article.  Elle  eft  né- 
ceflâire  lorlque  la  partie  lupérieure  de  l’humerus  eft  fracaflee  ,  lorfque 
la  tête  ou  le  col  de  cet  os  eft  gonflé  ou  carié  ,  ôcc. 

Fout  la  faire ,  il  faut ,  comme  dans  toutes  les  autres  amputations  ,  le 
rendre  d’abord  maître  du  fang.  C’eft  pourquoi,  l’on  commence  par  faire 
la  ligature  des  principaux  vaifièaux  ,  parce  qu’on  ne  peut  fe  feryir  de 
tourniquet.  On  fait  affeotr  le  malade  fur  une  chaife ,  on  lui  cache  le 
vifage  avec  une  fèmette  ;  on  éleve  le  bras  qu’on  doit  amputer.  Après 
avoir  reconnu  exactement  ia  route  des  vaifièaux  brachiaux  ,  on  prend 
l’aiguille  enfilée  d'un  fil  compofé  de  iïx  ou  huit  brins  ;  on  la  fait  entrer 
environ  à  la  diftance  de  trois  travers  de  doigt  du  creux  de  l’aiffelle;  on 
la  fait  pafièr  par  dellbus  les  vaifièaux  ,  &  fortir  du  côte'  oppofé  à  celui 
cii  elle  eft  entrée.  On  noue  le  fil  à  un  nœud  pour  arrêter  le  fang  ;  l’on 
rouche  l’artere  au  deftous  ,  &  fi  l’on  n’y  fent  point  de  battement,  on 
fait  un  fécond  nœud  pour  afTu je t tir  le  premier.  L'aiguille  dont  on  le 
iert  eft  fort  groüe  3  tranchante  fur  les  côtés,  &  fort  courbe,  afin  que 
la  ligature  ne  renferme  pas  avec1  les  vaifièaux  une  trop  grande  portion 
des  parties  voifines,  Il  faut  porter  l’aiguille  le  plus  près  de  i’os  qu’il  eft 
pofiible  ,  de  peur  d’offcnler  les  vaifièaux. 

Après  avoir  arreté  le  lâng ,  on  baille  le  bras,  &  l’on  fait  avec  un  bifi 
touri  ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  l’acromion  , 
«ne  incifion  tranfverfale  ,  qui  divtfe  le  mufcle  deltoïde,  &  pénétré  juf- 
qu’à  i’os.  On  en  fait  deux  autres  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt;  l’une 
â  la  partie  anterieure,  &  l’autre  a  la  partie  peftérieure.  Ces  deux  der¬ 
nières  doivent  tomber  perpendiculairement  fur  la  première,  2e  former 
avec  elle  une  efpece  de  lambeau  ,  fous  laquelle  on  porte  un  biftouri  pour 
couper  les  deux  têtes  du  mufde  biceps  vers  ieur  attache  lupérieure 
&  la  caplule  de  i’ai  titillation.  On  porte  deux  doigts  de  la  main  gauche 
vers  la  partie  lupérieure  de  la  tête  de  l’humerus  5  on  ia  tite  â  foi  ,  & 
l’on  coupe  la  capfuie&  les  autres  parties  qui  ne  font  pas  encore  été. 
Il  faut  prendre  garde  cependant  de  toucher  aux  vaifièaux  qui  font  liés. 
On  dégagé  entièrement  la  tête  de  l’os  ;  on  examine  fi  la  ligature  eft 
bien  faite.  On  achevé  de  feparer  entièrement  le  bras  ,  en  coupant  ce  quj. 
ïefte  tdes  chairs  2c  de  peau  au  defl’ous  de  la  ligature,  pour  en  former 
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Le  nommé  Rabei  ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  vint  p*ane  ex- 
propofer  au  Roi  &  à  M.  de  Louvoy  une  eau  ilyptique  ,  Xe'ïubei. 
qu’il  difoit  merveilleufe  6c  infaillible  pour  arrêter  toutes 
fortes  d’hémorragie.  Aucun  blelfé  dans  les  armées  ne  de¬ 
voir  plus  mourir  par  des  pertes  de  fang  avec  cette  eau  ; 
il  demandoit  la  perniifliond’enfaire  des  expériences  pour 
convaincre  tout  le  monde  de  la  bonté  de  fon  remede  , 

6c  il  perfécuta  tant  M.  de Louvoy,  qu’il  obtint  fon  con- 
fentement  pour  en  faire  l’épreuve  fur  un  Soldat  des  ïn- 
Aalides  ,  à  qui  l’on  devoir  couper  la  cuifie.  M.  Duchefae, 
premier  Médecin  des  Princes ,  fut  préfe ut  avec  plu  heurs 
autres  Médecins  6c  Chirurgiens  ,  à  l’amputation  que  lit 
le  Chirurgien  de  la  Maifon.  On  livra  le  malade  à  Ra¬ 
bei  qui  avoir  préparé  l’appareil  à  fa  mode.  Il  appljgpa 
fon  remede  de  la  maniéré  qu’il  s’étoiî  propofé  ,  8c  fit 
telsbandanges  qu’il  jugea  nécelfaires  pour  arrêter  le  fang; 
mais  à  peine  eut-il  fini  ,  qu’on  vit  le  fang  percer  toutes  les 
bandes.  Il  fut  obligé  de  défaire  cet  appareil  pour  en 
mettre  un  autre.  Il  doubla  la  dofe  de  fon  eau  ,  fi.  fit  de 
fon  mieux  pour  tamponner  la  partie  ;  mais  le  fang  conti¬ 
nuant  toujours  à  s’échapper ,  le  malade  mourut  entre  fes 
mains  ,  6c  en  préfence  de  tous  les  Alfiftans.  On  fit  au 
Roi  6c  à  M.  de  Louvoy  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit 
paffé ,  6c  il  fut  défendu  à  Rabei,  fous  de  très-rigou- 
reufes  peines  ,  de  fe  fervir  davantage  de  fon  eau. 

Quand  le  Chirurgien  a  été  obligé  de  couper  une  jambe 
ou  une  cuife  pour  fauver  la  vie  à  un  bîefie  ,  quoiqu’il 

un  autre  lambeau.  On  fait  près  du  corps  une  fécondé  ligature  ,  dans  la¬ 
quelle  on  ne  comprend  que  les  vaiiïeaux  ;  on  abaiflè  le  lambeau  fupe- 
lieur  pour  couvrir  Sc  remplir  la  capacité  de  l’articulation  j  on  reieve  le 
lambeau  inferieur  pour  le  joindre  au  fupérieur ,  &  comme  il  peut  être 
trop  grand  ,  on  coupe  avec  des  cifèaux  ce  qui  l’empêcheroir  de  i’ainjfer 
exa&ement.  L’on  coupe  par  conlequent  la  première  ligature  que  la  lé- 
conde  rend  inutile.  Si  quelque  vailTeau  donne  du  fang  pend..  ;  !  opéra¬ 
tion  ,  on  y  fait  appliquer  le  bout  du  doigt  de  quelqu’un  de  Vfïlifans. 

On  lai fle  pendre  en  dehors  les  bouts.du  fil  de  la  ieconde  llga»  re,  afin 
de  la  tirer  lorfqu’eile  fe  féparera.  On  met  fur  les  lambeaux  ajuilés  beau¬ 
coup  de  charpie  brute  ,  afin  de  les  appliquer  exa&ement  Lun  à  1  autre  > 

&au  fond  de  la  cavité  de  l’article:  on  en  remplit  le  creux  de  fai ffe lie  , 
pour  faire  fur  les  vaifl’eaux  une  comprelfiofi  exafte.  On  couvre  cette 
charpie  d’une  emplâtre  coupée  en  croix  de  Malihe  5  d’une  compte  fié  de 
même  figure  ,  &  de  t> ois  longuettes  j  favoir>  de  deux  qui  fe  croifè-nt-, 

&  dont  les  chefs  vont  jufqu  à  l’autre  épaulé  ,  les  uns  par  de-  ant  ,  les 
autres  par  derrière  ,  &  d’une  troifieme  un  peu  large  ,  qui  les  couvre,  & 
dont  les  chefs  fe  croifent  fur  l’épaule  oppoiée.  On  foutient  tout  l'ap¬ 
pareil  avec  le  bandage  appelle  fpiea  deficendam. 


6o6  Des  Opérations  de  Chirurgie , 

I  ait  parfaitement  bien  guéri  ,  cet  homme  ne  IaifTe  pas 
que  de  fe  trouver  dans  l’impiiilfance  de  marcher  par 
la  privation  d’une  partie  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
cette  a&ion.  Il  ne  fuffit  donc  pas  alors  au  Chirurgien 
de  l’avoir  tiré  du  tombeau  ,  il  faut  encore  que  par  fon 
induftrie  il  ajoute  un  organe  femblable  en  compofî* 
tion  &  en  ufage  à  celui  qui  manque. 

De  la  Cette  opération  eft  rangée  fous  la  quatrième  &  der- 
prathefe.  niere  efpece  <jes  opérations  de  Chirurgie  qu’on  appelle 
prothefe  ou  proftafis ,  qui  efb  dérivé  de  pros  ,  qui  figoifîe 
devant  ,  &  de  titein  ,  qui  veut  dire  mettre  ,  parce  que 
par  le  moyen  de  cette  opération  on  met  &  ajoute  au 
corps  un  inftrument  à  la  place  de  quelque  partie  qu’il  a 
p%lu.  On  tire  deux  utilités  de  cette  addition  ;  la  pre¬ 
mière,  pour  l’ornement ,  comme  quand  on  met  un  œil  ou 
desdentsartificielles;la  fécondé, pour  la  néceffité,comme 
quand  on  ajoute  un  bras  ou  une  jambe  de  bois.  C’eft 
particuîiérem entes ttederniereprothefequieftnéceiraire, , 
puifqnefans  fon  fe  cours  l’homme  ne  pourroit  point  agir. 

Chacun  fait  comment  doit  être  faite  une  jambe  de 
bois  pour  marcher  ;  les  dernières  guerres  ont  réduit  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  la  néceffité  d’en  porter.  Je  vous 
dirai  feulement  qu’elle  doit  être  proportionnée  à  la  gran- 
deurde  l’autre  jambe  ;  que  la  partie  fupérieure  doit  être 
creufée  pour  embraffer  le  bas  dé  la  cuiiTe  ;  qu’il  y  doit 
avoir  des  rubans  pour  la  lier  &  î’aiïurer  a  la  cuiffe;  qu’il 
faut  qu’elle  foit  garnie  d'un  coUÏTinet  à  l’endroit  où  pofe 
le  genou,  pour  éviter  qu’il  ne  foit  bleffé  par  la  dureté 
du  bois,  qui  ne  doit  point  être  caifant,  mais  ferme  & 
liant  pour  la  fureté  de  celui  qui  la  porte. 

De  la  Quand  on  veut  un  peu  en  corriger  la  difformité ,  on 
t>oTsb&  deen  fait  tailler  une  par  un  Sculpteur  ,  de  la  même  figure 
fon  ufage.  que  l’autre  ,  obfervant  la  même  grandeur  oc  groffeur  , 
à  laquelle  on  met  un  bas  &  un  fouîier  comme  à  l’autre; 
ôc  fi  elle  moutoit  jufqu’à  la  cuiffe  ,  le  genou  ayant  été 
coupé  ,  ou  pourroit  la  faire  plier  quand  on  eft  aftis  , 
en  ôtant  une  virole  ,  &  la  remettant  quand  on  voudroit 
fortir.  Un  Officier  d’Armée  s’étoit  tellement  habitué 
avec  fit  jambe  de  bois ,  qu’il  montoit  à  cheval ,  &  fe 
trouvait  da,  s  !  )  îtes  les  occafions  les  plus  périlleufes. 

II  reçut  un  coup  de'moufquet  qui  lui  cafta.  fa  jambe 
de  bois;  il  s’écria  a  l'ennemi  qu’il  étoit  pris  pour  dupe  , 
parce  qu’il  en  avait  une  autre  dans  fa  valife. 


i 
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Depuis  un  an  ou  deux  ,  le  R,  P.  Sébanien  •  Religieux  D’un  bra* 
Garnie,  qui  eflundes  Académiciens  Honoraires  de l’A-  amiiciei* 
cadémiedes  Sciences,  apréfenté  un  bras  artificiel  de  Ton 
invention  ,  fait  de  fer  blanc  ,  &  rempli  de  plufieurs  r ef¬ 
forts  ,  par  le  moyen  defquels  il  promet  qu’étant  attaché 
au  moignon  ,  on  pourra  conduire  un  cheval  ,  écrire  , 

&  faire  toutes  les  mêmes  aâions  comme  fi  l’on  avoit  fa 
main  naturelle  ;  il  allure  que  les  mouvemens  feuls  du 
moignon  faifant  agir  les  relforts ,  on  fera  mouvoir  le 
poignet  &  les  doigts  de  la  maniéré  qu’on  voudra.  Gette 
machine  n’étoit  pas  encore  dans  fa  perfe&ion  quand  il 
l’a  préfentée  ;  fi  elle  réufllt  comme  on  Fa  promis ,  les 
manchots  ne  pourront  allez  lui  donner  des  louanges. 

Fi  G.  XL  VIII.  POU  H  L’OPÉRATION  DES  VARICES. 


de  Topé, 
pération 
pour  les 
varices. 


deux  cau~ 
fes  de  ee 
tuai. 


6o&  Des  Operations  de  Chirurgie  , 

N  entend  parle  mot  de  varices  des  veines  dilatées 
qui  demandent  une  opération  pour  les  guérir  , 
qu’on  appelle  hirfotomie  ,  qui  efi  dérivé  de  hirjos ,  qui 
lignifie  varice  ,  &  de  temnein  ,  qui  veut  dire  couper  , 
parce  qu’elle  confiée  dans  une  ouverture  qu’on  fait  à 
ces  varices  ou  veines  dilatées  St  gonflées. 

Les  Auteurs  donnent  deux  caufes  aux  varices  ;  l’une 
interne  ,  quand  le  fang  devenu  trop  grofiier  par  une 
confiftance  épaiffe  qu’il  a  acquife  ,  ne  pouvant  pas  cou¬ 
ler  dans  les  veines,  s’y  arrête  dans  quelqu’un  de  leurs 
rameaux,  où  fe  coagulant ,  il  empêche  celui  qui  le  fuit 
de  palier  ,  &  qui  le  pouffant  continuellement  pour  fe 
faire  paffage,  oblige  la  veine  de  fe  dilater.  L’autre  caufie 
externe  eH  quand  par  quelqu’aélion  violente,  ou  par  de 
grands  efforts, le  fang  a  fait  étendre  les  membranes  d’une 
veine  ,  &  les  contraint  de  former  un  petit  fac  où  il 
peut  féjourner  avec  liberté.  Si  elles  éteient  auffi  fréquen¬ 
tes  aux  hommes  qu’aux  femmes  ,  &  fi  nous  ne  remar¬ 
quions  pas  que  nous  u’en  trouvons  qu’aux  cuiffes  de  aux 
jambes  de  celles  qui  ont  eu  des  enfans  ,  nous  admet- 
trionsces  deux  caufes.  Mais  comme  les  varices  font  des 
fuîtes  de  la  groffeffe  ,  il  ne  faut  point  leur  chercher 
d’autre  caufe  que  la  tumeur  que  fait  la  matrice  lorf- 
qu’elle  contient  un  enfant  ,  qui  pelant  fur  les  veines 
iliaques  ,  empêche  que  îe  fang  qui  remonte  des  par¬ 
ties  inférieures,  ne  ptiiffe  entrer  dans  la  veine  cave. 

Valvules  Il  y  a  dans  les  veines  des  cuiffes  &  des  jambes 
ÎS veilS  beaucoup  plus  de  valvules  que  dans  celles  des  autres 
cuiiies  parties.  Ce  font  autant  d’échelons  pour  aider  au  fang 
à  monter  &  à  lui  faciliter  fon  retour  vers  fa  fource. 
Quand  le  cours  de  ce  fang  eff  arrêté  par  la  groffeur 
de  la  matrice,  il  pefe  fur  ces  valvules,  il  les  dilate  âc 
fait  ces  petites  tumeurs  de  couleur  violette  qu’on  voit 
d’efpace  en  e.fpace  le  long  des  extrémités  inférieures, 
Sc  qu’on  appelle  des  varices. 

Signes  rîes  On  les  connoît  par  leur  couleur  ,  qui  eft  d’un  violet 
varices.  krun^  en  appUyant  avec  le  doigt  fur  la  tumeur.  Quand 

elle  eil  faite  de  fang,  elle  difparoît  ,  parce  qu’il  efl 
pouffé  le  long  du  vaiffeatî ,  mais  revient  auffi- tôt  qu’on 
a  levé  le  doigt.  Elles  font  toujours  plus  enflées  le  foir  que 
le  matin,  parce  que  îe  fang,  lorfqu’on  eil  levé  ,  a  plus 
de  peine  à  remonter  en  ligue  dire&e ,  que  quand  on  eil 

couché  : 
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couché  :  c’efl:  dans  cette  fîtuation  qu’il  peut  plus  faci¬ 
lement  continuer  fon  cours.  S’il  y  en  a  quelqu’une  qui 
par  la  trop  grande  dilatation  du  fang  commence  à  de¬ 
venir  douloureufe  ,  ou  qui  par  une  extrême  tenfion  fe 
foit  crevée  ,  il  faut  en  entreprendre  la  guérifon. 

La  Chirurgie  nous  offre  trois  moyens  pour  remédier  Tro *  1 

cj  *  j  *  a  ^  moyens 

à  cette  forte  d’incommodité. Le  premier  eil  l’application  ày  remè¬ 
des  remedesaftringensjcapablesde  refferrer  les  menbra-  ier* 
nés  de  la  veine  trop  étendues ,  comme  la  foÜe  farine  , 
ou  celle  de  feves  ,  les  poudres  de  bol  d’Arménie  ,  du 
fang- dragon  ,  &c  de  terre  figillée  incorporée  avec  le 
blanc  d’œuf  mife  de  (Tu s  ce  morceau  de  linge  A.,  qui  fait 
un  circulaire  à  la  jambe,,  6c  fera  laiifé  long- teins  fans  le 
relever;  ou  bien  l’emplâtre  des  hernies  qui  a  beaucoup 
d’aftriéfion.  Le  fécond  ,  c’eft  le  bandage  qui  fe  fait  de 
deux  maniérés  ,  ou  avec  une  bande  roulée  B.  large  de  Beu* 

t  •  •  ^  fi)  c  tiw 

trois  travers  de  doigt,  6c  longue  de  trois  aunes,  qu’on  pratiquer 

r  *  o  }  •  le  fécond 

commence  au  pied  par  mi  etrier,  oc  qu  on  continue  par  moien. 
doloires  jufqu’au  genou  ,  ayant  mis  une  grande  com- 
preffe  C.  trempée  dans  une  eau  HyptiqueD.  fur  les  élé¬ 
vations  des  varices ,  afin  de  plus  comprimer  en  ces  en¬ 
droits  qu’ailîeurs. L’autre  maniéré  efi:  de  faire  une  efpeee  / 

de  bottine  E.  ou  de  gros  linge, ou  de  peau  de  chien, qui 
aille  depuis  les  malléoles  jufqu’au  genou,  taillée  6c  pro¬ 
portionnée  cà  la  groffeur  de  la  jambe, où  il  y  ait  des  œillets 
F. pour  la  lacer  en  dehors  de  la  jambe  avec  un  petit  cor- 
donG.Ce  bandage  étant  bien  fait  fe  recouvre  le  jour  d’un 
bas ,  6c  fe  laiffe  la  nuit  fans  incommoder.  Je  préféré  ce 
dernier  à  l’autre,  parce  qu’il  fait  une  çompreffion  égale, 
qu’il  ne  peut  pas  fe  relâcher,  6c  qu’on  n’efl  point  obligé 
de  le  renouveller  que  quand  011  le  veut ,  6c  qu’au  pre¬ 
mier  ,  quoique  bien  appofé ,  les  circonvolutions  fe  dé¬ 
rangent  toujours  en  fe  chauffant  ou  fe  déchauffant  ,  ce 
qui  oblige  de  le  raccommoder  fouvent.  Le  troifieme 
moyen  efi:  l’incifion  qui  conlifie  à  faire  une  ouverture  à  la 
varice  pour  la  défemplir;ce  qu’on  fait  de  deux  maniérés. 

La  première  eft  d’ouvrir  la  varice  avec  une  lancette  à  mp^mi!re 
faigner  H.  de  faire  l’ouverture  félon  la  longueur  de  la  de  pran- 
veine, 6c  de  la  faire  plus  grande  que  celle  d’une  faigoée,  îeJond 
de  vuider  tout  le  fang  que  la  tumeur  contient,  6c  s’il  y  moyea' 
eii  a  de  grumelé,  de  le  faire  forîir,de  mettre  un  afirin- 
gent  fur  la  partie, ou  bien  une  petite  plaque  de  plomb  I. 

Qq 
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de  la  bien  bander  ,  &  de  la  lailTer  long-tems  fans  y 
toucher  ?  c’efi-à  dire  ,  pendant  quelques  mois ,  fi  le 
malade  n’eft  point  incommodé, 
seconde  La  fécondé  maniéré  e il  fort  ancienne  ,  mais  peu  pra* 
maniéré  tîquée ,  c'elf  de  marquer  avec  de  l’encre  K.  la  peau  qui 
d'hm  peueitiurla  varice, oc  de  la  marquer  de  la  longueur  de  trois 
travers  de  doigt,  de  louiever  encore  cette  peau  en  la 
pinçant  ,  de  tenir  un  côté,  &  de  faire  tenir  l’autre  par 
un  ferviteur  ,  puis  avec  un  bifiouri  L.  de  couper  la  peau 
à  l’endroit  marqué, &  l’ayant  relâché,  de  diilequer  avec 
un  fcalpel  M.  ou  un  déchaufibir  N.  le  vailfeau  vari¬ 
queux,  de  palfer  par  delfous  une  aiguille  O.  enfilée  de 
deux  fils  PP.  découper  ces  fils  proche  l’aiguille  ,  &  d’en 
couler  un  au  delfus  de  la  varice,  &  l’autre  au  défions, 
de  lier  ces  deux  fils  à  un  bon  pouce  l’un  de  l’autre  pour 
avoir  la  liberté  de  couper  la  veine  entre  les  deux  fils  avec 
des  cifeaux  Q.  ou  de  la  laiffer  fi  on  le  juge  à  propos.  On 
panfe  cette  plaie  comme  les  autres, en  y  mettant  un  petit 
plumaceau  R.  couvert  d’un  défeufif  le  premier  jour  , 
puis  l’emplâtre  S.  la  compreffe  T.  &  le  bandage  V.  à 
deux  chefs,  pour  mieux  comprimer.  On  procure  la  fup- 
puradon  avec  undigefiif,  on  attend  la  chute  des  deux 
fils  ,  &  on  mondlfie  ,  incarne  &  cicatrife  la  plaie. 

Je  m’étonne  de  ce  que  nos  Anciens  ne  nous  ont  pas 
ordonné  le  cautere  aéfueî  pour  barrer  ces  veines  comme 
ou  fait  aux  chevaux,&  qu’ils  fe  foient  contentés  de  con- 
feiller  de  nous  fervir  du  cautere  potentiel ,  car  ils  veu¬ 
lent  qu’on  en  mette  une  grofié  pierre  fur  la  varice  ;  que 
l’efcarre  étant  tombée,  on  procure  fa  génération  d’une 
bonne  chair  qui  rempîiffe  le  vuide  ou  le  fac  de  la  va¬ 
rice  :  ils  difent  que  c’eft  un  moyen  sûr  de  la  guérir, 
choix  de  [3e  tous  ces  moyens  le  meilleur  efi  le  bandage  en 
yeas.  tonne  de  oottine.  vjuand  meme  on  auroit  beaucoup 
de  confiance  aux  aftringens,  ôi  qu’on  voudroit  s’en  fer¬ 
vir  ,  ils  feroient  peu  d  effet  s’ils  n’étoient  pas  appuyés 
du  bandage  ,  &  de  plus  ,  une  jambe  feroit  toute  par- 
femée  de  varices  ,  que  Je  bandage  bien  fait  les  con- 
tiendroit  également  ,  &  même  lui  feul  peut  les  guérir 
Laian,  fans  avoir  befoin  d’aucun  autre  fecours. 
rZJ coin  Mais  fi  une  varice  efi:  telle  qu’on  ne  puifie  fe  difpenfer 
uio  ie  d’en  faire  l’ouverture, je  confeiîle  de  la  faire  fimplement 

*  avec  la  lanee;te3&  non  pas  par  cette  cruelle  &  douîou* 

vaiikau,  *  * 
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reufe  opération  enfeigtiée  &pratiquée  par  nos  Anciens. 
La  {impie  incilion  conferve  i’ufage  de  la  veine  ,  elle 
peut  ,  F  ouverture  refermée,  redonner  au  fang  fon che¬ 
min  ordinaire  ;  mais  par  l’ancienne  maniéré  ,  les  liga¬ 
tures  coupant  la  veine  ,  c’eil  un  canal  retranché  au  fang 
qui  a  befoin  de  toutes  fes  routes  pour  retourner  à  (a 
fource  ,  c k  les  fuites  de  ce  retranchement  ne  peuvent 
devenir  que  fâcheufes. 

Fig.  XLIX.  POUR  LA  SAIGNE’E  DU  PIED. 


Ai  tâché  de  vous  inftruire  hier  de  tout  ce  qui  regarde  Saigné® 
la  fa  ignée  en  général.  Je  vous  ai  montré  comment  i!  iukïïnt® 
falloir  faire  celle  du  bras.  Si  je  ne  vous  ai  point  parlé 
de  celle  du  pied  ,  &  Il  j’ai  attendu  à  le  faire  aujour¬ 
d’hui,  deux  raifons  m’y  ont  obligé.  L’une  ,  c’ell:  qu’elle 
fe  fait  fur  une  partie  qui  devroit  être  le  fujet  des  opé¬ 
rations  de  ce  jour;  ôc  l’autre,  c’efl  qu’elle  efl  accom¬ 
pagnée  de  circonftances  différentes  de  celles  du  bras  , 
qui  demandoient qu’on  en  fit  un  article  féparé. 

La  première  chofe  en  quoi  ces  faignées  different  l’une 
de  l’autre,  c’eft  fur  le  tems  de  les  faire  ;  celle  du  bras 
fe  doit  faire  le  matin  ,  ôc  celle  du  pied  le  foir.  La  pre¬ 
mière  demande  du  repos;ôc l’autre  de  l’aéfion  avant  que 
de  les  faire. Cela  fe  doit  entendre  quand  on  eft  le  maître 
de  choifir  le  tems  ,  car  dans  une  néceffité  prenante  les 
unes  ôc  les  autres  fe  font  dans  tomes  les  heures  de  la 
journée.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  choilît  le  matin 

Q  q  i 
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pour  îa  faiguée  du  bras  ,  elle  en  eft  meilleure  ,  parce 
que  le  fang  ayant  circulé  librement  pendant  la  nuit  „ 
les  veines  s’enflent  mieux,  &  le  fang  fort  avec  plus  de 
Election  vivacité  quand  la  veine  eft  ouverte.  11  eft  encore  plus  à 
res* notu  propos  de  la  faire  dans  le  lit,  que  levé  ,  parce  que  la 
ces  fai.  chaleur  du  lit  contribue  à  la  mieux  faire  qu’après  s’être 
refroidi  en  fe  levant  ;  ma,is  au  contraire  ,  pour  celle  du 
pied  il  faut  marcher,  afin  que  le  fang  defcendant  en 
bas  ,  paille  faire  paroître  les  veines  en  les  grofîiffant  , 
&  qu’il  puiffe  forîir  avec  plus  d’abondance  qu’il  ne  fe- 
roit ,  fi  on  s’étoit  repofé.  L’expérience  journalière 
prouve  ce  que  je  dis  ,  &  tout  le  monde  en  fe  déchauf¬ 
fant  les  foirs  ,  trouve  les  veines  de  fes  pieds  plus  en¬ 
flées  qu’elles  n’étoient  le  matin  quand  on  s’eft  levé. 

Ces  faignées  font  encore  différentes  fur  la  maniéré 
de  les  faire  ;  on  faigne  le  pied  dans  l’eau  chaude  ,  ce 
qu’on  ne  pratique  pas  au  bras ,  c’eft  pour  en  faire  gon¬ 
fler  les  veines,  qui  étant  plus  éloignées  du  cœur,  font 
moins  groffes  que  celles  du  bras.  Il  en  eft  de  même 
que  des  branches  des  arbres ,  qui  font  plus  groffes 
plus  elles  font  proches  du  tronc  ,  &  qui  diminuent  à 
mefure  qu’elles  s’en  éloignent  ;  c’eft  pourquoi  on  fe 
fert  d’eau  chaude  au  pied  pour  fuppîéer  à  la  petiteffe 
des  veines  &  à  leur  éloignement  du  cœur, 
circonf-  Aufii-tôt  qu’on  eft  entré  dans  la  chambre  du  malade  , 
Soigné"  i'1  faut  ordonner  qu’on  faffe  chauffer  de  l’eau  en  cas 
du  pied,  qu’on  n’ait  pas  eu  la  précaution  de  le  faire  avant  l’arrivée 
du  Chirurgien.  Pendant  qu’elle  chauffe  ,  il  faut  prépa¬ 
rer  un  autre  vaiffeau,  pour  faire  la  faiguée,  dans  lequel 
on  met  une  ferviette  pour  la  propreté, afin  que  les  pieds 
lie  touchent  point  le  vaiffeau,  qui  eft  ordinairement  de 
bois  ou  de  cuivre,  comme  un  feau  ou  un  çhauderon;  ÔZ 
pour  plus  grande  propreté,  il  faut  mettrehune  autre  fer¬ 
viette  furie  vaiffeau  pour  palfer  l’eau  en  la  verfant,  afin 
d’en  féparer  les  ordures  qui  pourroint  être  tombées  de 
la  cheminée  en  la  chauffant.  Il  ne  faut  point  faire  la  fai- 
gnée  dans  le  même  chaudron  qui  aura  chauffé  l’eau, 
parce  qu’ayant  été  furie  feu  ,  il  brûleroit  les  pieds  ouïes 
jambes  du  malade.  Les  vaiffeaux  les  plus  commodes  font 
ces  féaux  defayance  A.  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
fe  laver  les  pieds.  Outre  qu’ils  font  très-propres,  &  qu’il 
n’eft  pas  befoiu  d’y  mettre  de  ferviette,  c’eft  qu’étant 
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profonds  ,  les  jambes  trempent  dans  l’eau  jufqu’à  la 
jarretière. 

L’eau  étant  verfée,  avant  que  de  l’approcher  du  ma-  Pourquoi 
lade,  le  Chirurgien  doit  voir  fi  elle  eh:  de  bonne  chaleur,  memeU 
obfervant  qu’elle  foit  un  peu  plus  chaude  qu’il  ne  faut  ,  ^Saade au 
parce  quelle  a  quelquefois  le  loifir  de  refroidir  avant  p®sedJed“ 
que  le  malade  ait  mis  les  pieds  dedans  ,  &  avec  un  peu  malade, 
d’eau  froide  ,  il  la  met  dans  le  degré  de  chaleur  qu’il 
convient.  Quoiqu’on  ne  (aigue  qu’un  pied  ,  il  faut  faire 
mettre  les  deux  pieds  dans  l'eau  pour  trois  raifons  ;  la 
première,  c’eft  qu’il  eff  plus  commode  au  malade  d’y 
avoir  les  deux  pieds  ,  qu’un  feul  ;  la  fécondé;  c’eff  que 
le  fang  fe  porte  plus  volontiers  vers  les  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  quand  elles  font  toutes  les  deux  échauffées  ,  que 
quand  il  11’y  en  a  qu’une;  &  latroilieme,  c’eff  que  fi  le 
Chirurgien  trouvoit  un  pied  trop  difficile  ,  l’autre  eff 
tout  prêt  pour  le  prendre,  &  suffi  il  peut  choffir Çeîui 
qu’il  trouve  le  plus  facile,  fans  être  obligé  de  faire  re¬ 
mettre  l’autre  dans  l’eau, Ôc  d’attendre  qu’il  foit  échauffé. 

C’eff  un  abus  de  croire  qu’il  faille  plutôt  faigner  d’un 
pied  que  de  l’autre  ,  dans  de  certaines  maladies.  La 
grolfe  artere  qui  reçoit  le  fang  du  cœur  pour  l’envoyer 
à  toute  la  machine  ,  fe  divife  au  deffus  de  l’osfacrum  en 
deux  groffes  branches  qui  vont  dans  les  cuiffes  ,  de-là 
dans  les  jambes  ,  de  forte  que  le  fang  de  l’une  &  celui 
de  l’autre  venant  de  la  même  fource,  il  eff  indifférent 
de  quel  pied  on  le  tire.  C’eft  pourquoi  quand  le  malade 
demande  au  Médecin  qui  ordonne  la  faignée,  de  quel 
pied  on  la  fera,  il  doit  répondre  de  celui  que  le  Chirur¬ 
gien  voudra  ,  parce  que  fi  le  pied  qu’il  preferit  fe  trouve 
fi  difficile  ,  qu’il  foit  impoffible  de  le  faigner  ,  le  malade 
ne  veut  point  confentir  qu’on  prenne  l’autre,  où  s'il  y 
confent ,  par  les  raifons  que  lui  donne  le  Chirurgien  , 
ce  n’eft  qu’avec  peine,  <k  s’il  ne  tire  pas  de  cette  fai¬ 
gnée  tous  les  avantages  qu’il  s’étoit  propoie ,  il  en  at¬ 
tribue  la  caufe  à  ce  changement  ;  &  quelquefois  étant 
obligé  de  la  faire  au  pied  qui  a  été  ordonné ,  on  ne  la 
fait  pas  fi  bonne  &  fi  copieufe  ,  parce  que  les  veines 
y  font  trop  petites  ;  au  lieu  que  fi  on  âvoit  laide  la  li¬ 
berté  au  Chirurgien  de  la  faire  à  l’autre  ,  dont  les 
veines  font  peut-être  plus  groffes ,  il  y  auroit  fait  une 
faignée  plus  agréable  au  malade. 

Q<i  3 
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Frécau-  Les  pieds  du  malade  étant  dans  l’eau  ,  il  faut  les 
laide  r  un  efpace  de  tems  pour  les  échauffer  ;  &  pen¬ 
dant  ce  tems  ,  il  faut  dire  à  quelqu’un  d’en  faire 
chauffer  d’autre  dans  un  coquemard  ou  un  poêlon  , 
afin  d’en  avoir  toujours  de  toute  chaude,  en  cas  qu’on 
fût  trop  loug-tems  à  chercher  la  veine  ,  ou  ponr  la  ré¬ 
chauffer  quand  le  malade  trop  délicat  n’aura  pas  voulu 
d’abord  la  fouffrir  autant  chaude  qu’elle  doit  être  pour 
gonfler  la  ve?ne.’  Le  Cl  lirurgien  fe  fait  donner  un  fiege 
pour  s’affeoir  vis-à-vis  le  malade,  ayant  mis  une  nappe 
pliée  en  plaideurs  doubles  fur  fe  s-  genoux,  il  frotte  les 
jambes  du  malade  en  en-bas,  pour  faciliter  la  des¬ 
cente  du  faon  vers  le  pied. 

^  Cf  k. 

Lorfque  le  Chirurgien  croit  les  veines  fumfarnrrrent 
gonflées  ,  il  fait  fortir  de  l’eau  le  pied  qu’il  croit  devoir 
daigner ,  Ôc  Tayaut  mis  fur  fon  genou  gauche,  fic’eft  le 
pied  droit ,  ou  fur  fon  genou  droit,  fi  c’efi;  le  gauche  , 
il  Teff.de  avec  la  nappe  qui  eff  fur  lui ,  &enfuite  il  pofe 
la  ligature  B.  à  deux  travers  de  doigs  au  delfusdes  mal¬ 
léoles  , qu’il  ne  ferre  que  médiocrement;  il  en  fait  deux 
tours  comme  au  bras  ,  &  la  noue  d’un  nœud  coulant 
vers  la  malléole  externe;  puis  ayant  touché  pour  con¬ 
naître  fi  les  veines  répondent  ,  il  remet  le  pied  dans 
l’eau  ,  pour  l’y  îaiffer  encore  quelque  tems  (a). 

/pt*  h-  Je  vous  ai  dit ,  eu  votifs  montrant  la  baignée  du  bras  , 
gituie.  qlie  ja  ligature  devoir  être  de  drap;  mais  pour  celle  du 
pied,  il  faut  qu’elle  boit  d’un  tiffu  de  fil ,  ou  de  foie  écar¬ 
late,  parce  que  le  drap  étant  mouillé  fe  relâche,  ce  que 
le  tiffu  ne  fait  point ,  &  qu’une  ligature  de  drap,  quand 
on  eft  obligé  de  beaucoup  ferrer,  ne  manque  point  de  fe 
caffer  ,  ce  qui  embarraife  &  retarde  la  baignée ,  quand  il 
faut  chercher  une  autre  ligature  (h).  Pendant  que  le  pied 


(*)  Cette  ligature  ne  comprime  pas  quelquefois  les  vaiffeaù'x  afiez 
exactement,  pour  empêcher  le  retour  du  fang.  On  a  recours  alors  à 
*  Meu:,  quelque  expédient  *.  Les  uns  mettent  fur  la  veine  un  petit  morceau 
ét  F»  au-  de  carton  &  une  compreffe  de  linge  épaiÜe  »  iur  laquelle  iis  appliquent 
et  t  Dec  à  l'ordinaire  la  ligature.  D’autres  fe  fervent  d'un  tourniquet  d’ivoire  , 
fait  fur  le  modèle  de  M-  ?ent, 

(b)  Au  lieu  de  faire  la  ligature  au  deflits  des  malléoles^  je  la  pofe  an 
délions  du  genou,  à  Vendrait  ou  quelques  perfonnes  mettent  leurs  jar¬ 
retières.  La  ligature  mife  dans  cet  endroit  n’eft  point  mouillée,  êc  fait 
une  compreffion  plus  exacte  fur  les  veines  intérieures ,  ce  qui  y  inter¬ 
cepte  la  circulation,  &  fait  par  conséquent  mieux  gonfler  ôi  paraître 
la  faphenc  ôc  lès  ramifications. 
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eft  dans  l’eau  eetîe  fécondé  fois  ,  les  veines  achèvent 
de  fe gonfler,  &  pendant  ce  teins,  le  Chirurgien  prend 
dans  fon  étui  une  lancette  C.  qu’il  ouvre  ôz  qu’il  met 
à  fa  bouche  commme  à  la  faignée  du  bras. 

Il  prend  le  pied  qu’il  remet  fur  fon  genou  ,  de  dontil 
ferre  la  ligature  plus  fortement ,  pour  tenir  la  peau  &la  a 
veine  plus  fujette  ;  &  ayant  pris  fur  la  lumière  les  mêmes 
précautions  que  j’ai  dit  ailleurs ,  il  la  pofe  à  fon  point 
de  vue,  ou  en  dehors ,  ou  en  dedans  du  pied,  comme 
elle  lui  convient ,  ôz  après  avoir  examiné  les  veines  ,  il 
fe  détermine  par  celle  qui  eft  la  plus  apparente  ,  ÔZ 
qui  lui  répond  le  mieux  ,  qui  eft  ordinairement  celle 
qu’on  appelle  la  faphene,  qu’il  ouvre,  ou  au  deflus  ou 
au  deffous  de  la  malléole ,  fans  trop  enfoncer ,  de  crainte 
dépiquer  le  période  ,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloigné. 

La  veine  ouverte,  on  fait  remettre  le  pied  dans  l’eau.  Marques 
Si  on  croit  la  ligature  trop  ferrée  ,  on  la  lâche  un  peu  ;  quantité 
mais  fi  le  fang  forti  pouffe  bien  en  arcade  ,  on  n’y  tou-  dufang* 
che  point,  parce  que  c’eft  uiie  preuve  qu’elle  n’eft  point 
trop  ferrée.  Onlaiffefortirla  quantité  de  fang  ordonnée; 
on  en  juge  par  le  teins  qu’il  y  a  qu’il  fort,  parla  couleur 
de  l’eau  plus  ou  moins  rouge  ,  &  par  la  teinture  que  le 
coin  d’une  ferviette  trempée  dans  cette  eau  en  reçoit.  Sur 
la  fin  de  la  faignée,  on  voit  nager  dans  l’eau  de  petits 
tourbillons  blancs  ;  ce  font  les  fibres  du  fang,  dont  la 
liqueur  rouge  a  été  détrempée  par  l’eau, qui  formant  des 
pelotons  glaireux  ,  en  maniéré  de  tourbillon  ,  nagent 
de  côté  ôz  d’autres,  Ôz  s’attachent  aux  jambes.  Quand 
on  les  voit  paroître,  c’eft  un  ligne  affuré  que  la  quan¬ 
tité  du  fang  forti  eft  fuffifante ,  &  qu’il  y  en  a  du  moins 
trois  poëîettes.  Pour  lors  on  défait  la  ligature  ,  pen¬ 
dant  que  le  pied  refte  encore  dans  l’eau  ,  où  on  le  tient 
quelques  momens  pour  laiffer  dégorger  la  veine. 

Le  piedenfuite  retiré  de  l’eau  Ôz  effuyé ,  on  met  fur  Conduite 
l’ouverture  une  petite  compreffe  quarrée  un  peu  cp aille  SSéc/ 
E.  &  avec  une  bande  F.  un  peu  plus  longue  que  pour 
le  bras  ,  on  en  fait  un  bandage  qu’on  appelle  l’étrier , 
parce  qu’il  en  a  la  figure,  Ôz  tel  qu’il  eft  repréfenté 
dans  la  fteptieme  planche  de  la  première  démonftra- 
tion  ,  marquée  G.  On  effuie  l’autre  pied  ,  en  remet 
au  lit  le  malade  ,  à  qui  on  fait  donner  un  verre  ci /au 
V.  immédiatement  après  la  feignée. 
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Imagina  On  doit  garder  le  fang,  afin  que  le  Médecin  venant 
îy’^aThlc  faire  fa  viiîte  puîffe  juger  de  fa  qualité  ôi  de  la  Quan¬ 
tité  qu’on  en  a  tiré.  Aux  perfonnes  qui  ont  de  la  foi 
pour  la  fympathie  ,  on  peut  verfer  une  aiguiere  d’eau 
froide  H.  dans  leur  fang.  Si  le  fang  qui  relie  dans  les 
veines  peut  être  échauffé,  eu  mêlant  avec  de  l’eau 
chaude  celui  qu’on  a  tiré,  par  la  même  raifon  il  peut 
être  rafraîchi  en  verfant  de  l’eau  froide  fur  ce  même 
fang.  Il  elt  facile  de  les  contenter  là-deffus,  &  c’eff 
guérir  leur  imagination  à  peu  de  frais  ;  enfuite  avec 
la  ferviette  on  effuie  la  lancette  ,  &  on  fe  retire. 

Avis  fur  Je  finis  l’article  de  la  faignée  du  pied,  en  avertiffant 
fçnée.lai*  îeune  Chirurgien  de  n’en  point  faire  aux  filles  &  aux 
femmes  que  par  le  confeïl  du  Médecin.  Il  y  en  a  qui  fei¬ 
gnant  une  fuppreflîon  de  leurs  ordinaires  ,  ou  quel- 
qu’autre  maladie,  envoient  quérir  un  Chirurgien  pour 
les  faigner  du  pied  ,  dans  le  deffein  de  faire  avorter. 
Mais  il  ne  faut  -pas  que  le  Chirurgien  donne  dans  ce 
piege ,  fk  que  par  trop  de  bonne  foi  il  faffe  ce  qu’on 
exige  de  lui  ;  il  en  vJl  arrivé  des  affaires  cruelles  à  des 
Chirurgiens  qu’on  a  voulu  ,  quoiqu’innocens  ,  rendre 
coupables  du  crime  de  certaines  filles  qui  avortoient 
après  de  femblables  faignées  ;  c’eft  pourquoi  dans  les 
cas  foupçonneux,  il  n’en  doit  jamais  faire  qu’il  ne  foit 
muni  d’une  ordonnance  du  Médecin. 

Fig.  L.  POUR  LES  PIEDS  CONTREFAITS. 
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ON  voit  des  gens  qui  ont  les  pieds  mal  tournés  Pour 
contrefaits;  ce  défaut  ne  caiife  pas  feulement  de  trefaits  , 
la  difformité  ,  mais  il  incommode  encore  beaucoup  en  en’ 
marchant.  Les  uns  les  ont  tournés  en  dehors  ,  &  s’ap-  Divers 
pellent  en  latin  vaizi  ;  les  autres  en  dedans  ,  &  fe  noms  la. 
nomment  varî ,  le  vulgaire  les  connoît  fous  le  nom  de  pieds 

9  ï  7  a  0  tournés. 

pied-bots. 

Ces  fortes  de  tournures  de  pieds  viennent  de  trois  caufes  de 
chofes,  ou  de  naiffance  ,  comme  quand  un  enfant  vient 
au  monde  les  pieds  mal  figurés,  ou  d’accident,  comme  «ÿes 
par  une  luxation  ,  un  coup  ou  un  dépôt  d’humeurs 
qui  aura  formé  une  anchylofe  ,  ou  d’habitude  comme 
quand  un  enfant  s’accoutume  à  tourner  les  pieds  en  de¬ 
dans.  Lorfque  ces  rnauvaifes  difpofitions  viennent  de  Remede* 
naiffance  ,  elles  font  difficiles  àguérir;  mais  quand  elles  ce 
font  caufées  par  une  méchante  habitude  qu’aura  con-  ^iffance. 
tracfé  l’enfant,  on  peut  y  remédier,  en  mettant  un  petit 
carton  A.  pour  redreffer  le  pied  qu’on  foutient  d’une- 
petite  bande  B.  un  peu  ferrée,  &  par. les  foins  que  doit 
prendre  la  nourrice  en  remuant  l’enfant,  de  lui  mettre 
les  pieds  dans  une  bonne  figure  ,  &  de  les  y  tenir  parles 
bandes  qu’elle  ferrera  plus  à  l’endroit  des  pieds  qu’ail- 
leurs  ;  au  lieu  que  quand  il  efi  mal  fabriqué  dès  la  pre¬ 
mière  conformation,  (comme  il  efi:  arrivé  à  un  de  mes 
parens,dontla  mere  greffe  de  lui ,  avoiî  regardé  attem 
tivement  un  gueux  qui  avoit  le  pied  tout-à-fait  tourné 
en  dedans  car  il  naquit  avec  un  pied  fait  comme  celui 
du'gueux  :  )  alors  on  employa  toutes  fortes  de  moyens  , 
fans  pouvoir  corriger  ce  défaut,  &  aujourd’hui  que  le 
parent  dont  je  viens  de  parlera  trente  ans  ,  fou  pied 
efi  comme  il  l’a  apporté  au  monde.. 

Quand  un  pied  a  perdu  fa  figure  naturelle  par  quelque  o«  d'ua 
accident  ,  comme  une  luxation,  une  plaie  de  feu  qui accident* 
en  a  brifé  les  os  ,  ou  une  anchylofe  caufée  par  une 
humeur  glaireufe  defieehée  ,  qui  prive  de  leurs  mouve* 
mens  ordinaires  les  os  qui  les  compofent,  c’efi  au  Chi¬ 
rurgien  à  bien  examiner  l’embarras  qu’il  y  trouve,  &  h 
fe  fervir  des  remedes  capables  d’amolir  les  ligameus  & 
les  cicatrices  qui  font  caufe  de  cette  méchante  confor¬ 
mation,  comme  font  les  fomentations  fréquentes  de 
bouillons  de  tripes  ,  les  frictions  oléagineufes  ,  èfr.les 
cataplafmes  fait  avec  les  herbes  &  les  racines  émoiüeii- 
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tes  &  muciîagineufes ,  comme  les  guimauves  ,  le  fénu- 
grec,la  racine  de  lin  cuite  avec  le  beurre  frais  ou  l’huile 
de  lis.  Pendant  l’ufage  de  ces  remedes ,  on  fait  tous  les 
jours  une  douce  violence  au  pied  pour  le  mouvoir  &  le 
tourner,  &  on  met  de  fort  cartons ,  des  atteles  de  bois  , 
ou  de  petites  platines  de  fer  qu’on  ferre  avec  une  bande 
pour  le  tenir  dans  l’état  où  on  a  deffein  de  l’amener. 
Ufüçede*  Si  par  ces  moyens  on  croit  ne  pouvoir  pas  obtenirce 
qu  on  louhaire,  on  a  recours  aux  machines,  qui  (ont 
des  bottines  decuirou  de  fer  C.  qu’on  fait  faire  propor¬ 
tionnées  à  la  difpofitioti  du  pied  qu’on  vêtit  redreffer  ; 
mais  comme  il  arrive  fouvent  que  dans  les  bottines  tou¬ 
tes  d’une  piece  on  a  de  la  peine  à  faire  entrer  le  pied  mal 
figuré,  ou  que  quand  il  y  efi,  il  peut  n’être  pas  com¬ 
primé  également  ni  fuffifamment,  pour  le  mettre  dans 
fa  première  figure  ,  il  faut  pour  lors  les  faire  faire  de 
deux  pièces  DD.  &  fetnblabies  à  ces  étuis  dans  lesquels 
on  enferme  quelque  piece  d’argenterie  façonnée  ,  & 
d’inégale  groffeur  dans  fon  étendue,  à  laquelle  on  pro¬ 
portionne  ces  étuis  ,  qui  fe  divifent  par  la  moitié  fuivant 
leur  longueur,  &  qu’on  ferme  avec  de  petits  crochets; 
on  enchalfe  le  pied  dans  une  des  moitiés ,  &  mettant 
en  fuite  l’autre  retenue  par  des  crochets ,  le  pied  fe  trouve 
emboîté  de  maniéré  qu’il  cil  contraint  de  reprendre  dans 
Effets  des  la  fuite  du  tems  fa  figure  naturelle.  Enfin  fi  les  callofités 
°itames  &  Iss  contractions  des  ligamens  ne  cedent  point  à  ce  s 
remedes  &  à  ces  machines, -il  faut  envoyer  les  malades 
ou  à  Bourbonne  ,  ou  à  Barrege,dont  les  boues  des  eaux 
ont  une  vertu  balfamique  qui  peut  rendre  le  mouvement 
à  ces  parties ,  6c  dont  on  a  vu  de  bons  effets  fur  plufieurs 
Officiers  d’Armée  ,  qui  après  de  grandes  hleiîùres  dans 
les  articles  ,  en  font  revenus  au  moins  foulages ,  quand 
ils  n’en  ont  pas  pu  obtenir  une  guérifon  parfaite. 

^rodeiu Ia  ^  arrive  fouvent  qu’on  voit  des  enfans  qui  ont  les 
aes  ani.  jointures  plus  greffes  qu’elles  ne  doivent  être.  Ce  font  des 
extrémités  d'os  où  font  les  articulations ,  qui  étant  poreu- 
fes  plus  que  le  refie  de  l’os,  &  les  porofiîés  étant  pleines 
d’un  fuc  médullaire  ne  font  pas  clefiéchées  auffi-tôt  aux 
uns  q’aux  autres ,  foiîpar  foibieffe  ,  foit  par  l’imbécil¬ 
lité  de  la  chaleur  naturelle,  ce  qui  fait  que  ces  jointures 
demeurent  greffes  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  ait  pris  le 
défiais.  5  qu  elle  ait  offifié  ces  parties  ,  6c  qu’elle  leur  ait 
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donné  le  degré  de  dureté  qu  elles  doivent  avoir  ;  la 
nature  de  ces  os  e(t  pour  lors  femblable  à  celle  des  os 
du  jarret  d’un  veau  qu’on  trouve  plein  d’un  lue  moel¬ 
leux ,  &  tellement  tendres  de  poreux,  qu’ils  sécrafenî 
aifémeirt  fous  la  dent  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
être  furpris  fi  ceux  de  certains  enfans  qui  font  aulli  ten¬ 
dres  ,  font  plus  tardifs  à  acquérirleur  folidité  naturelle. 

On  voit  encore  des  enfans  dont  les  os  des  cuiffes  &  u.Df«  «s 
des  jambes  fe  courbent  &.  prennent  la  figure  d’un  arc.  courbent. 
Quand  cela  arrive ,  c’elf  la  faute  des  meres  &  des  nour¬ 
rices  ,  qui  par  l’empreffement  de  voir  leurs  enfans  mar¬ 
cher  de  bonne  heure  ,  font  foutenir  par  ces  partie? 
toute  la  maffe  du  corps  ,  en  les  chargeant  d’un  poids 
plus  pefant  que  leur  force  ne  leur  permet  de  porter,  & 
qui  contraint  les  os  des  jambes  &  des  cuiffes  de  plier 
fous  le  faix  ,  &  de  fe  cambrer  peu  à  peu  quand  ou 
s’obfline  à  les  vouloir  faire  marcher  avant  que  d’en 
avoir  la  force  ,  &  on  remarque  que  ces  pauvres  enfans 
cherchent  à  appuyer  leurs  genoux  l’un  contre  l’autre 
pour  fe  pouvoir  foutenir ,  ce  qui  leur  rend  les  jambes 
mal  tournées  pour  toute  leur  vie. 

Quand  un  enfant  eh  noué  ,  pour  parler  le  langage 
vulgaire  ,  &L  quand  on  apperçoit  de  la  courbure  à  cet 
os ,  il  n’y  a  point  d’opération  à  faire  ;  il  faut  tenir 
l’enfant  couché  ou  affis  dans  une  enaife  ,  (k  ne  le  point 
obliger  à  marcher.  Il  faut  attendre  que  ces  jointures 
aient  pris  leur  état  naturel ,  &  que  ces  os  foient  par¬ 
venus  dans  une  ofîihcation  parfaite.  C’efi  le  teins  ,  avec 
le  fecours  de  la  chaleur  naturelle,  qui  fait  l’un  & 
l’autre.  C’efi:  pourquoi  il  ne  faut  point  avoir  d’impa¬ 
tience  fur  le  marcher  de  l’enfant ,  avant  nue  ces  os 
foient  perfectionnés  ,  &  qu’ils  aient  allez  de  force 
pour  porter  le  poids  du  corps  ;  car  il  11e  faut  pas  leur 
demander  plus  qu’ils  ne  peuvent. 

L’Entorfe  eft  un  effort  qui  fe  fait  dans  l'articulation  Défiai- 
du  pied  ,  par  une  extenfion  violente  &  douloureufe  Vemovfe. 
des  ligamens  qui  l’attachent  aux  os  de  la  jambe. 

Il  y  en  a  deux  fortes  ;  l’une,  quand  ce  font  les  ligamens, 
delà  malléole  externe  quiontfouffert;  &  l’autre,  quand 
ce  font  ceux  de  la  malléole  interne.  La  première  fe  fait; 
quand  le  pied  s’eif  tourné  en  dehors  ;  celle  ci  nefe  fait 
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que  rarement  ,  mais  l’autre  arrive  très  -  fouvent. 
caufes  L’une  &  l’autre  font  caillées  par  des  faux  pas  qu’on 
fait  en  marchant,  en  courant  ou  en  fautant;  Il  le  pied 
ne  trouve  pas  un  terrein  égal  .il  penche  ou  fe  courbe  du 
côté  de  la  pente  du  terrein,  comme  il  arriva  à  Bordeaux 
à  un  Officier  des  Cent- SuifTes  du  Roi ,  qui  voulant  fau¬ 
ter  d  une  barque  fur  le  port ,  trouva  un  pavé  inégal  & 
penché  ,  qui  lui  fit  une  entorfe  des  plus  furieuies  que 
j’aie  jamais  vues-  Lapefanteurdefon  corps  ,  quiefldes 
plus  puilfans  ,  contribua  à  la  rendre  plus  grande;  il  fe 
fit  une  extravafion  de  fang  dans  tout  le  pied  &  toute  la 
jambe,  ce  qui  m’obligea  de  le  faigner  cinq  fois;  j’appré¬ 
hendai  même  la  mortification  par  l’engorgement  qui 
étoit  dans  toute  la  jambe.  Il  fut  obligé  de  demeurer  à 
Bordeaux  ,  tk  ne  nous  vint  rejoindre  qu’à  Touloufe. 
nldtl rc"  Il  y  en  a  qui,  pour  premier  appareil ,  font  mettre  le 
qu  on  y  pied  dans  un  feau  d’eau  de  puits  bien  froide.  Ils  préten¬ 
dent  qu’il  n’y  a  point  de  répercufiïfs  plus  puillans, 
que  la  froideur  de  l’eau  reiferre  les  ligamens  trop 
alongés ,  &  empêche  la  fluxion  fur  la  partie;  d’autres 
confeillent,  comme  .un  remede  infaillible,  de  prendre 
un  harang  fa  lé  ,  de  le  piler  dans  un  mortier  ,  &  de  le 
mettre  fur  l’entorfe'comme  un  cataplafme.  Pour  moi 
je  me  fers  d’un  petit  défeofif  fait  avec  le  blanc  d’œuf, 
l’huile  rofat  &  la  poudre  d’alun,  que  je  mets  fur  un 
linge  E.  les  deux  premiers  jours,  avec  une  comprelfe 
F.  <Sc  un  bandage  G.  un  peu  ferré. 

Le  troifieme  jour  je  fais  uri  vin  aromatique  Si  aflrin- 
gent  avec  le  gros  vin  ,  les  rofes  ,  î’abfynthe  ,  le  roma¬ 
rin  ,  l’écorche  de  grenades  ,  les  noix  de  galles  ,  l’alun 
&  le  fel  commun.  Je  fomente  le  pied  avec  ce  vin  bien 
chaud ,  &  je  mets  delfus  une  comprelfe  trempée  dans 
ce  même  vin,  avec  un  bandage  que  je  ferre  encore 
plus  que  le  premier  jour. 

keom-de  L’application  de  la  comprefle  éé  du  bandage  contribue 
autant  â  la  guérifon  de  i’entorfe  que  les  remedes  ;  c’efi: 
pourquoi  ri  la  faut  faire  avec  méthode.  La  comprelfe 
doit  être  en  quatre  double,  large  de  quatre  travers  de 
doigts,  Sc  longue  d’une  demie-aune.  Onia  pofe  parfon 
milieu  fous  la  plante  du  pied  ;  les  deux  chefs  viennent 
fe  croifer  fur  le  coude  du  pied  ,  èc  vont  finir  chacune 
par  un  circulaire  qui  ernbraiTe  les  malléoles.  La  bande 
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doit  être  large  de  deux  travers  de  doigt,  &  longue  de 
deux  aunes.  On  pofe  le  premier  chei  à  l’oppofite  de 
l’entorfe  ,  afin  qu’ayant  pafié  ious  ie  pied  ,  elle  le  re-  Manière 
leve  (k  le  tienne  dans  une  fituation  droite.  On  continue  pfiquer!^ 
les  circonvolutions  ,  qui  le  croiient  toutes  fur  le  coude 
du  pied.  On  finit  par  un  circulaire  au  dellus  des  mal¬ 
léoles  ;  k  afin  que  le  bandage  foit  fait  avec  élégance ,  il 
doit  repréfenter  un  fpica  fur  le  pied  rajuffé. 

Quand  on  s’efl  fervi  de  ce  vin  pendant  dix  ou  douze 
jours  ,  on  inet  dellus  une  ciroëne  aftringent  H.  étendu 
fur  un  morceau  de  cuir  ;  on  met  par  delfus  une  fimpîe 
bande  I.  moins  longue  &  moins  large  que  la  première  , 
avec  laquelle  on  fait  les  mêmes  circonvolutions  ,  ÔC 
dont  on  coud  le  dernier  chef ,  afin  de  la  lailfer  juf- 
qu’à  ce  que  le  malade  fente  que  fon  pied  n’a  plus  be- 
ioin  d’être  bandé. 

Ce  tems  ne  vient  pas  toujours  auflî-tôt  qu’on  le  fou- 
haiteroit  ;  car  quand  Fentorfc  a  été  grande,  on  s’en 
reffent  quelquefois  des  années  entières  ,  &  pour  peu 
qu’on  marche  fur  un  terrein  penchant ,  on  trouve  de 
la  difpofition  dans  fon  pied  de  fe  jeter  du  côté  où  il  a 
déjà  été  tourné  ;  c’elt  pourquoi  il  faut  avec  attention 
regarder  où  on  pofe  fon  pied ,  jufqu  a  ce  que  le  tems 
lui  a  fait  reprendre  fa  première  force. 


Fig.  LI.  POUR  LES  DURILLONS  ET  LES  CORS. 
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-  Excroif'  ï  ’Ongle  du  gros  doigt  du  pied  croît  quelquefois  telle- 
clr.ïfc  de1'  ment  par  les  côtés  ,  qu’il  entre  cians  la  chair, 
l’ongle  du  qu’en  la  piquant  ,  il  y  caufe  une  douleur  continuelle  ; 
teîu  ce  qui  lait  qu  ou  ne  peut  marcher  qu  avec  peine.  A  cette 
chair  entamée  ,  il  s’y  fait  une  excroilfance  qui  re¬ 
monte  jufques  fur  le  corps  de  l’ongle*  C’edla  coutume 
de  eonfumer  cette  chair  fuperflue  avec  de  la  poudre 
d’alun  calciné  ,  d’y  mettre  des  emplâtres  defficatives  , 
ôc  de  tâcher  d’y  produire  une  cicatrice  ;  mais  on  tra¬ 
vaille  en  vain  tant  que  les  pointes  de  l’ongle  fubfîdent, 
«5c  on  ne  peut  point  guérir  ,  qu’on  n’ait  ôté  ces  corps 
devenus  étrangers  par  leur  grandeur  ,  quand  elle  excede 
celle  qui  leur  ed  naturelle,  &  par  la  prefïîon  extrême¬ 
ment  douloureufe  qu’elles  font  à  ces  parties. 

Cette  incommodité  eft  encore  caufée  par  un  pâton 
du  foulier  trop  dur  ,  qui  prelfant  le  gros  doigt  contre  la 
femelle  ,  pouife  un  des  côtes  de  l’ongle  ou  tous  les  deux 
dans  les  chairs.  C’eft  ce  preiFement  continuel  qui  les 
Une  des  oblige  de  s’entamer  ,  de  croître  &:  de  faire  cette  in- 
cêttfeSii£e  difpojîtion  ,  qui  aux  yeux  des  autres  paroît  très-Iégere, 
^onOÜ*  &  clu*  néanmoins,  au  rapport  de  ceux  qui  en  font  affli¬ 
gés  ,  ed  infupportable.  Pour  éviter  ce  petit  malheur  , 
il  faut  porter  des  fouliers  dont  le  pâton  foit  mollet  & 
élevé,  &  particuliérement  ceux  qui  ont  l’ongle  du  gros 
orteil  dur  <3c  épais  ,  afin  qu’il  ne  foit  point  trop  prelfé. 
On  remarque  que  les  Religieux  déchaulFés  ne  font 
point  fujets  à  cette  incommodité  ;  le  gros  ongle  n’é¬ 
tant  point  contraint  par  un  foulier  ,  a  la  liberté  de 
pou  lier  en  dehors  autant  qu’il  le  veut. 

Des  opé-  Tous  les  remedes  de  la  Chirurgie  ne  peuvent  point 
qu’onSy  guérir  fans  l’opération  ;  il  n’y  a  ici  que  ce  feul  moyeu 
fait.  pour  y  parvenir ,  qui  ed  de  couper  de  l’ongle  tout  ce 
qui  ed  entré  dans  la  chair.  On  commence  par  faire 
tremper  le  pied  dans  l’eau  chaude  pendantquelque  tems  , 
afin  d’amollir  un  peu  l’ongle  qu’on  veut  couper;  le  ma¬ 
lade  a  dis  fur  un  üege  plus  haut  que  celui  Fur  lequel  fe 
met  le  Chirurgien  vis-à-vis.  de  lui  ,  avec  une  ferviette 
fur  fou  genou  ,  il  y  fait  mettre  le  pied  du  malade,  Ôt 
avec  un  bidouri  A.  en  forme  de  canif,  il  coupe  en  long 
la  partie  de  l’ongle  qu’il  croit  devoir  ôter.  Quand  il  l’a 
réparée  du  corps  de  l’ongle ,  il  la  prend  avec  des  pincet¬ 
tes  B,  ôi  la  tire  avec  douceur,  de  crainte  de  faire  trop 
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de  douleur  s’il  la  tiroit  avec  violence;!!  elle  étoit  encore 
trop  attachée  ,  il  faudroit  la  féparer  doucement  avant 
que  de  la  tirer  dehors. 

Je  trouve  les  cifeaux  C.  plus  commodes  que  le  bif-  Les 
touri;  j’en  ai  coupé  plu  (leurs  en  mettant  une  des  pointes  fen“xpJyus 
des  cifeaux  fous  l’ongle  ,  &  l’autre  détins ,  &  coupant  à  ^ru°ep[|s . 
plufieurs  fois  jufqu’à  ce  que  je  fuife  parvenu  à  la  racine  ,  touri. 

&  que  j’entre  féparé  cette  partie  du  refte  de  l’ongle  que 
j’ôtois  avec  des  pincettes  en  la  tirant  fans  violence. 

Cette  opération, quoique  petite,  etl  très- douloureufe, 
les  malades  ne  la  fouffrent  point  fans  crier  ;  mais  *il  ne  feiuent 
faut  point  que  le  Chirurgien  s’en  alarme  ,  il  doit  aller  après! fait 
fon  chemin,  Ck  la  faire  très- promptement  ,  car  aufii- 
tôt  que  la  piece  de  l’ongle  eil  ôtée  ,  la  douleur  finit,  & 
le  malade  patte  d’un  état  de  foufïrance  dans  un  autre 
tranquille  ,  qui  lui  fait  oublier  la  douleur  qu’il  vient  de 
fouffrir.  On  met  à  l’endroit  de  l’ongle  coupé  un  de  ces 
petits  bburdonnets  DD.  trempé  dans  de  l’eau  de  chaux, 
ou  quelqu’autre  defiîcative  ,  une  emplâtre  de  cérufe  ou 
de  minium  E.  une  comprelfe  F.  &  une  petite  bande  G. 
dont  on  fait  plutieurs  circonvolutions  autour  du  doigt  : 
on  confeille  au  malade  de  demeurer  quelques  jours  fans 
marcher,  pour  éviter  la  fluxion,  &  on  le  panfe  tous 
le?  jours ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  venu  une  cicatrice  qui  rem- 
plitTe  la  place  de  l’ongle  coupé.  S’il  furvenoit  quelques 
petites  excroilTances  de  chair, on  les  confumeroit  avec 
l’alun  brûlé  qui  eft  dans  cette  boîte  H. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  guéri  le  mal  préfent ,  il  faut 
empêcher  qu’il  ne  revienne,  ce  qui  ne  manque  pas  d’ar¬ 
river  quand  l’ongle  vient  à  repoulfer.  Il  y  a  un  moyen 
infaillible  pour  prévenir  la  récidivé  ,  dont  quelques-uns 
faifoient  un  fecret,  c’efi  de  ratilfer  l’ongle  tous  les  mois 
avec  un  morceau  de  verre,  &  ainfi  l’émincer  jufqu’à  ce 
qu’on  fente  qu’il  obéit  au  toucher  :  c’efi  un  fait  fondé 
fur  la  raifon  &  l’expérience  ,  parce  que  l’ongle  étant 
afïbibli  dans  fon  milieu  ,  les  deux  côtés  s’approchent  du 
centre  ,  ôc  s’éloignent  ainfi  des  chairs  ;  &  de  plus ,  la 
nourriture  de  l’ongle  efi:  employée  à  réparer  ce  que  le 
verre  en  a  ôté,  Sc  non  pas  à  l’accroître  par  ces  côtés, ce 
qui  l’empêche  de  blefferles  chairs  voifines  ;  ce  qui  doit 
encore  plus  obliger  de  fe  fervir  de  ce  moyen  ;  c’efique 
tous  ceux  qui  font  dans  cet  ufage-,  difent  qu’avant  que 
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de  le  pratiquer,  ils  étoient  contraints  de  tems  en  tems 
d’avoir  recours  à  l'opération  ;  mais  que  depuis  qu’ils 
fe  font  ratifier  les  ongles  ,  ils  n’en  font  plus  incom¬ 
modés. 

LEs  durillons  qui  viennent  à  la  plante  des  pieds  ne 
font  pas  regardés  comme  maladies, mais  comme  de 
légères  incommodités  qui  fatiguent  dans  le  marcher  ; 
ce  font  des  corps  durs  ,  femblables  à  de  la  corne,  qui 
viennent  en  plusieurs  endroits  de  la  plante  du  pied  :  les 
Dames  qui  vont  toujours  en  carroffe  n’en  ont  point; 
maf# ceux  qui  marchent  beaucoup  y  font  fort  fujets,& 
par  la  même  raifon  qu’il  en  vient  aux  feffes  de  ceux  qui 
courent  la  pofte  très-fouvent,il  s’en  forme  aux  pieds  de 
ceux  qui  font  dans  un  exercice  continuel  de  marcher. 

Quand  ces  durillons  font  devenus  épais  ,  &  qu’ils  fe 
font  dcfîechés  de  durcis  comme  delà  corne, ils  font  de  la 
douleur  en  marchant,  parce  qu’ils  meurtriffent  les 
chairs  voifines  par  la  pefanteur  du  corps  qui  appuie 
defîus.  Par  la  douleur  caufée  par  ces  fortes  de  meur- 
trilfures  ,  j’en  ai  vu  furvenir  des  fluxions  accompagnées 
de  tumeur  de  de  rougeur  ,  de  quelquefois  d’abfcès  ,  par¬ 
ticuliérement  fous  l’articulation  du  £ros  doigt  avec  le 
premier  os  du  métatarfe  ,  qui  eft  l’endroit  où  ces  du¬ 
rillons  fe  forment  le  plus  fonvenr. 

De  i’0pe'.  L’opération  qui  leur  convient  eil  très-facile  ,  puifque 
<uëon  y  chacun  la  peut  faire  foi-même ,  elle  ne  confille  qu’à  les 
fdlt-  couper  avec  un  raidir  I.  ou  un  petit  couteau  K.  fait  ex¬ 
près,  après  avoir  fait  tremper  les  pieds  dans  l’eau  tiede, 
ou  au  fortir  du  bain:  ceux  qui  ne  veulent  point  apporter 
tant  de  précautions ,  fe  les  coupent  ,  ou  fe  les  fontcou- 
per  le  foir  enfe  déchauchain,parce  que  dans  ce  tems  là 
le  pied  étant  humide  ,  on  le  fait  plus  aifément  que  le 
matin ,  lorfqu’ii  ell  deiféché  ;  il  faut  le  couper  douce¬ 
ment  &  l’enlever  feuille  à  feuille  comme  font  les  Maré¬ 
chaux  quand  ils  parent  le  pied  d’un  cheval;  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  ne  point  couper  trop  avant,  parce  qu’ou¬ 
tre  la  douleur  que  cela  feroit,il  en  pourroit  arriver  des 
fuites  fâchenfes ,  comme  on  ne  l’a  vu  qiie  trop  fouvent 
à  ceux  qui  s’étoient  coupés  jufqif au  fang. 
veiumeht  Quand  oo  a  une  fois  commencé  à  fe  parer  les  pieds, 
il  faut  continuer  à  îe  faire  de  tems  en  tems,  parce  que 
ces  durillons  croiifent  &  revienuent  comme  les  ongles  ; 

011 


operation- 


CO  "% 


Neuvième  Démonfîration, 

on  ne  peut  pas  le  preferire  ;  c’eft  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  tems  qu’ils  ont  été  à  revenir  ;  on  en  eft  averti 
par  la  douleur  qu’on  commence  àreileiitir  en  marchant, 
laquelle  augmente  à  rnefure  qu’ils  durciilent ,  &  qu’on 
ne  fait  celfer  qu’en  les  coupant  derechef  :  je  confeille- 
rai  toujours  de  faire  couper  ces  durillons  par  un  garçon 
Chirurgien,  qui  eft  dans  l’habitude  de  manier  un  rafoir 
&  unbiftouri,  plutôt  que  de  l’entreprendre  foi- même, 
parce  que  fe  mettant  dans  le  hafard  de  fe  bleffer,  on 
s’expofe  témérairement  aux  fuites  cruelles  qu’on  en  a 
vu  arriver. 

La  plante  du  pied  n’eft  pas  feule  attaquée  par  ces  Des 
durillons  ,  il  en  vient  encore  aux  doigts  du  pied  qu’on aux 
appelle  des  cors  ;  ceux  qui  en  ont  difent  communé¬ 
ment  qu’ils  ont  des  cors  aux  pieds:  ce  font  de  petites 
duretés  rondes  &  calleufes,  dont  une  partie  excede  en 
dehors,  &  l’autre  eft enracinée  dans  le  doigt,  qui  font 
de  la  douleur  quand  elles  font  preliées ,  &  plus  dans 
de  certains  tems  que  dans  d’autres  ;  c’eft  ce  qui  fait 
dire  que  tous  ceux  qui  en  font  incommodés  ont  un 
almanach  a  ux  pieds  ,  qui  leur  marque  &  annonce  les 
changemeiis  de  tems . 

Je  viens  de  vous  dire  que  les  femmes  qui  ne  mar- 
choient  gueres ,  u’avoient  point  de  durillons  à  la  pirate 
du  pied;  mais  comme  elles  veulent  porter  des  fouliers 
mignons  &  pointus  qui  leur  ferrent  extrêmement  les 
doigts  du  pied  ,  elles  y  ont  beaucoup  de  cors  qui  leur 
font  de  la  douleur,  &c  quelles  aiment  mieux  endurer, 
que  de  fe  réfoudre  à  porter  un  ioulier  mal  fait.  Les 
hommes  qui  ont  voulu  porter  des  fouliers  étroits  ,  n’en 
font  pas  plus  exempts  que  les  femmes  ;  ceux  qui  font 
chauffés  au  large  ne  ccnnoiffent  pas  cette  incommo¬ 
dité ,  qui  ne  vient  que  pour  avoir  eu  les  pieds  trop 
ferrés;  la  preuve  en  eft  certaine  par  les  Religieux  dé- 
chauftes  ,  qui  n’ont  point  de  cors  aux  pieds. 

Il  y  sautant  de  reinedes  pour  les  cors  ,  qu’il  y  a  de 
perfonnes  qui  en  ouï  ;  chacun  a  le  lien,  dont  il  fe  fert 
par  préférence  aux  autres  :  on  éprouve  ordinairement ^raodi 
tous  ceux  qu’on  enfeigtie  ,  &  on  s’en  tient  à  celui  qu’on 
croit  avoir  donné  plus  de  fouiagement  ;  mais  en  géné¬ 
ral  ,  tout  ce  qui  les  peut  amollir  y  fait  du  bien  ;  par* 

<ie  qu’o;i  peut  les  arracher  ou  les  couper  avec*plus  de 
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facilité,  5c  que  c’eft  de  la  dureté  qui  caiife  de  la  dou¬ 
leur.  La  feuille  de  fouci ,  degalenga,  ou  de  quelqu  autre 
plantera  cire  molle, l’emplâtredu  mucilage  ou  de  diapal* 
me  L.  tenus  delius  continuellement ,  conviennent  fort  à 
l’intention  qu’on  a  de  les  amollir, 5c  d’appaifer  la  douleur. 

J’ai  vu  des  gens  qui  avec  leurs  ongles  arrachoientune 
i  partie  du  corps  ;  au  bout  de  quelque  teins,  quand  il 
avoir  repris  fa  première  groffeur  ,  ils  recommençoient 
la  même  chofe.  J’aitnerois  mieux  le  faire  couper  avec  le 
petit  couteau  K.  par  un  Chirurgien  adroit  5c  ftylé  dans 
cette  opération  ,  qui  n’eft  pas  tout- à- fait  indifférente  ; 
car  quand  le  cors  eft  fur  la  jointure  d’un  des  doigts  ,  fi 
on  en  coupoit  trop  avant,  on  pourroit  bleffer  le  tendon 
exto-nfeur  des  doigts,  5c  alors  il  furviendroit  des  acci¬ 
dent  fâcheux  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  n’en  pas  trop 
couper,  &  le  faire  plus  fouvent ,  que  de  rifquer  de  tou¬ 
cher  ce  tendon  ,  ce  qui  feroit  d’une  dangereufe  confé- 
quence.  On  y  met  l’empîatre  M.  la  compre%  N.  &  la 
petite  bande  O.  pendant  quelques  jours. 

J’ai  vu  autrefois  un  homme  à  Paris, qui  fe  promenant 
toute  la  journée  dans  les  rues ,  difoit  fans  ceffe  :  (  Je  tire 
les  cors  aux  pieds  fans  mal  ni  douleur  ).  Je  ne  fais  point 
s’il  exécutoit  fa  promefte  ;  mais  s’il  le  faifoit ,  on  le 
payoit  bien  mal,  car  ilétoit  très-mal  vêtu,  5cparoiffoit 
fort  gueux.  Je  crois  qu’on  pouvoit  mettre  cet  homme 
au  rang  des  Arracheurs  de  dents  ,  qui  promettent  tou¬ 
jours  de  ne  point  faire  de  douleur  ,  quoiqu’ils  foient 
perfuadés  du  contraire;  c’eft  pourquoi  on  dit:  liment 
comme  un  Arracheur  de  dents  ;  car  s’il  avoit  eu  le  ta¬ 
lent  ou  l’adreffe  doter  les  corps  fans  douleur,  com¬ 
me  il  difoit ,  il  auroit  dû  aileron  carrofte. 

FUifque  nous  fommes  à  ces  grands  faifeurs  de  pro» 
meifes  ,  je  vais  ,  en  finilfant  cette  démonftration  , 
vous  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  ont  paru  fur  les 
rangs  depuis  quelque  teins.  Outre  ceux  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  le  cours  de  ces  démonftrations ,  il  y  en  a 
encore  dix  ou  douze  dont  je  vais  vous  en  faire  les 
portraits, 

Caretto  mérite  la  première  place  ,  parce  qu’il  fe  fai¬ 
foit  appelîer  Marquis.  C’étoit  un  Italien  qui,  après  avoir 
publié  un  remede  merveilleux  de  fa  façon,  qu’il  ven- 
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doit  deux  louis  d’or  la  goutte  ,  voulut  traiter  Madame 
la  Dauphine  ,  &  entreprendre  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg,  ftu’il  empêcha  de  faigner  dans  une  in¬ 
flammation  de  poitrine  ,  dont  ce  Maréchal  mourut  , 

&  parce  que  lui  ayant  donné  deux  onces  de  diacode  , 
il  calma  un  peu  fon  agitation  pendant  quelques  heures , 
on  difoit  qu’il  lui  falloir  élever  une  ftatue  d’or;  mais  la 
mort  qui  furvint  fit  changer  de  langage  ,  de  lui  fit  per¬ 
dre  cette  haute  réputation  où  l’avoit  élevé  un  certain 
nombre  de  Courtifans  ,  qui  imprudemment  s’étoient 
déclaré  fes  protecteurs. 

Deux  Capucins  parurent ,  qui  firent  dire  au  Roi  qu’ils 
apportoient  des  pays  étrangers  ,  où  iis  avoient  voyagé 
des  fecrets  inconnus  aux  autres  hommes.  Le  Roi  les  fit  ques* 
loger  au  Louvre  ,  &  leur  faifoit  donner  quinze  cents 
livres  par  an  pour  faire  leurs  remedes.  Le  charme  de  la 
nouveauté  leur  attira  tout  Paris  ;  ils  aiftribuoient  quan¬ 
tité  de  remedes,  dont  on  ne  vit  point  de  miracles.  Quel¬ 
que  tems  après  ils  fe  jeterent  dans  l’Ordre  de  Cluny  ; 
l’un  fe  fit  appeller  l’Àbbé  Rouffeau  ,  qui  aima  mieux 
mourir  courageufeme  n  que  de  fe  laiftér  faigner,  parce 
qu’il  avoit  pris  le  parti  de  déclamer  contre  la  faignée  ; 
l’autre  eft  M.  l’Abbé  Aignan  ,  qui  pafloit  pour  avoir  un 
excellent  remede  contre  la  petite  vérole  ,  qu’il  dit  très- 
fur  ,  foit  pour  empêcher  qu’il  ne  vienne  des  puftules  , 
ou  qu’on  ne  foit  marqué.  Son  remede  fut  prôné  d’abord 
par  plusieurs  perfonnes  ,  qui  le  prirent  feulement  par  la 
crainte  d’avoir  la  petite  vérole.  Cependant  depuis  quinze 
mois  ,  deux  perfonnes  de  la  première  qualité  ayant  eu 
cette  maladie,  fe  font  fervis  du  même  remede.  Ils  ont 
eu  un  fort  alfez  différent  ;  l’un,  eft  M.  le  Duc  de  Roque- 
laure  ,  qui  en  eft  réchappé  ;  <k  l’autre  ,  M.  le  Prince 
d’Epinoy ,  qui  en  eft  mort  ,  quoiqu’ils  l’aient  pris  tous 
deux  avec  l’exaditude  recommandée  par  un  imprimé 
que  cet  Abbé  prenoit  foin  de  donner  à  fes  malades. 

Le  Médecin  de  Bœufs  (  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  une  Du  m& 
efpece  deMédecinà  Seignelai en  Bourgogne)  prétendoit  fcf6 
par  l’infpecHon  des  urines  ,  connoître  toutes  fortes  de  po„rUi* 
maladies.  Les  meftagers  venoient  de  toutes  parts  lui  ap  £onnoi,r- 
porter  des  phioles  pleines  d  urines  ;  on  lui  en  envoyoït  «nnes, 
beaucoup  de  Paris ,  avec  de  l’argent  pour  payer  la  con- 
fultation.  Il  faifoit  à  chacun  la  réponfe  comme  il  le  ju- 
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geoit  à  propos  ;  &:  comme  ceux  qui  difent  la  bonne 
aventure  en  regardant  dans  la  main  ,  il  difoit  tant  de 
chofes ,  qu’il  rencontroit  dans  quelques-unes.  Il  fuffi- 
foit  qu’il  eût  dit  vrai  quelquefois  pour  le  croire  un 
oracle.  Je  l’ai  vu  à  Paris,  d’où  il  s’en  retourna  au  plu¬ 
tôt  ,  peu  content  des  Parifiens.  Depuis  ce  voyage  les 
urines  ne  marchoient  plus  li  fréquemment;  peu  à  peu 
elles  oublièrent  le  chemin ,  &  à  l’exemple  de  Paris  on 
n’y  en  envoyoitplus  gueres,  &;  quelques  années  après 
il  ne  fut  plus  mention  de  lui. 

Le  Pere  Guiton  ,  Cordelier  ,  apprit  dans  un  livre 
de  Chymie  à  faire  des  remedes  ;  il  chercha  à  les  diftri- 
buer.  Ses  Supérieurs  lui  permirent  de  les  vendre ,  &  d’en 
garder  le  profit ,  pourvu  qu’il  en  fournit  gratis  à  ceux 
du  Couvent  qui  en  auroient  beibin.  Comme  il  ne  man- 
quoit  pas  d’efprit ,  &  qu’il  étoit  hardi ,  il  fe  fit  quelques 
amis  qui  lui  rendirent  fervice,  dans  le  delfein  qu’il  avoit 
d’entrer  dans  l’Ordre  de  Cluny ,  &  peu  de  tems  après 
on  le  vit  habillé  en  Abbé.  M.  le  Prince  d  Ifenghen ,  ôc 
plulieurs  autres  ,  éprouvèrent  fes  remedes  ;  mais  on  fait 
avec  quel  fuccès.  Il  continua  à  faire  la  Médecine  fur 
le  pavé  de  Paris  ,  fous  le  nom  de  M.  l’Abbé  Guiton. 

Un  Apothicaire  du  Comtat  d’Avignon  parut  il  y  a 
quelques  années  à  Paris  avec  une  paftilîe  de  nouvelle 
invention.  C’étoit  un  fecret ,  à  ce  qu’il  difoit ,  qui  de- 
voit  faire  fa  fortune  ;  il  n’étoit  point  de  maladie  qui  ne 
dût  céder  à  l’effet  de  ce  remede.  11  obtint  le  privilège 
d’en  diftribuer  ;  il  fit  afficher  par  tout  Paris ,  &  en  ven¬ 
dit  beaucoup  dans  le  commencement ,  parce  qu’il  les 
donnoit  à  cinq  fols  piece  ;  mais  comme  cette  paffiîîe 
étoit  compofée  d’un  peu  de  fucre  incorporé  avec  un  grain 
d’arfenic ,  qui  eftle  plus  puiffant  poifon  que  nous  ayions, 
les  effets  en  furent  funefles  à  quantité  de  ceux  qui  en 
prirent;  &  d’autant  plus  que  pour  faire,  par  exemple, 
mille  paftilles ,  il  prenoit  mille  grains  d’arfenic,  qu’il 
faifoit  cuire  avec  autant  de  fucre  qu’il  en  falloir  pour 
faire  mille  pa (filles.  Mais  le  partage  de  cette  poudre  ne 
fe  faifoit  pas  fi  exactement,  qu’il  n’y  en  eût  quelques- 
unes  qui  n’en  fuffent  chargées  que  de  très-peu,  &  d’au¬ 
tres  de  deux  grains  &  plus.  Ceux  à  qui  étoient  échues 
celles  qui  avoient  le  moins  de  ce  poifon  ,  enétoientpeu 
incommodés  ;  mais  ceux  qui  prenoient  celles  où  il  y 
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avoit  plus  d’un  grain  d’arfenic  ,  en  étoient  prefque  em- 
poifonnés,  &  trop  heureux  quand  ils  en  étoient  prefque 
empoifonnés  ,  &  trop  heureux  quand  ils  en  étoient 
quittes  pour  des  vomifTemens  jufqu’au  fan  g.  Ces  cruels 
effets  ont  détrompé  le  public,  qui  a  celle  d’en  acheter 
&d’  en  prendre. 

Le  Frere  Ange,  Capucin  du  couvent  du  fauxbourg  du  Frere 
Saint  Jacques  ,  avoit  été  garçon  Apothicaire;  toute  faAnse* 
fcience  ne  confiftoit  que  dans  la  compolîtion  de  quelques 
remedes ,  &  principalement  d’un  flrop  qu’il  appelloit 
méfentérique  ,  &  qu’il  faifoit  prendre  à  tous  ceux  qui  d<?  fon 
avoient  recours  à  lui  ;  il  donnoit  à  ce  firop  l’efprit  def^f  de 
purger  avec  choix  les  humeurs  qu’il  falloit  faire  fortir  : ve8étaI- 
il  avoit  encore  un  fel  végétal  qu’il  élevoit  au  delfus  de 
tous  les  remedes  de  la  Médecine.  C’étoit  un  bon  homme 
qui  parloit  de  bonne  foi  ,  car  il  le  croyoit  comme  il  le 
difoit.  Avec  ces  remedes ,  il  paffoit  pour  habile  dans  fon 
fauxbourg  ,  de-là,  fa  réputation  fe  répandit  dans  Paris, 

&  enfin  à  la  Cour  ,  où  Madame  la  Dauphine  qui  étoit 
indifpofée  le  voulut  voir  fur  le  récit  qu’on  lui  fit  de  la 
bonté  de  fes  remedes  ;  il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
dire  aux  Médecins  les  drogues  dont  ils  étoient  com¬ 
potes  ;  les  Médecins  ne  s’oppoferent  point  auffi  à  la  ré- 
folution  que  Madame  la  Dauphine  avoit  prife  de  s’en 
fervir.  Elle  en  ufa  pendant  quinze  jours  :  ne  trouvant 
point  de  foulagement  ,  elle  fit  pîufieurs  queflions  au 
Frere  Ange  qui  le  déconcertèrent ,  &  elle  le  congédia. 

Enfin, il  s’en  retourna  dans  fon  Couvent  bien  chagrin  de 
ce  que  Madame  la  Dauphine  n’avoit  pas  eu  autant  de 
confiance  en  fes  remedes  ,  qu’en  avoit  les  bonnes  gens 
de  fon  quartier. 

L’Abbé  de  Belzé  étoit  un  Prêtre  Normand, qui  s’avifa  L’hiftoh; 
de  fe  dire  Médecinril  fut  introduit  par  M,  le  Maréchal  Bdzbel 
de  Bellefort  auprès  de  Madame  la  Dauphine, il  la  pur¬ 
gea  vingt-deux  fois  dans  l’efpace  de  deux  mois;&  dans 
le  tems  où  il  efl  défendu  défaire  des  remedes  aux  Dames,  a 
il  la  traitait  àfa  mode, il  faifoit  le  Médecin  &  l’Apothi¬ 
caire  tout  enfemble  ;  il  ne  confultoit  perforine, &  enfin, 
après  quatre  mois  il  la  laiffa  plus  mal  qu’elle  n  etôit 
quand  il  l’avoit  entreprife.  On  lui  donna  cinq  cens  pif- 
toles  avec  fon  congé.  Mademoifelle  Befola  &Mademoi- 
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felle  Patrocle, toutes  deux  femmes  de  chambre  de  Ma¬ 
dame  la  Dauphine  ,  &  fes  confidentes  ,  voulant  faire 
leur  cour  à  leur  maîtreffe  ,  effayerent  des  remedes  de 
l’Abbé  de  Belzé  ,  mais  elles  tombèrent  en  langueur, & 
eurent  un  dévouement  continuel  dont  elles  font  mortes 
l’une  après  l’autre, peu  de  teins  après  Madame  la  Dau¬ 
phine. 

remedes”  Madame  la  Barrière  ,  garde  de  femme  en  couche  à 
d’une  Paris ,  fut  propofée  à  Madame  la  Dauphine,  on  fit  ve- 
femme  en  nir  cette  femme  ,  qui  pendant  quinze  jours  fit  les  fo- 
couche.  tentations  .& les  autres  remedes  qui  font  durelfort  des 
gardes  d’accouchées  ;  mais  ces  remedes  ayant  plutôt 
échauffé  que  foulagé  ,  on  la  renvoya  avec  deux  cents 
piftoles. 

hiftofretre  Ce  ^eur  Cerf  étoit  un  Médecin  Empirique  ,  au 
d’un*  Em*  moins  qui  fe  difoit  tel  à  Paris  ,  où  avec  une  huile  ou 
elfence  de  gayac  dont  il  faifoit  un  fecret,  il  devoit  ren¬ 
dre  les  gens  immortels  ,  parce  que  foit  qu’on  en  prît 
intérieurement ,  ou  qu’on  s’en  frottât  extérieurement, il 
n’y  avoit  point  de  maladie  qui  ne  dût  difparoître  aufîi- 
tôt.  Un  des  Aumôniers  de  Madame  la  Dauphine  le 
propofa  comme  un  homme  qui  la  guériroit  infaillible¬ 
ment.  Monfeigneur  voulut  le  voir  ,  &  après  l’avoir  en¬ 
tendu  parler  ,  il  fit  dire  à  Madame  la  Dauphine  qu’il  ne 
lui  confeilloit  pas  de  fe  fervir  de  cet  homme.  Cependant 
deux  mois  après  ,  qui  étoit  le  jour  du  décès  de  Madame 
la  Dauphine  ,  on  le  vit  paroître  ,  &  s’étant  fait  intro¬ 
duire  de  nouveau  par  le  même  Aumônier  ,  après  avoir 
touché  le  pouls  &  le  ventre  à  Madame  la  Dauphine  , 
il  lui  dit  qu’il  en  avoit  guéri  de  plus  Malade  quelle,  ôt 
qu’avec  un  lavement  dans  lequel  il  alloit  mettre  de  fon 
elfence,il  lui  feroit  vuider  toutes  les  impuretés  dont  fon 
ventre  étoit  farci.  Il  alla  chez  M.  riqueur  préparer  ce 
lavement;  mais  quand  il  revint  pour  lui  faire  donner, 
il  la  trouva  dans  les  convulfions  de  l’agonie  ,  &  elle 
mourut  deux  heures  après.  Il  s’en  retourna  â  Paris  en 
difant  hautement  qu’elle  ne  feroit  point  morte  ,  fi  elle 
avoit  pu  prendre  de  fon  remede.  Le  public  n’a  pas  pro¬ 
fité  long- teins  de  ce  rare  fecret  qui  devoit  iminortaîifer 
les  hommes  ;  car  lui-même  trois  mois  après  recondui¬ 
sant  une  perfonne  il  tomba  dans  fon  efcalier,&  s’étant 
bidTé  dangereufement,  il  mourut  peu  de  tems  enfuite. 
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Le  Médecin  de  Chaudrais  a  fait  autant  de  bruit ,  &  Le  Méde4 
a  été  autant  à  la  mode  qu’aucun  autre  qui  l’ait  précédé.  cLu! 
Chaudrais  eft  un  petit  hameau  compofé  de  cinq  ou  fix4rais' 
inaifons  auprès  de  Mante  :  là  s’eft  trouvé  un  payfan 
d’alfez  bon  fens  ,  qui  confeilioit  aux  autres  de  fe  fervir 
tantôt  d’une  herbe, tautôt  d’une  racine  ,  félon  les  maux 
qu’ils  avoient  ,  &  parce  qu’ils  fe  trouvoient  bien  de  fes 
ordonnances ,  ils  l’honriorerent  du  nom  de  Médecin  ,  ÔC 
il  ne  fut  plus  connu  que  fous  le  nom  de  Médecin  de 
Chaudrais,  Sa  réputation  fe  répandit  dans  fa  province, 

&  vola  jufqu’à  Paris ,  d’où  les  malades  accoururent  en 
foule  à  Chaudrais ,  où  on  fut  obligé  de  faire  bâtir  des 
maifons  pour  fe  loger-  Ceux  qui  n’avoient  que  des  ma¬ 
ladies  légères,  guérilToient  par  l’ufage  de  fes  remedes, 
qui  ne  conliftoieut  qu’en  plantes  pulvérifées  ,  ou  racines 
defféchées  ;  mais  les  maladies  rebelles  ôc  enracinées  ne 
cédoient  point  à  ces  remedes.  Ce  torrent  de  malades  a 
duré  pendant  trois  ou  quatre  ans  ,  il  s’eft  diminué  de  de  la 
jour  en  jour  par  le  peu  de  fecours  qu’ils  en  recevoient,  deftinee* 
ÔC  infenfiblement  le  Médecin  deChaudrais  eft  devenu  à 
rien.  On  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  ce  bon  homme  ,  il 
11e  s’eft  point  donné  pour  plus  qu’il  n’étoit ,  il  n’a  point 
été  chercher  les  malades  ,  il  n’a  point  fait  afficher  fes 
remedes  ,  il  n’a  point  promis  plus  qu’il  ne  pouvoit  tenir. 

C’étoit  le  public  prévenu  en  fa  faveur  qui  l’avoit  élevé; 
c’eft  le  public  défabufé  qui  l’abandonne  aujourd’hui. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu’il  parut  à  Verfailles  und’unautre 
nomme  qui  diloit  avoir  des  iecrets  particuliers  ,  oc  des  àfeerew 
purgatifs  qui  emportoient  toutes  les  maladies  de  quelque 
nature  qu’elles  fulfent.  Il  trouva  de  laproteélion  auprès 
de  quelques  perfonnes  de  la  première  qualité  ,  qui  le 
logèrent  au  Cheni  ,  qui  vantèrent  fon  mérite,  ôc  qui  en 
parlèrent  au  Roi  très-avantageufement.  Ce  commence¬ 
ment  heureux  lui  attira  des  pratiques  qui  n’eurent  pas 
fùjet  de  s’en  louer, par  les  mauvais  effets  que  produili- 
rent  fes  remedes;  mais  ce  qui  le  fit  échouer  en  pende 
tems,  ce  fut  un  purgatif  qu’il  donna  à  Madame  Dura- 
fort,  Dame  d’atour  de  Madame  ,  pour  une  douleur  de  f°n  remc, 
rhumatifme  pour  laquelle  je  l’avais  faignée  deux  jours4 
auparavant.  Cette  Dame  étoit  pleine  ,  grolTe  ,  &  d’une 
fanté  à  devoir  faire  l’épitaphe  du  monde.  Ce  purgatif 
lui  cafufa  une  diarrhée  continuelle  ,  avec  des  douleurs 
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effroyables  dans/le  ventre  qui  lui  faifoient  couler  le  fan  g 
tout  pur;  eÜeîui  vuida  un  efpece  de  boyau  ,  de  la  lon¬ 
gueur  d’une  demi-aune,  qui  fut  examiné  par  les  Méde¬ 
cins  &  les  Chirurgiens  delà  Cour.  On  jugea  que  c  était 
la  membrane  interne  du  reéhim  ,  &  d  une  partie  du 
colon  qui  s’étoit  féparée  &  déchirée  par  la  violence  de 
ce  remede  ,  &  enfin  elle  mourut  après  avoir  fouffert 
comme  une  martyre ,  ce  qui  fit  chalfer  ce  diflributeur 
de  remedes  ,  avec  défenfes  de  plus  faire  ie  Médecin. 

K^oire  Le  (ienr  Charrrbon  ,  autrefois  Chirurgien  de  Galeres 
c'Aainbon,  à  Marièille  ,  en  fuite  Médecin  en  Pologne,  où  if  avoit 
voyagé  ,  étant  à  Paris,  fe  mit  a  diflribuer  des  remedes 
qu’il  donnoit  à  bon  marché  ;  mais  quoique  ce  fût  un 
coup  du  hafard,  ou  qu’effeéiîvement  des  gens  en  euffent 
été  foulagés,il  y  en  eut  qui  croyant  lui  avoir  obligation 
de  la  vie,  prônerent  par- tout  fou  mérite  perfonnel  <Sc 
l’excellence  defon  remede.  Ses  pratiques  augmentèrent, 
oh  le  venoit  coufulter  de  toutes  parts  ,  il  ne  pouvoir 
pas  allervoir  la  moitié  de  ceux  qui  le  demandoient ,  & 
en  moins  d’un  an  ,  fon  nom  retentiffoit  par  tout  Paris  ; 
mais  peu  de  tems  après  fa  réputation  diminua  ,  il  fut 
mis  en  prifon ,  8c  on  ne  parla  plus  de  lui. 

Le  fleur  Bouret  eft  le  dernier  qui  ait  paru  fur  la  feene. 
il  vint  il  y  a  environ  un  an  à  Verfailles ,  avec  une  corn- 
pofition  de piliules  qu’il  difoit  merveilleufes  pour  toutes 
fortes  de  maladies.  Quelques  perfonnes  de  qualité  qui 
en  avoient  pris  ,  en  publioient  le  mérite  :  on  en  parla 
â  M.  Fagon  ,  qui  répondit  que  fi  elles' étoient  aufîi  bon¬ 
nes  qu’on  difoit,  il  étoit  jufle  que  le  Roi  ht  un  préfent 
au  fleur  Bouret ,  afin  d’en  donner  la  compofition  au 
public.  Il  fut  même  préfenté  au  Roi ,  qui  lui  ordonna 
de  dire  à  fon  premier  Médecin  de  quoi  elles  étoient  com- 
pofées  ,  &  qu’il  le  récompenferoit  ;  mais  il  craignit 
l'examen  d’uo  efprit  aufli  éclairé  que  M.  le  premier  Mé¬ 
decin  ,  il  n’exécuta  point  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  , 
&  il  garda  fon  fecret.  Il  s’en  repentit  bientôt  après,  & 
dans  le  tems  qu’il  travailîoit ,  par  le  moyen  de  fes  amis, 
à  obtenir  ce  qu’il  avoir  refufé ,  il  tomba  malade  à  Ver- 
failles  d’une  inflammation  du  bas-ventre  ;  &  comme  il 
étoit  fort  replet ,  &  qu’il  avoit  de  la  devre,on  lui  con* 
feilla  de  fe  faire  faigner  ,  il  n’en  voulut  rien  faire  ,  ni 
tenter  aucun  autre  remede  que  de  prendre  tous  les  jours 
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de  Tes  piîlules  qui  augmentèrent  tellement  l’inflamma¬ 
tion  de  Tes  entrailles  ,  qu’il  mourut  le  quatrième  jour 
de  fa  maladie,  emportant  avec  lui  Ton  fecret  dans  l’au¬ 
tre  monde. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  ceux  dont  nous  pourrions  par-  Danger/ 
1er,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  dont  nous  ne  par-  s°’exPofe 
Ions  point ,  parce  qu’il  faudroit  rendre  publiques  les  5onnamn£ 
intrigues  &  les  moyens  dont  iis  fe  font  fervis  pour  obte- 
nir  des  premiers  Médecins  la  permiflion  d’afficher ,  de 
vendre  &  débiter  leurs  remedes.  Il  y  a  eu  de  tout  tems 
des  Charlatans  ,  il  y  en  a  aujourd’hui  plus  que  jamais, 

&  Dieu  veuille  que  le  nombre  11’en  augmente  pas, pour 
le  falut  du  public  ;  mais  par  le  récit  fidele  que  je  viens 
de  vous  faire  de  ces  dix  ou  douze  perfonnes  à  fecrets, 
on  doit  connoître  combien  il  eft  dangereux  de  fe  livrer 
entre  les  mains  de  tels  gens  ,  qui,  tête  baillée  ,  entre¬ 
prennent  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  il  faut  toujours  aller 
àlafource.  LesMédecins  &  les  Chirurgiens  ,  qui  toute 
leur  vie  fe  font  attachés  à  étudier  l’homme  8c  les  mala¬ 
dies  dont  il  eft  attaqué,  font  plus  capables  de  les  gué¬ 
rir  ,  que  des  gens  qui  n’ont  aucune  teinture  de  ces 
fciences. 

1 1 y  a  encore  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  qui  pour 
avoir  acquis  quelque  réputation  dans  leurs  provinces  , 
fe  perfuadent  qu’ils  brilleront  à  Paris  ou  à  la  Cour.  Ils 
écoutent  des  amis  qui  leur  difent  ,  que  s’ils  y  étoient 
çonnus ,  ils  eftaceroient  tous  ceux  qui  y  font.  D*ns  cette 
confiance  ils  partent  &  viennent  ici  échouer  ,  comme 
on  l’a  vu  allez  de  fois,  <3c  comme  on  le  voit  encore 
aujourd’hui  par  quelques  exemples.Je  vais  vous  en  rap¬ 
porter  trois  ou  quatre  par  où  je  terminerai  cette  jour¬ 
née  ;  mais  nous  ne  parlerons  que  des  morts  ou  des  ab- 
fens,  nous  laiderons  les  autres.  Hïfto»r« 

M.Rainfant. Médecin  de  Reims, étoit  regardé  comme  Reniant 
J’Hypocratc  de  la  Champagne.  Il  étoit  appelié  &  con¬ 
sulté  dans  tontes  les  rencontres.  Il  vint  à  paris ,  où  il 
commença  à  voir  les  malades  ;  mais  celui  qui  avoit  été 
lin  héros  dans  fa  province,  fut  ici  à  peine  regardé, per- 
fonne  11e  fe  confioit  en  lui.  La  commifiion  de  Garde  des 
Médailles  du  Roi  vint  à  vaquer,  M.  de  Louvoy  lui 
donna  cet  emploi,  qui  lui  convenoit  mieux  ,  &  qu’il  a 
exercé  tant  qu’il  a  vécu  ,  &  lorfqu’il  eft  mort ,  on  avoit 
oublié  qu’il  eût  jamais  été  Médecin. 
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Fameux»  M.  Paîlieux, fameux  Médecin  de  Languedoc,  fut  con~ 
fultéfur  la  maladie  de  M.  le  Marquis  de  Seigaelai ,  par 
un  écrit  qu’on  lui  envoya  fur  ia  grande  réputation  qu’il 
avoitacquife  dans  cette  province. 

Par  la  réponfe  qu’il  fît ,  il  rendoitîa  cure  de  cette  ma¬ 
ladie  fi  aifée  ,  &  il  en  fit  un  projet  fi  facile  à  exécuter, 
que  toute  la  famille  prit  la  réfolution  de  le  faire  venir 
pour  la  traiter  lui-même  ,  &  d’autant  plus  que  les  Mé¬ 
decins  de  la  Cour  en  avoient  fait  un  pronoftic  tout  op- 
pofé.  Il  partit  dans  l’efpérance  de  le  guérir, &  fon  remede 
pour  y  parvenir  ,  étoit  l’ufage  du  lait  de  femme  ,  qu’il 
luiconfeilla  aufîl  tôt  qu’il  fut  arrivé.  M.  Fagon,  qui  eut 
quelques  conférences  avec  lui  ,  commença  de  lui  faire 
le  plan  de  la  maladie  telle  qu’elle  étoit, &  des  queftions 
qui  ne  l’embarrafibient  pas  peu.  M.  Pallieux  répondit 
feulement  qu’il  avoit  vu  de  bons  effets  du  lait  de  femme, 
&  qu’il  croyoit  qu’il  en  feroit  de  même  ici.  Il  ne  s’avança 
pas  davantage,  &  cveft  ce  qu’il  fît  de  mieux  ,  car  iî  con¬ 
nut  bien  quil  avoit  affaire  à  des  Médecins  éclairés.  Enfin 
le  lait  de  femme  n’ayant  pas  réufîi ,  il  ne  dit  jamais  autre 
chofe  ,  finon  que  cela  manquant ,  il  ne  favoit  point  d’au¬ 
tre  remede.  11  demanda  fon  congé  quelques  jours  après, 
&  l’ayant  obtenu  ,  il  partit  le  plutôt  qu’il  put  ,  dans  la 
réfolution  de  ne  plus  s’expofer  à  une  fi  rude  épreuve, 
rïu  fîeur  L e  fieur  Saint- Donat ,  Chirurgien  de  Sifteron  en  Pro- 
DonaJnt~  vence?  ou  il  étoit  efiimé  &  regardé  comme  très  habile, 
parut  à  la  Cour  il  y  a  dix  ou  douze  ans.  Il  débuta  par 
Madame  la  Maréchale  de  Rochefort ,  à  qui  il  donna  des 
ïîieffka  remecles  P0lir  une  efpece  de  colique  néphrétique  ;  il  en 
«'té  de  donna  encore  à  quelques  autres  Dames  ,  il  fut  quelque 
rmie"  tems  à  la  mode  ,  6c  il  goûta  le  pîaifîr  de  la  nouveauté  ; 
mais  ces  remedes  ayant  échoués  contre  la  maladie  de 
Madame  la  Maréchale  de  Rochefort  6e  contre  beaucoup 
d’autres ,  après  huit  mois  de  féjour  à  Paris ,  il  s’y  vit  au¬ 
tant  négligé  ,  qu’il  y  avoit  été  recherché.  11  crut  qu’il 
réufîiroit  mieux  à  l’armée  qu’auprès  des  Dames.  R  de¬ 
manda  à  y  aller  :  fes  amis  lui  obtinrent  le  pofîe  qu’il 
demandoit  ,  &  comme  il  n’y  avoit  pas  un  Chirurgien 
dans  les  hôpitaux  de  l’armée  qui  ne  le  valut  hien.M.  i’In- 
fendant  de  l’armée ,  qui  rend  un  compte  fîdeîe  de  ce  qui 
s’y  paffe,  n’écrivit  pas  en  fa  faveur.  N’étant  pas  content, 
il  revint  à  la  fin  de  la  campagne,  6c  prit  le  parti  de  s’en 


des. 
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retourner  à  Sifteron ,  fe  plaignant  du  mauvais  goût 
du  liecle  ,  qui  ne  lui  rendoit  pas  la  juliice  qu’il 
croyoit  mériter. 

Le  récit  que  vous  venez  d’entendre  conduit  à  la 
conclulîon  que  nous  en  devons  tirer  ,  qui  etë  qu’il  faut 
que  chacun  demeure  chez  foi  ,  &  que  quand  on  a  été 
alfez  heureux  pour  fe  diftinguer  des  autres  dans  un 
endroit  où  il  ne  manque  rien  des  commodités  de  la 
vie  ,  il  faut  y  relier ,  &  jouir  paifiblement  de  letat  où 
on  fe  trouve  placé.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
efl  compofée  de  plus  de  cent  Do&eurs ,  tous  très- 
habiles  ,  &  la  Compagnie  de  Saint-Corne  de  plus  de 
deux  cents  Maîtres  Chirurgiens ,  qui  tous  ont  donné 
des  marques  de  leur  habileté  par  un  chef  d’œuvre  de 
vingt-cinq  aéles  ,  tant  fur  la  théorie  que  fur  la  prati¬ 
que  ,  qu’ils  ont  fait  avant  que  d’être  incorporés  dans 
cette  célébré  Compagnie.  Ces  deux  Corps  ,  fertiles 
en  gens  doéles  &  expérimentés  ,  ont  toujours  fur- 
pallês  tous  les  autres  de  l’Europe  ,  &  tous  ceux  qui 
par  un  efprit  de  préfomption  fe  font  voulu  mefurer 
avec  eux,  ont  été  obligés  d’en  reconnoître  la  fupé- 
riorité. 


Fin  de  la  neuvième  Démonjlration . 
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N  O  U  s  avons  fait ,  Meilleurs,  dans  les  démonftra- 
tions  précédentes  ,  toutes  les  opérations  qui  con¬ 
viennent  à  chaque  partie  en  particulier  ;  nous  allons  au¬ 
jourd’hui,  dans  cette  dixième  &  derniere ,  vous  mon¬ 
trer  celles  qui  fe  font  fur  toutes  les  parties  en  géné¬ 
ral.  On  avoit  coutume  de  les  mêler  avec  les  opéra¬ 
tions  particulières  ;  mais  j’ai  cru  plus  à  propos  d’en 
faire  une  démonflration  féparée  ,  parce  que  toutes  les 
autres  fe  font  trouvées  fufflfamment  remplies  ;  outre 
que  cet  ordre  m’a  paru  plus  inftruéfif  &  plus  com¬ 
mode  pour  les  Etudians  en  Chirurgie. 

Les  opérations  générales  font  en  allez  grand  nombre  ? 
pour  devoir  nous  occuper  plus  d’une  démonflration  ; 
mais  comme  je  me  fuis  borné  au  nombre  de  dix ,  & 
que  notre  fujet  ne  fe  pourroit  pas  conferver  plus 
long-tems  ,  je  les  renfermerai  toutes  dans  celle-ci ,  & 
je  n’oublierai  pourtant  aucune  des  circonllances  qui 
leur  font  effentielles. 

Je  vais  commencer  par  vous  montrer  comment  il 
faut  tirer  ce  qui  relie  allez  fouvent  dans  le  corps 
ajîrès  les  combats  ,  comme  de  morceau  de  fléchés  ôc 
de  dards  ,  des  pointes  d’épées  ,  des  balles  de  inouf- 
quets  ,  des  éclats  de  bombes  &  de  grenades. 


Extrac¬ 
tion  des 
armes  ti» 
tetns. 
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Nos  premiers  Chirurgiens  ne  nous  ont  parlé  que  de 
fléchés ,  de  dards  &  d’épées  ,  parce  que  de  leur  îems  on 
ne  fe  fervoir  que  de  ces  indrumens  dans  les  aéfions  de 
guerre  ;  c’ed  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne 
nous  ont  rien  dit  des  canons  ,  des  moufquets ,  des  bom¬ 
bes  &  des  grenades.  Ces  indrumens  leur  étoient  incon¬ 
nus  ;  la  fureur  des  hommes  ne  les  avoit  pas  encore  in» 
ventés  ;  de  comme  s’ils  n’avoient  pas  eu  aflez  de  moyens 
de  fe  tuer  les  uns  les  autres ,  ils  ont  cru  avoir  befoin  de  for¬ 
cer  ces  derniers ,  qui  exterminent  la  moitié  des  hommes. 

Quoique  les  fléchés  les  dards  ne  foient  plus  en  ufage 
dans  nos  Armées,  le  Chirurgien  doit  être  indruit  du 
moyen  de  les  tirer  ,  parce  qu’il  peut  aller  dans  les  pays 
étrangers  ,  où  les  peuples  barbares  s’en  fervent  faute 
d’autres  armes ,  &  iî  doit  favoir  que  les  fers  de  ces  indru- 
mens  redés  dans  une  plaie,  font  plus  difficiles  à  retirer 
qu’une  balle  de  moufquet  ou  éclat  de  grenades ,  parce 
qu’011  peut  retirer  ces  derniers  de  la  même  plaie  par  où 
ils  font  entrés  ,  &  que  les  autres  ,  à  caufe  de  leur  figure 
triangulaire  ,  ne  peuvent  fortir  que  par  une  nouvelle 
plaie  oppofée  à  leur  entrée,  quand  ils  font  placés  dans 
des  endroits  qu’on  ne  peut  ou  qu’on  ne  doit  pas  dilater. 

Les  fléchés  font  envoyées  de  loin  ,  par  le  moyen  d’un 
arc  ;  les  dards  font  lancés  de  près  avec  la  main.  Quand 
quelqu’un  ed  b  l  e  de  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  indru- 
mens ,  il  faut  tâcher  de  l’arracher  de  l’endroit  où  il  ed 
enfoncé  ;  mais  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  l’avoir  , 
ou  la  fléché  fe  rompt  ,  ou  le  fer  du  dard  fe  fépare  du 
bout  du  bâton  auquel  il  étoit  attaché  ,  parce  que  ces 
fers  font  faits  d’une  maniéré  qu’ils  ne  peuvent  pas  or¬ 
dinairement  revenir  par  le  même  endroit  par  où  ils 
font  entrés.  C’edau  Chirurgien  à  connoître  s’il  les  peut 
avoir  par  la  plaie  ,  &  alors  il  la  faut  dilater  avec  le  bif* 
îouri  A.  fans  quoi  il  ne  pourroit  pas  y  réuffir,  ou  s’il 
doit  avoir  ce  corps  étranger  par  la  partie  oppofite  ,  kpîâiê!eï 
alors  il  faut  y  faire  une  nouvelle  plaie  ,  &  le  pouffer 
dehors  par  le  moyen  de  cet  impulfoir  B.  la  plaie  étant 
fuffifamment  dilatée.  Quand c’ed  dans  un  bras  ou  dans 
une  cuiffe  ,  il  11e  faut  point  balancer  à  le  faire  paffer 
de  part  en  part  ;  enfuite  onpaffedansla  plaie  un  feton 
qui  contribue  à  fa  guérifon  plus  prompterçtent  que  fi 
on  l’avoit  retiré  par  la  plaie. 


Raifen 
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Difficulté  Quand  un  dard  eft  enfoncé  dans  la  poitrine  ou  dans 
d’extraire  le  ventre  ,  il  n’eft  pas  eifé  da  le  retirer.  Si  le  bielle  fe 
de^cavl-  contentoit  de  le  foutenir  ,  &  d’attendre  qu’il  ait  un  Chi- 
iés.  rurgien  pour  le  panfer  ,  en  dilatant  la  plaie  ,  il  pour- 
roit  le  faire  fortir  doucement;  mais  par  l’impatience 
du  bleffé  qui  retourne  de  tous  côtés  ce  corps  étranger 
pour  l’avoir  ,  il  fe  fait  une  dilatation  de  ces  parties  , 
qui  fait  que  ces  plaies  deviennent  mortelles.  Dans  une 
répétition  d’un  caroufel  à  Verfailles  ,  un  garçon  fut 
bielle  d’un  dard  qu’on  lançoit  fur  une  Médufe  ;  un 
Chirurgien  dilata  aufîi-  tôt  la  plaie  ,  &  retira  le  dard  ; 
il  en  guérit  en  peu  de  tems. 

On  accufe  les  Sauvages  d’empoifonner  le  fer  de  leurs 
fléchés,  &  on  dit  que  dans  des  combats  il  y  en  a  eu  qui 
fe  font  fervi  de  balles  empoifonnées.  Je  crois  les  Sau¬ 
vages  capables  de  le  faire  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu’il 
y  ait  d’autres  hommes  affez  méchans  pour  pouffer 
leur  rage  jufqu’à  ce  point.  Si  le  Chirurgien  foupçon- 
noit  par  la  plaie  &  par  les  accidens  qu’il  y  eût  du 
poifon  ,  il  faudroit  donner  des  cordiaux  ,  &  panfer  la 
plaie  avec  un  onguent  fait  avec  la  thériaque  ,  la  téré¬ 
benthine  &  l’huile  de  mille-pertuis. 

Extrac-  II  arrive  fouvent  que  la  pointe  d’une  épée  fe  caffe 
lion  d’il- qUancj  eqe  a  trouvé  un  os  qui  lui  a  réfifté.  Si  on  peut 
d'épée"*6  avoif  l’épée  calfée  ,  le  Chirurgien  fe  la  fait  repréfen- 
ter ,  pour  juger  de  la  quantité  qui  eft  reftée  ;  fi  c’eft 
après  un  combat ,  il  faut  qu’il  en  juge  fans  ce  fecours. 
S’il  fent  le  morceau  de  l’épée  avec  la  fonde,  il  faut 
‘commencer  par  dilater  la  plaie  ,  &  avec  des  pincettes  , 
tâcher  de  le  retirer.  S’il  eft  fiché  dans  un  os ,  il  faut 
avec  des  pincettes  faites  en  bec  de  corbin ,  le  prendre 
&  le  faire  fortir  en  droite  ligne  ,  de  peur  qu’il  ne 
touche  à. quelque  vailfeau  ou  à  quelque  nerf  en  le  re¬ 
tirant.  Quand  le  corps  étranger  eft  forti ,  on  panfe  la 
plaie  félon  la  méthode  ordinaire  (a). 

*VoJ,cz  (<q  Le  Chirurgien  doit  fouvent  tirer  de  fon  génie  feul  les  moyens 
1  Ext  d  ti-  ,4‘evtraire  les  corps  etrangers  arretés  ou  enclavés  dans  une  partie.  On 


reçu  un  violent  coup 

,,  ...v.  _ _ r_ _  —  -,-Jtrieme  des  vraies  côtes  , 

de  Cni-  ^  fHt  pârîf^  ir  Jrfimplement  pendant  les  trois  premiers  jours;  mais  une 
rurgie  ,  ^  toux  extraordinaire  ,  &  uu  crachement  de  fang  abondant  étant  furve- 

Mcrcure  ^  nus  >  ont  eu  recours  à  M.  Gérard.  Il  reconnut  que  les  accidens  dé- 

de  Juin  ^  pendoient  de  la  préfence  d’une  poition  de  la  lame  du  couteau  qui  ira- 
13. 
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Depuis  quelques  lïecles  il  eft  fort!  des  enfers  un  invention 
monftre  habillé  en  Moine,  qui  travaillant  à  la  Chymie  ,  arVl ?cT~ 
a  trouvé  une  compofition  de  falpêtre&  de  fouffre,  qu’on  non* 
appelle  de  la  poudre  à  canon.  Cette  invention  diaboli¬ 
que  a  fait  que  l’homme  a  fabriqué  des  armes  à  feu  de 
toutes  efpeces  ;  &  non  content  des  piftolets  ,  des  fufils  ôc 
des  moufquets  ,  qui  ne  tuent  les  hommes  qu’un  à  un ,  il 
s’eft  avifer  de  forger  des  canons  capables  d’en  tuer  dix  ou 
douze  à  la  fois,  &  de  détruire  &  d’abattre  les  remparts 
qu’il  avoir  élevés  pour  fa  fûreté  ;  ôc  depuis  dix  ans  il  a 
encore  paru  à  la  Cour  un  autre  Moine,  qui  a  cru  qu’il 
ne  fuffifoit  pas  d’exterminer  dix  hommes  avec  un  boulet 
de  canon ,  mais  qu’il  falloit  en  tuer  au  moins  trente  ;  c’eft 
pourquoi  il  eft  venu  exprès  pour  en  produire  une  nou¬ 
velle  fabrique  ,  compofée  de  trois  canons  joints  enfem- 
b!e  ,  qui  chacun  chargé  d’un  boulet ,  tirent  en  même 
teins  qu’on  a  mis  le  feu  à  leur  lumière  commune. 

O11  charge  les  fufils,  les  moufquets  ôc  les  carabines  Des  balles 
avec  des  baîles  detoutesfortesde  calibres  ou  de  groilèurs,  queT rJ- 

tées  dans 
ls  corps. 

„  verfoit  la  côre  dont  la  pointe  excédoit  d’environ  fix  lignes  dans  la  ca- 
,,  vice  de  la  poitrine.  Ce  corps  étranger  debordoit  fi  peu  l'extérieur 
, ,  de  la  côte  ,  Sc  y  était  tellement  fixé  ,  qu’il  ne  fut  pas  pofiible  de  le 
,,  tirer  avec  différentes  pincettes  ou  tenailles  ,  ni  même  de  l’ébranler  au 
,,  moyen  des  cifeaux  S c  du  marteau  de  plomb  ;  &c  quoique  dans  un  cas 
,,  aufiî  preffant  il  femble  qu’on  n’eût  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fcier 
,,  ou  de  couper  la  côte,  M-  Gérard  crut,  avant  que  d’en  venir  à  cette 
„  extrémité,  devoir  tenter  de  dégager  ce  corps  étranger,  en  le  pouffant 
,,  de  dedans  en  dehors. 

,,  Dans  ce  deffein  U  alla  choifir  un  dé,  dont  les  Tailleurs  fe  fer- 
„  vent  pour  coudre.  Il  en  prit  par  préférence  un  de  fer,  un  peu  épais 
„  ôc  fermé  par  le  bout.  U  y  fit  creufer  une  petite  gouttière  pour  y  mieux 
,,  fixer  la  pointe  du  couteau;  &  ayant  fuffifamment  affujetti  cédé  fur 
,,  Ion  doigt  index,  ii  porta  ce  doigt  ainfi  armé  dans  la  cavité  de  la 
,,  poitrine  ,  ôc  réuffit  par  ce  moyen  à  chaffer  le  morceau  de  couteau  » 

,,  en  le  pouffant  avec  force  de  dedans  en  dehors. 

3,  Ayant  tiré  le  corps  étranger ,  il  quitta  le  dé  >  ôc  remit  le  doigt  index 
iy  à  nu  dans  la  poitrine,  pour  examiner  fi  le  couteau,  en  traverfant  la 
„  côte,  ne  l’auroit  point  fait  éclater  en  dedans;  il  trouva  un  éclat  ca~ 

,,  pable  de  piquer,  ôc  qui  tenoit  trop  fortement  au  corps  de  la  côte, 

„  pour  qu'on  pût  l’en  feparer  entièrement  ;  il  prit  donc  le  parti  de  l'en 
„  rapprocher  ,  ôc  pour  le  tenir  au  niveau  de  la  côte,  il  fe  lervit  du 
„  doigt  qui  étoft  dans  la  poitrine  ,  pour  conduire  une  aiguille  combe  en- 
,,  filée  d’un  fil  ciré-  Il  fit  fortir  cette  aiguille  au  deffus  de  la  côte  ,  qui 
„  par  ce  moyen  fe  trouva  embarraffée  par  le  fil  en  dehors  de  la  poitrine  , 

,,  fur  une  comprefTe  é]paiffe  d’un  pouce,  ôc  ferra^affez  le  nœud  pour 
„  appliquer  exactement &  remettre  au  niveau  l'efquille  faillante. 

„  On  fent  aifément  que  l’effet  d'une  manœuvre  aufii  ingénieufe  a  dû 
,,  être  non-feulement  la  «effation  des  accidens ,  ruais  encore  une 
>,  prompte  guérifon. 


Le  Chi 
rur^ien 
doit  être 
inventif. 
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fuivant  le  diamètre  du  canon.  Ces  balles  de  plomb  9 
quand  le  coup  a  été  tiré  de  près  ,  paflént  au  travers  du 
corps,  ou  d’un  bras,  ou  d’une  jambe,  à  moins  qu  elles 
n’aient  trouvé  quelques  os  qui  les  aient  arrêtées.  Mais 
quand  elles  viennent  de  loin  ,  étant  à  la  fin  de  leur  por¬ 
tée  ,  elles  demeurent  dans  les  endroits  du  corps  où  elles 
font  entrées;  c’eft  pour  lors  que  le  Chirurgien  doit  travail¬ 
ler  à  les  retirer.  Car  tant  que  le  corps  étranger  fiera  dans  la 
plaie,  il  n’eft  pas  dans  fion  pouvoir  de  la  guérir,  parce 
qu’il  eff  un  obffacle  à  la  réunion,  qui  eft  la  fin  qu’on  fie 
propofie  dans  la  guérifion  de  toutes  les  plaies. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à  la  lettre  ce  que  je 
dis.  Je  fiais  qu’il  y  en  a  qui  ont  guéri,  quoique  la  balle 
fioit  demeurée  dans  la  plaie  ;  mais  cela  arrive  fi  rarement , 
que  prenant  ce  qui  arrive  le  plus  fiouvent  comme  une 
réglé  générale,  nous  pouvons  dire  que  tous  les  corps 
étrangers  refiés  dans  les  plaies  ,  empêchent  qu’elles  ne 
guériffent,  6c  qu’il  faut  employer  tous  les  moyens  que  la 
Chirurgie  nous  préfiente  pour  les  avoir  au  plutôt  ;  car  fi 
on  diffère,  la  partie  fie  tuméfie,  ôc  on  a  beaucoup  plus 
de  peine, que  fi  on  s’y  étoit  pris  peu  de  tems  après  qu’on 
a  été  blelié.  Il  faut  donc  ,  avant  que  de  pofier  le  premier 
appareil,  retirer  le  corps  étranger,  à  moins  qu’on  n’y 
trouve  de  grandes  difficultés  ,  ou  que  le  Chirurgien 
n’ait  pas  pour  lors  les  inffrumens  néceffaires. 

La  Chirurgie ,  fiecOndée  des  préceptes  généraux ,  nous 
montre  comment  il  faut  faire  fiortir  les  corps  étrangers  , 
&  elle  a  inventé  plufieurs  inffrumens  de  différentes  efi- 
peces  pour  les  retirer.  Il  faut  que  le  Chirurgien  fioit 
infiruit  des  unes  &  des  autres  ,  mais  particuliérement 
ceux  qui  font  deftinés  pour  les  armées  ,  6c  fur-tout  dans 
ce  tems  ci  plus  que  dans  aucun  autre  ,  où  il  y  a  tous  les 
jours  des  occafions  de  pratiquer  cette  opération  ,  par 
le  grand  nombre  de  combats  6c  de  fieges  où  tant  de 
généreux  François  expofient  leur  vie  pour  le  fiervice  6c 
la  gloire  du  Roi.  Mais  quelque  inffruéfiion  qu’un  Chi¬ 
rurgien  ait  prifie  dans  les  écoles ,  il  en  apprend  encore 
plus  dans  les  armées  ,  &  il  faut  (cuvent  qu’il  compte 
plus  fur  fion  génie  ,  que  fiur  ce  qu’ori  lui  a  dit,  parce 
qu’il  y  a  tant  de  plaies  differentes  ôc  fi  extraordi¬ 
naires  ,  qu’il  ne  peut  être  guidé  pour  lors  que  par  fion 
bon  fiens  Ôc  fion  induftrie. 


La 
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*  '  La  première  chofe  que  le  Chirurgien  doit  faire,  c’efi  Lescho- 
de  s’informer  de  la  difiance  qu’il  y  avoir  entre  les  com  ^s^u°tnc 
battans  pour  juger  de  la  profondeur  de  la  Balle ^  il  faut  QU^i s’in- 
aufîi  qu’il  faffe  mettre  le  bleffé  dans  la  même  fituation  forme, 
qu’il  étoit ,  afin  de  pouvoir  conduire  la  fonde  par  le 
même  chemin  que  la  balle  a  fait,  il  faut  enfuite  porter 
la  main  à  la  partie  oppofée,  pour  voir  fi  on  ne  fentira 
point  la  balle  ;  carfouvçnt  après  avoir  traverfé  la  par- 
lie  ,  elle  s’arrête  fous  la  peau  qu’elle  aura  poulie  feule¬ 
ment, n’ayant  plus  eu  allez  de  force  pour  la  percer.  Si  on  la 
fent  à  la  partie  oppofée  à  fou  entrée, il  faut  avec  un  bifiou- 
ri  C.  faire  fur  cette  balle  une  incifion  proportionnée  à  fa 
groffeur  ,  &  avec  une  petite  tenette  D.  la  faire  fortir.  On 
donne  à  l’entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  bifiouri 
l’un  en  haut  &  l’autre  eu  bas  ,  pour  changer  fa  figure  en 
longitudinale  ,  on  palfe  un  fetbn  au  ravers  de  la  plaie, 

&  on  la  panfe  en  la  maniéré  accoutumée. 

Si  la  balie  efi  refiée  dans  les  chairs  ,  &  qu’on  la  fente 
avec  la  fonde,  il  faut  commencer  par  dilater  la  plaie, 
fans  quoi  onnepourroit  pas ia  faire  revenir  parle  même 
chemin.  Cette  dilatation  efi  encore  néçeffàire  pour  in¬ 
troduire  l’irifirument  avec  lequel  on  la  doit  tirer  en  de¬ 
hors.  De  ces  infirumens  ,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  , 
qu’on  appelle  des  tire-balles  :  en  voici  douze  de  diffé¬ 
rentes  figures  ,  que  j’ai  fait  graver  fur  la  planche  qui 
efi  à  la  tête  de  cette  démonftration.  ' 


Le  premier  efi  un  dilatatoire  E.  qui  fert  à  deux  fins,  Divers 
qui  font ,  i°.  de  dilater  ôc  d’élargir  la  plaie,  tant  pour 
voir  ce  qui  efi  au  fond  ,  que  pour  donner  lieu  à  quelque  pour  l’ex¬ 
autre  infiniment  de  prendre  &  de  faire  fortir  le  corps  traftion. 
étranger  avec  plus  de  facilité  ;  20.  de  fervir  lui- même  de 
tire-balle,  car  il  la  peut  prendre,  la  ferrer  &  la  con¬ 
duire  dehors,  fans  le  fecours  d’aucun  autre  infiniment, 
avec  cette  différence  qu’aux  autres  tire-balles  il  faut 
ferrer  les  deux  branches  qui  font  hors  de  la  plaie  ,  &c 
qu’à  celui-ci  il  faut  les  écarter. 

La  fécondé  efi  un  tire-balle  à  cuiller  F.  ainfi  appelle 
parce  qu’il  en  a  la  figure  ;  cet  infiniment  a  un  manche , tîre  bfl- 
afin  de  le  tenir  avec  plus  de  fermeté  ;  il  efi  long  pour  al¬ 
ler  jufqu’au  corps  étranger  ,  ôc  ayant  fait  entrer  la  balle 
dans  la  cavité  qui  efi  un  peu  recourbée ,  on  la  conduit  de¬ 
hors  ,  en  lui  faifant  faire  ce  chemin  fans  trop  fe  p relié r, 
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®.  A  an-  Le  troifieme  eft  le  tire-balle  à  anneau  G.  qui  a  ce 


4°.  A  cro¬ 
chet 
niouiTe. 


5® .  A  cro- 


7* 

grue. 


De 


^eau.  nom  ^  parce  que  le  bout  qui  va  chercher  la  balle  efl 
rond  &  fait  comme  un  anneau  :  c’eft  lui  qui  embraffe 
la  balle  ,  &  qui ,  quand  on  la  retire  ,  l’àmene  dehors 
avec  la  même  facilité  quelle  y  e.ft  entrée. 

Le  quatrième  eft  un  tire-balle  à  crochet  mOuffe  H* 
qui  ayant  accroché  la  balle  la  conduit  dehors  ;  il  efl 
long  pour  aller  jufqu  à  la  balle  ,  &  emmanché  pour 
s’en  fervir  avec  plus  de  commodité. 

Le  cinquième  eft  un  tire-balle  à  crochet  fendu  I.  dont 
chet  fen-  les  pointes  font  moufles  5  pour  ne  point  bieffer  de  par- 
du*  ties  ;  il  peut  fervir  pour  tirer  <5c  accrocher  les  morceaux 
de  la  chemife  ou  du  vêtement  que  les  balles  font  pref- 
que  toujours  entrer  avec  elles  jufqu’au  fond  des  plaies. 
6t  Bec  Le  fixieme  eft  un  infiniment  appellé  bec  de  corbiti 
dccofbinK.  dont  les  branches  qui  entrent  dans  la  plaie  ,  pour 
chercher  les  corps  étrangers  ,  font  très-longues  pour 
pouvoir  s’en  fervir  en  toutes  fortes  d’occafons. 

Le  feptieme  eft  nommé  le  bec  de  grue  L.  parce 
qu’il  lui  reiTembîe  ;  il  y  a  un  reftort  pour  le  dilater 
quand  il  eft  entré  dans  la  plaie ,  afin  de  pouvoir  char¬ 
ger  la  balle  facilement,  &  la  retirer  enfuite. 
ge.  De  Le  huitième  s’appelle  bec  de  canne  M.  ou  bec  large; 
carme.  fes  extrémités  font  dentelées,  afin  de  tenir  la  balle  fer¬ 
me  &  arrêtée,  de  forte  quelle  ne  puifte  pas  s’échapper. 
9«  De  Le  neuvième  eft  un  bec  de  canne  à  vis  N.  qui  par  le 
canne  à  moyen  de  cette  vis  ferre  tellement  la  balle  quand  elle 
ViS-  eft  chargée,  qu’il  faut  qu’elle  forte  avec  l’inftrument. 

Le  dixième  eft  appellé  bec  de  léfard.  O.  àcaufe  de 
lézard DC 1Q  reffemblance  qu’il  a  avec  la  tête  d’un  léfard;  il  n’y 
a  que  fou  extrémité  qui  s’ouvre  par  le  moyen  d’un 
reftort  qu’on  pouffe  ,  &  qui  fe  ferme  en  retirant  le 
même  reftort  qui  eft  renfermé  dans  une  canule  creu- 
fée  dans  le  corps  de  l’inftrument. 

TIo  Al_  L’onzieme  eft  un  inftrument  auquel  on  a  donné  le 
phonfin.  nom  d’Alphonfiti  P.  parce  qu’il  a  été  inventé  par  Al- 
phonfe  Ferrier  ,  Médecin  de  Naples  :  il  eft  compoféde 
trois  branches  qu’on  ferre  par  le  moyen  d’un  anneau  qui 
les  embraffe  ;  Finflrament  ainfi  ferré  ,  eft  introduit  dans 
la  plaie  jufques  fur  la  balle ,  de  retirant  pour  lors  l’anneau 
vers  le  manche  ,  ces  branches  s’écartent  &  faififfent 
k>  corps  étranger  :  on  repouffe  ensuite  Panneau  5  qui 


Dixième  Démonjlration .  643 

en  re (Terrant  ces  trois  branches  enferme  fi  bien  la  balle , 
qu’elle  11e  peut  manquer  de  fortir  avec  l’inftrument. 

Le  douzième  eft  la  tariere,  ou  tire-fond  Q.  dont  la 
pointe  eft  une  petite  vis  qu’on  Lût  entrer  dans  la  balle, 
en  la  tournant  par  le  moyeu  d’un  écrou  conduit  dans 
une  canule,  qui  eft  dans  toute  la  longueur  de  Finftru- 
ment  :  il  eft  particulier  pour  les  balles  qui  font  enchaf- 
fées  dans  les  os  ,  car  il  ne  convient  pas  à  celles  qui  font 
dans  les  chairs ,  parce  qu’il  faut  qu’elles  foient  appuyées 
afin  que  la  vis  puiffe  faire  fon  trou  dans  les  balles. 

.  De  tous  ces  inftrumens  on  ne  peut  point  preferire  ce¬ 
lui  auquel  on  doit  donner  la  préférence  ;  ils  ont  tous 
leur  utilité  particulière,  félon  les  différentes  parties  dont 
on  doit  tirer  les  balles  ;  c’eft  au  Chirurgien  de  faire  choix 
de  celui  qui  lui  convient  le  mieux,  après  avoir  reconnu 
la  nature  du  corps  étranger,  &  l’endroit  où  il  eft. 

Quoique  la  Chirurgie  fait  fertile  en  inftrumens  ,  par 
le  grand  nombre  qu’elle  nous  eu  préfente  ,  il  fe  trouve 
néanmoins  des  occafioms  où  ils  nous  font  de  peu  de  fe- 
cours.  Il  faut  alors  que  le  Chirurgien  en  invente  de 
nouveaux  ;  qu’il  en  faffe  des  modèles  ,  pour  les  faire 
faire  par  le  Coutelier ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure 
qui  peut  être  capable  de  tirer  les  balles  de  quelques  en¬ 
droits  du  corps  où  elles  foient  entrées  ;  car  il  ne  faut 
point  qu’un  Chirurgien  fe  rebute  ,  &  qu’il  renonce  à 
les  avoir  ,  à  moins  dune  impoîiibilité  abfotue. 

O11  ne  doit  pas  feulement  entreprendre  de  tirer  une 
balle  ou  un  autre  corps  étranger  ,  mais  on  le  doit  faire 
au  plutôt.  On  trouve  dans  les  bielles  beaucoup  plus  de 
foumiftion  dans  le  premier  appareil,  que  dans  la  fuite 
du  pan{e ment  ;  ils  fe  laiffent  taire  pour  lors  toutes  les 
incifions  que  le  Chirurgien  trouve  à  propos.  J’ai  vu  dans 
les  armées  des  foldats  qui  non-feulement  ne  faifoient 
pas  un  cri,  mais  qui  ne  fourciiîoient  pas ,  quelque  dou¬ 
leur  qu’on  leur  fit ,  ou  pour  avoir  une  balle  ou  un  éclat 
de  grenade,  ou  pour  leur  faire  les  incifions  néceffaires. 
Il  faut  donc  que  le  Chirurgien  profite  de  cette  difpofi- 
tion,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  le  lendemain,  oit 
un  autre  jour,  ou  ne  les  trouve  plus  dans  la  même  ré- 
fignation  à  la  volonté  de  leur  Chirurgien. 

Le  retardement  peut  encore  être  préjudiciable  fur  la 
facilité  d’avoir  la  balie,Imniédiatem.ent  après  la  blefîlire. 
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en  fuivant  Ton  chemin  ,  on  peut  la  trouver  aifément  ; 
mais  il  le  bielle  a  marché  ou  agi  ,  elle  peut  avoir  chan¬ 
gé  de  place  ;  &  h  elle  eft  dans  un  bras  ou  dans  une 
ciïi/Te  ,  par  fon  propre  poids  elle  peut  defeendre  ,  & 
alors  on  eil  obligé  de  faire  de  plus  grandes  incitions  , 
qui  peuvent  même  devenir  inutiles  ;  quand  elle  a 
trouvé  un  efpace  entre  deux  mulcles  pour  fe  gibier. 

Il  y  a  encore  une  troifieme  raifon  qui  ne  permet  pas 
au  Chirurgien  de  différer  ;  c’efl  que  le  premier  jour  la 
partie  n’étant  point  encore  enflée  ,  on  peut  plus  facile¬ 
ment  découvrir  le  corps  étranger  ,  &  le  faire  fortir  fans 
beaucoup  de  peine  ;  mais  lorfqu’on  attend  au  lende¬ 
main  ,  ou  à  un  autre  jour  ,  on  la  trouve  tellement  tu¬ 
méfiée  par  la  fluxion  qui  s’efl  jettes  deffus,  qu’on  a  de 
la  peine  à  fuivre  la  trace  qu’elle  a  faite  ,  parce  que 
l’entrée  s’eti:  rétrécie  ,  les  chairs  fe  font  bourfoufflées. 
Si  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire  quelques  inci¬ 
tions ,  elles  font  pour  lors  beaucoup  plus  douloureufes 
qu’elles  n’auroient  été  dans  le  premier  appareil, 
il  n’y  a  C’eti:  un  abus  de  croire  qu’il  y  ait  des  médicamens 
méitica-  capables  d  attirer  les  corps  etrangers.  11  y  a  neanmoins 
ïractif?1'  des  Auteurs/ qui  en  font  de  deux  fortes;  ils  difent  qu’il 
y  en  a  qui  agiffenf  par  une  qualité  manifetie ,  d’autres 
par  une  qualité  occulte.  Les  premiers  font  la  poix,  le 
galba  nu  in  ,  fk  plufieurs  autres  gommes  ;  les  féconds 
font  l’ambre  jaune  ,  l’aimant,  &  quelques  autres.  Un 
bon  Chirurgien  ne  doit  attendre  aucun  fecôurs  de  ces 
médicamens  ;  il  doit  avoir  plus  de  foi  aux  intirumens 
qu’à  toutes  les  drogues  de  la  Pharmacie, 
point  ItUt  ^,l  trouve  ^es  Chirurgiens  qui ,  s’en  trop  s’embar- 
tendi-e  u  rafler  ,  attendent  la  fortie  de  la  balle  par  les  accidens 
tionf ra'  qui  furviennent  aux  plaies  d’arquebufades.  Ils  préten¬ 
dent  même  avoir  beaucoup  fait  quand  ils  y  ont  mis  dû 
levain,  de  la  fiente  de  pigeons,  &  d’autres  remedes 
pourriffans  qui  y  procurent  une  grande  fuppu ration  ou  un 
abfcès  ,  dans  le  deffein  que  le  pus  entraînera  avec  lui  la 
balle  ,  en  lui  traçant  le  chemin  par  où  elle  doit  fortir. 
Ce  moyen  me  paroît  dangereux  ,  puifqu’il  ne  fe  fait 
point  d’abfccs  fans  de  violentes  douleurs  qui  caufent  la 
fievre  ,  &  qui  rendent  la  cure  longue  ôi  difficile  ,  & 
qu’on  ne  peut  l’efpérer  fans  faire  des  ouvertures  pour 
donner  iffue  à  la  matière  &  au  corps  étranger  ,  c’eti 
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pourquoi  il  faut  éviter  cette  pratique  qui  ne  peut  être 
fuivie  que  par  des  Chirurgiens  timides  ,  qui  ont  plus 
de  crainte  en  faifant  des  incifions  ,  que  le  malade  n’en 
a  en  les  fouffrant. 

Lorfqu’on  a  tiré  une  balle  ,  on  n’a  pas  quelquefois 
tout  fait  5  îes  foldats  en  chargeant  leurs  moufquets  ,  y 
en  mettent  fouvent  deux  ou  trois  :  j’en  ai  vu  qui  ayant 
des  balles  d’un  trop  gros  calibre  ,  les  coupoient  en  qua¬ 
tre  ,  &  qui  mettaient  ces  quatre  quartiers  dans  leurs 
fufils,  c’eft  la  raifon  pourquoi  il  faut  examiner  s'il  y  en 
a  plufieürs,  avant  que  de  penfer  le  bielle.  U11  Officier 
SuilTe  fut  bleffé  à  l’attaque  de  la  Citadelle  de  Carnbray, 
d’un  coup  de  moufquet  à  la  partie  antérieure  &  moyenne 
delà  cuiffie.  Le  Chirurgien  ayant  fenti  à  la  partie  pefié- 
rieure  une  balle  qui  navoit  pas  percé  la  peau  ,  il  fit 
une  petite  incifion  fur  cette  balle  qu’il  tira  par  cet  en¬ 
droit  ;  il  crut ,  n’y  ayant  qu’une  entrée  ,  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  balle  ;  mais  il  y  en  avoit  deux  ,  dont  l’une  a}^ant 
rencontré  le  fémur  ,  if  avoir  pas'  percé  comme  la  pre¬ 
mière  ;  cette  derniere  balle  tomba  peu  à  peu  au  bas  de 
la  cuiffie  ,  &  elle  ne  fortit  que  fix  mois  après ,  par  un 
abfcès  qui  fe  fit  au  genou. 

Toutes  les  balles  ôtées. il  refie  encore  des  corps  étran-  corp» 
gers  qu’il  faut  avoir,  ce  font  des  morceaux  de  l’habit q™0nn8etâ 
Ôc  de  la  chemife ,  que  les  balles  emportent  &  pouffent  °ter 
devant  elles  jufqu’au  fond  des  plaies.  En  examinant  l’ha-  balles, 
bit  du  bleffé  ,  fi  on  en  trouve  une  piece  emportée  de  la 
figure  de  la  balle  ,  on  eft  sûr  quelle  eft  dans  la  plaie, 
c’eft  pourquoi  il  faut  en  faire  l’extraélion  promptement, 
fans  quoi  il  feroit  impofîible  de  guérir  ,  comme  il  arriva 
à  M.  de  Ponti,  qui  fut  bleffé  en  Irlande,  au  fiege  de 
Londonderi ,  d’un  coup  de  moufquet  qui  avoit  porté 
un  morceau  de  fon  jufie-au-corps  dans  la  plaie.  La  balle 
ayant  été  tirée,  011  ne  favoit  à  quoi  attribuer  leretarde- 
!  ment  de  fa  guéri  fon  ;  il  fe  faifoit  de  tems  en  tems  des 
abfcès  qui,  épuifant  fes  forces  ,  l’avoient  mis  dans  une 
maigreur  effroyable,  lorfqu’il  arriva  un  Chirurgien  de 
France  qui  fit  de  nouvelles  incifions  ,  qui  tira  la  pièce 
d’étoffe  qui  faifoit  tous  les  défordres ,  &  qui  le  guérit 
en  peu  de  tems. 

En  chargeant  un  fufil,  on  met  fur  la  poudre  un  tain- 
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pon  de  papier,  &  la  balle  par  delfus.  Dans  un  coup  tiré 
de  près  ,  la  balle  aura  paiîé  à  travers  la  partie  ,  &  le 
tampon  qui  l’aura  fuivi ,  peut  être  demeure4  dans  la 
plaie  f  c’elî  une  circonllance  fur  laquelle  le  Chirurgien 
doit  faire  attention ,  parce  que  ce  fait  eit  arrivé  très- 
fouvent,  &L  qu’il  feroit  impolîïble  de  guérir  ,  tant  que 
ce  corps  étranger  feroit  dans  la  plaie  ,  il  faut  non 
feulement  ôter  tout  ce  qui  eft  venu  de  dehors  ,  mais 
encore  les  efquilles  d’os, qui, quand  elles  font  féparées, 
piquent  les  chairs, font  de  la  douleur,  irritent  la  plaie  y 
ôc  empêchent  la  réunion. 

Vbéator  Aux  plaies  de  feu ,  il  fort  peu  de  fang  ,  ôc  il  elt  rare 

îa?e,e  aix  q«’il  arrive  une  hémorragie  ,  parce  que  la  balle  bru- 

£iiî,ies  deDnt  (a)  ce  qu’elle  touche, y  fait  une  efcarre  qui  empêche 
que  le  fang  ne  s’écoule, quand  même  elle  auroit  touché 
quelque  vailfeau  ;  mais  l’efca-rre  venant^  tomber  ,  il  fe 
fait  quelquefois  des  hémorragies  qui  feroient  périr  le 
blelTé  ,  fi  le  Chirurgien  ne  les  arrêtoit  promptement  , 
c’etl  pourquoi  iî  doit  être  fur  fes  gardes, &  ne  rien  affu- 
rer  avant  que  les  efcarres  foient  entièrement  féparées, 
qui,  proche  des  gros  vaille  aux ,  font  d’une  dangereufé 
conféquence. 

rotsCyfin'  Les  fluxions  &  les  dépôts  fur  des  parties  bleiTees  d’ar- 
mes  à  feu  ,  font  toujours  plus  grands  que  fur  les  plaies 
faites  par  des  inftrumens  tranchans.  Ces  derniers  ne  font 
que  couper  <k  féparer  les  parties  ,  mais  les  autres  ,  en 
rompant  &  déchirant  les  fibres  d’un  mufcle,  y  caufent 
*  un  tiraillement  qui  oblige  les  humeurs  de  tombe?  delfus 
&  de  faire  des  abfcès  qui  rendent  la  cure  très-difficile» 

(a.)  On  efoyoit  autrefois  qutene  balle  de  fufil  bruloit  »  mais  plnfreürs 
expériences  ont  déiàbuféde  cette  opinion-  Elle  déchire  les  parties  ,  elle 
les  confond  ,  elle  les  tiraille  plus  ou  rroins  ,  à  proportion  de  leur  ré- 
tidance  ,  elle  ne  caufe  point  d'hémorragie ,  à  moins  qu’elle  ne  rencontre 
quelque  gros  vaiffeau  ,  parce  qu’en  déchirant  ceux  qui  ne  font  pas  con¬ 
sidérables,  elle  en  rapproche  a(fez  les  parois,  pour  que  le  lang  ne  puifïe 
pas  couler.  Le  déchirement  des  vaiiïeaux  forme  une  efcarre  qui  arrête 
bientôt  ia  circulation  du  fang  ,  ce  qui  occalionne  aux  environs  de  la  plaie 
Un  engorgement  &  un  gonflement  *  auxquels  la  rupture  de  pluiieurs 
petits  vaiiïeaux  csufée  par  le  tiraillement  des  parties,  contribue  beau¬ 
coup.  Le  noir,  le  bleu  &  les  autres  différentes  couleurs  qu'on  voit  aux 
environs  de  la  plaie  ,  ne  font  pas  des  marques  de  brulure  s  mais  d'épan¬ 
chement  de  fang  dans  l’intérieur  de  îa  partie  bleftée.  Ainfi  il  faut  regar¬ 
der  les  blejffiues  faites  par  les  armes  â  feu  »  comme  des  plaies  compliquées 
cPapoÜêmes.  C’eft  ce  qaë  l'Autetit  donne  à  emeridre  t  lorfqu’il  dit  que 
tes  depots  y  font  grande 
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11  ne  faut  donc  pas  prétendre  guérir  un  coup  de  moul- 
quet  auffi-tôt  qu’un  coup  d’épée,  &  il  faut  être  atten¬ 
tif  fur  les  accidens  qui  y  furviennent  ,  qui  font  tou¬ 
jours  très-fâcheux. 

Si  une  balle  étoit  enfoncée  dans  un  os  ,  il  faudroit  tio„“Jlancè 
elfayer  de  la  tirer  avec  un  tire  fond  ,  ou  une  tariere  ;  balte 
mais  fi  elle  étoit  enclavée  fi  fortement  qu’on  ne  pût  dans 
pas  l’avoir  ,  il  faudroit  plutôt  la  bailler ,  que  de  tour-  os* 
menter  le  blefîe  en  faifant  des  efforts  trop  violens  ;  il 
faudroit  pour  lors  attendre  l’exfoliatîoa  de  l’os,  parce 
que  ce  qui  en  a  été  touché  venant  à  fe  féparer  ,  en¬ 
traîne  la  balle  avec  lui. 

Si  un  os  eft  à  plomb  lorfqu’il  vient  à  être  frappé  d’une  Des  bai- 
balle,il  en  arrête  le  coup  ;  mais  s’il  eft  penché-,  elle  gYmemâc 
coule  le  long  de  l’os,  de  maniéré  qu’elle  monte  ou  défi  |°”8 
cend  ,  fuivant  la  pente  qu’elle  trouve  à  l’os  en  frappant: 
nous  en  avons  vu  deux  exemples  funeftes;  l’un  à  M.le 
Prince  de  Roham,blelfé  au  genou, dont  la  balle  fe  coula 
en  montant  le  long  du  fémur  ,  l’autre  à  M.  de  Saint - 
Mars  ,  qui  avoit  le  coup  au  pied  ,  &  dont  la  balle 
monta  le  long  du  tibia  :  ils  en  font  morts  tous  deux,& 
quoique  les  Chirurgiens  aient  apportés  tous  leurs  foins 
pour  les  en  garrantir  ,  on  leur  en  a  imputé  la  caufe  , 
pour  n’avoir  pas  cherché  ces  balles  dans  les  endroits 
où  on  les  a  trouvées  après  leur  mort. 

A  ceux  dont  le  crâne  à  été  frappé  par  une  balle  ,  il 
s’y  fait  un  étonnement  de  cervau.  Le  nombre  de  ceuXj|t!*e  à  la 
qui  en  meurent  eft  plus  grand  que  de  ceux  qui  en  ré¬ 
chappent,  parce  que  la  commotion  fait  toujours  extra- 
vafer  le  fang  des  petites  venules,qui  dans  cette  partie  font 
très-délicates  ;  il  n’y  a  que  le  trépan  qui  puifte  donner 
iftue  à  ce  fang  ,  &  par  conféquent  qui  puifte  garantir 
de  la  mort  ;  c’eft  pourquoi,  pour  peu  que  le  crâne  ait 
été  touché  &  découvert  par  la  balle  ,  il  faut  trépaner  , 

&  quoique  je  vous  dife  que  ces  fortes  de  plaies  fiaient 
très-périlleufes,  nous  avons  des  exemples  de  plufieurs 
qui  en  font  guéris. 

11  y 3  encore  des  éclats  de  bombes  &  de  grenades  qui  Oss  plaies 
font  des  défordres  épouvantables ,  en  tuant  ou  bleiTantaf  eclats 
tous  ceux  qu’ils  frappent.  Je  ne  vous  parlerai  point  des 
éclats  de  bombes  ,  parce  que  ceux  qui  en  font  bleftcs 
ft’ont  pas  befoin  d  etre  pauies  ;  la  mort  fait  de  fi  près 
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ces  fortes  de  plaies,  que  la  Chirurgie  11e  peut  leur  être 
d  aucun  lecours.  Mais  pour  ceux  de  grenadesj’en  ai  panfé 
beaucoup  ,  de  j’en  ai  tiré  des  éclats  qui  fe  fichent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  excepté  la  tête,  dont  tous 
ceux  qui  en  font  frappés  meurent  ,  parle  grand  fracas 
qu’elles  font  au  crâne,  &  par  l’ébranlement  qu’elles  cau- 
fent  au  cervau  ,  qui  en  demeure  étourdi  de  alfoupi , 
comme  s’il  avoit  été  frappé  d’un  coup  de  mailfie. 

La  grenade  en  crevant  fe  calfe  en  plufieurs  morceaux , 
dont  les  éclats  entrent  dans  les  chairs  plus  ou  moins, 
félon  qu’ils  font  petits  ou  gros  ,  ou  félon  qu’on  eft  éloi¬ 
gné  de  l’endroit  où  elle  a  crevé.  Au  fiege  de  cambray , 
j’en  tirai  un  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main,  qui 
étoit  entré  il  avant  dans  la  felfe  d’un  Officier  ,  qu’on  ne 
le  voyoit  point.  M.  Beffiere  m’a  dit  en  avoir  vu  qui 
s’étoient  placé  dans  le  ferotum  ;  mais  enfin,  en  quel¬ 
que  partie  qu’ils  foient  ,  il  faut  en  délivrer  le  b  le  fie  au 
plutôt,  ce  qui  demande  des  incifions  qu’on  ne  peutpas 
preferire  ici  que  le  Chirurgien  fera  ,  félon  la  fïtua- 
tion  de  la  plaie  8c  la  nature  du  corps  étranger. 

Jets  deçà.  ne  met  point  les  boulets  de  canon  au  nombre 

non'  des  corps  étrangers  dont  on  doive  faire  l’extraéfiou , 
ils  envoient  au  tombeau  tous  ceux  qu’ils  touchent ,  ôc  il 
n’y  a  point  d’exemples  qu’il  en  foit  demeuré  dans  le 
corps  de  quelqu’un  qui  ait  eu  befoin  d’un  Chirurgien  : 
c’elf  une  efpece  de  bonheur  à  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  fon  chemin  ,  quand  il  ne  leur  emporte  qu’un  bras 
ou  une  jambe;  nous  avons  parlé  de  ces  fortes  de  plaies 
,  hier  en  faifant  l’amputation, 
tiens  pour  Une  balte  ou  un  autre  corps  étranger  étant  retiré  , 
»cnt.n!e*  il  faut  ,  avant  que  de  panfer  la  plaie  ,  avoir  égard  a 
deux  ou  trois  circonfiances  ,  qui  font ,  i°.  de  changer 
la  figure  ronde  de  la  plaie  en  une  longitudinale  par 
deux  coups  de  bîliouri  R.  qu’on  donne,  l’un  en  haut,  & 
^  autre  en  bas,  felonla  reéfitudedes  fibres  des  mufcles  ; 
2°.  de  faire  un  égout  à  la  plaie  ,  en  l’agrandifTant  en 
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bas  ,  afin  que  le  pus  puifle  s’écouler  facilement  ,  & 
qu’on  ne  foit  point  obligé  de  la  faire  par  la  fuite  ;  30. 
de  palier  une  aiguille  S.  enfilée  du  feton  T.  dans  la 
plaie  ,  fi  elle  tra verfe  la  partie  ,  afin  d’y  pouvoir  porter 
les  remedes  avec  facilité. 

On  fe  fe rt  dans  les  comrnencemens  d’un  digeftif  pour 
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aider  à  la  réparation  des  efearres  ;  mais  il  faut  qu’il  foit 
animé,  &  non  pas  ft  pourrift'ant  que  celui  dont  ou  fe 
fert  aux  plaies  contufes  ,  afin  de  ne  pas  procurer  une 
trop  gî-aude  fuppuration.  Quand  les  efearres  font  tom¬ 
bées  ,  on  fupprime  le  digelfif,  on  travaille  à  deftecher 
la  plaie  avec  de  l’eau  vulnéraire  ,  qui  eft  excellente  à  ces 
fortes  de  plaie  ,  &  à  laquelle,  pour  cette  raifon  ,  on  a 
donné  le  nom  d’eau  d’arquebufade. 

Le  Chirurgien  met  cette  tente  de  charpie  V.  dans  la  men^a”^ 
plaie,  quand  il  y  a  une  nécefiité  qui  le  demande ,  &  il  la  plaie, 
ne  s’en  fert  point  du  tout  quand  il  y  a  paffé  un  feton  :  on 
met  fur  la  plaie  un  plumaceau  X.  plat ,  couvert  du  di- 
geftif ,  puis  une  emplâtre  Y.  Ôz  une  compreiïe  Z.  trem¬ 
pée  dans  de  l’eau-de-vie  ou  du  vin  aromatique  ,  &  on 
finit  par  la  bande  a ,  ou  par  un  bandage  unifiant  fait  avec 
cette  bande  b  roulée  à  deux  chefs  :  on  continue  enfuite 
le  panfement  de  la  maniéré  que  la  bonne  Chirurgie 
l’ordonne. 

Fig.  LIII.  POUR  L’APPLICATION  DU  SÉTON. 


LE  feton  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui  fait  deux 

trous  à  îapeau,par  le  moyen  d’utie  grofie  aiguille 

enfilée:  ce  nom  de  feton  eft  dérivé  du  mot  latin  fêta 

qui  veut  dire  foie  âe  cochon  ,  parce  que  les  premiers 

Chirurgiens  s’en  fervoient  pour  la  palier  à  travers  les 

deux  plaies  faites  par  l’aiguille. 

Ceux  qui  cntfuccédé  aux  inventeurs  de  cette  opéra-  Différen¬ 
te* 
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feton  t^oni  ont  prétendu  avoir  mieux  rencontré  en  fe  fervant 
du  crin  de  cheval ,  parce  qu’il  eft  plus  long,  &  par 
conféquent  plus  commode.  Les  iuccefieurs  de  ceux-ci 
ont  fupprimé  le  crin  ,  difant  qu’il  étoit  trop  dur  dans 
une  plaie ,  qu’il  ne  facilitoit  pas  allez  la  filtration  des 
humeurs ,  qui  eft  la  fin  qu’on  fe  propofe  :  ils  ont  mis 
à  fa  place  une  meche  de  coton,  comme  plus  douce  8c 
plus  capable  d’exécuter  leur  intention.  Et  enfin  il  s’eft 
trôuvé  d’autres  Chirurgiens  qui  ont  fait  le  procès  à  la 
meche  de  coton ,  prétendant  qu’il  a  de  petites  pointes 
qui ,  picotant  fans  celfe  la  plaie  ,  la  fatiguent  de  l’incom¬ 
modent,  ôc  ils  veulent  qu’on  fe  ferve  du  fil  de  lin  retors 
qui  n’ait  point  encore  palfé  la  lefiive. 

«u  "on0'”  ^eton  fe  peut  appliquer  en  toutes  les  parties  du 
l’appii,  corps  ,  mais  celles  où  nos  Anciens  l’appliquoient  ordi¬ 
nairement,  étoit  à  la  nuque  du  col,  dont  ils  efpéroient 
des  avantages  confidérables  :  ils  le  croyoient  excellent 
pour  le  mal  caduc  ,  pour  les  hydrocéphales  ,  Ôt  pour 
toutes  les  fluxions  fur  toutes  les  parties  du  vifage  ,  & 
Fabricius  Hildanus  dit  en  avoir  fait  des  guérifons  qui 
peuvent  palfer  pour  des  miracles. 

.  On  fe  fervoit  anciennement  du  fer  ardent  pour  percer 

ancienne  la  peau  ,  oc  voici  comment  on  s  y  prenoit.  Un  raiioit 
la  fSer  alfeoir  îe  malade  fur  un  fiege  fans  dos  ,  on  lui  faifoit 
ïeum.k  pencher  la  tête  un  peu  en  arriéré  ,  afin  de  pouvoir  pincer 
la  peau  du  col ,  on  la  mettoit  entre  les  deux  platines  de 
cette  tenaille  A.  faite  en  forme  de  gofrier  ,  de  percée 
pour  y  faire  palfer  l’aiguille  :  en  tenant  ainfi  de  la  main 
gauche  la  peau  ferrée  dans  les  tenailles ,  onprenoit  de 
la  droite  un  cautere  aéiuel  B.  tout  rouge ,  qu’on  fourroit 
dans  les  trous  de  la  tenaille ,  de  qui  par  ce  moyen  faifoit 
deux  trous  à  la  peau.  Le  cautere  aéduel  ayant  fuffifam- 
ment  agrandi  les  trous  ,  on  le  retiroit ,  8c  l’ayant  donné 
à  un  derviteur  ,  on  prenait  de  la  même  main  une  groffe 
aiguille  C.  faite  comme  des  carrelets  de  Cordonniers  , 
enfilée  d’une  meche  D,  de  on  la  palfoit  par  ces  trous  avant 
que  delâcherla  tenaille.  La  meche  paftee ,  on  ôtoit  la 
tenaille  de  l’aiguille ,  iaiftant  la  meche  dans  les  plaies  , 
après  l’avoir  imbibée  d’un  médicament  fait  avec  l’huile 
de  le  jaune  d’œuf,  pour  aider  à  la  réparation  des  ef- 
carres  :  on  mettoit  fur  ces  plaies  un  desplumaceaux  EE- 
trempé  da*6  le  même  remede ,  puis  l’emplâtre  F.  la  corn* 
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preffe  G.  8c  îa  bande  H.  avec  laquelle  on  faifoit  le  ban-  Pan{®‘ 
oage  circulaire  autour  de  la  tete  ;  on  tiroit  tous  les  jours  la  riaîe. 
mi  peu  de  la  même  meche,pourconduire  du  nouveau  mé¬ 
dicament  dans  les  plaies  ;  aprè  la  chute  des  efcarres  ,  on 
continuoit  ce  changement  de  place  à  îa  meche ,  &  quand 
elle  étoit  ufée  ,  on  en  attachoit  une  autre  à  fon  bout 
peur  la  renouveller  ,  &  cela  tant  qu’on  jugeoit  la  difli- 
lation  des  humeurs  nécefïaire  pour  la  guérifondes  ma¬ 
ladies  qui  avoient  obligé  de  l’appliquer. 

II  y  a  eu  de  la  conteftation  entre  les  partifans  de  cette  inutilité 
opération,  lavoir  :  li  on  devoir  pincer  la  peau  en  long,  u  feion# 
ou  en  travers,  c’eft-à-dire  ,li  les  deux  trous  doivent  être 
à  côté  l’un  de  l’autre ,  ou  l’un  au  dellus  de  l’autre  ;  c’eft 
un  fait  d’une  lî  petite  conféquence  ,  qu’il  ne  mérite  pas 
qu’on  s’y  arrête d’autant  plus  que  cette  opération  nefe 
pratique  plus  aujourd’hui.  Quand  il  y  a  une  néceflité  de 
donner  un  égout  à  ces  humeurs  ,  qui  font  toutes  ces 
maladies  de  la  tête ,  nous  appliquons  une  pierre  à  cautere 
dans  la  foflette  du  col ,  &  par  ce  moyen  nous  leur  don¬ 
nons  ifiue ,  &  fe  filtrant  fans  ceffe ,  ces  maladies  fe  gué- 
riffent  aufli  bien  que  par  le  feton. 

Les  Italiens  ont  été  grands  amateurs  de  cette  opéra¬ 
tion  ;  mais  il  m’a  paru  qu’ils  font  beaucoup  revenus  de 
cette  opinion  ;  car  étant  en  Italie ,  j’en  ai  vu  beaucoup 
qui  portoient  des  cautères  aux  bras.  Le  feton  n’eflpas 
feulement  cruel  dans  fon  application,  mais  il  eû  encore 
fort  embarraffant  dans  fes  fuites:  le  cautere  ne  demande 
point  tant  de  préparatifs ,  il  fait  moins  de  douleur  en 
le  pofant ,  on  le  panfe  avec  plus  de  commodité  ,  &  on 
en  reçoit  les  mêmes  utilités  ;  ce  11’eft  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  les  Italiens  &  les  François  l’ont  fübflitué  à  la 
.place  du  feton. 

Enfin  ,  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  tellement  prévenu 
en  faveur  du  feton  ,  qu’il  le  préférât  au  cautere  ,  je 
confeilîerois  pour  lors  au  Chirurgien  de  ne  fe  point  fer- 
vir ,  ni  de  tenaille,  ni  du  fer  ardent  ,  mais  feulement 
de  cette  aiguille  I.  large  &  tranchante  ,  enfilée  de  ce 
cordonnet  K.  &de  la  paffer  à  travers  la  peau  de  îa  nuque 
du  col  ,  en  la  pinçant  feulement  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  :  de  cette  maniéré  cette  opération  fe  fait 
en  un  moment ,  il  n’y  a  point  d’efearres  à  tomber  ,  & 
le  malade  en  reçoit  les  mêmes  utilités» 
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îo^Sancu!  cnten^  encore  par  ce  mot  de  feton,  uqe  petite  batl- 
delette  de  linge  fort  étroite  ,  qu’on  paffe  avec  le  fecours 
d’une  aiguille  à  travers  des  plaies  qui  ont  une  entrée  & 
une  fortie  :  je  vous  ai  dit  tantôt  qu’il  en  falloir  palfer  un 
dans  les  plaies  dont  on  avoit  tiré  les  balles  ou  les  autres 
corps  étrangers,  par  la  partie  oppofite. 

On  prend  cette  aiguille  à  feton  L.  qui  eft  moufle  par 
le  bout,  pour  ne  point  Méfier ,  &  qui  eft  enfilée  de  cette 
bandelette  M.  qu’on  faitpaller  par  la  plaie  de  part  en 
part,  imbibée  de  tel  médicament  qu’on  a  jugé  à  propos; 
voilà  une  autre  aiguille  NN.  plus  longue  ,  compofée  de 
deux  pièces  ,  pour  être  plus  portative,  qu’on  joint  e Li¬ 
fe  m  b  le  par  le  moyen  d’une  petite  vis  ,  &  dont  on  fefert 
dans  les  plaies  qui  traverfent  les  cuiffes.  Le  feton  pla¬ 
cé  ,  on  ôte  l’aiguille  ,  &  on  continue  le  panfement  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Fig.  LIV.  POUR  L’OUVERTURE  D’UN  ABSCES. 


L’Ouverture  d’un  abfcès  eft  appeîiée  onkotomie,qui 
eft  dérivé  de  deux  mots  grecs,  d’onfor,  qui  lignifie 
amas  de  matière,  &  de  teimnein,  qui  veut  dire  couper, 
de  forte  que  cette  opération  confifte  àfaireuneincifion 
dans  l’endroit  où  il  y  a  de  la  matière  amafiee. 
nie  efi  C’eft  l’opération  que  le  Chirurgien  fait  le  plus  fré- 
gus  ufi-  quemment ,  il  a  tous  les  jours  des  occafions  d’ouvrir 
quelque  tumeur  ou  quelque  abfcès.  Je  n’entrerai  point 
dans  le  détail  des  caufes  des  tumeurs  contre  nature,  je 
fuppofe  que  le  Chirurgien  doit  avoir  lu  ce  que  tant  de 
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célébrés  Auteurs  nous  en  ont  écrit  ,  Sc  qu’il  eft  inftruit 
de  tout  ce  qui  les  regarde  en*généraî ,  &  des  remedes 
qu’il  convient  de  faire  pour  les  diiïiper  par  la  voie  de 
la  réfolution*  Je  me  bornerai  à  dire  feulement  ce  qu’il 
faut  faire  lorfqu’elles  11e  peuvent  point  guérir  que  par 
le  moyen  de  la  fuppuration. 

Quand  un  Chirurgien  entreprend  de  traiter  une  tu-  Exame® 

1  •  f  »  1  r  •  *i  r  vi  Qui  fe  fup^ 

meur  qui  doit  finir  par  la  iuppuration  ,  il  iaut  qnilpofc. 
examine  bien  les  lignes  qui  marquent  en  quel  état  elle 
eft  ;  les  uns  montrent  que  la  matière  fe  fait ,  &  les 
autres  qu’elle  eft  faite. 

Ceux  qui  indiquent  qu’elle  fe  fait  ,  font  tumeur ,  dou-  Signe  de 
leur  (k  rougeur  à  la  partie  ;  le  malade  fent  un  battement  formée?” 
dans  la  tumeur  ,  il  ne  dort  point  ,  &  il  a  de  la  fievre. 
Hypocrate  nous  dit  que  lorfque  la  matière  fe  fait ,  la  fie- 
vre  (k  les  douleurs  furviennent.  Si  le  Chirurgien  touche 
la  tumeur ,  &  qu’il  ne  fente  point  de  fluéluation  ,  c’eft 
fîgne  que  la  matière  n’eft  pas  encore  cuite  ,  Sç  alors  il 
lui  doit  aider  par  des  maturatifs  6c  des  pourriffans.  Si  la 
tumeur  eft  petite ,  il  fe  contentera  d’y  mettre  une  emplâ¬ 
tre  de  diachilon  gommé  ,  avec  un  peu  de  bafilicon  ; 
mais  fi  elle  eft  grolfe  ,  dure  &  éloignée  de  la  coéfion  , 
il  faut  qu'il  fe  ferve  de  remedes  plus  puiflans ,  6c  qu’il 
emploie  les  cataplafmes  faits  avec  fofcille  ,  l’oignon  de 
lis ,  les  racines  de  guimauve  ,  le  levain  de  pâte  &  la 
fiente  de  pigeon ,  le  tout  cuit  avec  l’axonge  de  porc. 

Les  figues  qui  lui  montrent  que  la  matière  eft  faite,  signes d« 
font  diminution  de  tendon ,  de  rougeur  Sc  de  douleur,  formée*?» 
La  tumeur  s’élève  un  peu  en  pointe  ;  elle  feinble  mar-  pi¬ 
quer  l’endroit  par  où  la  matière  veut  fortir.  En  mettant 
les  deux  doigts  indices  deftûs ",  ôc  les  appuyant  alterna¬ 
tivement,  on  fent  la  matière  flotter  dans  la  tumeur  ;  ce 
qui  eft  un  ligne  indubitable  qu’elle  eft  en  maturité ,  & 
qu’il  en  faut  faire  l’ouverture  au  plutôt. 

Les  bons  Praticiens  nous  propofent  deux  maniérés  Deux  ma- 
pour  ouvrir  les  abfcès  ,  ou  avec  les  pierres  à  cautères  ,  awrir 
ou  avec  la  lancette.  Ces  deux  moyens  font  également les  abfcèï* 
bons  ;  mais  il  eft  des  tumeurs  où  le  premier  eft  nécef- 
faire  ,  &  il  en  eft  d'autres  où  la  lancette  eft  préférable. 

Les  voici  en  peu  de  mots. 

Quand  la  tumeur  eft  faite  d’humeurs  froide^, &  qtfelîe  En 
a  été  lente  à  fe  mûrir  ,  il  faut  en  différer  l’ouverture  le  doit 

tarder. 
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plus  de  tems  que  faire  fe  peut;  ou  ne  rifque  rien  pour 
attendre  ,  car  la  matière  faite  d’humeurs  froides  &  dou¬ 
ces  ne  peut  point  faire  d’efcarres ,  ni  le  même  défordre 
que  feroit  celle  d’une  humeur  chaude.  De  plus ,  /I  ou 
ouvroit  ces  fortes  de  tumeurs  aufli-tôt  qu’on  fent  de  la 
fluctuation  dans  le  milieu  ,  il  refferoit  de  la  dureté  qu’on 
auroit  peine  à  amollir  parla  fuite  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
retarder  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  en  état  d’être  vuidé  , 
parce  que  la  matière  fait  la  matière,  &  ce  qui  eff  déjà 
cuit,  aide  à  cuire  ce  qui  relie  ,  &  pour  lors  il  faut,  fur 
toute  la  longueur  de  la  tumeur  ,  appliquer  une  traînée 
A  quoi  les  de  cautères ,  pour  deux  raifons  ;  la  première ,  parce  que 
foqteric!  la  chaleur  des  cautères  perfectionne  la  coCtion  de  l’hu- 
«mies.  meur  ;  &  la  fécondé,  parce  que  les  efcarres  tombées , 
il  y  a  une  ouverture  fufHfanîepour  porter  des  remedes 
capables  de  fondre  8?  de  confumer  les  duretés  qui 
n’auroient  pas  pu  être  amollies  par  la  fuppuration.  Aux 
abfcès  profonds,  il  faut  encore  fe  fervir  des  pierres  à 
cautères ,  parce  qu’elles  font  une  ouverture  plus  large 
que  la  lancette  ,  &  qu’elles  facilitent  ainfî  les  moyens 
de  porter  les  remedes  dans  toute  la  cavité  de  l’abfcès. 

Mais  quand  la  tumeur  mûrit  promptement,  &  que 
par  fa  tnolleffe  on  commît  que  la  matière  a  pris  une 
coCtion  parfaite  ,  on  ne  doit  pas  attendre  qu’elle  ait 
rongé  la  peau,  pour  fe  donner  une  ilfue  elle- même;  car 
par  fou  féjour  elle  peut  faire  du  défordre  ,  en  rongeant 
les  fibres  des  chairs  qui  font  plus  tendres  que  celles  de 
la  peau  ;  il  faut  alors  fe  fervir  de  la  lancette  ,  ék  fans 
différer  ,  faire  une  ouverture  fuffifante  pour  vuider  tout 
le  pus  contenu  dans  la  tumeur. 

D’unbif-  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  inventé  un  anneau  ,  dans 
chïfiéen  lequel  eff  enchaffe  un  petit  biffouri.  Ils  s’en  fervoient 
amîea£.n  pour  ouvrir  des  abfcès  aux  enfans  craintifs ,  &  auxper- 
fonnes  qu’ils  ne  trouvoietit  pas  affez  dociles  pour  fouffrir 
ce  qu’ils  jugeoient  à  propos  de  leur  faire.  Ils  mettoient 
cet  anneau  dans  un  de  leurs  doigts ,,  &  fous  prétexte  de 
toucher  la  tumeur,  ils  la  perçoient  avec  ce  biffouri  ; 
&  ainfî  ils  trompoient  adroitement  leurs  malades.  Cè 
procédé  me  paroît  tenir  un  peu  du  charlatan  ;  je  ne 
confeillerai  jamais  de  s’en  fervir.  Si  c’eff  à  un  enfant 
qu’il  faille  faire  cette  opération ,  il  n’y  a  qu’à  le  faire 
tenir  fûrement.  Sic’eff  une  grande perfonne quifoitafléz 


Dixième  Démonftration.  65$ 

poltronne  pour  ne  la  vouloir  pas  fouffrir,  il  faut  la  la  if- 
fer  <$e  l’abandonner  à  fon  propre  fort,  fansfe  donner  la 
peine  dechercherquelqne  ftratagêmepour  la  furprendre. 

Si  on  a  refolu  de  fe  fervir  du  cautere  ,  on  prend  fein-  Comment 
plâtre  A.  qu’on  pofe  fur  le  milieu  de  la  tumeur;  il 
fendu  de  la  longueur  qu’on  veut  faire  l’ouverture.  On 
pofe  deux  ou  trois  des  pierres  à  cautères  BBB.  dans  la 
fente  de  l’emplâtre  ,  de  par  deffus  on  met  cette  petite 
comprelfe  longuette  C.  qu’on  a  mouillée  ,  afin  qu’elle 
faffe  pluiôt  fondre  les  pierres.  On  met  une  fécondé 
emplâtre  ,  qu’on  couvre  d’une  compreffe  ,  de  avec  une 
bande  on  tient  tout  l’appareil.  On  laide  agir  les  cau¬ 
tères  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  mais  li  on  veut 
qu’ils  cavent  beaucoup  ,  011  les  laiife  plus  de  teins. 

Après  avoir  relevé  le  tout,  on  fait  avec  une  lancette 
fur  le  milieu  de  l’efcarre  ,  une  incifion  jufqu  a  la  ma¬ 
tière ,  dont  on  laiife  fortir  tout  autant  qu’il  s’en  pré¬ 
fente  ,  8c  tout  autant  qu’il  y  en  a  dans  la  tumeur  ;  car  on 
eil  défabufé  de  l’erreur  des  Anciens  ,  qui  craigncient 
d’affoiblir  leurs  malades  en  vuidant  un  abfcès  tout  d’un 
coup.  Nous  voyons  au  contraire  que  plus  on  fait  for- 
tir  de  matière  ,  plus  ils  en  font  foulagés  ,  fur-tout 
quand  le  pus  eft  tout  formé.  L’expérience  des  hydropi-  .  n  faut 
ques  détruit  encore  leur  opinion  ;  ils  ne  vuidoient  les  tout  l’abf- 
eaux  qu’à  quatre  ou  cinq  reprifes,  difant  qu’il  ne  falloit cès* 
pas  aller  d’une  extrême  replétion  à  une  extrême  inani¬ 
tion  ;  de  aujourd’hui  on  leur  vuide  jufqu’à  la  derniere 
goutte  ,  fans  qu’ils  donnent  aucune  marque  de  foi- 
bleife;  âc  nous  en  voyons  venir  chez  les  Chirurgiens  fe 
faire  faire  la  pônéfion  ,  de  s’en  retourner  chez  eux 
avec  la  même  vigueur  qu’ils  eu  font  fûrtis. 

Si  on  a  réfolu  d’ouvrir  la  tumeur  avec  la  lancette  ,  il  Méthode 
Faut  prendre  celle-ci  marquée  D.  qui  elf  plus  longue  de  ivec  la 
plus  large  que  celle  dont  onfe  fert  pour  la  faignée;  c’eft lancette> 
pourquoi  on  l’appelle  Lancette  à  abfcès.  L’ayant  ouverte , 
l  de  à  demi  pliée,  on  la  met  à  fa  bouche.  On  examine 
l’endroit  de  la  matière,  de  l’ayant  remarqué  avec  le  pouce 
8e  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  ,  on  étend  la  peau, 
afin  qu’elle  ne  vacille  pas  dans  le  tems  de  l’opération  , 
de  de  la  droite  on  prend  la  lancette  ,  qu’on  enfonce 
jufqu’à  la  matière ,  &  faifant  une  élévation  en  la  pouf¬ 
fant  en  haut  ,  on  fait  cette  ouverture  fuffifamment 
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grande  pour  donner  ifiue  au  pus  qu’on  voit  fortir  aufii- 
tôt,  &  qu’on  reçoit  dans  une  poëlette,  ou  quelqu’autre 
vailfeau  qu’on  a  préparé  pour  cet  effet  ;  on  preife  un  peu 
~  la  tumeur  par  les  deux  côtés  ,  pour  la  faire  dégorger. 
Ayant  jugé  par  la  quantité  de  la  matière  fortie  ,  qu’il 
doit  y  avoir  un  grand  vuide ,  011  tâche ,  avec  cette  fonde 
creufe  E.  qu’on  introduit  dans  la  plaie,  de  reconnoître 
de  quel  côté  le  vuide  eft  le  plus  grand  ,  <k  avec  ces 
cifeaux  courbes  F.  on  ouvre  du  côté  du  vuide  ,  Ôc  par¬ 
ticuliérement  quand  il  eft  en  en  bas  ,  de  maniéré  que 
cette  fonde  creufe  fert  à  deux  fins  ;  l’une  ,  pour  être 
éclairci  de  la  grandeur  ôc  de  la  nature  de  la  cavité  ;  Ôc 
l’autre,  pour  introduire  la  pointe  des  cifeaux  qui  la 
doivent  dilater.  Quelques  Praticiens  qui  ne  fe  piquent 
pas  de  politeffe,  après  la  première  ouverture  faite  avec 
la  lancette  ,  portent  leur  doigt  dans  l’abfcés  ,  pour 
être  informés  de  fa  largeur  ôc  de  fa  profondeur  ;  &  s’il 
faut  ,  par  quelque  iticifion  ,  en  agrandir  l’ouverture  , 
leur  doigt  faifant  la  fonéliau  de  la  fonde  ,  fert  de 
çonduéFeur  à  la  pointe  de  ces  cifeaux. 
circonf.  Ces  fortes  d’ouvertures  demandent  trois  circonftances 
obferverf  qui  font  très  eftëntielles  ;  la  première  ,  de  les  faire  tou¬ 
jours  félon  la  reéfitude  des  fibres  des  mule  le  s ,  ôc  ja¬ 
mais  en  travers  ,  de  crainte  d’eflropier  les  malades  ; 

*  la  fécondé  ,  de  les  faire  toujours  à  la  partie  déclive  ou 
la  plus  baffe  ,  afin  que  n’y  refiant  aucun  fac  ,  la  ma¬ 
tière  puiffe  fortir  d’elle-même  ;  Ôc  la  troifieme,  de  les 
faire  dès  le  premier  jour ,  fuffifamment  grandes  ,  tant 
pour  n’être  pas  obligé  de  faire  de  nouvelles  incitions 
dans  la  fuite  ,  que  pour  porter  facilement  les  remedes 
dans  toute  la  cavité  de  l’abfcès. 

L’ouverture  faite  telle  que  je  vous  l’ai  marqué  ,  ôc  la 
matière  vuidée,on  panfe  le  malade.  On  ne  fe  fert  au 
premier  appareil  que  de  charpie  feche  ,  afin  d’imbiber 
mieux  les  refies  du  pus  ;  on  en  fait  des  bourdonnets  de 
groffeur  proportionnée  à  la  grandeur  delà  cavité. Celui 
qu’on  met  dans  le  fond  ,  marqué  H.  doit  avoir  un  fil  , 
afin  qu’en  repanfant  le  malade ,  on  foit  affuré  que  Tayaut 
ôté,  il  n’en  refie  plus  dansîa  plaie.  Ayant  mis  ces  deux 
d«  pan.  autres  II.  on  la  couvre  avec  ce  plumaceau  plat  K.  ôc  cette 
61  *  emplâtre  L.  qui  eft  compofée  de  diachilon  ,  afin  de  fon¬ 

dre  les  reftes  de  l’humeur  endurcie  ,  ÔC  par  deffus  la 

compreffe 
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compreiïe  M.  ôc  enfin  la  bande  N.  dont  on  fait  des  cir¬ 
culaires  qui  tiennent  tout  l’appareil. 

Le  lendemain  on  couvre  les  bourdonnets  avec  des 
onguens  mondificatifs  d’ache  ou  d’apoffolorum  ,  avec 
lequel  on  met  un  peu  d’ægyptiac  ,  en  cas  qu’il  y  eût  des 
chairs  pourries  qu’on  voulut  conlumer.  On  travaille  à 
déterger  ôc  nettoyer  tout  le  fond  de  rablcès9qu’on  1  aille 
enfuite  remplir  de  chair.  Etant  fuffiiammeut  incarné, oa 
fe  fert  de  remedes  defiicaîifs  pour  pouvoir  y  procurer 
une  bonne  cicatrice,  qui  eftla  fin  qu’on  s’eft  propofée 
dès  le  commencement. 

Les  abficès  qui  viennent  au  vifage  n’ern  barra  fient  pas 
peu  le  Chirurgien,  parce  qu’il  fe  trouve  dans  la  nécefîité 
d’y  faire  des  incifipns  ,  pour  donner  iffue  à  la  matière, 
qui  lailfant  des  cicatrices  ,  eau  fient  de  la  difformité  à 
cette  partie.  On  a  été  dans  cet  embarras  au  fujet  de  Mon  - 
feigneur  le  Duc  de  Berry  ,  qui  ,  le  3  du  mois  d’Octobre 
1706,  revint  de  la  chalfe  avec  la  joue  droite  fort  enflée, 
on  le  baigna, on  lui  mit  des  cataplàffbes  pour  tâcher  de 
réfioudre  l’humeur  qui  eau  foi  t  cette  enflure  :  on  le  faigtia 
.une  fécondé  fois;mais  cette  tumeur  qui  provenoit  d’une 
Infinité  de  contullon  faite  par  la  erolfie  du  fufil  appuyée 
fur  cette  partie, ne  cédant  point  aux  remedes, 011  connut 
qu’elle  prenoit  le  chemin  de  la  fiuppuration  par  fia  rou¬ 
geur  ,  l'augmentation  de  la  douleur  ,  3e  peu  de  repos 
qu’elle  lui  donnoit ,  ôc  par  le  b  ou  fri  (fie  ment  de  l’œil  , 
du  nèz  ôc  des  levres  ;  ôc  de  fait,  Monfieigneur  le  Duc 
de  Berry,  pendant  trois  mois  avant  cet  accident,  avoir 
fait  tant  de  parties  de  chaffe  ,  où  il  tiroit  quatre  ou 
cinq  cents  coup  de  fufil ,  Sc  d’où  il  rapportoit  jufqifià 
deux  cents  cinquante  pièces  de  gibier  ,  que  fia  joue  fie 
trouva  tellement  meurtrie ,  qu’il  y  avait  peu  d’apparence 
d’en  efpérer  la  réfolution.  Le  mardi  ,  12  du  mois ,  M. 
Maréchal  fentit  de  la  fluctuation  dans  la  tumeur  ,  de  me 
l’ayant  fait  toucher  ,  nous  convînmes  de  la  nécefitîé  de 
l’ouvrir  ,  ôc  de  l’endroit  où  il  le  fallait  faire  ;  on  prit 
heure  pour  l’après-midi  à  deux  heures  ,  ôc  ayant  mis 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  dans  un  fauîeil  ,  étant 
dans  la  fîmation  la  plus  commode  ,  pendant  que  je  lui 
tenois  la  tête  ,  M.  Maréchal  ,  en  préfence  ôc  de  l’avis 
de  M.  Fagon  ,  lui  plongea  une  lancette  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  bas  de  la  tumeur  ,  ôc  par  l’élévation  qu’il 
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fit  ,  il  Fouvrit  de  la  grandeur  d’une  épingle.  Le  pus  for- 
tir  aufli-îôt  ,  &  en  allez  grande  quantité  pour  emplir  la 
coquille  d'un  gros  œuf.  M.  Maréchal  mit  un  doigt  dans 
la  plaie  qu'il  promena  dans  la  cavité  de  la  tumeur  ,  pour 
favoir  fi  les  os  u’étoient  point  découverts  ,  Ôc  ayant 
trauvé  le  périofite  attaché  aux  os  de  la  pommette  &  de  la 
mâchoire  fupérieure  ,  il  le  panfa  :  on  y  a  mis  pendant 
les  premiers  jours  une  tente  mollette  avec  l’emplâtre  de 
mu  ici!  âge  :  on  a  continué  de  le  panfer  avec  des  injec¬ 
tions  déterlives  qui  ont  nétoyé  le  fond  de  l’abfcès  ,  qui 
s’efl  rempli  de  bonnes  chairs  en  trè-peu  de  teins ,  piaf 
qu’en  vingt  jours  il  a  été  parfaitement  guéri;  ôc  comme 
on  a  fait  l'ouverture  la  moins  grande  qu’on  a  pu,  ôc  au¬ 
tant  proche  de  l’oreille  que  la  tumeur  l’a  permis,  il  n’y 
efl  refié  qu’une  petite  cicatrice  longitudinale  ,  qui  fera 
cachée  par  le  bord  de  la  perruque. 


Du  c^ar-T  E  carboncle  ,  que  le  vulgaire  appelle  charbon,  efl 


bon  &  de 


l’anthrax.  -li-J  aitifi  appelle  parce  qu’on  y  fent  une  douleur  brû¬ 
la  aie  ,  &  que  les  effets  qui  s’enfuivent  font  femblables 
à  ceux  qu  Qn  fent  quand  on  a  rnis  un  charbon  ardent 
fur  quelque  partie.  La  plupart  des  Auteurs  confondent 
le  carboncle  avec  l’anthrax,  prétendant  que  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  maux  font  cailles  par  un  fang  attrabi- 
laire  &  Bouillant  ,  qu’ils  ne  different  qu’en  quelque  de¬ 
grés  de  circotiliances  ;  6c  que  félon  la  verfion  du  mot 
grec  anthrax  ,  il  lignifie  en  François  carboncle  ou  char¬ 
bon  :  vous  trouverez  néanmoins  par  ia  defeription  que 
je  vais  vous  faire  ,  qu’il  faut  les  rapporter  a  deux  gen¬ 
res  qui  demandent  des  remedes  Ôc  des  opérations  dif¬ 
férentes  pour  les  guérir. 

Le  carboncle  eil  défini  une  pullule  noire  dccendrée, 
avec  rougeur  &  douleur,  ardeur  ôc  chaleur  alentour, 
qui  s’élève  en  veille ,  brûlant  le  lieu  où  elle  efl,  ôc  qui 
eu  fe  crevant,  îaiffe  u  11e  efearre  ,  telle  que  font  les 
cautères  ôi  les  brûlures. 

s  ef,i(_  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’un  fimpîe  ôc  bénin ,  qui  .efl 
ceù  *  caufé  par  une  férofîté  âcre  ,  d’un  fang  attrabilaire  ôc 
bouillant,  qui  fait  imprefîion  à  la  peau  par  où  elle 
pafle,&qui  s’amaffant  fous  l’épiderme, y  fait  une  grade 
pullule  ,  femblabîe  à  celle  que  font  les  brûlures  ;  l’autre 
eft  malin  &  peftilentiel ,  il  vient  d’une  féroiité  brûlante 
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somme  de  l’eau-forte,  qui  fait  une  efcarre  plus  pro¬ 
fonde  que  le  précédent  ,  il  arrive  en  tems  de  pelle,  &c 
il  elf  prefque  toujours  mortel. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  remedes  généraux,  c’elt  Pnvfrt'*- 
aux  Médecins  à  lés  ordonner  ,  ni  de  ce  qu’il  faut  faire  fait  a  u 
au  charbon  pefiilentiel  ;  il  faut  avoir  recours  à  ceuxpustak* 
qui  nous  ont  donné  des  traités  de  la  pelle  ,  ils  nous  en 
ont  fuffîfamment  -inftruit  ,  je  me  renferme  dans  la  ma¬ 
niéré  de  traiter  par  la  chirurgie  les  carboncles  qui  font 
guérifiables. 

Si  la  pullule  n’eft  pas  ouverte  ,  il  faut  l’ouvrir  au  pim 
tôt ,  afin  que  la  férofité  par  un  plus  long  féjour ,  ne  ni£iue- 
falTe  pas  une  plus  longue  imprelîion  à  la  peau  ;  il  faut 
faire  avec  une  lancetie  des  fcarificatians  jqfqu’au  vif  ; 
fur  tout  ce  qu’on  voit  de  livide  &  de  noir;  pendant  que 
la  férofité  &  le  fang  s’écoulent  *  il  faut  diifoudre  un  peu 
de  thériaque  dans  de  l’eau  de  vie  ,  en  imbiber  un  pluma- 
ceau  ,  &  en  couvrir  les  fcarifïcaîions  qu’on  a  faites;!!  le 
faut  renouvelle?  de  fix  en  fix  heures, &  faigner  le  malade. 

S’il  eif  replet  &  robufle,  il  faut  réitérer  la  faignée  plu- 
fieurs  fois,  il  lui  faut  faire  prendre  des  cordiaux  lui 
faire  obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Le  lendemain ,  fi  le  malade  ne  fentoiî  point  de  douleur 
â  la  partie,  qu’on  vit  la  noirceur  s’agrandir,  il  fau¬ 
drait  redoubler  les  fcarificatious ,  les  faire  fi  profondes, 
que  le  malade  les  fentît  vivement, &  mettre  delfus  l’eau 
pha  gédenique ,  qu’on  appelle  l’eau  jaune  ,  qui  efi:  corn- 
pofée  avec  de  l’eau  de  chaux  &  le  fublimé;c’eft  unpuif- 
fant  remede  pour  s’oppofer  à  la  mortification.  M.  de 
Luilfice  grand  Muficien,eft  mort  enfuite  d’une  pareille 
pullule  qui  lui  vint  à  l’un  des  doigts  du  pied. 

Mais  fi  ou  voit  qu’il  fe  falie  un  petit  cercle  dans  la  iaSd”f?:r 
circonférence  de  ce  qui  eft  noir  ,  c’eft  ligne  que  la  cha  - 
leur  naturelle  fubfilte  dans  la  partie  ,  ùc  que  i  efcarre  *»«• 
s’en  veut  féparer,  il  faut  pour  îors  en  procurer  la  répa¬ 
ration  par  des  remedes  onéhieux,  mais  toujours  animés, 
de  peur  de  la  trop  grande  fuppuration.  L’efcarre  étant 
tombée,  il  faut  mondifier, incarner  &  çicatrifer,&  fur- 
tout  après  la  guérifon,  il  faut  bien  purger  le  malade  pour 
vuider  cette  férofité  brûlante  ,  St  par  ce  moyen  em¬ 
pêcher  la  récidive. 
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L’Anthrax  ou  antrakioa  ,  eff  une  tumeur  dans  les 
chairs ,  caufée  par  une  tumeur  brûlante  qui  les  gon¬ 
fle,  &  les  poulie  en  dehors,  comme  fi  c’étoit  une  gre¬ 
nade  ou  une  bombe  qui  voulût  crever. 

Son  éty.  mot  d’anthrax  eft  dérivé  de  deux  diélions  grecques, 
moiogie.  fana  ,  qui  veut  dire  en  haut ,  <k  de  thorein  ,  qui  ligni¬ 
fie  fauteur  ,  de  forte  que  la  tumeur  qu’il  fait  étant  plei¬ 
ne  dejliqueurs  échauffées  &  enflammées, elle  forme  une 
élévation  brûlante  en  maniéré  de  montagne  ,  qui  s’ef¬ 
force  de  vomir  les  feux  ,  les  flammes  èc  la  matière 
quelle  contient, 

suite  de  ^es  tumeurs  qui  font  des  abfcès,  ne  font  ordinaire- 
Phumeur  lisent  qu'un  trou  par  où  elles  fe  donnent  une  iiTiie  ,  quand 
on  leur  en  laiffe  le  tems  ;  mais  celle  qui  forme  l’anthrax 
elf  ii  corrofive  ,  qu’elle  en  fait  plufieurs  pour  pouvoir 
s’échapper.  J’en  ai  vu  jufqu’à  fepî  ou  huit  ,  elle  elf  il 
chaude,  qu’elle  brûle  toute  les  chairs  qu’elle  abreuve, 
c  elf  pourquoi  il  ne  faut  point  s’étonner  fi  les  malades  ne 
dorment  point ,  s  ils  s’impatientent  ,  s’ils  font  des  cris 
continuels ,  car  de  toutes  les  tumeurs,  c’elt  fans  contef- 
t'ation  la  plus  dotiîoureufe. 

Ce  mal  peut  arriver  en  toutes  les  parties  du  corps. 
Lorfqu  il  le  place  proche  des  parties  tendineufes  ou 
mernbraneufes ,  il  eff  plus  douloureux  que  dans  les  muf- 
culeufes  :  s’il  vient  au  col  ,  ii  fe  fait  encore  plus  fentir 
qu’ailleurs  ,  comme  je  l’ai  vu  à  trois  perfonnes  de  la 
Cour,  dont  je  lésai  panfe  &  guéri.  L’un  à  M.  de  Cha- 
marante,  premier  Maître  d’Hôîel  de  Madame  la  Dau- 
ph  ine  ;  l’autre  à  M.  le  Chevalier  Dudicour  ;  &  un  autre 
àM.  Duchefne,  Chef  ordinaire  du  Gobelet  du  Roi.  Ces 
trois  anthrax  étoient  à  la  partie  pofférieure  du  col  , 
proche  la  ba fe  du  crâne, où  ne  pouvant  pas  trop  s’éten¬ 
dre  ,  ils  faifoient  une  tenfion  infupportgb'le. 

Conriaks  Les  premiers  jours  la  tumeur  étant  dure, rouge  &  éle¬ 
vée  en  dehors, je  mis  des  maîuraîifs;  mais  la  matière  ne 
tarda  pas  à  fe  faire  jour  par  plufieurs  trous  qu’elle  fit  à 
la  peau;  de  tous  ces  trous,  je  n’en  fis  qu’un,  &  je  con¬ 
tinuai  par  des  nicifioos  cruciales,  pour  découvrir  toute 
cette  chair  brûlée,  &  lui  donner  moyen  de  fortir  par 
gros  bourbillons  ,  comme  elle  faifoit  tous  les  jours  ,  & 
qu’elle  continua.,  jufqu  ace  quelle  fut  détachée  &  fortîe 
entièrement.  Aufli-tôtque  les  incifions  furent  faites, la 
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douleur  ne  fut  plus  fi  grande, &elle  diminuait  à  mefureque 
cette  féparation  fe  faiioitdes  efcarres  tombées,  il  y  avoiî 
un  creux  à  mettre  un  œuf, je  le  laiiîai  remplir  de  chairs, 
&  j  achevai  ces  cures,  comme  celles  des  autres  abfcès. 

Nous  en  avons  un  exemple  mémorable  en  la  perfonne 
du  Roi ,  il  eut  un  anthrax  au  même  endroit  en  l'année 
I^97  j  comme  auxperfonnes  de  ce  rang,  on  tâche  de 
ménager  les  incifions ,  on  les  différa  le  plus  qu’on  put  ; 
mais  les  bourbillons  qui  fe  détaclioient  du  fond  ,  ne 
pouvant  fortir  par  les  petits  trous  ouverts  ,  on  fut  obligé 
de  faire  les  incifions  ,  ce  qui  réufiit  heureufement.  Je 
ne,  vous  rapporte  ces  faits  ,  que  pour  vous  faire  voir 
quon  ne  peut  pas  guérir  un  anthrax  fans  incifion. 

Fig.  LV.  POUR  LES  TUMEURS  ENKYSTÉES. 
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IEs  tumeurs  enkyftée  font  celles  dont  lamarîere  ell 
..J  enfermée  dans  une  petite  veine  ,  ou  membrane  , 
qu’on  nomme  lyjle.  Ce  mot  vient  de  hyjlis ,  qui  lignifie 
vellie  ;  il  efi  dérivé  de  hyin  ,  verbe  grec ,  qui  veut  dire 
cacher  ,  parce  que  cette  petite  veille  nous  cache  la 
matière  qu’elle  renferme. 

Diverfes  Notts  coiinoififoiîs  ces  tumeurs  fous  le  nom  de  loupes  , 
al- loupes,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces ,  &àla  plupart  defquelles 
on  a  donné  des  noms  tirés  des  mots  grecs, qui  lignifient 
les  choies  a  quoi  leur  matière  a  du  rapport.  Quand  elles 
arrivent  aux  parties  tendineufes  ,  comme  à  la  main  ,  à 
f avant-bras  de  aux  pieds,  on  les  appelle  ganglion,  & 
quand  elles  font  remplies  d’une  matière  femblable  à  de 
la  bouille  5  ou  les  nomme  artheromes  ;  quand  elles  ren¬ 
ferment  une  humeur  qui  TefFemble  à  du  miel ,  on  leur 
donne  le  nom  de  melliceris  ;  lorfque  cette  matière  e ft 
plus  foiide  ,  6c  qu’elle  a  la  confiftance  du  fuif ,  elles 
font  appellées  Jléatomes  ;  &  quand  elles  font  dures  , 
qu’elles  ont  fa  figure  d’un  marron  ;  on  les  regarde 
comme  des  glandes  endurcies. 

©ngine  11  y  en  a  qui  prétendent  que  le  kvfte  qui  renferme  ces 
tosu rLm~  différentes  matières  ,  efi:  ferme  par  la  dilatation  de  quel¬ 
que  vaiiTeau  lymphatique  ,  où  la  lymphe  fe  coagulant, 
fe  change  en  plufieurs  fortes  de  matières,  félon  ion  dif¬ 
férent  mélange  avec  d’autres  liqueurs ,  mais  il  y  a  plus 
d’apparence  que  le  principe  de  ces  tumeurs  eff  une 
petite  glande  ,  parce  que  l’action  des  glandes  étant  de 
filtrer  fans  celle  quelque  humeur ,  s’il  fe  trouve  obfiruc- 
tion  au  vaiiTeau  excrétoire,  alors  l’humeur  efi:  obligée 
de  demeurer  dans  la  glande  ,  &  en  la  gonflant,  de 
contraindre  la  membrane  de  la  glande  de  s’étendre  , 
ce  qui  forme  ce  kyfle  dont  nous  vdnons  de  parler. 
L’expérience  confirme  cette  opinion  ;  car  fi  on  fait  une 
incîfioii  à  une  de  ces  tumeurs ,  ÔC  qu’après  en  avoir 
Vuidé  la  matière  ,  oa  ne  confirme  pas  la  membrane 
qui  la  contenoit,  il  s’y  filtre  une  nouvelle  humeur  ,  qui, 
avec  le  tems ,  en  fait  une  nouvelle. 

Woîen-  Les  cinq  fortes  de  tumeurs  dont  je  vous  parle, ne  font 
£iHsurs.es  P°int  de  douleur, parce  que  la  matière  qui  les  compofe 
efl  douce  Sc  bénigne  ,  ôc  que  n’étant  point  chaude  ni 
piquante  ,  elle  ne  caufc  ni  inflammation  ,  ni  prurit  ou 
démangeaifon  ;  c’efi:  ce  qui  fait  qu’on  peut  les  porter 
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toute  fa  vie,  fans  en  être  incommodé  quand  elles  ne 
viennent  pas  d’une  groffenr  démefurée  ,  &  qu’elles  ne 
fout  pas  dau%  un  endroit  ,  où  elles  nuifent  à  quelque 
mouvement  naturel.  La  plupart  néanmoins  de  ceux 
qui  en  ont  ,  s’inquiètent  <k  s’impatientent  de  voir  tou¬ 
jours  cette  légère  difformité  ,  ils  veulent  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ,  en  être  délivrés  ,  &  pour  cet  effet  , 
ils  ont  recours  au  Chirurgien. 

La  Chirurgie  nous  préfente  quatre  moyens  pour 
guérir  les  tumeurs  enkyftées;  le  premier,  par  réïolu 
tion  en  les  diffpant  ;  le  fécond  par  fuppuration  ,  en  les 
ouvrant  ;  le  troiheme  ,  par  ligature  ,  quand  la  baie  eu 
eff  étroite  ;  <&  le  quatrième  ,  par  l’extirpation. 

La  réfolution  eft  le  plus  doux  &  le  meilleur  moyen 
pour  diiliper  ces  tumeurs  ,  quand  J'humeur  veut  bien 
obéir  aux  remedes;  c’eft  pourquoi ,  avant  que  de  venir 
aux  autres ,  il  faut  toujours  le  tenter.  On  fera  des  cata- 
plafmes  <§C  des  fomentations  émollientes  &  réfolntives 
faites  avec  de  la  guimauve  ,  î’abfymhe  ,  l’arm  oi/e,  La 
fauge  &  la  graine  de  genievre.  Si  la  tumeur  eft  fort  dure  , 
on  fera  des  linimens  avec  des  huiles  de  lis,  de  camo¬ 
mille  ,  de  limaçons,  de  vers  de  terre,  ou  de  fureau  ;  bon 
mettra  deffus  les  emplâtres  de  ciguë  ,  de  laudanum  ,  de 
favon,  de  grenouilles  avec  le  mercure  ,  le  divin  ,  &  le 
dîabotanum,qui  eft  coinpofé  de  plantes  les  plus  résolu¬ 
tives  ,  inventé  par  M.  Blondel ,  fameux  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  On  le  trouve  chez  M.  Boîduc  ,  Apo¬ 
thicaire  du  Roi,  rue  des  Boucheries,  fauxbourg  Saint- 
Germain  :  c’eft  un  excellent  remede  pour  fondre  ces 
tumeurs.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’on  les  preffe  avec  les 
doigts  ,  ou  qu’on  les  batte  fouvent  avec  une  petite  pa¬ 
lette,  pour  en  rompre  le  kyfte  ,  qu’on  mette  deffus  une 
plaque  de  plomb  frottée  de  mercure, &  qu’avec  un  ban¬ 
dage  on  le  ferre  le  plus  fortement  qu’on  pourra. 

En  propofant  la  fuppuration  comme  un  moyen  de 
guérir  les  loupes,il  ne  faut  l’attendre  telle  qu’elle  fe  fait 
aux  tumeurs  d’humeurs  chaudes5qui  fe  convertiffent  en 
un  plis  louable  &  bien  cuit  :  on  entend  qu’après  avoir 
avec  la  lancette  A.  ouvert  la  loupe  &  vuidé  l’humeur  , 
on  en  faffe  tomber  le  kyfte  par  fuppuration  ,  fans  quoi 
la  guérifon  feroitimparfaite  ;  on  met  fur  ce  phunaceau 
B.  des  remedes  capables  de  la.c enfumer  ,  ik  fi  l’ouver- 
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turc  n’eft  pas  fuffifante  ,  on  l’agrandit  avec  le  biftoun 
C.  ou  les  cil  eaux  D.  prenant  des  deux  celui  qui  eft  le 
plus  commode. 

Il  y  a  à  Paris  le  fleur  Gcrvafi  qui  eft  en  réputation 
de  guérir  toutes  fortes  de  loupes  avec  un  remede  ef~ 
carrotiqne  qu’il  met  fur  la  tumeur  :  il  en  ouvre  la  peau  ; 
fi  la  matière  qu’elle  contient  eft  fluide  ,  &  que  le  kyfte 
foit  ouvert  par  le  remede  ,  il  vuide  l’humeur  ,  &  con- 
fume  la  membrane  ,  comme  font  tous  les  autres  ;  fi 
c’eft  un  ganglion  ,  ou  une  glgilde  endurcie  ,  avec  fou 
remede  il  la  déracine  peu  à  peu  ,  &  la  fait  tomber 
comme  mie  noix  qu’on  ôteroit.  Enfin  ,  comme  il  ne 
s’attache  qu’à  ces  maladies  ,  il  en  traite  un  plus  grand 
nombre  que  les  autres  Chirurgiens  ,  &  a  par  confié- 
quent  là-deffus  plus  d’expérience. 

Quand  la  loupe  a  la  bafe  étroite  ,  &  qu’elle  pend  ,• 
comme  fait  une  perle  à  une  oreille  ,  la  ligature  eft  un 
,  moyen  de  la  faire  tomber.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent 
qu’on  fe  ferve  d’un  crin  de  cheval  ,  prétendant  qu’il 
coupe  eu  peu  de  teins;  mais  on  ferre  mieux  avec  le  fil 
de  lin  E.  dont  on  lie  la  poche  proche  la  bafe  de  la  tu¬ 
meur  ,  qu’on  fait  ainfi  tomber  en  mortification.  Ce  fe¬ 
rait  plutôt  fait  de  l’emporter  tout  d’un  coup  avec  ce  fcal- 
pclF.  comme  j’ai  fait  à  plufieurs  perfonnes,  à  la  tête  & 
aux  autres  parties  du  corps  ?  on  en  feroit  quitte  pour  un? 
moment  de  douleur  ,  au  lieu  que  la  ligature  en  fait  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  ;  mais  les  femmes  <5c  les  délicats  la 
préfèrent  toujours  à  Fincifion. 

.  Le  quatrième  moyen  eft  l’extirpation  qu’on  doitpra- 
tiquer,  quand  les  émolliens  &  les  réfolutifs  ont  étéim- 
puiftans  ,  fur-tout  quand  la  bafe  de  la  tumeur  eft  large  , 
&  qu’elle  eft  enclavée  ou  enfoncée  dans  les  chairs.  Cette 
opération  confifte  à  faire  une  incifion  longitudinale  feu¬ 
lement, fi  elle  eft  petite  &  longue, ou  cruciale.fi elle  eft 
greffe  &  ronde.  On  fe  fert  dufcalpel  F,  pour  faire  ces 
incifions  feulement  à  la  peau  qui  couvre  la  tumeur  ,  Ôz 
avec  ces  deux  errines  GG.  on  écartera  les  levres  de  la 
peau  pour  empoigner  la  tumeur  avec  cette  tenette  H.(ft), 
afin  de  pouvoir  féparer  &  difiequer  avec  cette  feuille  de 

(a)  Ou  bien  on  pafiera  au  travers  de  la  tumeur  par  le  moyen  d'une 
aiguille ,  un  fil  dont  on  formera  une  ange  ,  &c  dont  on  tirera  les  bouts 
pour  dégager  la  loupe,  iorfcpa’on  la  duîéhuexa  avec  biftousi. 
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myrte  I.  qui  a  un  déchauffoir  à  un  de  fes  bou  ts  pour  s’en 
fervir  en  cas  de  befoin.  Si  les  filamens  qui  attachent  la 
tumeur  étoient  h  durs  que  la  feuille  de  myrte  ou  ledé- 
chauifoir  ne  puifTe  pas  les  couper,  011  fe  xerviroit  du  ical- 
pel  K.  pour  le  faire  ,  prenant  garde  de  ne  pas  ouvrir  le 
kyfle  ;  l’adreffe  du  Chirurgien  confiftant  à  emporter 
toute  la  tumeur  &  la  matière  conteue  dans  cette  po¬ 
che  :  la  délicateffe  de  cette  opération*  &  la  douleur 
qu’elle  fait  ont  alarmé  les  malades,  &ont  été  caufe  que  Du  paa? 
plufîeurs  fe  font  mis  entre  les  mains  de  M.  Gervafi,  ou  femem. 
de  que^qu’autre  qui  a  auffi  beaucoup  d’expérience  dans 
ces  maux.  La  loupe  étant  ôtée  >,  011  met  fur  la  plaie  ce 
plumaceau  L.  qu’on  couvre  de  l’emplâtre  M»  ôi  par 
defFus  la  compreffe  N-  &  avec  la  bande  O.  on  affure 
l’appareil  (u).  Si  on  a  befoin  de  poudres  cauRiques  ? 
on  en  trouve  dans  cette  boîte  P.  qu’011  incorpore  avec, 
l’onguent  pour  confumer  le  kyfte,  par  la  fuite  on  ap¬ 
proche  les  levres  de  la  plaie  le  plus  qu’on  peut  l’une 
de  l’autre  ,  afin  que  la  cicatrice  en  foit  moins  difforme. 

De  ces  quatre  moyens  ,  ce  fl  le  dernier  qui  efl  le  plus 
sûr,  le  plus  expéditif  ,  ex  celui  dont  fe  ferviroient  les 
Chirurgiens  s'ils  trouvoient  dans  les  malades  affez  de 
fourmilion.  J’en  ai  heureufement  guéri  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  qui  l’ont  été  en  moins  de  rems  ,  &  qui  n’ont  pas 
tant  fouffertque  par  le  cauftique.  Uu  garçon  de  M.  de 
Châteaurieuf  en  avoit  une  qui  lui  faifoit  une  tumeur  à 
la  joue,  je  la  féparai  avec  la  pointe  d’un  fcalpel  au  de¬ 
dans  de  la  bouche  ,  &  je  la  tirai  toute  entière.  Elle 
étoit  groffe  comme  une  noix  ,  le  panfement  eii  fut  fort 
facile  ,  car  avec  du  vio  tiede,  dan  s  lequel  il  y  avoit  un 
peu  de  miel  rofat  ,  dont  il  rinçoit  fa  bouche  pîufieurs 
fois  le  jour  ,  il  guérit  parfaitement. 

(æ)  Si  Ton  a  extirpé  totalement  la  loupe  ,  la  plaie  qui  refte  eft  très- 
fîmple ,  5e  doit  être  pan  fée  comme  les  plaies  de  cette  efpece.  On  en  rap¬ 
proche  les  levres  autant  qu’il  eft  poffible  s  Ôc  on  les  tient  unies  par  quel¬ 
ques-uns  des  moyens  que  la  lÿnthele  fournit.  Par  exemple  ,  ii  on  a  été 
obligé  de  faire  une  inciijon  cruciale  pour  emporter  la  tumeur,  on 
fait  un  point  de  future  qui  unit  les  quatre  angles  de  la  plaie.  Si  elle  a 
été  faite  en  T.  on  en  fait  un  qui  joint  les  deux  angles  enrr’eux,  &  avec 
la  partie  (upérieure  du  T.  Lorlque  les  branches  de  ldncifion  cruciale 
ou  de  ceiic  en  T.  font  trop  longues  ,  on  fait  auffî  quelques  points  de 
future. 
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Fig.  LV I.  POUR  LES  CAUTERES. 


9.  Défini.  T  E  cautere  fe  preiid  en  deux  maniérés  ,  ou  propre- 
diftinc.  1  -J  meut  pour  tout  caudique  capable  de  faire  un  trou 
^éuterd  à  ia  peau,  foit  infiniment  ou  matière  brûlante  ;  ou 
improprement  pour  ce  trou  quand  il  cfi  fait, foit  annuel¬ 
lement  ou  potentiellement  ;  de  forte  que  nous  donnons 
le  nom  de  cautere  tant  a  ce  qui  brûle  la  peau  ,  qu’à  la 
plaie  caufee par  cette  brûlure  ,  qui  efiponr  lors  définie 
par  un  petit  ulcéré  à  la  peau  fait  de  chofes  brûlantes  par 
jmduftrie  du  Chirurgien  pour  les  fins  qu’il  fe  propofe. 

Je  ne  prétends  point  entrer  dans  le  détail  des  maux  qui 
veulent  un  égout  pour  être  guéris  ;  me  renfermant 
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dans  ce  qui  eft  de  l'apanage  du  Chirurgien  ,  je  me 
Contenterai  de  vous  faire  voir  comment  il  faut  s’y 
prendre  pour  faire  cette  opération. 

On  a  de  tout  tems  divifé  les  cautères  en  deux  efpeces: 
favoir  ,  en  aéfuels  6c  en  potentiels.  Les  premiers  font 
des  fers  chauds  &  ardens  qui  cautérifent  6c  brûlent  dans 
l’inftant  tout  ce  qu’ils  touchée, t;  les  autres  font  des  com¬ 
portions  de  médicamens  brulans  dont  on  fait  depetires 
pierres  ,  qui  pofées  fur  quelqu  en  droit  ,  y  font  une  ef- 
carre  ,  qui  étant  tombée  ,  lai  1  Fe  un  petit  ulcéré  profond 
par  où  il  s’écoule  des  humeurs  tant  qu’on  entretien 
cet  ulcéré  ouvert. 

Il  y  a  quelques  Médecins  qui  ont  voulu  que  cette 
diftinéfion  fut  chimérique ,  prétendant  qu’il  rfy  a  point  **rtfesnJ?jf. 
de  cautères  potentiels  ,  Ôc  que  tout  cantere  efl  une  &  en  a 6»- 
chofe  dont  î’aéfion  efl  de  brider.  Nous  autres  Chirur¬ 
giens  ,  qui  ne  Tommes  pas  obligés  d’en  favoir  tant  , 
nous  en  avons  toujours  fait  une  diftinéfion,  parce  que 
le  potentiel  ne  brûle  pas  d’abord  comme  fait  i’aéfuel  , 
mais  quelque  teins  après  en  fe  fondant  ,  6c  on  nous 
permettra  de  la  continuer ,  parce  que  cette  diftinéHon 
efl  tournée  en  habitude  ,  &  que  le  raifonnement  con¬ 
traire  eft  fi  philofophique  ,  qu’on  auroit  de  la  peine  à 
le  comprendre. 

De  ces  cautères  aéfuels  •  les  premiers  Chirurgiens 
en  ont  fait  forger  d’une  infinité  de  maniérés  ,  6c  quoi¬ 
qu’ils  nous  en  aient  donné  un  grand  nombre  ,  ils  nous 
laifTent  encore  la  liberté  d’en  inventer  de  nouveaux 
fuivant  les  occaiions  :  je  me  contenterai  de  vous  en  re- 
préfenter  fix  9  qui  failliront  pour  vous  donner  une  idée 
de  la  pratique  ancienne. 

Le  premier  A-  eif  le  cantere  enfel  ,  ainfi  appelle  s  ix  fortes 
parce  qu’il  a  la  pointe  faite  comme  celle  d’un  épée  ?ees 
nommée  en  fis.  tueIs* 

Le  fécond  B.  efl  le  cautere  olivaire,  on  lui  a  donné 
ce  nom  parce  qu’il  efl  fait  comme  une  petite  olive. 

Le  troifieme  C.  eif  le  cauere  à  bouton  ,  parce  qu’il 
eft  fait  comme  un  bouton,  ayant  une  petite  pointe  dans  ) 
fin  milieu. 

Le  quatrième  D.  eft  le  cantere  cnîteîiaire.c’eft- à-dire, 
en  façon  de  couteau  qui  ne  coupe  que  d’un  côté. 

Le  cinquième  E.  eft  un  cautere  à  platine  ronde,  dont 
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on  fe  fervcit  pour  corriger  la  pourriture  après  un 

membre  coupé. 

Le  fîxieme  F.  un  grand  cautere  à  platine  de  ligure 
oôfcogone  ,  qu’on  approchoit  tout  rouge  de  l’endroit 
dont  on  venoit  de  couper  un  cancer  pour  en  dechéffer 
les  humidités  corrofives  ,  &  en  même  tems  arrêter  le 
fan  g. 

Vous  pouvez  par  ceux-ci  juger  de  tous  les  autres  qui 
ne  different  qu’en  figure ,  &  qui  ne  font  pas  moins  cruels. 
Je  ne  voisplus  aucun  Chirurgien  qui  les  mette  en  ufage, 
&  fl  je  les  ai  fait  graver  ici  ,  c’eft  plutôt  pour  vous  en 
donner  de  l’horreur  ,  que  pour  vous  confeiller  de 
vous  en  fervir. 

Les  eau.  Les  cautères  potentiels  font  plus  en  ufage:  nous  en 
îentiels  tirons  de  grandes  utilités  dans  les  vieilles  maladies,  après 
JCfage?  avoir  employé  plufieurs  autres  remedes  fans  fruit,  com¬ 
me  dans  les  rhu'matifmes  ,  dans  les  gouttes  ,  dans  les 
fluxions  fur  les  yeux  ,  &  dans,  toutes  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  catarres. 

Lieux  où  On  fe  fert  de  ces  cautères  dans  plufieurs  parties  du 
pilque aP’  corPs?  mais  celle  où  on  les  applique  plus  ordinairement 
font,  i°.  A  la  nuque  ,  entre  la  première  &  la  fécondé 
vertebre  du  col.  z°,  A  la  partie  fupérieure  du  bras  , 
dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme  entre  le  mufcle  del¬ 
toïde  &  le  biceps.  3°.Ala  partie  interne  du  genou,  un 
peu  au  défions  de  l’attache  des  fléchiffeurs  de  la  jambe. 

Avant  que  d’appliquer  un  cauterre,  il  faut  avoir  des 
pierres  dont  on  connoiife  la  vertu  ,  &  de  l’efKcace  def- 
quelles  on  foit  sûr  ,  car  quand  on  en  acheté  ,  &  qu’on 
en  prend  tantôt  de  l’un  ,  tantôt  de  l’autre  ,  on  ne  peut 
pas  répondre  du  fuccès  ni  de  l’effet  que  feront  ces  caufti- 
ques.  C’eft  encore  pis  s’ils  font  humides  &  qu’ils  n’aient 
pas  été  confervé  dans  un  lieu  fec:  sûrement  ils  n’agiront 
pas  fi  bien,  Pour  if  être  pas  trompé  ,  il  faut  que  le  Chi¬ 
rurgien  en  faife  lui-même,  &  qu’il  les  garde  pour  le 
befoiu.  En  voici  une  compofition  fort  facile  s  faire. 

Corapo.  Il  faut  dans  un  demi-feau  d’eau  mettre  un  quart  de 
d’ur^cavu  boiffeau  de  cendre  de  bois  de  chêne, deux  livres  de  cen« 
çere,  dres  grayelées  ,  une  livre  de  chaux  vive  ,  &  demi- livre 
de  fel  ,  îaiffer  tremprer  le  tout  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ,  en  le  remuant  tous  les  jours  avec  un  bâton  :  le 
tout  étant  bien  raflis  ,  il  faudra  le  couler  en  forte  qu’il 


Pré eau# 
dautioix. 
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sie  palïe  rien  que  l’eau  bien  claire  qu’on  mettra  dans  un 
chauderon  fur  le  feu  &  qu’on  fera  bouillir  jufqu’à  ce 
que  l’eau  demeure  en  pierre  de  couleur  noire  ,  &  l’ayant 
tirée  ,  on  en  fait  de  petites  pierres  qu’on  garde  dans 
un  lieu  chaud  &  fec. 

Il  y  a  des  circonfiances  à  obferver  pour  bien  appliquer  .Appiîca» 
un  eaut  :re„  On  commence  à  faire  une  petite  emplâtre  G.  cautere 
ronde  ,  de  la  grandeur  d’un  écu  &  trouée  par  le  milieu; potentieL1 
on  la  couvre  d’un  onguent  fort  emplafiique  ;  afin  qu’elle  v 
s’attache  fortement  à  la  peau  pour  empêcher  que  i’ef- 
carre  ne  foit  pas  plus  grande  que  le  trou  qu’on  a  fait  au 
milieu  de  cette  emplâtre  ,  qui  doit  être  proportionnée 
à  la  grandeur  du  cautere  qu’on  va  p'ofer.  On  met  cette 
emplâtre  fur  î’edroit  defiiné  au  cautere ,  prenant  garde 
qu’il  foit  bien  placé. 

Aufïi-tôt  que  l’emplâtre  a  été  mifeà  fa  place,on  ouvre 
la  bouteille  aux  cautères  pour  en  prendre  une  pierre  H, 
qu’on  tire  6c  qu’on  pofe  avec  cette  pincette  1.  Avant  que 
de  la  mettre,  on  mouille  la  peau  avec  une  goutte  d’eau, 
afin  que  la  pierre  fe  fondant  plutôt ,  elle  faife  aufii  plu¬ 
tôt  fon  effet.  On  met  par  deffus  cette  petite  compreffe  K. 
quarrée  <k  mouillée  pour  la  même  fin;  onia  couvre  de 
cette  plus  grande  emplâtre  L.  8t  enfuite  de  la  compreffe 
M.  &  par  deffns  on  met  un  bandage  circulaire  avec  cette 
bande  N.  qu’on  ferre  un  peu  ,  afin  d’appuyer  fur  la  pierre 
à  cautere  &  empêcher  que  l’appareil  ne  change  de  place. 

Quand’on  connoît  la  pierre  à  cautere  dont  on  s’efi ni^°nre,t 
fervi  ,  011  efi  certain  du  teins  qu’il  faut  lever  l’appareil.  poVr  ceux 

&  1  T  1  1,  r  •  t  ,  <ïn5  ne 

on  11e  tombe  pas  dans  1  inconvénient  oe  lavoir  Jeve  connoif. 
avant  qu’elle  ait  fait  fon  efearre  ,  &  par  conféquent  on  i*  Cautere 
n’efi  point  obligé  ,  en  revenant  deux  heures  après, d’en  f«venufe 
mettre  un  autre  ,  comme  cela  efi  arrivé  pîufieurs  fois. 

Il  ne  faut  pas  aufli  la  laiffer  trop  long- teins  ,  car  fi  la 
pierre  efi  bonne  à  un  enfant  ou  a  une  femme  dont  la 
peau  efi  plus  délicate  que  celle  des  hommes, elle  pour- 
roit  trop  caver  ,  agifiant  plus  ou  moins  félon  que  la  ■ 
peau  qu’eîîe  attaque  efi  plus  ou  moins  tendre.  Si  on 
trauve  î’efearre  en  bon  état  ,  on  ôte  tout  cet  appareil, 

&  avec  la  lancette  O.  on  fait  deux  petites  incifions  en 
croix  dans  le  corps  de  f  efearre.  Ou  met  ce  petit  linge  P. 
couvert  d’un  peu  de  bafilicori  ou  de  beurre  frais  fur 
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le /carre  ,  de  par  deffus  on  pofe  la  même  cçmprefTe  6e 
le  même  bandage. 

_  On  continue  ie  mêmeremede  ju 

fon  dontioit  tombée  ,  ce  pour  lors  on  met  dans  le  trou  un  gros 
pïk  ie  pois  Q.  ou  un  tampon  rond  fait  de  racine  d’iris  R.  11  y 
tauteîe!  en  a  qiii  fe  contentent  d’y  mettre  une  boulette  de  cire  S. 
mais  le  pois  de  la  racine  d  'iris  conviennent  mieux,parce 
que  s’imbibant  des  humidités  du  cautere,  on  les  retire 
toujours  plus  gros  qu’on  ne  les  a  mis  ,  ce  qui  entretient 
dans  une  juile  grandeur  l’ouverture  de  f uicere  qui  ne 
cherche  qu’à  fe  rétrécir  &  à  s’emplir. 

Du  pan-  On  met  un  petit  morceau  de  linge  blanc  T.  troué  à 
/ement.  l’endroit  du  pois,  &  par  defliis  une  feuille  de  lierre  V. 
qu’on  dit  être  particulière  pour  y  procurer  une  fuppura- 
tion  réglée  ,  on  finit  par  cette  compreile  X.  Ôi  par  le 


fqu’â  ce  que  l’efcarre 


même  bandage  que  le  jour  précédent.  Il  faut  avoir  foin 
depanfer  les  cautères  deux  fois  le  jour  ,  8e  de  fe  fervir 
de  linge  blanc  de  leflîve  ,  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife 
odeur  ,  6e  fi  les  chairs  croiifent  trop  ôc  qu’elles  débor¬ 
dent  les  bords  du  cautere,  il  faut  les  confumer  avec  la 
poudre  d’alun  brûlé. 

€hoi$  Quand  on  fait  aux  grandes  perfonnes  de  ces  cautères, 

jes.en • ,  que  quelques-uns  appellent  des  fonticules  ,  &  les  Ita- 

£rolts  ou  i  i  rr  ?.  . 

\on  ap-  liens  des  rontenelles  ,  on  les  applique  ordinairement 

w ( n ii e  1  pç  J  x  i 

«aaceres.  aux  bras  de  aux  jambes  ,  afin  qu’on  puiffe  fe  penfer  foi- 
,  même  ,  Ôe  on  fait  de  petites  bandes  figurées  en  forme 
d’étrier  XZ.  qui  font  très- commodes  pour  les  bras&  les 
jambes  ;  mais  quand  c’eff  à  des  enfans  ,  on  les  fait  à  la 
nuque  du  colpour  trois  raifons  :  i°.  Parce  qu’à  tous  ceux 
qui  ont  une  groife  tête  6e  des  fluxions  fur  les  yeux  ou 
fur  îe  vifage  ,  le  cautere  appliqué  en  un  tel  endroit  peut 
mieux  épuifer  les  férofités  fuperflues  de  ces  parties  ma¬ 
lades  pour  lefquelîes  on  l’emploie.  2°.  Parce  que  ce  font 
les  mères  ou  les  gouvernantes  qui  ont  foin  de  les  panfer, 
que  leur  bonnetcache  la  bande  qui  tourne  autour  de 
la  tête.  30.  Parce  qu’aux  enfans  oh  ne  leur  met  que  pour 
un  teins  ;la  maladie  pafiee  ,  on  laiife  fermer  le  troudu 
cautere  après  l’avoir  luffifamment  purgé  ,  mais  quand 
on  a  paffé  quarante  ans, il  faut  le  porter  tout  le  relie  de 
fa  vie  ,  fi  on  ne  vent  pas  courir  îe  rifque  de  tomber  dans 
quelque  fâcheufe  maladie  que  peut  eau  fer  dans  la  fuite 
cette  humeur  qui  avoir  pris  fon  cours  par  ie  cautere&. 
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qui  contrainte  de  fe  remêler  dans  ïamaffe  du  fang,feroiî 
capable  de  la  corrompre,  ou  fe  répandroit  fur  quelque 
vifeere  principal ,  le  plus  foible  011  le  plus  difpofé  à 
s’imbiber  de  cette  liqueur  fuperflue  ou  viciée. 

Fig.  LVII.  POUR  LES  VENTOUSES. 


LA  ventoufe  eft  une  maniéré  de  boîte  de  figure  rende,  Fl^ire  $ 
de  la  g!  olTeur  du  poing,dont  l’entrée  eil  plus  étroite  J1®”*"® 
que  le  fond.  Sa  matière  e fb  de  verre  ,  de  corne  ou  de  ventouf^ 
cuivre  ;  mais  on  ne  fe  fert  à  préfent  que  de  celles  de 
verre  ,  parce  qu’elles  font  les  plus  propres,  &  qu’étant 
îranfparentes ,  on  voit  ce  qui  fe  palis  dans  la  ventoufe  , 

&  qu  on  connoit  par  ce  moyen  s’il  efl  forti  une  quantité 
de  fang  fuffifante  avant  que  de  la  relever. 
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Refhic-  L’ufagc  des  ventoufes  elt  aulfî  ancien  que  la  Chirur- 

*>on  de  .  -r  TJ  i  a 

l’uiaffe  gie  ,  puiique  iiyppocrate  nous  en  parie  ,  iX  nous  or- 
foient  les  donne  de  nous  en  fervir  ,  &  que  Galien  nous  vante  les 
Anciens.  j}011s  effets  qu’elles  prodüifent  pour  la  guérifon  déplu- 
Heurs  maladies.  Ou  ne  doute  pas  que  l’application  des 
ventoufes  n’ait  fa  bonté  &  fes  utilités  ;  mais  nous  ne 
fommes  pas  obligés  de  nous  en  fervir  dans  toutes  les 
maladies  où  les  appliquoient  nos  Anciens  qui  ont  donné 
trop  d’étendue  à  ce  que  Iiyppocrate  &  Galien  nous 
ont  laide  par  écrit.  Nous  ne  devons  point  croire  ,  par 
exemple  ,  qu’e  n  les  appliquant  fur  le  iommet  de  1^ 
tête  ,  elles  puiiïent  rejcver  la  luette  trop  relâchée  ; 
.qu’étant  mifes  fur  la  région  des  ureteres,  elles  aient 
a  (Te  z  de  force  pour  attirer  une  pierre  des  reins  ôc  la 
faire  tomber  dans  la  veille  ,  &  une  infinité  d’autres 
imaginations  femblabîes, 

A  mefure  qu’on  a  acquis  des  connoiiTances  plus  par¬ 
faites  dans  l’Anatomie , Fufage  des  ventoufes  eîi  devenu 
moins  fréquent.  On  les  a  Opprimées  dans  toutes  les 
maladies  où  on  a  connu  qu’elles  n’étoient  d’aucune  uti¬ 
lité  ;  ôi  on  en  a  confervé  l’ufage  dans  celles  où  on  en 
reçoit, ou  du  moins  où  Fou  en  peut  recevoir  du  foula¬ 
ge  ment  ,  comme  dans  l’apoplexie  ,  dans  la  léthargie  , 
&  dans  toutes  les  fluxions  de  la  tête  qui  attaquent  les 
yeux  &  le  vifage. 

Pays  ou  En  Italie  &  en  Allemagne  ,  on  n’en  eff  pas  autant 
toutes H"  défabufé  qu’en  France.  Dans  ces  pays-là  on  trouve  des 
font  plus  étuves  humides  où  l’on  va  fort  fouvent  pour  la  propreté, 
quand  ils  fe  (entent  trop  replets  &  qu’ils  croient  que 
cela  vient  de  Fabondance  du  fang  :  ils  fe  font  appli¬ 
quer  de  ces  petites  ventoufes  en  plu  fleurs  parties  dti 
corps  auxquelles  ils  font  faire  des  fcarifications  ;  par 
ce  moyen  ils  font  fortir  autant  de  fang  qu’ils  jugent  à 
propos  pour  fe  foulager.  Cette  pratique  u’e ff  point  du 
goût  des  François,  qui  font  perfuadés  qu’en  tirant  par 
la  faignée  deux  ou  trois  poëleîtes  de  fang  ,  on  dégage 
plus  puilfatnment  que  par  ces  petites  fcarifications  ,  qui 
ne  peuvent  laifier  fortir  qu’un  fang  fubtil  tiré  par  force, 
de  la  fuperficie  du  corps. 

En  voyageant  en  Italie  ,  j’ai  été  voir  les  étuves.  Les 
gens  de  qualité  en  ont  dans  leur  palais  pour  leur  ufage 
particulier  ,  &  dans  les  villes  il  y. en  a  de  publiques,  où 

-  chacun 


«es. 
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Il  chacun  va  pour  fon  argent.  Ils  ont  de  petites  vetitoufes 
AA.  qu’on  appelle  des  cornets  ,  parce  qu’elles  loin  fai¬ 
tes  de  corne;  iis  s’en  font  mettre  tel  nombre  Ôc  en  telle 
partie  du  corps  qu'ils  le  jugent  à  propos,  parce  qu’on 
eft  tout  nu  dans  ces  étuves.  Pour  les  appliquer  il  les  Manîert 
mettent  dans  un  badin  d’eau  chaude;&t  les  prenant  fini  ,dont 

\  1  y  1  r  .  1  appll» 

apres  I  autre  pour  les  poier,  ils  ne  root  que  mettre  le  q u«. 
Bout  d’une  lampe  alumée  B.  dans  le  cornet,  qui  étant 
plein  de  fumée,  de  pote  à  l’inftant  fur  la  partie,  s’y  at¬ 
tache  fortement;  ils  le  relevent  peu  de  tems  après ,  & 
avec  une  fîammette  C.  ils  y  font  de  mouchetures, puis 
le  remettent  de  la  même  maniere,dc  a  in  fi  parpluiieurs 
cornets  ils  tirent  la  quantité  de  fang  qu’ils  jugent  nécef- 
faire  pour  leur  fauté. 

J’ai  eu  audi  la  curiofité  de  voir  celles  d’Allemagne.  Ce  Difpoii. 
font  de  grandes  falles  voûtées  ,  où  il  y  a  des  bancs  des  poêles* 
deux  côtés  comme  aux  claifes  des  coileges;il  y  a  deux  g”*"1*" 
poêles,  dans  l’un  les  hommes  fe  vont  déshabiller  avant 
que  d’entrer  dans  l’étuve  ,  dk  l’autre  fe rt  pour  les  fem¬ 
mes.  Les  uns  &:  les  autres  font  nus  à  1111  linge  près 
qu’ils  ont  depuis  la  ceinture  jufqu’au  milieu  des  cuiffes. 
Amefure  qu’ils  entrent,  ils  fe  placent, les  hommes  d’im 
côté  &  les  femmes  de  l’autre.  Etant  a  iis, un  ferviteurfe 

j 

préfente  qui  leur  met  des  cornets  aux  endroits  on  ils 
montrent  qu’ils  en  veulent.  J’en  vis  appliquer  à  prefque 
toutes  les  parties  du  corps.  Je  demandai  la  raifon  à  un  lier*, 
qui  s’en  fit  mettre  fur  le  coude  du  pied  ,  il  me  répon¬ 
dit  que  c’étoit  contre  la  goutte  ,  <3c  il  me  ditque  depuis 
qu’il  s’en  faifoit  mettre  en  ce  lieu  de  tems  en  tems  ,  il 
n’en  étoit  point  incommodé. 

Ceux  qui  fervent  dans  ces  lieuxfont  tellement  habitués  AdreîTe  à 
à  mettre  des  cornets, qu’ils  le  font  avec  une  promptitude  toucha! 
furprénante.  Ils  font  les  mouchetures  avec  uneïflammette  ture* 
qu’ils  tiennent  d’une  main  ,  &  des  chiquenaudes  qu’ils 
donnent  deifus  de  l’autre  main,  ils  donnent  telle  figure 
qu’ils  veulent  à  ces  mouchetures  arrangées  à  côté  l’une 
de  l’autre  ;  les  unes  repréfentent  un  lac  d’amour, d’au¬ 
tres  un  cœur,&  d’autres  les  chiffres  de  kursmaitrefies, 
félon  la  volonté  de  celui  qui  fe  les  fait  faire.  Enfin, Us 
fctfit  fiperfuadés  du  bon  effet  de  leurs  étuves  ,  qu’Us  fe 
priveroient  de  toutes  chofes  plutôt  que  de  s’en  pallier; 

&  en  effet?les  femmes  quiy  vont  pnt  un  très-beau  teint-, 

Y  v 
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parce  que  la  fueur  fait  dégorger  les  impuretés  qui  gâ-> 

tent la  peau* 

Cornets  II  y  a  encore  une  autre  efbece  de  cornets  DD.  dont 
f°nfer°tnàon  léfert  à  Bourbon^ce  font  de  petits  bouts  de  cornes 
Bombun.  UI1  peu  longs  &  percés  par  le  bout  le  plus  pointu.  On 
pôle  la  partie  la  plus  large  fur  l’endroit  où  on  en  doit 
faire  f application  ,  &  par  la  plus  étroite  on  fuce  pour 
attirer  la  peau  dans  la  cavité  du  cornet;  celui  qui  fait 
ce  fucement  a  dans  la  bouche  de  petites  boules  de  cire 
EE.  avec  lefquelles,par  le  moyen  de  fa  langue, il  bou¬ 
che  le  trou  par  où  il  a  fucé;il  procédé  enfuite  à  un  au¬ 
tre  &  en  met  autant  qu’il  ell  néceffaire. 
feVf”chcs  II  y  a  deux  fortes  de  ventoufes5les  unes  qu’on  appelle 
&shuaiî-  feches, parce  qu’elles  ne  confident  que  dans  la  feule  ap* 
pofition  de  la  ventoufe,fans  rien  faire  fortif  qui  huineéte 
la  peau;lés  autres  qu’on  appelle  humides  ou  fearifiées  , 
à  caufe  qu’on  fait  des  fcarifications  pour  en  tirer  du 
fang.  Le  Chirurgien  doit  en  avoir  au  moins  de  deux 
groffeurs  différentes  ;  de  plus  petites  FF.  pour  les  en- 
fans,  ou  lorfqu’il  ne  veut  faire  qu’une  légère  attradion; 
&  de  plus  grolfes  GG*  pour  les  grandes  perfonnes  ,  ou 
lorfqu’il  y  a  néceflité  d’attirer  puiffamment.  * 

tiof)  du  Pour  les  appliquerai  faut  mettre  le  malade  dans  une 
fujet*  dtuation  commode  ,  cela  dépend  de  l’endroit  où  cette 
application  doit  fe  faireunais  comme  on  n’en  met  guë- 
res  que  fur  les  épaules  ,  nous  fuppofons  les  devoir  met¬ 
tre  en  cet  endroit.  Si  le  malade  étoit  en  état  de  fe 
lever, on  peut  le  mettre  fur  un  fiege,la  tête  penchée  en 
devant  &  appuyée  fur  un  oreiller  mis  fur  une  table  de¬ 
vant  lufis’il  étoit  en  léthargie  ou  en  apoplexie  ,  il  fau- 
droit  le  coucher  furie  ventre, &  après  avoir  découvert 
les  épaules, les  frotter  rudement  avec  plufieurs  ferviet- 
tes  chaudes  pour  échauffer  les  parties  &  en  tirer  plus 
de  fang;  c’efi:  pourquoi  il  faut  avoir  la  précaution  de 
faire  faire  du  feu  clair  ,  afin  de  renouveîler  fouvent  les 
ferviettes  chaudes. 

Applica.  O ii  fait  tenir  une  lumière  H.  par  un  ferviteur,tant  pour 
nTir/iiV"  voir  clair  à  ce  qu’on  fait  que  pour  allumer  les  étoupes  IL 
iüaiff  °!î  l-s  petites  bougies  KK.  quelques-uns  prennent  de 
1  etoupc  fine  qu’ils  mettent  dans  le  creux  de  la  ventoufe 
pour  i’y  allumer,  puis  ils  appliquent  la  ventoufe  fur  le 
lieu  prémédité  ou  défigtié  auparavant^  elle  s’y  attache 
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auffi-tôt,  eafuiîe  ils  en  appliquent  un  autre  qu’ils  pla¬ 
cent  à  côté  de  la  première, &  s’étant  fait  apporter  une 
ferviette  très-chaude  pliée  en  plulîeurs  doubles  ,  ils  la 
mettent  fur  les  venroufesî&  peu  de  tems  après  on  re¬ 
nouvelle  la  ferviette  ,  ce  que  Fou  continue  jufqu  a  ce 
qu’on  croie  devoir  les  relever  pour  y  faire  les  fcarrin- 
cations. 

Au  lieu  d’étoupes  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de  d  ufrffe 
petites  bougies  attachées  fur  un  petit  rond  de  carte, elles  tes*  boa-" 
rendent  plus  de  flammes  que  Fét0upe,&  par  conféquent  gies‘ 
la  ventoufe  attire  plus  fortement, &  on  n*e  court  pas  le 
rifque  avec  ces  bougies  de  griller  le  malade,  comme 
peut  faire  l’étoupe.  Il  faut  remarquer  qu’appliquant  des 
ventoufes  à  une  fille  ou  à  une  femme  ,  il  faut  les  pofer 
plus  bas  qu’aux  hommes, parce  que  les  fcarifications  laif- 
fent  de  petites  cicatriffes  qui  gâtent  les  épaules,  &  qui 
chagrineroient  les  femmes  il  eiies-étoieoi  en  un  lieu  où 
011  les  pût  voir;car  les  femmes  ne  fe  foueient  pas  d’a¬ 
voir  des  défauts  pourvu  qu’ils  foient  cachés. 

La  ventoufe  fe  releve  eu  appuyant  un  peu  fur  la  peau  Maniéré 
avec  un  doigt  pour  y  faire  entrer  de  Fair:ori  prend  alors 
la  lancette  L.  avec  laquelle  on  fait  plulîeurs  fcarifica- 
tions  fur  l’endroit  où  elle  a  été  appliquéejon ‘commence  rifiesr 
par  le  bas  delà  rondeur, l’on  y  fait  trois  fcarifications. 

On  continue  en  montant,  Ôcl’on  en  fait  quatre,  enfuite 
cinq  au  deffus  ,  puis  quatre  ,  &  l’on  finit  par  trois  ,  de 
forte  qu’elles  font  toutes  entrelalfées  dans  les  efpaces  les 
unes  des  autres,  de  la  maniéré  qu’il  effc  repréfenté  par 
les  figures  MM.  On  allume  les  bougies  qu’on  met  fur 
l’endroit  fcarifié  9  ôc  par 'déliés  ou  applique  la  même 
ventoufe  ,  on  fait  la  même  choie  à  la  fécondé  ,  on  les 
couvre  avec  une  ferviette  très-chaude  ,  &  en  renouvel- 
lant  ces  linges ,  on  regarde  fi  elles  s’etnpliiTent  de  fàtig, 

&  lorfqu1  on.  croit  qu’il  y  en  a  allez  ,  on  fait  apporter 
un  vaiiTeau  pour  mettre  le  faog  contenu  dans  ces  ven¬ 
toufes. 

Si  dans  les  maladies  qui  demandent  une  prompte  éva-  Man; 
cuation,on  trouve  à  propos  de  les  remettre  une  fécondé  j!’?pplg 
fois, il  faut  avoir  d’autres  bougies  ,  parce  que  ces  pre- 
tnieres  ayant  trempé  dans  le  fang,ne  pourroient  pas  fe 
rallumer.  O11  fe  conduit  cette  féconde  fois  comme  la/ü1*" 

V  v  % 
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première  ,  84  on  réitéreroit  cette  application  pour  la 
troifieme  fois  ,  fî  la  iiéceiTîté  le  demandoit. 

Panfe-  L’opération  finie  ,  on  efîuie  bien  tout  le  fang  ,  011 
lave  les  épaules  avec  du  vin  tiede  ,  ôc  on  met  ces  deux 
emplâtre  NN.  fur  les  deux,  endroits  où  on  a  fait  les  fca- 
lifications.  Ils  font  de  cérufe  brûlée  ,  parce  qu’il  n’effc 
plus  queflion  que  de  deffécher  ;  on  les  renouvelle  quel¬ 
ques  jours  après ,  ce  qu’ou  continue  jufqu’à  la  parfaite 
guérifon. 

Fig.  LVIIL  POURLES  SANG  SUES  ET  VESICATOIRES, 


Choix 
des  bon. 
mes  &  des 
mauvaifes 
fang-fues. 


Parties 
ou  on  les 
arpUquf, 


LEs  fang-fues  font  de  petits  vers  aquatiques  qu’on 
trouve  dans  les  étangs  ôc  dans  les  rivieresrces  infec  • 
tes  s’attachent  fouvent  aux  jambes  de  ceux  qui  fe  bai¬ 
gnent^  aux  pieds  des  chevaux  quand  011  va  les  abreu- 
ver;on  les  appelle  fang  fues ,  parce  qu’ils  fucentle  fang 
des  animaux  auxquels  ils  s’attachent. 

Il  yen  a  de  deux  fortes, de  bonnes  &  de  venimeufes; 
les  bonnes  fontcelîes  qui  vivent  dans  les  eaux  courantes; 
elles  font  longues  &  menues  ;  elles  ont  la  tête  petite  7 
le  dos  verdrayé  de  jaune  ,  ôc  le  ventre  un  peu  rouge  ; 
ce  font  de  celles-là  AA.  dcpt  il  fautfe  fervir.  Les  veni¬ 
meufes  fe  trouvent  dans  leïeaux  croupifîantes  des  folles 
Ôc  des  marais  ;  elles  ont  une  greffe  tête  ôc  le  dos  rayé 
de  bleu  ;  ce  font  celles-là  qu’il  faut  rebuter. 

Ou  applique  fouvent  les  fang-fues  aux  parties  qui 
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peuvent  fouffirirla  faiguée,  ni  les  fcarifîcatiop,  comme 
au  vifage,aux  levres ,  au  nez,  au  jointures  ,  kux  doigts 
&  à  l’anus.  On  les  applique  à  cette  derniere  partie  pour 
vuider  les  hémorroïdes.  Les  fang- fues  fuppléent  a  la 
faiguée,  parce  que  leur  aiguillon  fait  l’oftice  de  la  lan¬ 
cette  . 

On  ne  doit  point  appliquer  les  fan£  fues  nouvelle-  LffUf.pré* 
ment  prîtes, on  les  doit  auparavant  laitier  dégorger  dans 
l'eau  pendant  plufieurs  jours.  Quand  on  voudra  s’en  fer* 
vir,i!  faut  les  retirer  de  l’eau  &  les  tenir  enfermées 
dans  quelques  boîtes  depuis  le  (oir  jufqu’an  lendemain, 
ou  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  afin  de  les  rendre  plus 
affamées  &  plus  avides  à  fucer. 

Avant  que  de  les  appliquer  ,  il  faut  frotter  la  partie  d^u^ 
avec  un  petit  linge  mouillé  d’eau  chaude,  afin  qu’elles tl€* 
s’attachent  plus  promptement  &  plus  fortement  ;  où 
bien  on  la  frotte  avec  un  linge  trempé  dans  du  lait,  il  y 
en  a  qui  veulent  qu’avec  une  épingle  onfaffe  une  ponc¬ 
tion  à  la  partie  pour  en  faire  fortir  quelque  goutte  de 
fang  ,  mais  il  vaut  mieux  frotter  l’endroit  avec  un  peu 
de  fang  de  pigeon  ,  ou  de  quelqu’autre  animal  qu’on 
aura  préparé  pour  cet  effet. 

Lorfqu’on  veut  appliquer  les  fang- fues,  comme  elles 
peuvent  s’attacher  aux  doigts  ,  &  que  fouvent  elles  ne  reat- 
peuvent  point  mordredî  faut  les  tenir  avec  un  morceau 
de  linge  B.jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient  collées  à  la  peau; 
on  s’en  fert  toujours  de  la  même  maniéré  ;  on  en  met 
line  fécondé ,  une  troifieme  ,  &  autant  qu’il  eft  uécef- 
faire.  Lorfque  ces  fang  fues  font  ainfi  attachée  à  la  par* 
tie  ,  elles  font  fortir  de  leur  têie  un  aiguillon  qui  n’eft 
que  la  pointe  de  leur  trompe, qui  eft  comme  un  tuyau 
difpofé  de  maniéré  qu’il  fe  p lifte  pour  s’accourcir, &  fe 
déploie  pour  s’alonger  .  enforte  que  quand  la  fang-fué 
veut  tirer  le  fang  de  quelque  animal  ,  elle  étend  fa 
trompe, &  cherche  dans  la  peau  un  pore  pour  l’y  intro¬ 
duire  &  fourrer  afte  z  avant  pour  trouver  le  fang,  qui 
montant  dans  la  cavité  de  cette  trompe  ,  entre  dans  le 
corps  de  la  fang-fue. 

Les  fang  fues  ne  quittent  point  qu’elles  ne  foient  faou- 
les.  Scelles  quittoient  trop  tôt, on  en  «ppliqueroit  d’an- 
très  fur  les  mêmes  ouvertures.  Lorfqu’elles  font  pleines 
&  quand  on  ne  veut  pas  qu’elles  fe  détachent  ,  on  leur 

V  v  3 
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coupe  la  queue  avec  des  cifeaux,  d’®ù  on  voit  dîfiilîer 
tout  le  fang  qui  les  emplifTozt  ,  de  maniéré  quelles  vni- 
tient  par  la  queue  le  fang  qu’elles  reçoivent  par  leur 
trompe , comme  par  une  pompe  afpirante,&  ainfi  une 
feule  tire  plus  de  fang  que  jfîx  autres  ,  auxquelles  ou 
Moyen  de  n’aura  pas  fait  cette  amputation.  Quand  on  croit  avoir 
cparer.  i urmam ment  tire  du  faog,ii  ne  faut  point  arracher  les 
fang-fues,  de  crainte  qu’elles  ne  laiiTent  leurs  aiguillons  ÿ 
il  faut,  pour  leur  faire  lâcherprife  ,ieur  mettre  un  peu 
de  faîpêtre  ou  de  iel  fur  le  dos  ;  elles  quittent  au fit tôt» 
P  infe-  H  faut  en  fuite  laiffer  couler  un  peu  de  fang  ,  afin  qu’il’ 
ne  refie  pomt  de  venin  ;  on  lave  les  piquures  avec  de 
l’eau  falêe,  &  fi  le  fang  ne  s’arrête  pas  de  foi-même,  il 
yfaut  mettre  un  peu  de  charpie  râpée  C.  ou  du  linge 
brûlé  D.  On  peut  appliquer  ces  emplâtres  EE.  une  petite: 
compreffe  F.  &  une  bande  G.  roulée  à  deux  chefs. 


3  >  n  véii- 
e araire. 


Sa  rom. 

sïoiitioni 
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1E  véfîcatoire  efî  un  médicament  qu’on  fait  avec 
- J  des  mouches  cantharides ,  lequel  étant  appliqué  fur 
la  peau  ,  y  fait  venir  de  veilles  par  fou  âcre  té  ;  ceft  pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  véfîcatoire. 

Ce  re  inet  de  fe  fait  avec  des  mouches  cantharides  defie- 
chées  &  miles  eu  poudre  qu’on  agite  avec  du  levain  &. 
un  peu  de  vinaigre  pour  eu  faire  une  maffe.  Les  Auteurs 
qui  nous  y  font  mêler  le  vinaigre  ,  nous  difenîque  la  fer¬ 
mentation  qui  doit  arriver  du  mélange  du  vinaigre  avec 
le  (el  alkali  des  cantharides  augmente  la  vertu  du  vé¬ 
sicatoire.  Il  y  en  a  d’au  tres  qui  prétendent  quefacide  du 
vinaigre  doit  affaiblir  FaéHou  du  véfîcatoire  plutôt  que 
de  l’augmenter,  puifqtul  énerve  le  fel  volatil  des  can¬ 
tharides,  d’où  dépend  toute  leur  force.  Je  ne  fais  point 
lefquels-  ont  laifon  ,  mais  je  m’en  tiens  à  l’expérience  ,, 
qui  me  fait  voir  qu’en  y  mettant  un  peu  de  vinaigre  , 
elles  font  fort  bien  l’effet  qu’on  en  attend. 

On  fe  fert  de  véiicatoires  en  plufieurs  maladies  où  il 
faut  irriter  vivement  les  fibres  &  tirer  avec  une  grande 
violence  les  férofitau  en  dehors ,  comme  dans  l’apoplexie, 


dans  l’épiiepfie  ik  dans  les.  migraines,  on  les  applique 
pour  lors  par  derrière  le  col,  &  on  en  fait  une  grande 
emplâtre  H.  que  l’on  met  entre  les  deux  épaules.  C'eft  un 
bon  remede  contre  les  modules  des  bêtes  vénimeufiçs  , 
$c  contre  la  goutte,  on  eu  côuvre  un  morceau  de  linge 
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I.  qu’on  met  fur  la  morfure.  Ils  font  aufîi  excellons  pour 
les  fluxions  des  oreilles  &  des  yeux  j  on  en  fait  pour 
lors  une  emplâtre  K.  figurée  en  croiftant ,  qu’on  ap¬ 
plique  derrière  l’oreille  ,  &  on  eft  foulage  de  la  dou¬ 
leur  des  dents  quand  on  en  met  une  petite  emplâtre 
ronde  L.  fur  l’artere  temporale. 

Le  Chirurgien  doit  rendre  fon  véficatoire  plus  ou  ses  diffé, 
moins  fort,  fuivant  la  partie  ôc  la  maladie. 'ïî  doit  met’  Knces‘ 
tre  moins  de  mouches  cantharides  pour  une  fille  ou  mie 
femme  ?  parce  qu’elles  ont  la  peau  plus  délicate,  princi¬ 
palement  quand  on  les  applique  à  la  tempe  ou  derrière 
les  oreilles;  mais  on  en  doit  mettre  davantage  pour  une 
vieille  perfonne  ,  à  caufe  de  la  dureté  de  fa  peau.  Si  on 
applique  des  véficatoires  aux  épaules  contre  l’apoplexie 
&  l’épilepfie  ,  ou  à  la  coiffe  contre  la  goutte,  il  faudra 
en  mettre  fuftifamment  pour  éviter  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  veflies  ,  &un  plus  grand  écoulement  de  la  férofité. 

Avant  que  d’appliquer  le  véficatoire  c  il  faut  faire  une 
légère  friétion  â  la  partie,  afin  que  l’effet  s’en  f a f I c  plus 
vite.  On  le  laiffe  fur  la  partie  quatre  ou  cinq  heures ,  & 
quelquefois  davantage ,  félon  la  délicateffedespcrfonnes 
&  la  difpofition  où  l’on  les  trouve.  Lorfque  l’épiderme  eft  Ecoute, 
élevé  envefties ,  la  douleur  n’eft  pas  fi  grande  ,  &  ces 
veftîes  fe  trouvent  pleines  de  férofités  ;  ii  faut  les  ouvrir 
pour  les  laiffer  écouler.  On  en  procure  même  l'écoule* 
ment  pendant  quelques  jours  ,  en  mettant  dcftiis  une 
feuille  depoiréeM.  &plus  on  en  fait  fortir  ,  plus  le  ma¬ 
lade  fe  trouve  foulage,  &  fe  tire  plutôt  du  danger  qui 
prefie  :  c’eft  la  finqu’onfe  propofe  dans  cette  opération. 

Quand  elles  ont  fuffifammentcotiîé  pendantdeuxou  trois 
jours  ,  on  fe  fert  de  remedes  defticatifs  pour  les  guérir. 

On  trouve  à  préfent  chez  tous  les  Apothicaires  mie 


Autfi 


compofition  d’emplâtre  véficatoire  ,  qui  eft  plus  corn-  aYmpiâ- 
mode  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Quand  on  ne  ire* 
veut  pas  exciter  tant  de  vefties ,  on  en  étend  fur  un  petit 
morceau  de  linge  ou  de  taffetas ,  îorfqu’on  en  veut  met¬ 
tre  derrière  les  oreilles  &  aux  tempes  ;  &  c’eft  cette  em¬ 
plâtre  qui  trompa  une  fille  dont  voici  l’hiftoire. 

Une  Dame  de  qualité ,  aufti-tôt  après  être  accouchée,  i-mto-rs 
dit  à  une  de  fes  femmes  de  chambre  de  lui  faire  une  cm- 
plâtre  de  l’onguent  de  Mad.  Fouquet  qu’elle  lui  avait 
donné  à  ferrer,  pour  fe  la  mettre  furie  nombril.  Deux 
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ou  trois  heures  après,  cette  Dame  m’envoya  chercher 
pour  me  faire  voirim  gros  caillot  de  fang  qu’elle  venoit 
de  vuidcr  qu’elle  Croyoit  un  faux  gerrne, m’exagé¬ 
rant  les  obligations  qu’elle  avoit  à  cette  emplâtre, &le$ 
bons  effets  qu’elle  produisit  à  toutes  celles  qui  s’en  fer- 
voient  après  leurs  couches.  Peu  d’heures  après  cette 
Dame  me  renvoya  chercher  fort  alarmée  d’une  groffeur 
qui  lui  étoit  venue  au  nombril,  me  difant  que  c’étoient 
fes  boyaux  quiéîoient  fortis.  Je  trouvai  que  c’étoit  une 
groife  vedie  caufée  par  cette  emplâtre, qui  n’étoit  point 
celui  de  Madame  Fouquet,  mais  un  véficatoire.  Je  per¬ 
çai  cette  velue  ,  ék  comme  il  ne  falîoit  point  procurer 
d'écoulement  de  férofité  dans  cette  occafion, parce  que 
l’humeur  qui  formoit  la  veille  &  tout  le  mal,  s’écoula 
au  Hi- tôt  de  lui- nié  me  ,  je  mis  un  remede  de  dus  pour  le 
dellécher  au  plutôt.  La  femme  de  chambre  avoit  ces 
deux  emplâtres  dans  fon  coffre,  &  elle  s  etoit  trompée 
en  prenant  celle  de  véfîcafoire  pour  celle  de  Madame 
Fouquet, qu’on  croyoit  avoir  fauve  la  vie  à  cette  Dame 
pendant  qu’elle  étoit  encore  enfermée  dans  le  coffre. 

Fîg.  L IX.  POUR  L’ECHYMOSES  ET  LES  VERRUES. 


rte  'i'èchf" 
KSvit* 


EChymofe  vient  du  mot  grec  échymofis, qui  efl  dérivé 
i  de  ex  *  qui  veut  dire  dehors  ,  &  de  chymoin  ,  qui 
fignifie  ternir  &  donner  une  vilaine  couleur ,  parce  que 
cette  maladie  efl  un  épanchement  de  fang  fous  la  peau, 
oui  la  ternit  &  la  noircit. 

Elle  eft  eaufee  par  i nie  contufion  ou  meurtriffure  qui 


Dixième  Démonflratïon ,  <58 1 

j 

rompant  les  petites  fibres  desmufcles  &  les  petits  vaif* 
feaux  capillaires  ,  fait  que  le  fang  s’extravafe  en  for- 
tan  t  des  vaiifeaux ,  &  qu’il  teint  la  peau  d’une  couleur 
livide  &  marbrée. 

Il  y  en  a  de  légères ,  comme  quand  on  n’a  fàit  que  Ses 
pincer  la  peau  ,  ou  apres  une  laignee  Jonque  quelque 
goutte  de  fang  s’eff  coulée  dellous  la  peau,  il  y  en  a  de 
plus  confidérables  caufées  par  une  chûte  ou  par  quel¬ 
que  coup  de  pierre  ou  de  bâton  ,  &  il  y  en  a  de  très^ 
grandes  ,  comme  j’en  ai  vu  à  une  perfonne  qui  voulant 
fauter  un  folié, fe  lit  un  effort  dans  la  jambe  qui  fît  ouvrir 
un  vaiffeau,&où  fe  fit  un  fî  grand  épanchement  de  fang 
dans  toute  cette  partie^qu’eile  en  étoit  gonflée ,  &  qu’elle 
en  devint  tonte  noire. 

Les  légères  échymofes  font  quelquefois  avec  peu  ou  aeP 
point  de  douleur  :  elles  ne  font  point  dangereufes,  elles^ejféchy~ 
gâtent  feulement  la  peau  en  la  tachant  d’une  marque  li¬ 
vide  &  marbrée.  Quand  le  fang  épanché  efl  en  petite 
quantité,  il  fe  réfoud  infenfiblement ,  mais  quand  il  y 
en  a  beaucoup,  il  fait  un  abfcès  qui  ne  fe  termine  que 
par  la  fuppuration  :  s’il  y  en  avoir  une  très  grande  quan¬ 
tité  ,  il  pourroit  caufer  la  gangrené  &  le  fphacele  ,  en 
comprimant  trop  la  partie ,  &  empêcher  ainfî  la  chaleur 
•naturelle  d’y  reluire.  On  remarque  que  lescontufîons& 
meurtrilTures  des  jambes  <3c  des  pieds  ont  plus  de  peine 
à  fe  guérir  que  celles  des  autres  parties,  parce  que  la 
peau  y  étant  plus  épaiffe  &  plus  ferme  ,  le  fang  y  tient 
davantage  ,  &  s’ydifîipe  pins  fadllement. 

Les  échymofes  viennent  toujours  des  caufes  externes, 
comme  d’un  coup  reçu,  ou  d’une  chûte  qu’on  a  faite; 
parce  que  quelque  chofe  de  pefant  venant  à  tomber  ou 
à  frapper  rudement  notre  corps  ,  les  vailleaux  fe  trou¬ 
vant  preffé  par  la  force  du  coup  ,  font  contraints  de 
s'approcher  &  de  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres,  & 
le  fang  de  s’échapper  de  leurs  orifices  dans  la  partie  où 
ces  vailleaux  fe  terminent. 

On  guérit  les  légères  échymofes  en  mettant  deffus  du 
vin  tiede,de  l’eau  de  vie, de  î’efprit  devin,  de  l’eau  de 
de  la  Reine  d’Hongrie,ou  du  baume  blanc  de  Fioraventi 
qu’on  prend  dans  ce  flacon  A.  On  faitpafler  la  lividité 
qui  y  relie  en  ratifiant  du  feau  delà  vierge  ,  &  le  met¬ 
tant  fur  la  meurtrillure.  Aux  échymofes  des  yeux  qui  ar~ 
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rivent  dans  les  jeux  de  paume  par  un  coup  déballé  reçu 
en  cette  partie,  on  y  met  d’abord  de  l’eau  fraîche,  qui 
eft  un  bon  répercuffif  pour  empêcher  la  trop  grande  en¬ 
flure;  c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  l’œil  poché  au  beurre 
noir.  L’eau  fraîche  y  eft bonne  le  premier  jour;mais  il  faut 
des  réfolutifs  par  la  fuite.  On  fait  un  petit  collyre  avec  des 
eaux  de  fenouil  ôi  d’eau- fraife,  dans  lefquelles  on  mêle  le 
fafran ,  le  camphre  &  quelques  gouttes  de  fel  ammoniac. 
Remcdes  Si  la  contufion  eft  grande,  l’abfynthe  bouillie  dans  le 
vin  y  eft  bonne  ,  ou  bien  on  faitinfufer  dans  lefprit- de¬ 
vin  les  fleurs  de  mille-pertuis ,  les  noix  mufcades  ,  les 
cîoux  de  girofles  &  l’écorce  de  grenade ,  dont  on  frotte 
la  partie.  On  y  met  encore  des  cataplaffnes  faits  avec 
les  quatre  farines  ,  la  bryone  ,  les  fleurs  de  rofes  ,  de 
camomille  ,  de  méliîot  &  le  ftirax  liquide.  On  peut 
encore  fe  fervir  d’un  vin  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  toutes  les  plantes  aromatiques  qui  fubtilifent 
Ôc  raréfient  l’humeur  extravafée. 

Le  premier  bîefte  que  je  panfai  à  la  canonade  de 
Nimegue  ,  en  l’année  1702,  étant  à  l’armée  avec  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  fut  un  Garde  du  Corps 
qui  avoit  une  groffe  contufion  a  1  épaulé  ,  qui  lui  avoit 
caufé  une  grande  échymofe.  Ce  fut  un  boulet  de  ca¬ 
non  qui  en  paffant  avoit  emporté  la  pièce  du  jufte- au- 
corps  &  de  lachemife,  &  qui  avoit  tellement  meurtri 
fon  épaule  ,  qui!  rie  la  fentoit  prefque  pas.  Je  lui  fis  de 
sfcarifications  jufqu’au  vif ,  dans  lefquelles  je  mis  de 
l’eau-de-vie  où  j’avois  fait  fondre  du  fel.  Je  continuai  à 
le  panier  à  Cleves  où  étoit  l’hôpital  de  l’armée. 

Quand  la  contufion  eft  fi  grande  qu’elle  menace  de 
gangrené  ou  de  fjphaceîe,  il  faut  ouvrir  promptement  & 
faire  plufieurs  incifions,  tant  pour  ôter  la  grande  tenfion 
que  pour  faire  dégorger  la  partie  du  fang  &  de  la  féro- 
i/opér^fité  qui  étouffe  la  chaleur  naturelle.  Lorfque  l’engorge- 
y °ïliu  °n  tnQnt  n’eft  pas  confidérabie  ,  on  fe  contente  de  faire  des 
mouchetures  avec  la  lancette  B.  S’il  eft  plus  grand  ,  on 
fait  des  fcarifications  plus  profondes  ;  mais  s’ils  étoient 
des  plus  grands  ,  on  en  viendront  aux  taillades  qu’il  faut 
faire  fentirau  malade  en  les  profondant  mfqu’au  vif.  On 
mettra  dans  ces  ouvertures  de  î’efprit-de-vin  camphré 
qui  eft  dans  cet  autre  flacon  C.  &  tout  ce  qui  peut  ani¬ 
mer  CC  vivifier  la  partie  ,  &  par-deftus  une  compreife  D. 
îk  une  bande  £«  trempées  dans  le  même  efprit-de-vin. 
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LF;s  verrues ,  que  le  vulgaire  appelle  des  porreaux  ,  Des  ver¬ 
ront  de  petites  élévations  rondes  &  rafaoteufes  quirues' 
arrivent  à  la  peau,  &  particuliérement  aux  mains  des 
jeunes  gens.  On  leur  donne  le  nom  de  porreaux  ,  à 
cauie  qu’elles  Jontcorapofées  depludeurspetitespointes 
femblables  aux  racines  de  ces  plantes,  ou  bien  parce 
qu’elles  oiit  des  racines  comme  elles  ;  car  efïêéHvemeut 
elles  en  ont  de  répandues  fous  la  peau  qui  font  qu’elles 
repou  fient  fouvent  après  les  avoir  fait  tomber. 

Le  public  veut  que  ce  fôiî  la  crafie  qu’on  fe  laifie  cau,Leurs 
amafierauxmainsquifoit  la  caufe  des  verruus, prétendant 
qu’il  n’en  vient  point  à  ceux  qui  ont  les  mains  propres 
&  qui  les  lavent  tous  les  jours  ;  mais  les  Savans  en  re¬ 
cherchent  la  caufe  danslesliqneurs  nourricières  devenues 
trop  acres.  Ils  difent  donc  que  les  verrues  ne  font  que 
des  excroîfiances  charnues  eau  fée  s  par  l’extravafion  du 
fuc  nourricier ,  qui  a  rongé  par  fpn  acrimonie  les  vaif- 
feaux  capillaires  de  la  peau.  Il  y  en  a  de  greffes  ,  de  Leurs  dif- 

*  \.  j  o  /  Içi’f  ncës* 

moyennes  ëz  de  très- petites  ,  dont  le  nombre  efi  queb 
quefois  fi  grand,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  compter. 

Les  erreurs  populaires  font  infinies  fur  le  fait  de  la  Erreur  du 
guérifon  des  porreaux  ;  elles  font  toutes  fi  extravagantes,  pcuï 
qu’elles  ne  méritent  pas  d’être  rapportées  »  &  il  y  en  a 
même  qui  croient  que  fi  quelqu’un  comptoit  les  por¬ 
reaux  d’un  autre  ,  il  lui  en  viendroi:  un  pareil  nombre. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  les  faire  tomber  en  les  frot¬ 
tant  fouvent  &  rudement  ;  d’au  tres  y  fourent  la  pointe 
d’une  aiguille  F.  ôc  mettant  ce  qui  relie  ne  l’épingle  à  la 
flamme  de  la  chandelle,  ils  les  cautérifenr  ainii ,  &  les 
brûlant  de  cette  manière  ,  ils  efberem  les  faire  tomber. 

D’  autres  les  cautérifent  avec  l’aiguille  qu’ils  ont  fait 
rougir;  mais  ces  maniérés  ne  font  pas  Lires  &  peu¬ 
vent  caufer  de  la  douleur  &  de  l'inflammation.  Les 
trois  meilleurs  moyens  pour  les  guérir  font  de  les 
lier  ,  de  les  couper  ,  ou  de  les  cou  fumer. 

La  ligature  ne  convient  qu’à  celles  qui  font  greffes 
8c  qui  ont  la  bafe  étroite.  On  la  fait  avec  un  crin  de 
cheval  ou  avec  de  1  a  x  o  1  c  H.  fi  v  en  a  oui  la  î remuent  fiiiu 

.  ^  Jl 

dans  de  l’eau  arfcnicale  ,  afin  qu’elle  coupe  plutôt  ; 
mais  cette  pratique  efi:  dangereuse.  Souvent  ceux  qui 
ont  des  verrues  ne  confulteat  pas  les  Chirurgiens  ;  ils 
les  lient  eux-  mêmes  &_  les  font  tomber  par  ce  moyen. 
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incition1*  ^  y  en  a  qui,  impatiens  de  fe  voir  de  ces  verrues  ,  les 
coupent  avec  des  cifeaux  L  mais  c’eft  de  la  douleur  qu’ils 
fouffrent  inutilement  fi  on  ne  fe  ferî  pas  de  quelque  re- 
mede  rongeant  pour  en  manger  les  racines, car  ces  maux 
ne  manquent  pas  de  repouffer&  de  revenir  plus  gros  que 
la  première  fois.  Il  faut  donc, étant  coupées, les  toucher 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  ou  mettre  deffus 
les  poudres  d’alun  ou  de  précipité  rouge, 
ecmfomp/  La  troifieme  maniéré  efl  de  les  confumer  avec  des  re« 
ti°n.  medes  capables  de  les  corroder, comme  font  l’efprit  de 
vitriol ,  l’eau  forte ,  l’efprit  de  fel ,  ou  le  heure  d’antimoi- 
ne;mais  il  ne  fautfe  fervirdeces  remedes  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précautions, car  ils  bruîeroient  <k  feroient  des 
efcarres  trop  profondes.  Il  ne  faut  point  abandonner 
ces  remedes  aux  malades  pour  en  faire  l’application  eux- 
mêmes  ,  &  afin  de  la  faire  avec  plus  de  sûreté  ,  il  faut 
compoferune  petite  emplâtre  K.  trouée  dans  le  milieu 
de  la  grandeur  de  la  verrue  qu’on  veut  toucher  ,  on 
prend  avec  un  brin  de  paille  L.  de  la  liqueur  dans  cette 
phiole  M.  dont  on  touche  le  porreau:cette  emplâtre  qui 
couvre  la  circonférence  du  porreau,  la garrantit contre 
le  remede  en  cas  qu’il  vînt  à  tomber  quelques  gouttes 
en  l’appliquant ,  &  empêche  qu’il  ne  s’étende  &n’cpere 
au-delà  de  la  verrue.  J’en  ai  vu  tomber  pîufieurs  par 
l’attouchement  del’efprit  de  fel;  je  le  préféré  aux  autres, 
quoiqu’il  ne  fait  pas  fi  corrofif,  j’aime  mieux  en  appli¬ 
quer  pîufieurs  fois  ,  que  de  courir  le  rifque  des  incon- 
véniens  que  j’ai  vu  arriver  par  l’eau  forte. 

Les  wé .  Quand  011  veut  fe  donner  la  peine  de  bien  conduire 
câïîffqiîesfufage  des  remedes  caufëiques  &  confumans, cette  ma- 
prfféra.  tnere  eft  préférable  aux  autres ,  parce  qu’ils  en  rongent 
Me».  jufqu’  aux  racines  ÔC  qu’ils  ne  reviennent  point, &  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  peut  s'en  fervir  aux  verrue*  qui  font 
trop  petites  pour  être  liées  ou  coupées  ;  l’emplâtre  N. 
achevé  de  les  guérir. 


m  quel-  TL  vient  fouvent  à  la  fuperficie  du  corps  de  petites  ex- 
tres^peti.  JLcroilïances  dont  la  bafe  eft  étroite  ,  femblables  à  de 
UoiiSL  petites  têtes  ou  de  petites  perles  appîaties,qui  croîtroient 
ces*  beaucoup  fi  on  ne  les  empêchoit;&il  en  naît  en  toutes 
les  parties  de  la  peau, &:  particulièrement  aux  paupières. 
If  opération  qu’on  y  fait  ne  confifle  qu’à  les  couper  avec 
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la  pointe  des  cifeaux,  elies  font  fî  petites,  qu’elles  ne 
jettent  point  defang,  &  quelles  ne  demandent  aucun 
panfement.  lien  eft  venu  plufïcurs  au  Roi  dans  des  teins 
différons, que  M.  Félix  lui  a  coupées  de  cette  maniere;la 
douleur  en  eft  li  légère  ,  qu’il  ne  la  fentoit  point  ,  & 
les  endroits  où  on  les  avoit  coupées  fe  guériifoient  d’eux- 
mêmes  fans  le  fecours  de  la  Chirurgie. 


Fig.  LX.  POUR  L’OUVERTURE  D’UN  CORPS. 


NOus  avons  jufqu’à  préfent  fait  toutes  les  opérations 
qui  fe  pratiquent  fur  l’homme  vivant  ,  venons  à 
celles  qui  fe  font  fur  l’homme  morttelles  font  deux;Fune 
eftl’onverture  d’un  corps,  &  l’autre  eft  F  embaumement. 
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Quoique  ces  deux  opérations  ne  (oient  point  accompa¬ 
gnées  des  cris  du  malade ,6c  que  les  fujets  fur  lefqueî 
elles  fe  font,  ne  fe  plaignent  point  du  Chirurgien,  elles 
doivent  néanmoins  être  faites  avec  art  ;  &  Fa  dre  lie  de 
Dextérité! l’Opérateur  ne  s’y  doit  pas  moins  faire  voir  que  dans 
•plratioïf  t°utes  les  autres.  Je  vais  vous  les  démontrer  avec  toute 
demande.  l’exacH tilde  qu’elles  d  emandent,&  ce  fera  par  elles  que 
nous  finirons  ce  cours  d’Opérations. 

Raifons  Plufieurs  raifims  obligent  d’ouvrir  un  corps  après  la 
sagem!11" mort  *  Par  exemple  ,  il  y  aura  beaucoup  d’enfans  dans 
une  famille  dont  un  viendra  à  mourir,  le  pere  Ôi  la 
mere  ie  font  ouvrir  pour  tâcher ,  en  découvrant  la  caufe 
de  fa  mort  ,  de  prévenir  celle  des  autres. 

Une  mort  prompte  6c  fubite  qui  épouvante  une  fa¬ 
mille,  ou  qui  excite  la  curiofité  des  médecins  &  des 
Chirurgiens  ,  oblige  fouvent  d’ouvrir  un  corps  après  3a 
mort, comme  il  elt  ai  rive  à  deux  perfbnnes  mortes  à 
Obrerva.  Verfailles  :  dans  la  même  année  un  des  chefs  du  gobe¬ 
let  du  Roi  tomba  mort  en  fer  va  nt  à  table  Monfeigneur 
le  Duc  de  Bourgogne,  &  quatre  mois  après  un  des  va¬ 
lets  de  pied  du  Roi  tomba  aufii  mort  en  fe  chauffant 
dans  l’antichambre  de  fa  Majcfté.  Je  les  ouvris  tous  deux 
en  préfeuce  dés  premiers  Médecins  de  la  Cour,&  par 
ces  ouvertures  on  fut  confirmé  que  c’étoit  l'interception 
de  la  circulation  du  fang  qui  avoir  été  la  caufe  de  ces 
morts  fubites. 

On  trouve  une  perforine  morte,  a  fia  (Huée  ou  noyée  , 
if  en  faut  faire  l’ouverture  ,  pourdreifer  un  rapport  fidele 
de  iétat  des  parties  offenfées  ,  &  fouvent  en  exécution 
des  arrêts  <k  des  fcntences  qui  l’ordonnent.  Si  une  per- 
fonce  eff  foupçonnée  d’avoir  été  émpoi  formée,  l 'ouver¬ 
ture  du  corps  rend  témoignage  de  la  vérité.  Le  gouver¬ 
neur  des  pages  delà  Reine  étant  mort  à  Saint  Germain, 
la  fervante  peu  contente  de  fa  mai t relie  ,  alla  dire  au 
Grand  Prévôt,  qu’elle  croyoit  que  c’éîoiteîîe  qui  avoit 
empoifonné  fou  mari.  Le  Grand  Prévôt  fe  fai  fit  de  la 
veuve, Si  en  avertit  le  Roi.  M.  Félix  &  moi  nous  eûmes 
ordre  le  lendemain  de  faire  l’ouverture  du  corps,  nous 
ne  trouvâmes  aucune  apparence  riepoiion ,  la  femme  fut 
juffifiée  &  relâchée  fur  notre  rapport  ,  &  la  fervante 
s’enfuit  pour  éviter  le  châtiment  que  méritoit  une  pa¬ 
reille  dénonciation. 
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On  ouvre  prefque  toutes  les  perfonnos  de  quaîité.;ÔC 
particuliérement  les  Princes  6c  les  Rois  pour  embau¬ 
mer  leur  corps  avant  que  de  les  mettre  dans  le  fepul- 
cre  de  leurs  ancêtres.  Mais  (bit  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  caufes  qu’on  foit  obligé  de  faire  ces  ouvertures,  il 
faut  que  le  Chirurgien  les  faïTe  avec  méthode  &dela 
maniéré  que  je  vais  vous  démontrer. 

Le  tems  de  faire  une  ouvertureeftordinairementvingt- 
qurare  heures  après  la  mort.  Les  ordonnances  le  portent  Tems  dé. 
ainli ,  &  on  ne  doit  point  entreprendre  de  la  faire  que  pour  ou» 
les  vingt  quatre  heures  ne  foient  accomplies,  quoiqu’on 
eût  des  lignes  certains  qu’il  feroit  véritablement  mort, 
de  cela  pour  éviter  les  reproches  du  public, qui  accufe- 
roit  le  Chirurgien  de  trop  de  précipitation, &  pour  con¬ 
tenter  ceux  à  qui  oneûtend  dire  qu’ils  chargeront  leurs 
fticceffeurs ou  héritiers  de  ne  les  point  enfevelir  avant 
les  vingt  quatre  heures  finies  ,  de  crainte  qu’on  ne  les 
enterre  encore  vivans,perfuadés  que  cela  eft  arrivé  fou- 
vent  ,  par  les  contes  qu’on  leur  a  fait. 

Il  faut  quelque  tems  avant  l’heure  prife,que  le  Chi¬ 
rurgien  envoie  par  fes  garçons  porter  les  inftrumens  né*  ti^répara‘ 
celfaires  ,  qui  font  une  fcie  ,  des  fcalpels  de  plufieurs 
grandeurs,  des  cifèaux,  des  élévatoires  ,  des  aiguilles, 
du  cordonnet  ,  des  éponges ,  quelques  paquets  d’étou- 
pes,<5c  enfin  tout  ce  qui  eft  marqué  fur  la  planche  LX. 

Les  garçons  arrivés  au  logis  du  mort,  mettront  une 
table  au  milieu  de  la  chambre  allez  longue  pour  y  pofer 
le  corps, ils  étendront  un  drap  fur  la  table  ,  enfuite  le 
corps  delîus,à  qui  ils  auront  mis  une  ferviette  pliée  en 
long  en  trois  ou  quatre  double  circulairement  ,  pour 
cacher  par  bienfèance  les  parties  de  la  génération, &par- 
îiculiéremeut  quand  c’ell  une  femme  ;  on  mettra  par 
deifus  un  autre  drap  qui  couvrira  tout  le  corps.  Ils  metr 
tront  fous  la  table  un  grand  baftin  pour  y  jefter  les  en¬ 
trailles  à  mefure  qu’on  les  vuidera  ,  &  un  feau  plein 
d’eau  pour  laveries  éponges  ;  ils  demanderont  le  linge 
nécelfaire,ils  prépareront  de  la  bougie  ,  &  attendront 
ceux  qui  doivent  être  préfent  à  l’ouverture. 

La  compagnie  arrivée  ,  l’Opérateur  &  les  garçons  qui  J^péra, 
font  pour  laider, mettent  chacun  une  ferviette  devant  des  gar, 
eux  ,  afin  de  ne  fe  point  gâter.  Pour  moi ,  qui  ait  fait 
fouvent  des  anatomies  ôc  de  ces  ouvertures  ,j’avoi$  des 
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tabliers  6c  des  manches  de  toile  faites  exprès,  dont  je 
me  fervois  plus  commodément  que  des  ferviettes. 
par  oi  Le  corps  découvert  ,  l’Opérateur  commencera  par 
eomaien!'!3  tête, continuera  par  la  poitrine, 6c  finira  par  le  ventre; 
<er*  cetordreeftmoinsembarrafiantque  de  commencer  parle 
ventre  ;car  étant  obligé  de  retourner  le  corps  pourvoir 
le  çervau,le  ventre  étant  ouvert, toutes  les  parties  qu’il 
contient  fortiroient  &  incommoderoient  beaucoup  ; 
c’eft  fuppofé  qu’on  veuille  examiner  ces  trois  parties  ; 
car  s’ilavoit  une  plaie  au  ventre  ou  à  la  poitrine  qui  fit 
le  fujet  de  l’ouverture  ,  il  faudroit  ouvrir  cet  endroit 
pour  connoître  la  plaie ,  6c  en  faire  fou  rapport  ,  fans 
être  obligé  pour  lors  de  travailler  fur  la  tète. 

L’Opérateur  prendra  ce  fcalpel  À.  fait  en  couteau  , 
*e“ou  Cet  autre  B.  fait  en  biftouri ,  dont  il  fera  à  la  tête 
ration,  mie  incifion  longitudinale  ,  depuis  la  racine  du  nez  juf- 
qua  la  nuque  du  col  ,  6c  une  traniverfale  ,  depuis  une 
oreille  jufqu’à  l’autre  ;  ces  deux  incitions  faifant  une 
croix  cruciale  fur  le  fommet  de  la  tête ,  il  lèvera  enfuite 
ces  quatre  parties  qu’il  féparera  du  crâne  6c  qui  tombant 
en  bas, Lifteront  le  crâne  à  découvert.  Prenant  alors  la 
fcieC.  qu’il  pofera  fur  l’os  frontal  aiièz  près  des  fourcils, 
il  commencera  à  le  fcier  ,  en  faifant  tenir  la  tête  par  un 
ferviteur,pour  l’empêcher  de  vaciller,  l’os  frontal  étant 
fcié  ,  il  conduira  peu  à  peu  la  fcie  fur  l’un  des  tempo¬ 
raux,  6c  enfuite  fur  l’autre  ,  lefquels  étant  fciés  ,  on 
retourne  le  eoprs  pour  en  faire  autant  à  l’os  occipital, 
tjfage  de  Toute  la  circonférence  du  crâne  étant  fciée,on  prend 
!!f!éva~  cet  élévatoire  D.  dont  on  fourre  un  des  bouts  dans  la 
voie  de  la  fcie  pour  faire  éclater  quelques  éminences 
qui  excédent  an  dedans  de l’épaiflèur  du  crâne, 6c que 
la  fcie  n’aura  point  entièrement  coupée.  Si  on  ne  peut 
pas  y  réufiir  avec  l’élévatoire,  cet  infiniment  E.  fait  en 
forme  de  foret  en  viendra  à  bout,  parce  qu’il  a  plus  de 
force  ,  auflî  eft-il  fait  à  ce  deifein  ;  car  en  mettant  la 
partie  qui  eft  platte  dans  l’ouverture  de  la  fcie,  &  en 
donnant  un  tour  de  main  à  droite  &c  à  gauche  ,  on  fait 
éclater  ce  qui  tenoit,  6c  ce  qu’on  reconnoît  bientôt  au 
bruit  qu’il  fait  6c  qu’on  entend  lorfqu’il  fe  cafle.  On 
glifie  enfuite  cet  infiniment  F.  fait  en  forme  de  grande 
fpatule  emmenchée  entre  le  crâne  6c  la  dure-mere  , 
pour  en  féparer  tous  les  filamens  qui  l’attachent  aux 
endroits  des  futures.  •  Le 
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Le  crâne  étant  levé, on  le  place  à  côté  de  îa  tête. pour  .  sépara- 
mettre  dedans  les  morceaux  du  cerveau  à  mefure  qu’on  ia°  durc¬ 
ies  coupe, 011  effiùe  la  dure-mere  qui  eiî;  humeéfcée  par  mere' 
le  fang  forti  des  vaiffeaux  capillaires  rompus  ,  on  la 
coupe  dans  toute  fa  circonférence  avec  ces  cifeaux  cour¬ 
bes  G.  onia  releve  par  ces  deux  côtés  vers  le  haut  de  la 
tête, où  elle  ne  tient  plus  que  par  la  pointe  de,  la  faux 
qui  eft  attaché  en  devant  l’apophyfe  de  l’os  etmoïde  , 
appelle  cnjla  galli7c rête  de  coq.  On  coupe  avec  les 
mêmes  cifeaux  cette  pointe  delà  dure  mere, &  on  voit 
que  ce  redoublement  de  la  dure- mere  quiféparele  cer¬ 
veau  en  partie  droite  &  en  partie  gauche ,  reifemble  à 
une  faux  ,  c’efl  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom. 

Toute  la  dure-mere  ainfi  levée  ,on  la  rejette  vers  la 
partie  poftérieure  de  la  tête  ,  &  pour  lors  on  découvre 
la  pie-  mere  qui  enveloppe  le  cerveau  jufques  dans  toutes 
fes  circonvolutions. 

Quand  on  veut  faire  une  démonftration  exaéfe  du  _ 
cerveau  ,  on  le  coupe  par  parties  ,  pour  taire  voir  les  r8  riu^«- 
trois  différentes  fubftances  qui  le  compofent  ;  mais  on  cervelet 
fe  contente  ici,  en  éloignant  la  partie  droite  de  îa  gau-  examine?, 
che  ,  d’ouvrir  avec  le  manche  du  fcalpel  dans  la  fuhf- 
tance  calleufe,les  deux  ventricules  fupérieurs  qui  font 
faits  en  forme  de  croisant  :  on  coupe  enfuite  la  plus 
grande  partie  du  cervau  pour  découvrir  le  troifieme 
ventricule  ,  puis  on  leve  la  voûte  à  trois  piliers ,  foit 
par  devant  où  il  n’y  a  qu’un  piller  à  lever  ,  foit  par  der¬ 
rière  ,  où  il  en  faut  lever  deux,  &  cela  félon  l’habitude 
&  fadreffe  de  l’Opérateur  à  faire  ces  démon ftrations. 

La  vouîe  levée  ,  on  voit  le  quatrième  ventricule  ,  on 
découvre  par  la  fuite  le  cervelet, dans  lequel  on  donne  un 
coup  de  fcalpel  H.  ou  de  cet  autre  marqué  I.  pour  en 
voit  la  fubftance;  ÔC  s’il  y  avoit  quelque  chofe  de  parti¬ 
culier  à  difféqüer  ,  on  fe  ferviroit  du  fcalpel  K.  qui  a 
deux  différens  tranchans  à  fes  deux  extrémités  ,  Sc  de 
l’erriae  L.  avec  laquelle  on  tient  &on  éîeve  les  vaiiïeaux 
qu’on  veut  diflequer.  On  ôte  enfin  tout  le  cerveau, pour 
voir  s’il  n’y  a  point  de  fang  épanché,  ou  rien  de  parti¬ 
culier  à  fa  bafe.  Le  tout  bien  examiné, on  remet  toute 
cette  fubftance  à  fa  place,  &  après  l’avoir  renfermée 
dans  le  crâne, on  prend  l’aiguille  M.  enfilée  du  cordon¬ 
net  N.  Si  ou  coud  les  quatre  coins  du  cuir  chevelu 
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qu’on  a  relevé, pour  eu  couvrir  îa  calotte  du  crâne,  & 

pour  contenir  ie  tout  dans  fon  lieu  ordinaire. 

L’Opérateur  fait, par  les  garçons, retourner  le  cada¬ 
vre, en  le  remettant  fur  le  dos, <k  lui  ayant  mis  une  fer- 
vie  tte  fur  le  vifage,pour  le  cacher  aux  fpeétateurs  ,  il 
fait  une  grande  incifion  longitudinale ,  depuis  ie  côl 
jufques  fur  les  os  pubis  ,  &  uue  autre  tranfverfale  de  la 
partie  lombaire  gauche  jufqu’à  la  droite.  Par  cette  in- 
cifion,ii  coupe  les  tégumens,les  mufcies  &  le  péritoine 
tout  enfemble,ce  qui  fait  d’abord  voir  les  parties  con¬ 
tenues  dans  îe  ventre,  dont  la  première  eft  l’épiploon 
qui  nage  fur  les  boyaux;on  examine  l’eftomac  qui  eft 
placé  dans  l’hypocondre  gauche  ,  les  inteftins  grêles 
qui  occupent  toute  la  partie  ombilicale,  les  gros  qui  en¬ 
tourent  les  grêles  de  toutes  parts,  ie  méfentere  qui  eft 
le  lieu  commun  de  tous  les  boyaux, le  foie  qui  remplit 
Fhypocondre  droit, &  la  rate  qui  trouve  fa  place  dans 
îe  gauche  ,  conjointement  avec  l’eftomuc. 

Si  ou  eft  obligé  d  oter  ces  parties  pour  examiner  les 
vifceres  qu’elles  couvrent, il  faut, avant  que  de  le  faire, 
lier  les  inteftins  en  deux  endroits, l’un  proche  l’eftomac, 
&  l’autre  proche  l’anus, ahn  que  les  matières  qu’ils  con¬ 
tiennent  ne  puilfent  pas  fortir.  Onks  met  dans  îe  badin 
qui  eft  fous  la  table, &  on  imbibe  le  fang  &  les  liqueurs 
épanchées  dans  cette  capacité,  avec  les  éponges  OCX 
qu’on  lave  à  plu  heurs  fois  dans  le  feau  d’eau  préparé& 
deftiné  à  cet  effet.  On  examine  les  reins  ,  les  gros  vaif- 
feaux,  les  parties  de  îa  génération, &  la  velu  où  s’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  particulier  avoir,  on  feroit  ap¬ 
procher  la  bougie  P.  qui  eft  très-commode  dans  ces 
fortes  de  démonftrations , pour  en  découvrir  jufquaux 
moindres  particules  fenfibles. 

Afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  poitrine,  il  faut  fé- 
parer  du  fternum  les  parties  rnufculeufes  qui  la  couvrent, 

avec  un  fort  fcalpel ,  couper  les  cartilages  qui  font 
à  l'extrémité  de  chaque  côté, tant  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche;puis  féparant  le  premier  osdu  fternumd’avee 
les  deux  bouts  des  clavicules, avec  lefquelles  il  eft  for* 
îement  attaché,  il  faut  lever  le  fternum  tout  entier  , 
comme  j’ai  dit  dans  mon  Anatomie,  afin  de  voir  plus 
commodément  les  parties  contenues. 

Les  parties  qui  fe  préfentent  lesprenaieres  font  les  pou» 
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mons  ,  quon  trouve  fou  vent  altérés  en  quelque  ma* 
niere, parce  qu’étant  les  plus  délicates  de  tout  le  corps, 

&  toujours  en  actions, elles  ne  peuvent  pas  £  bien  réfifter 
que  les  autres5&  c’eft  la  raifon  pourquoi  la  plus  ^ 

partie  des  hommes  périffent  par  cet  endroit.  L  es  pou- 
mous  font  féparés  par  une  membrane  longitudinale,qui  ÎS  ^V-1' 
eft  le  médtaftin,  auquel  eft  attaché  une  grande  poche  ferment* 
qu’on  appelle  le  péricarde, qui  eft  l’enveloppe  du  cœur. 

On  ouvre  ce  péricarde  ,  qui  très-fouvent  contient  de 
l’eau  dans  laquelle  nage  le  cœur.  On  fait  enfuite  deux 
incifions  au  cœur, l’une  à  droite,  l’autre  à  gauche  .,  pour 
voir  s’il  n’y  a  rien  au  dedans  des  ventricule  &  dans  les 
oreillettes  ,  où  on  trouve  fouvent  des  corps  grade ux  , 
qu’on  nomme  des  polipes  du  cœur  :  on  imbibe  avec  les 
mêmes  éponges  les  férofttés  qu'on  trouve  épanchées  dans 
la  poitrine^  après  avoir  fait  attention  s’il  11’y  a  rien  à 
la  pie  vre, on  remet  toutes  ces  parties  dans  leur  place.  On 
prend  ces  deux  paquets  d’étoupes  QQ.  on  ies  étale, 8c 
on  en  met  un  fur  les  parties  de  la  poitrine,dc  l’autre  fur  Comment 
celle  du  ventre:on  remet  le  ftemumpar  dellus  ,  &  rap-  K ralaüs 
prochain  les  tégumens,on  fait  recoudre  le  corps  par. un 
îerviteur ,  qui  ,  avec  l’aiguille  R.  enfilée  de  ce  petit  ru¬ 
ban  vS.  fait  la  future  du  Pelletier  ,  tant  à  l’incifion  lon¬ 
gitudinale  qu’à  la  tranfverfale. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  indifpofitions  qui 
peuvent  Ce  trouver  dans  toutes  ces  parties, cela  me  me- 
neroit  à  l’infini  ;  je  vous  dirai  feulement  que  quelque 
chofe  qui  s’y  rencontre,îe  Chirurgien  doit  dès  le  même 
jour  dans  fou  cabinet,  le  mettre  par  écrit, parce  qu’il  y 
&  des  circoftances  particulières  ,  qui  ,  avec  le  tems  , 
peuvent  s’échapper  de  la  mémoire. 

Si  c’eft  un  pere  ou  une  mere  qui  ait  fouhaité  que  fon  C<>mmcj5t 
enfant  foit  ouvert, pour  tâcher  de  conferver  les  autres,  J  e  Chirur  . 
par  la  connoilfancede  ce  qui  aura  fait  mourir  celui-là  ,  ffii/roa 
le  Chirurgien  doit  faire  une  relation  de  tout  ce  qu’il  aura  rapi>Uft* 
trouvé, de  la  leur  donner, afin  qu’elle  leur  ferve  de  guide 
dans  maladies  qui  furviendroient  aux  autres.' 

Si  c’eft  par  ordonnance  de  Juftice  que  l’ouverture  ait  Le*  ob- 
été  faite,  il  faut  que  le  Chirurgien  en  fafté  un  rapport  qu’on  doit 
fidelîe  ,  quhl  ne  charge  point  trop  les  accufés ,  ni  qu’il pubhcr- 
ifautorife  pas  les  criminels. 

Si  un  corps  a  été  ouvert  pour  découvrir  la  caufe  d’ujn 
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fait  particulier  ,  d’une  mort  iubite,ou  d  une  maladie  fur- 
preuante,ie  Chirurgien  doit  en  dreiferun  mémoire  pour 
en  faire  par*  au  public;  car  nous  ne  devons  pas  feule- 
*TTi  «Jlt  fia i i  c  tous  nos  effonspour  nous  .rendre  habiles  dans 
notre  profe dion;  mais  nous  fournies  encore  obligés  de 
travailler  pour  l’inflméfion  des  autres. 

Ainfi  pour  un  homme  empoifonné  on  doit  fuivre  ce 
modèle.  * 

Nous  fouflignés  Médecins  &  Chirurgiens  du  Roi  cer¬ 
tifions  que  par  l’ordonnance  de  M.  le  Lieutenant  Cri¬ 
minel, nous  avons  ouvert  le  corps  de  M.  A.  où  l’eftomac 
livide  &  fphacelé  à  l’extérieur,  contenoit  dans  fa  cavité 
une  liqueur  épaifTe  &  rougeâtre, d  ontun  morceau  de  pain 
imbibé  ayant  été  donné  à  un  chien, l’a  fait  expirer  dans 
des  coii7ulfîons;de  plus, la  tunique  intérieure  de  ce  vif- 
cere  nous  aparueenflamméeÔccautérifée,s’étantféparée 
eu  lambeau  d’avec  le  refie  ;  ces  imprefîions  malignes 
Par  qui  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu’à  un  poifon  arfenicaî, 
ports  doi-  s  étant  communiquées  a  pluueiirs  autres  parties  des  pre* 
.lignés!^  mieres  voies ,  doit,  à  notre  avis  ,  avoir  caufé  la  mort 
fubite  audit  M.  A. 

Aprèsles  ouverture  des  corps  des perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  qualité, la  coutume  efl  de  faire  une  relation  claire 
&  fucciute  des  faits  quon  a  trouvé  ,  fans  s’étendre  en 
des  faifonnemens  qui  fouvent  font  inutiles.  C’efl  ce  qui 
fe  pratiqua  à  l’ouverture  du  corps  de  M.  le  Marquis  de 
Louvoy,  mort  le  16  Juillet  1691.  Cette  rélation  fut  por¬ 
tée  au  Roi  après  avoir  été  ligné  par  4  Médecins  préfens 
à  l’ouverture,  favoir:  M.  Daquin,  M.Fagon,  aujourd’hui 
premier  Médecin  ,  M.  DuchefneSc  M.  Seton;  &  par  4 
Chirurgiens, favoir  :  M.  Félix, M.  Gervais,M.  Dutertre , 
&  moi,quiavois  été  choifi  par  la  famille  pour  la  faire. 

Ambroife  Paré ,  qui  a  été  premier  Chirugien  de  pla¬ 
ceurs  Rois, nous  a  fait  part  dans  fes  œuvres  ,  des  rela¬ 
tions  d’ouverture  des  corps  des  Rois  qu’il  avoit  fervis; 
elles  font  toutes  (ignées  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
qui  étoient préfens, &  nous  ne  voyons  point  qu’elles  le 
foient  d’aucun  Apothicaire, &  encore  aujourd’hui  dans 
toutes  les  relations  d’ouvertures  de  corps  des  perfonnes 
de  la  Famille  Royale  que  j’ai  faites  ou  que  j’ai  vu  faire, 
tous  les  Chirurgiens  en  charge  ont  ligné  conjçintement 
avec  les  Médecins, &  jamais  les  Apothicaires ,  quoique 
fouvent  ils  aient  été  préfens  à  ces  ouvertures. 
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Fig.  LXI.  POUR  L’EMBAUMEMENT. 


meus. 


L’Embaumement  eft  une  opération  prefqu’aufli  an-  Uf  >e  , 
cienne  que  le  monde  ;  elle  s’eft  pratiquée  de  tout 
tems  ,  &  foit  par  vénération  pour  les  parens  ,  fait  que 
ce  fût  un  point  de  religion  ,  on  travailloit  à  conferver 
les  moirts.  L’Arabie  &  l’Egypte  nous  en  fourniffent 
une  infinité  d’exemples  ;  mais  aujourd’hui  on  n’em¬ 
baume  que  les  grands  &  les  riches  ,  dont  les  parens 
veulent  bien  faire  cette  dépenfe. 

M.  Penicher  ,  Maître  Apothicaire  de  Paris  5  nous  ar 
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donné  un  Traité  des  Embaumemens,  félon  les  Anciens 
Ôi  les  Modernes  ,  dans  lequel  on  voit  de  favantes  rechcr- 
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ches  fur  ce  fujet.  Il  rapporte  les  embaumemeiis  de  Dâh 
vid,  d’Alekandre  ,  &  de  plufieurs  autres  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  je  vous  y  renvoie  pour  îatisfaire  votre  curiofité.  Mais 
il  nous  donne  en  habile  Apothicaire  tant  de  fortes  de  pou¬ 
dres  balfamiques  ,  qu’il  jetteroit  dans  rembarras  du 
Choix  qu’011  en  doit  faire, fi  on  ne  connoilfoit  pas  qu’elles 
font'  fyrefquë  toutes  femblâbies.  Au  relie  ,  il  prétend 
que  c’ëft  l'Apothicaire  qui  préfide  dan®  les  embau me¬ 
me  ns  ;  que  la  côrnpofîfion  &  l'application  du  baume 
font  de  fon  fait ,  &  que  le  Chirurgien  n’efl-là  que 
pour  faire  les  incitons  &  les  bandages  qu’il  luiprefcrit; 
mais  ce  qui  fe  pratique  tous  les  jours  détruit  ce  que  eet 
A  \\  Auteur  avance.  C^efl  le  Chirurgien  qui’ fait  feul  les  em- 
aSàu11  baumemens  ;  c’elî  lui  qui  efl  chargé  de  tout  ;  &  après  que 
mer*  l’Apothicaire  a  fait  &  fourni  ce  qu’ôn  lui  a  demandé  ,  il 
nefe  mêle  plu?  de  rieu  ,  à  moins  qu’il  ne  veuille ,  comme 
tin  des  garçons  Chirurgiens,  donnera  l’Opérateur  les 
chofes  nécelfaires  à  ineiure  qu’il  les  demande. 

Souvent  les  Chirurgiens  préparent  eux- mêmes  ce 
cake.  '*  dont  il  ont  befoin  pour  les  emhaumemens  ;  &  particu¬ 
liérement  dans  les  armées  ,  lorfqu’il  faut  conferver  un 
corps  pour  le  porter  dans  le  tombeau  de  fe-s  ancêtres* 
Mais  chez  les  performes  Royales ,  qui  ont  un  Apothi¬ 
caire  en  charge  ,  c’efl  toujours  lui  qui  prépare  tout  ce 
qui  efl  néceifaire  fuivant  le  mémoire  que  lui  en  donne' 
le  premier  Médecin  ,  pour  la  qualité  du  baume  ,  &  fui¬ 
vant  la  quantité  que  lui  en  demande  le  Chirurgien,  qui 
îamefure  à  la  grandeur  du  corps  qu’il  doit  embaumer. 
Il  eil  vrai,  comme  remarque  M.  Penicher  ,  que  l’A¬ 
pothicaire  efl  payé  par  le  Tréforier  de  l’Argenterie  , 
'  qui  fait  un  état  des  frais  funéraires ,  &  qui  le  paie 
pour  ce  qu’il  a  fourni ,  comme  les  Crieurs  pour  la  ten¬ 
ture,  les  Ciriers  pour  la  cire,  les  Plombiers  pour  le 
cercueil ,  &  une  infinité  d’antres  ;  mais  s’il  efl  payé 
comme  Marchand  ,  l’argent  qu’il  reçoit  pour  fes  four¬ 
nitures  ne  lui  dorme  aucun  droit  de  préféance  au  def- 
fus  du  Chirurgien  ,  ni  ne  Tautorife  pas  à  lui  preferire 
les  inflrumens  qu’il  doit  tenir  prêts  ,  lès  incifions  qu’il 
faut  faire  ,  &L  les  bandages  qu’il  doit  préparer. 

il  eft  encore  vrai  que  le  Médecin  11’a  rien  pour  fa  pré- 
fence  ,  ni  le  Chirurgien  pour  fes  peines  ;  mais  M.  Peni¬ 
cher  fè  trompe  en  difant  que  le  Chirurgien  n’a  pour  ré- 
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compenfe  de  Ton  travail  que  les  dépouilles  &!es  linges 
qui  ont  fervi  dans  l’ouverture  du  corps  &:  dans  l’embau¬ 
mement;  il  devroit  favoir  que  ces  linges  font  les  droits  Droits  (tes 
des  garçons  Chirurgiens ,  qu’ils  ont  le  foin  de  ne  point  chuïrî 
lailfer  perdre.  Que  M.  Félix  leur  a  toujours  abandonné;  ^ennssles 
que  j’en  ai  ufé  de  même  ,  &  que  les  Chirurgiens  n’ô- 
toient  point  ordinairement  ce  droit  à  leurs  garçons. 

M.  Penicher  cite  pour  un  modèle  d’embaumement,  D’une 
celui  qui  fut  fait  à  Madame  la  Dauphine.  Il  ne  faut  pas  der’an?- 
s’étonner  fi  1a.  relation  qu’il  en  fait  n’ell  pas  jufte  dans  baeun™e,de 
plufieurs  circonftances  ,  il  l’a  écrite  fur  un  mémoire  que  Madame 
l’Apothicaire  de  cette  Princefle  lui  en  a  donné  ,  lequel  fhinè. 
croyant  que  la  Pharmacie  eft  tellement  au  deifus  de  la 
Chirurgie  ,  qu’elle  ne  peut  point  lui  difputer  le  pas ,  a 
tiré  par  ce  mémoire  tous  les  avantages  qui  lui  ont  paru 
pouvoir  foutenir  fon  opinion  ;  mais  comme  c’eft  moi 
qui  ai  fait  cet  embaumement ,  perforine  n’en  peut 
mieux  parler.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici  l’hiftoire 
pour  éviter  la  répétition,  parce  que  la  maniéré  dont 
je  vais  vous  montrer  qu’il  faut  faire  un  embaumement 
parfait ,  vous  inftruira  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans 
celui  de  Madame  la  Dauphine. 

Après  l’ouverture  du  corps  ,  &  la  relation  faite  &  li¬ 
gnée  fur  les  faits  particuliers  qui  s’y  font  trouvés ,  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  fe  retirent  ,  biffant  au 
Chirurgien  qui  doit  travailler  ,  le  foin  &  la’ conduite 
de  l’embaumement  ;  c’efi:  pourquoi  tout  roulant  fur 
lui  ,  il  fait  apporter  dans  la  chambre  du  mort  tout  ce 
qui  lui  eft  iiéceftaire  pour  l’embaumer ,  &  que  l’on 
fait  confifte  en  trois  chofes.  i°.  En  ce  qui  eft  du  fait  Trois 
du  Plombier.  20.  En  ce  qui  appartient  au  Chirurgien.  cdrfccTà 
30.  En  ce  qui  regarde  l’Apothicaire,  meÏÏem.' 

Le  Plombier  averti,  vient  prendre  les  ordres  du  Chi¬ 
rurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil  ,  parce  que  s’il  fe  Lef*it<ju 
contentoit  de  prendre  la  mefure  fur  le  corps  ,  il  fe  Plombï€r* 
trouveroit  trop  petit  pour  le  contenir  après  qu’il  ferott 
embaumé.  Il  lui  commande  un  baril  de  plomb  .pour 
mettre  les  entrailles ,  &  une  boîte  auffi  de  plomb  faite 
de  deux  pièces  pour  renfermer  le  cœur  après  être 
embaumé  ,  lui  ordonnant  d’apporter  le  tout  dans  la 
chambre  du  mort  à  l’heure  qu’il  lui  marque.  I  '  ^ 

Le  principal  de  l’appareil  du  Chirurgien  confifte  en  ««ph nui- 
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des  bandes  ;  car  pour  les  inftrumens  ,  ce  font  les  m  ê- 
jnes  dont  iis’eft  fervi  pour  faire  l’ouverture  ducorps.il 
faut  qu’il  prépare  cinq  bandes ,  deux  de  la  largeur  de 
trois  doigts &  de  quatre  aunes  de  long  chacune  pour 
bander  les  bras  ;  deux  de  quatre  doigts  de  large  &  fix 
aunes  de  long  pour  bander  les  jambes  &  les  cuilfes  , 
ôc  une  autre  plus  large  6c  plus  longue  pour  faire  les 
circonvolufions  nécellaires  autour  du  corps* 
dcVApo*  Ce  clue  l’Apothicaire  prépare  confiée  en  trois  cho- 
hicdirç»  fe s  :  i°.  En  une  poudre  de  plantes  aromatiques  bien 
pilées  dans  un  mortier.  2°.  En  une  autre  poudre  de 
gommes  &  de  drogues  odorantes  fubtilement  pulvéri¬ 
sées.  30.  En  un  Uniment  pour  en  frotter  tout  le  corps. 
d0Pt  ones  Cette  première  poudre  qui  eft  la  plus  grofliere ,  ÔC  qui 
compofe  fert  à  remplir  les  grandes  cavités  ôc  à  mettre  avec  les 
!&r;u  entrailles,  eft  compofée  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
plantes  différentes,  dont  on  prendra  des  unes  les  feuilles, 
des  autres  les  racines  ou  les  fleurs  ,  ôc  des  autres  les 
écorces  ou  les  femences.  Voici  les  meilleures  ,&  celles 
qu’on  trouve  le  plus  commodément  ;  les  feuilles  de 
laurier,  de  myrthe  ,  de  romarin  ,  de  fange ,  de  baume  , 
de  rhue  ,  d’abiynthe  ,  de  marjolaine  ,  d’hyfope  ,  de 
thim  ,  de  fçrpoîet ,  de  hafiüc  ,  les  racines  d’iris ,  d’an¬ 
gélique,  de  flambe  ,  de  calamus  aromaticus,  les  fleurs 
de  rofes ,  de  camomille  ,  de  méîiiôt,  de  lavande  ,  les 
écorces  de  citrons  Ôc  d’oranges  ,  les  femences  d’anis  , 
de  fenouil,  de  coriandre,  de  cumin.  A  toutes  ces  plantes, 
bien  mifes  en  poudre ,  il  faut  ajouter  quelques  livres 
de  fel  commun  &  de  tan  ;  en  forte  que  le  tout  en- 
femble  faflé  jufqu’à  trente  livres  de  pefanteur. 

De  l’autre  poudre  ,  qui  eft  plus  fine  ,  il  en  faut  dix 
livres  ,  ôc  elle  doit  être  compofée  de  dix  ou  douze 
drogues  odorantes,  ôc  capables  de  conferver  les  corps 
des  fiecles  entiers  ;  favoir ,  de  myrrhe  ,  d’aloè’s  ,  d’oli- 
ban  ,  de  benjoin  ,  de  ftyrax  calamite ,  de  gerofle ,  de 
noix  mnfcade  ,  de  canelle ,  de  poivre  blanc  ,  de  foufre  , 
d’alun,  de  feL  de  faîpètre  ;  le  tout  enfin  fera  bien  pul- 
vérifé  &  paflê  par  le  tamis. 

Campo,  Le  liniment  fera  compofe  de  térébenthine ,  d’huile 
bnn&êac,11  de  laurier,  de  ftyrax  liquide  &  de  baume  de  Copahu  ; 
car  pour  celui  du  Pérou  il  eft  fi  rare  &  fi  cher ,  que 
lui  feul  coûterait  plus  que  tout  le  refte  de  l'embaume* 
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ment.  Trois  livres  de  ce  linement  fuffifent  pour  faire 
les  embrocations  néceflaires. 

Outre  ces  trois  articles,  rApothic*aire  fera  apporter 
trois  ou  quatre  pintes  d’efprii-de-viti ,  cinq  ou  fix  gros 
paquets  d’étoupes  ,  du  coton  ,  deux  aunes  de  toile  cirée 
de  la  plus  large ,  6c  un  paquet  de  gro lie  ficelle.  Avec  tous 
ces  préparatifs ,  le  Chirurgien  eft  en  état  de  commencer 
l’embaumement,  qu’il  exécute  de  la  maniéré  fuivante. 

Ayant  fait  approcher  de  lui  le  baril  de  plomb  A.  il 
prend  quelques  poignées  de  la  grolfe  poudre  qui  eft  gien  met 
dans  ce  grand  badin  B.  qu’il  met  au  fond  du  baril ,  6c  baril, 
par  défias  lefqueis  il  étend  une  partie  des  entrailles  ;  il 
remet  encore  un  lit  de  poudre,  &  enfuite  des  entrailles  $ 

&il  continue  ainfi  de  lits  en  lits  jufqu’à  ce  qu’il  ait  mis 
dans  le  baril  toutes  les  parties  qui  étoient  contenues 
dans  la  tête  ,  la  poitrine  6c  le  ventre ,  à  l’exception  du 
cœur  qu’il  fépare  ,  6c  qu’il  met  dans  une  porcelaine 
tremper  dans  de  l’efprit-de-vin ,  jufqu’à  ce  qu’après 
avoir  achevé  d’embaumer  le  corps  ,  il  puiffe  embaumer 
le  cœur  en  particulier.  Ï1  faut  obferver  qu’il  doit  finit* 
par  un  lit  de  la  poudre  ,  6c  que  s’il  y  avoit  peu  à  dire 
que  le  baril  ne  fut  plein  ,  il  y  faudroit  mettre  par 
deffus  un  paquet  d’étoupes  pour  achever  de  l’emplir; 
mais  fi  le  Fondeur  l’avoit  fait  trop  grand,  il  lui  fau¬ 
droit  faire  couper  ce  qu’il  y  auroit  de  trop  fur  la  hau¬ 
teur  ,  afin  que  le  couvercle  étant  foudé ,  il  ne  refie 
point  de  vuide  dans  le  baril. 

Les  trois  ventres  vuidés,  on  les  lave  avec  de  l’efprit  de  Embaw- 
vin  qui  efl  dans  le  flacon  C.  Avant  de  les  remplir,  on  J/sTSs 
commence  parlatéte.en  rempliffantle  crâne  de  poudre&c 
d’étoupes  mêlées  enfemble,& yen  faifant  entrer  tout  au- 
tantqu’elle  en  peut  contenir. On  remet  lecrâne  à  fa  place, 

6c  avant  que  de  coudre  le  cuir  chevelu  par  deffus  ,  on 
met  entre  l’un  6c  l’autre  de  la  poudre  halfamique  lapins 
fine  qui  efl  dans  ce  vafe  D.  On  verfe  dans  la  bouche  de 
l’efprit-de- vin  pour  la  laver,  6c  011  l’emplit  de  cette 
poudre  avec  du  coton  ;  on  en  fait  autant  dans  les  nari¬ 
nes  6c  dans  les  oreilles ,  6c  enfuite  avec  le  pinceau  E.  ort 
fait  une  embrocation  fur  tout  le  vifage,  la  tête  6c  le  col 
de  ce  Uniment  F.  6c  après  mettant  de  la  poudre  fine  fur 
toutes  ces  parties ,  il  s’en  forme  une  croûte  fur  toute  là  ÇofBïstcar 
füperficie.On  met  la  tête  dans  ce  linge  G. fait  en  forme  de  far 
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coëffe  de  nuit  qui  a  des  cordons  HH.  qu’on  tire  pour 
ferrer  le  cof,  afin  que  toute  la  tête  foit  ainfi  exaéfe- 
naent  enveloppée. 

Prépara-  Ou  emplit  de  poudres  &  d’étoupes  la  poitrine  &  le 

tion  de  la  .  .  r  ,  *  ,  1  , 

poitrine  ventre,  qui  pour  lors  ne  font  plus  qu  une  grande  cavi- 
£lLeeu.*!,’ té  ;  car  levant  les  entrailles  ,  on  a  ôté  le  diaphragme 
qui  le  féparoit  l’un  de  l’autre.  On  ne  doit  point  ici 
épargner  les  poudres  ;  il  faut  qu’elles  dominent  ,  & 
les  étoupes  n’y  font  employées  que  pour  les  foutenir 
ÔC  les  lier  enfemble.  On  remet  le  flernum  à  fa  place  , 
&  après  l’avoir  couvert  de  la  poudre  fine,  dont  on  fait 
entrer  entre  les  côtes  ÔC  les  tégumens  ,  on  fait  une  fu¬ 
ture  avec  l’aiguille  I.  enfilée  du  cordonnet  K.  depuis  le 
col  jufqu’aux  os  pubis  ,  &  une  autre  trenfverfale  de¬ 
puis  une  des  parties  lombaires  jufqu’à  l’autre. 

Des  ex.  On  fait  au  bras  avec  ce  fcalpel  L.  quatre  grandes 
fupéVieu,.  taillades  de  la  longueur  d’un  demi-pied  chacune ,  &  pro¬ 
fondes  jufqu’à  l’os  ,  &  autant  à  l’avant-bras ,  qu’on  lave 
avec  de  l’efprit  de  vin  ,  &  qu’on  emplit  de  la  poudre 
odorante.  On  couvre  le  bras  duliniment  avec  le  même 
pinceau,  &  on  le  faupoudre  du  même  baume  qui  s’y 
attache  aifément ,  à  caufe  du  jiiiiiment.  On  prend  la 
bande  M.  avec  laquelle  on  commence  par  la  main  , 
qu’on  bande  par  des  circonvolutions  fort  ferrées ,  juf¬ 
qu’à  l’épaule  ,  où  doit  finir  la  bande.  Pendant  que  le 
Chirurgien  accommode  ainfî  un  bras, il  fait  faire  la  même 
chofe  par  un  ferviteur ,  qui  avec  la  bande  N.  l’enve¬ 
loppe  comme  il  voit  faire  à  l’Opérateur, 
cîon^des**  Ha  ^ême  manœuvre  fe  fait  aux  cuiffes  &  aux  jam- 
iWcrieare»  bes,  excepté  que  les  incifions  s’y  font  plus  longues  , 
plus  profondes  &,  en  plus  grande  quantité  qu’aux  bras: 
ces  parties  ainfî  tailladées  ,  reffemblent  aux  haut-de- 
chauffes  des  Suifîes.  Après  avoir  été  imbibées  d’efprit- 
de-vin  ,  on  les  emplit  de  poudres  aromatiques.  Les  li- 
nitnens  pofés  ,  &  les  poudres  par  cieffus ,  l’Opérateur 
applique  la  bande  à  une  cuiife,  pendant  qu’un  fervi¬ 
teur  met  la  bande  P.  à  l’autre.  Ces  deux  bandes 
commencent  aux  pieds  ,  &  finifTent  aux  aines, 
tion  des"  Ou  retourne  le  cadavre  pour  faire  de  pareilles  inci- 
p  oit  é  rie  a,  fions  au  dos  à  l’endroit  des  reins  &  aux  felfes  ,  &  fi  le 
amerielT  fujct  éîoiî  gras ,  on  en  feroit  tout  autour  du  ventre  &  de 
i  la  poitrine.Les  lotions, les  embrocations  &  l’application 
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des  poudres  étant  faites  avec  la  bande  Q.  qui  efi  fort 
large  &  très-longue,en  commençant  parie  bas  du  ven¬ 
tre, on  enveloppe  fi  exactement  le  corps, qu’il  n’y  a  pas 
une  feule  partie  qui  ne  foit  couverte. 

Le  corps  aitdî  emmailotté  ,  on  le  pofe  fur  la  toile  on0Iempa! 
cirée  R.  dans  laquelle  on  l'enferme  tout  entier  ,  en 
coupant  de  maniéré  qu’elle  puilîe  l’embralfer  de  toutes 
parts  fans  faire  aucun  pli,&  avec  la  ficelle  S.  qui  doit 
avoir  dix  ou  douze  aunes  de  long  ,  on  commence  à  la 
ferrer  à  l’endroit  du  col  pour  former  la  figure  de  la  tête* 
afin  qu’elle  puiffe  s’accommoder  à  celle  du  cercueil*, 011 
continue  plufieurs  tours  autour  du  corps  de  demi-pied 
en  demi-pied  ,  de  maniéré  qu’il  doit  être  ferré  forte¬ 
ment  ,  comme  un  ballot  qu’on  voudroit  mettre  an 
Meffager. 

On  l’enfeveîit  enfuite  dans  un  linceul  4ont  on  noue 
avec  un  cordon  les  deux  bouts  aux  deux  extrémités  du 
corps, en  forte  que  le  linceul  ait  une  poignée  à  chacune 
de  fesextrêmités;on  fait  approcher  le  cercueil  T  de  la 
table  011  eft  le  corps  ;  &  fi  c’eft  une  perforine  du  fang 
Royal,  fa  Dame  d’honneur  prend  une  poignée  du  lin¬ 
ceul  qui  efi  du  côté  de  la  tête,&  fa  Dame  d’atour  celle 
quieft  du  côté  des  pieds, <5c  elles  la  mettent  danslecer- 
cueil, comme  étant  du  devoir  de  leur  charge  de  lui  ren¬ 
dre  ce  dernier  fervice. 

Si  le  Chirurgien  a  des  poudres  balfamiques  de  refie,  urage  de» 
il  les  répend  dans  le  cercueil, &  il  en  remplit  les  vuides  5estlar«%& 
avec  des  paquets  de  plantes  aromatiques  qu’il  doit  avoir  mîitss 
préparées  à  cet  efîet,en fuite  de  quoi  le  plombier  met  le 
delfus  du  cercueil  qu’il  fonde  tout  au  tour  le  plus  promp¬ 
tement  &  le  plus  exactement  que  faire  fe  peut. 

Pendant  qu’011  travaille  à  fbuder  le  cercueil,  le  Chi¬ 
rurgien  embaume  Je  cœur .  11  le  prend  dans  la  porcelaine  men?èn*n* 
où  il  l’avoit  mis, il  le  lave  plufieurs  fois  avec  de  Lefprit du  C£fUf' 
de-vin, il  emplit  les  ventricules  de  ce  vifcere  avec  de  la 
poudre  balfamique  la  plus  fine  qu’il  a  gardée  exprès, & 
iîl’enfeveü.  dans  un  morceau  de  toile  cirée  après  avoir 
encore  mis  de  cette  pondre  dans  la  toile  pourenvelopper 
tout  le  cœur, il  le  lie  &  le  ferre  avec  de  îa  petite  ficelle  , 
donnant  à  ce  petit  paquet  la  figure  d’un  cœur  ,  puis  le 
mettant  dans  cette  moitié  de  bciîe  de  plomb  V.  il  le  re¬ 
couvre  de  cette  autre  moitié  X.  Ôc  il  fait  fouder  enfenible 
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ces  deux  moitiés  par  le  Plombier  en  fa  prefence,  dans 
toute  la  circonférence  de  la  boîte. 

Le  cercueil  étant  foudé ,  011  le  met  fur  deux  trétaux 
au  milieu  de  la  chambre  ,  &  011  le  couvre  d’un  drap 
mortuaire.  On  met  delftis  le  cercueil  la  boîte  qui  ren¬ 
ferme  le  cœur  ,  qu’on  couvre  d’un  crêpe ,  &  on  les 
laide  -  là  F  un  &  Fautre  jufqu’à  ce  qu’on  les  emporte 
dans  les  fépultures  qui  leur  font  deftinées. 

Embau»  Quelques  Anciens  ont  prétendu  avoir  inventé  une 
maniéré  d’embaumement  préférable  aux  autres, qui  étoit 
d’ôier  généralement  toutes  les  chairs  ,  en  ne  laiffant 
que  la  peau  &  les  os ,  Ôc  de  iubftituer  à  leur  place  des 
poudres  &  des  drogues  aromatiques  ;  mais  d’en  ufer 
ainft,  ce  n’eft  pas  préferver  un  corps  de  la  pourriture  , 
c’eft  feulement  conferver  la  peau  ôc  le  fquelette. 
fîeurs  plu*  Il  y  a  des  Modernes  qui  propofent  des  maniérés  plus 
modernes,  faciles.  Il  y  en  a  de  piuheurs  efpeces ,  dont  M.  Feni- 
cher  a  rempli  fon  livre  ;  c’eft  pourquoi  je  ne  vous  les 
rapporterai  pas.  Je  me  contenterai  de  vous  dire  que 
l’hiftoire  de  l'embaumement  que  je  viens  de  vous  faire  , 
eft  celui  que  j’ai  pratiqué  fur  Mefdames  les  î)auphi- 
nes  ,  <5c  fur  piuheurs  perfonnes  de  la  premiers  qua¬ 
lité,  étant  celui  que  je  crois  le  meilleur  de  tous, 
tëonferva»  J’ai  oui-dire  qu’anciennement  on  faifoit  des  fépul- 
corps  par  cres de  plâtre  ,  au  milieu  defqueîs  on  mettoit  le  corps, 
v  qu’on  couvroit  aufti  de  plâtre.  Que  dans  ces  fortes  de 
fépultures  les  corps  s’y  confervent  long-tems  fans  jet- 
ter  aucune  mauvaife  odeur  ,  parce  que  le  falpêtre  qui 
eft  dans  le  plâtre  rélifte  à  la  pourriture  ,  &  que  le 
plâtre  en  s’imbibant  des  férolités  puantes  qui  fortent 
du  corps  ,  empêche  les  mauvaifes  exhalaifons. 

‘iKüïdiV*  c^°*t  ^a^re  naître  la  penfée  de  le  mettre  en  ufage, 

&  voici  comme  je  crois  qu’il  s’y  faut  prendre;  c’eft  de 
faire  faire  un  cercueil  de  plomb  ou  de  bois  de  grandeur 
proportionnée  au  corps,  &  y  ayant  mis  ce  corps  tout 
nu,  on  aura  trois  ou  quatre  augées  de  plâtre  pâlies  au 
fas,  qui  après  avoir  été  gâchées,  feront verféesaufti  tôt 
dans  Je  cercueil ,  de  maniéré  qu’y  en  ayant  mis  jnfqu’au 
bord  ,  le  corps  foit  tout  enfermé  dans  le  plâtre  ;  par  ce 
moyen  on  peut  garder  un  corps  plufteurs  jours  au  logis , 
êz  oü  peut  le  lai  lier  dans  les  caves  où  on  met  les  morts, 
fans  craindre  la  puanteur.  A  mon  avis  ,  on  ne  peut 
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point  faire  un  embaumement  plus  aifé  &  à  moins  de 
frais. 

On  parle  aufli  de  l'embaumement  de  certaines  terres 
fab!oLineufcs9cù  l’air  feul  fait  ccnferver  des  corps  qui  y 
relient  expofés.  On  voit, par  exemple, dans  la  cave  des 
Cordeliers  de  Touloufe  plufieurs  cadavres  d’hommes  & 
de  femmes, qui  s’yfout  confervés  en  leur  entier  depuis 
trois  ou  quatre  fiecles  par  la  vertu  des  exhalaifons,  qui 
ayant  pénétré  un  teins  ces  corps, en  auront  fixé  les  par¬ 
ties  molles  ou  liquides, &  comme  pétrifié  les  parties  char¬ 
nues  &  o (feu les  ;  ce  qu’on  peut  expliquer  en  fuppofant 
qu’une  quantité  de  corpufcules  falines  ôt  roides  fe  fe¬ 
ront  infirmées  dans  les  pores  de  toutes  ces  parties, qui 
parla  forte  compreflion  de  ces  petits  coins  étant  refler- 
rées  en  uu  volume  beaucoup  moindre  que  le  naturel  y 
compofeut  avec  eux  des  mafies  très  dures  capables  de  ré- 
lifter  aux  injures  du  teins  &  de  retenir  la  forme  &Ia  grof- 
feur  humaine, parce  que  la  place  que  les  humeurs  &les 
chairs  ont  abandonnée  en  diminuant  de  leur  dimenlion, 
fe  trouve  judement  remplie  par  la  multitude  de  ces  ato¬ 
mes  coagulans  <5c  pétrifiques. 

Au  refte,la  longue  durée  des  corps  embaumés  dé¬ 
pend  non  feulement  de  la  bonté  des  drogues  qu’on  y 
emploie, mais  encore  de  la  qualité  des  fujets;  car  il  y 
en  a  de  fi  pénétré  de  graille  &  d’autres  fucs  pourrifîans, 
cauftiques  &  ferrnentatifs  ,  qu’ils  furmontent  en  peu 
d’années  toute  la  force  des  meilleurs  baumes  ,  au  lieu 
que  d’autres  naturellement  plus  fecs  ,  èc  imbibés  de 
liqueurs  plus  balfamiques, comme  les  corps  des  perfon- 
nes  qui  auront  mené  une  vie  plus  tempérée  tkplus  fruc- 
gale  fe  préferveront  eux  mômes  de  corruption;&  leurs 
fibres  cedant,  d’être  amplîies  par  l’humide  radical, ^at¬ 
ténuées  par  le  feu  naturel, fe  roidirontpar  des  contrac¬ 
tions  fpontanées,&  fe  fortifieront  de  plus  en  plus  con¬ 
tres  les  agens  extérieurs;en  forte  que  pour  les  garantir 
de  la  pourriture  011  ne  fera  pas  obligé  de  les  embaumer 
avec  tant  de  foin. 

Par  le  récit  que  je  viens  de  vous  faire  de  l’embaume¬ 
ment  en  général, vous  pouvez  juger  lequel  des  deux  y 
doit  préfîder  ,  ou  du  Chirugien  ou  de  l’Apothicaire  : 
c’efl  le  premier  qui  fait  tout  ce  qu’il  y  a  à  faire, &  qui 
travaille  immédiatement  fur  le  corps  humain,&  l’autre 
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ne  fait  que  pulvérifer  des  plantes  6c  des  gommes.  Dans 
les  confultations  fur  les  maladies  chirurgicales, les  Chi¬ 
rurgiens  lignent  les  ordonnances  conjointement  avec  les 
Médecins  &  les  Apothicaires  ne  font  que  les  exécuter; 
les  rapports  &  les  relations  des  ouvertures  des  corps  fout 
(ignés  des  Médecins  6c  des  Chirurgiens ,  6c  jamais  des 
Apothicaires.  On  remarque  que  dans  les  états  des  Mai- 
fon  Royales, les  Médecins  fo  ît  e  irégiflrés  les  premiers, 
puis  les  Chirurgiens, 6c  enfuite  les  Apothicaires.  Enfin 
le  Roi  voulant  donner  des  gratifications  aux  Officiers 
de  Madame  la  Duché (fe  de  Bourgogne,  qui  l’avoient 
été  quérir  au  Pont  de  Beauvoifinpi  mit  de  fa  main  fur 
l’état  qui  lui  en  fut  préfenré,  pour  M.  Bourdeiot  ,  Mé¬ 
decin,  mille  écu  ;  pour  moi,  Chirurgien,  quinze  cents 
livres  ;  pour  M.  Riqueur  Apothicaire  ,  mille  livres, 
Et  après  toutes  ces  marques  de  diftincfion  6c  de  pré¬ 
férence  ,  comtfjent  les  Apothicaires  peuvent  -  ils  pré¬ 
tendre  difputer  le  pas  aux  Chirurgiens  ?  Permis  à  eux 
de  fe  repaître  de  cette  bonne  opinion  d’eux  mêmes 
qui  ne  fait  aucun  tort  à  la  Chirurgie  ,  puifqu’iîs  font 
les  feuls  de  ce  fentiment. 

Conclu,  Nous  voilà  ,  Messieurs  , parvenu  à  la  fin  du  Cours 
d’Opérations  que  je  inétois  propofé  de  vous  faire  ,  j’ai 
taché  de  if  oublier  aucune  de  celles  que  la  chirurgieeft 
obligée  de  faire  pour  la  confervation  du  corps  humain. 
Je  l’ai  pris  dès  le  moment  de  fa  naiilance  ,  en  commen¬ 
çant  par  enfeigner  la  maniéré  de  faire  la  ligature  de  l’om¬ 
bilic  qui  eft  la  première  opération, qu’il  eft  obligé  de 
fouffrir  auffi  tôt  qu’il  voit  le  joiHg,.  enfuite  parcourant 
toutes  les  parties  de  fon  corps ,  en  vous  fai faut  voir  les 
opérations  que  chacune  d’elles  demande  ,  6c  fniifTant 
par  l’ouverture  de  fon  corps  6c  par  l’embaumement  , 
vous  voyez  que  je  ne  l’ai  point  quitté  qu’il  n’ait  été  en¬ 
fermé  dans  le  tombeau. 


F  I  N. 
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tre  ,  235.  Circonffances  qui  rendent 
l'accouchement  périlleux,  238.  Ma¬ 
niéré  de  tirer  l’enfant  qui  fe  préfen¬ 
te  en  différentes  poftures  ,  239.  Li¬ 
gature  du  pied  avec  le  ruban  ,  pour 
lé  diftinguer  &  le  retrouver  >  242.  La 
réduction  à  la  pofture  naturelle  eft 
ttnc  mauvaife  pratique  ,  ibid.  Signes 
d’un  foetus  fans  vie  dans  le  ventre 
de  la  mere  ,  &  moyen  de  l'extraire  , 
243.  Extraction  de  l’enfant  arrêté 
par  les  épaules,  244.  Ufage  du. 
tire-tête  ,  ibid.  Précaution  à  pren¬ 
dre  avant  que  d’employer  les  inf- 
•rumens  chirurgicaux  >  245-  Fâ- 

chcufes  fuites  des  accouchemens  , 
246.  Rupture  de  la  fourchette,  chû- 
le  &  defeente  de  la  matrice  ,  leur 
caufe  &  leur  cur e,ibid.  &c.  Gccafion 
d'employer  le  pcûaiie  ,  f^eutum 


matricis,  ou  miroir  de  la  matrice  , 
249,  253.  Extirpation  de  l’ucerus 
dangereufe  ,  z$t 

Adhérence  du  prépuce  avec  le  gland  , 
Ce  s  caufes  naturelles  &  accidentel¬ 
les}  215  L’opération  pour  y  remé¬ 
dier  }  ibid. 

Ægiiops  ,  maladie  des  yeux  ,  fa  cure  » 

449  ,  &c. 

Aglutination  ,  maladies  des  paupières 
ulcérées  &  collées  enlemble  ou  a 
la  cornée,  425,  42 6 

Aiguilles  droites  ,  courbes  ,  leurs  dif¬ 
férons  ufages ,  23 

Aiguilles  pour  les  futures,  leur  figure 
&  leurs  qualités  requifes  ,  $<S 

Aiguillette  nouée,  erreur  populaire 
fur  ce  fujet ,  224 

Aines ,  les  opérations  qui  s’y  prati¬ 
quent  ,  254.  Leurs  maladies,  leurs 
caufes  3c  leur  cure  ,  258 

Airigne  ,  fa  forme  ôc  les  commodi¬ 
tés ,  19 

Algalie ,  inftrument  pour  fonder  ,  159 
Alphonlîn  ,  fon  ufage  pour  l'extrac¬ 
tion  des  balles  dans  une  plaie ,  642 
Amputation ,  frayeur  à  furmonter 
dans  cette  opération  de  grand  ap¬ 
pareil  ,  584.  Néceflîté  de  la  faire, 
&  endroit  où  on  doit  couper.  Choix 
de  diverfes  méthodes  ,  6c  inconvé- 
niens  de  l'amputation  faite  au  ge¬ 
nou  ,  58  S ,  SP  »  >  592.  Troismanieres 
d'arrêter  le  fang.  Préférence  de  la 
ligature,  /  592,  S9i 

Appareil  conliftant  en  médicamens , 
comprelfes  ,  inftrumens ,  bandes  , 
&c.  594,  S9S-  Manuel  de  l'opéra¬ 
tion  ,  596.  Conduite  après  l’opéra¬ 
tion  ,  59g  ,  &c.  Situation  du  malade 
pour  repofer  dans  le  lit  ,  <Sor.  Com¬ 
ment  on  releve  l’appareil ,  ibid . 
Douleurs  que  le  maiade  attribue  à 
fa  jambe  cou  pee,  leur  caufe,  602. 
Dilpute  fur  l'ufage  de  la  veffie  de 
porc  ,  &  de  l'aiguille  enfilée  ,  après 
rampuutiQîî ,  ibid.  R,  Appareil  de 
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l'amputation  Amplifié  ,600  Ampu¬ 
tation  en  deux  terris  ,  603.  Amputa¬ 
tion  à  lambeau ,  ibti.  Amputation 
dans  l’article  ,  604 

Amygdales  ,  glandes  qui  fe  tuméfient , 
l'opération  qu’on  y  fait,  leur  extir¬ 
pation  dangereule ,  506  ,  507.  R. 

Les  trous  naturels  des  amygdales  en 
impofent  ,  iorlqu’eiles  fora  gon 
fiées.  Sot» 

Anaîarque  ,  les  lignes  &  les  caules  , 
102,  Sa  cure  eft  dans  les  leuls  raédi 
camens ,  103 

Anevrifme  ,  Tes  deux  efpeces  ,  fes 
caules  5c  lès  lignes  ,  les  endroits  ou 
il  lurvierit  ,  $$rr  Inftrumens  pour 
ferrer  l’artere  ,  554.  Traitement 
après  l’opération  ,  565.  indice 

d’une  tumeur  anevrifmale,  nouvelle 
ntachine  pour  la  repouüer  ,  559 

Appareil  pour  l’opération  de  la  liga¬ 
ture  d’une  artere  coupée  ,  558  ,  559. 
Situation  du  fujpt  &  des  aides  ,559, 
Méthode  cruelle  des  Anciens,  tbid. 
R.  Differentes  maniérés  de  faire  t'o¬ 
péra  r  ion  de  l’anevriline  lui  vaut  les 
différentes  circonftances  ,  561  ,  & c. 
Trois  moyens  d'arrêter  le  fang ,  562. 
A.  Pourquoi  on  doit  faire  deux  liga¬ 
tures  à  l’artere  »  s 6i-  Quels  font  les 
vaiffeaux  qui  liippléenr  à  Tartere 
principale  ,  564.  E11  quoi  different 
la  comprelfion  ,  la  ligature  5c  les 
fiyptiques.  Ce  que  pr.oduiient  ces 
différens  moyens.  Auquel  on  doit 
donner  la  préférence.  Mauvais  ef¬ 
fets  des  çauftiques  ,  ibld. 

Angiotomie  ,  ouverture  du  vaiffeau  , 
néçcTfité  dç  l’opération  ,  &  moyen 

d’y  rculfir  ,  s‘7,  S 1  s> -  Pratique  an¬ 
cienne.,  518.  Saignée  angulaire, 

47?  »  474 

Angles  des  yeux  ,  les  maux  auxquels 
ils  font  ffijets ,  447  Ecçantis  ,  hy- 
perlarcofis  &  ankilops  ,  caufes  de 
ces  tumeurs ,  &  les  opérations  qu'on 
y  pratique  >  ifiid.  Scc.  Ankiloblepha- 
ron  ,  fa  caufe  Sc  fa  cure  ,  425 ,  426. 
Anthrax,  étymologie  de  ce  mot,,  la 
caufe  5c  les  effets  de  ce  «ni  ,  659  , 
d6i.  Conduite  pour  T  opération  qu'il 
demande  ,  66o 

Amis  attaqué  de  plufieurs  incommodi¬ 
tés  ,  5c  fournis  à  cinq  opérations  , 
313.  Clôture  de  cette  partie,  fa 
caufe  ôc  fon  remede,  *14  Replace¬ 
ment  de  l’anus  fortî ,  315*  Ex-cioif- 


fances  &c  ulcérés  qui  y  furviennent  , 
leur  curé  par  les  topiques  5c  par  To- 
pération  ,  3  17  ,  3:8.  Raifbnnemens 
de  pratique  pour  lesfiftules  de  ceue 
pairie  profondes  ou  fupeificielies v 
327.  Divertes  epreuves  de  medica- 
mens  fur  ces  maux  ,  338 

Aponevrolè  ,  ou  expansion  tendineulè 
piquée  dans  une  îaignée  ,  les  încoa- 
vémens  de  ce  malheur,  fes  reine  des 
les  plus  prompts  ,  463,  ècc.  A’.  Pra¬ 
tique  pour  la  piquure  de  i’aponé- 
vrolè  ,  464 

Appareil  grand  ,  haut  &  petit ,  leur  in¬ 
vention  5c  leur  ulage  pour  la  raille  , 
178  ,  &c.  R.  Le  cas  ou  il  faut  prépa¬ 
rer  le  petit  appareil ,  179.  Maniéré 
d'introduire  la  fonde  cannelée  ,  17  1. 
ôcc.A.Comtnt  iu  ou  doit  tenir  le  fero- 
tum  pendant  l'opération  du  grand  ap¬ 
pareil.  Differente  méthode  delafai- 
re ,  179 ,  &  c.  Comment  on  doit  faire 
l'êxtraébion  de  la  pierre  ,  182.  Inci- 
fions  à  faire  pour  tirer  la  pierre  , 
179-  Application  du  premier  appa¬ 
reil  aux  erians,  183.  Circonffances 
à  y  ôbferver,  184.  Veftje  percee  en 
<on  fond  parie  giand  appareil ,  199. 
Avantage:,  de  cette  dermere  méthode 
pour  l'extra£tion  de  la  pierre,  1 86. 
R.  Quelles  font  les  parties  incéref- 
fées  dans  les  différentes  méthodes 
20s.  Si  l’on  fait  un  déchirement  dans 
toutes  ces  méthodes,  ibtd.  Les  avan¬ 
tages  5c  les  inconvéniens  de  ces  mé¬ 
thodes.  Réflexions  à  ce  fu  jet,ibid.5cc. 
Ariténo'tdiens ,  5c  tiro  ariténoidiens  » 
mulcles  du  larynx  enfles  dans  i’el- 
quinaricie,  les  remedes  dont  Us  ont 
befoin  .  ôc  l’opération  qu’iis  deman¬ 
dent ,  381,  5cc.  R.  Erreur  des  An¬ 
ciens  fur  les  armes  à  feu,  fentimens 
des  Modernes  à  ce  fu  jet  ;  646 

Armes  à  feu,  pratique  pour  les  mem¬ 
bres  qui  ont  été  emportés  ,  $88.  in¬ 
formation  avant  la  cure  d’ane  plaie 

d'arme  à  feu  ,  640 

Armes  du  te  ms  palfe  »  moyen  de  les 
extraire,  636 

Arriéré  faix  ,  maniéré  de  lé  tirer  , 
caufe  de  fon  détachement  ,233,  &c„ 
Artere  ouverte  pour  une  veine,  répa¬ 
ration  de  cette  faute  par  la  feule 
comprelfion  ,  547  ,  ôcc. 

Artériotomie  ,  endroit  ou  on  fait  cette 
opération,  moyen  de  l’accomplir  , 
476  ,  ôcc.  Hilîorrc  lui  ce  fu  jet, ,  477 

Afcite 
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Afeite  ,  définition  du  mot  &  de  la 
ehofe  ,  104,  Diyiflon  de  cette  efpece 
d’hydropilie  ,  fa  caufe  ,  ibid.  &c.  R. 
L'opération  qui  y  convient.  Voyez. 
Hydr-opifie.  R.  Avis  aux  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  ,  10 ,  &c. 

BAndagc  ,  0»  définition  «c  fes  ufa- 
ges  ,  43-  Diviflon  generale  des  ban¬ 
dages  en  iimpleS  6c  en  compolés, 
&du  Ample  en  égal  &  en  inégal  ,  44. 

Bandages  rampans ,  moufles  ,  en  doloi- 
res  ,  renverfés  >  &  autres,  4$.  Les 
bandages  fervent  aux  remedes  ,  & 
font  eux-mêmes  des  remedes  3  d'où, 
vient  leur  non*  d’incarnatifs  ,  d’ex- 
pulflf»  ,  de  rétentifs  ,  ibid .  &c.  Ceux 
qui  fe  font  à  beaucoup  de  chefs 
épargnent  les  futures,  47 

Bandages  particuliers  ,  tels  que  le 
couvre  chef  ,  le  bandeau  Ample  &  le 
figuré  ,  le  fcapulaire  ,  la  lcrviettc  , 
le  rampant  ,  le  tenverfé  a  deux  ,  à 
quatre  ,  à  fis  chefs  ,  en  T-  le  fenêtre  * 
a  champignon  ,  à  reffort  »  les  occa- 
fions  &  les  parties  où.  ils  convien¬ 
nent  ,  47 , 48  ,  &c.  22  î  ,  26?  ,  264* 

Z66  ,  3  84. 

Bandes  ,  leur  différence  d'ayec  les 
bandages  ,  44.  Leurs  différences  en- 
tr'riles  par  U  rnatiere  ,  par  la  gran¬ 
deur  ôc  par  la  figure  ,  ibid.  &  c.  Qua¬ 
tre  conditions  requifesà  des  bandes, 
leurs  diverlcs  applications  ,  chef 
d'une  bande  ,  précaution  pour  atta¬ 
cher  k  dernier  chef  ,  45 

Bec  de  lievre  ,  ou  levre  fendue  ,  cau- 
fes  naturelles  &  accidentelles  de  ce 
mal  ,  maniéré  de  recoudre  la  partie 
divifée  avec  le  fil  ,  ou  par  la  future 
feche  478  ,  479.  Cure  de  cette  in¬ 
commodité  quand  elle  vient  de  naif- 
fiance  ,  obfervation  de  pratique  ,  479. 
R.  Les  pincettes  font  inutiles  pour 
en  faire  l’opération  ,  leurs  mconvé- 
niens  ,  480.  R.  Epingle  dont  on  fe 
fert  en  place  d  aiguille  ,  481.  R.  Cer¬ 
taines  difformités  flngulieres  des  lè¬ 
vres  ,  comprifcs  fous  le  nom  de  bec 
de  lievre-  Comment  on  les  corrige. 
Obfervation  à  ce  fujet  ,  482.  Panfe- 
ment  du  malade,  &  fon  régime  de 
vie  ,  confeiis  particuliers.  Hüioite 
fur  cette  imperfection  ,  4*1  ,  481. 

Beficles  ,  leur  ufage  pour  les  louches  , 
45.7.  Autres  moyens  propefés  pout 
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Biftouris  de  piufleurs  forces  ,  ployans  » 
droits  ,  courbes  ,  propres  en  diffe¬ 
rentes  rencontres ,  21 

Biflousi  cnchalfe  dans  un  anneau ,  Ion" 
ufage  i  _  654 

Boflès  ,  leurs  différences  >  leurs  eau* 
les  &  leur  cure  ,  375,  &c. 

Bottines  de  linge  ou  de  peau  de  chien 
pour  ferrer  les  varices  ,  autres 
moyens  de  traiter  ces  maux,  3051, 

3  10 

Bouciement  ,  opération  autrefois  pra¬ 
tiquée  à  la  verge  des  jeûnes  garçons, 

20$ 

Boues  de  certaines  eaux  >  efficaces  pour 
rétablir  les  membres  dérangés,  61S 
Eourdcnnets  gros  ,  moyens  ic  petits  > 
leurs  diverles  figures  &  leur  ufage, 

3  3  ,  34 

Bras  artificiel,  fa  compofition  déplu- 
fleurs  r efforts  ,  6c  les  utilités  ,  607 
Bras  ,  les  opérations  qu’on  y  fait  V. 

Extrémités  lupérieures,  51$ 

Brayers  pour  les  adultes ,  leur  diver-  ^ 
firé  &  leurs  avantages  pour  retenir 
les  parties  en  leur  place  naturelles  , 

265  ,  266,  R.  Le  bvayer  fans  reflorc 
eff  préférable  à  tout  autre  ,  6c  le 
plus  iâr  moyen  pour  contenir  les 
parties,  267.  R.  Gas  où  un  bandage 
de  toile  convient  ,  ibfd. 

Bronchotomie  ,  doute  fur  la  nécefiité 
de  cette  opération  ,  réponfe  aux  dif¬ 
ficultés  ,  379,  383.  Préparatifs  pour 
la  faire,  }8r.  Différentes  pratiques 
fur  cette  incifion  des  bronches  de  la 
trachée  ,  ufage  de  la  canule  plate  à 
mettre  dans  la  plaie  ,  panfement  , 

,  383.  Moyen  de  refermer  la 
plaie,  erreur  fur  ce  point,  383.  R. 
Obfervations  fur  l’opération  de  la 
bronchotomie  ,  384.  R.  Cas  oit  les 
bleflùres  de  la  gorge  font  mortelles. 
Obfervations  à  ce  fujet,  585 

Bubonocele  ,  fa  définition,  fa  cure, 
Agnes  qui  la  diftinguent  en  btubon. 
Voyez.  Kernic  5  275 

C^  Ancer  »  fes  effets  ,  raifon  de  fe* 
divers  noms  >  fes  différents  progrès, 
3,61.  Son  étymologie  ,  362.  Les  per- 
fon  nés  qui  y  font  les  plus  fujettes, 
ibid.  Marques  d'un  cancer  au  fein  , 
opinion  fîngulicre  fur  fa  caufe  ,  pro- 
noftic  de  ce  mal  ,  remede  palliatifs, 

363  ,  3 64.  Syftêmes  de  trois  Méde¬ 
cins  moderne  fur  fon  origine  6c  fut 
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l'a  matière  ,  3^5  »  &c.  Cures  pallia¬ 
tives  ,  éiadicative  par  les  acides  ab- 
forbans  ,  &  amputativc,  propolees 
chacune  par  chacun  de  fes  trois  Au¬ 
teurs  ,  aonformément  à  leur  hypô- 
thefc  ,366, &c.  Maniéré  d'extirper  uu 
cancer  *  36p.  Hiftoire  fur  cette  cure  , 
ib.  R  Delcrip.  plus  ample  de  l'opé¬ 
ration  du  cancer,  373.  Amputation 
de  la  mamelle  >  370.  Panfemcnt  5c 
conduite  de  l’opération  ,  371 

Callofités  prifes  pour  excroiflances 
charnues  ,  leurs  rcmedes  ,  accidens 
à  craindre  dans  l’opération  >  com¬ 
ment  on  finit  le  traitement.  Voyez. 
Rétention  d’urine,  220,  zzi 

Canules  à  anneaux  aux  deux  côtés ,  ca¬ 
nules  à  platines  courbes  ,  ovalai¬ 
res  ,  rondes  ,  félon  les  divess  be- 
foins  ,  2  s  ,  29 

Capeline  >  efpece  de  bandage  ,  fon  uti¬ 
lité  ,  49 

Carie  des  os,  fa  caufe  &  l’extirpation 
à  quoi  ce  mal  fe  réduit,  59° 

Carnofité ,  exemple  remaquable  d'une 
carnofité  dans  l’uretre  ,  219 

Caroncules,  leur  jon&ion  contre  na¬ 
ture  ,  erreur  fur  la  caufe  de  ce  mal, 
débridement  qu’on  doit  y  faire  ,  223 
■Caftration  ,  opération  permife  chez 
les  Turcs  ,  &  fréquente  en  Italie  , 
quoiqu’elle  ne  fe  dût  faire  que  pour 
empêcher  le  progrès  d’une  coirup- 
tion  ,  309,  310.  Vices  des  châtrée, 
310.  Comment  on  l’accomplit  8c 
on  panfê  la  plaie  ,  ibid.  Adrelfe  des 
Opérateurs  ambulans  fur  cette  opé¬ 
ration  ,  hiftoire  de  I’ün  d’eux  qui 
nourriftbit  fon  chien  de  tefticules 
d’hommes  ,  271-  /?•  Ce  qui  oblige 
à  faire  la  caftration.  Comment  il 
la  faut  faire  ,  311  >  3ii  R-  Si  un 
abfcès dans  le  tefticule  ,  ou  une  plaie 
de  cette  partie  ,  oblige  toujours  à 
la  faire,  312.  Catarafte ,  fes  diffé¬ 
rences  tirées  de  fa  couleur  ,  de  fon 
tifiù ,  de  fa  quantité  ,  437  5  43  *• 
Prognoftic  fondé  fur  les  difpofitions 
du  malade  ,  &  fur  le  degré  de  la  ma¬ 
ladie  ,  43 S.  yfage  d’une  phioîe 
pleine  de  liqueur  ,  dont  on  tient 
l’œil  abreuvé  ,  439.  Maniéré  d’a¬ 
battre  la  catarafte  ,  panfement  Si  ré¬ 
gime  de  vivre  du  malade  après  cette 
opération  ,  441.  R.  Comment  on 
doit  tenir  l’aiguille  pour  faire  l’ope- 
mien  de  la  tttaraOe  »  &  vu  U  faut 


la  plonger  ,  ibid.  5cc.  La  cataraéfe 
n’rftque  le  cryftallin  devenu  opaque. 
Lafnier  ,  Chirurgien  de  Paris ,  eft 
l’Auteur  de  ce  fentiment.  MM.  Brif- 
feau  5c  Antoine  l'ont  renouvelle, 
443.  Catara&e  membraneufe  >  ce 
que  c’e#  ,  444.  Réflexion  fur  l’opé- 

raîion  de  la  cataraéle  ,  ibid.  Me- 

- 

thode  nouvelle  de  faire  cette  ope. 
ration,  441.  Ce  qui  fupplée  au  cryfi- 
tallin  ,  44s.  Le  cryftallin  paflè  quel¬ 
quefois  dans  la  chambre  antérieure, 
dans  quel  teins  il  y  paffe,  comment 
on  l’ôte.  iL’cpération  qu’on  fait ,  8c 
obfervation  à  ce  fujet  ,  ibid. 

Çathétérifme  >  opération  de  fonder  la 
velîic ,  isp 

Cautères  ,  leur  définition  ,  leur  utilité  , 
666.  Leur  divifion  en  aftuels  5c  po¬ 
tentiels  ,  divers  noms  donnés  à  ceuxr 
là  par  rapport  à  leurs  différente^ 
figures  ,  qui  ont  chacune  leurs  com¬ 
modités  particulières,  667  ■>  66* 
Cautere  enfel  ,  ou  fait  en  épée,  ©li- 
vaire  ,  à  bouton,  à  platine  ronde, 
ou  oé&ogone  ,  leur  ulâge  ,  maniéré 
de  les  appliquer  fur  différentes  par¬ 
ties  ,  ibid. 

Caureres  potentiels  fort  ufités,  lieux 
oh  on  les  applique  ,  leur  compofi- 
tion  ,  moyen  de  s’en  fervir,  tam¬ 
pon  à  mettre  dans  le  trou  de  l’el- 
carre,  66* 

Cercofis ,  exrroiffance  de  chairs,  fon  ex¬ 
tirpation  ,  22* 

Cérémonies  à  contre  tems,  quand  il 
s’agit  de  meure  la  main  à  l’œuvre ,  14 
Césarienne ,  opération  à  la  matrice 
pour  fauver  l'enfant  ,  12 6.  Raifons 
qui  condamnent  cette  incifîon  dans 
les  femmes  vivantes  ,  127.  Quelles 
font  les  raifons  des  partifans  de  cette 
opération,  132.  Cas  oit  elle  eft  per¬ 
mife  ,  1 34.  Maniéré  de  la  faire  ,  ibid* — 
Baptême  conditionnel  fait  à  l’enfant, 
137-  R.  Hrftoires  de  plufieurs  opéra¬ 
tions  céfariennes  faites  avec  fuccès. 
Opels  font  les  cas^où  il  fçroit  per¬ 
mis  de  la  pratiquer,  139  ,  140 
Champignons  qui  naiffent  fur  la  dure- 
mere  dans  les  trépanés.  Leur  cure  , 

42® 

Charbon  ,  puftulc  maligne  ,  fa  caufe  » 
fpn  traitement  ,  <551 

Charles  iX  ,  Roi  de  France  ,  traite¬ 
ment  de  fa  maladie ,  caufée  par  ur£ 
nerf  piqué»  54s 
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Charpie  ,  fa  différente  composition  ,  32 
Charpie  rongeante  ,  Ton  ufage  >  3  3 

Chyle  imparfait ,  fa  caule  4e  lés  fuites, 

108 

Chirurgie, fa  définition  ôc  fa  divifion,2  3 
La  pèrfe&ion  qu'elle  a  reçue  en  ces 
derniers  teins  dans  fa  pratique  ,  8 

Chirurgien  ,  portrait  d’un  bon  Opé¬ 
rateur  ,  ibid.  Ambidextérité  qui  lui 
eft  nécelfairc  pour  travailler  com¬ 
modément  fur  les  parties  droites  & 
fur  les  parties  gauches  du  corps  hu¬ 
main.  Cil-confiances  qu’il  doit  ob- 
ferver  ,  819.  Son  devoir  après  l’o- 
pération  ,  la  propreté  recommandée 
dans  fon  ouvrage  ,  le  modus facicndi 
qu’il  doit  bien  pofleder ,  13 

Chymie  ,  fes  principes  fervent  à  expli¬ 
quer  la  génération  des  pierres  dans 
le  corps  des  animaux  ,  145 

Cil»  ,  leurs  maladies  où  ils  font  tour¬ 
nes  contre  le  globe  de  l’oeil ,  rabat¬ 
tus  >  hériifés  ,  431  ,  43 x.  Opéra¬ 
tions  anciennes  qu’on  y  faifoit  ,  ôc 
auxquelles  on  doit  préférer  la  mé¬ 
thode  des  Modernes  ,  ibid. 

Circoncifion  ,  l’intention  &  le  manuel 
de  cette  opération  pour  débarralTer 
la  verge  ,  208 

Circulation  du  fang  prouvée  par  la 
faignée ,  53$ 

Cirfocele  >  fes  caufes ,  ôc  fon  traitement , 

3<>3  >  306 

Cifeaux  forts  ,  fins  ,  courbes  >  ôcc. 
pour  différentes  incifions  à  faire  en 
divers  endroits ,  17.  Maniéré  de  les 
bien  tenir  ,  18,  R.  Le  bouton  y  eft 
inutile  5c  ernbarraftant  ,  une  pointe 
lùouüè  eft  préférable  ,  ibid. 

Clapiers ,  iînuofités  des  ftftules  ,  332 

ÇUtoris  ,  fa  grandeur  excelfive  à  re¬ 
trancher  ,  227.  Amputation  de  cette 
partie  panfement  de  la  plaie  ,  228 
Colovoma  ,  difformité  à  la  levre  lupé- 
xieure,  fa  caufe  5c  fes  remedes  ,  47* 
Obfervation  d'ufege  fur  l’opération 
qui  s’y  pratique  ,  480.  R.  La  com¬ 
motion  ,  les  lignes  >  fa  cute  ,  394 
Compte ffes  >  d’où  elles  tirent  ce  nom 
générique  >  39-  Différence  de  leur 
matière,  de  leur  forme  ,  de  leur  fi¬ 
gure  longitudinale  ,  circulaire  ,  trian¬ 
gulaire  ,  quarrée  ,  lozange ,  ronde, 
fenêtrée  ,  compofée  >  graduée  ,  Ôte. 
qui  les  a  fpécifiees  par  autant  de 
différent  noms  »  eu  égard  à  leurs  di- 
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vers  ulages  ,  40  ,  8tc.  Circonlhncej? 
à  oblèrvcr  qpour  leur  application  * 

4 1  ,  ôcc. 

Condylome,  opération  que  ce  mal  de» 
mande»  318 

Contre-coup  ,  doutes  fur  cette  plaie 
faite  par  réflexion  ,  390.  Expérien¬ 
ces  qui  femblent  la  prouver  ,  39t. 
R,  Exemples  de  contre-coups,  ibid'» 
Contufion  ,  en  quoi  elle  confifte  ,  271. 

Les  remedes  qu’on  y  apporte,  27a 
Cordon  ombilical,  moyen  de  le  lier» 
ôc  inconvéniàps  à  différer  cetie  opé¬ 
ration  ,6s  ,  66.  Panfement  de  l’in- 
cifion  qu’on  y  fait  ,  erreurs  popu¬ 
laires  fur  ce  fujet,  66,  6 7.  Caufes 
de  la  ru'pture  de  ce  cordon  >  2<j 

Cornets  ulités  a  Bourbon  ,  leur  corn- 
pofition  ôc  la  maniéré  de  s’en  fevvir 

674 

C©rps  aux.pieds,  leur  origine,  manière 
de  les  couper  ,  6 25-  Remedes  qui 
préparent  à  cette  opération  ,  ibid. 
Couperets,  leur  ufage  dans  une  ampu¬ 
tation  ,  603 

Couteau  brûlant  pour  couper  les  chaiis 
d’un  membre  a  amputer  ,  ibid. 
Couture  à  furjet ,  ou  future  du  Pelle¬ 
tier,  aiguiiie  5c  foie  qu’on  y  em¬ 
ploie  ,  76.  Méthode  de  coudre  la 
plus  avantageuie  ielon  les  cas,  77 
Crâne  ,  fes-  douze  elpeces  de  fraétures  , 
voùture  ,  taillade  ,  dédolatiou  ,  fen¬ 
te  capillaire,  3  87  ,  &c.  Réduction  de 
toutes  ces  fraétuies  a  l’incifion  ,  à  la 
fente  &  à  la  contufion,  389.  Signes 
doubles  de  ces  maux  ,  391.  Nature, 
caufes  5c  a.  cidens  de  ces  blefifures, 
3  92.  Pratique  pour  les  guérir,  400. 
Crêtes  qui  viennent  au  fondement  , 
trois  maniérés  de  les  enlever,  318. 
Panfement  qui  fuit  l’opération,  319 
Car  s,  étadtcative  &  palliatives  ,  leur 
définition,  /  29  j 

D  Ebander  une  partie  malade  ,  meil¬ 
leure  maniéré  de  s’en  acquitter  avec 
douceur  ôc  propreté  ,  47 

Dtfcentes  ,  maladies  anciennes  qu’on 
a  fait  palier  pout  nouvelles  ,  254. 
Leur  nature  ,Jkurs  différences,  leurs 
caiifes  ,  25  8,  àcc.  L’o^éiaîion  qu’en 
y  doit  faire  ,  253-  Rénuét ion  d’une 
defeente  des  deux  côté.,  dans  Us 
enfans  ôc  dans  les  adultes,  264.  S  « 
gnes  de  rinutiljte  de  l’opération  » 

y  * 
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282.  Panfèment  du  malade  ,  2 s<s. 
Méthode  des  Anciens  rejeitée  ,  2-59. 
Caufês  des  vomifîVnuns  qui  furvien- 
nent  après  l'opération  ,  &  leur  re- 
mede  ,  288.  Suite  du  pan  !’e  ment  , 
290.  Remede  du  Prieur  de  Cabrietts 
pour  cçs  maux  ,  ï>6 

Dents.  Opérations  qui  fe  pratiquent 
fur  ces  parties ,  pour  les  arracher  , 
les  deflerr-er  ,  les  neroyer  ,  les  limer» 
&  en  boucher  les  trous  ,  4 S <5  ,  &c. 
Machine  employée  a  ces  differentes 
opérations  ,  dentilcalpium  ,  rifa- 
gran  ,  pericharaft ir  >  davier  ,  péli¬ 
can  »  élévatoite  ,  pouffoir  ,  tenail¬ 
les  ,  tire  racine  ,  leur  figure  Si  leur 
ufage  ,  494,  495.  Moyen  de  rem¬ 
placer  des  dents  ,  &  compofuiort 
d'une  matière  qu'on  leur  fubftitue  , 

497 

Dents  qui  fe  pouffent  en  dehors,  dents 
furnuméraires  ,  ce  qu'on  y  feit  ,493, 
494.  R.  Les  inégalités  des  dents  pi¬ 
quent  la  langue  &  la  joue  »  &.  y  font 
naître  des  ulcérés  ,  492.  R.  Les  dents 
cariées  entretiennent  des  acciJcns, 
494»  R ■  Il  furvient  quelquefois  une 
hémorragie  api  es  avoir  arraché  une 
dent.  Les  moyens  d’y  remédier,  4 96 
Dépôts  fur  1er.  extrémités  aptes  une 
faignée,  545.  R.  Les  remedes  qu’ils 
demandent.  Hiftoire  fur  ce  fujet  ,  ib. 
R.  Dans  quel  iieu  fe  forment  les  dé¬ 
pôts  qui  precedent  les  filiales  à  l’a¬ 
nus  ,  327.  R.  Comment  on  en  fait 
l’ouverture,  119 

Diabotanum  ,  vertus  de  cette  emplâtre  > 

430 

Dié/efe  ,  fa  définition  ,  quatre  maniè¬ 
res  de  la  mettre  en  ufage  ,  $  ,  R  Di- 
vifion  de  la  diérefe  en  commune  & 
en  propre  >  ibid 

Diploë  ,  obfervation  à  faire  fur  cette 
fubftance  fpongieufe  qui  fépare  les 
tables  du  crâne  ,  4i<S 

Divifion  générale  du  corps  au  tronc  £c 
aux  exrrémités  ,  S J6 

Doigtier  de  linge  ,  fon  ufage  pour 
coudre  l’inteftin  divifé  par  plaie  ,  77 
Doigts  ,  opérations  qu’en  y  fait  pour 
réparer  leurs  imperfe&ions  ,  571. 

Agglutination  des  doigts  ,  572.  Re- 
dreflcment  des  doigts  courbés  ,  573. 
Extirpation  des  doigts  >  néceffaire 
en  trois  cas  ,  moyens  de  l’exécuter  , 
panfement  de  U  plaie  ,  57*  »  57». 
obferyatien*  de  M.  Caumont 


iur  un  écrafemént  de  doigt ,  $7t 

Doigts  furnuméraires  à  féparer,  580 
Douleurs  à  épargner  au  malade  autant 
qu’il  cft  pollible  ,  I  4 

Drapeau  ,  pellicule  au  dedans  de  l’œil , 
fon  incommodité  »  Sc  Ion  extirpation  , 

43  5 

Durillons,  leur  caufe  &  leur  cure  ,  024 
Dylurie  ,  ou  difficulté^  d  uriner  ,  fa 
caufe  &  ion  remède  >  135 

u.  d’arquefcufade  ,  ou  eau  vulné¬ 
raire  ,  excellente  pour  les  plaies 
d’armes  à  feu  ,  $48 

Eau  phagédénique  ,  fes  vertus,  6  59 
Eccope  ,  foiution  de  continuité  en 
l’os  ,  fon  remede,  387 

Echymofe  ,  fang  épanché  fous  la  peau» 
fa  caufe  &  fa  cure  par  topiques  ,  542 
Ecby  mefes  grandes  le  légères  >  leurs 
remedes  ,  &  les  opérations  qui  y 
conviennent.  543 

Ecrouelles,  origine  &  cure  de  cet  ul¬ 
céré  par  înédicamment  &  par  opera¬ 
tion  ,  s  1 3  -  'Guérifon  de  ces  maux» 
opérée  quelquefois  par  la  foi  ,  51^ 

Embaumement  »  fon  antiquité»  593. 
Diffeétion  &  medieameos  balfami- 
quèls  que  cette  opération  exige  , 

ibid  ,  &c. 

Embryoulkie  >  fon  étymologie,  &  la 
bonne  maniéré  de  s’acquitter  de 
cette  opération,  c’eft  â  dire  ,  d’ex¬ 
traire  un  embryon  ou  fœtus  du  corps 
d’une  femme,  134 

Emphyfeme ,  ou  bourfoufïîemcnt  ,  d’oh 
il  procédé  ,  342 

Emplâtres  »  lt^urs  définitions  &  leurs 
u fa ges  ,  3s»  i6-  Leurs  différentes, 
figures  réduites  à  deux  efpeces  ,  37 
Emplâtres  rondes,  quarrées  ,  ovales, 
fenètrées  en  U.  en  T.  &c.  Lieux  oà 
on  les  emploie  ,  ibid.  &  J'uiv.  Vertus 
des  médicamens  dont  Us  font  com- 
pofés ,  ibid. 

Emplâtre  ufitée  dans  les  hernies  ,  ou 
contra,  rupturam  ,  zgj 

Empyeme ,  cas  ou  cette  opération  eft 
néceffaire  ,  339  ,  & c  Signes  d’une 
plaie  pénétrante  ,  d’un  fang  épan¬ 
ché  ,  d’un  poumon  bltffé  ,  &  abus 
des  Anciens  fur  le  traitement  de  ces 
maux,  340  T&c.  R.  Signes  d’épan¬ 
chement  dans  1a  poitrine,  342.  Deux 
moyens  de  vuider  la  poitrine  de  fang 
ou  de  pus  ,  opération  ,  réparation 
de  la  tente  »  panfement  du  malade 
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34?  ,  &c.  Autres  maladies  qui  obli- 
'  gent  quelquefois  à  l’empyeme  pour 
faire  forrir  le  pus  ,  349.  Précaution 
a  prendre  avant  que  de  fe  refondre 
d'ouvrir  la  poitrine.  Hiftoîre  fur  ce 
fujet ,  i bid.  &  f.  Pus  répandu  dans 
la  poitrine ,  provenant  d'un  abfces 
de  la  plevre  ou  des  poumons ,  mar¬ 
ques  de  la  fituation  de  i’abfces, 
deux  maniérés  d'ouvrir  la  poitrine  , 
350  >  351.  Ulage  de  cette  opération 
pour  l'Kydropific  de  la  poitrine  ,  in- 
convéniens  du  trocart,  canule  pro¬ 
pre  à  l'empyeme  ,  lignes  de  bon  & 
de  mauvais  augure,  3  $  2  »  3S4-  R. 
Iuconvénicns^de  la  tente  apres  l’o¬ 
pération  de  l’empyeme ,  ce  qu’on  y 
fubftitue  >  345.  R.  Les  abfcès  au 
foie  peuvent  être  caufe  d’empyeme  , 

3  Si 

Enfans  en  différentes  poftures  dans  la 
matrice ,  moyens  d’en  procurer  la 
délivrance  ,  24°.  RéduCt  on  à  la 

pofture  naturelle  doit  être  rarement 
tentée ,  242 

Entéroeele  ,  fe  s  eau  fes  Sc  fe  s  lignes , 
258.  Opération  pour  remédier  à 
cette  l'ortie  qui  fe  fait  de  l’inteftin 
des  deux  côté.»  ,  264 

Entorfe  ,  fa  caufe,  méthode  d’y  ap¬ 
pliquer  le  bandage  pour  redrefler  le 
pied,  6 19.  Suite  de  la  cure  ,  621 

Entre-coupée,  ou  entre-pointée  ,  cir- 
conftance  à  obferver  pour  le  bien 
conduire  dans  cette  future  ,  57.  R. 
Autre  maniéré  de  la  faire  ,  58 

Epine  du  dos  ,  fa  conftruCtion  ,  &  les 
défauts  auxquels  elle  efi  lu  jette  ,37  s 
Eptplocele,  Ion  prognoftic  &  fa  cure, 

*50 

Epiploon  alte'ré  &  déplacé  ,  maniéré/ 
commune  de  le  rétablir ,  78.  Prati¬ 
que  de  M.  Maréchal,  premier  Chi¬ 
rurgien  ,  ^  7  9 

Eponge  préparée  pour  tenir  lieu  de 
tente,  2 s 

Eponge  trempée  dans  de  l’eau  de  chaux 
&  appliquée  fur  le  ventre  ,  fert  à  ta¬ 
rir  les  eaux  des  hydropiques  ,  113, 

Efcarrotiques  ,  remedes  contre  les  lou¬ 
pes  ,  664 

Efquinancie  ,  fes  deux  efpeces  généra¬ 
les,  moyens  d’y  apporter  du  foula- 
gemenp,  381,  382 

Etrier  ,  utilité  de  ce  bandage  à  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  379 

Evacuation  de  l’eau  des  hydropiques 
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s'accomplit  par  deux  maniérés  ;  la¬ 
voir ,  par  Phaimicie  ,  qui  propûlë 
deux  fortes  de  remedes,  ôc  par  Chi¬ 
rurgie  ,  qui  ordonne  deux  efpeces 
d’opérations,  113.  Vertus  des  iné- 
dicamens  internes  &  des  externes  , 

ibid.  &C. 

Exérefe  pratiquée  en  deux  façons  , 
fon  importance  ,  S 

Exomphale  ,  tumeur  du  nombril  for¬ 
mée  par  des  parties  ,  ou  par  des 
humeurs  ,  87 

Exomphales  compofées  ,  produites 
par  la  dilatation  ou  par  la  rupture 
du  péritoine,  89.  R.  Réflexion  au 
fujet  de  la  dilatation  du  péritoine  , 
ib.  Prognofiic ,  cure  Se  préparation 
du  fujet  félon  la  différence  de  ces 
maux,  91,  92.  R.  Dans  quelle  fitua- 
rion  on  doit  mettre  les  malades  pour 
réduire  l’exomphaLe,  92.  Utilité  de 
la  faignée  dans  cette  maladie  ,  ibid»> 
Circonftance  avantageufe  dont  il 
faut  profiter  pour  faire  rentrer  les 
parties.  Le  bandage  à  éculfon  eft 
préférable  ,  93 .  11  doit  avoir  un  en¬ 
foncement  à  récuifbn  ,  li  les  parties 
font  adhérentes  ,  ibid .  De  quel  ban* 
dage  il  faut  fe  fervir  dans  les  exom¬ 
phales  anciennes  &  conlidcrabies  > 
ibid.  Méthode  cruelle  des  Anciens 
dans  ces  infirmités  ,  9 

Extraction  des  corps  étrangers ,  pré 
paration  du  fujet  pour  la  faire,  636* 
Maniéré  de  retirer  les  corps  étran- 
gers  d’une  plaie  d’arme  à  feu,  A41  , 
642.  Les  médicamens  prétendus  at¬ 
tractifs  y  font  inutiles,  ik  les  fup- 
puratifs  dangereux,  643.  Dégage¬ 
ment  d’une  balle  enclavée  dans  uti 
os  ,  647.  Coup  de  balle  à  la  tête  pé¬ 
rilleux  ,  circonltance  à  obferver  pour 
le  panfement,  ibid. 

Extraction  des  pierres  contenues  da«s 
la  vdïie  ou  dans  i’uretre  ,  prépara¬ 
tion  du  fujet  pour  cette  opération  , 
inftrumens  qui  y  font  néceffaires., 
174,  &c.  Pratique  des  Juifs  &  des 
Arabes  pout  le  fucement ,  177. 

Appareils  grand  &  petit,  ufage  des 
conducteurs  du  gorgeret  ,  178.  Ma¬ 
niéré  de  faifir  la  pierre  ,  ce  qui  fe 
pratique  quand  elle  fe  caife  ,  qu’elle 
eft  trop  grofie  pour  paüèr  par  Piti- 
ciüon  ,  ou  qu’il  en  refie  d’autres  , 
182  ,  183.  Panfement  du  malade 

après  la.  fortie  des  pierres,  iss.  Cao 

V  y  î 
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où  TextrâéHon  de  la  pierre  eft  im 
polfible  ,  1^4.  Moyen  de  placer  la 
canule  qui  doit  repouffer  la  pierre  , 
&  la  tenu  écartée  du  paffbge  de  i'u* 
rine  >  quand  on  ne  veut  pas  tirer  ce 
cotps  étranger  par  une  plaie  ,  185 

Extrémités  du  corps  ,  opérations  quJon 
a  coutume  d’y  faire  ,  amputation  de 
quelque  extrémité,  516.  R.  Obier 
va  ci  on  de  M.  de  la  Peyronnie  fur  les 
extrémités  du  corps  grefque  répa¬ 
rées  ,  sSp 

F  Ace  ,  les  maladies  dont  elle  eft  at¬ 
taquée,  460  ,  <kc.  Déiicatdïe  re- 
quife  aux  opérations  qu'on  y  doit 
pratiquer,  471.  Maniéré  d'y  faire 
des  faignées  ,  ibid.  &c. 

Faux  germe  dans  la  matrice  ,  fes  lignes 
les  plus  certains ,  Ton  extraéiioii  , 
2.3  1  ,  232.  Traitement  de  la  maladie  , 

232 

Fernel  ,  fon  oppofirion  fur  la  première 
origine  dé  la  pierre,  143 

Feuille  de  myrthe  ,  infiniment  pour  net¬ 
toya:  le  dehors  d'une  plate  ,  22 

Feuille  de  myrthe  mince  ,  a  demi  tran¬ 
chante  ,  crochue  à  fon  extrémité 
pour  les  dilfcârions ,  ibid. 

Fie  ,  mal  du  fondement,  fa  cure  ,  in¬ 
vocation  de  Saint  Fiacre'  pour  ce 
mal,  320 

Filet,  deux  occasions  d’en  faire  l’i&ci- 
fion  ,  maniéré  d’opérer,  traitement 
de  la  plaie  ,  49?  >  î°° 

‘ïiftule  a  l’antis  >  fa  caufe  ,  i*opéiaciun 
qu’il  y  faut  faire  au  commencement. 
326  ,  327.  Trois  efpeces  de  cette  ridu¬ 
le,  &  trois  maniérés  de  les  traiter,  1. 
Par  les  cauftiques  ,  2.  Par  la  ligature  , 
3.  Par  l'incifion  ,  329 ,  3 >  3  3 1.  Mé¬ 
thode  pour  les  ridules  qui  ne  font 
point  ouvertes  en  dehors,  334 n /?. 
Peux  méthodes  de  faire  l'opération 
de  la  ridule  à  l’anus  ,  33  3-  Comment 
on  découvre  le  lieu  où  il  faut  faire 
l'opération  ,  lorfque  la  ridule  n'a 
point  d’ouvemue  externe,  33  s. 
Comment  on  arrête  l'hémorragie 
qui  furvient  après  l’opération  ,  ibid. 
Signes  qui  la  font  connoîtrc  ,  ibid. 
Maniérés  de  panier  après  l’opéra¬ 
tion  ,  336.  Jugemens  fur  les  trois 
pratiques  propolées  ,  ibid.  Hiftoire 
de  la  ridule  du  Roi ,  3  3  7  ,  3  3  Di- 
verfes  épreuves  faites  à  î’occarion  de 
ta  maladie  de  ce  Friflce  ,  33  s. 


compenfes  données  ,  ibid. 

Fiftule  lacrymale  ,  fes  principes  Se 
fes  différences  ,  449.  Sa  guériloii  plus 
facile  dans  les  commencemens  ,  en 
préparant  le  fujet  ,  451.  Csutérifa- 
tion  de  cer  uicere  ,  panfement  de  la 
plaie  ,  &  moyen  de  la  cicatrifèr , 

4$4,  456.  Les  larmes  retenues  dans 
le  fac  >  ou  le  canal  lacrymal  ,  pro- 
duifent  au  grand  angle  une  tumeur. 
Les  eaufes  de  cette  rétention  ,  450. 
Hernies  du  fac  lacrymal  ,  ce  que 
c’eft  ,  451.  Signes  qui  font  connaî¬ 
tre  que  le  fac  eft  ulcéré  intérieure¬ 
ment  ,  &  que  l'os.aeft  carié  ,  ibid. 
Sonde  à  fonder  les  points  lacry¬ 
maux.  Sthal  eft  le  premier  qui  les 
ait  fondé,  ibid-  L’engorgement  des 
routes  de  la  liqueur  lacrymale.  Com¬ 
ment  on  rétablir  le  cours  des  lar¬ 
mes  ,  ibid.  Seringue  dont  on  le  fert 
pour  injeéter  par  les  points  lacry¬ 
maux.  L’opération  qui  convient 
pour  déboucher  le  canal  lacrymal. 
Canule  qu’on  introduit  dans  le  ca¬ 
nal,  452.  Dans  quel  cas  il  faut  faire 
une  nouvelle  route  aux  larmes y  en 
perçant  l'os  uuguis  ,  ibid.  Il  faut 
avoir  une  jufte  idée  de  la  ftru&ure 
du  canal  &  du  fac  lacrymal,  &  il 
faut  corriger  le  vice  des  liqueurs ,  453. 
En  faifanc  l’opération  de  la  fiftule 
lacrymale  de  quelle  partie  il  faut 
s’éloigner.  Quelle  eft  celle  qu’on 
peut  ne  pas  ménager  ,  s'il  eft  nécef- 
faire.  Expériences  de  feu  M.  Ar¬ 
naud  à  ce  fujet  ,  454.  Signes  qui 
font  connoitre  que  l’on  a  percé  l’os 
de  la  membrane  pituitaires.  Mé¬ 
thode  des  meilleurs  Praticiens,  lorf¬ 
que  l’os  unguis  eft  carié.  Avec  quel 
inftrumcnt  on  le  perce,  454,  455- 
De  quelle  efpece  de  tente  on  fe  fert 
après  avoir  percé  l’os  unguis  >  456. 
D’où  vient  le  larmoiement  qui  refte 
après  l’opération  ,  ibid.  &c. 

Foie  injustement  accu fé  d’être  la  caufe 
de  l’hydropifie  ,  106 

Frein  de  la  langue  ,  maniéré  de  le 
couper  quand  il  eft  trop  gros  ,  ou 
trop  court  ,  503 

Fronde  ,  efpece  de  bandage ,  fon  uti¬ 
lité  ,  481 

Fuagus  ,  ce  que  c'eft  ,  31$ 

(él  Anglios  >  efpeces  de  tumeurs  en- 
kyftées  qui  iuxvicnnent  aux  parties 
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tendineufes,  leufs  différences  &  leurs 
rcmedes  ,  66 z ,  5cc. 

Gangrené  ,  Tes  caufes  internes  £e  ex¬ 
ternes  ,  &  là  différence  d'avec  le 

fphacele  ,  585  ,  586.  Cure  de  ces 

maux  par  lotions  ôc  par  fcarifica- 
tions  ,  S$£>  &c. 

Ganivet  lenticulaire  ,  fon  ufage  ,  419 

Gaftroraphie ,  plaie  du  ventre,  aux¬ 
quelles  cette  opération  eft  propre  , 

67  ,  68  ,  &c. 

Gencives ,  différentes  opérations  que 
leurs  maladies  demandent  ,  485.  Ap¬ 
plications  du  bouton  de  feu  aux  ex- 
croiffances  qu’on  y  a  coupées ,  ibid. 
Epoulis  ,  ibid.  Du  paroulis  ,  ibid. 
Inflammation  de  ces  parties  ,  fa 
caufe  ,  ôc  l'opération  qu’on  y  pra¬ 
tique  ,  486 ,  &ç. 

Génie  néceflaire  au  Chirurgien  en  di- 
’verfes  rencontres  ,  640 

Gibbofité  i  ou  courbure  de  l'épine , 
cinq  maniérés  dont  l’épine  forme 
les  boffes  en  le  déjettant  ,  375.  Cau¬ 
fes  internes  ôc  externes  de  ces  dé¬ 
fauts  ,  hiftoire  à  ce  fujet ,  ibid.  ôte. 
Moyens  qu’on  emploie  pour  cor¬ 
riger  fes  imperfe&ions  qui  font  ra¬ 
rement  héréditaires  ,  376,577 

Gibeciere  commode  aux  Lithotomiftes  , 

Gland  de  la  verge  fujet  à  quatre  défauts 
naturels  ou  accidentels.  Plufieurs 
moyens  d’y  remédier  par  la  Chirurgie, 

21 7  ,  Ôte. 

Globe  de  l’oeil  ,  fes  maladies  ,  telles 
que  le  melon,  l’ilos ,  le  ftaphylome 
ôc  le  ragondis  ,  l’hypcpien  ,  le  pte- 
rigion  le  drapeau  ,  le  proptolis  , 
le  myocephalon  ,  &  quelques  au¬ 
tres  ,  4J4 ,  Ôcc.  Définition  de  ces 

maladies  ,  &  le  traitement  qu’on  y 
fait,  ibid. 

Goitre.  Caufes  de  cette  tumeur  à  la 
gorge  ,  512.  Extirpation  de  cette  in¬ 
commodité.  Utilité  de  l’emplâtre 
diabotanum  pour  ce  même  mal,  5x3. 
R.  Bronchocèle  ,  ou  hernie  de  la 
trachée- artere ,  maladie  différente 
du  goitre  »  ibid. 

Gorge ,  les  maladies  qui  lui  furvien- 
nenr  en  particulier ,  ôc  les  opéra¬ 
tions  pour  les  guérir ,  ibid. 

Gorgeret  ,  inftrument  préfentement 
ufité  dans  la  taille  de  la  pierre,  i®i 

Gofîer  ,  moyen  de  débarrafler  ce 
tu yaii  de  te  qui  l’incommode  ,  avec 


Matières .  71* 

le  poreau  ôc  la  bougie»  507  ,  5°* 
Grenouillette  »  tumeur  fous  la  langue  » 
ion  principe,  ou  la  caufe,  s°2.  -  ~rr~ 

Ses  cipeces ,  ibid.  Quelle  matière 
l’on  trouve  dans  ces  tumeurs,  s°3. 
Cbfervation  de  M.  Caumont  à  CG 
fujet >  ibid.  Méthode  de  confumer 
le  kyfie  oit  la  matière  morbifique  eft 
renfermée ,  ibid, 

H  Emorragje  ,  caufe  antécédente  de 
piofieurs  hydropifies  ,  10p.  R.  L’hé¬ 
morragie  de  l’arteie  tibiale ,  59* 

Hémorragies  rares  aux  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  >  646 

Hémorroïdes ,  leurs  différentes  efpe- 
ces,  opinion  des  Anciens  fur  ces 
maux,  32-1.  Explication  méchani- 
ques  de  leur  formation  5c  de  leur  ori¬ 
gine  ,  leurs  fignes  ?  ibid.  Cure  pal¬ 
liative  ,  préférable  ici  à  l’éradicati- 
ve  ,  3x3.  Opération  que  l’on  y  fait 
par  les  fang  fues  5e  par  1a  lancette» 
choix  de  ces  deux  moyens  ,  324 

Hermaphrodites  ,  étymologie  de  ce 
mot  3  on  en  diftingue  de  quatre 
fortes,  2X9.  Opérations  que  le  Chi¬ 
rurgien  y  doit  faire  ,  ibid. 

Hernies,  anciennes  maladies»  254* 
Remede  diftribué  gratuitement  pour 
ces  infirmités  ,  &  fa  dofe  propor¬ 
tionnée  aux  difterens  âges ,  255 ,  &c. 
Observation  fur  oe  remede  ,  257. 
Emplâtre  pour  les  mêmes  maux  » 
néceffitc  du  bandage  pour  contenir 
les  parties  en  leur  place  ,  ibid. 
Différences ,  fignes  5c  traitement 
ordinaire  des  hernies  complettes 
ou  incomplettes  ,  258  ,  160 

Hernies  compofées  de  parties ,  ou 
d’humeurs  ,  ou  des  unes  ôc  des  au¬ 
tres  enfemble  ,  leur  caufe,  255 
Hernies  apparentes  ,  leur  cinq  eipe- 
ces ,  moyens  de  les  guérir  ,  292.  F. 
Caufes  des  hernies  ,  259.  Quelles 
font  les  parties  qui  forment  la  her¬ 
nie  inguinale,  &  les  endroits  qui 
donnent  paffage  à  ces  parties  ,  260, 

26 ï.  S’il  faut  réduire  le  fac  herniai¬ 
re  ,  en  faifant  rentrer  les  parties , 
262.  Observation  finguüere  fur  une 
hernie,  dont  les  parties  éioient  étran¬ 
glées  par  l’entrée  do.  fac  ,  ibid.  &  f. 
Hernie  de  veille  ,  fes  fignes.  piffé- 
rens  fentimens  fur  les  caufes  de  cette 
efpece  de  hernié  ,  273.  Hernie  de 
veffie  particulière  aux  femmes  >  274. 
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Hernie  crurale.  Ses  lignes.  La  m  a* 
niera  d'en  faire  la  réduction,  ibid. 
'&  f.  Hernie  dont  les  parties  fe  font 
«Échappées  par  le  trou  ovale.  Ses  li¬ 
gnes  ,  274.  La  faignée  àc  la  fitua- 
tioa  ne  doivent  pas  être  négligées 
dans  les  hernies  compliquées  d’é- 
tranglemen»  ,  27 6.  Ptécatutons  à 

pre  ndre  en  faifam  l'opération  >  27*. 
«Méthode  nouvelle  de  faire  l'opéra¬ 
tion  ,  iorlque  la  heraie  n’eft  point; 
ancienne  ,  ibid ■  &  f.  Inftrumcns 
pour  débrider  l'anneau  ,  âc  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir ,  17 9.  Dans 
quel  cas  on  ne  fait  point  la  réduc¬ 
tion  des  parties  »  ibid, 

Hernies  des  femmes  ,  en  quoi  elles 
coniîfient ,  leur  caufe  6c  leur  cure  , 
291  ,  &c.  R.  Quelles  font  les  her¬ 
nie*  auxquelles  les  femmes  font  les 
plus  fujettes,  292.  Rente  de  s  par¬ 
ticuliers  pour  les  herdies  >  268. 

Ufage  des  caraplafmes  émciliens , 
276.  Précaution  à  prendre  pour  l'ad¬ 
hérence  de  i'tnteûin  aux  membra¬ 
nes  du  fac  de  la  hernie  ,  zi».  R, 
Deux  efpeces  d’adhérences  que  les 
parties  /orties  contractent.  Ce  qu’iï 
faut  faire  dans  ces  cas.  Gbfeiva- 
tioa,  281.  Signes  de  la  réduction 
des  parties  eu  leur  érat  ,  tirés  du 
doigt  qu’on  fourre  dans  la  plaie  ,  ibid . 
Hernies  du  nombril  ,  différentes  de 
celles  des  bouriès ,  89 

Hernie  particulière  compofee  »  qu’on 
nomme  entéro-épiploceie  ,  les  opé¬ 
rations  qui  lui  conviennent  en  di¬ 
vers  cas,  259  >  &c. 

Hernie  ventrale  ,  fes  différences  &  fes 
caufes  ,  traitement  trop  Tigoureux 
des  Anciens  à  i’egard  de  te  mal  , 
98.  Palliation  qu’il  eft  à  propos  de 
faire  de  ces  maladies,  100.  Emploi 
des  Chirurgiens  herniaires,  265.  R . 
Les  hernies  ventrales  font  par  dila- 
tion  &  par  rupture  ,  100.  Caufes 

de  ces  hernies  ,  ibid.  Obftacles  qui 
empêchent  la  rédu&ion.  Moyens  de 
les  lever ,  ibid.  Deux  maniérés  de 
faire  l'opération  de  la  hernie  ven¬ 
trale  ,  St  dans  quel  cas  on  les  doit 
pratiquer  ,  100 

Hernies  humorales  i  maladies  du  fero- 
tum  ,  fes  caufes,*,  fes  fignes  &  fes 
xeoiedes  ,  292 

Uitîoire  de  Slegîiy ,  fameux  Charla- 
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Hiftoires  de  plufîeurs  autres  Empiri¬ 
ques  modernes  qui  ont  paru  avec 
quelque  réputation  dans  le  monde. 
Du  Médecin  de  Chaudrais  ,  de 
Sainr  Donat,  62 &c» 

Hydreccle  ,  lès  caufes  ,  &  fes  diffé¬ 
rences  ;  les  perfonnes  qui  y  fout  le 
plus  injectes ,  292.  Traitement  era- 
dieatifou  palliatif  de  ce  niai  Trois 
moyens  de  pallier  én  vuidant  les 
eaux.  Application  du  trocarr  en 
cette  occafion  ,  295 , &c„ 

fl,  Hydrocèle  par  épanchement  &  par 
infiltration.  Ses  cfpeces  ,  fes  lignes  , 
fes  caufes.  Qblèrvations ,  293  ,  &c. 
Les  ineonvéniens  du  cautcre  aéfcuel 
pour  la  cure  de  cette  maladie.  Ce 
qu'on  y  préféré  ,  2 97 

Hydrocéphale  diftinguée  en  interne 
Ôc  en  externe,  fa  caufe  &  les  fignes  » 
421.  Pratique  ancienne  pour  les 
cautères  ,  avantage  des  îcaiifica- 
tions  ,  423 

Hydtomphale  ,  ombilic  tuméfié  pas 
des  eaux  >  fes  différences  &  fa  cure 
par  resnedes  pharmaceutiques  ou 
chiturgiques  ,  90,  93 

Hydropilie  ,  fes  différences  &  fes  cau¬ 
fes  ,  102 

Hydropilie  proprement  dite  ,  fes  deu» 
efpeces  ,  10  s 

Hydropifies  particulières,  leurs  divi- 
fions  &  fubdivifions  en  plukeurs  for¬ 
tes  ,  ib  id. 

Pâleur  des  bydropiaues  ,  fa  caufe.  Prog- 
noffic  toujours  fâcheux  des  hydropi¬ 
ques  ,  ni.  R.  Dlverfes  observations 
fur  la  qualiré  des  eaux  des  hy¬ 
dropiques  ,  112.  Les  fearifications 
font  utiles  dans  l'anafarque  ,  114. 

Accidens  qui  furviennent  quelque¬ 
fois  après  les  fcarifieàtions  ,  115. 

Lieu  ou  l’on  doit  faire  la  ponfèion  , 
11 6.  Inconvénient  de  la  faire  à  l'om¬ 
bilic.  Signes  qui  font  connonre  s’il 
y  a  a/Tez  d’eau  épanchée  dans  le 
ventre  pour  la  faire,  117.  Situation 
dans  laquelle  on  met  le  malade  pour 
la  faire,  118.  S'il  faut  tirer  toute 
l'eau  â  la  fois  ,  12 1.  Quelle  eft  la 
caufe  de  la  foibleflè  où  tombe  quel¬ 
quefois  le  malade.  Comment  il  la 
faut  prévenir  ,  ibid.  Trocart  perfec¬ 
tionné  par  M.  Petit ,  122.  Circonf- 
tances  qu'il  faut  obferver  en  faite  nt 
l’opération  >  123.  D'où  vient  que 

l'eau  ceffe  quelquefois  de  couler* 
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Obfervarion  de  M.  Morand  ,  ib;d. 
Hymen ,  préjugé  populaire  fur  cette 
membrane  qui  dot  le  vagin  ,  l’opé- 
ration  qu’eiie  demande  ,  223  ,  224 

Hypothyma  ,  là  caufe,  &  les  differen¬ 
tes  efpeces  de  cette  maladie  de  l’œil , 
438.  Méchode  de  la  traiter,  4} 9, 

44  *  >  C. 

Hypopion  ,  ce  que  c’eff  ,  44a.  R.  Ai¬ 
guille  pour  faire  1  incifiori  à  la  cor¬ 
née  tranfpaientc ,  dans  le  cas  d'un 
hypopion  ,  443 

Hypofpadias  ,  caufes  ordinaires  de  ex¬ 
traordinaires  de  cette  incommodité 
qui  furvient  au  gland,  217.  L'opé¬ 
ration  par  laquelle  on  la  guérit  ,218 
Hypofpatifme  »  opération  abolie  ,  que 
les  Anciens  faifoien:  à  la  tête  ,  387 

^Abot  d'un  Coq  d'Inde ,  fon  ufage 
Ôc  fes  incommodités  ,  peur  arrêter 
le  fondement  replacé  >  318 

Jambe  de  bois,  fa  forme  &  fon  appli¬ 
cation  pour  s’en  fer vir  ,  60S 

Jarretière  ,  moyen  d’appliquer  cette 
bande,  183.  Utilité  de  la  jauetiere 
pour  les  nouvelles  accouchées  ,  247 

Jean  de  Romanis  ,  inventeur  du  grand 
appareil  pour  la  taille  ,  176 

Imptrforation  de  l’uretre,  &  l’opéra¬ 
tion  qu'on  7  doit  faire  pour  le  per¬ 
cer ,  217 

Imperforation  des  parties  naturelles 
h-  de  quelques  filles  ,  maniéré  de  les 
ouvrir,  225 

!...  Infufion  fubffituée  à  la  transfusion, 
ce  qu’on  efpérôit  de  ce  mélange  des 
raédicameHs  immédiatement  tranf- 
mis  dans  le  fang  ,  580,  581  ,  &c. 
Défenfe  de  pratiquer  cette  opéra¬ 
tion  3  idée  que  l’antiquité  en  avoit 
donnée  pour  le  rajeunifiement ,  582 

Jnguinal,  bandage  à  écuffon  pour  la 
hernie  d’un  feul  côté  des  aines,  264 
Inftru&ion  à  tirer  des  préceptes  géné¬ 
raux  >  11 

Inffrumens  par  oit  l’on  commence  à 
opérer  en  Chirurgie  ,  ceux  qui  font 
communs  aux  Chirurgiens  &  à  d’au¬ 
tres  Artifans  ?  16,17 

Ilnftrumens  propres  St  généraux  ,  com¬ 
modes  ôt  nécefTâres  a  1a  plupart  des 
opérations  chirurgicales ,  17,  18 

jnteftin  percé ,  fes  lignes  ;  méthode 
à  préférer  pour  le  recoudre  ,  moyen 
de  le  remettre  gnand  il  eft  forti , 
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comment  le  malade  y  contribue,, 

7j  ,  7$  ,  &«. 

Inreftins  jéjunum  &  ileum,  feu  1s  fou¬ 
rnis  aux  futures  ,  83.  Moyens  de 

faire  rentrer  les  inteftins  bonrfouf- 
fies  au  dehors  ,  fomentations  &.  pi- 
quures  qu’on  y  fait  pour  ce  rempla¬ 
cement  ,  agrandifîêmeht  de  la  plaie 
pour  ia  même  intention  ,  choix  des 
inftrumens ,  &  manuel  fie  cette 

opéraiion  >  73,  74.  Tumeur  d’in- 
teffin  au  nombril  P  tumeur  cautée 
par  l'inteftin  &  par  l’épiploon  en- 
lemble  ,  en  ce  même  Leu,  87  ,  &cc. 
La  dicte  fulîic  aux  petites  piales 
des  intefiins,  non  aux  grandes,  82 
83.  Lavemens  bons  ou  nnifibi.es 
dans  les  plaies,  félon  les  ciiconf^ 
tances,  fituation  la  plus  ^ivantageufe 
au  bielle  durant  le  cours  du  trai¬ 
tement  ,  cure  extraordinaire  ,  83 

Ifchurie  ,  rétention  totale  d'urine  , 
méthode  de  la  traiter  ,  1^7 

jugulaire,  veine  à  ouvrir  a  la  gorge  , 
manuel  de  l'opération  ,  fymptomes 
qui  peuvent  s’en  enfuivre  , 4 37  ,  43S 
R.  Maniéré  de  faire  la  ligature  dans 
la  faignée  de  la  jugulaire,  438 

K  Yrfptomie  ,  ou  incifion  des  vaVi- 
ces,  c’eft-à  dite»  de  veines  dilatées 
au  delà  du  naturel  ,  607.  Trois 
moyens  de  remédier  à  ces  maux  ,  60» 
Kylie  ,  ion  étymologie,  excroifiànce 
jTiembraneufê  contre  nature  ,  662 

Kyftiromie  ,  nom  appliqué  à  l’opéra¬ 
tion  qu’on  fait  à  1a  veille  ,  14a 

X.u  Ac  de  loup  ,  ufité  dans  une  jambe 
coupée  ,  53>  s 

Lait ,  fon  caillement  5c  fa  rétention 
dans  les  mamelles  ,  la  caufe  &  2e 
remede  de  ces  maux  ,  358.  Forma¬ 
tion  de  l'abfcès  du  lait  dans  les  ma¬ 
melles  ,  opérations  qu’il  demande, 
panfement  de  la  plaie  ,  359 

Lancette  ,  conditions  requîtes  dans 
cet  inftrument  pour  la  laignée ,  19 

Lancette  à  ablcès  plus  grande  que  les 
autres  ,  20 

Langue,  fes  maladies  qui  demandent 
quelque  opération  chirurgicale., 
449  ,  &c.  R.  Plaie  de  la  langue  * 
comment  on  en  procure  la  réunion  „ 
5.04,  Ufage  Je  la  fpatule  ,  ou  du  mi- 
roir  de  la  bouche  pour  tenir  la  k»~ 
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guc  fu jette  dans  les  téms  qu’on  y 
©père,  503,  534.  Cuiller  propre 
pour  ôter  la  ctaffe  delà  langue, 

503 ,  âcc. 

Laryngotomie  >  opération  mal  nom¬ 
mée ,  moyen  de  la  faire»  580 

Ligamens  ronds  de  i’uterus  »  leur 
étendue  8c  leur  ufage  ,  291 

Ligatures  de  plufieurs  fortes  pour  ar¬ 
rêter  le  fang  des  vailièaux  ouverts 
dans  une  amputation  ,  leurs  diffé- 
rens  noms,  leur  ufage,  S95>  »  &c. 
R.  La  ligature  imaginée  par  A*  Pa¬ 
ré,  comment  on  la  fait  aujourd'hui  , 

599 

Linges ,  réglés  générales  pour  les  lin¬ 
ges  que  le  Chirurgien  emploie  aux 
compreffes  Sc  aux  bandes  ,  40 

Lithotomie,  fa  définition  &  fon  im¬ 
portance,  142  ,  143.  Formation  des 
pierres  dans  les  reins  ôc  dans  la 
veille  ,  143.  Les  perfonnes  les  plus 
fujettes  à  la  pierre,  144.  Origine 
du  calcul  félon  les  Anciens  ,  143  , 
Sce.  Difîdlvant  de  la  pierre  inutile¬ 
ment  recherché,  15s.  Méthode  de 
îrere  Jacques  ,  8c  la  conduite  à  l'é¬ 
gard  des  pierreux  ,  194,  &c.  Avan¬ 
tage  qu’on  peut  tirer  de  cette  per- 
nicieufe  méthode,  201,  Maniéré  de 
lier  le  malade  pour  la  Lithotomie  , 
divers  moyens  d’opérer  177.  Ca¬ 
nule  apres  l'opération,  185.  Col¬ 
liers  ,  efpece  de  bande  pour  les 
taillés  ,  184 

Louches  ,  caufes  de  cette  imperfe&ion 
de  la  vue  »  maniéré  de  la  redreffer 
par  des  belicles  ,  ou  par  d'autres  in¬ 
ventions  ,  457 

Loupes,  leurs  efpeces  &  leur  origine, 
662.  Quatre  moyens  de  les  guérir 
par  réfolution  ,  par  fuppuration  , 
par  ligature  Sc  par  extirpation  , 

66 3  ,  &c. 

Loups»  efpeces  de  cancers  aux  jam¬ 
bes,  leur  traitement ,  3 62 

Luette,  fes  maux  ,  &  les  remedes  qui 
y  conviennent ,  504.  Catares  qui  tu¬ 
méfient  la  luette  ,  8c  qui  fou  vont 
obligent  de  la  couper  en  Norweige  , 
$05.  Cas  ou  l’on  peut  la  couper  en 
ce  pays  ci ,  S©6 

Lymphatiques  inconnues  aux  Anciens  , 
ruptures  de  ces  vaiiTeaux  ,  fuivies 
d'hydropifies  peu  remédiables  ,  107 

M  AmeSies ,  difêi»&ion  de  leurs  ma- 
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ladies  qui  demandent  l'opération* 
356.  Maniete  de  s'en  acquitter  ,  3  57 

Mamelon  ,  qualités  qu’on  y  requiert» 
dans  une  nourrice  ,  comment  on  le 
forme  par  le  moyen  d’un  chaperon  , 
ibid.  Femmes  habituées  à  faire  ces 
bouts  de  mamelles  ,  ibid. 

Maftic  utile  pour  recoller  les  imeftins 
déchirés  ,  7* 

Matière  dont  les  Anciens  rempliffoient 
la  cavité  des  plaies  ,  moins  com¬ 
mode  que  la  charpie  »  32 

Matrice  fujette  à  beaucoup  de  mala¬ 
dies  ,  dont  il  y  a  deux  qui  deman¬ 
dent  l’opération  >  caufes  de  la  clô¬ 
ture  de  fon  orifice  externe,  222,223. 
Quatre  opérations  autrefois  ufitées 
à  l'égard  de  cet  organe,  227.  Hé¬ 
morragie  qui  fuit  l’amputation  du 
clitoris»  moyen  de  l’arrêter,  228. 
Chute  Sc  précipitation  de  matrice  , 
les  caufes  »  les  différences  ,  les  ac- 
cidens  ordinaires  ,  Sc  les  remedes 
de  ces  maladies  »  247.  R.  Signes 
par  lefquels  on  diftingue  la  chute 
du  vagin  de  celle  de  la  matrice , 
252.  De  quelle  maniéré  on  remédie 
à  cette  indifpofition  ,  il  ne  faut  pas 
la  négliger  ,  ibid •  &c.  Renverfement 
de  la  matrice  ,  fes  caufes  ,  méthode 
de  la  rétablir  après  les  fomenta¬ 
tions  qu’on  y  doit  faire,  253  R. 
Exemples  de  renverfement  de  ma¬ 
trice  ,  dans  quel  cas  il  peut  arriver  , 
251.  Ce  que  peut  entraîner  la  ma¬ 
trice  en  tombant ,  obfervation  à  ce 
fujet ,  252.  Extirpation  de  ce  vi'fce- 
re  ,  trop  dangereufe  pour  l’entre¬ 
prendre  ,  251 

Matrônes  ou  Sages  -  femmes  ,  intro¬ 
duites  dans  les  accouchemens  par 
la  pudeur  fcrupuleufe  8c  fouvent  in- 
diferette  du  fexe  ,  23® 

Médiane  ,  veine  qu'on  ouvre  commu¬ 
nément  àu  bras  ,  531 

Melon  ,  maladie  de  la  prunelle  :  fa 
cure  ,  436 

Mifere  ,  mal  preffant  ,  moyen  de 
foularger  le  patient  ,  27 6 

Moles,  méthode  d’extraire  ces  maffes 
de  chair  ,  lignes  de  leur  exiftence  , 
tems  ordinaire  de  leur  fortie  ,  234 

Scc. 

Mouchetures»  adreffe  à  les  faire  &  à 
leur  donner  différentes  figures  ,  673 

Mutilation,  défau%aux  oreilles  &  aui 
narines  par  retranchement  de  lent 
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fubftance  ,  fa  cure  ,  463 

Myocephalon  ,  maladie  de  l’œil,  436 


N 


Ephrétique  ,  fa  caufe  &  Tes  ca- 
ra&eies  ,  ï  50 

Nerf  piqué  par  une  la'gnée,  les  fymp- 
tonies,  conléil  de  Paie  fur  un  tel 
cas,  ^  545 

Nez  coupé  ,  fbn  rétabliffement  par  fu¬ 
tures  ,  panferoent  de  la  plaie  ,  hif- 
toire  à  ce  fujet ,  465»  ,  470.  R.  Ré¬ 
flexions  fur  ce  lu  jet ,  471.  Veine  du 
nez  à  ouvrir  ,  préparation  a  certe 
faignée,  traitement  de  la  plaie  ,  474 
Nœud  du  Chirurgien  ,  les  avantages  , 


$8 

"Noli  me  ran*ere  ,  cancer  au  vifage  ,  pra¬ 
tique  fur  ce  mal  ,  3^1,304 

Noué}  caufe  qui  fait  qu’un  enfant  le 
noue  ,  méthode  de  traiter  ce  mal  , 

6tç 

Nymphes  à  couper,  maniéré  de  s’y 
prendre,  *27,  5tc. 


O  £il  ,  fes  diverfes  mâladies ,  fa 
fortie  hors  de  l’orbite  ,  ou  le  prop- 
toiis  ,  dont  il  y  a  cinq  efpeces  ,  524  , 
43S.  Suffafîon  ,  goutte  fereine ,  dra¬ 
peau  formé  dans  l’oeil,  défauts  a  la 
prunelle,  remedes  à  tous  ces  maux 
qui  corrompent  la  viuon  ,  438,  tkc . 
Extraction  des  coroufcules  entrés 


dans  i’œil  ,  446 

Œil  artificiel,  fa  commodité  ,  maniéré 
de  l’appliquer  ,  4S7,  Ô£c.  R.  Ma¬ 
niéré  de  placer  un  œil  d’émail  ,  458 
Œuf» ,  principes  des  animaux  5c  des 
plantes  ,  30 9  ,  3  io 

Ombilic,  fes  divers  maux,  hydrem- 
phale,  tumeur  du  nombril  ,  caulée 
par  des  eaux,  forme  de  Tniftiument 
dont  on  fe  fer c  pour  ouvrir  cette 
partie,  87  ,  88,  Ôcc.  Pneumatoru- 
phale  ,  gonflement  du  nombril  par 
des  vents,  aiguille  propre  à  le  per¬ 
cer  en  ce  cas,  90,  94.  Médicamens 
pour  ces  deux  efpeces  d’exotnphales  , 
51.  Varicomphaie  ,  eméro-hydrom- 
phaie ,  épipiomphaje  ,  &c.  carac¬ 
tères  de  toutes  ces  fortes  de  hernies 
ombilicales  ,  opérations  &c  remedes 
qui  leur  conviennent  ,  91  ,  96 

R.  Onguent  de  la  Mere ,  fa  deferip- 
tion  ôc  fes  vertus  ,  360 

Onkotomie  ,  opération  pour  l’ouver¬ 
ture  d’un  abfcès  .  ô'sz 

Oreilles ,  les  maux  auxquels  la  Chi- 
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rurgie  peut  remédier.  Moyen  de  les 
ouvrir  quand  cilcs  font  bouchées  * 
500.  Artifice  pour  en  retirer  les 
corps  etrangers,  510.  Hiftoire  d’une 
amputation  d’oreille  pour  guérie 
une  fluxion  ,  5x1.  R.  L’humeur  cé- 
rurnineufe  des  oreilles  amaifee,  caufe 
quelquefois  de  la  Itirdité  ,  }io 

Orteil,  excroitlancc  de  l’ongle  du  gros 
orteil  >  operation  qui  y  remédie  Ôc 
qui  prévient  la  naiflance  de  cette 
incommodité,  612 

Os  qui  grofliffent  au  droit  des  arti¬ 
cles  ,  leur  courbure,  eau  fes  &  cure 
de  ces  maux,  6 18 

Ofcheocele,  origine  5c  traitement  de 
cette  infirmité  par  la  Chirurgie  ,  98 

ôcc. 

Ouverture  d’un  corps  ,  adreffe  que 
cette  operation  requiert  ,  raifons 
qui  engagent  à  la  faire  ,  685,  &c. 
Tems  déterminé  pour  ouvrir  un 
cadavre  ,  ajuftement  de  l’Opérateur  , 
Ôc  ordre  a  fuivre  pour  les  cavités 
qu’il  doit  ouvrir,  687,  &c.  Mé¬ 
thode  d’examiner  ce  que  la  tête 
peut  renfermer  d’extraordinaire,  68  8. 
Semblable  opération  pour  la  poitri¬ 
ne  5c  pour  le  bas-ventre,  690,  691. 
Moyen  de  remetue  5c  de  recoudre 
les  parties,  691,  Rapports  qu’on 
doit  faire  de  vive  voix  &  par  écrit  , 
apiès  les  ouvertures  des  corps  ,  iuid. 
Ozene  ,  mâhdte-  du  nez  ,  fa  caufe  j 
deîfechement  de  cet  ulcéré  par  le 
cautere ,  y  468,  &c. 

l^Anaris  ,  apoftême  au  bout  des 
doigis,  fon  étymologie,  fa  caufe 
Ôc  fes  effets,  573  ,  574.  R.  Caufes 
du  panaris,  S74.  Le  panaris  eft  dis¬ 
tingué  par  rapport  à  fes  caufes  en 
deux  efpeces  ,  tbid.  Et  par  rapport 
au  lieu  qu’occupe  la  matière  en  qua¬ 
tre  efpeces,  les  lignes ,  57  s.  La  cure 
de  tomes  efpeces  de  panaris  ,  ibiâ. 
L’opération  du  panaris  ,  576.  Ma¬ 

niéré  d’en  procurer  la  réparation  , 
&  d’en  faire  l’ouverture,  remedes 
pour  finir  le  panfement  ,  577  ,  57* 

Paracenthele  ,  étendue  de  la  lignifica¬ 
tion  de  ce  mot  ,  5c  la  reftri&ion 
que  i'ufage  en  a  faite  a  la  pon&ioa 
du  ventre  des  hydropiques,  116. 
Deux  méthodes  pour  accomplir  cette 
opération  ,  précaution  fur  l'en¬ 
droit  à  percer,  préparatifs,  qtuii. 
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tes  des  inftrumens ,  &  dire&ion  qu  il 
leur  faut  donner  en  cette  occafion  » 
117.  Canule  à  metrre  dans  l’ouver- 
ture  delà  plaie,  Tes  conditions,  ôc 
la  quantité  d’eau  qu'elle  doit  iaiiïer 
évacuer  à  chaque  Ibis,  119,  120. 
Liqueur  fplritueufe  pour  fortifier  le 
malade  ,  panfemetii  apres  l’opera¬ 
tion  ,  122.  Méthode  abrégée  des 

Modernes  fur  la  paracenthefe  ,  ibid. 
ï^raphymofis  ,  indifpofition  du  pré¬ 
puce,  le  naturel  n’a  pas  befbin  de 
remedes  ,  &  les  médicamens  font 

d’ordinaire  inutiles  pour  celui  qui 
vient  des  efforts  trop  grands  dans 
l’ade  vénérien,  opération  que  cette 
incommodité  demande,  21 2,  213. 
J?.  Le  lieu  où  il  faut  faire  les  inci¬ 
tons  dans  l’opération  du  paraphy- 
mofis ,  214 

parotides  ,  caufe  du  gonflement  de  ces 
glandes,  moyens  d’y  remédier  aux 
enfans  &  aux  adultes,  511 

yaupieres,  leurs  maladies ,  425.  Aqui- 
la  ,  mal  à  la  paupière  fupérieure  , 
remede  contre  cette  tumeur  ,  430. 
Eéfcropion  ,  renverfement  de  la  pau¬ 
pière  inférieure  ,  léî  caufes  &  fes 
remedes  ,  428.  Grain  d'orge  ,  fa 

matière ,  fa  caufe  ,  galaaion  ,  pe- 
riofïs  ,  grain  de  grêle  ,  hydatis  , 
&c.  Caufes  &  cures  de  ces  maladies 
de  l'œil,  ibid.  &c. 

Périnée  ,  pon&ion  qu’on  y  fait  ,  fa 

néceffité  ,  moyen  de  lever  les  obfta- 
clcs  qui  s’y  rencontrent,  &  d'exé¬ 
cuter  cette  opération  ,  160  ,  161 . 

forme  de  [‘infiniment  dont  on  fe  fert 
ici ,  tente  pour  boucher  la  canule 
qu’on  entretient  dans  la  plaie,  161. 
Remedes  qui  peuvent  quelquefois 
ôter  la  caufe  des  maux  pour  lefquels 
on  entreprend  cette  opération.  V. 
Rétention  d’urine  ,  162 

Péripneumonie ,  comment  cette  mala¬ 
die  oblige  à  l’cmpycme.  Hiftoire  fur 
ce  fu  jet  ,  349  ,  foc. 

Péri  skiti  fine ,  inciiîon  de  la  peau  qui 

couvre  l'os  coronal ,  opération  abo¬ 
lie  ,  386 ,  &c. 

Péritoine  toujours  rompu  dans  les 
cxomphales  ,  expériences  qui  le  prou¬ 
vent,  différence  de  ces  maux  d’avec 
la  hernie  des  b»urfes  ,  89 

pelîaire  pour  retenir  la  matrice  dans 
ion  lieu  ,  leur  figure  &  leur  appli- 
c'atbaa  ,  2-41,  Mc  l'aeo'Bvb'nie^t  des 


peffaires  d’argent,  les  peffaires  de 
îiege  fo  d’or  y  font  préférables ,  ibid. 
R.  Pharingctome  imaginé  par  Paré  > 
perfectionné  par  M.  Petit ,  506 

Phlébotomie  ,  nom  de  la  faiguée  ti¬ 
rée  dt>  Grec,  517,  foc. 

Phymofis  naturel  fo.  accidentei,  caufe 
de  l’accidentel ,  moyen  de  le  gué¬ 
rir  parla  Chirurgie,  209,  210.  En¬ 
droit  où  l’on  fait  incifion  à  la  verge 
dans  certe  preflfante  maladie,  21®. 
R.  En  quoi  confifle  la  perfection  de 
cette  opération  ,  inftrurnens  pour 
la  faire,  210,  211.  R.  Remedes 
dont  il  faut  le  fervir  avant  d’en  ve¬ 
nir  à  l’opération  ,  212 

Pieds  contrefaits  ,  leurs  différens  noms , 
valgi,  vari,  pieds  bots,  617.  Caufes 
&  remedes  de  ces  défauts  ,  botti¬ 
nes  ,  platines  de  fer ,  attelles  de 
bois  qui  fervent  au  redreffement  de 
ccs  organes  ,  618  ,  &c. 

Pierres,  noyau,  ou  femence  des  pier¬ 
res  dans  les  reins  ,  exemples  de 
groflfes  pierres  dans  ces  vtfcercs , 
lignes  équivoques  ,  &  lignes  certains 
d’une  pierre  dans  la  veflie ,  142 

J4?  ,  144 

Pierres  dans  l’uretre,  diverfes  tenta¬ 
tives  pour  les  en  faire  lortir ,  19® 

Pierres  écailleufes  ,  graveleufés ,  mol¬ 
les  fo  caftantes ,  moyens  de  les  ti¬ 
rer  de  la  veflie  ,  151,152 

Placenta,  méthode  de  l’extraire  ,  232, 

ôcc. 

Plaies  auquelles  les  futures  convien¬ 
nent  ,  fo  celles  où  elles  font  inuti¬ 
les  ,  /  54,  57 

Plaies  angulaires  ou  figurées  ,  obfcr- 
.  vation  pour  les  futures  qu’on  y  fait , 

62 

Plaies  de  l’abdomen  de  deux  fortes  , 
plaies  pénétrantes  ,  leurs  différen¬ 
ces  ,  69.  r.  Elles  ne  font  pas  tou¬ 
jours  limples  ,  quoiqu’elles  ne  pé¬ 
nètrent  pas  ,  *8.  Situation  du  blciîé 
pour  découvrir  par  la  fonde  la  pé¬ 
nétration  d’une  plaie  dans  le  ventre , 

69.  Cas  où  ce  moyen  ne  reuftït  pas  , 
ibid.  Il  eft  inutile  de  fonder  les 
plaies  pénétrantes  du  bas-ventre  , 
ibid.  Ce  qui  les  rend  dangereules  , 

70.  R.  Signes  qui  font  connoîcre  la 
léfion  des  parties  intérieures  ,  71. 
Inutilité  &  inconvénient  de  faire 
avec  une  aiguille  la  ponction  aux 
inteftins  ,  73.  Les  raifons  qui  enga- 
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gent  à  dilater  une  plate  pénétrante 
du  bas- ventre  ,  5c  les  précautions 
qu'on  doit  prendre  en  faifant  cette 
dilatation  ,  73  ,  74  ,  Obfervarion  fur 
i’ouvéitute  de  la  veine  ombilicale  , 
74.  Biliouri  gaftrique  de  M.  Morand 
pour  faire  ia  dilatation  ,  (es  avanta- 
tages,  la  cornpolition  ,  la  manière 
de  s'en  fervir  ,  75.  Biflouri  de  M. 
Petit,  fait  à  la  lime  pour  débrider» 
comment  ri  faut  s’en  lervir  ,  autre 
maniéré  de  débrider  ,  au  défaut  dé 
ces  inftrumens  ,  ibid.  Précautions  à 
prendre  quand  on  réduit  les  parties. 
Ce  qu'il  faut  faire  iorfque  l’epiploon 
feui  eft  forci  ôc  étranglé  ,  76.  Com¬ 
ment  on  doit  faire  la  fature  du  Pel¬ 
letier  ,  78.  Comment  on  doit  faire  la 
future  enchevillée  aux  plaies  du  bas- 
ventre  ,  &  lés  avantages  ,  80.  La 
tente  eft  inutile  aux  plaies  du  bas- 
venrre  >  après  y  avoir  faft  la  gaftro- 
xaphie  ,  ibid.  Comment  les  plaies 
du  péritoine  &  des  inreflins  fe  réu¬ 
nifient  ,81.  La  diete  &  les  faignées 
font  très-nécefiaires  dans  les  plaies 
du  bas  ventre  ,  82.  L’eftomac  peut 
être  bielle  dans  deux  états  diffé- 
iens  Comment  ©n  remédie  à  ces 
blefiùres  ,  ibid.  Dans  quels  cas  con¬ 
viennent  les  remedes  nourrifians  , 
|2.  Symptômes  qui  accompagnent 
les  plaies  des  parties  intérieures , 
84.  Comment  on  y  remédie  ,  ou  on 
les  prévient  ,  ibid.  11  y  a  différen¬ 
tes  matières  qui  peuvent  s’épancher. 
Dans  quels  cas  on  peut  remédier  à 
l’épanchement  de  fang ,  gj.  Obser¬ 
vations  5c  réflexions  fur  les  épan- 
ehemens  dans  le  bas -ventre,  85. 
Diagnoftic  5c  prognoftic  des  plaies, 
doivent  être  établis  fur  la  limation, 
les  excrémens  ,  les  accidens  pro¬ 
pres  de  ces  maux  ,  &  les  infiru- 
mens  qui  les  ont  caufés  ,  7° 

Plares  d’armes  à  feu  ,  fujettes  à  des 
grands  dépôts  ,  639  »  ôcc.  Effets  des 
éclats  de  bombes  5c  de  grenades  > 
danger  des  bieffures  d'un  boulet  de 
canon  ,  panfement  de  toutes  ces 
plaies  ,  647  >  $48 

Plaies  de  la  poitrine  ,  leurs  différen¬ 
ces  ,  &  la  maniéré  de  les  traiter, 
339  ,  Lieu  où  l’on  doit  faire  la  con¬ 
tre  ouverture  ,  préparation  du  fu- 
iec  ,  manuel  de  l'opération  ,  obfer- 
vatioa  fut  les  plaies  de  la  poitrine 
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344.  R.  Comment  on  fait  la  ligature 
de  l'artere  intereoftale  ,  341.  R.  Si¬ 
gnes  d'épanchement  dans  la  poitri¬ 
ne  ,  342.  Ce  qui  rend  les  plaies  de 
poitrine  dangéreulès  ,  348.  Plaies 

de  rete.  Les  dé/ordres  que  caulenc 
les  coups  portes  à  ia  tête,  39 3.  Ce 
qui  rend  les  coups  de  tête  dange¬ 
reux  ,  ibid ■  La  comprelîion  du  cer¬ 
veau  ,  ce  qui  i’occalionne  ,  les  li¬ 
gnes  ,  19  5-  Signes  de  la  léfion  du 
péricrâne  ,  5c  comment  on  y  remé¬ 
die  ,  396-  Les  fVa&ures  du  crâne 
les  plus  conlidérabies  ne  font  pas 
toujours  fûmes  d’accidens  les  plus 
fâcheux.  Obfervarion  à  ce  fujet  > 

397  >  398.  L'opinion  des  Anciens 
lur  les  os  découverts  ,  402.  Inci- 
fion  du  péricrâne  ,  comment  clic  fe 
fait  ,  4® 3 

Pieurélie  ,  l’occafion  qu’elle  donne  à 
i’empyeme  ,  34* 

plumaceau  ,  fon  étymologie  ,  fa  ma-. 

tiere  ,  fa  forme  ôc  ion  ufage,  32  ,  &c* 
Pneumatoceie  ,  Ces  différences  ,  fat 
caufe  ôc  fa  cure.  Sufpenfoir  utile 
dans  ce  mal  ,  19S 

Poêles  ,  leur  difpofition  ôc  leur  utili¬ 
té  chez  les  Allemands  ,  573 

Poëletces ,  leur  mefure  &  leur  ufage 
dans  la  laignée  >  525 

Point  doré  ,  opération  pour  les  her¬ 
nies  comment  on  la  pratiquoit  au*, 
rrefois ,  les  difficultés  ,  27® 

Pointe  d’épée  ,  maniéré  de  la  retirer 
d’une  piaie  »  $37 

Poitrine  ,  lès  maladies  qui  ont  befom 
du  fecours  de  la  Chirurgie,  339, 

340.  Hydropilie  de  poitrine  ,  fes 
lignes  ,  lès  médicamens  à  éprouver 
avant  l’opéranon  ,  préférence  qu’on 
doit  faire  du  biftouri  au  trocart,  353, 

&c.  Filiales  de  la  poitrine  ,  leur 
caufe,  difficulté  de  leur  êuie,  moyen 
de  la  bien  conduire,  355  N 

Polype,  étymologie  j;de  ce  mot,  ori¬ 
gine  d’une  telle  excroilTance  ,  fon 
txtenlion  ,  460  ,  451.  Ses  diverfej  ef- 
peces  ,  les  lignes  ,  opérations  qu’on 
y  fait  pour  le  pallier  ,  452.  Cauté¬ 
risation  ,  ligature  ,  inctlion  prati¬ 
quée  par  les  Anciens  fur  ce  mal 
464.  Extirpation  de  ces  excroifîan- 
ces ,  panfement  dit  malade  qui  con- 
fifle  à  arrêter  l’hémorragie ,  ufage 
des  poudres  aftiingentes  ,  ôc  des 
eaux  deflïcatives  ,  466  ,  407.  R.  Le 
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polype  diftingué  en  deux  efpeces  , 
469,  &c.  Efpeces  de  corroftfs  pour 
les  polypes  ,  464.  Observation  i ü r 

la  maniéré  d'emporter  les  relies  du 
polype  ,  465.  Comment  on  emporte 
les  polypes  qui  ddeendenr  derrière 
la  luette,  pincettes  pour  faire  cette 
opération.  Méthode  nouvelle  de  les 
colporter  ,  465  ,  466 

Ponction.  Voyez.  Hydropilïe. 

Porreaux  ,  leurs  différences  ,  erreurs  , 
populaires  fur  ces  excroiflances  >  68  j. 
Préférences  des  cauftiques  à  la  li¬ 
gature  &  à  l'incifion  dans  la  cure 
de  ces  tumeurs  endurcies»  684. 
Traitement  de  quelques  autres  peti¬ 
tes  excroiflances  lemblables  qui  lur- 
viennent  à  la  peau,  &c. 

Poudre  a  canon  ,  fon  invention  par  un 
Moine  ,  &  les  mauvais  effets  ,  639 

Poudres  conlervatrices  des  futures  ,  s p 
Préparate,  veine  du  front  à  ouvrir  dans 
certaines  maladies  de  la  tète  »  ma¬ 
nuel  de  cette  opération ,  472, 

Préféance  du  Chirurgien  lur  l'Apothi¬ 
caire  ,  702 

Procédé  injufte  des  Médecins  de  Lyon 
à  l'égard  des  Chirurgiens  &  des  Apo¬ 
thicaires  ,  289 

Prothefe  :  quatrième  &  dernier  genre 
d'opération  Chirurgicale  ,  fon  ufage 
pour  fupppléer  aux  parties  perdues  , 

606 

Pteiigion  ,  excroifianee  en  l’œil,  lès 
trois  efpeces  $c  leur  cure  ,  435 

Ptofis ,  ce  que  c’efi ,  452.  R.  Le  ptolis  , 
elpece  de  triehiafts  ,  fe  guérit  quel¬ 
quefois  par  le  moyen  de  la  future 
feche,  au  par  une  opération  ,  la  ma¬ 
nière  de  la  faire ,  inftrument  nou¬ 
veau  &  utile  pour  la  faire  ,  334 

Pyouique  ,  ou  tite-pus,fon  ufage,  343 

(Qualités  perfonnelles  requifes  dans 
un  Chirurgien  ,  10.  Quatre  efpeces 
d’opérations  chirurgiques ,  fynihefe, 
diérefe,  exérelc  ôc  prathefe  ,  5 

R  Abel,  mauvais  fuccés  de  fon  eau 
ftyptique  fut  un  Invalide  ,  605 

Racofis  ,  relâchement  des  bourfes,  l'o- 
pération  qui  convient  à  cette  infir¬ 
mité,  307.  Médicamens  utiles  pour 
cernai,  &  préférables  à  l'opération 
qu’on  y  pourroit  fuite  ,  308 

Ragades  ,  ou  Ici ifures  j  gerfures  <3c 
crcvaûés  au  fondement  3  leur  caufe  , 
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deux  méthodes  de  les  traiter  ,  îî$> 
Ramex  ,  ou  hergnes  ,  maladies  des 
bourfes  ,  les  deu£  eipeces  ,  leur 
cauiè  ,  les  medicamens  qui  peuvent, 
fouiager  ie  malade  ,  303-,  30s 

Ranuits  ,  veine  qu  on  ouvre  fous  la 
langue  dans  certains  maux  de  gor¬ 
ge  ,  traitement  de  la  plaie  par  gar- 
garifmes ,  475 

Rafoit  ,  inftrument  des  plus  anciens 
de  la  Chirurgie  j  fon  ufage  ,  18 

Rate  fauffemenr  acculée  d’être  caufe 
de  la  moitié  des  hydropilies  du 
bas-ventre  »  ïo$ 

Re&urn  ,  diverfes  caufes  de  la  fortie 
de  cet  inteftin  ,  maniéré  ae  le  ré¬ 
duire  en  fon  lieu  ,  appareil  pour 
l’opération,  315»  316,  ikc.  Expé- 
diens  pour  empêcher  les  rechutes  , 
quand  le  malade  va  à  la  feile  >  abus 
des  cautères  que  quelques  uns  cen- 
feillent  dans  cette  incommodité  , 
317  ,  Fungus  malin  ,  excioiftance 
enracinée  dans  le  xedum.  Hôpital 
à  Rome  ou  l'on  traite  commu¬ 
nément  ce  mal,  320 

Recutiii  ,  opération  que  ces  maladies 
demandent  pour  recouvrir  le  gland, 

200 

Rétention  d’urine,  Voyez.  Urine. 
Reunion,  fe  fait  par  La  nature  &  par 
l'art  ,  explication  de  la  maniéré 
dont  elie  s’accomplit  par  l'une  & 
par  l'autre  ,  52 

Rèüolis  du  Roi  contre  les  indigeftions 
la  préparation  ,  104 

Rugine  fon  ufage  aux  plaies  du  crâ¬ 
ne  ,  405  ,  &c. 

S  Able  ,  maniéré  dont  il  s’engendre 
dans  le  corps  de  l'homme  >  &  fur- 

tout  dans  les  reins,  150.  Les  cou¬ 
leurs  &  les  liaifons  differentes  qui 
le  remarquent  en  cette  elpece  de 
produ&ion  tartareufe  ,  151 

Sac  &c  canal  lacrymal.  Ses  maladies. 

Voyez.  Filiale  Lacrymale. 

Saignée  ,  fon  excellence  fur  les  autres 
operations  &  fès  différences  ,  515 

Pratique  des  anciens  touchant  la 
faignée,  518.  Heceffiîé  de  défem- 
plir  les  Vaiffeaux  dans  les  apofté- 
mes  ,  dans  les  plaies.  ,  dans  ies 
grandes  effervefcences  ,  &  dans  une 
infinité  d'autres  maladies,  519  >  520. 
Comparaiion  de  la  faignée  ôc  de  la 
purgation  ,  obje&ions  &  réponfes. 
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fur  la  fréquente  faignée  ,  si*-  Con¬ 
dition  des  inftrumens  pour  ouvrir 
la  veine  ,  de  la  bande  d’étoffe  pour  la 
ferrer  ,  &  de  la  bande  de  linge  pour 
refermer  la  plaie  ,  524*  525.  Pré¬ 
paratifs  »  vaiffeaux  à  ouvrir  ,  veine 
cubitale  ôc  céphalique  du  bras ,  peu 
commodes  à  ouvrir  ,  mais  peu  dan- 
gereufe  ,  endroit  qu’on  doit  piquer 
de  la  médiane  ,  ou  de  la  bafilique  , 
autres  veines  du  bras,  530,  531. 
R.  Ce  qu’on  doit  principalement 
éviter  en  faifant  'la  faignée,  534. 
Remarques  fur  la  fituation  du  ten¬ 
don  ,  de  l’aponevrolé ,  drs  arteres 
par  rapport  aux  veines ,  ibid.  Varia¬ 
tion  des  artères-  Fait  fingulier  de 
M.  Verdier  ,  ibid.  Comment  on  peut 
éviter  de  piquer  le  tendon  ,  tbid. 
Comment  on  doit  porter  la  lancet¬ 
te  ,  i’orfqu’on  ouvre  un  vaiffeau  en¬ 
foncé  ou  l'uperficiei  ,  535.  Ce  qui 
eft  caule  ,  qu’on  manque  une  faignée 

543,  Ce  qui  peur  occasionner  l’é- 
chymofe  ,  ibid.  Comment  on  remé¬ 
die  à.  la  piquure  de  i’aponevrofe  , 

544.  Obfervation  de  M.  Granier  fur 
les  piquures  du  tendon  du  mufcle 
biceps,  545.  Tumeur  lymphatique, 
accident  de  la  faignée.  Comment 
on  y  remédie  ,  54S.  D’où  viennent 
la  douleur  ôc  l’engourdiffement  qui 
arrivent  après  avoir  piqué  ,  8c  com¬ 
ment  on  y  remédie  >  549.  Comment 
on  remédie  aux  accidens  qui  fuivent 
la  piquute  du  périofle  ,  ibid.  Trois 
maniéré  d’ouvrir  la  veine ,  deux 
tems  à  diftinguer  dans  l’a&ion  même 
de  la  faignée,  533.  Application  de 
deux  compreffes  3c  du  bandage  pour 
fermer  1*  ouverture  faite  à  la  veine  , 
53  S  ,  Ôcc.  Différence  de  couleur 
dans  le  fang  forti  ,  leur  caufe , 
foit  intérieure  ,  foit  extérieure,  539. 
Utilité  ou  danger  du  verte  d’eau 
qu’on  fait  ayaler  après  la  faignée, 
&  du  fommeil  qu’on  permet  au 
malade  après  cette  évacuation  ,  540, 
Qualités  de  fang  connues  à  fa  cou¬ 
leur  ,  aux  taches  qu’il  laiffe  ,  8c  à 
fon  odeur,  542.  Caufes  ôc  rçmedes  de 
divers  accidens  qui  fuivent  la  fai¬ 
gnée  ,  542  ,  ôte.  RyOe  qui  eft  caufe 
qu’on  manque  une  faignée  ,  $43. 

Ce  qui  peut  occafionner  l’echy- 
mofe  ,  ibid.  Comment  on  rçpaédic 
à  1a  piquure  de  l’apcnevrofe  »  544. 
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Obfervation  de  M.  Granier  fur  les 
bleffures  du  tendon  du  mufcle  bi¬ 
ceps  ,  545.  Tumeur  lymphatique  , 
accident  de  la  faignée  ,  comment 
on  y  remédie  ,  54S.  D’où  vient  la 
douleur i’engourdifièment  qui  ar¬ 
rivent  apres  avoir  piqué  ,  8c  comment 
on  remédie  aux  accidens  qui  fuivent 
la  piquure  du  période  ,  549 

Saignée  du  pied  ,  fa  différence  d’avec 
la  faignée  du  bras  ,  raifon  de  trem¬ 
per  les  deux  pieds  dans  l’eau  cbau*  ' 
de  ,  611  ,  61 3 

Saphene  ,  veine  qu’on  ouvre  ici  ,  quan¬ 
tité  de  fang  jorti  3  marquée  par  là 
teinture  que  prend  l’eau  où  il  tom¬ 
be  ,  panfèment  après  l’opération  9 
abus  dangereux  fur  cette  faignée  , 

61)  ,  614 

Saignée  blanche  ,  où  le  fang  ne  fore 
point  de  la  veine  ouverte  ,  caufe  de 
cet  accident ,  448 

Sang-fues  ,  comment  on  diftingue  les 
bonnes  des  mauvaifes  >  <76.  Parties 
où  on  les  applique  ,  préparation  de 
ces  infe&es  Ôc  de  la  partie  ,  leur 
maniéré  d’opérer  ,  amputation  de 
leur  queue  ,  pour  leur  faire  tirer  plus 
de  fang  ,  moyen  de  les  détacher  , 
panfement  de  la  partie  après  l’opé¬ 
ration  ,  677 

Sarcocele  ,  fes  caufes  internes  8c  ex¬ 
ternes  compofition  d’une  emplâtre  , 
qui  y  convient ,  opération  â  laquelle 
on  eft  fouvent  réduit,  22® 

Sarcocele  monftreux  d’un  Malabon  , 
la  figure  8c  la  groffeur  }  221, 

Sarcomphaie  ,  chair  endurcie  au  droit 
du  nombril  ,  moyen  de  guérir  cette 
incommodité  ,  quand  elle  eft  indo. 
lente  ,  88  , 

Scalpel  pour  les  différions  ,  fa  forme, 
fcalpei  à  dos ,  ôc  à  lame  courbe  pour 
décharner,  18,15 

Scarifications  dangereufes  aux  hydro-^ 
piques,  1 1 4 

Scie  ,  fes  conditions  pour  fçrvir  au 
Chirurgien,  23 

Scrotum  ,  fujet  à  beaucoup  de  maux, 
les  moyens  qu’on  emploie  pour  les 
traiter,  254,25$ 

Selingcn  ,  Chirurgien  Hollandois  ,  fa 
pratique  pour  l’amputation  du  pied, 

59t 

Sels  urineux  ,  dont  le  defaut  eft  une 
des  principales  caufes  de  l’hydropi- 
ftc  ,  en  ce  que  le  fang  devient  trop 
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féretrxquand  ifs  viennent  à  manquer 

108 

Séton  ,  les  différentes  matières  donc 
ois  l‘a  compolé  ,  fa  figure  &  fan 
ufage  ,  manière  de  rappliquer  fiii- 
vant  les  Anciens,  panletatnt  de  la 
plaie  ,  abus  fur  les  (etons  ,  pour¬ 
quoi  on  leur  a  lubftitué  les  cautères, 
aiguilles  pour  i  opération  du  leton  , 
29,  3°,  649.  R .  Ce  qu’il  faut  faire 
après  l’avoir  ôté  ,  j« 

Sérolité  >  maux  que  caufe  rjn  défaut 
de  réparation  par  les  rcius  ,  &  le 
reraede  qu’on  y  apporte  ,  loi 

Sindons  ,  elpcces  de  tentes,  leur  ufa- 
ge  dans  le  trépan  ôc  dans  d'autres 
opérations ,  419 

Sonde  ,  fa  matière  &  fa  forme  ,  les 
différentes  longueurs  &c  groffeurs 
qu’on  lui  donne  ,  fonde  creuie  pour 
conduire  la  pointe  des  inftrumens 
fonde  ronde  on  plate,  20  ,  a 3  , 
I  54  >  i  5 9  ,  l<50  ’  & C. 

R.  Sonde  ailée,  imaginée  par  feu  M. 

Méry ,  97 

R.  Sonde  &  feringue  pour  les  points 
lacrymaux.  Voy.  Fiftule  lacrymale* 
Sonder  là  veille  ,  dtverfes  méthodes 
de  s’en  acquitter  ,  l’opération  eft 
atfée  dans  les  femmes ,  159 

Spatule  pour  étendre  les  onguené,  21 
Spéculum  matricis  ,  miroir  de  la  ma¬ 
trice  ,  fon  avantage  ,  doigts  qu’on 
peut  y  fubftituer ,  252 

Spéculum  »  inftrumenf  pour  voir 

le  hez  ,  4 <51 

Spéculum  ocnli  ,  machine  pour  tenir 
l'œil  ouvert  »  430 

Spéculum  oris ,  fon  ufage  pour  bailler 
la  langue  &  regarder  au  fond  de  la 
bouche  ,  Jo 7 

Sphacde  ,  dernier  degré  de  corrup¬ 
tion  qui  oblige  à  la  feparation  de  la 
partie  qu’il  attaque  ,  "  585 

Spica ,  forte  de  bandage  ,  fon  utilité, 

49 

Stapbylomç  ,  ce  que  c'eft  ,  48.1.  R.  Ré¬ 
flexion  fur  ce  lujet  ,  ibîd. 

Stéatome  ,  tumeur  de  matière  dure 
comme  du  foif,  fon  remede  ,  6Si 
Sternotiroidicns  ,  mufcl.es  à  féparer 
dans  1a  bronchotomie  ,  27 i 

Strangtuie  ,  incommodité  cîi  l’on  ne 
peut  uriner  que  goutte  à  goutte  ,  l’o¬ 
pération  qu’elle  demande  ,  i$6 

Suceur  ,  l’utilité  qu’on  a  quelquefois 
urée  dune  forte  fusion  dans  les 


plaies  ,  348 

Supprelfion  d’nrine.  Voy.  Urine. 
Suture,  fa  définition  <5c  fes  divifions 
réduites  à  trois  efpeces  par  les  An¬ 
cien  s  ,  leur  ufage,  l'incarnatiye  fub- 
di vifée  en  cinq  ,  inutilité  de  l’etii- 
plumée  ôc  de  1a  luture  avec  agrafes  , 

51 

Suture  reftrin&ive  ,  comprenant  celles 
du  Cordonnier  ,  du  Couturier  ,  du 
Felietiec  ,  &c.  Cas  ou  toutes  ces 
futures  /ont  utiles  ,  52  ,  &c.  Fil 
pour  les  futures  >  canule  qu'on  y 
emploie  ,  réglé  à  garder  pour  ac- 
cornpi  1  les  futures  ,  55.  Deux 

moyens  de  faire  l’enfilée  &  l'entor- 
tiuée  ,  parues  ou  ces  futures  con¬ 
viennent  58  R.  Utilité  de  la  luiu- 
ic  enchcvillée  >  &  lès  moyens  dont 
on  le  feu  pour  la  faire  ,  52.  Cas  04 
l’on  ne  doit  point  pratiquer  la  lu- 
ture  »  55.  La  future  convient  à  cer¬ 
taines  plaies  de  poitrine  ,  tk  à  celles 
ou  les  os  lont  découverts.  Raiions 
qui  confirment  ce  fentiment ,  s 6.  Inu¬ 
tilité  de  1*  cariuie  dans  les  futures, 
ce  qu’on  doit  y  /ubftituer,  55  ,  La 
future  enrortiliee  convient  aux  plaies 
du  cariai  faiivaire  ,  4S3. 

Suture  feche  des  deux  efpeces  ,  com- 
poficion  de  1a  colle  qui  y  fert  ,  pra¬ 
tique  pour  le  bien  acquitter  de  cette 
opération  ,  61.  R .  Quelle  eft  l’cf- 
pecc  d’emplâtre  dont  on  fert  pour 
les  futures  feches  ,  ibid.  Méthode 
pour  défaire  les  futures  d’une  plaie 
après  la  réunion  ,  «1 

R.  Synthefe  ,  la  définition,  fa  divifion, 
4.  Divifion  de  la  fynihcfe  en  fyiuhe, 
fe  de  continuité  ,  &c  en  fymhefe  de 
contiguïté  ,  5 

Syrinx,  fiftule  à  l'anus  ,  raifon  de  ce 
mot  ,  différence  de  cette  efpece 
d’ulccre  ,  la  différence  &  fa  cure, 

3 2.6 ,  &c. 

np 

JL  Aille  de  la  pierre  contenue  dans 
la  veifie  des  hommes,  142  ,  &e.  R . 
Cas  ou  il  faut  préférer  le  petit  ap¬ 
pareil  ,  179 

Taille  de  la  pierre  dans  les  femmes, 
deux  me  h  >des  de  leur  tirer  ce  corps 
étranger  ,  loi  ,  19 2.  R.  Méthode 

de  traiter  les  femmes  ,  194.  Ufage 
dü  diiatatoire  ,  incifion  de  l’uretrç  » 
moyens  d'éviter  une  caufe  de  l'in¬ 
continence  dutine»  m 

>  Turiere , 
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Tariere,  ou  tire-fond,  cfpece  de  tire-  Transfusion  ,  fon  orîgiae  »  avantages 


balle  ,  fon  utilité  >  643 

Tendon  piqué  dans  une  faignée.  Ac¬ 
cident  de  ce  mal  ,  fonremede,  S45. 
Suture  renouvellée  ici  par  M.  Bte- 
naife,  incilion  à  faire  avant  l’opera¬ 
tion,  qualités  des  aiguilles  6c  du  fil  , 
panfcment  de  la  plaie  ,  traitement 
du  durillon  qui  reûe  apres  cette  fu¬ 
ture  ,  s<S8  ,  6cc.  R.  La  future  du 
tendon  cfl  aujourd’hui  regardée 
comme  inutile,  duels  font  les  moyens 
qu’on  y  lubftitue.  Machine  dont  ou 
le  fert  ,  57® 

Tenete  ,  utilité  de  cet  inftrumcnt  dans 
la  Lithotomie  pour  faifir  la  pierre, 
ufage*  de  la  tenetce  courbe  ,  182 

Tentes  ,  trois  chofes  a  y  confidérer  , 
leurs  principaux  avantages  ,  objec¬ 
tion  6c  reponfe  ,  24  >  &c. 

Tentes  differentes  par  leur  grolfeur  &c 
par  leur  matière,  tente  chaperon¬ 
née  ,  tente  fou  ou  canules  de  plomb  , 
tentes  ou  canules  d’argent  ,  leurs 
figures  ôc  leurs  avantages  en  divers 
cas,  25,  226,  & c.  R.  Inconvéniens 
de  ia  tente  dans  les  panfemens  après 
l’opération  des  hernies.  Ce  qu’on  y 
fu  b  Ai  tue,  '  97 

Têre  ,  opérations  qui  s’y  pratiquent  j 
abolitions  de  plufieurs^  incifions 
cruelles  que  les  Anciens  faifoient  à 
cette  partie  ,  3S6 

Tettine  ,  fon  ufage  pour  les  nourrices  , 

3  %9 

Thevenin,  confeils  de  cet  Auteur  pour 
le  bec  de  lievre ,  &  pour  les  pier¬ 
reux  qui  ne  peuvent  foutenir  l’opé¬ 
ration  de  la  Lithotomie  ,  i8s>  483 
Tire  balles,  leurs  diverfes  figures  6c 
leur  ufage,  le  dilatatoite  ,  le  tire- 
balle  à  cuiller,  le  crochet  moufle  ou 
fendu  ,  à  anneau  ,  a  bec  de  canne  , 
de  grue ,  ôcc.  utilité  de  tous  ces 
infirumens ,  641,642 

Touilles  ,  opérations  fur  ces  glandes 
pour  les  maux  qui  leur  arrivent,  506 
Tourbillons  blancs  formés  par  le 
fang  qui  tombe  dans  l’eau  au  fortir 
de  la  veine,  leur  caufe  6c  leur  ligni¬ 
fication  ,  615 

Tourniquet ,  fon  invention  le  fon  ufage 
pour  l’anevrifme ,  561 

R,  Tourniquet  perfectionné  par  les 
Modernes  ,  597 

R.  Tourniquet  imaginé  par  M.  Petit  rJb> 


qu’on  s'en  promertoit  ,  méthode  de 
l'exécuter.  Succès  de  les  épreuves , 

5 

Trépan  ,  plaies  de  tête  auxquelles 
cene  opération  ne  convient  pas, 

3 S6  ,  6cc.  Examen  à  faire  avant  que 
de  l’entreprendre  ,  lignes  lènfibles 
&  rationnels  fur  les  plaies  de  la  tète  , 
différences  de  ces  plaies  d'avec  les 
autres,  figure  des  incitions  pour  ie 
trépan  ,  391  ,  392,  Pratique  pour 
ïes  contuiions  ,  ulage  qu’on  fait  ici 
de  divers  infirumens  ,  moyen  de  re¬ 
lever  une  enfonçure  du  crâne  ,  402  , 
5cc.  Parues  ou  l'on  applique  le  tré¬ 
pan  ,  fymptomes  qui  déterminent  1 
trépaner.  Pays  ou  le  trépan  eft  plus 
heureux  1,  40S  ,  Scc.  Diverfes  pré¬ 
parations  pour  trépaner.  Tables  du 
crâne  à  obfcrver,  404.  Cas  ou  l’on 
applique  divers  trépans ,  ordre  6c 
maniéré  du  panfement-  Régime  du 
malade  ,  417.  R.  Le  trépan  s'appli¬ 
que  ailleurs  qu’à  la  tête,  409.  Les 
endroits  ou  l'on  trépane  aujour¬ 
d’hui  ,  410,  411.  Comment  on  em¬ 
pêche  la  dure-mere  de  palier  par  ie 
trou  du  trépan  ,  ib.  Dans  quel  cas  on 
fend  ia  dure-mere,  417.  Si  les  trous 
du  trépan  fc  referment  >  421.  Cute 
des  champignons  qui  furnaifient  „ 
cicatrices  a  procurer  après  la  repro- 
duétion  des  trois  nouvelles  chairs  , 
420,  421.  Virebreqnin  ,  perforatif, 
pyramide  ,  marteau  de  plomb  ,  cou¬ 
ronne,  cifeau,  plume  taillée  &  au¬ 
tres  inflrumens  neceflàirement  em¬ 
ployés  dans  ic  trépan  ,  ieur  figure  te 
leur  ufage  ,  41  $  ,  41g 

Trichiafis,  ce  que  c’efl.  Ses  efpeces, 
43i,  432.  R •  Le  ptolis ,  efpece  de 
trichiafis ,  le  guérit  quelquefois  par 
le  moyen  né  1a  future  lèche  ,  ou 
par  une  opération.  La  maniéré  de  ia 
faire.  Infiniment  nouveau  Sc  utile 
pour  la  faire,  432,  433 

Ttocart,  Voy.  Hydropifie. 

Tumeurs  er.kyftée?  ,  leurs  différentes 
efpeces,  ieur  caufe  Sc  leur  cure,  66 1 
Tuniques  de  l'œil  ,  leurs  quatre  fortes 
de  maladies  ,  moyens  de  les  guérir  , 
ou  par  médicamens ,  ou  par^  opé¬ 
rations  ,  43  3  , 

Tympanite.  Son  étymologie,  fa  caufe  * 

les  Agnes  ,  8c  la  méthode  de  les 

ri  -v. 

L  z 
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▼  Agi jj,  fa  chûte  »  251.  R.  Signes 
par  lefquels  en  diftingue  la  chute 
du  vagin  tic  celle  de  la  matrice  , 
ibid.  R.  De  quelle  maniéré  on  re¬ 
médie  à  cette  mdifpclîtion.  Il  ne 
faut  pas  la  négliger  r  ibid.  &  fi 

Vanbclmont,.  Son  iyfiërae  fur  l’origine 
du  calcul,  par  la  Chymie ,  où  l'on 
voit  des  coagulations  d’efpiits  , 
comme  de  celui  du  vin  avec  l’elprit 
d’urine  ,  ou  de  lel  ammoniac  ,  146 

Varices  >  leurs  catifes  »  d’où  vient  que 
les  femmes  grofiés  font  plus  fujettes 
que  les  autres  à  cette  enflure  de 
veine,  609.  Trois  moyens  d’y  re¬ 
médier  ,  1.  Par  medicamens  ftypti- 
ques,  2.  Par  deux  fortes  de  banda¬ 
ges,  f.  par  incision  &  ligatures. 
Choix  de  toutes  ces  méthodes  ,  610 

Varicccele  ,  maladie  des  boudes,  fes 
caules  ,  tes  figues  ,  fes  rernedes  ge¬ 
neraux  ,  Sc  l’opération  qu’on  y  pra- 
tique  ,  302  ,  &c. 

Varicomphale ,  dilatation  ou  rupture 
de  vaiffeau  au  droit  du  nombril ,  103 
Ventoufe  ,  leur  forme  &  leur  matière  , 
refhiéiion  de  leur  ufage  ,  pays  où 
l’on  s’en  fert  plus  fréquemment  , 
671,  &c.  Manière  adroite  de  les 
appliquer  des  Italiens  &  des  Alle¬ 
mands ,  673,  &c.  Divifion  des 

vent  ou  les  en  feches  &  en  humides. 
Méthode  ordinaire  de  ventoufer  , 
préférence  des  petites  bougies  allu* 
ruées  aux  étoupes  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  674,  Adreile  à  relever  la 
ventoufe ,  &  a  fearifler ,  féconde 
application  des  ventoufes.  Pau/c- 
ment  ,  67  5 

Ventre  ,  maniéré  de  le  recoudre  quand 
il  a  été  ouvert ,  entrecoupée  ,  pré¬ 
férable  tei  aux  autres  futures  ,  ob- 
fervation  de  pratique  ,  panfement 
de  la  plaie ,  embrocation  qu’on  y 
fait  ■>  f  79 ,  80 

Ventricule  percé  par  une  plaie,  future 
qu’on  y  doit  faire  ,  8  r 

Verge  de  l’homme  fujetre  à  quantité 
de  maladies,  trois  parties  y  font 
foumilès  à  la  Chirurgie  ,  opéra¬ 
tions  inutiles  qu*on  y  pratiquoù  an¬ 
ciennement  ,  207  ,  201$.  Opérations 
pour  couvrir  le  gland  ,  &  pour  le 

découvrir,  comment  on  détache  le 
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prépuce  du  gland  ,  plusieurs  défauts 
du  gland  à  réparer  ,  209  ,  210.  Por¬ 
reaux  qui  furviennent  à  la  verge, 
leur  caufe  ,  deux  fortes  de  medica* 
meus  &  d’opérations  qu’on  emploie 
pour  les  guérir  radicalement.  Re¬ 
medes  generaux  pour  en  achever  la 
cure  ,  216.  Cicatrices  calleules  pri- 
fes  pour  carnolités  engendrées  dans 
!e  canal  de  la  verge.  La  manière  de 
les  traiter  en  les  amolilfant  ,  220  , 

22  I 

Verrues  ,  leur  caufes  &  leurs  différen¬ 
ces  ,  méthode  de  les  traiter  par  des 
medicamens  topiques  .  &  par  opéra¬ 
tions  chiturgiqwes ,  683 

Vers,  qui  dévorent  la  chair  dans  les 
cancers  ,  leur  remede  ,  363 

Vertus  des  remedes  internes  qu’on 
doit  donner  aux  hydropiques,  113 
Véfîcatoires  ,  leur  compolition  ,  &  la 
maniéré  de  s’en  fervir,  6 78.  Leur 
ufage  pour  irriter  les  parties  fibreu- 
fes  engourdies,  ou  trop  relâchees  , 
&  pour  évacuer  des  férofnes  luper- 
flués.  Hiftcire  lùr  ce  fujet  ,  679 

Vie  Je  i’enfant  da  ns  l’uterus  ,  mar¬ 
ques  pour  la  reconnoùre  ,  lorfqu’ü 
s'agit  de  l’opération  eefarienne  dans 
un  accouchement  difficile  ,  97 

Vin  de  nazatet  ,  bolûon  rendue  par 
le  nez  ,  fa  caufe  ,  383.  Unguis  ,  ma¬ 
ladie  de  l’œil  ,  fa  cure,  435 

Voracité  des  enfans  a  la  mamelle  , 
mal  qu'elle  caule  à  leurs  nourrices  , 
437-  Ureteres  dilates  dans  les  gra- 
veieux  ,  impoffibüité  de  tirer  par 
la  Chirurgie  les  pierres  engagées 
dans  ces  conduits  ,  fans  trop  expo- 
ler  la  vie  du  malade,  151.  Urine 
lupprimee  totalement  ,  oü  en  par¬ 
tie  ,  caule  de  tes  maux,  gouverne¬ 
ment  du  malade,  150,  157-  Prog- 
nollic  qu'on  en  doit  tirer,  médica- 
mens  ôc  opérations  qui  peuvent  y 
convenir,  15S  ,  159.  R.  La  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  fuppreffion 
&  la  rétention  d’urine,  157.  Les 
âccidens  que  caufe  l’urine  retenue 
dans  la  veffie  ,  156.  Les  caufes  de 
rétentions  d’urine  réduites  en  qua¬ 
tre  dafles  ,  ibid.  Quelles  font  lés 
maladies  de  la  veffie  qui  occafion- 
nent  la  rétention  d’urine,  164  &  f. 
Quels  font  les  corps  étrangers  qui 
en  font  caufe  ,  166,  Sec.  Quelles 
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font  les  caufes  extérieures  qui  la 
caufent  ,  i6j  ,  ]6S.  Quels  font  les 

vices  de  l’uretre  qui  l’occaiionnent  , 
&  comment  on  y  remédie,  168.  Le 
cathétérifme  eft  le  plus  prompt  re- 
mede  dans  toutes  les  réter  tiens  d'u¬ 
rine,  164,  )  6  5 .  Dans  quels  cas  il 

faut  faire  la  ponction  à  la  veffîe. 
Quelles  font  les  differentes  maniè¬ 
res  de  la  faire  ,  ibid.  167  ,  1  69  .  170. 
La  difficulté  d’uriner.  Ce  qui  l’oc- 
cafionne  ,  16*.  Comment  on  la  con¬ 
çoit  ,  169.  Ce  qu’on  trouve  dans  les 
uretres  de  ceux  qui  font  morts  de 
ces  maladies,  ibid.  Les  moyens 
qu’on  emploie  pour  y  remédier  , 
ibid.  Comment  on  remédie  à  la  ré¬ 
tention  d’urine  caufée  par  le  retré- 
cilfement  du  canal  ,  ibid.  Dans  quel 
cas  on  fait  l’incilion  au  périnée  , 
166.  La  méthode  de  la  faire  ,  &  le 
traitement  qui  fuit,  171.  Cas  ou 
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convient  la  fonde  percée  par  l’ex- 
rrémité  ,  169.  Celui  où  convient  la 
fonde  en  S,  173.  Bandage  de  M. 
Arnaud  pour  empêcher  l'écoulement 
des  urines,  ibid.  Uvéc  ,  ou  prunelle 
de  l’œil,  les  diverfes  maladies,  ôc 
leur  cure  ,  441 

Vulve  entièrement  fermée  ,  ou  clolë 
en  partie.  Opération  pratiquée  eu 
ces  deux  cas  ,  225.  Conduite  pour 
la  cure  de  la  plaie,  les  rcmedes 
dellicatifs  qu'elle  demande  ,  ibid , 

l^Eux,  maladies  principales  aux¬ 
quelles  ils  font  fujets  >  &  qui  de- 
m.indcnt  le  fecours  d'un  Opérateur 
expérimenté,  caulés  &  différences 
de  ces  incommodités,  orgueil,  tri- 
chialis ,  diltichiaiis  ,  lagophthal- 
nios  ,  &c.  définitions  de  tous  ces 
maux  3  &  la  méthode  de  les  guérir, 
ou  de  les  diminuer  ,  &c.  424  >  &c. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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APPROBATION. 

Jf'AI  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Vice  -  Chancelier  ,  le  Cours  d'Opéra- 
tions  de  Chirurgies  ,  demonrrees  au.  Jardin  Royal  ,  par  M.  DlONiS.  Maigre 
les  progrès  que  la  Chirurgie  a  fait  depuis  que  l'Auteur  a  écrit  ce  Traité 
d'Opérations  ,  on  n’a  pas  celle  de  l’eftimer  ,  parce  qu’il  contient  les  fruits 
précieux  d’une  expérience  de  cinquante  années  ,  par  un  Praticien  éclairé  , 
ik  la  plupart  des  principes  défectueux  font  corrigés  par  les  remarques  judi- 
cieufès  &  utiles  de  l’Editeur,  je  crois  en  cenféquence  qu'on  peut  en -permet¬ 
tre  la  re/mpreffion.  A  Paris,  le  xx  Septembre  1765.  Signe ,  LOUIS,  Cop¬ 
ieur  Royal. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

L  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confèillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Reqnéres  ordinaires  de  notre  Hôtel  »  Grand  Confeil  ,  Prévôr  de  Paris  , 
Bailiifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  »  &  aunes  nos  Jtifticiers  qu'il 
appartiendra  j  Salut.  Notre  amée  la  Veuve  u'Houri  ,  Libraire  >  nous  a 
fait  expoler  qu'elle  defireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des  Ou¬ 
vrages  ayant  pour  titres  ,  Cktrurgie  Ccmplerte  fuivanc  Le  fyftème  des  Modernes  : 
Cours  d’Ope'rations  de  Chirurgie  ,  par  M.  DiONis  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  lettres  de  privilège  à  ce  nécefiâires.  A  cfs  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  rtLxpolanie  ,  Nous  lui  avons  permis  &  penrertons 
par  ces  préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon 
lui  lémblera  ,  &  de  vendre,  faire  vendre  &  debucr  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  douze  années  ccnfécutives  ,  a  compter  du  jour  de  la 
date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  a  toutes  performes  ,  de  quelque  qualité 
&  conditions  qu'elles  forent  ,  d'en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  o’oéillanre  >  comme  auflî  de  fane  réimprimer  ,  vendre  , 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifl’e  être  ,  fans  la  permifilon  expreile 
&  par  écrit  de  ladite  Expofante  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elie  ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  comtevenans  ,  dont  uu  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  6c  l'amie  tiers  à  ladite  Expofante  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
d’elle,  &  de  tous  dépens,  dommages  6c  intérêts,  à  la  charge  que  ces  pré- 
lemes  feront  enregiftrées  Tout- au  long  fur  le  regiftre  de  la  communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'ieeilcs  ;  que  la 
léimprclïion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  6c  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caraéferes  ,  conformément  a  la  feuille  imprimée  at¬ 
tachée  pour  modèle  f®us  le  contreicel  des  présentes  ,  que  l'Impétrante  fè 
conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  6c  notamment  à  celui  du 
ïo  Avril  172s  ;  qu’avarn  de  l'exposer  en  vente,  les  imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à  la  réunpreüion  defdits  Ouvrages  ^feront  remis  dans  le  même  état 
ou  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che¬ 
valier  Chancelier  de  France  ,  Le  heur  Du,  amoignon  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  lieur  Deiamoignon  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très  cher  6c  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  6c  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  heur  de  Maupequ  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
defdites  préfentes  :  du  contenu  defquellcs  vous  mandons  &c  enjoignons  de 
faire  jouir  ladite  Expofante  &  fes  ayans  c&ufe  ,  pleinement  Sc  paifiblement  , 
lans  fouffrir  qu'il  lut  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  qu'à 
la  copie  des  préfentes  ,  qui  fera  imprimé  tout  au  long,  au  commencement 
ou  â  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foie  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu'aux: 
copies  eollationnees  par  l’un  de  nos  amés  &c  féaux  Confeiiiers  6c  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  a  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huillier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icciles  tous  aStes  requis 
&  néceflaites ,  {"ans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Karo  ,  Charte  Normande  ,  6c  lettres  à  ce  contraires  :  Gar  tel  cft  notre 
plaiûr.  Donne  â  Fontainebleau  le  vingt-troiiieme  jour  du  mois  d’Oftobre, 
l'an  de  grâce  mil  lept  cent  foixante  cinq  ,  Ôc  de  notre  régné  le  cinquame- 
unieme-  Par  le  Roi  en  fon  confeil  ,  LE  BEGUE. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  XVl  de  U  Çbambée  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Impnmeurs  de  Paris  N° .  706  ,  fbl.  3  8j>  ,  covf armement  au  Réglement  de  1723. 
d  Paris,  ee  s  Novembre  s 763.  Signé  LE  BRETON,  Syndic. 
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